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ET  BIBLIOGRAPHIQUE, 
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monumens  ,  on  par  des  erreurs  ,  des  crimes  ,  des  forlidts  y  etc. ,  depuis 
la  plus  haute  antiq[uitë  jusqu^à  nos  jours  ;  avec  les  dieux  et  les  héros  de  toutes 
les  mythologies,'  enrichie  des  notes  et  additions  des  abbësBaorm  et  Meeciea 
n^  Saint-Léger,  etc.,  etc. 

D'après  k  huitième  Édition  publiée  par  MM.  CfiiTjnoH  et  DsLiitouiE. 
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PORTRAITS 


QUI  SE  TROUVENT 


A  LA  FIN  DU  TOME  XIV 


PLANCHE  LXX. 


JL  lERRE  (  l'ermite  ). 

PmDARE. 

PiRON  (  Alexîs5. 

PiTT  (  William  ) 

PiTT  (  comte  de  Chatam  ) 

PiZjLRRE. 

Platow. 

IIL  Plessis  (  Richelieu  ). 

V.  Plessis  (  Richelieu  ) 

I.  Pl^INE, 

IL  Pline. 
Pluche. 

- 

,          J 

Plutaïk^le, 
Pqogto. 

POLIDOR. 

J 
J 

.Poj^AifouKf?^  Poisson  VIL  )- 

I.  Peliônac. 

V.  Ponce. 

PoIjINIEAB. 

Pope, 

II.  POLUS- 

POTEMKIN. 

PLANCHE   LXXIL 


m.  PoTEIU 
IPOUSSIN. 

II.  Prestre  (VaiAan  Le)- 

X*RÉVILLE. 

Prévôts  (p>esiles  )• 
T.  xnr. 


Ptolémée  <  Philadelphe  )- 
Ptoléméb  (  Lagus  ). 
PuFFBNDORF  (  Samuei  ). 

PUGATSCHEW. 

PuGET  (  Pierre  ). 
PtJTsÉGUR  (^  Jacques). 
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^UERENGin. 
11^  QUELLIN. 
QUERAS. 
QUERLON.   • 
I-  QUESNAY. 
I-  QUESNEL. 


II.   QUESNEL. 

QuESNOY  (  yoj.  Flamand  (Ri). 

QUEVEDO. 

QuiNAULT  (  Philippe). 

QUIHTIWIE. 

ii.  Quiaim. 
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I.  Ramus. 
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PIAC 


t  HA  (  Philipipe-Nicolas  ) ,  né 
il  Paris  le  i5  septembre  lyii  ^ 
mort  k  4  ™di  ^799  »  étudia  la 
ckhnie  avec  succès,  et  remplit 
pendant  )ong>t6mps  la  place  d« 
pharmacien  ''n  chef  de  l'hôpitai 
de  Strasbourg.  I!  revint  .a  Pa- 
ris ,  et  fut  nommé  échevin  en 
177Ô  :  dès-lors  il  signala  son  ad- 
ministration par  des  ëtablisse- 
mens  utiles  ;  le  principal  fut  la 
formation  «t  le  dépôt  des  boîtes 
Tnmigatoires ,  propres  à  rappeler 
tes  noyés  à  la  vi^^orsqu'ils  ne 
sont  encore  qu'à.4pËxiés  par  le 
défaut  de  respiration.  Pia  per- 
fectionna les  instrnraens  destinés 
a  faire  parvenir  l'air  dans  les  pou- 
mons,et  à  introduire  de  la  fumée 
dans  les  intestins.  Par  ce  se- 
cours ,  là  première  année.,  vingt- 
gualre  noyés  retirés  de  la  Seine, 
furent- rendus  à  rexistencé.  La 
révolution  détruisit  en  partie  l'é- 
tablissement 4e  Pîa,  ruina  sa  for- 
tune ;  et  c'est  dans  l'indigence 
qne  cet  ami  des.  hommes  a  fini 
ses  jours.  Ses  écrits  ont  pour  ti- 
tre :1.  Description  de  la  boîte 
d'entrepôt  pour  lès  secours  des 
lojés  ,  1770  ,  in-B«.  II.  Véùàils\ 

T.  XIV. 


des  succès  de  l'établissement  que 
la  ville  de  Paris  a  fait  en  faveur 
des  personnes  noyées  ,  1773 , 
{>lu8âeurs  volumes  iri-i2« 

*  PTACENTI  (  Laurent  ) ,  né  à 
'Bologne  le  25  mai  i63^  ,  pro- 
fesseur public  de  droit  civil ,  fdt  « 
successivement  curé  ,  chanoine  , 
protonotaire  apostolique  ,  con- 
sukeur  du  saint-office ,  etc.  Ou 
a  de  lui  un  ouvrage  intitulé^: 
Amharum  legum  institutiones  in 
lib,  7.  dii^isœ  ,  quatuor  tribunal 
lia  continentes ^nempè  canonicum^ 
morale ,  civile  et  criminale  ,  o^f 
lUrumgue  bonum  temporale  ,  et 
]krpetuum  directœ  ,  Bononiae  , 
1714,  in-fol.  Piac^iti  mourut  à 
Bologne  le  19  août  1731. 

*  PrACENTINl  (  P.  D.  Gré- 
goire ) ,  moine  de  Saint  -  Basile  , 
né  à  Viterbe  ,  et  mort  a  Velletri 
le  3  décembre  1754^  ^  l'âge  de 
70  ans  ,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  ,  dont  les  principaux 
sont ,  I.  Epitome  grcècœ  paleo- 
graphite  ,  et  de  rectdgrœci  ser- 
monis  prvnunciatione  disser'a- 
tio  y  Romaf  ,  1735  ,  in-4"'  IT. 
pi  si^illis  vetentm  Grcecorum, 


a  PIAC 

et  de  tusculano  Ciceronis  ,  etc.  y 
J^omsd  y  1767  ,  10-4". 

*  PIACENTINO  ,  célèbre  juris- 
consulte du  12*  siècle  )  professa 
le  droit  a  Mautoue  et  à  Bolo- 
gne, se  retira  ensuite  a  Montpel- 
lier, oii  il  ouvrit  un  cours  de>jurîs- 
prudenca.  Ce  lut  dans  cette  ville 

?u'il  écrivit  soo-  Introduction  à 
étude  des  lois  ,  et  donna  la  col- 
lection des  InstitutesdeJJustinien. 
Un  grand  fonds  de  vanité,  des  ma- 
nières tranchantes  lui  firent  beau- 
coup d'ennemis  ,et  lui  attirèrent 
de  grands  désagrémcns.  Il  mourut 
à  Montpellier  en  11 92.  On  a  de 
lui  y  I.  Placentini  ,  icti  vetutis- 
êimi  y  in  summam  institutionum , 
sive  elementorum  Justiniani  , 
nunc  primitm  in  lucem  editi  li- 
bri  IV\  de  varietatè  actionum  ii- 
bri  VI,  Moguntiae ,  i555  ,  in-fol. 
n.  In  codicis  Justiniani  ex  re- 
petitd  lectione  libros  IX  y  summa 
ante  ^90  formé  annos  scripta , 
et  nunc  primitm  in  lucem  édita 
€um  indice  gemino  ,  Moguntiae , 
i536,  in-fol. 

*  PIAGGIO  (Téramo)  ,  pein- 
tre, né  en  1435,  dans  le  terri- 
toire de  Gènes ,  apprit  les  élé- 
mens  de  la  peinture  dans  cette 
^Ue  sous  dliabiles  maîtres  :  il 
alla  ensuite  a  Milan  et  a  Parme , 
où  il  fit  un  étude  particulière  d^ 
œuvres  de  Léonard  de  Vinci  C(V 
regio ,  et  de  plusieurs  autres  célè- 
bres artistes.  Le  séjour  dePiaggio 
à  Rome  fut  consacré  ^  celle  des 
œuvres  de  Raphaël ,  et  il  fut  un  des 
premiers  qui  s'éloigna   du  stjle 

gothique  qui  régnoitde  son  temps, 
armfses  ouif rages ,  on  distingue 
la  superbe  table  qui  représen- 
te Samte  -  Thérèse  ,  presque  de 
grandeur  naturelle  ,  avec  Saint- 
^îicolas  de  Bari,  Saint- Jean-Bap- 
tiste ,  Sainte  Claire  et  un  évêque  ; 
elle  est  en  la  possession  u'un 
ât  «fi  kéritiers.  On  admire  en- 


PIA« 

core  quelques-unes  de  ies  pein- 
tures dans  Téglise  de  Notre-Dame 
des  Grâces  ,  près  de  Chia'vari. 
Zoagli ,  sa  patrie ,  conserve  en- 
core plusieurs  de  ses  ouvrages  ; 
et  on  voit  dans  Téglise  de  Saint- 
Laurent  de  Gènes ,  un  tableau 
représentant  les  principaux  évé- 
nemens  de  la  vie  de  Saint-Jeau- 
Baptiste. 

f  PIALES  (  Jean  -  Jacques  ) , 
Fun  des  plus  célèbres  juriscon- 
sultes du  i8«  siècle^  né  à  Rho- 
dez  ,  et  mort  k  Paris  vers  1798 ,  se 
livra  exclusivement  a  Tétude  da 
droit  canonique ,  et  devint  l'ora- 
cle du  clergé  et  de  tous  ceux  qui 
eurent  àes  questions  k  décicier 
sur  les  matières  bénéficiales.  Ses 
nombreux  traités  ont  été  recueil- 
lis ,  et  forment  36  volumes  in-ia. 
La  plupart ,  d'après  les  change- 
iiiens  politiques  de  la  France, 
6ont  devenus  inutiles  ;  et  l'auteur 
eut  le  chagrin  de  survivre  k  leur 
usage. 

♦  PIAMONTINI  (  Joseph  )  , 
sculpteur  florentin  ,  né  en  1664, 
eut  d'abord  pour  maître  Jean- 
Baptiste  Foggini ,  puis  fut  envové 
par  le  grand-duc  k  Rome ,  atin 
d'j  étudier  l'antique ,  dans  lequel 
il  fit  de  tr^jftpands  progrès.  De 
retour  k  Florence,  il  fut  pen- 
sionné par  le  prince  et  logé  aans 
son  palais.  Il  orna  de  statues  et 
de  bas-reliefs  en  marbre,  plu- 
sieurs églises  et  maisons  particu- 
lières ;  il  ^rai^aiV/o.  aussi  le  bronze 
pour  divers  souverains  de  l'Eu- 
rope. Tous  ses  ouvrages,  sont  re- 
marquables par  un  dessin  ferme 
et  gracieux.  On  ignore  l'année 
de  sa  mort. 

PIANÈZE  (le  marquis  de). 
Voyez  SiMiANE. 

PIASECKI,  (Paul),  Piase- 
cius ,  évêque  de  Pi*émisli  en  Po- 
logne ,  publia  9  en  1646 1  une  Uis- 
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ioîre  de  tout  ce  qui  s*est  passé 
dâus  la  rologne ,  depuis  Etieune 
Battori  jusqu^a  Fannée  de  l'édi- 
tion ,  in-fof.  Cette  histoire  a  le 
seul  mérite  d'être  détaillée  >  car 
elle  est  d'ailleurs  pleine  d'inexac- 
titudes. Oq  cite  encore  de  lui,  un 
ouvrage  moins  connu  ,  sous  ce  ti- 
tre :  Praxis  épiscppalis  ,  in-4**. 

*  I.  PIA.TTI  (  Piattino  de  )  , 
d'ane  noble  famille  de  Milan  , 
passa  quinze  ans  a  la  cour  du 
jeune  Galéas-Marie  Sforce^  dont 
il  étoit  page  ^  mais  ayant  encouru 
la  disgrâce  de  ce  prince ,  il  fut 
enfermé  dans  le  château  île  Mon- 
za ,  dont  il  ne  sortit  qu'au  bout 
de  quinze  mois  ;  c'est-à-dire  en 
1470.  11  se  retira  ensuite  à  Fer- 
rare ,  où  il  fut  accueilli  par  le 
duc  Hercule  ;  bientôt  après  il 
prit  du  service  dans  les  troupes 
OU  duc  Urbain  ,  et  passa  ensuite 
à  l'armée  de  Jean-Jacques  Tri- 
vulce.  Le  métier  des  armes  ne 
Tempécha  point  de  cultiver  les 
msses  ;  et  il  donna  a  cette  époque 
quelques  essais  de  poésies  latines 
qui  furent  imprimées.  Il  espéroit 
obtenir  par  la  protection  de  Tri- 
vnlce ,  des  honneurs  et  des  ré- 
eompenses  de  Charles  VIII,  roi 
deBrance ,  à  qui  il  Vouloit  dédier 
un  recueil  de  ses  poésies  ;  mais 
la  mort  de  ce  monarque  détruisit 
KS  espérances.  Il  voulut  faire 
quelque  tentative  pour  le  même 
objet  auprès  de  Louis^XII ,  mais 
elle  eut  si  peu  de  succès ,  qu'il  se 
vit  réduit  à  se  retirer  à  Garlasco  , 
dans  le  territoire  de^Pavie,  qù 
il  ouvrit  une  école  publique  d'é- 
loquence ,  et  prononça  ,  a  son 
ouverture  ,  un  discours  qui  a 
été  imprimé.  On  ignore  l'épo- 
que de  sa  mort  ^  tout  ce  qu'où 
pait  k  cet. égard  ,  c'est  qu'il  vivoit 
encore  en  i5o8.  Il  a  aussi  laissé 
deux  livres  d'Epigrammes ,  dédiés 
a  Laur«Qt,d€  Médicis. 
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n.  PIATTI  (Jérôme),  né 
d'une  illustre  famille  de  Milan  , 
en  i547»  ^i^tra  chez  les  jésuites 
en  1578,  et  mourut  à  Rome,  le 
14  août  i5qi.  On  a  de  lui  ,  I.  Dé 
bono  status  religiosi  libri  très  ^ 
Romae,  iSqo  j  Venetiis  ,  iSq^. 
Cet  ouvrage  fut  traduit  en  plu- 
sieurs langues  ,  et  en  italien  par 
le  P.  Benoît  Rogacd^,  sous  le 
titre  de  \*Ottimo  stato  di  vita  , 
cioè  il  religioso  ,  etc,  ;  Rome  » 
17^5.  ïl.  De  cardinalium  digni» 
tate  et  officia  iractatus  Hiero^ 
nymi'Piatti ,  soc,  Jesu  yadditioni" 
bus  ,  notis  et  dissertationibus 
€iuctus  et  itiustratus  ab.  Jos.  An^ 
drea  Tria^  Rome,  1746»  Le  P- 
Piatti  a  aussi  écrit  un  autre  livre , 
intitulé  :  De  bono  status  conju' 
gaiis.  Il  est  à  présumer  que  c« 
jésuite  traitoit  uae  question  qu'il 
n'entendoit  guère. 

I.  PIAlZZA  (  François  )  ,  d« 
Bologne ,  célèbre  canoniste  du 
i5*  siècle ,  prit  l'habit  des  frères 
mineurs  de  l'observance  en  i4^4» 
et  se  distingua  dans  son  ordre 
par  ses  talens  et  son  érudition.  Il 
a  écrit ,  De  restitutionibus  ,  USU" 
ris  et  excommunicationibus  y 
Crémone  ,  i47^»  Cp  même  ou- 
vrage fut 'réimprime  k  Padoue^ 
en  1473  ,  in-fol.  ;  et  k  Venise, 
en  1474  >  sous  le'  titre:  Fran^ 
eiscus  de  Platea  ,  de  restHutiO" 
nibus  y  usuris  et  excemmunica'» 
tionibus.  Piazza  mourut  dans  sa 
patrie  >  le  17  décembre  i46o. 

*  II.  PIAZZA  (  frère  Côme)  , 
de  Castel-Franco ,  dans  la  mar- 
che de  Trévise  ;  après  avoir  fait 
une  étude  suivie  des  compositions 
des  peintres  vénitiens  ,  et  peint 

Eour  plusieurs  églises ,  il  prit  l'ha- 
it de  capucin.  Envové  en  Alle- 
magne ,  il  entra  au  service  de 
l'empereur  Rodolphe;  mais  bien- 
tôt u  passa  a  Rome ,  ok  il  p€i^ 
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griit  divers  tableaux  pour  le  pape 
Paul  V.  Peu  satisfait  de  ce  pape, 
"^  qui  ne  piaj'-a  point  ses  travaux  à 
leur  prix  ,  il  retourna  à  Venise , 
où  il  fut  employé  ^ans  les  décors 
et  les  lemliellissemens  de  la  su- 
perbe \$glisé  '  du  Rédempteur. 
Fiazza  termina  ses  jours  dans 
cette  ville  g  en  i6ai  ,  âgé  de  64 
Ans. 

*  IH.  PIAZZA  (  Christophe) , 
originaire  de  Ravenne,  né  à  Mo- 
^ène,  en  i65o,  et  chevalier  de 
Saint  -  Etienne  ,  passa  la  plus 
gramie  partie  de  sa  vie  k  Ra* 
venne  >  où  il  mourut  en  1688. 
On  a  de  lui  quelques  poésies  in- 
sérées dans  le  Mecueii  c/ioL<fi  des 
poésies  des  poètes  de  Rcwenne , 
de  Varhbé  Ginannî. 

tIV.  PtAZZA  (  Pierre  ) ,  frère 

Ï)uîné  du  précédent ,  et  comme 
ai  clievalier  de  l'ordre  de  Saint- 
ÏCtJenne,  né  à  Modène,  eu  i658, 
résida  quelque  temps  à  Ravenne, 
patrie  de  ses  ancêtres.  Il  passa 
ensuite  a  la  cour  de  Toscane  ,  et 
fut  reçu  à  Florence ,  membre  des 
académies  dos  apatliisles  et  de 
ia  Cinisca.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1G80.  On  trouve 
ouelques  -  utifes  de  ses  poésies 
âans  ïe  Recueil  choisi  des  poésies 
des  poètes  de  Ravenne  ^  de  l'abbé 
Ginanni. 


*  V.  PIAZZA  (  Jérôme-Bar- 
thélémy )  ,  né  en  Italie  ,  prêtre 
apostat  ,  qui  ,  après  avoir  é»é 
dominicain  et  reçu  les  ordres  , 
embrassa  la  communion  de  l'é- 
glise anglicane  ,  et  se  maria  en 
Angleterre  pour  confirmer  la  sin- 
cérité de  sa  conversion.  Il  ensei- 
cn^ ,  pendant  plusieurs  années  , 
fitalien  et  le  français  à  Cam- 
bridge ,  où  il  mourut  vers  i']^^  , 
et  fut  auteur  à'iinMre'ge'de  t  his- 
toire de  l'Inquisition  et  de  ses 
procédures  ,  Londres ,  1 732 . 


*  Vr.  PIAZZA  (le  marquis  Vi» 
cent)  ,  né  d'une  illustre  famille  » 
le  I «"^ mars,  a Modigliano ,  terrcdi 
domaine  florentin  en  Romagne) 
sortit  du  lieu  de  sa  naissance  en 
1676 ,  et  devint  page  k  la  coor . 
de  Parme.  Doué  d'une  grande  fa> 
cilité,  il  fit  de  grands  progrèl 
dans  Tétude  des  beRes  lettres ^ 
et  cultiva  la  poésie  avec  succès. 
On  a  de  lui  ^  I.  Bona  Espugnata, 
poème  en  12  chants;  Parme  1694) 
Sorli,  Î738  et  Parrue  y  1743.  IL 
Eudamia  ,  Javola  pastorale  , 
Rome  ,  1717 ,  et  Parme  1743  ,  k 
la  suite  du  premier  poème.  Cette 
comédie  pastorale  fut  mise  eil 
musique  par  le  célèbre  Capj^elli» 
et  représentée  avec  le  plus  grand 
succès  sur  les  théâtres  de  Parmt 
et  de  Modène.  PiaKza  mourat  à 
Parme  le  12  août    1745. 

*  PIAZZOLl  (  Louis  ),  citoj«ii 
de  Côme ,  vécut  à  la  cour  di 
Rome  dans  le  17*  siècle.  11  fît  im- 
primer, en  i6a6  un  livre  de  Pcfé* 
sies  amoureuses ,  pleines  de  fa- 
deurs et  de  coucetti  ,  suivant 
l'usage  des  poètes  italiens. 

PIAZZETTA  rJe«n-Baptiste)^ 
peinti^e  célèbre  ose  Técole  de  Ve- 
nise ,  né  dans  cette  ville  en  1682» 
où  il  mourut  en  1764  »  àg^  de  71 
ans ,  s'étoit  formé  un  goût  sin- 
gulier de  dessin.  11  estropioit  là 
plupfirt  de  ses  figures ,  en  voulant 
tes  dessineç  d'une  manière  fbrt« 
et  proportionnée.  On  a  cepen- 
dant beaucoup  gravé  d'après  lui^, 
Ï)arce  qjie  ses  dessins  ont,  malgré 
eurs    défauts  ,   un  caractère  .^de 
grandeur  qui  tient  du   goût  de 
Michel- Ange,  Son  talent  ne  l'en- 
richit pas  :  il  mourut  si  pauvre  , 
qu'un  de  ses  hmis  fut  obligé  d« 
le  faire  enterrer  à  ses  frais* 

PIBRAC.  Vojez  Faur,  vfi  I. 

•];  I.  PIC  (  Jean  ) ,  eomte  de  la 
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'Mirandole  et  de  Concordîa ,  né  le 
a4  février  1 465  d'une  famille  illus- 
Xre,  fut  dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
un  prodige  prématuré    de   mé- 
xnoire ,  de  travail  et  d'érudition. 
A  peine  avoit-il  entendu  trois  fois 
la  lecture  d'un  livre ,   qu'il  répè- 
t.oit  les  mots  de  deux  pages  en- 
'^ëres ,  ou  dan^  leur  ordre  natu- 
rel, ou  dans  leur  ordre  rétrograde. 
jLprès  avoir  étudié  le  droit  à  Bo- 
logne y  il  parcourut  les  plus  célè- 
l)res  universités  de  France  et  d'I- 
lalie.  On  prétend  qu'à  l'âge  de 
j8  ans  il  savoit  vingt-deux  lan- 
gues. Mais  il  n'y  a  pomt  de  langue 
dit  un  homme  d'esprit ,   qui  ne 
demande  environ  une  année  pour 
la  bien  posséder  ;  et  quiconque 
dans  une  si  grande  jeunesse  en 
sait  vingt-deux ,  peut  être  soup- 
çonné ue  n'en  savoir  que  les  éfé- 
mens.  »  Une  chose  plus  extraor- 
dinaire encore,  c'est  que  ce  prince, 
ajant  étudié  tant  d'idiomes  difTé- 
rens,  ait  pu  à  ^4  ans  soutenir  des 
thèses  sur    tous  les    objets  des, 
«ciences  ,  sans  en  excepter  une. 
seule  :  de  omni  re  scibilL  Cè& 
thèses,  affichées  a  Borne,  où  l'au- 
teur s'étoit  rendu  pour  paroitre 
sur  un  théâtre  phis  digne  de  son 
nom,  lui  suscitèrent  des  ennemis. 
On  l'accusa  d'hérésie,  et  on  i'em- 
péeha  de  se  donner  de  nouveau 
en  spectacie.  Le  pape  Innocent 
VII  en  censura  treize  propositions, 
après  les  avoir  fait  examiner  par 
des  commissaires.  Pic  publia  une 
Apologie.  Une  chose  assez  singu- 
lière ,  c'est  qu'un  des  théologiens 
qui  se  niélèreut  de  censurer  les 
mèses  ,  étautinterrogé  sur  la  signi- 
fication du  mot  de  cabale  contre 
lequel  il  déclamoit,  repondit  que 
«  c'étoit   un   hérétique  qui  avoit 
écrit  contre  Jésus-Ohrist ,  et  que 
ses  sectateurs  avoient  eu  de  lui 
le  nom  de  caùalistes,»  (  Mémoires 
de  Niceron,  tome  340  Pic  l'ut 
.accusé  de  magie  par  Teipvieuse 
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ignorance.  On  trouve  1)  la  tête  de 
ses  ouvrages  les  i4oo  Coucl  usions 
'  générales  ,  sur  lesquelles  il  oôrit 
de  disputer.  Un  peu  d'cléniens 
de  géométrie  et  de  sphère  étoieut, 
dans  cette  étude  marneuse ,  la 
seule  chose  qui  méritassent  ses 
peines.  Tout  le  reste  fie  sert  qu'a 
faire  voir  l'esprit  du  temps.  C'est 
le  précis  des  ouvrages  d'Albert , 
surnommé  le  Grand,  un  fatras 
de  questions  ineptes  de  l'école , 
un  mauvais  mélange  de  la  théo- 
logie scolnstique  et  de  la  philo- 
sophie péripatéticienne.  On  y 
voit  qu'un  ange  est  infini  secun^ 
diim  quid;  que  les  animaux  et  \es 
plantes  naisi^ent  d'une  oorruption 
animée  par  la  vertu  productive. 
Sa  passion  pour  l'étude  devint  si 
forte ,  qu'il  renonça  a  ses  biens 
patrimoniaux ,  et  mourut  à  Flo- 
rence le  17  novembre  i494  »  ^® 
même  jour  que  Charles  Vill  fit 
son  '  entrée  dans  cette   ville.  Ce 

ftrince  ayant  appris  qu'il  étoit  a 
'extrémité  ,  lui  envoya  deux  de 
ses  médecins  \  m^is  leur  art  ne 
lui  fut  d'aucun  secours.  On  luitit 
cette  é^itaphe  : 

JoMtnet  jactt  hSe  Mifândala  :  €»tra  aâritfu 
Ez  Tagus  et  ^aufts  i  ffrian  tt  Antip04cs» 

«  L'histoire  du  prince  i,e  la  Mi- 
randole  ,  dit  Voltaire  ,  n'est  que 
celle  d'un  écolier  plein  de  génie , 
parcourant  une  vaste  carrière 
d'erreurs  ,  et  guidé  en  aveuglef 
par  des  maîtres  aveugles.  »  Outre 
ses  Thèses ,  on  a  de  lui  plusieurs 
autres  ouvrages ,  écrits  avec  assez 
d'élégance  et  de  facilité.  Us  ont 
été  recueillis  en  un  yol.  in-fol.  > 
pour  la  première  fois  à  Bologne , 
i4^,  puis  k  Venise,  t^gS,  et 
enfin  à  Bâle  en  iSyZ  et  en  1601. 
Les  principaux  sont ,  I.  Ses  Livres 
sur  le  commencement  de  la  Oe^ 
nèse  y  dans  lesquels  on  trouve 
bien  des  questiousinuUles.il. Un 
Traité  d^  ladignitç  de  Vliomn^it^ 
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in.  Un  autre  de  VEtre  de  Tuni- 
vers.  IV.  Les  Règles ,  de  la  vie 
chrétienne»  V.  Un  Traité  du 
royaume  de  Jésus-Christ  et  de 
la  vanité'  du  monde,  VI.  Trois 
livres  sur  le  Banquet  de  Platon. 
VU. /Une  Exposition  de  l'Oraison 
dominicale.  Vllï.  Un  Jivi-e  de 
Lettres  ,  pleines  d'esprit  et  d'éru- 
dition ,  suivant  Niceron.  C'est  ce 
qui  engagea  Christophe  Ce!- 
iarius  à  les  publier  de  nouveau 
avec  des  sommaires  et  des  no- 
tes, 1682,  in -8».  IX.  Disputa- 
tiones  adœrsiis  astrologiam  di- 
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'495, 
in-folio  ,  -rare.  Pic   s'y   déclare 
contre    l'astrologie     judiciaire  ; 
mais  il  ne  faut  pas  s'y  méprendre , 
c'est  contre  l'astrologie  pratiquée 
de  son  temps.  Il  en  admettoit  une 
autre;  et  cétoit,  selon  lui ,  l'an- 
cienne ,  la  véritable  ,  qui,  disoit- 
îl ,  étoit  négligée ,  et  par  laquelle 
il  croyoit  pouvoir  prédire  la  fin 
du  monde.  14  assure  «  qu'il  n'y  a 
aucune  vertu  dans  le  ciel  et  sur 
la  terre ,  qu'un*magicien  ne  puisse 
faire  agir;  »  et  il  soutient  que'cc  les 
paroles  sont  efficaces  en  magie , 
parce  que  Dieu  s'est  servi  de  la 
parole  pour  arranger  le  monde.  » 
Crescimbeni,  Istoria  délia  volgar 
poesia  ,  tome  II ,  page  336 ,  dé- 
plore pour  la  poésie  italienne  la 
perte  prématurée   de  Pic  de  la 
Mirandole.  —  Pic  brâla  cinq  li- 
vres de  Poésiffs^s^ùnes  qu'il  avoit 
soumises  auyjugcment  de  Poli- 
tien  ,  et  ii^ik4eçretter  a  cet  aris- 
tarque  la  sévérité  de  sa  critique 
sur  quelques-unes.  Voyez  sa  vie 
par  Jean-François  Pic  son  neveu, 
a  la  tête  du  recueil  des  œuvres 
de  son  oncle.  Cette  vie  est  faite 
avec  beaucoup   de  soin.    Voyez 
aussi  les  éloges  de  Paul  Jove.  On 
voit  par  cet  éloge ,  que  Pic  étoit 
appelé  le  Phénix  de  son  temps. 
lÀ  plupart  des  géographes  l'ont 
*  £iit,  sans  raison,  $ouveraia  de  la 
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Mirandole  et  de  Concordia  :  îl  ne 
le  fut  jamais.  Son  frère  aîné  Ga- 
leoti  Pic  ,  posséda  cet  état  après 
la  mort  de  leur  père,  et  le  trans- 
mit à  Jean- François  Pic  son  fils 
qui  suit. 

IL    PI  C   (  Jean  -  François  )  , 
prince  de  la  Mirandole  ,  neveu 
du  précédent ,  et  fils  de  Galeoti 
Pic  ,  prince  de  la  Mirandole  ,  né 
en     1670  ,    cultiva    les   sciences 
avec  autant  d'ardeur  que  son  on- 
cle ;  mais  sa  passion  pour  la  sco- 
lastique  lui  fit   un  peu  négliger 
la   belle  latinité.   Sa  vie  fut  fort 
agitée,  et  il  fut  chassé  deux  fois 
de  ses  états  :   la  première ,  par 
son   frère  ,   et  la  seconde ,   par 
les  Français  en  i5i2.  Il  y  rentra 
trois   ans  après  ;   mais    Galeoti 
son    neveu  ,    Payant  surpris   la 
nuit  dans  son  château  ,  l'assas- 
sina avec  son  fils  Albert ,  le  i5 
octobre  i553.  Paul  Jove  dit  que 
quelques  -  uns  regardèrent  cette 
fin  funeste  comme  une  juste  pu- 
nition de  sa  cruauté.  Pic  ayant 
fait  altérer  les  espèces  qui  avoient 
cours  dans  ses  états  ,  par  le  di- 
recteur de  sa  monnoie  ,  et  ayant 
gagné  considérablement  par  cette 
fraude  ,    fit    cependant    mourir 
par  un  supplice  cruel  ce  direc- 
teur ,  pour    anpaiser    les    mur- 
mures du  peuple.  Mais  plusieurs, 
dit  Niceron ,  ont  rejeté  tout  l'o- 
dieux  de    cette    affaire    sur    sa 
femme ,  qui  Tavoit  entreprise  et 
conduite  sanssaparticipaUon.En 
effet ,  ses  contemporains  lui  don- 
nent les  plus  grands  éloges.  Cé- 
toit,  selon  Sadolct,   un   prince 
qui  joignoit  la  force  à  la  raison  , 
la  mouestie  k  la  puissance  ,  la 
^iélé  aux  armes  ,  la  doctrine  aux 
soins  de  l'administration.   Nous 
avons  quelques-uns  de  ses   ou- 
vragés ,   dans  le  recueil  de  son 
oncie.  Il  n'y  montre  pas  autant 
d'osprit ,  de  subtilité  et  d'éradi* 
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lion  ;  mais  on  j  irouye  plus  de 
solidité  et  d'égalité.  Les  prînci-  ' 
paox  sont ,  I.  Deux  livres  sur 
la  mort  ile  JisxjS'Cmiisr,  II.  Deux 
antres  snr  VEtude  de  la  philo- 
sophie profane  et  sacrée,  III.  Un 
autre  sur  V Imagination  y  traduit 
en  français  par  Baïf  y  Paris ,  i  $77  ; 
îivÔ».  IV.  Un  Traité  De  rerum 
pramotione ,  dans  leaael  il  s'é- 
lève avec  force  contre  les  mojrens 
illicites  dont, on  se  sert  pour 
tâcher  de  pénétrer  dans  l'avenir. 

V.  La     Vie    de    Sardanapale, 

VI.  Ùes  Poésies  latines,  VIL  Qua- 
tre livres  de  Lettres.  On  a  en- 
core de  lui ,  séparément ,  I.  Strix , 
sive  De  ludijicatione  dœmonum , 
161a  ,  vol.  in-8".  IL  De  animœ 
immortalitate  ,  i5a5  ,  in  -  4** 
UI.  F'ita  Savonarolœ  ;  Paris  , 
1^4»  in- 13;  morceau  curieux. 
C'est  une  apoloeie  de  ce  célèbre 
infortuné  ,  en  deux  livres  >  con- 
tenant quinze  chapitres. 

1.  PICARD,  rojez  PiCAM. 

IL  PICARD  ,  ainsi  nommé  , 
parce  qu'il  étoit  de  Picardie  ,  re- 
nouvela le  système  des  a da mites 
au  commencement  du  i5*  siècle , 
et  se  fît  suivre  par  une  populace 
ignorante.  Il  prétendoit  être  un 
nouvel  Adam  ,  envoyé  de  Dieu 
pour  rétablir  la  loi  de  nature.  Il 
lut  chef  des  hérétiques  qui  se 
répandirent  dans  la  Bohème,  et 
.  qui  de  son  nom  furent  appelés 
picards  ;  Zisca  détruisit  leur  prin- 
<:ipal  asile  eu  1420  ;  mais  la  secte 
ne  fut  pas  entièrement  détruite. 
On  prétend  que  les  bemutes  , 
^ont  Zinzendorf  a  été  le  père  , 
<lans  le  1 8*  siècle  ,  en  sont  une 
branche.  Voyez  Adam. 

^  in.  PICARD  014  Pixam)  (Jean), 
docteur  en  médecine  et  pasteur 
à  Couorden  ,  a  ,écrit  en  Hollan- 
dais une  Description  succinte  de 
/fuelçues    antiquités  oubliées  et 
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cachées  des  pays  situés  entre  la 
mer  du  Nord  et  les  rivières  de 
rissel  y  de  FEms  et  de  la  Lippe  9 
avec  des  Annales  du  pays  de 
Drenthe,  Amsterdam  y  1640  , 
in-4*. 

♦  IV.  PICARD  (  Mathurin  )  , 
curé  de  Mesnil-Jourdain  ,  dio- 
cèse d'Evreux ,  auteur  d'un  livre 
singulier  et  rare ,  intitulé  :  Le 
Fouet  des  paillards  ,  ou  Just€ 
punition  des  voluptueux  et  char^ 
ne Is  ;  Rouen  y  i6o3  ^  in-12.  Cet 
auteur  avoit  écnt  comme  Urbain 
Grandier ,  et  il  en  eut  le  sort  ; 
mais  cène  fut  qu'aprè&  sa  mort» 
car  on  l'exhuma  pour  le  brûler 
comme  sorcier ,  à  Rouen  »  le  tii 
août  1647* 

V.  PICARD  (Jean)  ,  prétro. 
I  et  prieur  de  Rillé  en  Anjou ,  né 
à  la  Flèche,  vint  de  bonne  heure 
a  Paris  ,  oii  des  talens  supérieurs 
pour  les .  mathématiques  et  l'as- 
tronomie  le  firent  connoître.  On 
le  choisît  pour  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  en  1666.  Cinq 
ans  après  ,  le  roi  Tenvoya  au  châ- 
teau d'Uranienbourg,  bâti  par  Ti- 
cho-Brahé  en  Danemarck  ,  pour 
y  faire  des  observation  &   astro- 
nomiques. Cette  course  fut  très- 
utile  a  l'astronomie.  Picard  rap- 
porta de.  Danemarck  des  lumiè« 
res  nouvelles ,  et  les  manuscrit^ 
originaux    des    observations  de 
TicJio-Brahé  ,    augmentées  d'un 
livre.  Ces  découvertes  furent  sui- 
vies de  plusieurs  autres  :  il  ob- 
serva le  premier  la  lumière  dan« 
le   vide    du    baromètre  ,   ou   I9 
Phosphore  mercùriel.  Il  fut  aussi 
le  premier  qui  mesura  un  degré 
du  méridien  terrestre  ,  pour  dé- 
terminer la  méridienne  de  France. 
Sou  travail  comprit  la  portion  à% 
l'arc,  entre  les  parallèles  des  vil- 
lages d'Anières  et  de  Malvoisine , 
par  ou  f  ttchaînemeat  de  trian^U 
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dont  la  distance  de  Villejuif  à 
Jùvisi  est  la  base  mesurée. Depuis, 
ea  1693 ,    Lahire  continua  cette 
opération  jusqu'à    Dunkerque  , 
tandis  que  Cassini  la  poussoit  au 
midi  jusqu'à  Perpignan.  Lalon^ 
gueur  de  cet  arc  ,  depuis  Dunker- 
qriié  jusqu'à  Mont- Joui  ,  près  de 
Bai'ceionne  ,    est  de   lo   degrés 
y^^f-    n   travaillait  avec  lé  cé- 
lèbre   Cassini  ,  son   ami  et  son 
émule ,  lorsqu'il nxouriit,  en  t683. 
Ses  ouvrages  sont ,  I.  Théorie  du 
rUi^ellement^  publiée  et  augmentée 
par  Lahire.  Ce  Iraité  manquoit 
dans  la  librairie  depuis  plus  de  5o 
s^s  ,  lorsqu'on  a  publié  ,  en  1806, 
à*  Paris  ,  un  Essai  sur  le  Nivel- 
lement ,  in-^"  ,  irès-bien  fait,  et 
2ui  peut  tenir  lieu  de- l'ouvrage 
e  Picard.  II.  Pratique  dès  grands 
ôûdratfiS'par  le  calcul,  ïlï.  Frag- 
mêris  de  Dioptriqut%  IV.  Expéri- 
menta   circà    aquas   effluentes* 
y.  De  mensuris,  W,  De  mensurd 
Uquidorum  et  âridorum.  Vil.*/»» 
mesure  de  la  terre.  Paris ,  i6^i  , 
imprimerie  royale  ,  grand  in-ibl. 
dont  il  donna  ensuite  un  abrégé. 
VIll.  ^o^age  d^Uranienbourg  OM 
Ohàcrvations  astronomiques  fai- 
tes en  Danemarck,  IX.  Observa- 
tions   astronomiques    faites    en 
di\f  ers  endroits  du  royaume,  X..La 
Connoissance  des  temps  ,  pour 
l'année  1679  et   suivantes,   jus- 
qu'en i685   inclusivement.  Tous 
ces. ouvrages  se  trouvent  dans  1rs 
tomes  VI  et  vu  des  Mémoires  de 
^académie  des   sciences.  Picard 
fut  un  des  premiers   qui  appli- 
quèrent   le   téleseope    au  quart 
du  cercle.  Auzout,  célèbre  ma- 
thématicien   ,     eut    le    premier 
cette  idée  lieuretise  ;  mais  Picard 
la  perfectionna  tellement ,  qu'on 
lui  en  attribiip    assez   générale- 
ment la  gloire. 

VI.  PICARD  (  Benoît  ) ,  capu- 
cin ,  6onuu  âous  le  uoift  de  Père 
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Benoit ,  de  Toul,  né  en  oette 
ville,  en  x58o,  se  consacra  aux 
recherches  historiques.  N^uâ 
avons  de  lui ,  l.  Une  Histoire  de 
de  la  maison  de  Lorraine  <,  1704» 
in-8*».  It.  Une  Histoire  ecclésias^ 
tique  de  Tout ,  1707,  in-4".  III.  Un 
Pouillé de  Tout,  deux  vol  in-8»  , 
qui  fut  défendu  par  arrêt  du  .par- 
lement. Ces  livres  ,  mal  écrits, 
manquent  quelquefois  de  cri- 
tique ;  mais  ils  renferment  des 
choses  qu'on  ne  trouve  point  aiI-> 
leurs.  L'auteur  mourut  en  1720  y 
à  4o  ^QS* 

VII.  PICARD  (Charles-Adrien) , 
mort  au  mois  de  mars  1 779 ,  9 
publié  une  Lettre  suv  quelques 
monumens  antiques.  Paris,  ij^, 
in-8^ ,  et  le  Catalogue  raisonné 
du  cabinet  de  Babault ,  L765  , 
in-i2. 

PICARDET  (  C.N.)  ,  né  il 
Dijon  ,  se  fit  ecclésiastique  ,  et 
devint  prieur  de  Neuillj  et  mem- 
bre de  Tacadémie  de  sa  ville 
natale.  Il  réunit  l'exercice  de  la 
bienfaisance  à  la  culture  des  let* 
très ,  et  fonda  un  prix  de  vertu 
pour  une  rosière.  On  lui  doit , 
I.  Les  deux  Abdalonyme  ,  his- 
toire phénicienne ,  Dijon ,  1 779  , 
in-8**.  Le  sujet  de  ce  roman-  mo- 
ral ,  propre  à  l'instruction  de  la 
jeunesse  ,  est  tiré  de  Quinte  - 
Curce.  II.  Histoire  me'téorologi"  , 
que  pour  l'année  1786.  III.  Il  avoit 
entrepris  un  grand  ouvrage  inti»- 
tulé  :  La  grande  uépologëtique* 
C'étoit  la  réfutation  de  toutes  les 
hérésies  ,  depuis  l'origine  da 
christianisme.  La  mauvaise  santé 
de  Tauteurie  foVça  d'abandonner 
cette  entreprise.  —  Son  frère  , 
membre  aussi  de  l'académie  de 
Dijon  ,  a  publié  des  Poésies  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite  ,  et  un 
Journal  des  observations  du  bw- 
romèire  de  Lavoi^ier.  Ce  é^smKjF 
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^^it  est  inséré  daas  les  Mémoires 
4e  l'académie  de  Di}on  ,  pour 
l'aimée  lydS.  Les  deux  frères  ^ont 
morts  dans  leur  patrie  pendant  la 
rërolatloQ. 

I.  HGARgr  (  Michel  )-,  né  à 
Ntiremberg  ,  on  15^4»  profes- 
seur de  pfiilosophie  et  de  poé- 
site  à  Altorf  y  où  il  mourut  en 
1620,  à  4^  ans,  âpres  avoir  été 
ami  d'Isaaé  Casaubon  ,  a  laissé  , 
I.  Des  Commentaires  sur  la  poli- 
tique et  sur  quelques  autres  ou- 
vrages d'Aristole.  It.  Des  Dispu- 
tes, III.  Des  Harangues,  IV.  Des 
Essais  de  critique,  V.  Une  TVia- 
iàœtion  latiue  d'Oppien  ,  impri- 
mée a  Paris  en-  1604.  Ce  fut  37 
ans  après  sa  mort,  que  Jeau  Sau- 
bert ,  ministre  à  Nuremberg  ,  pu- 
blia l'ouvrage  de  Picart,  iaiituié, 
Liber  singularis  periculoftim  cri^ 

tkcorum^ 

• 

II.  PIGART  (  François  le  )  , 
docteur  en  Sorbônne  ,  né  à  Paris 
en  i5o4  }  mort  duns  la  même 
viÔe  le  i5  «epferabre  i558  ,  à  54 
ans  ,  doyen  de*  Saint-Germain- 
1-Auxerrois  ,  et  seigneur  d'Artilli 
et  de  Viilcron  ,  se  distingua  par 
son  zèle  et  par  sou  savoir.  Le 
P.  Hilarion  de  Gôste ,  minime.,  a. 
écrit  sa  vie.  On  lui  attribue  un 
livre  ^nguSier  et  rare  ,  intitulé  : 
Le  débat  d'un  jacobin  et  (Uun 
corxiéiier  f  à  qui  aura  sa  religion 
meilleure ,  1 606 ,  in- 1  a . 

'  *  m.  PIG ART  (  Etienne  )  ,  dit 
le  Romain ,  l'un  des  plus  habiles 
graveurs  de  son  temps ,  reçu 
en  i&è^  ,  membre  de  l'acadéinie 
royale  ,  dont  ii  devint  le  doyeu 
en  1705,  quitta  Paris  eu  j7ro, 
et  alla  s'établir  à  Amsterdam  ,  oit 
ii  mourut ,  le  la  novembre  1721  , 
âgé  de  90  ans. 

1V>  PÏCART  (  Seroard  ) ,  né  à 
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Pari»  le  1 1  fuin  1673 ,  fils  du  pré- 
cédent ,  étudia  la  gravure  sous 
son  père  ,  qu'il  surpassa  ,  et 
Tarcbiteeture  et  la  perspective 
sous  Sébastien  Leclerc.  Son  atta- 
chement à  la  religion  protestante 
le  fît  passer  en  Hollande  en  17 10. 
Il  s'y  distingua  par  l'ordonnance  y 
l'exactitude ,  la  correction  de  ses 
dessins ,  par  la  propreté  et  1»  déli- 
catesse des  estampes ,  dont  ii  orna 
un  grand  nombre  de  livres.  Ii  ne 
fut  guère  occupé  en  Hollande  que 
par  des  libraires;  mais  il  avoitsoin 
de  garder  une  quantité  d'épreuves 
de  toutes  les  planches  qu'il  gra-  * 
voit.  Les  curieux  qui  vouloieut 
en  faire  des  collections  les  ache- 
toient  fortcher.  Ses  dessins  étoient 
aussi  à  un  très-haut  prix.  Quand 
ce  maître  s'est  écarte  de  sa  ma- 
nière léchée  ,  il  a  fait  des  choses 
touchées  avec  assez  de  liberté,' et 
qui  soQt  très  piquantes.  Ses  com- 
positions ,  en  grand  nombre , 
font  honneur  k  son  génie.  Les 
pensées  en  sont  belles  et  pleines 
de  noblesse  ;  peut-être  sont-elles 
quelquefois  trop  recherchées  et 
trop  allégoriques.  Il  altéra  l'ex- 
pression de  ses  tôtes  k  force  de  les 
Couvrir  de  petits  points  ,  et  char- 
gea ses  draperies  de  tailles  roi- 
Âes ,  longues ,  unies  ,  qui  produi- 
sent un  Yini  froid  et  insipide.  Le 
taleTit  de  cet  artiste  sembla  rétro- 
grader en  Hollande.  Pour  plaire 
aux  amateurs  hollaiMlais  ,  qui  es* 
timcnt  avant  tout  ûnfhii  précieux, 
il  altéra  sa  manière  spirituelle ,  et 
tomba  dans  la  froideur.  Aussi  le^ 
connoisseurs  font-ils  une  distinct 
tiott  entiie  les  estampes  qu'il  avoit 
publiées  k  Paris  ,  et  celles  qu'il 
mit  au  jour  ,  lorsqu'il  fut  retird 
en  Hollande.  Quoique  plusieurs 
de  ces  derniènes  aieut^du  mérite , 
elles  ne  peuvent  être  comptées 
parmi  les  titres  de  Bernard  Picart 
a  la  célébrité  ,  et  elles  n'ont  été 
Utile»  qu'à.tra  lortun<r.  Il  mourtit 
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9L  Amsterdam  ,  le  8  mai  1733. 
Picart  a  (jiit  un  grand  nombre 
d'estampes,  qu'i).nomma  les  //»- 
postures  innocentes  ;  parce  qu'il 
avoit  tâché  d'imiter  les  diflerens 
goûts  pittoresques  de  certains 
maîtres  savans  ,  qui  n'ont  gravé 
q^u'à  leau forte ,  tels  que  le  Guide, 
Rembruni  ,  Carie  Marotte  ,  etc« 
Son  but  étoit  d'embarrasser  quel- 
ques personnes  qui  vouloient  que 
les  peintres  seuls  pussent  graver 
avec  esprit  et  liberté.  En  effet  il 
eut  le  plaisir  de  voir  ses  estampes 
vendues  comme  étant  des  maîtres 
qu'il  avoit  imités  ,  et  achetées  par 
ceux  même    qui    se    donnoient 

Ixour  connoisseurs  du  goût  et  de 
a  n^anière  des  peintres  dans  la 
gravure  k  l'eau  forte.  Le  recueil 
de  ses  estampes  forme  un  in-fol  : 
Amsterdam  ,   1734*  On  a  encore 
une  collection  de  Pierres  antiques 
gravées  ,  sur  lesquelles  les  gra- 
veurs ont  mis  leurs  noms ,  dessi- 
nées   et  gras^ées  en   cuivre  par 
B.  Picart ,  avec  les  explications 
latines  ,  traduites  par  Liniers  , 
in-folio,  Amsterdam^  I7^4*  ^^  ^ 
iait  de  plus  beaucoup  d'Èpithala- 
ines  ,  sortes  d'estampes  en  usage 
dans  la  Hollande.    On  admire 
aussi  les  estampes  dont  il  a  enri- 
chi le  grand  ouvrage  des  Cérémo- 
nies religieuses  de  tous  les  peu- 
ples du   monde  ,    publiées  par 
J.  -  F.  Bernard  ,  k  Amsterdam  , 
jyiS  et  années  suivantes  ,  9  voL 
in-folio.  Il  en  a  été  ]^ublié  une 
nouvelle  édition  ,  corrigée  et  con- 
sidérablement augmentée ,  k  Pa- 
ris i8q8  ,  1809  et   i'8io  ,  i5  vol. 
in-fol. ,  Y  compris  les  a  vol.  de 
superstitions.  (  p^,  Bernard  J.-F. , 
n*  XXX).  On  a  enfin  de  Picart  les 
figures  du   Temple   des  Muses  ^ 
Amsterdam ,  lyoS  ,  in-folio.  (  ^. 
Stosgh.  ) 


IV.  PICART  DE  Saint  -  Adow 
(  François  )  y  dojen  dignitaire  de 
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Sajnte-Croix  d'Etampes  ,  né  Ik 
Saint-G^me ,  diocèse  de  Rhodez  ^ 
en  1698  ,  et  mort  k  Etampes  en 
1 773.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
de  piété  ,  qui  forment  chacim  ua 
vol.  in- 12.  \,\i  Histoire  des  voya- 
ges de  Jésus-Christ,  II.  Les  Voya- 
ges de  saint  Paul,  III.  \] Histoire 
de  la  Passion.  IV.  Le  Uvre  des 
affligés  pénitens.  V.  Pratiques 
sur  le  Dogme  et  la  Morale. 
VI.  Livre  de  piété  ou  Recueil  de 
Prières ,  etc. ,  etc. 

V.  PICART,  Fojrez  VicKii9. 

♦  PICCHENA  (  Curzio)  ,  né 
d'une  noble  et  ancienne  famille 
de  S.  Gimignano  ,  dans  le  terri- 
toire de  la  Toscane  ,  vers  le  mi- 
lieu du  16*  siècle ,  fut  employé 
par  plusieurs  princes  d'Italie  dan» 
des  négociations  importantes  ; 
mais  bientôt  il  se  clégoûta  du 
séjour  des  cours  ,  et  se  retira  k 
Florence  ,  où  malgré  sa  répu- 
gnance ,  il  fut  fait  secrétaire  d'état 
et  sénateur  >  en  i6ai«  On  a  de  lui 
un  ouvrage  judicieux  et  pMn 
d'érudition  ,  sur  Tacite  ,  qui  eut 
plusieurs  éditions  ,  mais  dont  la 
meilleure  estcelle  publiée  k  Franc- 
fort,  en  1607.  On  ignore  l'é* 
poque  de  sa  mort* 

1 1.  PIÇÇINI  (  Nicolas  ) ,  cé- 
lèbre musicien ,  né  k  Bah ,  dans 
le  royaume  de  Naples  en  1 7^28  y 
d'un  père  qui  cuitivoit  la  musique, 
et  qui  ne  vouloit  pas  l'apprendre, 
k  son  fils,  montra ,  dès  sa  plus  ten- 
dre enfance  ,  un  goût  tellement  dé- 
cidé pour  cet  art,  qu'il  ne  pouvoit 
voir  un  clavecin  sans  tressaillir. 
Le  jeune  Piccini  étudioit  pour 
entrer  dans  l'état  ecclésiastique  , 
lorsque  son  père  le  conduisit  un 
jour  chez  Févéque  de  Bari.  Se 
croyant  seul,  il  s'amusa  sur  le. 

1"  clavecin  du  prélat.  Celui-ci  l'en- 
tendit de  l'appartemeat  voisin  >  et 
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$t  plut  II  1  uî  faire  rëpëter  plusieurs 
airs.  La  justesse  et  la  précision  du 
chant  et  l'accompagnement  le  sur- 
prirent tellement ,  qu'il  fit  entrer 
sur-le-champ  le  jeune  homme  au 
conservatoire  de  Saint-Onofrio , 
à  la  tête  duquel  ëtoit  alors  le  fa- 
meux Léo.  Cette  époque  est  bril- 
lante dans  l'histoire  de   la  mu- 
sique italienne,  pendant  le  dix- 
hiutjème  siècle  ;    elle  avoit  dû 
beaucoup,  sans  doute,  aux  tra- 
vaux des  Gaspariui ,  des  Fran»- 
ceschini,  des  Drfcghi ,  des  Giov. 
Legrenzi  ,   des   Pollarolo  ,    des 
Foçgîa  ,  des  A'icolo  Fonte  ,  des 
CoTonna;  mais  il  étoit  réservé  h 
Léonard  Léo  de  lui  donner  cette 
richesse  d'harmonie ,  cette  éléva- 
tion  intéressante    et    cette   tou- 
chante majesté  ,  qui  font  le  ca- 
ractère  principal   de  son   style. 
Ce  fut  de  ce  maître ,  célèbre  par 
le  goût ,  l'expression  ,  la  grâce , 
le  nature] ,  et  sur-tout  par  la  pro- 
fonde connoissance  de   son  art , 
que  Piccini   reçut  les  premières 
leçons.  Il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  ce  rare  bonheur.  Léo  mourut 
subitement  peu  de  temps  après 
l'entrée  de  Piccini  au  conserva* 
toire  ;   mais  heureusement  pour 
ce  dernier,   à    Léo    succéda  un 
homme  digne  de  le  remplacer ,  le 
célèbre    Durante,   l'un  des  plus 
savans  compositeurs  dont  l'Italie 
s'honore ,    et  qui  forma  les  Per- 
golèse  ,   les   Sacchini  ,  les  Ter- 
ra degli  as  ,   les  Gnglielmi  et  les 
Trajetta.,   distingua  bientôt  Pic- 
cini   au  milieu    de    ses     cama- 
rades.   «  Les    autres    sopt    mes 
écoliers ,    disoit-il     quelquefois  ; 
mais  celui-ci    est    mon  (ils.  »   Il 
le  prît  dans   une  afiection  par- 
ticulière ,  et  se  plut  à  lui  révéler 
les  secrets  de  son  art.  Après  ti 
ans  d'études ,  Piccini    sortit  du 
conservatoire    en    17.54  >  sachant 
tout  ce  qu'il  est  permis  de  savoir 
tn  musique,  et  plein  d'un  ieu,^ 
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d'une  ehaleur  d'imagînatîoh,  ^ni 
peut-être  jusqu'alors  n'avoilponil 
eu  d'exemple.  Le  théâtre  pouvoit 
seul  le  faire  arriver  a  une  réputa- 
tion prompte  et  brillante  ;  ce  fut 
pour  celui  des  Florentins  ,  à  Na- 
ples  >  qu'il  composa   d'abord.  U 
débuta  dans  la  carrière  par  l'o-> 
péra  intitulé  :  Le  Donne  Dispei- 
to.'^e.  Niccolo  Logroscino  régnoit 
alo^s  sur  la  scène ,  et   jouissait 
seul  d'une'grande  réputation  dans 
le  genre  comique  ;  tous  ses  par- 
tisans formèrent    contre  Piccini 
une  cabale  si  puissante ,  que  sans 
la   fermeté   du  prince  de  Vinli- 
mille ,    son   protecteur,   l'opéra 
n'eût  pas  été  donné.  Il  fut  ap- 
plaudi avec  transport;  et  Piccini, 
encouragé  par  ce  premier  suc- 
cès ,  se  livra  tout  entier  auxconii* 
positions  dramatiques  :  le  Gélo^ 
sic ,  oïl  se  trouve  le  charmant  duo 
Fado  à  vota  la  rota  ,  //  curioso 
fiel  suo  proprio  danno  ;    enfm 
Zenoble ,  qu'il  composa  en  1756, 
pour  le  grand  théâtre  de  Naples, 
furent  accueillis  par  des  applau- 
dissemens  unanimes.  Après  les 
belles  compositions  de  Viaci  ,  de 
Léo  ,  de  liasse ,  de  Buranello  , 
les  connoisseurs  él oient  enchan- 
tés   de   trouver   dans  un  jeufte 
homme  ,   avec  le  même  sa  voir , 
le  nîêmc  ordre  et   la  même  sa- 
gesse ,  une  vigueur ,  rtne  vaiiété , 
une  grâce  nouvelle  >  et    sur- tout 
un    -stjle    brillant    et    animé  ; 
enfin  ,    l'assemblage  si  rare  de 
toutes  les  qualités  que  peuvent 
donner  la  nature  et  l'art  réunis  «a 
plus  haut  degré.  La  réputali'm 
de    Piccini    étoit   assurée.    Les 
grands  théâtres  dltalielui  deman- 
doient  à  ren\î  de  faire  leur  for- 
tune en   composant  pour    eux. 
Ln  princesse  nehuoute  Pignatelli 
sur-tout  ,  ne  pouvoit  se  pasi»er 
d'un  homme  .si   rare  ;    la   mort 
d'un  mari  qu'elle  adoroit ,  l'avoU 
plongée  dans  uiîc  dv>u leur  qui 
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lenoit  da  désespoir  ;  la  musique 
seule  de  Picciui  put  radoucir. 
Rome  néanmoins  eut  la  préfé* 
renée  ;  ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
fit  jouer  VAlesscmdro  neit  Indie, 
dans  lequel  on  trouve  cette  ad- 
viirable  ouverture  qui  lait  encore 

*  les  délices  des  àims  de  la  bonne 
musique.  Mais ,  de  tous  ses  ou- 
vrages, celui,  qui  excita  dans 
Borne  une  admiration  portée 
jusqu'au  fanatisme,  fut  la  fameuse 
Cecchina  ou  la  Bonne  Fille  ,  le 
plus  parfait  peut-être  de  tous  les 
Opéras  boulions  ;  celui  du  moins 

^  où  Ton  trouve  réunies  la  vérité  de 
Couleur  ,  rorisinaiité  des  mo- 
tifs ,  et  sur-tout  la  variété  de  stjle. 
Chaque  air  ,  chaque  morceau  ,. 
est  un  vrai  chef-  d'œuvre  dans 
son  genre ,  et  l'ensemble  est  lié 
avec  tant  d'art  ^  qa'aucune  partie 
ne  peut  en  être  clé  tachée  ou  dé- 
placée'sans  que  l'ouvragey  perde. 
Il  seroit  trop  long  de  donner  ici 
seulement  le  titre  àes  opéras  ita- 
liens de  Piccini  ;  sa  fécondité  fut 
.  égale  a  soti  talent.  Il  eut  le  rare 
«vautage  de  produire  beaucoup 
eï  de  produire  toujours  d'ex- 
cellentes choses  :  il  sembloit 
se  multiplier  lui-même  ;  Rome , 
Venise ,  Turin  ,  Naples  ,  Bolo- 
gne ,  Modène ,  toute  l'Italie  l'ap- 
plaudlssoienten même-temps.  Ëu- 
iiri ,  il  -composa  ,  dans  l'espace  de 
■vingt-cinq  années  ,  cent  trente- 
trois  auvraees  dont  plusieurs  sont 
ties  chefs-a  œuvres,  et  dont  il  n'y 
en  a  aucun  qui  ne  renferme  quel- 
ques morceaux  capables  seuls  de 
l'aire  lu  réputation  d'uu  compo- 
siteur. Piccini  ,  autant  admiré 
par  les  étrangers  que  par  ses 
compatriotes,  étoit  vivement  dé- 
siré dans  toutes  les  capitales  de 
l'Europe.  Paris  eut  le  bonheur 
de  le  posséder  ;  des  amateurs 
français  Vy  attirèrent  eu  lui  assu- 
mant de  brillans  avantages  ,  et 
f  icciui  sacrifia  les  douceurs  et  le 
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beau  climat  de  sa  patiâe ,  à  Tes-» 
poir  de  faire  un  heureux  sort  à  sa 
nombreuse  famille.  Il  s'accoutu- 
ma d'abord  diilJcilement  au  temps 
i)rumeux  ,  froid  et  humide  de  la 
■^capitale.  «  Comment,  disoit-il  un, 
jour  à  l'un  de  sts  amis  ,  il  n'y  a 
donc  jamais  de  soleil  dans  ce. 
pajs-ci  ?  Ses  premiers  ouvra- 
ges lut  suscitèrent  des  en- 
nemis acharnés ,  et  lui  valurent 
des  éloges  peut  être  exagérés» 
Les  amateurs  se  partagèrent  en-» 
tre  Gluck  et  lui ,  en  convenant 
cependant  que  l'un  et  l'autre 
avoient  reculé  les  bornes  de  leur 
art ,  et  augmenté  nos  plaisirs. 
On  sait  avec  quel  acharnement 
les  deux  p'irtis  soutinrent  leur 
opinion.  A  la  tête  des  partisans  du 
compositeur  allemand ,  oh  distin- 
guait l'abbé  Arnaud ,  surnommé 
le  grand  PonHJe  des  Gluckistes  : 
Marmontel  étoit  le  chef  des  Pic* 
cinistes.  Cette  guerre  fut  toute  en 
épigramnies.  Mais  ce  qu'elle  eu* 
de  plus  fâcheux  pour  Piccini,  c'est 
qu'elle  lui  su:jcita  des  tracasseries 
impardonnables.  On  le  critiqua  de 
la  manière  la  plus  odieuse  ,  on 
lui  fît  haïr  enfin  le  séjour  de 
la  France.  Il  résolut  de  re- 
tourner dans  sou  pays.  C'étoit  I 
à  l'époque  de  la  révolution  ;  ii  ' 
passoit  à  JN'aples  pour  en  avoir 
adopté  les  principes ,  il  fu^>ersé- 
cuté  ,  et  se  vit  contraint  de  rêve- 
niràParis.Lesinqui  études  que  ses 
difTérens  voyages  lui  avoient  fait 
éprouver,  dérau<^èrent  sa  santé. 
Après  avoir  prodigieusement  tra- 
vaillé ,  sa  fortune  étoit  loiu  d'être 
brillante;  iGS  peines  morales  aug- 
mentèrent ses  maux  physiques  ; 
infirme,  et  presque  toujours  ma- 
lade ,  il  ne  tarda  pas  à  succomber 
à  ses  chagrins ,  et  mourut  à  ?assj 
le 7 mai  i8oo-,  à  lage  de  72  ans  f 
laissant  une  famille  et  des  amis 
inconsolables  de  sa  perte.  Pres- 
que aussi  fécond  à  Paris  qu'eu 
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ICalîe ,  Pîccîni  a  enrichi  le  réper- 
toire français  d'un  grand  nombre 
d'opéras.  Roland  y  qui  fut  un  de 
Mes  premiers  ouvrages ,  seroit  son 
chef-d'œuvre  ,  s'il  u  avoit  pas  fait 
Didon.  La  cavatine  d'Angélique  ; 
le  récit  de  Médor  ;  l'air  Jt^  renonce 
à  ce  que  j'aime  ;  la  belle  scène  de 
Boiand ,  suivie  de  l'air  Tu  sais  ce 

Î]uef  ai  fait  pour  elle;  le  duo  de  Ko- 
audet  d'Angélique;  énduceiair 
terrible.  Oueme  veux-tu  y  mons- 
tre effroyable!  seront  toujours  en- 
tendus avec  transport  par  ceux 
qui  sont  dignes  d'eutendre  la  niu' 
Bique.  Une  expression  pure  dis- 
tingue Iphigénieen  Tuuride,  Dans 
cet  opéra ,  Piccini  ne  craignit  pas 
de  se  mesurer  avec  Gluck  qui  avoit 
mis  en  musique  le  même  sujet  ;  il 
annonça  qu'aj^ant  commencé  son 
ouvrage  avant  que  sou  rival  eût 
Tait  le  sien ,  il  n'avoit  pas  voulu 

£crdre  le  fruit  de  son  travail, 
l'expression  du  chaut  y  est  tou- 
jours claire  et  distincte.  Trois 
morceaux  consécutifs  du  5*  acte  , 
le  rondeau  chanté  par  Oreste  : 
Cruel,  et  tu  dis  que  tu  m^ aimes  ; 
l'air  de  Pylade  ,  commençant  par 
ces  mots  :  Oreste ,  au  nom  de  la 
■patrie  ;  et  le  trio  de  la  fin ,  ont  en- 
levé tous  les  suffrages.  Atys  char- 
me par  le  naturel  du  style ,  parla 
grâce  de  la  mélodie  ;  les  duo  a* Atys 
et  de  Saugaride  ,  Vair  de  Cjbèle  , 
à  la  fin  du  second  acte  ,  le  chœur 
des  Songes,  le  quatuor  du  3*  acte, 
produisirent  la  plus  vive  sensa- 
tion ;  mats  Didon  enleva  tous  les 
suffrages.  Cette  belle  composi- 
tion ,  le  chef-d'œuvre  de  Piccini , 
a  prouvé  à  ses  détracteurs  qu'ils 
étoient  injustes  y  lorsqu'ils  lui  re- 
fosoient  (étalent  de  peindre  les 
-flentimens  profonds  et  les  pas- 
sions fortes.  On  diroit  qu'il  n'a 
fait  Didon  que  pour  confondre 
«es  ennemis,  et  ^e  montrer  le  rival 
àe  Gluck  dans  les  parties  où  ce 
iprmnd  maître  «xcelle.  L'ambassa- 
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denr  de  Naplcs ,  en  combattant 
les  adversaires  de  son  compa- 
triote ,  se  plaignoit  de  ce  que  le 
parterre  étoit  trop  accoutumé  aa 
grand  bruit,  et  disoil  :  «  Les  oreil- 
les des  Ita liions  ne  sont  qu'un  sim- 
ple cartilage  ;  mais  celles  des 
Français  sont  encore  doublées  de 
maroquin.  Pjccini  ne  travailla 
point  seulement  pour  le  grnnd 
opéra  :  son  génie  souple  et  facile 
savoit  se  prêter  à  tons  les  tons.  Il 
a  composé  pour  l'opéra -comique 
plusieurs  pièces  charmantes:  Z'/- 
cette  ,  le  Faux  Lord^  le  Dormeur 
éveillé ,  le  Mensonge  officieux  ^ 
lont  pleins  de  jolis  airs  et  de  dé- 
tails enchanteurs.  On  a  joué  avec 
succès  aux  bouffons  italiens,  k 
Paris  ,  le  Finie  gemelle  ,  dont  les 
airs  de  chant  sont  d'une  perfection 
rare  ;  et  à  l'opéra  ,  la  Buona  jl^ 
gliola  ,  qui  av.oit  été  depui^  long- 
temps pnrodice au  théâtre  italien; 
mais  jamais  jouée  eu  entier. 

♦  IL  PICCINI  {  Alexandre  ) ,  de 
Bologne,  célèbre  compositeur,  vi- 
voit  dans  le  ij*  siècie;  au  mérite 
de  la  composition  il  joigaoit  celui 
de  jouer  supérieurement  de  plu- 
sieurs instrumens  ,  et  sur- tout  du 
luth  et  de  la  guitare.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  :  Intavolatura 
di  liuto  e  di  chifarone ,  lil^ro 
primo  ,  nel  quale  si  contengono 
deîCuno  e  clelV  altro  strumento , 
arie ,  ballettiy  correnti ,  gagiiarde^ 
canzoni ,  e  ricercate  musicali  y 
^. ,  Bologne,  i6q5  ,  in- fol. 

*PICCIOLI  (Benoît),  prêtre 
et  poète ,  né  à  Bologne  en  1680 , 
composa  en  octaves  le  18^  chant 
d'un  poème  connu  ,  intitulé  Ber- 
toldo  ,  Bertoldino,  e  cacasenno  y 
imprimé  avec  luxe  k*  Bologne  en 
1706  ,  in-4"*.  On  a  encore  de  lui 
des  sonnets  et  des  chansons  ré- 
pandus dans  divers  recueils  du 
temps.  Piccioli  mourut  dans  «a 
patrit  ii  i*'  juillet  1754» 
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d^à  l'esprit  de  modération  ëtoît 
:flétri  du  nom  de  modérantisme, 
Picbard  voulut  vainement  résis- 
ter au  torrent  ;  il  y  fut  entraîné* 
JLors  de  l'explosion  vendéenne  , 
ses  amis  Taccusoient  d'être  leprin- 
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ses  connoissances  et  Je- fruit  de 
son  éducation.  Il  enseigna  les 
mathématiques  ;  il  donnoit  aux 
soldats  des  leçons  à  six  fr«  par 
mois.  Il  fut  nommé  sergent.  Em- 
barqué durant  les  dernières  an- 


fut  arrêté ,  détenu  long-temps  , 
et  enfin  traduit  devant  la  com- 
mission militaire  établie  à  Fon- 
tenay,  qui  ie  condamna  a  la  ré- 
clusion ,  et  qui  fut  dénoncée  pour 
ce  jugement.  Des  députés  signa- 
lèrent Picbard  comme  conspira- 
teur ,  '  et  arrachèrent  un  décret 
t>onr  sa  traduction  an  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris  ,  qui  ie 
condamna  k  mort ,  le  a8  avril 
^794  '  ^^  était  âgé  de  44  ^°s- 


cipal  moteur  de  la  rébellion  ;  il    nées   de  la  guerre  d'Amérique , 


*  HCHEGRU  (  Charles) ,  gé- 
néral français,  naquit,  le  r6  lié^ 
vrier  1761  ,  dans  le  département 
du  Jura,  d'un  père,  maître  d'école, 

3ui  lui  donna  les  premiers  élémens 
e  son  éducation.  11  fît  ses  études 
an  collège  d'Arbois  ,  et  sa  philo- 
sophie chez  les  minimes  de  cette 
ville.  11  montra  beaucoup  plus  de 
disposition  pour  les  sciences  exac- 
tes. Il  fut  le  premier  de  son  cours 
«n  mathématiques  ;    ses  profes- 
seur^ l'engagèrent  à  aller  répéter 
la  philosophie  et  les  mathémati- 
ques à  leur  collège  de  Brienne. 
En  enseignant    ces    sciences  ,  il 
adieva  de  s'y  fortifier  lui-même. 
Jjes  mit>imes  de  Brienne  lui  don- 
aièFeiH  la  place  de  professeur  de 
Tnathématiques    avec    cinquante 
l4>uis   d'honoraires  :    et  pour  ne 
point  paroître  avoir  pris  hors  du 
couvent  ce  maître  habile ,  ils  lui 
oâfirent  trois  e«nts  livres  de  plus 
et   un  vêtement  gratuit  tous  les 
ans,  s'il  consentoil  à  s^habiller  en 
minime.  Pichegru    prit  le  froc^ 
une   intrigue   amoureuse    lui  fît 
quitter  Brienne  ;  il  s'enrôla  dans 
le  régiment  d'Auxonnê  artillerie  : 
Jbs  ofïkicr^  appr^ièrent  i>ieQt()t  j 


ses  connoissances  et  son  goût  pour 
le  travail  le  mirent  à  même  d'ob- 


server avec  fruit  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  la  guerre   maritime.    En 
1789 ,   il  se  trouvoit  occuper  le 
grade  d'adjudant,  et  alloit,  au 
moment  de  la  révolution  ,   être 
élevé  à   celui  d'officier  au  com- 
mencement de  la  guerre  en  1792. 
Un  bataillon  du  Gard  perdit  son 
chef  à  Besançon  :  Pichegru,  alors 
président  dé  la  société  populaire  ^ 
fut  présenté  aux  soldats  qui  le 
proclamèrent  leur  commandant. 
JLa  discipline  dont  il  o^rit  l'exem- 
ple rare  pour  ce  temps  ,  sa  je»- 
ne!»se  ,  sa  modestie ,,   la  timidité 
qu'il  allioit  au  courage  ,  attirè- 
rent vers  lui  l'attention  des  com- 
missaires delà  convention ,  Saint- 
Just  et  Lebas.  Lorsque  les  Fran- 
çais perdirent  les  lignes  de  Weis- 
sembonrg ,    Saint-Just  et   Lebas 
destituèrent  tous  les    généraux. 
Dans  une  proclamation  singuliè- 
re ,  au  .nom  du  .peuple  français^  il 
ordonnèrent  à  tout  soldat  qui   sf 
sentoit  destiné  par  la  nature  a 
commander,  de seprésenUpr/^oi/r 
maîtriser  enfin    la   victoire.   Ils 
menaçoient  de  toute  la  colère  du 
peuple   rhorame    présomptueux 
qui  oseroit  porter  un  fardeau  qui 
devoit  accabler  sa  foîbïesse.  Cet 
appel,  dans  le  danger  extrênae de 
la    république,   inspira ^plus  dé 
tèrre«r  que  d'ambition.  Onze  offi- 
ciers seulement  se  présentèrent  : 
ce  sont  les  mêmes  qui  depuis  se 
sont  signalés  dans  nos  armées  avec 
tant  de  génie  et  de  courage,  et  qui 
ont  vaincu lesplus  puissans  rois  de 
l'Europe.  La  France  avoit  alors 
ijiiL  miilioii  de  soldats,  mais  pas 
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Wk  êevA  grand  capitaine.^  Les  délit 

Jirocotisals  placèrent  Pîchegru  k 
a  tête  de  rarmée  da  Rhin ,  en 
loi  donnant  le  jeune  Hoche  pour 
collègue ,  qu'ils  nommèrent  gé- 
néral en  dief  de  celle  de  la  Mo- 
selle. Ces    deux  armées  étoient 
entourées  de  dangers  extérieurs  , 
et  de  ceux  que  TindiscipUne  fai- 
soit  naitre.  Ije  général  Pîchegru 
cassa  d'abord  les  oiBciers  ignora ns 
dont  le  patriotisme  sauvage  étoit 
haï  des  habitaos  des  villes ,  que 
les  hommes  de  guerre  sont  tou- 
jours sûrs  de  gagner  quand  ils 
font  respecter  leur  liberté.  Il  sen- 
tit qu'un  camp  transformé  en  club 
est  mal  gardé  ,  et  qu'au  lieu  d'in- 
sulter son  ennemi ,  il  valait  mieux 
l'atteindre   dans    ses  retranche- 
mens. 

Ilfantdts  action^  et  non  pas  des  paroi**. 

Ce  vers  d'Achille  ^  dans  tlphi*- 
géuie  de  Racine,  étoit  sa  maxime. 
Ceux  qui  ne  s'élevoient  (|u'à  la 
faveur  des  troubles  politiques 
murmurèrent  :  il  méprisa  leurs 
clameurs.  Après  avoir^établi  un 
ordre  admirable,  il  ébranle  le 
centre  et  l'aîle  gauche  de  son  ar- 
mée, tandis  que  la  droite  marche 
aux  ennemis ,  que  Tart  de  ce  gé> 
serai  laisse  incertains  où  il  va  por- 
ter ses  forces.  Ce  mouvement  pa- 
rut dé|a  une  conception  du  génie  ; 
cependant)  l'ardeur  de  nos  sol- 
dats fut  impuissante  contre  les 
bataillons  serrés  et  la  tactique 
immobile  et  savante  de  l'Autri- 
che. Le  général  français  leur  fit 
{casser  la  nuit  sous  les  armes  :  à 
apoînte  du  jour  y  quand  il  ies  vil 
animés  par  la  canonnade  ^  sa  voix 
les  emporta  avec  cette  espèce  de 
foreur  que  la  liberté  rendoit  plus 
impétueuse  ;  ils  chareentles  hau- 
teurs ennemies  sous  le  feu  qui  les 
enveloppe.  Le  bruitdu  canon  au- 
trichien tonnant  k  coups  pressés 
ne  ponvoit  couvrir  ce  cri  :  f^we 
T.Jav. 
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ta  tdberté!  L'arme  blanche  ef 
cent  mille  voix  élevées  dans  les 
airs ,  mirent  en  fuite  tous  les  Au-» 
trichiens.  Il  fait  attaquer  par  Par* 
mée  de  la  Moselle  ,  Reishoffen  « 
Freschvîllcrs  et  Werdt  :  rlle  em- 
porte la  tète  de  tous  les  retran^* 
chemens ,  et  lui  ouvre  ainsi  lé 
cheinin  de  Landau.  L'ennemi 
abandonna  Bischvillers ,  Dru- 
senheim  et  Haguenau  ;  vainement 
protégé  par  les  ouvrages  qui  coU'* 
vroient  la  ligne  qui  unissoit  ces 
trois  postes  retranchés ,  il  lut 
poursuivi  à  travers  la  forêt ,  per« 
dit  Ossendorf ,  et  lut  refoulé  sous 
les  murs  du  fort  Vauban  t  res- 
toieut  ces  redoutables  lignes  de 
WeissemboUrg  où  nous  avions 
étévaincas ,  et  depuis  ,  si  souvent 
repousses.  La  même  tactique , 
c'est-à-dire  la  baïonnette ,  les  re- 
prit ,  ainsi  que  Laulerbourg ,  avec 
ses  canons ,  ses  munitions  dé 
guerre  et  de  grands  magasins*  Ces 
succès  décidèrent ,  daos  i^armée 
autrichienne ,  la  levée  du  camp  da 
Bilberote.  PichegfU  marche  rapi- 
dement $nr  Landau.  La  garai' 
son  de  cette  forteresse ,  enclavée 
dans  le  pays  occupé  par  les  ar- 
mées du  roi  de  Prusse  et  de  l'Em-» 
pereur,  abandonnée  k  sa  cons* 
tance  et  k  son  courage  depuis  plus 
de  quatre  mois ,  i^noroit  qa'il 
s'avançoit  pour  la  délivrer.  Les 

f[énéraux  ennemis  tentèrent  de 
'effrayer  ou  de  la  séduire  pour  la 
faire  capituler.  Le  générai  prince 
de  Hohenlohe  écrivit  au  comman- 
dant ,  le  général  Laubadère  t 
«  Mon  général ,  lorsque  je  servois 
en  France ,  j'ai  été  en  garnison  k 
Landau  ;  j'ai,  toujours  conservé 
un  grand  attachement  pour  cette 
ville  ,  et  j'envisage  avec  beaucoup 
de  peine  les  malheurs  auxquels 
vous  vous  exposez  par  une  résis- 
tance plus  longue  et  absolument 
inutile.  11  n'y  a  pas  un  homme 
parmi  vous  qui  ne  sente  l'imposa 
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sibilii^^  de  conduire  des  canons 
et  des  troupes  par  des  chemins 
impraticables ,  quand  même  ii 
n'y  auroit  pas  deux  armées  qui 
gardent  à  une  grande  distance  les 
défilés  qui  nous  séparent.  Je  vous 
invite,  mon  général,  à  envoyer 
des  personnes  dignes  de  votre 
confiance  pour  traiter  avec  notre 
général  qui ,  loin  de  vouloir  trou- 
bler ou  détruire  vos  propriétés  , 
ne  cherche  qu'à  vous  assurer  la 
jouissance  paisible^,  et  h  procurer 
le  rétablissement  de  l'ordre .  sans 
lequel  il  ne  peut  exister  (ie bonheur 
et  de  véritable  liberté.  »  Le  com- 
mandant français  bii  répondit  : 
«t  Puisque  NOUi  avez  lait  vos  pre- 
mières armrs  en  France ,  et  que 
vous  avez  été  en  garnison  à  Lan- 
dau ,  vous  devez  avoir  conservé 
des  Français  et  de  cette  place  une 
opinion  qui  justifie  leur  longue 
rési.stancc....  ^e  vous  abusez  pas 
sur  le  sort  de  Landau  :  aux  res- 
sources que  vous  lui  avez  trou- 
vées en  votre  temps ,  elle  en  ajoute 
d*aulres  qui  assurent  a  ses  braves 
défenseurs  de  puissans  moj'ens 
de  lasser  votre  persévérance. 
Cessez  donc  de  me  parler  de  ca- 
pitulation et  de  traité;  il  n'en 
existe  aucun  entre  le  devoir  et  le 
déshonneur.  »  Pichegru  entra  le 
premier  dans  celle  forteresse.  II 
en  écrivit  la  nouvelle  au  ministre, 
avec  «ette  modestie  qui  relevoit 
encore  Téelat  de  sa  victoire.  «Ci- 
toyen ministre  ,  je  m'empresse  de 
vous  annoncerqne  Landau  est  dé- 
bloqué ;  j'y  suis  depuis  une  heure. 
Le  général  Hoche  vous  donnera 
des  détails.  »  Un  simple  témoin 
de  tant  de  belles  actious  ne  se  fût 
pas  exprimé  avec  cette  indiffé- 
rence pour  lui-même.  Cette  sim- 
plicité désnnnoii  l'envie.  Pichegru 
.s'empara  de  Spire  ,  de  Germer- 
slîcim ,  de  Lersmersheim  ,  de 
Mcrckstal ,  et  emporta  de  vive 
ibrce  les  lignes  de  Kaiserslautern. 
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I  Les  enntîniis ,  eifra  yés  de  ces  coti» 
quêtes  rapides  dans  une  cam- 
pagne d'hiver  ouverte  depuis  deux 
mois  ,  abandonnèrent  le  fort  Varu- 
ban.  Alors  la  république  fut  dé^» 
livrée  de  leur  présence  sur  ses 
frontières  de  la  Moselle  et  du 
Rhin.  Cependant  la  jalousie, 
cette  foiblesse  de  presque  tous  les 
hommes,  et  sur-tout  des  guer- 
riers ,  long-temps  cachée  dans  le 
cœur  du  général  Hoche  et  de  Pi- 
chegru ,  éclata  aux  yeux  des  re- 
présentans  du  peuple.  Le  pre- 
mier ,  jeune,  impétueux  ,  Ger  de 
ses  exploits  et  de  sa  beauté  ,  mon- 
troit  ouvertement  sa  haine  ;  Pi- 
chegru ,  formé  par  la  nature  à 
Tart  de  feindre,  détestoit,  mais 
sans  emportement ,  Farrogance 
de  son  rival.  Hoche  futarrétépar 
ordre  des  représentans  du  peuple 
et  mis  en  prison.  Pichegru  ,  éloi- 
gné aussi  par.  eux  de  l'armée  du 
Bhin  ,  vint  à  Paris ,  mais  pour 
concerter  un  plan  de  campagne 
avec  le   comité  de  salut  pnolic 

3ui  Tavoit  nommé  général  eu  chef 
e  l'armée- du  nord.  Il  porta  sur 
ce  nouveau  terrain  une  tactique  à 
lui ,  qui  déconcerta  celle  des  rois 
de  trois  nations  belligérantes.  A 
l'armée  du  Rhin ,  ses  plans  avoient 
été  secondés  de  la  valeur  du  gé- 
néral Hoche  ,  qui  mérita  de  par- 
tager ses  triomphes  ;  mais  -à  celle 
du  nord ,  qui  envahit  la  Hollande, 
il  ne  dut  qu'à  lui  seul  celte  grande 
conquête.  Ayant  reçu ,  peu  de  tems 
après  (  le  3  mars) ,  l'ordre  d'aller 
diriger  les  opérations  de  l'armée 
du  Rhin  et  Moselle,  il  se  rendit 
avant  dans  la  capitale.  La  Con- 
vention nationale  le  nomma  com- 
mandant de  la  ville  de  Paris  pour 
contenir  les  factieux ,  le  12  germi- 
nal an  3  (1  "avril  1795)  ;  et  sa  pré- 
sence ,  ainsi  que  les  dispositions 
qu'il  fil ,  déjouèrent  leurs  projets. 
Le4avril,il  se  présenta  à  la  barre 
dfs  l'assemblée ,  et  demandais  per« 
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liftîssîon  de  retourner  a  son  poste. 
Il  arriva  à  l'armée  du  Rhin  peu 
^e  temps  après  ;  et  ce  fVit  tians 
ce  temps-là,  assure  un  publia- 
ciste  ,  dans  iiue  de  ses  feuilles  , 
que  le  libraire  Faiicîie-Borel , 
s'étant  rendu  auprès  de  lui  de  la 
part  dû  prince  de  Condé , ,  lui  fit 
des  proposilions  en  fivenf  de  la 
tojauté.  Pichegru  n'hésita  pas  , 
et  lémoignA  le  plus  grand  aésif 
de  concourir  à  rétablir  la  maison 
de  Bourbon  snr  le  trône.  Il  pro- 
posa au  prince  de  Comlé  de  le 
.  laisser  pénétrer  en  France  par  la 
Suisse  ,  oii  de  passer IcR'hin  avec 
un  corps  d'élite ,  et  de  lé  réunir  à 
Tarniée  de  Condé  ;  mais  celui-ci 
ne  voulut  accepter  m  l'un  ni  l'au- 
tre ;  et  paroissant  se  défier  de  îa 
sincérité  de  JPiehegfu  ,  il  insista 
pour  que  1  armée  républicaine 
arborât  le  drapeau  blant  ,  «t  Ici 
livrât  plusieurs  places  i'ortes  avant 
qu'il  ne  passât  lui-même  le  Rhin 
avec  la  sienne.  Il  s'écoula  ainsi 
beaucoup  dé  temps  en  négocia- 
tions infructueuses ,  et  la  Corres- 
pondance finit  par  ^Ire  connue 
du  général  autrichien  Wurmser 
«t  de  Farehiduc  Charles  ,  qui  en 
proHtèrenl  bien  pour  les  intért^ts 
de  leur  cour,  et  mirent  obstacle 
aaxrésulfats  qu'elle  pouvoit  avoir 
pour  l'armée  condéenne.  Le  ca- 
binet de  Vienne  en  avî^nt  été  in- 
formé, alla  môme  jusqu'à  forcer  le 
prétendant ,  q\ii  s'étoit  rendu  sur 
te  Rhin  ,  à  s'en  éloigner.  Prchc- 
gru,  toujours  dévoué  à  ses  nou- 
veaux principes  ,  après  avoir 
passé  le  Rhin  ,  d'après  les  ordres 
de  la  Convention  ,  laissa  rem  por- 
ter anx  Autrichiens  quelques  avan* 
iages  ,  croyant  par-là  favoriser  la 
cause  du  royalisme  en  France  ,  et 
laissa  ainsi  volontairement  obs- 
curtîîr  sa  gloire  militaire  ,  sans 
rien  faire  pour  le  nouveau  parti 
qu'il  venoit  d'embrasser.  Le  di- 
lectoive^  qui  venoit  de  ire  installé, 
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ne  tarda  pas  à  avoir  des  rensei- 
gnemens  sur  ces  correspondances 
secrètes  ;  et  trop  foible  encore 
pour  sévir  d'une  manière  écla- 
tante contre  un  général  qui  avoit 
Ici  confiance  des  armées,  il  se 
contenta  de  le  rappeler ,  et  lui 
offrit ,  comme  une  espèce  d'exil , 
Pa'mbassade  de  Suède  ,  qu'il  re- 
fusa. Pichegru  se  retira  alors  à 
Arhois ,  sa  patrie,,  ôii  il  passa 
plusieurs  mois  au  milieu  de  s« 
iamille.  Nommé  en  mars  1797  ' 
député  au  conseil  des  cinq  cents, 
il  en  fut  élu' président  dans  la 
prerfiiére  séance  ,  et  devint  aussi- 
tôt Tespoir  du  parti clichien ,  dans 
lequel  se  trouvoicnt  quelques 
hommbs  dévoués  aux  Bourbons. 
Le  10  juillet ,  Prchcgru  fit  un  long 
rapport  sur  la  nécessité  de  réor- 
ganiser les  gardes  nationales  , 
dans  l'intention  de  les  opposer 
aux  troupes  aux  ordres  du  Uirec- 
tolre.  Le  26  ,  il  prononça  un  Dis- 
cours sur  la  marche  des  troupes 
qtre  le  directoire',  disoil-il,  ap- 
peloit  vers  Paris ,  et  contre  le  re- 
tour au  régime  révolutionnaire^ 
«  Le  directoire,  disoit  Pichegru, 
feint ,  par  des  réponses  évasives  , 
de  tout  ignorer  ;  mais  ,  quel  est 
dond  le  nouveau  pouvoir  qui  , 
d'un  bout  de  la  république  à  lau* 
tre  ,  fait  mouvoir  à  son  gré  des 
Corps  de  troupes  nombreux  ,  sui- 
vis de  trains  considérables  d'ar- 
tillerie? »  11  présenta  ,  à  la  suite, 
deux  projets  pour  fixer  les  Hmi- 
tes  constitutionnelles  autour  du 
Corps  législatif.  Ces  plans  furent 
vivement  apn'audis  ;  et ,  le  19 
août ,  ses  colkîgues  le  portèrent 
;jvecWillt)l ,  à  la  commission  des 
'inspcctertrs  de  la  salle;  m^is  en- 
vironne d'orateurs  qui  ne  savoient 
que  pérorer  à  la  tribune  et  non 
agir  ,  il  ne  put  inspii^er  du  cou- 
rage aux  timides  ,  donner  de  Ten- 
senible  ,  de  l'unité  à  vingt  cottc- 
ries  difl'érentes  qui  i'ormoieut  son 
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Ï)arli ,  et  ne  put  réussir  à  vaincre 
a  circonspection  des  uns  ,  les 
scrupules  des  autres ,  la  frayeur 
de  presque  tons  ,  et  à  les  engager 
a  porter  eux-mêmes  les  premiers 
coups  a  la  faction  qui  les  mena- 
çoit.  Le  i8  fructidor  an  5  (4  sep- 
tembre 1797  )  ,  le  triumvirat  ui- 
rcctorial  triompha  ,  et  Pichegru 
fut  arrêté  par  ses  troupes  dans 
le  lieu  des  séances  du  corps  lé- 
gislatif. Puis,  transporté  sur  des 
charrettes,  avec  ses  collègues ,  de 
la  commission  des  inspecteurs  ,  à 
la  prison  du  Temple  ,  et  con- 
damné ,  le  Icndcm.iiu  «  avec  cin- 
quante autres  députés ,  a  être 
déporté  à  la  Gujanue.  Ou  les  fit 
partir  pour  Rochefort ,  sous  une 
nombreuse  escorte  ;  et  ,  entassés 
dans^  l'entrepont  d'une  corvette , 
ils  arrivèrent  k  Ca3'enne  ,  d'où, 
peu  de  temps  après  ,  Tageut  du 
Directoire,  Jannct,  les  fit  trans- 
porter dans  les  déserts  pestilen- 
tiels de  Sinamari.  Le  Directoire 
triomphant  ,  publia  ,  aussitôt 
après  cet  événement ,  nue  corres- 
pondance de  Pichegru  .  avec  les 
généraux  autrichiens  et  le  prince 
de  Condé  ,  qui  ayant  été  saisie 
dès  le  mois  de  mai  ,  par  Tarmée 
de  Moreau  ,  dans  un  caisson  du 
général  Kling'in  ,  veuoit  seule- 
ment d'être  cnvovce  h  Paris  par 
ce  dernier ,  avec  une  lettre  dans 
laquelle  il  dénonçoit  tardive- 
ment ,  il  est  vrai ,  son  ancien  pro- 
tecteur. Peu  de  personnes  cru- 
rent alors  II  la  vérité  de  cette  cor- 
respondance ,  et  elle  fut  généra- 
lement regardée  comme  une  fa- 
ble dont  le  directoire  vouloit 
couvrir  sa  violation  de  la  consti- 
tution. Âpres  quelques  mois  de 
captivité  a  Sinamari ,  et  après 
avoir  vu  mourir  plusieurs  de  ses 
compagnons  d'infortune  ,  Piche- 
gru parvint  k  s'évader  avec  Wil- 
fot ,  Barthelemi ,  Ramel  et  quel- 
ques autres  j  et  après  la  navîga- 
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tion  la  plus  périllease  sur  une 
frêle  pirogue  ,  ils  arrivèrent  dans 
la  colonie  hollandaise  de  Suri- 
nam ,  d'oii  ils    se  rendirent  en 
Angleterre  ,    oîi   Pichegru   sur- 
tout ,  fut  accueilli  avec  beaucoup 
d'empressement.    11  passa  ,  peu 
après  ,   en  Allemagne ,   au  mo- 
ment de  la  campagne  de  17919, 
et  alla  en  Suisse  auprès  de  l'ar- 
mée de   Rorsakow  ,    auquel  on 
assure    qu'il    donna   inulilement 
d'utiles  avis  la  veille  de  sa  fuite. 
Après  la  retraite  des  Russes ,  Pi- 
chegru vécut  ignoré  en  Allema- 
gne 11  pensa  néanmoins  être  ar- 
rêté  à  Bareuth  ,  avec  Irabert-Co- 
lomès  et  Précj.  Il  se  rendit  alors 
en  Angleterre  ,  où  il  resta  jus- 
qu'en i8o4  f  époque  à  laquelle  il 
vint    secrètement    k   Pans   avec 
George  et  un  grand  nombre  de 
conjurés  ,  pour  essayer  de  ren- 
verser le  gouvernement    consu- 
laire ,  en    l'attaquant   sur  -  tout 
dans  la  personne  du  premier  con- 
sul Bonaparte.  Mais  le  complot 
ayant  été   découvert   par  ia  dé- 
claratioD   de  Querelle  et  de  plu- 
sieurs autres  ,  la  police  poursui- 
vit Pichegru  avec  ia  plus  grande 
aeti\ité,  et   le  signala  par- tout,  i 
Un  décret   du    sénat    ordonna  J 
sous  peine  de  mort ,  de  ne  dou-V 
ner  a^ile  à  aucun  des  conjurés; 
et  ,  après  avoir   erré    plusieurs 
jours   de  maison  en  maison ,  il 
fut  arrêté  et  conduit  devant  un 
conseiller   d'état  ;   il  répondit  à 
ses    questions    d'une      manière 
très -laconique  ,  et  persista  dans 
la  dénégation  la  plus    ab.solue. 
Amené  ensuite  à   la  prison  du 
Temple,  il  y  fut  interrogé  plu* 
sieurs  fois  ,  et  répondit  toujours 
avec  beaucoup  de  réserve.  En- 
fin ,  quelques  jours  après  ,  on  le 
trouva  mort   dans  son  lit.  Il  fut 
enterré  le  6  avril  i8o4* 

*  PICHLER  (AVitleau),  né- 
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lèhre  théologiea  jésuite  ,  mort 
vers  1750,  professa  pendant  plu-^ 
sieurs  années  le  droit  canon  à 
Inglostadt.  On  a  de  lui ,  I.  Théo- 
logia  polemica  ,  in  ifuiét  gênera- 
lia  theologiœ  controvcrsisticœ 
fundamenta  etprincipia  ,  ex  qui' 
bus  omnes  infidèles  ,  hœ/^tici  et 
$(*ctarii  manijesti  errons  convin- 
cuntur  ,  et  materiœ  particulares 
citm  protestantibus  ,  et  modemis 
sec'tariis  controversée  ;  et  ab  ec- 
clesid  catholicd  contra  eosdem 
decisœ  traduntur  ,  Augnstas  Vin- 
delicorum  ,  1747  »   ^  vol.  in-4<*. 

I  I.  Jus  canonicum  secundUm 
quinque  decretalium  tituloS  Gre- 
gorii  papœ  IX  explicatum  ,  etc. 
accedunt  prœter  secundum  to- 
mum  ,  in  quo  decisiones  casuum 
€id  singulos  decretalium  titulos 
explicantur,  utiles  qucednmadnO' 
tfitlones  et  vindicice  ,  curdet  stu- 
dio Francisci  Antonii  Zachariœ 
ejusdem  societatis  ,  Pisaari  (  Ve- 
netiis  ) ,  1758  , 3 yolumes  in-folio. 
III.  Epitome  juris  canonici 
juxtà  décréta  ;  Auçustae  Vinde- 
licoram ,  1749  >  2  vol.  in-ia.  Jo- 
seuh  PicHLER  ,  peut  -  être  de  la 
morne  famille  que  le  précédent , 
cultiva  la  littérature  avec  succès. 

II  a  publié  Historiée  impérato- 
rum  romanorum  germanicorum 
âatculum  t>rinuim  ,  Viennae<Aus- 
tii« ,  I7d3. 

PICHON  (  Jean  )  ,  né  k  Lyon 
en  i683  >  se  fit  jésuite  en  1697. 
Le  roi  Stanislas  avant  fondé  aes 
missions  dans  la  Lorraiue  «  le 
nomma  pour  donner  de  l'activité 
a  cette  fondation.  Ce  mission- 
naire ,  voyant  que  quelques  doc- 
teurs trop  sévères  éloi";noient  les 
fidèJes  de  la  communion  ,  com- 
posa VEsprit  de  J.^C.  et  de  VE- 
glise  sur  la  fréquente  commu- 
nion ,  où  il  donna  dans  l'extrémité 
contraire.  Son  livre  fit  beaucoup 
dm  bruit ,  fut  co&danmé  à  Rome 


PICH  ai 

en  1748  ,  et  par  plusieurs  évo- 
ques ae  France.  L  auteur  le  con- 
damna lui  -même  par  uu  acte 
public  k  Strasbourg  ,  le  a4  jan- 
vier 1748*  Il  fut-rélégué  en  Au^ 
vergne  »  et  passa  de  là  à  Sion  dans 
le  Valais ,  ou  Pévéqae  de  cette  ville 
l'avoit  demandé.  Il  y  fut  grand- 
vicaire  et  visiteur  général  du  dio- 
cèse y  et  mourut  le  5  mai  1751. 
Voyez  les  articles  III.  La.ngv£T  et 
m.  Ch4T)  à  la  fin, 

*  PICHOT  ,  (  Pierre  )  médecin 
de  Bordeaux  au  16'  siècle  ,  réu- 
nit une  grande  pratique  k  la  théo- 
rie. On  lui  doit ,  I.  Traité  poar 
se  ga rder  de  la  peste ,  in- 1 3 .  II.  De 
morbis  animi  ,  i594  9  in-S*. 
III.  De  rhumatismo  ,  catharro , 
etc,  ,  1697  '  i^~i3*  ^^^  écrits 
ne  manquent  ni  de  vues  judicieu- 
ses ,  ni  de  profondeur. 

t  PICHOTJ  (  N.  )  ,  poète  fran- 
çais ,  né  k  Dijon  ,  étoit  fils  d'un 
militaire  gentilhomme  des  états 
de  Bourgogne.  Une  put  se  résou- 
dre ,  malgré  les  exhortations  de 
son  père  ,  k  entrer  au  service  ;  il 
se  livra  k  son  goût  pour  le  théâ- 
tre r  ses  succès  lui  méritèrent  la 
protection  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ;  mais  a  la  veille  d'en  ressen- 
tir les  effets  ,  il  fut  assassiné  le 
soir  en  entrant  chez  lui ,  en  i635 , 
k  rage  de  54  ans.  Ses  pièces  de 
théâtre  sont  médiocres  ;  les  prin- 
cipales sont ,  I.  Les  Folies  de 
Cardenio ,  en  5  actes  ,  en  vers  , 
i63o  ,  in-8»,  II.  Les  Aventures 
de  Rosiléon ,  i63o  ,  in-80.  III.  . 
Vinfidèle  confidente  ;  tragi-co- 
médie .  i65i  ,  in-8* ;  pièce  qui 
fut  souvent  représentée  par  tes 
comédiens  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne, ly.  Une  traduction  en  vers 
de  la  comédie  pastorale  de  la 
Filis  de  Scire  y  i63o  ,  in-8*.  I-ie 
cardinal  de  Richelieu  faisoit  cas 
de  cette  traduction  qui  n'est  pour- 
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tant  pas  bonne.  V.  iJAminte  , 
i632  , ,  in-S**  j  pastorale  en  vers 
français.  Sa  versification  est  lâche 
et  négligée. 

t  PICINFXLI  (  Philippe)  ,  de 
Milan  ,  chanoirje  régulier  de 
Saint-Jean  de  Lalran ,  vécut  dans 
îo  ij'siècle.  Oti  a  de  lui  ,  ï.  Qua- 
resimale  cou  Pane^erici ,  etc.  , 
Mil  an  ,  167*2.  II.  Fntiche  apos- 
ioliçe  espote  in  un  cluplicato 
nvvento,  ibid.,  1674*  Hl*  Mondo 
simholico  formata  dimprese 
scelle,  spiegate ed illustrate  ,  Ve- 
nise ,  1618  ,  iu-fol.  ,  fig.  IV.  uép- 
plaiisi  J'est'wi  nelle  solemniUï 
dAlcuni  santl  ,  ibid.  1649* 
V.  Consiclerazione  morali  sopra 
il  projeta  Glana» 

PICOT (Eustache) ,  musicien, 
sous-maître  de  la  chapelle  de 
Louis  Xlil ,  eut  une  grande  répu- 
tation. Le  roi  lui  donna  l'abbaye 
de  Chauhnoy  et  une  chanoine^  de 
la  Sainte  Chapelle  de  Paris  ,  où 
il  l'ouda  une  piocession  du  saint- 
sacrement,  qui  avoit  lieu  tous  lés 
ans  le  jour  de  Pâques  ,  et  à  la- 
quelle le  chapitre  devoit  chanter 
divers  morceaux  de  sa  composi- 
tion ,  sans  quoi  le  legs  qu'il  lui 
avoit  laissé  revenoit  à  i'hôtel- 
dieu.  Nous  n'avons  de  lui  que  ces 
seules  produclioiis  qui  donnent 
une  juste  idée  de  la  musique  d'é* 
gljse  de  ces  temps-là.  Les  motels 
éloient  sans sy m phouie,  exécutés 
par  d^s.  iustrùmens  k  vent  ,  tels 
que  le  serpent ,  le  cornet  k  bou- 
quin ,  etc.  Louis  XtV  imagina  le 
premier  d'y  introduire  la  sympho- 
nie des  violons  j,mais  l'entreprise 
ne  réussit  pleiuement qu'en  1682  , 
lorsque  Lalande  enseigna  la  véri- 
table manière  de  composer  les 
motets. 

tPICOTJ  (Huguesde),  docteur 
es  droits  9  né  k  Dijon  vers  16:^2  , 
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fut  avocat  au  parlement  de  Paris. 
Outre  plusieurs  Mémoires  fort 
estimés  de  son  temps  ,  il  est  en- 
core auteur  d'une  tragédie  dent 
le  titre  singulier  est  Le  Déluge 
universel  ,  où  est  compris  im 
abrégé  de  la  théologie  naturelle , 
dédiée  au  cardinal  Ma^^arin  ;  plus, 
k  la  fin  une  prière  à  la  Trinité 
pour  les  calamités  publiques. 
Paris  ,  i665  ,  in-8«».  Il  faut  avouer 
que  cette  tragédie  est  digne  de 
faire  le  pendant  du  fameux  mé- 
lodrame du  Tremblement  de 
terre  de  Lisbonne, 

*L  PICQUET(  François),  né  à 
Lyon  en  i6'Jt6  ,  d'un  banquier  de 
cette  ville  ,  voyagea  en  France, 
en  Italie  et  en  Angleterre  ,  et  fut 
nommé  consul  d'Alep  en  Syrie 
l'an  i652.  Il  remplit  cet  injpor- 
tant  emploi  avec  Papplaudissf- 
m<  nt  général  des  Français  ,  des 
chrétiens  d'Alep ,  et  même  des 
musulmans.  La  république  de 
Hollande,  instruite  de  son  mé- 
rite y  le  choisit  aussi  pour  son 
consul  k  Alep.  Il  ne  se  servit  du 
crédit  que  lui  donuoit  sa  place, 
que  pour  le  bien  des  nations  qu'il 
servoit.  Il  rendit  de  grands  ser- 
vices k  la  France  ,  k  la  Hollande 
et  aux  chrétiens  du  Levant,  con- 
vertit un  grand  nombre  de  schis- 


matiaues 


et   se  montra    aussi 


zélé  missionnaire  que  consul  fi- 
dèle et  intelligent.  André  ,  ar- 
chevêque des  Syriens  ,  homme 
de  mérite  qui  devoit  son  éléva- 
tion k  Picquet,  sachant  qu'il  vou- 
luit  abdiquer  le  consulat  pour 
retourner  tn  France  ,  et  y  em- 
brasser  l'état  ecclésiastique  ,  lui 
donna  la  tonsure  cléricale  en 
i6do.  Picquet  uartiteu  1662,  em- 
portant avec  lui  les  regrets  de 
tous  les  habitons  de  cette  grande 
ville  ,  admirateurs  de  ses  vertus^ 
Il  passa  k  Rome  pour  rendre 
compte  au  pape  Alexandre  YII> 
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de  Vêtait  de  la  religion  en  Syrie  , 
et  vint  ensuite  en  France  oii  il 
prit  les  ordres  sacrés.  Il  lut  nom- 
mé ,  en  1574  ï  vicaire  apostolique 
de  Bagdad  ,  puis  éveque  de  Cé- 
sarople    dans   la   Macédoine,    Il 
repartit  pour  Alep  en  1679  ,    et 
y  rendit  les  services  les  plus  im- 
porlans  pendant  tout  le  cours  de 
sa  mission.   Il  mourut  à  Hama- 
dan ,  -ville  persanne ,  le  26  août 
i685  ,    avec    le  titre  d  ambassa- 
deur   de   France  auprès  du  roi 
de  Perse.  Il  fournit  jjfusieurs  piè- 
ces   importantes   à  Nicole   pour 
son  grand  ouvrage  de  la  Peij}é- 
tuile   de  la  Foi,     Sa   vie   a    été 
publiée    à  Paris   en    iy'5'2.    On 
lattribue    à    Anthelmi ,    éveque 
de    Grasse  ,  qui  paroît  avoir  eu 
de  bons  mémoires* 

*  II.  HCQDET  ( le  père) ,  Jé- 
suite ,  connu  par  deux  ouvra- 
ges sur  Tordre  de  Frontevrault. 
I.  Histoire  de  cet  institué  y  Paris, 
164*2  >  in-4**.  IL.  Vie  de  Robert 
(TArbtisselles  y  Angers  ,  1686  , 
kï-4'*» 

*  m.  PÏCQUET  (  François  )  , 
célèbre  missionnaire ,  né  h  Bonrj^ 
en  Bresse  en  1708  ,  mort  près  de 
la  même  ville  ca  i-^Si  se  rendit 
aas:>i  recommanclable  par  sou 
zèle  que  par  ses  vertus.  Depuis 
17.53  qu'il  se  rendit  au  Canada  , 
jusqu'en  1760  qu'il  quitta  ce  pays, 
conquis  alors  par  les  Anglais  ,  il 
établit  &es  missions  florissantes  , 
et  rendit  à  la  France  des  services 
signalés..  La  Lande  y  son  compa- 
triote, a  fait  connoître  ce  mis- 
sionnaire par  un  mémoire  inséré 
dans  le  26*.  volame  de  la  nou- 
velle édition  des  Lettres  édifian- 
tes et  curieuses,. 

*  IV.  PICQUÈT  (  Christophe  ) , 
avocat,  mort  en  1779  ,  a  traduit 
quelques  ouvrages  de  l'anglais  , 
«t  cuire  autres  le  ramaû  do- Fiel- 
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ding  ,  intitulé  :  Histoire  de  Jona^ 
than  fVitd ,  Paris  ,  176J  ,  1  vol. 
in-i2. 

I.f»ICTET    (  Benoît)  ,  né   à 
Genève  en  i65^cFune  famille  dis- 
tinguée. Après  avoir  >ovagé  eu 
Hollande   et  en    Angleterre ,   il 
professa  la   théologie  ,  dans   sa 
patrie ,  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire. L'université  deLej- 
de ,  après  la  nrartde  Spantreina  , 
le  sollicita  de  venir   remplir  sa 
pl^ace  ;  mais  il  crut  qu'un  citoveu 
se  devoit  h  sa  patrie  ,  et  la  patrie 
le  remercia  par   la  bouche  des 
membres  du  conseil.  Il  mourut 
le  9  juin  1724,  à  69  ans.  Ce  mi^ 
nistre  ,  dont  les  mœurs  étoient 
douces  ,  conseilla  et  pratîqja  la^ 
tolérance;  les  pauvres  truuvoient 
en  l'ut  un  consolateur  et  un  père. 
11  a  laissé,  en  latin  et  en  fran- 
çais ■ ,   un   grand    nombre   d'ou- 
vrages.   Les    principaux     sont , 
I.  Une  Théologie  chrétienne  ,  en 
latin ,  S  vol.  in-4*  ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  17*1.  II.  Mo- 
rale chrétienne  y  Genève  ,  1710  ,. 
8  vol.   in- 12.  ni.  U Histoire  des 
onzième    et    douzième    siècles^ 
pour  servir  de  suite  k  celle  de  le 
Sueur ,  171.3  ,  in-4'*.  >  ^  ^'^^*    Le 
continuateur  est  plus  estimé  q^iie 
le  premier  auteur.  IV.  Plusieurs. 
T7'aités  de  cont/xn'crse.    V.    Un 
grand  nombre  de  Traités  de  mo- 
rale et  de  piété  ,  parmi  lesquels 
il  faut  distinguer   Vjért   de  bien 
vivre  et  de  bien  mourir,  Genève^ 
1705  ,   in-i2.   VI.   Des    Lettres, 
VlI.  Des  Sermons  ,  i6gy  kl  y  *îi  ^ 
4  vol.  in-8».  VIÏI.    Traité  contre 
tindifference  des  religions  ,  fie- 
nèvç  ,  1716  ,   în^i2.   Une    foule 
d'autres  li^^  res  «  dont  le  ûombre , 
dit  Sennebier  ,   a  beaucoup  nui 
h  leur  perfection.  «Mais  chacua. 
annonce  du  savoiret  du  jugement,, 
(  Voyez  Mémoires  de  IXtcevQit  ^ 
Uîia.   1.  ) 
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lï.  PICTET  (  Jean  -  Lanis  )  , 
fivocat  de  Genève ,  né  en  ij3q ,  et 
de  la  même  famille  du  précédent, 
fut  membre  du  conseil  des  deux- 
cents  ,  conseiller  d*éiat ,  syndic  , 
et  mourut  en  lySi.  Il  s'attacha  à 
l'étude  de  l'astronomie ,  et  fit  des 
voyages  en  France  et  en  Angleterre 
pour  s'y  peri'ection  ner.  Peu  d'hom- 
mes ont  eu  l'esprit  aussi  clair  et 
«ussi  net.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
le  Journal  ctun  voyage  en  Russie 
et  en  Sibérie  en  in6S  et  1769, 
pour  tobservation  au  passage  de 
f^énus  sur  le  disque  du  soleil  : 
ouvrage  intéressant  par  les  pein- 
tures naïves  des  hommes  et  de  la 
nature, 

*  ni.  PICTET  (  Gabriel  ) ,  né 
Il  Genève  en  1710  ,  brigadier  au 
service  du  roi  deSardaigne  ,  mort 
en  1^83 ,  a  publié  un  Essai  sur 
la  tactique  de  î infanterie^  Genève 
1760,  iu-8*. 

*  PICTOKC  George  ),  né  k 
Villingen ,  ville  d'Allemagne  dans 
la  foret  noire,  en  iSoo,  prit  le 
]>onnet  de  docteur  en  médecine  à 
Fribourgen  Brisgaw  ,  où  il  pro- 
fessa son  art  pendant  quelque 
temps.  Appelé  par  la  ville  d'En- 
fisheim  dans  la  Haute-Alsace ,  en 
qualité  de  médecin ,  il  s'y  rendit , 
et  se  fit  autant  d'honneur  par  les 
succès  de  sa  pratique  que  par  les 
nombreux  ouvrages  qu'il  publia 
et  dont  voici  les  principaux  :  I.  De 
peste  et  papulis  puerorum  libri 
(/i^a ,  Basilea; ,  i555  ,  in-8°.  IL  Rei 
9iedicœ  totius  compendiosa  trac^ 
tatio  ,  ibidem  ,  i558  ,  in-8i<». 
ill.  Sermouum  convivaliu^i  libri 
4ecem  ,  ibidem  ,  i55^  ,  in-8*^. 
IV.  Schoîi(i  in  ffarbodœum  de 
gemmis  et  Impidibvs ,  ibidem ,  1 SS^, 
Jnt-8«.  V.  Scholia  in  Masitii  Fiçirii 
^brum  d^  studipsorum  vnletudine 
Uiendif,  Basiieai  ,  i5^  9  in-8<>. 
Vif  ^çhQH^  in^milium  M^cinmy 
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cum  ^raduum  compendiosd  Ut% 
W^tf,  ibidem  ,  iSSg,  i58i  ,  in-8«. 
VIL  Scholia  in  Antonii  Ga^iide 
euacuandi  ratione  libram ,  ibi  d  em , 
i5(35.  VII l.  Physicarum  quœstio^ 
num  centuriœ  tre^  ,  inidem  , 
i568,  in-a».  etc, 

PICUMNUS  (  Mythol.  ) ,  frère 
de  Pilumnus.  Ils  furent  l'un  et 
l'autre  mis  au  nombre  des  dieux , 
et  révérés  comme  protecteurs  des 
liens  du  mariage.  On  les  invo- 
quoit  aux  fiançailles.  Picumniu 
apprit  à  engraisser  les  terres  avec 
du  fumier  ,  et  Pilumnus  k  piler  le 
blé  pour  faire  du  pain.  Celui-ci 
épousa  Danaé  ,  fille  d'Acrisius  , 
qui  a  voit  été  jetée  sur  la  côte  avec 
son  fils  Persée, 

PICUS  (  Mythol.  )  ,  nn  des  &i 
de  Saturne ,  lui  succéda  en  Italie, 
Il  fut  père  de  Faune,  et  très- 
versé  dans  la  science  des  Augures. 
Ciroé  le  métamorphosa  en  un 
oiseau  au'on  appelle  Pivert  , 
parce  qu  il  n'avoit  pas  voulu  l'é* 
pouser,  et  lui  avoit  préféré  U 
njniphe  Canente. 

PIDANSAT.  rcorezMAnoMEKT, 

fPipON OM  Pirou  (  François), 
chevalier  seigneur  de  Saint-Olon, 
né  en  Touraine  l'an  1640  ,  obtînt 
une  place  de  gentilhomme  ordi- 
naire du  roi  en  1672.  Cet  emploi 
le  mit  il  portée  d'être  connu  de 
Louis  ^IV.  Ce  prince  démêla  lej 
talens  de  Saînt-Olon,  et  l'em^ 
ploya  dans  des  affaires  împor- 
tantes.  Il  fut  successivement  en-i 
voyé  exraordinaire  k  Gènes  et  k 
Madrid  ,  et  ambassadeur  extraor^ 
ditiaire  k  Maroc  ;  dans  ces  diffét 
rentes  fonctions  ,  il  soutint  l'hon* 
neur  de  son  caractère  et  celui  de 
la  France,  Ses  services  furent  ré^ 
compensés  par  le  titre  de  corn-* 
n^andeur  de  Tordre  de  Saint-» 
Lazare,    Cet  homme  estimable 
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moamt  a  Paris  en  1720,  On  lui 
doit ,  I.  Etat  présent  de  ï empire 
de  Maroc ^  in-^ia  ,  Paris,  1694. 
Cette  relation  est  courte  ,  mais 
sage  ,    exacte  ,    et    judicieuse. 

II.  Les  Evénemens  les  plus  conr 
sidérables  du  règne  de  Louis^le- 
Grand  y  Paris  ,  1690  >  in-iQ«  Ce 
livre  n'est  qu'une  version  d'un 
ouvrage  de  Marana. 

*  I.Pip©UX(  Jean  ),  né  k 
Paris  ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
à  Poitiers ,  vint  ensuite  dans  sa 
patrie ,  s'y  fîtaggréger  à  la  facult^^ 
de  mëdeciae  ,  fut  successivement 
médecin  des  rois  Henri  III  et 
Ilenri  IV ,  retourna  à  Poitiers  ,  où 
i)  mourut  en  161  o.  On  a  de 
Pidoux,  I.  Les  Fontaines  de  Fou- 
gues en  Nivemois ,  discours  qui 
peut  servir  aux  fontaines  de  Spà 
et  autres  acides  de  même  goût , 
et  un  avertissement  sur  lesoains 
chauds  de  Bourbon  fArcham" 
hault  ,  Paris,  i584  ,  in-8<»  , 
Nevers  ,  1608  ,  in- 12.  II.  Dis- 
cours sur  la  vertu  et  Vusage  de  la 
fontaine  de  Fougues  ,  Poitiers  , 

i5g7  ,  in-4»  ,  Nevers ,  iSgS  , 
in-4»;avec  les  observations  d'An- 
toine du  Fouilloux. 

♦  n.  PIDOUX  (  Franjois  )  , 
6Is  du  précédent ,  né  à  Poitiers  en 
i586 ,  y  reçut  les  bonnet  de  doc- 
teur en  la  faculté  de  médecine  , 
Tan  1609  ,  et  mourut  en  1662.  Ce 
médecin  a  laissé  ,  I.  Exercitatio 
medica  in  actiones  Juliodwien- 
sium  vi/^/iZMm,  Pictaviî,  i635  , 
in  -  8^.  IL  Germana  defensia 
exercitationwn  ,  ibidem  ,  i636  , 
)n-8o.  On  sait  aujourd'hui  a  quoi 
s  en  tenir  sur  la  possession  des 
religieuses  ursuïïnes  de  Loudun. 

III.  De  Febre  purpured  quœ 
annoy  i65i  ,  Fictaviam  i0lixit , 
^  ugustoriti  Pictonum ,  1 656,  in-4*« 

1 1,  PIE  I*»  (  Saint  )  j  ftuçcca- 


PIE 


aS 


senr  du  pape  Hjgin  en  14^  ,  étoit 
italien  d'origine  et  fut  martyrisé 
l'an  iSj.  Son  pontificat  n'eut  rien 
de  remarquable.  On  prétend  qu'il 
ordonna  qu'on  célébreroit  la  fête 
de  Pâques  le  dimanche  ^près 
le  14  de  la  lune  de  mars  ;  mais  ce 
fait  n'est  pas  constant.  On  lui  at« 
tribua  des  Lettres  qui  sont  sup- 
posées. 

t  IL  Prc  II  (  ^.néas  -  Sylviua 
Piccolomini  ),  naquit  le  18  oc- 
tobre i4o5  ,  k  Corsigni  dans   le 
Siennois  ,  dont  il  changea  ensuite 
le  nom  en  celui  de   Pienza.  Vic- 
toire Forteguerra  sa  mère,  étant 
enceinte  de  lui ,  avoit ,  dit  -  on , 
songé  qu'elle  accoucheroit  d'un 
enfant  mitre  ;  et  comme  c'étoit 
alors  la  coutume  de  dégrader  les 
clercs  en  leur  mettant  une  mitre 
de  papier  sur  la  tête  ,  elle  crut 
qu'Enée  seroit  la  honte  de  sa  fa« 
mille  :  elle  se  trompa.  Enée  fut 
élevé  avec  soin,  et  fît  beaucoup  de 
progrès  dans  les  belles  •  lettres. 
Après  avoir  achevé  ses  études  k 
Sienne,  il  alla  en  i43i  au  concile 
de  Bâie  ,  avec  le  cardinal  Domi- 
nique Capranica ,  qu'on  appelloit 
de  Fermo ,  parce  qu'il  étoit  admi- 
nistrateur de  cette  église.  Enée  ^ 
quoiqu'il  n'eàt  encore  que  16  ans, 
lut    son    secrétaire.    Ensuite    il 
exerça  la  même  fonction  auprès 
de  quelques  autres  prélats  et  du 
cardinal  Albergati.  Le  concile  de 
Bâle  l'honora  oe  différentes  com- 
missions ,  pour  le   récompenser 
du  zèle  avec  lequel  il  avoit  sou- 
tenu  cette  assemblée  contre  le 
pape    Eugène    IV.    Piccolomini 
fut   ensuite   secrétaire    de  Fré- 
déric III ,  qui  lui  décerna  la  cou« 
ronne  poétique,  et  l'envoya  en 
ambassade  à  Rome  ,  k  Miian  ,  k 
JVaples  ,  en  Bohème  et  ailleurs» 
Nicolas  V ,  réleva  sur  le  siège  de 
Trieste  ,    qu'il     quitta    quelque 
temps  après  pour  celui  de  dieaue« 
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Knfîri  après  s'être  signale  dans  y 
diverses  nonciatures  ,  ii  fut  revêtu 
de  la  pourpre  romaine  par  Ca- 
lixte  III ,  auquel  il  succéda  deux 
ans  après,  le  27  août  i458.  Pie 
second  ,  élevé  sur  le  saint  siège  , 
vérifia  le  proverbe  ,  Honores  mu- 
tant mores.  Il  parut  dès  le  com- 
mencement de  son  pontificat  , 
jaloux  àes  prérogatives  de  la  pa-> 
pauté.  En  1460  ,  il  donna  une 
bulle  ,  «  qui  déclare  les  appels 
du  pape  au  concile  ,nuls,  erronés, 
détestables  et  contraires  aux  saints 
canons.  »  Cette  bulle  n'empêcha 
pas  le  procureur  général  du  par- 
lement de  Paris  d*interjeter  appel 
au  concile  pour  la  défense  de  la 
Pragmatique  -  Sanction  ,  contre 
laquelle  le  pape  ne  cessoit  de  s'é- 
lever. Pie  étoit  alors  à  Mantoue  , 
où  il  s'étoit  rendu  pour  engager 
les  princes  catholiques  à  entre- 
prendre la  guerre  contre  les  Turcs  : 
la  plupart  consentiren-t  à  fournir 
àes  troupes  ou  de  l'argent  ;  d'au- 
tres refusèrent  l'un  et  l'autre  , 
entre  autres  les  Français  que  le 
pape  pnt  des-lors  en  aversion. 
Cette  naine  diminua  sous  Louis 
Xr  ,  auquel  il  pei-suada  en  i46i  , 
d'abolir  ia  Pragmatique-Sanction^ 
que  le  parlement  de  Paris  avoit 
ïouteaue  avec  tant  de  vigueur, 
l/annéc  suivante  1462  ,  fut  cé- 
lèbre par  une  dispute  entre  les 
cordeliers  et  les  dominicains  , 
touchant  le  sancf  de  J.  C.  séparé 
de  son  corps  pendant  qu  il  etoit 
au  tombeau.  Il  s'agissoit  aussi  de 
savoir  s'il  avoit  été  séparé  de  sa 
divinité  ;  les  cordeliers  étoient 
pour  ratïirmative  ,  et  le  domini- 
cains pour  la  négative.  Ils  se  trai- 
toient  réciproquement  d'héréti- 
ques ;  et  le  pape  fut  obligé  de  leur 
défendre ,  par  une  bulle  ,  de  se 
charger  les  uns  les  autres  de  ces 
qualifications  odieuses. Une  bulle 
qui  lui  fit  moins  d'honneur  fut 
Celle  du  26  avril  i4^3,  par  la-, 
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quellb  il  rétracta  «e  qu'il  avo^ 
écrit  au  concile  de  Baie,  lors' 
qu'il  en  étoit  secrétaire*  Oa 
pou  voit  objecter  au  pape  ,  que 
c'étoit  sa  dignité  seule  qui  lui 
avoit  fait  changer  de  sentiment. 
Il  prévient  cette  objection  ,  eu 
racontant  en  peu  de  mots  sa  vie 
et  ses  actions ,  et  en  faisant  toute 
l'histoire  du  concile  de  Baie ,  oà 
il  vint  avec  le  cardinal  Capranica, 
en  i43i  ;  «  mais  jeune,  dit-il, et 
sans  aucune  expérience,  comme 
un  oiseau  qui  sort  du  nid  ».  Ce- 
pendant les  Turcs  menaçoient  la 
chrétienté.  Pie,  toujours  plein  de 
zèle  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion, prend  là  résolution  d'équi- 
per une  flotte  aux  dépens  de  ré- 
glise,  et  de  passer  lui-même  ea 
Asie  ,  pour  exciter  les  princes 
chrétiens  par  son  exemple.  Il  se 
rendit  à  Ancône  dans  le  dessein 
de  s'embarquer  ;  mais  il  y  tomba 
malade  ,  et  y  mourut  le  19  août 
1464.  On  cite  une  de  ses  lettres, 
adressées  peu  de  temps  avant  à 
Mahomet  II.  Il  lui  marquoit  en 
substance  :  «  Si  vous  voulez  éten- 
dre votive  empire  parmi  les  chré- 
tiens ,  vous  n'avez  besoin  que 
d'une  petite  chosequi  se  trouve  fa- 
cilement, d'un  peu  d'eau  pour  vous 
baptiser  :  alors  nous  vous  appel- 
lerions efnpereur  des  Grecs  et  de 
l'Orient  ;  nous  implorerions  votre 
bras  contre  les  usurpateurs  des 
biens  de  l'église  romaine  ;  à 
Texemple  de  nos  prédécesseurs  , 
Etienne,  Adrien  et  Léon,  qui  trans- 
férèrent l'empire  des  Grecs  kPépitt 
et  à  Charlemagne  ,  nous  aurions 
recours  à  vous,  et  nous  ne  serions 
point  ingrats.  »  Malgré  la  sottise 
que  suppose  cette  lettre ,  Pie  II 
fut  un  des  plus  sa  vans  hommt^s 
et  un  des  pontifes  des  plus  zélés 
de  sou  siècle  ;  mais  èomme  son 
génie  étoit  ambitieux  et  souple  y 
il  sacrifia  quelquefois  tout  à  cette 
ambitioa.  Scspr  injcipaux  ouyra^ci 


PIE 

sont ,  I.  Des  Mémoires  sur  le  con- 
citede  Bdle  ,  depuis  la  suspension 
d'Eugène    jusqu'à    Téleclion    de 
Félix.   II.  VHistoire  des  Bohé- 
miens ,   depuis  leur  origine  jus- 
qu'à l'an  i458.  IIL  Deux  livres  de 
Cosmographie,  IV.  VHistoire  de 
Frédéric  III ,  dont  il   avoil  été 
vice-chancelier,   1785,   in-folio: 
elle  passe  pour  assez  exacte  et 
assez  bien  détaillée.  V.  Traité  de 
T éducation  des   enfans.  Vf.  Un 
Poème  sur  la  passion  de  Jésus- 
Christ,  VII.  Un /?eci/e//de  quatre 
cent  trente-deux  Lettres,  Milan  , 
1473,  in-folio,  dans  lesquelles  on 
trouve  quelques  particularités  cu- 
rieuses. VIII.  Les  Mémoires  de  sa 
vie  ,  publiés  par  Jean  -  Gobelin 
Personne  son  secrétaire,  et  impri- 
més a  Rome  ,  in-4«' ,  en  i584.  On 
ne  doute  point  que  cène  soit  l'ou- 
vrage môme  de  ce  pontife.  IX. 
Historia  rerum  uhicumque  gesta- 
rum ,  dont  la  première  partie  seu- 
lement vit  le  jour  à  Venise^  '477» 
m-folio.    X.  11  avoit  composé  en 
latin  le  roman  à'Euriaîe  et  Lu- 
crèce y  petit  in-4°  sans  date ,  mais 
fort  ancien  ,  publié  en  français  à 
Paris,  1493,  in-folio;  et  en  i537, 
in-i6.  Ses  OEuvres  ont  été  impri- 
mées a  Bâle  en  iSji  ,  el  à  Helm- 
stadten  1700  ,  iri-fol.  On  trouve 
sa  vie  au  commencement.  On  lui 
appliqua  ce  dernier  vers  de  Vir- 
gile ,     Enéide  ,  livre    premier  , 
"Strs  38^  : 

Sum  plus  JEfuas.  «  .  . 

et  la  fin  du  vers  suivant  : 

•    •     •    •         ...    famâ  super  athera 
notut. 

m.  PIE  m  (François  Tho- 
deschlpi),  fjls  d'une  sœur  du 
pape  Pie  II.  Ce  pontife  lui  permit 
de  prendre  le  nom  de  François 
Piccolomini ,  et  le  fit  archevêque 
de  Sienn^  et  cardinal.  Il  succéda 
au  pape  Alexandre  VI ,  le  22  sep- 
tenibre  i5o3r  Son  prédécesseur 
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avoit  montré  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre  tous  les  vices  d'un 
scélérat  déterminé  ;  Pie  y  ûl  écla- 
ter les  vertus  d'un  apôtre.  On 
concevoit  de  grandes  espérances 
d'un  tel  pontife ,  mais  il  mourut 
vingt-un  jours  après  son  élection, 
le^  i3  octobre  suivant.  Ange  Co- 
lorci  lui  a  fait  cette  épitaphe ,  sa- 
tyre virulente  contre  son  prédé- 
cesseur : 

Tertitts  lue  Plus  est  qui  summum  ûâ  culmen 
ab  ipsâ 

virtute  eveetus  ,  protîaàs  interitt  : 
Ifec  mirum ,  quia  peste  atrâ  qui  sederot  anth 

Sextus  AUxander  polluerai  solium. 

IV.  PIE  ly  (  Jean-Ange  cardi- 
nal de  Médicis  ) ,  d'une  autre  fa- 
mille aue  celle  de  Florence,  étoit 
frère  du  fameux  marquis  de  Ma- 
ri gnan,  général  de  Charles-Quint. 
Il  naquit  à  Milan  ,  de  Bernardin 
Medicnino,  en  i499-  ^  s'éleva  par 
son  mérite ,  et  eut  divers  emplois 
importans   sous   les   papes  Clé- 
ment VII  et  Paulin.  Jules  III, 
qui  l'avoit  chargé  de  plusieurs  lé- 
gations ,  l'honora  du  chapeau  de 
cardinal  en  1 549*  Après  la  mort  de 
Paul  IV  ,  il  fut  élevé  sur  la  chaire 
de  St.  Pierre,  le  25  déc.  i559.  Son 
prédécesseur  s'étoit  fait  détester 
des  Romains  ,   qui   outragèrent 
crucllcrâent  sa  mémoire  :  Pie  IV 
commença  son  ponliticat  en  leur 
pardonnant.  Il  ne  fut  pas  si  clé- 
ment envers  les  neveux  du  pape 
Paul  IV  ;  car  il  fit  étrangler  le 
cardinal  Caraffe  au  château  Saint- 
Ange  ,  et  couper  la  tôte  au  prince 
de  Palliano  son  frère.  Son   zèle 
s'exerça  ensuite  contre  les  Turcs 
et  contre  les  hérétiques.  Pour  ar- 
rêter les  progrès  de  ceux-ci  ;  il  ré- 
tablit le  concile  de  Trente ,   qui 
avoit  été    suspendu.    «  Il  savoit 
bien,  dit  l'aboé  de  Choisy,  que 
ce  concile  pourroit  faire  quelques 
réglemens  qui  diminueroient  son 
autorité;  mais  il  voyoit  d'ailleurs 
de  grand?  iucouvéniens  à  ne  !« 
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puiiit  assembler;  et  à  tout  pren- 
dre ,  dit-ii  à  sescoufîdens»  il  vaut 
mieux  sentir  nnefoislemal  qiie  de 
le  craindre  toujours.  »  Il  envoya  en 
i56i  ies  nonces  k  tous  les  princes 
catholiques  et  protesta.ns,  p(»ur 
leiir  présenter  la  bulle  de  Tin- 
diction  de  cette  importante  as- 
semblée. Ce  concile  ayant  été  ter- 
miné en  i563,  par  les  soins  de 
St.  Charles  Borromée,  son  neveu, 
le  pape  donna  une  bulle,  le  26 

i'anvier  de  l'année  suivante ,  pour 
a  confirmation  des  décrets  du 
concile.  Malgré  cette  bulle,  pres- 
(]ue  tous  les  décrets  de  discipline 
lurent  rejetés  en  France  j  et  Ton 
connoît  les  raisons  qui  empê- 
chèrent de  les  recevoir.  Le  con- 
cile soumet  a  la  juridiction  ec- 
clésiastic[ue  non  seulement  les 
adultères  ,  mais  tous  ceux  qui 
sont  mariés  ayant  la  tonsure  clé- 
ricale. Il  attribue  aux  seuls  or- 
dinaires ]fe  jugement  des  livres , 
et  condaiinne  h  une  amende  ceux 
qui  en  débitent  de  prohibés.  Il 
ordonne  la  confiscation  ,  la  saisie 
des  biens^  l'emprisonnement  mê- 
me des  laïques  en  certains  cas , 
et  permet  aux  évêques  de  dé- 
poser les  administrateurs  des  hô- 
pitaux. Il  leur  commande  de  pu- 
blier les  censures;  il  les  fait  exé- 
cuteurs des  legs  pieux;  enfin,  il 
les  suppose  délégués  d  u  pape  dans 
leurs  fonctions..  Le  concile  ex- 
communioit  encore  les  rois  qui 
p renoient  les  fruits  des  bénéfices, 
pour  quelque  raison  que  ce  pût 
être,  et  par  conséquent  il  s^néan- 
tissoît  1  ancien  droit  de  régale. 
Cétoient  autant  de  brèches  faites 
soit  k  la  puissance  législatrice , 
soit  k  l'autorité  des  magistrats , 
Soit  aux  libertés  de  l'église  galli- 
cane^ L'année  i565  vitéclore  une 
conspiration  contre  la  vie  du  pape, 
par  Benoît  Accolti  {Fojr,  ce  mot) 
^t  quelques  autres  visionnaires, 
ijui  â'étoiont  imaginé  que  Pie  IV 
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n'étoil  pas  pape  légitime ,  et  qu'ar 
près  sa  mort  on  en  mettroit  un  au- 
tre sur  le  saint-siége  ,  qu'on  nom- 
meroit  le  Pape  Angélique  ^  sou» 
lequel  les  erreurs  seroient  réfor- 
mées et  la  paix  rendue  k  l'église« 
La  conspiration  fut  découverte,  et 
le  fanatique  Benoît  périt  par  le 
dernier  supplice.  Ce  pontife  mou- 
rut peu  de  temps  après,  le  9  dé- 
cembre i565,  a  ^  ans,  empor- 
tant dans  le  tombeau  la  haine  des 
Romains  que  ses  sévérités  avoient 
aigris.  C'étoit  m  esprit  adroit  et 
fiécond  en  ressources.  Il  orna  Ro- 
me de  plusieurs  édifices  publics, 
mais  il  l'appauvrit  en  l'embellis- 
sant. Il  contribua  beaucoup  k 
l'élévation  de  sa  famille. 

t  V.  PIE  V,  Saint  (Michel 
Ghisleri),  fils  d'un  sénateur  de 
Milan  ;  né  k  Boschi  ou  Bosco, 
dans  le  diocèse  de  Tortone ,  le 
17  janvier  i5o4.  Animé  d'un 
zèle  ardent  pour  la  foi  chrétienpe, 
il  étudia  l'histoire  sainte  et  les 
dogmes  de  Téglise ,  et  se  fit  reli- 
gieux dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique. Paul  VI  lui  donna  i'évé- 
-ché  de  Sutri ,  le  créa  cardinal  en 
iSSjs  et  le  fit  inquisiteur  général 
de  la  foi  dans  le  Milanès  et  la 
Lombardie  ;  mais  la  sévérité  avec 
laquelle  il  exerça  son  emploi ,  l'o- 
bligea de  quitter  ce  pays.  On  l'en- 
voya k  Venise ,  et  l'ardeur  de  son 
zèle  y  trouva  encore  plus  d'obs- 
tacles. Pie  IV  ajouta  au  chapeau 
de  cardinal  l'évêehé  de  Moudovi. 
Après  la  mort  de  ce  pontife ,  i) 
fut  mis  sur  le  siège  de  Saint-PieiT* 
en  i566.  Les  Romains  témoignè- 
rent peu  de  joie  k  son  couron- 
nement ;  il  s  en  aperçut  et  dit  : 
«  J'espère  qu'ils  seront  aussi  fâ- 
chés k  ma  mort ,  qu'ils  le  $ont  a 
mon  élection;  »  u  se  trompoit. 
Elevé  k  la  première  place  dit 
christianisme ,  il  ne  voulut  pas 
se  dépouiller  de  la  sévérité  de 
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gnn   €â^actè^e.   Un  de   ses  pre- 
miers   soins   fut  de  réprimer  le 
lusre  des  ecclésiastiques ,  le  faste 
des  cardinaux,  et  les  dérégi emens 
des  Romains.  Il  fît  exécuter  les 
décrets  de  réformation  faits  par 
le  concile  de  Trente  ;   il  défendit 
le  combat  àes  taureaux  au  cir- 
que ;  il  chassa  de  Rome  les  filles 
publiques  ,  et  permit  de  poursui- 
vre les  cardinaux  pour  dettes.  Il 
ti-aita  les  hérétiques  avec  barba- 
rie :  quelques-uns  d'eux  finirent 
leur  vie  dans  les  bûchers  de  Tin- 
quisition.  En  f568  ,  H  ordonna 
que  la  bulle  In  Cœntt  Domini  , 
qu'on  publiort  k  Rome  ,  tous  les 
ans  le  jeudi  saint ,  (  et  qu'a  sup- 
primée  Clément    XIV  )    seroit 
publiée  de  même  dans  toute  l'E- 
glise. Cette  bulle,  l'ouvrage  de 
plusieurs    souverains    pontifes  , 
regarde  principalement  la  juri- 
diction de  la  puissance  ecclésias- 
tique et  civile.  Ceux  qui  appel- 
lent au  concile  général  des  dé- 
crets des  papes  ,  ceux  qili  favo- 
risent les  appelans,    les  univer- 
sités qui  enseignent  qtie  le  pape 
est  soumis  aux  conciles  ,  les  prin- 
ces qui  veiulent  restreindre  la  ju- 
ridiction ecclésiastique    ou    qui 
exigetft  des     contributions     du 
clergë ,  y  sont  frappés  d'anathè- 
me.  Toutes  les  puissances  ,  k  l'ex- 
ception  d'un  petit  nombre ,  la 
rejetèrent.   En    i58o ,    quel  gués 
évoques  ayant  tâché  de  la  faire 
recevoir  dans  leurs  diocèses ,  le 
parlement  fit  saisir  leur  tempo- 
rel ,  et  déclara  criminel  de  lèse- 
majesté  quiconque  voudroit  imi- 
ter le  fanatisme  de  ces  prélats.... 
Pie  V  méditoit  depuis  quelque 
temps   un   armement  contre  les 
Turcs  ;    il    eut  le   courage    de 
ftùre  la  guerre  ii  l'empire  otto- 
man ,  en  se  liguafit  avec  les  Vé- 
nitiens et  le  rcd  d'Ëspa^ue  Phi- 
lippe U.  Ce  fat  la  première  fois 
^oe  Von  vh  Tétendard  des  deux- 
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clefs  déployé  contre  le  croissant» 
Les  armées  navales  se  rencontrè- 
rent le  7  octobre  1^71 ,  dans  le 
Î^olfe  de  Lépante  ,  ou  les  Turcs 
urent  battus  par  la  flotte  des 
princes  chrétiens  confédérés  ,  et 
perdirent  plus  de  3o,ooo  hom- 
mes et  près  de  200  galères.  Pie 
mourut  six  mois  après,  le  3oavril 
1672  ;  il  répéta  souvent,  au  mi- 
lieu de  ses  souffrances:  «r  Sei- 
gneur !  augmentez  mes  douleurs 
et  ma  patience.  »  Sa  bulle  contre 
la  reine  Elizabeth  ,  et  son  autre 
bulle  en  faveur  de  l'inquisition  ; 
la  chaleur  avec  laquelle  il  favo- 
risa en  France  et  en  Jrlande  la 
rigueur  contre  ies  hérétiques , 
prouvent  qu'il  avoit  plus  de  fa- 
natisme que  de  lumière  et  d'hu- 
manité ;  il  eut  d'ailleurs  quelques 
Qualités  estimables  ;  il  fut  le  mo- 
èle  du  fameux  Sixte-Q?iint.  Il 
lui  donna  l'exemple  damas- 
ser en  peu  d'années  des  épar- 
gnes assez  fortes  pour  faire 
regarder  le  saint  siège  comme 
une  puissance  redoutable.  Le 
sultan  Selim  qui  n'avoit  point  de 
plus  grand  ennemi ,  fit  faire  à 
Conslantinople ,  pendant  3  jours, 
des  réjouissances  pubîiquf's  de  sa 
mort.  Le  pontificat  de  Pie  V  est 
encore  célèbre  par  la  ct^iidani- 
natioti  de  Baïus  ,  par  rextiiiG- 
lion  de  Tordre  des  humiliés ,  et 
par  la  réforme  de  celui  de  Ci- 
teaux.  Clément XI  le  canonisa  en 
171a.  11  reste  plusieurs  Lettrés 
de  ce  pape  ,  imprimées  à  Anvers 
en  1640  ,  in -4^.  Félibien  publia 
en  1672  sa  Vie ,  traduite  de  l'ita- 
lien d'Agatio  di  Somma  ;  mais 
çUe  n'est  pas  toujours  fidèle. 

yi.  PIE  VI.  (Jean-Ange  Bras- 
chi),  né  ^'Césène,  petite  ville  de 
l'état  ecclésiastique  ,  le  ny  dé- 
cembre 1717  ,  mérita  l'affectioa 
de  Benoît  AlV ,  qui  le  fit  tré- 
sorier de  la  chambre  apostolique. 
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Parvenu  au  cardinalat  sous  Gan«- 
ganelli ,  il  devint  bientôt  après 
sou  successeur.  Le  conclave  s  ou- 
vrit le  5  octobre  1774  »  la  France 
iavorisoit  Télection  de  Pallavi- 
^  cini  :  mais  celui-ci  ayant  an- 
noncé qu'il  refuseroit  le  pontifi- 
cat ,  et  ayant  désigné  à  sa  place  le 
cardinal  Braschi,  tous  les  suf- 
frages se  réunirent  en  faveur  de 
ce  dernier,  le  i4  février  1775. 
Au  moment  de  son  élection  ,  il 
fondit  en  larmes  et  s'écria  :•  «  O 
mes  amis  !  votre  conclave  est  ter- 
miné ,  et  c'est  mon  malheur  peut- 
être  qui  commence.  Ces  mots  fu- 
rent une  prédiction.  Son  pon- 
tificat en  cHet  fut  l'un  des  plus 
longs  qu'ofire  l'histoire  de  TE- 
glise ,  mais  aussi  Tun  des  plus 
malheureux.  Il  ptit  à  son  avè- 
nement le  nom  de  Pie  VI ,  et 
justifia  Tadage  : 

semper  sut  sextis  perdita  Romafitit» 

Les  premiers  actes  de  l'auto  rite 
du  nouveau  pape  furent  de  dis- 
tribuer des  aumônes  ,  de  répri- 
mander le  gouverneur  de  Rome 
qui  n'avoit  pas  arrête  divers  dé- 
sordres ,  de  supprimer  pour  qua- 
rante mille  écus  romains  de  pen- 
sions onéreuses  au  trésor  public, 
de  faire  rendre  un  compte  sé- 
vère au  préfet  de  l'annone ,  ac- 
cusé de  dilapidation  ,  de  complé- 
ter au  Vatican  un  Muséum  com- 
mencé par  son  prtîdcccsseur  ,  et 
consacré  à  recueillir  les  monu- 
mens ,  les  vases  ,  les  statues  et 
médailles  que  les  fouilles  décou- 
vroient  dans  les  états  de  l'église. 
On  commença  ,  en  1783,  à  en  pu- 
blier les  gravures  et  la  descrip- 
tion ;  et  cet  ouvrage  contient 
6  vol.  in-folio.  I-iC  comte  Gorani 
a  écrit  que  Pie  VI  étoit  vain.  Le 
musée  du  Vatican  étoit  d'abord 
appelé  Clémentin  ,  et  ensuite 
Pio-Clémentin  ;  on  n'y  faisoit  pas 
un  pas ,  on  n'y  vujoit   pas  un 
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piédestal  qu'on  n'y  lût  Pmscnp* 
tion  :  Ex  munijîcentld  PU  SextL 
Ce  pap^  avoit  fait  placer  des 
feuilles  de  figuier  sur  toutes  les 
statues  ;  on  devine  où.  De  mauvais 
plaisuns  uvoient  inscrit  sur  un 
grand  nombre  de  ces  feuilles  la 
même  inscription.  Braschi ,  jaloux 
d'étendre  les  progrès  du  corn* 
merce  ,  fit  réparer  le  port  d'An- 
cone  ,  et  construire  le  beau,  fanal 
qui  y  manquoit.  Le  desséche* 
ment  des  marais  Pontins  devint 
sur-tout  le  but  des  efforts  de 
son  adniini|tration;  etsicedessé- 
chement  n  a  pas  été  terminé ,  le 
projet  n'en  fut. pas  moins  grand. 
Ces  marais  occupent  toute  la 
vallée  qui  s*étend  Jes  Appennins 
à  la  mer  ;  ils  commencent  au  port 
d'Astura  ,  cpuvrent  la  côte  de 
Terracine  ,  et  s'étendent  jusqu'au 
royaume  de  Naples.  Rendre  ce 
vaste  territoire  à  l'agriculture , 
et  le  purger  des  vapeurs  pestilen- 
tielles ,  avoit  été  l'objet  des  tra- 
vaux ducenseiirAppiusClaudius, 
lequel  y  avoit  fait  élever  la  voie 
célèbre  qui  porle  son  nom  ;  de 
l'empereur  Auguste  ,  qui  y  fit 
creuser  un  large  canal  ;  des  papes 
Bonif'ace  VIU  ,  Martin  V,  I^onX 
et  Sixte-Quint.  Pie  VI  marcha  sur 
leurs  traces  j  il  fit  pratiquer  une 
route  sûre, réparer  l'ancien  aque- 
duc de  Terracine ,  dégager  la  voie 
Appienne  du  limon  sous  lequel 
elle  avoit  disparu ,  crçuser  le  ca- 
nal de  Sogliano  ^  il  consacra 
toutes  ses  épargnes  à  cette  entre- 
prise. Chaque  année ,  il  se  plut 
k  visiter  les  ouvrages  ,  et  à  les 
ranimer  par  sa  présence.  11  eçt 
bien  k  désirer  que  le  fi'uit  de  ses 
peines  ^  de  sa  dépense  et  de  ses 
soins  ne  soit  point  perdu  pour 
l'avenir.  Aussi  le  gouvernement 
français,  en  élevant  Rome  k  la 
place  de  seconde  ville  de  l'em- 
pire ,  s'fest-il.  occupé  de  suite  au 
dessèchement  de  ces  marais  ^  qui 
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;«nlrelîenneat  des  fièvres  et  des 
miasmes  pestilentiels.  «  Pie  VI , 
<llt  John  Watkins,  dans  son  Dic- 
tionnaire universel  ,  aussilôtaprès 
son  exaltation  ,  conçut  Tidée  de 
dessécher  les  marais  routins  ,  qui 
s'étendent  à  quarante  milles  au- 
tour de  Velatri,  Terracine  et  Pi- 
perno.  Il  suivit  a^ec  zèleceprojet 
auquel  avoient  renoncé  des  em- 
pereurs et  plusieurs  de  ses  prédé- 
cesseurs ,  et  il  y  employa  les 
meilleurs  ingénieurs  de  Rome.  » 
M.  Nicolaï  a  publié  un  ouvrage 
trçs-savant  sur  ce  dcssécbement , 
et  l'on  peut  y  voir  en  détail  tous 
les  travaux  aus  à  Pie  VI  :  il  a  été 
imprimé  à  Rome  ,  1800  ,  in-fol., 
sous  ce  titre  :  .^ft*  Bonijicamenti 
délie  terre  Poutine,  Le  cèle  du 
pontife  ne  se  borna  nas  à  cette 
grande  entreprise;  il  fit  cons- 
truire une  église  et  une  biblio- 
thèque dans  l'abbaye  de  Subiaco  ;. 
il  fonda  des  hôpitaux.  Il  man- 
quoit  une  sacristie  k  la  superbe 
église  de  Saint-Pierre  de  Rome  , 
Pie  VI  la  fît  élever  avec  magni- 
ficence. Il  n'en  déploya  pas  moins, 
lorsqu'il  reçut  les  divers  souve- 
rains de  l'Europe  qui  vinrent,  pen- 
dant son  pontiticat  ,  visiter  la  ca- 
pitale du  monde  chrétien.  Jo- 
seph II ,  empereur  d'Allemagne , 
Paul  I  ,  empereur  de  Russie  , 
Giistave- Adolphe,  rôi  de  Suède  , 
les  fils  du  roi  d'Angleterre  et  son 
frère  le  duc  de  Glocester ,  fu- 
rent touchés  de  son  accueil.  Sa 
modération  se  développa  dans 
r^ffaire  de  Toscane ,  où  Léopold, 
dès  1775  ,  avoit  assujetti  tous  les 
biens  ecclésiastiques  aux  mêmes 
impôts  que  les  autres  ,  et  sup- 
primé les  ermitages.  En  1788  , 
il  abolit  la  nonciature  dans  ses 
états  ,  et  supprima  ,  dans  les 
causes  du  clergé  ,  tout  appel 
au  saint- siège.  Pie  VI  réclama  , 
pour  ses  ambassadeurs  ,  les 
mêmes  droits  c[u'obten oient  ceux 
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des  autres  souverains  ;  «t  en 
temporisant  il  parvint  à  empé- 
eher  à  cet  égard  toute  innova- 
tion. Les  mêmes'  ménagemens 
n'eurent  pas  le  même  succès  au- 
près de  Joseph  IL  Celui-ci  ren- 
versoit  successivement  dans  ses 
états  l'ancienne  discipline  ecclé^ 
siastique  ;  il  plaçoit  les  ordres 
monastiques  sous  l'autorité  im- 
médiate des  évoques  ,  et  les  en- 
levoit  à  la  juridiction  papale  ;  ît 
faisoit  dresser  Pétat  des  revenus 
du  clergé ,  et  annonçoit  le  dessein 
formel  de  suivre  ses  projets  avec 
activité.  Dans  cette  occurrence  , 
Pie  VI  ,  ne  se  fiant  point  a  d^ 
lentes  négociations  ,  prit  le  pa:fî 
d^aller  lui-même  à  Vienne  con- 
férer sur  ses  propres  intérêts  avec 
le  (ihef  de  l'empire.  Après  avoir 
remis  le  gouvernement  de  Rome 
au  cardinal  Colonne  ,  il  partit  de 
cette  ville  le  27  février  i782. 
L'empereur  et  son  frère  l'archi- 
duc Maximilien  allèrent  à  sa 
rencontre  a  quelques  lieues  de 
Vienne  ;  ils  descendirent  de  voi- 
ture dès  qu'ils  aperçurent  Pie  VI, 
éf  l'embrassèrent.  Joseph  ayant 
pris  le  pape  dans  son  carrosse  , 
lis  entrèrent  ainsi ,  le  21  mars 
1782;  dans  la  capitale  de  l'Au- 
triche.. Leurs  conîérences  furent 
fréquentes  et  toujours  amicales  ; 
et  quoiqu'elles  n'aient  point  été 
rendues  publiques ,  Joseph  parut 
dans  1.1  cuite  moins  ardent  à 
l'exécufioil  de  ses  desseins  ,  et 
permit  même  les  dispenses  dont 
il  avoit  supprimé  jusqu'alors  les 
droits;. il  disoit  souvent:  «  La 
vue  du  Pape  m'a  fait  aimer  sa 

Eersonné;  c'est  le  meilleur  des 
ommes  » .  De  retour  à  Rome  , 
d'autres  querelles  avec  la  cour 
napolitaine,  occupèrent  Pie  VI: 
elles  furent  relatives  ,  tantôt  à  la 
nomination  de  l'archevêque  de 
Naples,  dans  laquelle  le  monai - 
que  ne  Vouloit  point  admettre  le 
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contours  cla  pape,  taDtôt  à  Tins-  [  n^,  écrivît  aa  gouvernement  une 


titutioii  de  révêqjue  de  Potenza 
que  Pie  VI  n'avoit  pas  voulu  ac- 
corder ,  tantôt  au  refus  de  la 
Ï présentation  de  la  haquenée  et  de 
a  redevance  annuelle  de  qua- 
rante mille  florins  envers  le  saint 
siège.  Après  de  longs  dëmêlés  « 
il  lut  convenu,  en  1789,  que 
chaque  roi  de  Naples  ,  a  son  avè- 
nement au  trône  ,  pajeroit  cinq 
cent  mille  ducats  en  forme  de 
pieuse  offrande  à  Saint-Pierre  , 
que  celle  de  la  haquenée  seroit 
ahoiie  pour  jamais ,  et  que  le  mo- 
narque cesseroit  d'étrè  nommé 
vassal  du  saint  siège.  D'aubes 
difl'éreuds  s'étoient  élevés  emce 


de  Modène  et  la  cour  de  Rome  : 
ils  alloient  entraîner  une  rupture 
éclatante  >  lorsque  la  révolution 
française  vintsubitement  les  étein- 
dre ,  en  faisant  redouter  son  in- 
fluence à  toutes  les  puissances 
d^Ilalie.  «  Pie  VI ,  écrivoit  le  car- 
dinal de  Bemis ,  a  le  cœur  fran- 
çais ».  Cependant,  cette  affec- 
tion ne  lui  fit  pas  approuver  les 
décrets  relatifs  a  la  nouvelle  cons- 
titution du  clerffé  :  il  les  improu- 
va par  une  bulle  en  i79i«  Ces^ 
décrets  ajant  amené,  en  1792, 
la  déportation  d*un  grand  nom- 
bre de  prêtres ,  Pie  Viles  accueil- 
li t ,  et  les  distribua  dans  les  mai- 
sons religieuses  d'Italie,  où  ils 
trouvèrent  un  asile  et  d'abondans 
secours.  Les  armées  austro-russes 
couvroient  alors  cette  contrée , 
et  la  cour  de  Rome  parut  favori- 
ser leurs  succès  ;  bientôt  le  géné- 
ral Bonaparte  y  qui  maitrisoit  la 
victoire  par  son  génie ,  reçut 
ordre  du  directoire  d'entrer  sur 
le  territoire  ecclésiastique  ;  et  en 
1 796 .,  il  s'empara  dtJrbm ,  de 
Bologne  ,  de  Ferrare  et  d'An- 
cone.  Mais  ce  guerrier  arrêtant 
le  pillage  et  la  oévastation ,  res-- 


lettre  noble  et  louchante  sur  le 
sort  du  chef  de  Téglise.  Le  fruit 
de  cette  modération  et  des  voies 
de  conôiliation  qu'il  ouvrit  alors , 
fut  la  paix  de  Tolentino.  Elle 
coûta  au  pontife 3i  millions,  et 
la  livraison  de  plusieurs  chefs-* 
d'oeuvres  de  peinture  et  de  sculp'^ 
rure ,  dont  la  France  s'enrichit. 
Basseville ,  envoyé  extraordinaire 
de  la  république  à  Rome  ,  eu 
1795  ,  a  voit  été  poursuivi  par 
quelques  forcenés  ae  cette  ville  , 
et  frappé  d'un  coup  de  rasoir 
dans  le  bas-ventre,  aotit  il  étoit 
mort.  Cet  attentat  étoit  resté  im* 
pi\X(\  ,   et  avoit  ]ai0sé  des  germes 


la  république  de  Venise  ,  le  duc    de  r^seutiment  4ip5  ^^  gouver^ 


nemeri>4fançais  ;  il  éclata  ,  lors-» 
que  Duphot ,  Lyonnais  ,    jeune 
guerrier    plein  de  courage  ,   se 
trouvant  k  Rome ,  voulut  dissiper 
par  sa  présence  ,   un  attroupe- 
ment ,  et  fut  tué  le  28  décembre 
1797  ,  par  les  troupes  du  pape. 
L'ambassadeur  <  de  France  ,    eu 
danger ,  fut  forcé  de  fuir  de  Rome 
et  de  se  retirer  a  Florence.  Pie  VI 
étoit    loin    ,     sans    doute  ,     de 
prévoir  de  si  tristes  événemens , 
et  encore  plus  de  les  approuver; 
mais  le  meurtre  de  Duphot ,  et 
l'outrage    fait  au   gouvernement 
français  ,  mérîtoient  une  répara' 
tion  authentique  qu'il  ne  se  hâta 
pas    d'ordonner.    Aussitôt ,    les 
Français  qui  étoîent  aux  portes 
de  Rome ,  s'emparèrent  de  cette 
ville  et  de  la  personne  du  pape; 
celui-ci ,  conduit  d'abord  a  Sien-» 
ne  ,  puis  dans  une  chartreuse 
près  de  Florence  ,  fut  enfin  trans- 
féré dans  l'intérieur  de  la  France. 
Il  traversa  les  Alpes  et  le  mont 
Genèvre  ,  porté  par  quatre  hom" 
mes  ,  sans  paroître  ému  des  dau- 

Sers  d'une  route  escarpée ,  et  oii 
fut  souvent  presque  suspendu 
sur  les  précipices,  ses  cheveux» 


pectantle  culte  dans  lequel  il  étoit  |  aussi  blancs  que  les  neiges  qui 
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fenvironnoîent  ,    étoîent    agités 
par  un  vent  piquant  et  iri^id.  Des 
niissards    piémontais    vouliireat 
lui  faire  accepter  Jeurs  pelis.ses  ; 
Pie  VI  les  remercia  avec  aii'eclion, 
mais    il    ne  voulut  iamais   cod- 
sentir  à  les  en  priver,  li  n'y  a  voit 
que  quelques   bei^res  qu'il  étoit 
arrivé  à  Briançon ,  lorsqu'un  peu- 
ple immense >  rassemblé  sous  ses 
leuétres  >  demanda  à  le  voir  ;  Jes 
cris  qui   s'élevoieut    Ée  la  i'oule 
annonçoient  souvent  des  ioten- 
tioos  cruelles  ;  et  les  menaces  , 
les  injures  des  uns  se  méioient 
•uz  expressions  de  respect  et  d'a- 
mour des  antres.  Dans  cette  cir-> 
constance ,  le  pontife  hésita  quel- 
ques instans  à  paroître ,  puis  pre- 
nant son  parti ,  et  s'avançant  len- 
tement, appuyé  sur  deux  prêtre. , 
etle{corps  anaiissé  sur  les  dou- 
leurs ,  il  se  montra  à  ia  multi- 
tude ,  en  s'ëcriaut  :  Ecce  Homo. 
;  Ces  paroles  pénétrèreut  tous  Jes 
'  cœurs  d'attendrissement ,  et  ceux 
;  même    qui  étoient  venus    pour 
l'outrager  ,    se    prosternèrent  a 
ses  pieds.  A  Gap  ,  à  Grenoble  , 
à  Veiron ,  il  reçut  les  honneurs 
dûs  à  son  rang  ;  quoique  plus 
[qu'octogénaires  il  ciéplojroit  en- 
tcore  un  courage  supérieur  à  son 
I  ioibrtune  et  a  la  fatigue  d'un  si 
lon(j  voyage  ;  miiis  k  peine  fut-il 
arrivé  à  Valence  ,  où  le  gouver- 
ement    avoît  fixé  son   séjour  , 
u'il  j  moùmt ,  le  29  août  1 798  , 
près  une  maladie  de  onze  jours, 
on  corps  transporté  à  Rome ,  y 
t  reçu  avec  pompe   le   17  i'é- 
rier  1802  ,  par  Pie  VII ,  assisté 
dix-huit  cardinaux.  Ses  intes- 
s  ,    renfermés  dans  une  urne 
er ,  sont  a  Valence  ,  où  IVmpe- 
ur  lui  a  fait  faire  des  obsèques 
lennelles  ,    et   ordonné  qu'on 
i  élevât  un  tombeau.    Pie  VI 
oit  une  figure  noble  et  heu- 
use  ,  une  taille  élevée ,  moins 
esprit  qiAe   de  pénétration.  Il 
X.  xiy. 
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étoit  accessible  et  laborieux.  Ses 
mœuis  furent  sévères.  Il  sortoit 
rarement ,  et  toujours  accompa- 
gné. S('s  seuls  di'iassemeus  fu- 
{  rent  des  con\ersauous  sérieuses 
'  et  savantes.  «  le  pontife,  dit  un 
;  écrivain  distingue  ,  pendant  sa 
1  long<)e  carrière  ^it  se  lormer  l'o* 
î  ra^e  auquel  il  de\oit  se  dévouer 
un  jour  ;  ses  malheurs  lurent  liés 
à  ceux  de  la  France  et  de^'Eu- 
rope  entière  ,  comme  si  cette 
ainée  des  nations  ne  pouvoit 
chanceler  sans  ébranler  toutes 
les  autres  ;  son  voyage  à  travers 
l'Italie ,  où  il  montra  tout  l'hé- 
roïsme de  la  patience  ,  et  les 
vraies  grandeurs  de  l'humiliation; 
son  entrevue  avec  le  duc  de  Tos- 
cane et  le  roi  de  Sardaigne  ,  où 
il  donna  et  reçut  de  si  grandes 
leçons  des  vicissitudes  humaines^ 
enfin  son  séjour  en  France  y  oa 
le  prince  de  l'Eglise  devint  ua 
pauvre  voyageur ,  mourant  ea 
apôtre  ,  offrent  des  tableaux 
graves  et  touchans  ,  digues  de 
rhistoire.  »  Il  a  paru  des  Mé- 
moires historiques  et  philoso- 
phiques sur  Pie  VI  9  qui  atta- 
quent son  pontificat,  et  l'accu- 
sent d'avance,  de  vanité  et  de 
népotisme.  Pour  fonder  ce  der- 
nier reproche  ,  l'auteur  cite  la 
succession  d'Âmansio  Léprî ,  qui, 
après  s'être  enrichi  dans  les  doua- 
nes ecclésiastiques  ,  fit  donation 
de  ses  biens  aux  deux  neveux  de 
Pîe  VI.  Cet  acte  fut  attaqué  par 
les  héritiers  de  droit.  Après  divers 
jugemens  de  la  Rote  ^  tantôt  en 
faveur  de  la  marquise  de  Lépri , 
tantôt  en  faveur  des  Braschi ,  le 
pape  parvint  k  concilier  tous  les 
intérêts  ,  dans  une  transaction 
qui  partagea  l'héritage  entre  les 

Sarens  du  donateur  et  les  siens. 
[.  Blanchard  ,  curé ,  a  publié, 
aussi  un  Précis  historique  sur  la 
vie  du  même  pontife ,  qu'il  défend 
contre   tout   reproche.    L'abbé 
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Delille  lai  a  consacré  ces  vers  : 

Pontife  réTéré ,  souverain  magnanime  , 
ïîcble  et  touchant  spectacle  ce  du  monde 

«t  du  ciel , 
II  honore  à  la  fois  par  sa  venu  sublime , 
Ces  malheurs^  la  irieillesse,  et  le  trône  et 
'        rautel. 

PIEMONTOIS  (  Alexis  ),  nom 
fameux  sous  lequel  Guillaume 
Ruscelli ,  médecin  italien  ,  mort 
en  i565  ,  se  cacha  pour  distri- 
buer le  secret  de  ses  remèdes.  Ils 
furent  publiés  par  François  San- 
sovino  ,  sous  le  titre  de  Secreti 
dAlessio  Piemontese ,  en  sept  li- 
vres. Les  éditions  nombreuses 
qb'on  en  a  faites  sont  in-8<»  et  in- 
i6.  Ony  trouve  quelques  recettes, 
dont  de  bons  médecins  ont  fait 
usage. 

*PIEN ,  savant  jésuiteflaman<t, 
et  un  des  collaborateurs  boUau- 
dîstes ,  dans  la  continuation  du 
grand  ouvrage  des  Actes  des 
saints ,  est  auteur  de  la  Fie  de 
saint  Ignace  ,  insérée  dans  cette 
volumineuse  compilation.  Le  père 
Mariani ,  aussi  jésuite  ,  dans  la 
vie  de  ce  même  saint ,  (jull  écrivit 
en  italien,  copia  pouramsi  dire  en 
entier  celle  composée  par  le  père 
Pien.  Ce  dernier  mourut  en  i74o* 

PIENNES  (  Jeanne  de  Halluyn 
demoiselle  de  ) ,  (Ille  d'honneur 
de  la  reine  Catherine  de  Médicis , 
inspira  une  passion  violente  k 
François  de  Montmorency  >  fils 
aîné  du  connétable  ;  et  cette  pas- 
sion le  porta  à  faire  a  sa  maîtresse 
une  promesse  de  maris^e ,  par 
écrit  ,  à  l'insu  de  ses  pareus  , 
parce  qu'il  craignoit  avec  raison 
qu'ils  ne  s'opposassent  a  ses  vœux. 
Peut-être  y  auroient-ils  consenti 
sans  une  raison  d'intérêt  qui  les 
arrêtoit^  Le  roi  Henri  II  vouloit 
que  François  épousât  Diane  ,  sa 
fille  naturelle  ,  veuve  d'Horace 
Famèse  ,  duc  de  Castro  \  et  cette 
«liisuuce  flattoit  trop   Tambition 
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du  connétable  ,  pour  qu'il  souffrît 
que  l'engagement  de  son  fils  ainë 
subsistât.  Tout  fut  mis  en  œuvre 
pour  le  faire  rompre  ;  Anne  em- 
ploya tout  sou  crédit  auprès  du 
roi ,  pour  faire  déclarer  nulle  It 
promesse  que  la  demoiselle  de 
Piennes  pouvoit  alléguer.  Hen- 
ri II  seconda  les  désirs  de  son 
favori  ,  et  il  envoya  François  de 
Montmorency  lui-même  à  Ronie, 

§our  y  solliciter  en  personne  la 
ispense   dont    il  avoit    besoin. 
François  trouva  auprès  du  pape 
plus  '  de  difficultés    qu'il  n'avoit 
cru.  Paul  IV,  qui  avoit  dessein  de 
faire  épouser  Diane  à  un  de  ses 
neveux ,  le  remit  de  consistoire 
en  consistoire ,  espérant  engager 
par  ces  lenteurs  le  jeune  Mont- 
morency a  renouer  avec  la  demoi- 
selle de  Piennes  ,  ou  plutôt  à  ne 
Ï)as  rompre  tout-k-fait  avec  elle 
'alliance  qui  avoit  été  signée.  En- 
fin ,  n'ayant  plus  de  prétexte , 
pour  dernier  subterfuge ,  il  indi- 
qua une  congrégation  composée 
ae  cardinaux  et  autres  prélats ,  et 
de    théologiens    canonistes  ,    et 
promit  à  François  de  Montmo- 
rency que  son  affaire  y  seroit  dé- 
cidée. Elle  le  fut  en  effet ,  et  la 
dispense  accordée.  Cependant  le 
pape  qui  ne  s'étoit  pas  attenda  à 
cette  décision  ,  ne  voulut  pas  y 
acquiescer.   En  vain  on  lui  pré- 
senta l'acte  par  lequel  la  demoi- 
selle de  Piennes  reuonçoit  à  ses 
prétentions  ,  et  le  double  d'uoe 
dispense  qu'il  avoit  accordée  en 
pareil  cas  ;  l'inflexible  Paul  s'opi-* 
niâtrant  dans   son   refus  ,  le  roi 
Henri  fut  obligé  d'avoir  recours 
à  un   autre  expédient  :  il  publia 
un  édil  qui  déciaroit  nuls  les  ma- 
riages clandestins.  Il  fit  mettre  la 
demoiselle  de  Piennes  au  couvent 
des  filles  -  dieu  de  Paris  ,  et  elle 
y  donna  son  désistement  absolu. 
Enfin  en  vertu  de  cet  édit ,  on  fit 
célébrer  ,  m  dépit  du  pape ,  le 
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mariage  de  François  de  Montmo- 
reiicy  avec  la  Hlie  de  Henri  II  ;  et 
les  noces  se  firent  à  Villers-Cotte- 
rets ,  au  mois  de  mai  i557.  Quel- 
ques années  après ,  les  scrupules 
troublèrent  l'esprit  de  Montmo> 
rencjr  .11  fît  demander  une  dispense 
an  pape  Pie  IV, successeur  de  Paul 
IV  ;  et  le  bref  fut  accordé  sans 
contestation  et  sans  bornes* 
Cest  ainsi  que  s'exprime  le  père 
Bertier ,  qui  rend  compte  de  cette 
afiâîre  dans  son  54*  livre  de  son 
Histoire  de  PEglise  gailfcane, 

*  PIENS  (  François  )  vivolt  au 
dix-septième  siècle.  Il  fut  d*abord 
chirurgien ,  puis  se  livra  à  l'étude 
de  la  médecine ,  et  reçut  en  cette 
faculté  le  bonnet  de  Jpcteur  à 
Franeker.  Piens  alla  ensuite  exer- 
cer sa  profession  à  Hoorn  ,  dans  la 
Weslfrise ,  avec  succès.  11  a  laissé 
jfractatus  de  Jebribus  in  génère 
et  in  specie  y-ex  velerum  ac  re- 
centiorum  scriptis  perpensus ,  seu 
fehris  heautontimorumenos^^eo- 
snag^i  ,  1669  ,  in-S*".  Genevas  , 
1689  ,  iu-4**  9  par  les  soins  de 
Jean -Jacques  Manget ,  qui  Ta  en- 
richi de  notes  ,  de  plusieurs  ob- 
servations ,  d'opuscules  et  de 
quelques  remèdes  choisis. 

*  I.  PIERGE  (  Edward  ) ,  pein- 
tre d'histoire  et  de  paysage,  sous 
les  règnes  de  Charles  I*'.  et  de 
Charles  II  :  il  peignit  aussi  l'ar- 
chitecture ,  et  fut  fort  estimé  de 
son  temps.  Il  reste  fort  peu  de 
ses  ouvrages  ,  la  plupart  ayant 
^té  détruits  dans  l'incendie  de 
Xiondres ,  en  1666.  Ils  consistoient 
essentiellement  eu  tableauv  d'é- 
glise. Pierce  fut  employé  quelque 
temps  par  Van  Dyck  ,  et  on  voit 
encore  quelques-uns  de  ses  ta- 
]>leaux  au  château  de  Beau  vais  , 
<2ans  le  comté,  de  Leicester.  11 
mourut  à  Londres  vers  le  milieu 
.^u  dernier  siècle. 
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*  IT.  PIERCE  (  Jacques  )  théo- 
logien presbytérien ,  né  à  Exeter  ^ 
mort  en  1  ^So  dans  sa  villa  natale, 
desservit  une  congrégation  jus- 
qu'en 1725.  Comme  ify  précnoit 
1  arianisme  ,  il  s'éleva  contre  lui 
de  violentes  réclamations  ;  et  il 
parut  a  cette  occasion  un  très* 
grand  nombre  de  pamphlets  ,  d« 
parjt  et  d*autre.  L'un  cfe  ceux  de 
rierce,  intitulé  :  Vlnquisitionctoc" 
cident ,  lui  fit  ôter  sa  place.  Il  a 
encore  i^^ûAÀiéJ.,  Défense  des  pro» 
testans  dissidens  ,  en  latin  et  en 
anglais  ,  1  vol.  in-8<*.  II.  Com» 
mentaires  sur  les  Epures  de  saint 
Paul  y  in-4''  7  et  plusieurs  Sermons. 

♦  PIERINQ  (  ou  mieux  Perino 
del  Vaga  )  ,  peintre  italien  ,  né 
vers  i5oo  ,  en  Toscane  >  ne  fut 
redevable  qu'à  lui^-méme  de  son 
éducation.  Agé  à  peine  de  deux 
ans ,  il  perdit  sa  mère  :  son  père 
étoit  soldat  ;  et  il  fut  nourri  par 
une  chèvre*  Ainsi  abandonné  à 
lui-même  ^  il  vint  très-jeune  à 
Florence  y  oh  il  entra  chez  un 
épicier ,  qui  l'employoit  à  porter 
des  couleurs  et  des  pinceaux  chez 
les  peintres.  Il  apprit  d'eux  les 
principes  du  dessin  ,  et  surpassa 
oientôt  tous  les  jeunes  gens  qui 
s'occupoient  en  cette  ville  de  l'art 
de  la  peinture.  Un  peintre  très* 
ordinaire  ,  nommé  Va^a  ,  l'em- 
mena )k  Rome  ;  et  ce  lut  de  son 
association  avec  ce  compagnon  de 
voyage  ,  qu'il  prit  le  nom  de  d^l 
Vaga  y  qu'il  changea  contre 
son  nohi  île  famille  ,  qui  étoit 
Buonacorsi.  A  Rome,  il  travail- 
loit  pour  les  peintres  une  moitié 
de  la  semaine ,  et  employoit  tout 
le  reste  de  son  temps  au  detsin 
et  h  ses  études.  Tantôt  on  letrou- 
voit  au  milieu  des  ruines ,  recher- 
chant d'antiques  omemens  ,  et^ 
tantôt  dessinant  des  bas  reliefs  y 
ou  dans  la  chapelle  de  Michel  An- 
ge  f  ou  dans  les  salle»  da  YaticaR. 
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Uanatomie  et  toutes  les  sciences 
qui  peuvent  être  accessoires  à  ia 
peinture  ,  l'occupèrent  succes- 
«tiyement ,  et  il  «eut  bientôt  fixé 
rattention  de  Raphaël  qui  l'em- 
ploya ainsi  que  Jean  d'Udine  et 
cfautres  ,  dans  les  ouvrages  qu'il 
«voient  entrepris. Parmi  les  artis- 
tes de  son  temps,  a ucwi  n'entendit 
mieux  que  lui  les  orncmens  de  la 
peinture  ;  aucun  ne  le  surpassa 
dans  la  manière  hardie  et  fière  de 
Raphaël.  On  en  peut  juger  par 
les  morceaux  qu'il  a  exécutes  au 
Vatican  ,  tels  que  le  passage  du 
Jourdain  ,  la  chute  des  murailles 
de  Jérico  ,  la  bataille  de  Josué  } 
la  nativité  de  notre  Seigneur,  etc. 
L'affection  que  Raphaël  avoit 
conçue  pour  Pieriuo ,  lui  procura 
l'occasion  de  déployer  ses  talens  ; 
et  à  la  mort  de  ce  grand  maître , 
il  fut  chargé  ,  ainsi  que  Jtiles 
Romain  et  Francesco  il  Faltore , 
d'achever  les  ouvrages  que  Ra- 
phaël n'avoit  pu  finir.  Le  siège  de 
Rome  par  les  Espagnols  força 
Pierino  à  se  rékigier  à  Gènes ,  oii 
il  fat  employé  aux  peintures  du 
palais  Doria  ;  il  revint  ensuite 
à  Rome  où  il  mourut  en  t574) 
âgé  de  47  >"^  9  épuisé  de  bonne 
heure  par  la  multiplicité  de  ses 
travaux  et  Tardeur  qu'il  mettoit 
dans  leur  exécution.  Oe  tous  les 
çKsciples  de  Raphaël ,  aucun  ne 
saisit  mieMX  le  caractère  et  la  ma- 
nière de  cet  habile  maître  ;  mais 
il  n'atteignit  point  la  sublimité 
de  sa  composition.  Il  excella  dan^ 
l'art  de  décorer  la  scène  de  ses 
tableaux.  Ses  6g ares  sont  géné- 
ralement disposées  et  dessinées 
dans  le  goût  de  celles  de  son 
maître. 

PIÉRIDES  (  Mytholog.  ) ,  filles 
de  Piérus  :  ayant  défié  les  Muses 
k  qui  chanteroit  le  mieux  ,  elles 
furent  métamorphosées  en  pies 
j^ar  ces-^iéesses.  On  donne  aussi^ 
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ce  nom  aux  Muses  ,   2i  canse  d« 
mont  Piérus  qu'elles  habitoient. 

PIÉRIUS  VALÉRIANUS(  Jean- 
Pierre  Bolzani  ,  connu  sous  le 
nom  de)  ,  célèbre  écrivain  dt 
l'ancienne  famille  des  Bolzani, 
né  à  Bellut^e  ,  dans  l'état  de 
Venise ,  fut  obligé,  dans  son  en- 
fance, de  servir  comme  domesti- 
que. Un  cordelier  ,  son  oncle 
paternel ,  qui  avoit  été  précep- 
teur de  Léon  X  ,  le  tira  de  cette 
abjection,  et  lui  donna  des  leçons 
de  littérature.  Ses  progrès  furent 
si  rapides  ,  qu'il  se  vît  bientôt 
ami  (tes  gens  de  lettres  les  plus 
célèbres ,  et  surtout  du  caroinal 
Bembo.  Léon  X  et  Clémeut  Vil , 
lui  témoignèrent  beaucoup  d'es- 
time ,  et  lui  en  firent  sentir  les 
effets, Piérius,  préférant  l'étude  et 
une  honnête  médiocrité  à  tout  ce 
qui  pouvoit  le  distraire  en  l'éle- 
vant ,  refusa  l'évêché  de  Justine- 
polis  et  celui  d'Avignon.  Il  se  con- 
tenta d'une  charge  de  protono- 
taire apostolique.  Néanmoins  ilfat 
chargé  de  plusieurs  négociations 
importantes  ,  dont  il  s'acquitta 
honorablement.  Il  mourut  à  Pa- 
doue  le  a5  décembre  i558  ,  à  81 
ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  I.  Les  Hiéroglyphes.  Ce 
sont  des  commentaires  latins  sur 
les  Lettres  saintes  des  Egyptiens 
et  d'autres  nations  ,  auxquels 
CaeUo -Augustin  Curion  ajouta  j 
deux  livres  ,  qu'il  orna  de  figures  J 
et  qu'il  fit  imprimer  en  1^79 ,  in- 1 
fol.  La  meilleure  édition  est  de  1 
Lyon  ,1686  ,  in-folio.  Henri  J 
Schwalembers  en  donna  un  abré^ 
gé  en  1606 ,  a  Leipsick  ,  in- 12. 
il.  Son  Traité  si  connu ,  De  in- 
Jelicitate  litteratorum  ,  que  son 
premier  état  lui  donna  la  pensée 
de  composer.  Cet  ouvrage  fut. 
imprimé  pour  la  premier^  fois 
en  i520  ,  à  Venise  ,  par  les  soias.f 
d'Aloysius  LoUiai  ,   évéque   ^ 
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Sellune  ,  oui  en  conservoU  le 
manuscrit  aans'  sa  bibliothèque. 
Il  a  été  rëim primé  depuis  avec 
ses  Hiéroglypnes  ,  en  1647  »  à 
Amsterdam  ;  et  à  Leipsick  ,  dans 
le  recueil  intitulé  :  Analecta  de 
ctdamitate  Utteratorwn  ,  in  *-  8<* , 
avec  une  préface  de  Barchard 
Mencken.  III.  Pro  sacerdoium 
barbit  apologia  ,  en  i555,  In-S*"} 
adressée  au  cardinal  Hippolyte 
de  Médicis  qui  avoit  été  son  cirs- 
ciple ,  et  réimprimée  avec  les 
Traités  de  Musonius  et  d'Hospi- 
nien  sur  l'usage  de  se  raser  la 
barbe  et  de  se  couper  les  che- 
veux, Leyde ,  lôSg,  in-12.  Cet 
écrit  offre  des  recherches  curieuses 
sur  les  grandes  barbes,  qu'il  au- 
torise par  la  loi  de  Moïse  ,  par  les 
exemples  des  papes  Jules  et  Clé- 
ment Vil  ,  de  beaucoup  de  ma- 
gistrats de  son  temps  y  et  'de  plu- 
sieurs cardinaux  et  évéqnes»  IV. 
lies  Antiquités  de  Bei/une  ,  en 
J&20  ,  Venise,  in  -  8*  ,  avec  son 
Traité  de  Infelicitate  littera- 
torum.  V.  Diverses  leçons  sur 
l^c/^f/e ,  imprimées  dans  l'édition 
dn  Virgile  avec  des  Commentaires 
de  S«rvius ,  chez  Robert  Etienne , 
in-fol.  ,  et  plusieurs  fois  depuis. 
VI.  Des  Poésies  latines.  Piérius 
avoîC  reçu  au  baptême  le  nom  de 
Jean*-Pjerre.  Sabellius  son  maî- 
tre ,  changea  ce  dernier  nom  eu 
celui  de  Piérius  ,  par  allusion  aux 
Muses  ,  en  latin  Piérides ,  dont  il 
fut  favorisé  presque  dès  son  en- 
fance. D'ailleurs  ,  par  une  suite 
de  pédantisme  de  ce  temps  là  ,  il 
falloit  porter  un  nom  qui  rappe- 
lât l'antiquité. 

t  PIERQUIN  (  Jean  ) ,  fils  d'un 
avocat  de  Charleville ,  né  en  i^yx^ 
étudia  à  Reims ,  oii  il  prit  le  de- 
gré de  bachelier  en  théologie.  Il 
lut  pendant  4^  ans  curé  du 
Châtel-sur-Aire  et  d'Exermont 
dans  le  diocèse  de  Reims ,  oii  il 
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mourut  en  174^,  âgé  d'environ 
70  ans.  Sans  négliger  les  fonc- 
tions pastorales  ,  il  s^occupa  de 
divers  ol)jets  de  science  et  de  cu- 
riosité. Il  a  écrit  sur  la  Couleur 
des  nègres  ,  sur  V Evocation  des 
morts  ^  SUT  Y  Obsession  naturelle  , 
sur  le  Sabbat  des  sorciers  ,  sur 
les  Transjbrmations  magiques  , 
sur  le  Chant  du  coq ,  sur  la  Pe- 
santeur de  la  flamme  ,  sur  la 
Preuve  de  Finnocence  par  F  im- 
mersion ,  sur  les  Hommes  amphi- 
bies ^  etc.  On  a  rassemblé  ses 
OEuvres  physiques  et  géographi- 
ques y  in-i3  ,  Paris  ,  i744*  ÉJles 
offrent  des  choses  singulières  et 
quelques  idées  fausses.  On  a  en-» 
corede  lui ,  I.  Une  f^ie  de  saint 
Juvin  ,  Nancy,  »733  ,  in  -  la. 
II.  Une  Dissertation  physico- 
théologique  sur  la  Conception  de 
Jésus-Christ  ,  et  sur  une  sainte- 
face  qu'on  a  voulu  faire  passer 
pour  une  image  constellée  ,  Ams- 
terdam ,  1742  jin-ia. 

1 1.  PIERRE  (  saint  )  ,  prince 
des  apôtres  ,  fils  de  Jean  et  frère 
de  saint  André  ,  naquit  èi  Beth- 
sai'de.  Son  premier  nom  étoit 
Simon  ;  mais  en  l'appelant  k  l'a- 
postolat, J.  C.  lui  donna  celui 
de  Céphas  qui ,  en  syriaque  ^ 
signifie  Pierre,  J.-C.  l'ayant  ren- 
contré avec  son  frère  André  qui 
lavoieiit  leufs  filets  sur  le  bord 
du  lac  de  Génésareth ,  ordonna  a 
Pierre  de  les  jeter  en  pleine  mer. 
Quoiqu'ils  n'eussent  pu  rien  pren- 
dre de  la  nuit ,  de  ce  seul  ceup^ 
ils  prirent ,  dit-on  ,  tant  de  pois- 
sons, que  leurs  barques  en  furent 
remplies..  Alors  Pierre  se  jeta  saisi 
d*étounement  aux^iedsde  Jésus- 
Christ  qui  lui  ordonna  de  quitter 
ses  rets  pour  le  suivre  ;  et  depuis 
ce  teMps ,  Tapôtre  lui  demeura 
toujours  intimement  attaché.  II 
avoit  une  maison  k  Càphamatiin 
où  Jésus -Christ  vint  guécir  &jfe 
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belle-mère;  et  quand  il  choisît 
ses  douze  apôtres  ,  il  mit  Pierre 
à  leur  tête.  Pierre  fut  un  des  té- 
moins de  sa  gloire  sur  le  Thabor. 
De  retour  k  Capharnaum,  ceux 
qui  levoient  le  demi-sicle  pour 
le  temple  /demandèrent  à  Pierre 
si  son  maître  le  pajoit.  L'apôtre  , 
par  ordre  de  Jésus-Christ  ,  jeta 
sa  ligne  dans  la  mer  ,  dit  TEcri- 
ture  ,  et  prit  un  poisson ,  dans  la 
gueule  duquel  il  trouva  un  sicle 
qu'il  donna  pour  son  maître  et 
pour  lui.  Pierre  assista  à  la  der- 
nière cène ,  et  fut  le  premier  à  qui 
Jésus-Christ  lava  les  pieds.  Il  se 
trouva  dans  le  jardin  de^  Olives 
quand  les  soldats  arrêtèrent  Jé- 
sus-Christ ;  et  transporté  de  co- 
lère ,  il  coupa  Poreille  à  Mal- 
chus, serviteur  du  grand-prêtre 
Cajphe  ,  chez  lequel  il  suivit  Jé- 
sus-Christ. Ce  fut  là  qu'il  le  renia 
trois  fois ,  et  qu'ayant  entendu  le 
coq  chanter ,  il  sortit  de  la  salie 
et  témoigna  son  repentir  par  se^ 
larmes,  haint  Pierre  fut  témoin 
de  la  résurrection  et  de  l'ascen- 
sion de  Jésus  -  Christ.  Le  jour 
que  le  saint  Esprit  descendit  sur 
les  apôtres  ,  Pierre  prêcha  avec 
tant  de  force  Jésus-Christ  ressus- 
cité ,  que  3ooo  personnes  se  con- 
vertirent et  demandèrent,  a  être 
baptisées.  Quelques  jours  après  , 
comme  il  montoit  au  temple  avec 
Jean  pour  y  faire  sa  prière,  il 
trouva  à  la  porte  un  homme  per- 
clus qui  lui  demanda  rauraône, 
Pierre  lui  ayant  dit  qu'il  n'a  voit 
ni  or  ni  argent ,  lui  commanda  de 
se  lever  au  nom  de  Jésus  de  Na« 
sareth.  Cet  homme  se  leva  aussi- 
tôt ,  marcha  et  entra  dans  le  tem- 
ple ,  dit  toujours  l'Écriture.  San 
ombre  rendoit  la  santé  aux  ma- 
lades ,  et  on  les  lui  apportoit  de 
tous  côtés.  Cependant  le  grand- 
prêtre  et  les  Saducéens  y  jaloux 
des  progrès  de  l'Ëvangile  ,  fi- 
rent  saisir   les    apôtres    et  les 
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firent  mettre  en  prison  ;'maîs  vn 
ange  les  ayant  délivrés  ,   ils  allè- 
rent dans  le  temple  annoncer  de 
nouveau  Jésus- Christ.  Leurs  en- 
nemis y  plus  irrités  que  jamais , 
étoicnt  sur  le  point  de  les  faire 
mourir  ,  lorsque  Gamaliel  les  dé- 
tourna de  cette  cruelle  résolution. 
Ils  se  contentèrent  donc  de  faire 
battre     de    vffrges  les    apôtres. 
Pierre   sortit  de  Jérusalem  pour 
visiter  les  fidèles  des  environs.  Il 
arriva  à  Lydde  ou  il  guérit  Éuée, 
paralytique  depuis  huit  ans  ;  et 
cette  guérison  opéra  la  conversion 
des  habitans.  La  résurrection  de 
Tabithe  produisit  le  même  effet 
à  Joppé.  Peu  de  temps  après  ,  il 
alla  à  Antioche  et  y  fonda  l'église 
chrétienne  dont  il  fut  le  premier 
ëvêque.    Il  parcourut   aussi    les 
provinces  de  l'Asie  mineure  ,  vint 
a  Bome  Tan  4^  de  l'ère  vulgaire, 
et  y  établit  son  siège  épiscopal. 
Plusieurs    critiques   ont  contesté 
ce  point  d'histoire.   Saint  Irenée 
et  saint  Ignace,  disciples  de  saint- 
Pierre  ,  nous  apprennent  que  cet 
a  pôtre  avoit  fixé  son  siège  à  Rome. 
Tertullien  appelle  les  hérétiques 
au  témoignage  de  l'église  romaine 
fondée  par   saint  Pierre.    Saiut 
Cyprien    nomme    souvent  cette 
église   la   chaire  de  saint  Pierre. 
Arnobe  ,   saint  Epiphane  ,   Ori- 
gène  ,  saint  Athanase  ,  Eusèbe, 
Lactance,  saint  Ambroise,  Optât , 
saint  Jérôme  ,    saint  Augustin  , 
saint  Chrysostôme  ,  Paul  Orosc , 
saint  Maxime  ,  Théodoret ,  saint 
Paulin  ,  saint  Léon  ,  etc.  ,  nous 
ont  laissé  le   catalogue  des  évê- 
quesdeRome,  depuis  saint  Pierre 
jusqu'au  pontife  qui  occupoit  le 
saint  siège  de  leur  temps.  Quoi 
qii'il  en  soit,  la  capitale  du  monde 
cnrétien  parut  au  chef  des  apôtres 
le  lieu  le  plus  propre  à  la  propa- 
gation de  la  religion  dont  il  étoit 
le  premier  ministre.  C'est  en  cette 
année    4^  ^^^  commencent  les 
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Vingt' cinq    années  de  pontHicat 
que  l'on  donne  communément  à 
saint  Pierre.  Revenu  à  Jérusalem 
pour  célébrer  la  Pâque   de  i'an 
44  9  Hérode  Agrippa ,  qui  avoit 
fait  mourir  saint  Jacqnes-le-Ma-* 
jeur  ,  fit  arrêter  Pierre.  Son  des- 
sein étoit.de  le  sacrifier  à  sa  com- 
plaisance pour  le  peuple  ;  mais  la 
nuit  même  du  jour  qiye  le  tyran 
avoit  fixé  pour  le  mettre  à  mort , 
l'ange  du  Seigneur  tira  Papôtre 
de  prison  ,  et  il  sortit  de  Jéru- 
salem* On  croit  que  de  là  il  alla 
pour  la  seconde  fois  à  Rome  d'oh 
il  écrivit  sa  première  Epitt^e  vers 
Pan  5o«  de  Père  vulgaire.  On  re- 
marque dans  cette  Epilre^  dit  l'é- 
diteur de  la  Bible  d'Avignon  ,  di- 
irerses  similitudes  et  diverses  ex- 
pressions pareilles  à  celles  qui  se 
Toient  dans  saint  Paul  ;  par  exem- 
ple,    sur   la    prédestination  de 
Jésus-Cbrist ,  sur  les  effets  de  sa 
mojt  ,  sur  le  baptême.  On  y  voit 
les  mêmes  avis  aux  évêques,  aux 
personnes  mariées ,  et  la  même 
attention  a  recommander  aux  fi- 
dèles l'esprit  de  douceur  dans  les 
souffrances,  et  Pobéissance  aux 
princes  et  aux  magistrats.   Gro- 
tius  y  trouve  une  véhémence,  une 
vigueur  dignes  du  prince  des  apô- 
tres. Ërasme  et  E^tius  reconnois- 
sent  qu'elle  est  pleine  d'une  ma- 
jesté apostolique  ,  et  qu'elle  ren- 
ferme un  grand  sens  en  peu  de 
mots.  SaintPierreajantété  chassé 
de  Rome  avec   tous   les    autres 
juifs  par  l'empereur  Claude,  re- 
vint en  Judée  ,  et  fit  Pouverture 
du   concile  de  Jérusalem.   11  y 
parla  avec  beaucoup  de  sagesse  , 
et  il  fut  conclu  que  l'on  n'impose- 
roit  point  aux  Gentils  le  joug  des 
cérémonies  légales.  Il  alla  ,  peu 
de  temps  après  ,  h  Antioche  ,  et 
ce  fut-la  que  saint  Paul  lui  résista. 
De  retour  à  Rome  ,  il  écrivit  sa 
seconde  Epitre  aux  fidèles  con- 
vertis. Le  but  de  cette  Epitre  tst 
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de  les  affermir  dans  Paltachement 
inviolable  qu'ils  doivent  avoir  à 
la  doctrine  et  à  la  tradition  des 
apôtres ,  et  de  les  prémunir 
contre  les  illusions  des  faux 
docteurs.  La  persécution  étoit 
alors  allumée  ;  Pierre  fut  con- 
damné à  mourir  en  croix.  Il 
demanda  d'avoir  la  tête  en  bas  ', 
«  de  peur  ,  dit  un  saint  père  y 
qu'on  ne  crût  qu'il  affectoit  la 
gloire  de  Jésus-Christ ,  s'il  eût  été 
crucifié,  comme  lui.  »  Ce  pnnce 
des  apôtres  fut  attaché  k  la  croix 
Pan  66  de  Jésus^Christ ,  et  le  iv 
du  régne  de  ^Kéron.  On  varie 
sur  Pendroit  où  il  fut  crucifié. 
La  via  ou  chemin  d'Ostie  y  la 
Vatican  et  le  janicule,  parta- 
gent les  savans.  La  dernière  de 
ces  opinions  a  trouvé ,  en  1 809  , 
un  zélé  défenseur  dans  le  P.  Jean 
de  Capistrano  >  qui  a  publié  à 
Rome  une  dissertation  critique  , 
iutitulée  :  //  Martirio  del  prin^ 
cipe  degli  apostoîi  rivendicato 
alla  sua  seae  in  sul  gianicolo , 
in-S"».  Sa  mort  fixa  irrévocable- 
ment a  Rome  le  premier  siège  de 
Péglise  chrétienne  qu'il  avoit  d'a- 
bord établi  à  Antioche.  Dès-lors 
Rome  devint  la  Jérusalem  du 
christianisme ,  et  la  résidence  de 
son  premier  pasteur.  Outre  les 
deux  Epures  de  saint  PieiTC  qui 
sont  au  nombre  des  livres  cano- 
niques ,  on  a  attribué  à  cet  apôtre 
plusieurs  productions  ,comme  ses 
Jetés  ,  son  Evangile ,  son  ApO" 
caljrpse  ,  tous  ouvrages  supposés. 
Plusieurs  critiques  et  quelques 
philosophes  modernes  après  eux, 
nient  que  saint  Pierre  ait  jamais 
été  à  Rome.  Ils  fondent  leur  sen- 
timent sur  le  silence  de  saint  Luc, 
ui  n'eût  pas  manqué  de  parler 
u  voyage  de  Pierre  ,  s'il  eût  réel- 
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pas  dans  les  Actes  des  apôtres  des 
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voyages  de  saint  Paul  en  Arabie,  |  coiisi>rvë  quelques  Lettres  de  cet 
de  son  retour  à   Damas,  puisa     '  *         ^       '  '"        *'        ^ 

Jérusalem  ,  ni  de  son  \ojage  en 
.GaJatie.  «  Cet  évangéliste ,  dit 
saiot  Jérôme  dans  sou  Commen* 
taire  sni<  l'Éphre  aux  Galates  ,  a 
omis  bien  des  choses  que  saint 
Paul  a  souôertes  ;  comme  aussi 
que  saint  Pierre  établit  sa  chaire  à 
Antioche  ,  puis  à  Rome  ».  A  ce 
témoignage  on  pourroit  jomdre 
celui  de  presque  tous  les  pères 
qui  reconnoii^ntquel'évéquede 
Ëome  est  le  .sncresseur  de  saint 
Pierre;  c'est  en  cette  qualité  que 
dans  tous  les  temps  on  s'est  adressa 
a  lui  comme  au  chef  de  l'église, 
îl  en  a  exercé  les  Ion  étions  par 
lui-même  o\i  par  ses  légats  dans 
tous  les  siècles  :  on.  eu  trouve  la 
preuve  dans  les  conciles  généraux 
€t  dans  la  condamnation  de  tou- 
tes les  hérésies.  Les  Grecs  eux- 
mêmes  n'ont  jamais  contesté  cette 
primauté  av;int  ie  schisme.  L'his- 
toire ecclésiâtitiqfie  fournit  des 
exemples  de  l'eitereice  de  la  pri- 


évéqne  dans  le  quatrième  livre  de 
soii  Histoire. 

+  III.  PIERRE  Chrtsoi^giw 
(saint)  ,  élu  archevêque  de  Ra- 
venne  vers  Tan  433.  Saint  Ger- 
maiû  d'Auxerre  s'étatit  rendu  à 
Bfavenne  pour  obtenir  de  l'em- 
pereur  Valeutinien  la  grâce  de 
quelques  cnminels  ,  mourut  entre 
les  bras  de  Pierre  Chrysologue , 
qui  hérita  de  son  cilice  et  de  soa 
camail.  L'hérésiarque  Eutjchès» 
insUiuit  de  l'éloquence  de  Pierre, 
voulut  l'attirer  dans  son  parti  ; 
mais  il  le  renvoya  à  la  lettre  de 
Saint-Léon-le-Grand  èi  Flavien  , 
lettre  qui  est  un  abrégé  de  ïm. 
croyance  catholique  sur  Tincar- 
nation.  Ou  croit  qu'il  uionrut  ea 
458.  Ses  ouK' rages  ont  été  irapri»' 
mes  k  Venise  en  1750  ,  in-lblio  » 
par  les  soins  du  P*  Sébastien-^ 
Paul  de  la  Mère  de  Dieu.  On  en  a 
donné'  une  nouvelle  édition  à 
Augsbourg  ,  1758  ,  in-lbi.   On  y 


mauté  du  siège  de  Rome  sur  celui  trouve  176  Sermons  ,  la  plupart 
de  Constautiriople.  St.  Grégoire  |  Ibrt  courts  ;  et  D.  Luc  d'Acherf 
dit  expressément  ;  a  Qui  d(>ute  j  en  a  publié  cinq  nouveaux  dans 
*  'e  Fé^rlise  de.  Constantinoplene  !  son  Spicilese,   L'illitstre  évéque 


iph 

soiî  soumi3eausiége  apostolique? 
LVnipereur  et  Tévêque  de  cette 
ville  l'annoncent  sans  cesse.  » 
A\\  reste,  ces  discussious  appar- 
tiennent aux  controversistes. 


y  explique  en  peu  de  mots  le 
texte  de  l*Kcriture  Sen  style  est 
coupé,  quoique  assez  suivi  :  se$ 
pensées  sont  ingénieuses  ;  raaia 
elles  sorteut  quet(|uelbis  du  na» 
tur.  1  ,  et  ne  renlerment  souvent 


II.  PIERRE  (  saint  ) ,   évéque    que  des  jeux  de  mots.  Ses  Ser-*^ 
d'Alexandrie   l'an  3oo  ,  regardé    morts  n'ont  rien  d'assez  élevé,  ni 


comme  un  des  prélats  les  plus  il 
lustres  de  son  temps ,  soit  pour 
sa  doctrine  ,  soit  pour  ses  vertus. 
Sa  constance  lut  éprouvée  dans 
les  persécutions  de  Oioclétien  et 
de  Maximien ,  et  il  reçut  la  palme 
du  martyre  en  3 1 1 .  Pendant  son 
ëpiscopal,  il  fit  des  Canons  péni- 
ierUiaux ,  et  déposa  dans  un  sy- 
node Mélèco  ,  évéque  de  Lycopo- 
lis,  convaincu  d'apostasie  et  d'au- 
tres Ciimes,    Théodoiet  nous  a 


d^assez  éloqtient ,  pour  lui  avoir 
pu  mériter  le  suVnom  de  Ckry-^ 
sologue  (  homme  dont  les  paroles 
sont  d'or)  ,  qui  ne  lui  fut  donn^ 
que  a5o  ans  après  sa  mort ,  par 
Félix  ,  évéque  de  Ravenne  ,  ré* 
dacleur  de  ses  ouvrages. 

t  IV.  PIERRE  NOLASQUE 
(saint)  ,  fondateur  de  l'ordre  de 
1»  Merci ,  pour  la  rédemption  des 
captifs ,  né  vers   1 189  danà  U 
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Lr^iragnais ,  au  diocèse  de  Saînt- 
Papoid  en  Languedoc  ,  de  parens 
nobles   ,   s'attacha   dans  sa  jeu- 
nesse à  Simon  de  Montfort  ^  qui 
le   mit  auprès  de  Jacques  ,  roi 
d'Aragon  :  son  esprit  lui  acquit 
les  bonnes  grâces  de  ce  prince. 
Pierre   profita  de  son  crédit  au- 
près de  lui ,  pour  établir  un  or- 
dre religieux  militaire ,  destiné  à 
briser  les  fers  des  chrétiens  cap- 
tifs chez  les  musulmaus.  Ce  iuC 
le  lo  aoÂt  1323  que  se  forma  cette 
société  respectable  ,  connue  d'a- 
bord sous  Je  nom  de  Confrâirie 
de  la  Miséricorde  ou  de  la  Merci. 
Pierre    JVblasque  ,   qui  l'institua 
étant  laïque  ,  voulut  que  les  obli- 
gations de  ses  chevaliers  ne  fus- 
Mnt  pas  moindres  que  ciflles  des 
feligieux  de  chœur.  Après  avoir 
donné  la  première  forme  ^  son 
ordre,   il   réunit  l'oftice   de  ré- 
dempteur a  celui  de  supérieur  gé- 
Bérai.  On  assure  que ,  dans  les 
deux  premières  expéditions  qu'il 
fit  dans  les  royaumes  de  Valence 
et  de  Grenade  ,  il  retira  ^oo  cap- 
tifs des    mains  des   inficlèles.  Il 
passa   ensuite  en  Afrique,  et  y 
«ssuja    beaucoup   de  traverses.' 
Enfin  ,  il  mourut  la  nuit  de  noël 
ép  1256  ou  1258.  Saint  Louis  fai- 
soit  un  cas  particulier  de  ce  fon- 
dateur ^   et  ('honora  de  plusieurs 
lettres.      Pierre     s'ëtoit     associé 
dans    l'institution   de    son  ordre 
avec  Raymond  de  Pennafort.  Les 
rapides  succès  de  son  ordre  nais- 
sant le  firent  approuver  en  1230  , 
par  Grégoire  ÏA  ,  qui  le  mit  cinq 
ans  après  sous  la  règle  de  saint 
Augustin.  En  i3o8  ,  Clément  V 
ordonna  qu'il  fût  régi  par  un  re- 
ligieux  prêtre.    Ce   changement 
occasionna  la  division  des  clercs 
et  des  laïques.  Les  chevaliers  se 
séparèrent  des  ecclésiastiques  ;  et 
insensiblement    il    n'y   eut   que 
ceux-ci    qui    furent  adonis  dans 
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y.  PIERRE  d'Alcaktar4  , 
(saint^,  né  en  1499  à  Alcantara, 
du  gouverneur  de  cette  ville  ; 
entra  dans  l'ordre  de  St.  Fran- 
çois ,  dont  il  fut  provincial  en 
i538  et  en  t542.  Ijc  désir  d'une 
plus  grande  solitude  le  6t  reti- 
rer sur  la  montagne  d'Aribibida 
en  Portugal  ;  il  y  établit  une  ré- 
formé ,  qui  fut  approuvée  en  i554 
par  Jules  111.  Ce  saint  mourut  le 
18  octobre  i562  :  Clém>ent  IX  le 
canonisa. 

VI.  PIERRE  l'exorciste  (saint), 
Voyet  Marcellin  ,  n»  II. 

VII.  PIERRE  PASCHAL  (St.). 
Voyez  Paschàl  ,  n»  III. 

VIII.  PIERRE  LE  CRUEL,  roi  de 
Castille  ,  monta  sur  le  trône  après 
son  père  Alphonse  XI  en  i55o  , 
à  l'Age  de  16  ans.  Le  commence- 
ment de  son  règne  n'annonça  que 
des  horreurs  ;  il  fit  mourir  pin- 
sieurs  citoyens  par  des  suppli* 
ces  recherchés.  Il  épousa  Blan- 
che ,  fille  de  Pierre  I« ,  duc  do 
Bourbon  \  mais  il  la  quitta  trois 
jours  après  son  mariage  et  la  fit 
mettre  eft  prison  pour  reprendre 
Marie  de  Padilla  ,  qu'il  entrete- 
nait. Jeanne  de  Castro ,  qu'il 
épousa  peu  de  temps  après  ,  ne 
fut  pas  plus  heureuse  :  il  l'aban- 
donna. Ce  procédé ,  joint  à  ses 
Cruautés  {^voyez  Albornos  et  Co- 
ronel)  ,  souleva  les  £;rands  contre 
lui.  Pi  erre-le- Cruelen  fit  mourir 
plusieurs  ,  et  n'épargna  pas  même 
son  frère  Frédéric ,  ni  aom  Juan 
son  cousin  ,  ni  la  reine  Blanchd 
de  Bourbon.  Enfin  le  peuple  prit 
les  armes  coutre  lui  en  i3u6  ;  et, 
ayant  à  sa  télé  Henri  ,  cOmte  de 
'frahstamare  ,  son  frère  naturel  , 
ils  s'emparèrent  de  Tolède  et  de 
presque  toute  la  Castille.  Pierre 
passa  alors  dans  la  Guicnne ,  ei 
eut  recours  aux  Anglais  ,  qui  le 
riîtablirenl  sur  le  trône  eu  i  j6jr  j^ 
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lûaîs  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
temps,  Henri  de  Transtamare  , 
assisté  de^  troupes  françaises  , 
conduites  parBerirand  du  Gues- 
clin ,  le  vainquit  dans  une  bataille 
le  i4  mars  i569,  et  le  tua  de  sa 
propre  main.  On  croit  que  Tédu- 
cation  auroit  pu  détruire  ou  du 
moins  diminuer  les  défauts  de  ce 
prince  ;  mais  abandonné  à  Albu- 
querque  ,  son  gouverneur  ,  qui 
lui  fraya  le  chemin  du  vice  ,  et 
se  voyant  absolu  dans  un  âge  où 
il  auroit  fallu  pour  un  caractère 
tel  que  le  sien  une  longue  obéis- 
sance ,  il  ne  fut ,  avec  de  l'esprit , 
do  courage  et  de  l'application  , 
qu'un  tyran  et  un  monstre.  Ce 
prince ,  qui  s'aibandonnoit  ordi- 
nairement à  la  férocité  de  son  ca- 
ractère, donna  j  dit  un  écrivain 
espagnot ,  quelques  exemples 
d*amour  pour  la  justice  ,  qu'a 
conser^és  l'histoire.  Il  se  plaisoit 
a  courir  la  nuit  par  les  rues.  Une 
fois  un  garde  du  guet ,  croyant 
rencontrer  un  particulier,  le  bat- 
tit vigoureusement  ;  le  roi  se  dé- 
fendit et  le  tua.  La  justice,  le 
lendemain,  fît  des  perquisitions 
contre  l'auteur  du  meurtre.  Une 
bonne  femme  qui  avoit  reconnu 
le  roi ,  l'accusa.  Les  magistrats  en 
corps  allèrent  lui  porter  desplain- 
tes :  le  roi ,  pour  satisfaire  à  la  loi , 
fit  couper  la  tête  à  son  eiligie.  Ou 
voit  encore  ,  dit-on  ,  à  Tolède  , 
cette  statue  tronquée  au  coin  de 
la  rue  où  le  meurtre  fut  commis... 
Par  la  mort  de  Pierre  finit  la 
postérité  légitime  de  Raimond 
de  Bourgogne  ;  la  race  bâtarde 
lui  succéda  dans  la  personne  de 
Henri  de  Transtamare.  Voltaire 
demande  pourquoi  on  donna  le 
titre  de  cruel  à  Pierre  ,  plutôt 
qu'à  tant  d'autres  princes  qui  le 
iiiéritoient  peut-être  autant  que 
lui  ?  C'est  que  le  monarque  Cas- 
tillan parut  barbare  par  inclina- 
tion ,  par  habitude,  et  c^u'il  mit 
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datis  ses  cruautés  tons  les  ralll- 
nemens  de  la  perfidie.  On  peut 
en  voir  des  preuves  dans  son  his- 
toire ,  publiée  à  Paris,  1790, 
2  vol.  in-8*. 

t  IX.  PIERRE  m ,  roi  d'A- 
ragon ,  fils  de  Jacques  premier , 
auquel  il  succéda  en  1276.  Son 
premier  soin  fut  de  porter  lés 
armes   dans  la  Navarre  ,  sur  la- 
quelle il  avoit  quelques  préten- 
tions. Il  se  vit  bientôt  obligé  de 
revenir  dans  ses  états ,    où  son 
humeur  bizarre  et   sévère  avoit 
soulevé  les  principaux  seigneurs 
dont  ses  frères  étoient  les  chefs. 
Ce  prince  qui  avoit  épousé.  Cons- 
tance,  fille  de  Mainfroy  ,  roi  de 
Sicile ,  voulut  se  rendre   maître 
de  ce  royaume  pour  plaire  à  sa 
femme  et  pour  satisfaire  son  am- 
bition. Dans  la  vue  de  l'arracher 
a  Charles  d'Anjou  ,  premier  de 
ce  nom  ,  il  cabala  avec  quelques 
séditieuk  et  conseilla  ,  dit-on  ,  la 
conspiration  des  vêpres  •  sicilien- 
nes ,   c'est-à-dire  le  massacre  de 
tous  les  Français  en  Sicile  ,    à 
l'heure  de   vêpres  ,    le  jour  de 
pâques  de  l'an  1282.  Ensuite  il 
arriva  dans  le  ;  ays  et  s'en  rendit 
facilement  le   maître.    Le   pape 
Martin  IV,  pénétré  de   douleur 
d'une  action  si  barbare ,  excom- 
munia les  Siciliens  avec  Pierre , 
et  mit  ses  états  d'Espagne  en  in- 
terdit. Pour  éviter  les  suites  d'une 
cruelle  guerre  ,  le  roi  d'Aragon 
fit  offrir  à   Charles  de  vider  ce 
grand    différend  par  un  combat 
particulier ,    à   condition    de  se 
faire  assister  chacun  de  cent  che- 
valiers. Charles,  quoiaue  âgé  de 
soixante  ans  ,   accepta  le  combat 
contre  Pierre  qui  n'en  avoit  que 
quarante.  Le  jour  venu,  Charles 
d'Anjou  entra  dans  le  champ  qui 
leur  avoit  été  assigné  k  Bortfeaux 
par  le  roi    d'Angleterre  ;     mais 
l'Aragonois    ne    comparut    c[ue 
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ffuand  le  jour  fut  passe.  Cepen- 
dant Charles  de  Valois  prit  le 
tilre  de  roi  d'Aragon  ,  après  l'in- 
terdit jeté  sur  cet  ëJat  par  le 
Î>ape  ,  et  y  fut  conduit  par  Phi- 
ippe-le-Hardi ,  son  père ,  avec 
une  puissante  armëe  ;  li  eut  quel- 
ques succès  ,  mais  sans  consis- 
tance* Pierre  mourut  le  a8  no- 
vembre 1285,  à  Villefranche-de- 
Panades ,  où  il  reçut  Tabsolu- 
tion  des  censures  ,  sans  renoncer 
cependant  à  la  Sicile ,  qu'il  donna 
à  Jacques  ,^  son  second  fils  ,  qui 
s'y  fit  couronner  l'année  suivante. 
Alphonse  IIl  lui  succéda  ea 
Aragon.  ^ 

t  X.  PIERRE  ALEXIO- 
WITZ  I'»  ,  surnommé  te  Grand, 
né  d'Alexis  Michaëlovyitz  ,  czar 
de  Moscovie ,  fut  mis  sur  le  trône 
après  la  mort  de  son  frère  aîné 
Théodore  ou  Fœdor  ,  au  préju- 
dice d'Ivvan  ,  son  autre  îrère  , 
dont  la  santé  étoit  aussi  foible 
que  l'esprit.  Les  strélitz  ,  milice 
à  peu  près  semblable  aux  janis- 
saires turcs  ,  excités  par  la  prin- 
cesse Sophie,  gui  cspéroit  plus 
d'autorité  sous  Iwan  ,  son  frère, 
se  révoltèrent  en  faveur  de  celui- 
ci  ;  et  pour  éteindre  la  guerre 
civile,  il  fut  réglé  que  les  deux 
frères  régneroient  ensemble.  L'é- 
ducation russe  devoit  se  ressentir 
de  la  barbarie  encore  profonde 
de  ces  temps.  La  politique  am- 
bitieuse de  la  princesse  Sophie 
ne  négligeoit  rien  d'ailleurs  paur 
traverser  celte  ardeur  de  s'ins- 
truire ,  qu'annonça  de  bonne 
heure  le  jeune  Alexiowitz  ;  mais 
il  étoit  né  Dour  devoir  tout  à  lui- 
même  ;  ni  les  principes  corrup- 
teurs dont  il  fut  entouré ,  ni  les 
plaisirs  à  l'aide  desquels  on  cher- 
cha à  énerver  dans  un  âge  tendre 
l'énergie  de  son  caractère ,  ne  pu- 
rent le  détourner  de  se.s  réiolu- 
luttou«.    Enuemi  du  fa:>te  >   ea- 
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I  traîna  par  son  goût  pour  les  exer- 
cices militaires  ,  il  forma  une 
compagnie  de  cinquante  hommes 
commandés  par  des  olhciers  étran- 
gers ,  habillés  et  exercés  à  l'alle- 
mande ;  il  y  entra  lui-même  ea 
Qualité  de  soldat  et  en  remplit  les 
evoirs  avec  la  plus  sévère  exac- 
titude ;  il  voulut  qu'on ouhUât  son 
rang ,  se  ^i  remarquer  par  sa  dé^ 
férence  pour  ses  supérieurs  ,  ne 
vécut  que  de  sa  paie ,  plaça  sa 
tante  à  l'a  rri ère-garde  de  sa  pe- 
tite troupe  et  ne  parvint  au  grade 
de  sergent  qu'après  l'avoir  mé- 
rité ;■  il  voulut  rigoureusement  ne 
s'élever,  que  comme  un  soldat  de 
fortune;  sentant  dès  -  lors  que 
les  strélitz,  entièrement  dévoués 
aux  intérêts  de  la  princesse  So- 
phie ,  formoient  un  corps  trop 
lormidablc  ,  il  nourrissoit  en  si- 
lence le  projet  de  leur  suppres- 
sion. Ses  regards  et  son  a tteutîou 
se  portèrent  en  même  temps  sur 
le  besoin  d'une  marine^  projet 
dont  alors  l'exécution  scmbluit 
impossible.  La  vue  d'un  petit 
vaisseau  hollandais  ,  délaissé  et 
oublié  sur  un  lac  ,  fit  sur  le  jeaoc 
prince  une  impression  profonde. 
Il  chargea  des  constructeurs  hol- 
landais de  construire  à  Moscovf 
quelques  petits  bâtitnens ,  et  en- 
suite quatre  frégates  ,  montées 
chacune  de  quatre  canons,  sur 
le  lac  de  Pereslave  ;  il  les  faisoit 
combattre  les  unes  contre  les  au- 
tres ,  lui-môtne  passa  successive- 
ment deux  étés  a  bord  d'un  vais*» 
seau  anglais  et  d'un  bâtiment 
hollandais  qui  faisoient  le  voyage 
d' Archange!.  En  169Ô  ,  le  Cicir 
Iwan  mourut,  et  Pierre  devenu, 
seul  maître  de  l'empire,  com- 
mença son  règne  en  faisant  ia 
même  année  le  siège  d'Asoph , 
dont  il  s'empara  en  1697.  Piene 
méditoit  dès  -  lors  de  ialre  un' 
voyage  dans  les  différentes  par- 
ties lie  Tiiurope ,  pour  s'instruire 
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des  lois ,  des  mœurs  et  des  arts. 
L'an  1697  ,  après  avoir  parcouru 
FÂllemagne ,  il  passa  en  Hol- 
lande et  se  rendit  a  Amsterdam , 
et  ensuite  à  Saardam ,  village  à 
deux  lieues  de  la ,  fameux  par 
ses  chantiers  et  par  ses  magasins. 
Le  czar  déguise  se  mêla  parmi 
les  ouvriers ,  prenant  leurs  ins- 
tructions ,  mettant  la  main  k 
Fœuvre ,  et  se  faisant  passer  pour 
"«m  homme  qui  vouloit  apprendre 
quelque  métier.  Il  étoit  des  pre- 
miers au  travail  ;  il  fît  lui-raérae 
un  mât  d'avant  qui  se  démontoit 
en  deux  pièces  ;  il  les  plaça  sur 
mie  barque  qn*il  avoit  achetée , 
et  dont  il  se  serve it  pour  aller  k 
Amsterdam.  Il  construisit  aussi 
11D  lit  de  bois  et  un  bain.  Ce 
prince  se  fit  enrôler  parmi  les 
charpentiers  de  la  compagnie  des 
Indes  ,  sous  le  nom  de  Baas  Pet- 
ter,  c'est-k-dire maître  Pierre  :  ses 
compagnons  l'appeloient  ainsi. 
Un  homme  de  Saardam,  qui  étoit 
en  Moscovie,  écrivit  k  son  père 
et  découvrit  par  sa  lettre  le  mys- 
tère qui  enveioppoit  le  czar.  Tous 
les  ouvriers  instruits  de  son  rang, 
voulurent  changer  de  ton;  mais 
le  monarque  leur  persuada  de 
continuer  k  l'appeler  maître 
Pierre.  Le  czar  ,  toujours  assidu 
n  l'ouvrage ,  devint  un  des  plus 
babiles  ouvriers  et  un  des  meil- 
leurs pilotes.  Il  apprit  aussi  un 
peu  de  géométrie  et  quelques  au- 
tres parties  de  mathématiques. 
Pierre  quitta  la  Hollande  en  169^, 

Jiour  passer  en  Angleterre.  On 
ui  avoit  préparé  un  hôtel  magni- 
fique ;  mais  il  aima  mieux  se  pla- 
cer près  du  chantier  du  roi.  Il  y 
vécut  comme  k  Saardam ,  s'ins- 
triiisant  de  tout  et  n'oubliant  rien 
de  ce  qu'il  apprenoit.  Le  roid'An- 
g:6terre  ne  se  borna  pas  k  lui 
donner  le  spectacle  ,  si  conforme 
k  son  goût  ,  d'un  combat  naval  k 
Vi  manière  européenne  ;  il  lui  fit 
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présent  d'un  jacht  magnifique; 
et  Pierre  ,  en  quittant  PÂngle- 
terre ,  emmena  k  sa  suite  nombre 
de  constructeurs  anglais  et  d'ou- 
vriers habiles ,  k  U  tête  desqueb 
étoit  Noy .  Le  czar  voulut  prendre 
lui-même  le  titre  de  maître  cons- 
tructeur, et  en  cette  qualité  reçut, 
ainsi  que  Noy  ,  du  çrand-a mirai 
de  Russie ,  rordre  ue  construire 
un  vaisseau  de  ligne.  Ce  fut  le 
premier  essai  qu'il  fit  des  con- 
naissances qa*il  avoit  acquises  ^ 
et  depuis  il  ne  cessa  jusqu'à  sa 
mort  d'avoir  un  navire  sur  1  les 
chantiers.  On  travailloit  alors  en 
Russie  k  faire  un  canal  qui  de- 
voit ,  par  le  moyen  des  écluses , 
former  une  communication  entre 
le  Don  et  le  Wolga.  La  jonction 
de  ces  deux  fleuves  ouvrit  aux 
Russes  le  moyen  de  trafiquer  sur 
la  mer  Noire  ,  et  en  Perse  par  la 
mer  Caspienne.  Pierre  trouva  en 
Angleterre    des    ingénieurs  pro- 

Êres  k  tinir  ce  grand  ouvrage, 
lufin,  il  partit  de  Londres  et 
se  rendit  a  Vienne ,  d'où  il  se 
disp^soit  k  passer  en  Italie;  mais 
la  nouvelle  d'une  sédition  l'obli- 
gea de  renoncer  k  son  voyage.  C'é- 
toitencore  la  princesse  Sophie  qui 
l'avoit  excitée  du  fond  de  sou  cloî- 
tre. Le  czar  la  caliria  k  force  de 
tortures  et  de  supplices.  Il  coupa 
lui-même  la  tête  k  beaucoup  de 
criminels.  La  plupart  des  stré- 
litz  furent  décimés  ou  envoyés  en 
Sibérie  ;  en  sorte  que  ces  trou- 
pes ,  qui  faisoient  trembler  la 
Russie  et  le  czar  lui-même  ,  fu- 
rent dissipées  et  presque  entière- 
ment détruites.  Le  czar  institua 
en  1699,  Tordre  de  Saint- André, 
pour  répandre  l'émulation  parmi 
ses  gentilshommes.  Les  Russe» 
pensoient  que  Dieu  avoit  créé  le 
monde  en  septembre  ,  et  c'était 

{>ar  ce  mois  qu'ils  commençoient 
'année  ;  mais  le  czar  déclara  que 
l'on  dateroit  k  l'avenir   le  coilfc- 
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snencement  de  Tannée  du  mois 
de  janvier.  Il  consacra  celte  ré- 
forme  a  a  commencement  de  ce 
siècle  par  un  grand  jubilé  ,  qu'il 
iadiqua  et  qu'il  célébra  en   qua- 
lité ae  chef  de  la  religion.  Une 
affaire    plus    importante  l'occu- 
poit.   Entraîné  par  les  sollicita- 
tions d** Auguste  ,  roi  de  Pologne , 
et  par  Tespérance  que   lui  don- 
noit  la  jeunesse  de  Charles  XII , 
roi  de  Suède  ^  il  déclara  la  guerre 
k  ce  dernier  monarque  en  1700.. 
Les  commencemens  n'en   furent 
pas  heureux  ;  mais  ses  défaites 
ne  le  découragèrent  point.   «  Se 
sais  bien  ,  disait-il ,  que  les  Sué- 
dois nous  battront  long-temps  ; 
mais   enfin  nous  apprendrons  k 
les  battre.  Evitons  les  actions  gé- 
nérales avec  eux  ,  et  nous  les  af- 
foiblirons  par  de  petits  combats. 
Ses  espérances   ne    furent    pas 
trompées.  Après  de  grands  dé-  * 
«avantages ,  il  remporta ,  en  i  yog  , 
devant  Pultawa  ,    une    victoire 
complète.   Il  s'j   montra    aussi 
grand  capitaine  que  brave  sol- 
dat ,  et  nt  sentir  à  ses  ennemis 
combien  ses  troupes  s'étoient  ins- 
truites avec  eux  Une  grande  par- 
tie de  l'armée  suédoise  fut  pri- 
sonnière de  guerre  ,  et  on  vit  un 
héros  tel  que  le  roi  de  Suède 
fugitif  sur  les  terres  de  Turquie  , 
at  ensuite  presque  captif  à  Ben- 
der.  Le  czar  se  crut  disne  alors 
de  monter  au  grade  ae  lieute- 
naut  général.  Il  ût  manger  k  sa 
table  les  généraux  suédois  pri- 
sonniers ;  et  un  jour  qu'il  but  k 
la  santé  de  ses  maHres  dans  l'art 
de  la  guerre ,  le  comte  de  Rin- 
child  9  ruûdes  plus  illustres  d'en- 
tre ses  prisonniers ,  lui  demanda 
qui  étoient  ceux  k  qui  il  donnoit 
un  si  beau  titre  ?  Voas  ,    dit-il , 
messieurs  les  généraux.  -—  Votre 
majesté  est  donc  bien  ingrate, 
répliqua  le  comte ,  d'avoir  tant 
maltraita  ses  mattrçs.   h%  tz9x 
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fit  rendre   aussitôt   une    épée  k 
chacun  d'eux.  11  les  traita  toujours 
avec  distinction   et  avec   bonté. 
Près  de  3ooo  ofliciers  suédois  fu- 
rent dispersés  ça  et  là  dans   les 
domaines  de  son  empire  ,  et  par- 
ticulièrement dans  la  vaste  éten- 
due de  la  Sibérie  ,  ou  plusieurs 
d'entre  eux,  incertains  de  pouvoir  . 
retourner  dans  leur  patrie  ,  for- 
mèrent  en    quelque    sorte    une 
colonie ,  et  s'appliquèrent  a  des 
arts   encore    inconnus   dans  ces 
contrées  -,  ainsi  favorisèrent  -  ils 
le  grand  projet  du  czar,  de  polir 
et  de  civiliser  les  aueieus  nabi- 
tans  de  son  empire.  Pierre  profita 
du  malheur  et   de  Téloignement 
du  roi  de  Suède  ,  il  acheva  de 
conquérir  la  Livonîe  et  Tlngrie  , 
et  y  joignit  la  Finlande  et  une 
partie  de  la  Poméranie  suédoise. 
Il  fut  plus  en  état  que  jamais  de 
donner  sas  soins  à  la  ville  de  Pé- 
tersbourg  dont  il  avoit  jeté  les 
fondemens  en  1703  ,  qui  depuis 
est  devenue  Tune  des  villes  les 
plus  foi*tes  de  l'Europe ,  une  vaste 
et  puissante  cité ,  et  qui  fut  pour 
Pierre-le-Grand  ce  qu'Alexandrie 
futfpour  Alexandre.  Cependant 
les  Turcs,  moins  excités  par  Char- 
les XII  que  par  leur  propre  in- 
térêt y  rompirent  la  trêve  qu^ls 
avoient  faite  avec  le    czar ,  qui 
eut  le  malheur  de  se  laisser  enfer- 
mer en  171 1  par  leur  armée  ^  sur 
les  bords  de  la  rivière  de  Prulh  , 
dans  un  poste  où  il  étoit  perdu 
sans  ressource.  Au  milieu  de  la 
consternation  générale  de  son  ar- 
mée y  la    czarine   Catherine  qui 
avoit  voulu  le  suivre  ,  osa  seule 
imaginer  un  expédient  ;  elle  en- 
voya   négocier  avec  le    grand- 
visir  Baltagi  Méhémet.  On  lui  fit 
des  propositions  de  paix  avanta- 
geuses ;  il  se  laissa  tenter ,  et  la 
prudence  du  czy  acheva  le  reste. 
En  mémoire  de  cet  événement , 
il  voulut  que  la  czarine  instituâc 
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l'ordre     de     Saiute  -  Catherine 
qu'elle  présideroit ,  et  oii  il  n'en- 
treroit  que  des  femmes.   Ses  suC' 
ces  ayant  produit  la  tranquillité 
.  dans  ses  états ,  il  se  prépara  à 
recommencer  ses  vojrages.  Il  s'ar- 
rêta quelque  temps  a  Copenhague 
eu  i^iS  ,  où  il  visita  les  collèges, 
les  académies  ,  les    savans  ,   et 
examina  les  côtes  de  Danemarck 
et  de  Suède  :  il  alla  a  Hambourg, 
à  Hanovre  ,   à    Wolfiembutel  , 
toujours  observant  ;  puis  en  Hol- 
lande ,  oh.  il  parut  avec  toute  sa 
chjg;nité;  et  en  France  en  17 17. 
11  Tut  reçu  à  Paris  avec  les  mêmes 
respects  qu'ailleurs  ;   mais   avec 
une    grnce   et    des  prévenances 
qu'il  ne  pouvoit  trouver  que  chez 
\iis  Français.  S'il  alloit  voir  un6 
manufacture^  et  qu'un  ouvrage 
.parât  attirer  spécialement  ses  re- 
gards ,  on  lui  en  faisoit  présent 
Je  lendemain.  11  alla  dîuer  à  Petit- 
Bourg  chez  le  duc  d'Antin  ,   et 
la  première  chose  qu'il  vit ,  fut 
son  portrait    en  grand  avec  le 
même  habit  qu'il  por'toit.  Quand 
il  alla  voir  la  monnoie  royale  des 
médailles ,  on  en  frappa  devant 
lui  de  toute  espèce  ,  et  on  les  lui 
présentoit.  Euhn ,  on  en  frappa 
une  qu'on  laissa  exprès  tomber  à 
fies  pieds  ,  et  qu'on  lui  laissa  ra- 
masser.. Il  s\  vit  gravé  d'une  ma- 
nière  parfaite    avec    ces    mots  : 

Pl£RR£-L£-GAAND.    Lc  rCVCrS    êtoit 

ime  Renommée  ,  et  la  légende  i 
foires  acquirit  eundo  ;  allégorie^ 
aussi  juste  que  flatteuse  pour  un. 
prince  dont  le  mérite  s^augmen- 
toit  en  effet  par  ses  voyages.  En 
voyant  le  tombeau  du  carditfol 
de  Richelieu  dans  l'église  de  la 
Sorbonne  ,  le  czar  monte  ,  em- 
jbrasse  sa  statue  :  Grand  minis- 
tre ,  dit-il ,  que  n'est-tu  venu  de 
mon  temps  ?  Je  t'aurois  donné  la 
moitié. de  mon  empire  pour  m'ap- 
prendre  à  gouverner  l'autre.  Le 
£zar  &e  s'occupa  pas  u&iquexaent 
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à  Paris  à  voir  les  beautés  de  la 
nature  et  de  l'art  :  il  proposa  aa 
duc  d'Orléans  un  traité  qui  auroit 
été  également  utile  k  la  France 
et  a  la  Moscovie.   Son    dessein 
étoit  de  se  réunir  a  Charles  XU 
qtii  lui  cédoit  de  grandes   pro- 
vinces ,  d'ôter  aux  Danois  l'em- 
pire de  la  mer   Baltique  ,   d'af- 
ibiblir  les  Anglais  par  une  guerre 
civile  ,  et  d'attirer  en   Mosdo\âe 
tout  le  commerce  du  nord  •  ce  qui 
en  même  temps  auroit  favorisé 
celui  de  la  France.  H  nes'éloignoit 
pas  même  de  remettre  le  roi  Sta- 
nislas aux  prises  avec  le  roi  Au- 
guste ;  afin  que  le  feu  étant   al- 
lumé de  tous  côtés  ,  il  pût  courir 
pour  l'attiser  ou  pour  Péteindi'c, 
selon  qu^il  y  trouveroit  ses  avan- 
tages. Dans  ces  vues  ,  il  proposa 
au  duc  d'Orléans  la  médiation 
entre  la  Suède  et  la  Moscovie  , 
et  de  plus  une  alliance  ofiensive 
avec  ces  couronnes  et  celle  d'Es- 
pagne. Ce  traité ,  qui  mettoit  dans 
nos  mains  la   balance   de  l'Eu- 
rope ,  ne  fut  pas  accepté  par  le 
doc   d'Orléans  ,    ou  plutôt   par 
l'abbé  Dubois  qui  le  gouvernoit. 
Pendant  le  séjour  du  czar  à  Paris  , 
quelques  docteui^   de  sorbonno 
lui   proposèrent  les   nioyens  de 
réunir  l'église  russe  avec  l'église 
romaine  ;  il  sembloit  d'abord  en- 
trer dans  ces  vues.   «  De  retour 
dans   ses   états  ,   dit  M.  Léves- 
que  ,  il  fit  du  pape   lui  -  même 
le    principal    personnage    d'une 
fête  burleîique.  Déjà  depuis  un 
grand    nombre  d'années   il    s'é- 
toit     joué    souvent  ,    dans    des 
parties   de  débauche  ,    du  chef 
de  l'église  russe.   Pierre  s'avisa , 
en   1713,  de  transporter  sur  la 
personne  du   pape,   le  ridicule 
qu'il  avoit  jeté  sur  le  patriarche. 
11  avoit  à  sa  cour  un  fou  nommé 
Zotof ,  qui  avoit  été  son  maître  à 
écrire,  il  le  créa  prince-pape.  Le 
pape  Zotof  ay8u4  éii  iutroaisé  en 
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IMnâe  cérémonie  par  des  bouf- 
tous  ivres,  quatre  bègues  le  ha- 
ranguèrent: il  créa  des  cardinaux, 
et  marcha  en  procession  à  leur 
tête.  Les  Russes  virent  avec  joie 
le  pape  avili  dans  les  jeux  de  leur 
souverain  :  mais  ces  jeux  indispo- 
sèrent les   cours  catholiques  ,  et 
sur-tout  celle  de  Vienne.  »  {f^oy. 
aussi    Farticle   Boursier.)   Le 
czar,    après   avoir  parcouru    la 
France  ,    reprit  sa  sévérité  dès 
qu'il  fut  en    Russie.  Le  prince 
Alexis  ,  son  fils  ,  lui  ayant  occa- 
sionné du  mécontentement ,  il  lui 
fit  faire  son  procès,  et  les  juges 
conclurent  a  la  mort.  Le  lende- 
main de  l'arrêt ,  il  eut,  dit-on ,  une 
attaque  d'apoplexie  qui  l'emporta. 
On   raisonna  beaucoup  sur  cet 
événement  funeste  :  (  f^.  Alexis 
pETRowiTZ ,    n«.    XI.  ;  Le    père 
alla  voir  son  fils  expirant ,  et  on 
dit  qu'il  versa  des  larmes  ;  mais , 
malgré  ces  larmes^  quelques  amis 
de  ce  prince  infortuné  ,  périrent 
par  le  dernier  supplice.  On  lit , 
dans  le  second  volume  de  VEtat 
présent  de  Russie ,    traduit    de 
Fallemand   en  anglais  ,  et  im- 
primé a  Londres  en  1722  ,  in-S^ , 
un  Manifeste  du  procès  criminel 
du  czarwitz  Alexis  Petrowitz  , 
jugé  et  publié  à  Saint-Pétersbourg 
le  25 juin  17 18,  traduit  sur  ^ori- 
ginal russe  ,  et  imprimé  par  ordre 
de  sa  majesté  le^czar ,  k  la  Haie , 
en    17'iS  ,    qui  est  attribué  au 
ezar  lui  «  même.    En     1721    , 
il    conclut    une    paix  glorieuse 
avec  la  Suède  ,  par  laauelle  on 
lui  céda  la  Livonie  ,   1  Estonie , 
llngermanie  ,  la  moitié  de  la  Ca- 
rélie  et  de  Wibourg.  Les  états  de 
Russie  lui  déférèrent  alors  le  nom 
de  Grand ,  de  Père  de  la  Patrie 
et  d'Empereur.  Le  reste  de  la  vie 
du  czar  fut  employé  k  Texécution, 
de  ses  grands  desseins.  En  1722  , 
il  établit  un  comptoir  a  Scha- 

«B«che ,  ville  de  f  e^se  ;  <iu'oa  croit 
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avoir  été  l'ancienne  capitale  de 
Cyrus.  Les  Tartares  J^esghis  s'en 
étant  emparés,  massacrèrent  les 
Russes   et  les  autres    habitans. 
Pour  venger  cet  outrage ,  Pierre  I«^ 
s'embarqua  sur  la  mer  Caspienne^ 
mit  le  siège  devant  la  ville  de  Der* 
bent,  s'en  empara  ainsi  que  ds 
trois   provinces  qui   furent  ren- 
dues ensuite  k  Thamas  ^  Kouli- 
Kan.  On  ne  peut  (jue  parcourir 
les  printMpaux  établissemeus  que 
lui  doit  la  Moscovie.I.  Uuelnfan* 
terie  de  100  mille  hommes  ,  aussi 
belle  et  aussi  aguerrie  qu'il  y  en 
ait  en  Europe ,   dont  une  assez 
grande  partie  des  officiers  sont 
Moscovites.  IL  Une  Marine  de  4i> 
vaisseaux  de  ligne  et  de  4o.o  galè- 
res, m.  Des  Fortifications  y  selon 
les  déruières  règles ,  à  toutes  les 
places  qui  en  méritent.  IV.  Une 
excellente  /\7/!(<?e,daus  les  grandes 
villes ,    qui    auparavant  étoient 
aussi  dangereuses  pendant  la  nuit 
que  les    bois  les   plus  écartés. 
V.   Une  Académie  de  marine  et 
de  navigation ,  où  toutes  les  fa- 
milles nobles  sont  obligées  d'en- 
voyer quelques-uns  de  leurs  en- 
fans.  Des  Collèges  k  Moscow ,  à 
Pélersbourg  et  a  Kiof ,  pour  les 
langues ,  les  belles-lettres  et  les 
matnématiques  ;  de  petites  Ecoles 
dans  les  villages  où  les  en  fans  des 
paysans  apprennent  à  lire  et  à 
écrire.  Vif.  Un  Collège  de  mé- 
decine ^  et  une  belle  apothicai* 
rerie  pubhque  à  Moscow»  laquelle 
fournit  de  remèdes  les  grandes 
villes  et  les  armées.  Jusque-là  il 
n'y  avoit  eu  dans  tout  l'empirs 
aucun  médecin  que  pour  le  czar  » 
et    nul  apothicaire.    VIII.    Des 
Leçons    publiques   d*anatomie , 
dont  le  nom  n'étoit  seulement  pas 
connu  ;  et  ce  qu'on  peut  compter 
pour  une  excellente  leçon  tou- 
jours subsistante ,  le  cabinet  du 
fameux  Ruysch  ,   acheté  par  le 
c^ar,  0^  50&t  ra3seaû>14ts  tant 
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de  dissections  si  fines ,  si  instruc- 
tives et  si  rares,  IX.  Un  Observa- 
toire ,  où  les  astronomes  ne  s'oc- 
cupent pas  seulement  a  étudier 
le  ciel,  mais  où  l'on  renferme 
toutes  les  curiosités  d'histoire  na- 
turelle. X.  Un  Jardin  des  plantes.  \ 
XI.  Des  Imprimeries ,  dont  iV 
a  changé  les  anciens  carac- 
tères, trop  barbares  et  presque 
indéchiffrables  à  cause  des  fré-  t 
quentes  abréviations.  XII.  Des  ' 
interprètes  pour  toutes  les  lan-  j 

§ues  des  états  de  l'Europe  ,  et 
e  plus  pour  le  latin ,  le  grec  ,  le 
tare ,  le  calmouque  ,  le  mon- 
gule ,  ei  le  chinois.  XllI.  Une 
Bibliothèque  royale ,  formée  de  1 
trois  grandes  bibliothèques  qu'il 
avoit  achetées  en  Angleterre  , 
en  Holstein  et  en  Allemagne. 
XiV.  Le  changement  générai 
comprit  aussi  la  Religion ,  qui 
à  peine  méritoit  le  nom  de  re- 
ligion chrétienne.  Il  abolit  la 
dignité  de  patriarche ,  quoique 
assez  dépendante  de  lui.  Maître 
de  son  église  ,  il  fit  divers  ré- 
glemens  ecclésiastiques  ,  sages  et 
utiles.  XV.  Après  avoir  donné 
à  son  ouvrage  des  fondemens  so- 
lides ,  Pierre  j  ajouta  ce  qui  n'est 
que  de  parure  et  d'ornement  :  il 
changea  l'ancienne  architecture, 
grossière  et  difforme  au  dernier 

Ïtoint ,  ou  plutôt  il  fit  naître  chez 
ai  l'architecture.  On  vil  s'élever 
un  grand  nombre  de  maisons  régu- 
lières et  commodes ,  quelques  pa- 
lais ,  des  bâtimens  publics  ,  et 
sur  -  tout  une  amirauté  com- 
mode et  magnifique.  XYI.  Ses 
armées  ayant  conquis  presque 
toute  la  côte  occidentale  de, la 
mer  Caspienne,  en  i^aa  et  17^3, 
il  fit  lever  le  plan  de  cette  mer  j 
et,  grâce  à  lui,  on  en  connit  enfiii 
la  véritable  forme ,  très-différente 
de  celle  qu'on  lui  donnoit  com- 
munément. Il  envoya  à  l'académie 
d^s  sciences  de  Paris  dont  il  étoit 
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membre  honoraire ,  une  carte 
de  sa  nouvelle  mer  Caspienne. 
Il  mourut  le  28  janvier  l'jiS ,  à 
55  ans.  On  rapporte  qu'étant  près 
de  mourir,  les  sénateurs  et  les 
grands  qui  se  trouvoient  dans  sa 
chambre ,  faisoient  entre  eux  Té- 
numération  des  réformes  utiles 
qu'il  avoit  faites  dans  ses  états, et 
qu'il  les  interrompit  en  leur  di-r 
sant  qu'il  avoit  omis  la  plus  im- 
portante de  toutes^  celle  de  la 
mauvaise  administration  de  la 
justice. Tout  moribond  qu'il  étoit, 
il  signa  de  son  lit  un  ordre  pour 

Sue  tous  les  procès  fussent  jugé^ 
ansl'espace  de  onze  jours.  Pierre 
le  Grand  étoit  d'une  taille  haute» 
il  avoit  l'air  noble  ,  la  physio- 
nomie spirituelle  ,  le  regard  rude; 
il  étoit  sujet  à  des  espèces  de 
convulsions,  qui  altéroient  quel- 
quefois les  traits  de  son  visage. 
Mais  lorsqu'il  vouloit  faire  un 
accueil  agréable ,  sa  physionomie 
devenoit  riante  et  ne  manquoit 
pas  de  grâce  ,  quoiqu'il  cotiservât 
toujours  un  peu  de  r  air  sarmate.Il 
parloit  avec  feu  et  avec  facilité.  Il 
avoit  une  éloquence  naturelle  ,  et 
hapanguoit  souvent .  Ce  prince  dé- 
daignoit  et  méprisoit  ie  faste  ,  qui 
n'eût  fait  qu'environner  sa  per- 
sonne ;  c'étoit  le  prince  ]Vlen> 
zikoff  son  favori ,  qu'il  chargeoit 
de  le  représenter  par  sa  magni- 
ficence. Jamais  homme  ne  fut 
plus  vif,  plus  laborieux  ,  plus 
entreprenant ,  plus  infatigable. 
L'habitude  du  oespotisme  fai^oit 
que  ses  volontés ,  ses  désirs  ,  ies 
fantaisies  se  succédoient  rapide- 
ment ,  et  ne  pou  voient  souffrir 
la  moindre  contrariété  des  temps*^ 
des  lieux ,  ni  des  circonstances. 
Pierre  avoit  établi  des  hommes  - 
chargés  de  porter  du  secours 
aux  incendies ,  qne  Ton  sait  être 
fort  fréquens  en  Moscovie  :  i! 
avoit  pris  une  de  ces  commis- 
sions périlleuses  \  ou  le  v^^y^it^ 
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monter  le  premier  "avec  la  hache 
au  haut  des  maisons  en  feu,  sans 
que  le  danger  Teôrayât.  Cet  em- 
pereur aimoit  beaucoup  à  voya- 
ger. Il  alloit,  sans  suite,  de. i ex- 
trémité de  l'Europe  au  cœur  de 
TAsie  ;  il  franchissoit  souvent  Tin- 
tervalle  de  Pétersbourg  à  Mos- 
cow ,  qui  est  de  aoo  lieues  com- 
munes, comme  un  autre  prince 
passe   de  son  palais  à  une  mai- 
son de  plaisance.  Pierre-le-Grand 
étoit  extrême  dans   son  amitié , 
dans  sa  haine,  dans  sa  vengeance , 
dans  ses  plaisirs.  Il  aimoit  beau- 
coup les  femmes ,  et  n'étoit  pas 
fort  délicat  sur  le  choix  ;  et  dans 
l'efTervescence  de  son  tempéra- 
ment, quelquefois  un  sexe  sup- 
pléoit  à  l'autre.  Il  étoit  adonné, 
par  un  vice  de  son  éducation ,  au 
vin  et  aux  liqueurs  fortes.  Ces 
excès  ruinèrent  son  tempérament, 
et  le  rendirent  sujet  a  des  accès 
de  fureur^  dans  lesquels  il  ne  se 
connoissoit  plus  :  il   étoit   alors 
•cruel.  Mais  si  quelqu'un  de  ses 
favoris  le  rappeioit  a  lui-même , 
aux  sentimens  d'humanité,  il  s'ap- 
paisoit  et  rougissoit  de  ces  trans- 
ports d'un  emportement  involon- 
taire ;  il  disoit  alors ,  avec  une 
jorte  de  confusion  :  «  J'ai  réformé 
ma  nation,  et  je  n'ai  pu  me  réfor- 
mer moi-même  1  v  Ce  fut  le  Fort , 
et  sur-tout  l'impératrice  Cathe- 
rine ,  qui  eurent  dans  ces  occa- 
^ons  le  plus  d'ascendant  sur  lui. 
Voltaire ,  richement  récompensé 
par  la  cour  de  Russie ,  a  trop  dis- 
simulé les  cruautés  duczar  Pierre, 
dans    l'Histoire    de    commande 
qu'il  a  donnée  de  ce  prince ,  qu'il 
appeloit   ailleurs  moitié  héros, 
moitié  tigre.  Le  parallèle  qu'il  en 
fait  avec  Lycurgue  et  Solon,deux 
législateurs  vertueux  et  humains, 
parut   un  peu   extraordinaire   à 
ceux  qui  se  rappeloient  ce  mor- 
ceau de  l'Histoire  de  Charles  XH , 
page  60  de  l'éditioa  de  Paris; 
T.  xxr. 
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«  Il  est  affreux  qu'il  ait  manqué 
à  ce  réformateur  des  hommes  ,  la 

Ï principale  vertu,  l'humanité.  De 
a  brutalité  dans  ses  plaisirs ,  de 
la  férocité  dans  ses  mœurs ,  de 
la  barbarie  dans  ses  vengeances, 
se  méioient  k  tant  de  vertus.  11  po- 
liçoit  ses  peuples,  et  il  étoit  sau- 
vage. Il  a ,  de  ses  propres  mains, 
été  l'exécuteur  de  ses  sentences 
sur  des  criminels  ;  et  dans  une 
débauche  de  table ,  il  a  fait  voir 
son  adresse  à  couper  des  têtes...» 
«  Les  roues,  dit-il  ailleurs,  page 
434 1  furent  couvertes  des  mem- 
bres rompus  des  amis  de  son  fils. 
Il  fit  couper  la  tête  à  son  propre 
beau-frère,  le  comte  Laprechin  , 
oncle  du  prince  Aleûs.  1^  con- 
fesseur du  prince  eut  aussi  la  tête 
coupée.  Si  la  Moscovie  a  été  ci- 
vilisée, il  faut  avouer  que  cette 
politesse  lui  a  coûté  cher...,  » 
Fontenelle ,    dans    l'éloge    qu'il 

Ï>rononça  de  Pierre* le- Grand  k 
'académie  des  sciences,  dit  pour 
l'excuser  :  n  Leczar  avoit  affaire  à 
un  peuple  dur,  indocile,  devenu 
paresseux  par  le  peu  de  fruit  de  ses 
travaux  ;  accoutumé  à  des  châti- 
mens  cruels ,  et  souvent  injustes  i 
détaché  de  l'amour  de  la  vie  par 
une    affreuse    misère;   persuadé 

f»ar  une  longue  expérience  que 
'on  ne  pouvoit  travailler  à  sou 
bonheur,  insensible  k  ce  bonheur 
inconnu.  Leschangemens  les  plus 
indiffêrens  et  les  plus  légers,  tels 
que  celui  des  anciens  habits ,  ou 
le  retranchement  des  longues 
barbes,  trouvoient  une  opposi- 
tion opiniâtre,  et  suiiisoient  pour 
causer  des  séditions.  Aussi ,  pour 
plier  la  nation  à  des  nouveautés 
utiles,  fallut-il  porter  la  rigueur 
au-delà  de  celle  qui  eût  suih  avec 
un  peuple  plus  doux  et  plus  trai- 
table  ;  et  le  czar  y  étoit  d'autant 
plus  obligé  ,  que  les  Moscovites 
ne  conuoissoient  la  grandeur  et 
la  «u^ériorité  que. par  Xe  pouvoir 
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dé  faire  du  mal;  et  qu'un  maître  ? 
indulgent  et  facile  ne  leur  auroit  i 
pas  paru  un  grand  prince  ,  et  à  ! 
peine  un  maître.  »  Ce  monarque, 
qui  fut  si  passionné  pour  la  ma- 
nne ,  surpris  k  l'âge  de  ciiq  ans, 
dans  son  sommeil,  par  le  bniil 
subit    d'une  chute  d'eau  ,    avoit 
conçu  poiwcet  éléuient  une  aver- 
sion telle  ,    qu'il   ne  pouvoit  »iii  , 
supporter  -a  vue  d'tuie  eau   stag- 
nante ,  ni  le  bruit  d'une  eau  toiu- 
Bante.  li  parvint,  par  une  léiobi- 
tion  constante ,  h  se  dépouiber  de 
cette  crainte.  Pierre  etoit  Thoiume 
le  plus  savant  de  son  empire  :  il 
parloit  plusieurs  langues  ;  il  éloit 
très-habile    dans   les    mathéma- 
éiques  el  dans  la  gév.graphie  ;  il 
avoit  appris  jusqu'à  la  chirurgie, 
qu'il   exerça  e»   plusieurs    occa- 
sions. Il  aimoitles  projets  vastes  ; 
il  les   suivoit    avec    une    ardeur 
incroyable ,  avec  une  constance 
a  toute  épreuve  ;    son  ambition 
^toit,  pour  ainsi  dire,  de  créer. 
{F'oyez  Gallitzin,  np«  I  et  H.)  Le 
fragment  suivant  étant  propre  à 
donner  de  nouveaux  éclaircisse- 
mens  sur  les  qualités  physiques  , 
le  génie  et  le  caractère   de   ce 
grand  prince,  mérite  de' trouver 
place    ici.    «  Pierre  étoit   grand 
et  d'une  taille  bien  proporljon- 
iiée.  Son  teint  éloit  tort  animé , 
ses  yeux  annonçoient  du  génie  et 
du  caractère  ;   il  avo»t   les  denta 
blanches  et  bien  rang^jes ,  les  che- 
Teux  bruns  et  naturellement  fri- 
sés. Sa  phv-'^ioUoniie  étoil  agréa- 
ble ,  et  rendoit  témoignage  ue  la 
droiture  et  de  la  franchise  de  sou 
cœur.   Il   parloit  an^tcale  ncnt   à 
tout  le  monde  ;  et  le  sourire  Tbr- 
jours  prêt  â  éclore  sur  ses  lè\res, 
gagnoit  la  confiance  et  les  cœurs. 
Lorsqu'il  revint  de  Hollande,  la 
langue  de  ce  pays  étoil  celle  qu'il 
parloit   le    plus  communément  ; 
mais  depuis  qïiM  s'étoit  perfec- 
ionnédans  i-usage  de  i'aUemanii; 
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par  ses  conversations  fréquenfcii 
avec  les  olïiciers  de  cette  nation, 
il  paroissoit  préleror  leur  langue 
à  toutes  les  autres.  Le  rii.se  ^-toit 
passé  de  mode  à  sa  cour;  d  éto'it 
rare  que  le   czar  s^en  seivîl-   f>a 
sanle  de  Pierre  étoit  coTistaiite  et 
robuste   :   il    avait    toujaurs    tra- 
vaillé  à   end.ircir  sou    lempéra- 
menl.  Il  ne  craignoit  ni  le  froid, 
ni.   le  chaud  ,   ni   le  vent,   ni  \k 
pluie,  ni  la  neige,  m  Jes  glaces; 
d   sembloit  r^é  pour  les   tatigues 
les  plus  dures  ,  et  doriuoit  avec 
plus  lie- plaisir  sous  la  tente  que 
daus  son  palais  de  MobCuw.  Uelk 
son    humeur     presque    toujours 
égile,  et  celte  gaîte  qcii    l'aban- 
donuoit   rarement    et   qui   lui  Ht 
tant    d'ainis.    Lorsqu'il     donnoit 
audience  à  beaucoup  de  monde, 
il  éloit  dans  une  agitation  conti- 
nuelle.   Il    ne    s'oifcnsoil     point 
d'une  certaine  bardiesse  dans  le 
discours  et  dans  les  q  testions, 
même   lorsqu'elle   alloil     jusqu'» 
linUrrouipre.    La    magnanimité 
étoit  le  trAit  saillant  de  aon  carac- 
tère. Il  regardoit  la  colère  comme 
une  foiblesse  ,    et  s'eflforçoit  de 
TélouiFer  à  sa  naissance  lorsqu'il 
sentoit  qu'elle  alioit  le  saisir.  «  Il 
est  vrai,  disoit-il  un  jour,  il  est 
vrai  que  je  sms  très-sensible  au 
mal   qu'on  fait  ;  mais  je   n'eu  ai 
jania.j  médué  la  vengean<îe.  »  — 
«  Mes  Ci  nemis,. disoit-il  encore, 
me  font  passer  pour  un  barbare; 
mais  patience  ,  je  me  justifierai 
aux   yeux  de  l'univers   entier.» 
Après    cette  même    bataille    oit 
toute  l'armée  suédoise  fut  forcée 
de  cajjituler,   Pi'.î.Te  apprit  que 
Charles  XLl  étoit  r^isolu  à  se  sau- 
ver en  passant  te   Dnieper    à  1« 
nage  ;   iJ   lui  envoya   un   exprès 
;  pour  le  détourner  de  cette  action 
!  téméraire;  et  voici  le  Ci^nienii  de 
I  son  message,  tel  que  l'exprès  lœ^ 
•  même  l'a  rapporté.  Pierre  prioit 
I  instamment  le  roi  de  ne    poi^t 
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%!cposer  sa  personne  sacrée  k  un 
pét-ii  si  imminent  ,   mais   de   se 
rendre  auprès  de  lui.  Il  lui  don- 
noit  sa  parole  d'honneur  de  lui 
faire  le  meilleur  accueil,  et  de  le 
faire  conduire  en  toute  sûreté  en 
tel  lieu  de  ses  états  qu'il  youdroit 
choisir.  Il  lui  conseiiloit  sur-tout 
de  ne  point  se  j-eter  dans  les  bras 
des  Tartares,  dont  il  avoit  tout  à 
redouter.  Lorsque  l'exprès  arriva 
auprès  du  Dnieper,  le  monarque 
suédois  avoit  déjà  passé  ce  fleuve^ 
IJn  jour  on  fit  voir  au  czar  une 
estampe  qui  représentoit  un  lion 
tenant  sous  ses  griffes  Taigle  russe 
terrassé.  On  crut  qu'il  entreroit 
en  fureur  k  l'aspect  de  celle  allé- 
gorie. Il  la  regarda  ^  au  contraire, 
fort  tranquillement,  et  s'informa 
du  nom  ae  Fartiste.  «  Qu'on  la  lui 
renvoie  ,  dit-il  ensuite ,  afin  qu'il 
la  change  d'après  la  bataille  de 
Pultawa.  »  Une  autre  fois  on  lui 
montra  une  médaille  qui  portoit 
l'image  du  roi  de  Suède ,  et  au 
revers  deux  colonnes  en  ruine, 
UTec  ces  mots  :  Conçus sit  utram- 
que ,  qui  faisoient  allusion  à  lui- 
même  et  au  roi  de  Pologne.  Il  la 
fit  passer  k  plusieurs  personnes 
de  sa  cour,  et  se  contenta  de  dire 
que  le  roi  de  Suède  avoit  compté 
sans  son  hôte.  Oti  -ne «Ta  jamais 
entendu  parler  mal  ni  du  roi  de 
Suède j  ni  de  ses  troupes;  il  leur 
donnait,  au  contraire,  les  plus 
grands  éloges.  «  Les  Suédois,  di- 
soit-il ,  sent  de  braves  gens  ;  mais 
ils  étoient  trop  orgueilleux,   et 
Dieu  les  en  a  punis.  »  Le  czar  ne 
faisoit  aucun  cas  du  luxe  et  du 
raffinement  dans. les  jouissances 
de  la  vie  :  les  mets  les  plus  sim-v 
pies  étoient  ceux  qu'il  préféroit , 
et  il  avoit  raison  ;  les  longs  repas 
jjii  étoient  tout-à-fait  insupporta- 
bles... La  plus  grande  simplicité 
régnoit    dans    l'habillement    du 
czar  :   on  n'y  vojoit  briller  ni 
Tor,  ni  iVg«Qt  \  mais  la  propreté 
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en  étoit  extrême.  Ses  habits  étoient 
taillés  à  l'allemande ,  et  ses  man-^ 
ches  à  la  suédoise ,  fourrées  de 
martre  et  de  zibeline;  il  portoit 
par- dessus  un  baudrier  brodé  en 
or  ;  il  préféroit  le  chapeau  au 
bonnet.  Il  u'aimoit  point  la  ma- 
gnificence sur  sa  personne,  mais 
il.se  plaisoit  à  la  trouver  dans  ses 
ministres  et  ses  généraux....  La 
passion  de  l'amour  .gouvernoît 
aussi  peu  le  czar  que  celle  du 
jeu.  Oh  ne  doit  pourtant  pas  en 
conclure  qu'il  fut  un  ennemi  àes^ 
femmes  :  au  contraire,  il  aimoit 
de  préférence  leiir  société  ,  et 
dansoit  même  quelquefois  ;  mais, 
en  général ,  il  ne  se  livroit  an 
plaisir  qu'avec  modération.  L'ad- 
ministration de  i^es  états ,  la  polir 
tique  et  la  guerre ,  étoient  ses 
passions  dominantes  :  il  y  don- 
noit  toute  son  ame  ,  avec  une  ap- 
plication et  une  persévérance  in«- 
croyables.  Tout  Busse ,  quelle 
que  fût  sa  condition ,  pouvoit  lui 
adresser  directement  ses  prières 
ou  ses  plaintes.  On  Ta  vu  écou- 
ter, pendant  une  demi-heure, 
deux  pauvres  paysans  polonais  , 
qui  se  présentèrent  à  lui  dans  la 
rue ,  comme  il  sortoit  du  conseil 
d'état  ;  il  leur  promit  prompte 
justice ,  et  leur  fit  donner  de  l'ar- 
gent par  ses  pages  ,  pour  T^tten- 
dre  pluS'Commodément.  En  lais-* 
sant  ainsi  à  chacun  le  libre  accès 
de  sa  personne,  il  étoit  parvenu 
à  connoîlre  fort  bien  tous  ses  of- 
ficiers ;  et  sa  mémoire  étoit  si 
heureuse,  qu'elle  conservoit  fidè- 
lement les  plus  petits  détails.  La 
sagesse  du  czar  se  roanifestoit 
encore  dans  le  secret  impénétra- 
ble qu'il  sa  voit  garder  sur  ses 
projets....  L'ambassadeur  de  Po- 
logne le  louoit ,  un  jour  à  son  au- 
dience, de  ses  lalens  militaires  > 
et  sur-tout  de  la  prudence  et  de 
l'intrépidité  qu'il  déploya  à  la 
bataille  dç  Pultawa.  «  M«s  gol- 
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dats,  fëpondit  le  czar,  sonteomme 
les  autres  soldats,  et  nVu  peuvent 
foire  davantage  ;  mais  la  main  de 
Dieu  a  décidé  le  sort  douteux  de 
la  guerre.  Quant  a  moi ,  je  me 
4iiis  rappelé  sans  cesse  les  paroles 
de  l'Ecriture,  prie  et  travaille* 
J'ai  rempli  de  mon  mieux  le  pre- 
mier commandement;  mes  sol- 
dats, avec  l'aide  de  Dieu,  ont  fait 
le  reste.  Monsieur  l'ambassadeur, 
dites   au  roi  votre  maître  qu'il 
fasse  de   même  ,  et  il   réussira 
comme  moi.  »  On  se  tromperoît 
beaucoup,  si  on  concluûit  de  ses 
libéralités  que  le  czar  étoit  mau- 
Tais  économe,  ou  qu'il  prodiguoit 
ses  grâces  sans  distinction  :  il  ne 
dépensoit  pas  un  ducat  sans  sa- 
voir   comment    et    pourquoi.  » 
L'impératrice  Catherine  11  a  fait 
élever    par    Etienne  Falconnet, 
avec  des  frais  immenses ,  k  Pé- 
tersbourg ,  une  statue  colossale 
à  la  mémoire  dePierre-le-Grand. 
Cette  énorme  masse  de  rocher, 
avrc  son    piédestal    qui   est    le 
même  morceau  ,  pèse  .trois  mil- 
lions et  deux  cents  milliers.  L'o- 
bélisque que  l'empereur  Cons- 
tance Ht  transporter  d'Alexandrie 
k  Rome, et  qui  étoit  le  plus  grand 
qui  fût  connu  ,  ne  pesé  que  le 
tiers  de  ce  monument.  Un  simple 
forgeron  russe  trouva  le  mojen 
de  le  transporter ,  des  marais  de 
la  Carelie,  dans  la  capitale,  en  le 
plaçant  sur  d'épais  châssis  k  cou- 
lisse, remplis  de  boulets  de  canon , 
et  en  le  faisant  haler  sur  ces;  bou- 
lets avec  des  cabestans.  Pierre  1°' 
est  vêtu  k  la  romaine  ,  et  cou- 
ronné de  lauriers.  Le  cheval  qu'il 
monte  s'élance,  et  a  les  deux  pieds 
de  devant  en  l'air  ;  avec  ceux  de 
derrière,  il   foule  un  Serpent  de 
bronze,  qui,  mordant  la  queue 
flottante  du  cheval,  en  assure  Té- 
^uilibre. 

|q»  PIERRE  JJL^  ^pereur 
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de  Russie ,  étoit  fils  d'Aleitîs  Pe« 
trowitz ,  que  le  czar  Pierre-le- 
Grand  priva  de  la  couronne  et 


grand-duc  de  Russie  l'année  pré- 
cédente. L'événement  le  plus  re- 
marquable de  son  règne  ,  fut  la 
disgrâce  du  fameux  Menzikoff, 
premier  ministre ,  qui  fut  relégué 
dans  la  Sibérie.  (  yojez  Mek- 
ziKOFF.  )  Cet  empereur  mourut  en 
1738  de  la  petite  vérole  dans  la 
iD*  année  de  son  âge. 

t  XTL  PIERRE  III .  ne  en  1 728 
d'/^nne  Petrow^na  ,  fille  aînée  de 
Pierre-le*Grand  et  de   Charles- 
Frédéric,  duc  de  Holsteiii-Got» 
torp  ,  fut  déclaré   grand-duc  de 
Russie  le  i8  novembre  174'^  >  par 
l'impéi'atrice  Elizabelh  sa  tante  , 
après  avoir  embrassé  la  religion 
grecque.  Il  se  nommoit  aupara- 
vant Charles  -  Pierre  -  Ulric.    Le 
lendemain  même  que  Pierre  fut 
désigné  pour  succéder  à  Elizabeth, 
trois  amoassadeurs  suédois  arri- 
vèrent kPétersbourg  pour  lui  an- 
noncer que  le  sénat  de  Stockholm 
l'a  voit  élu  roi.  Pierre  remercia 
les  envoyés ,  et -les  pria  d'engager 
le  sénat  k  choisir  a  sa  place  son 
oncle  Adolphe -Frédéric  de  Hols- 
tein  ;  ce  qui  fut  fait.  Après  la 
mort  d'Elizabeth ,  il  fut  proclamé 
empereur  de  Kussie  le  5  janvier 
1762  ,  ou  le  a5  décembre  1761 1 
selon  le  vieux  style.  Les   com- 
mencemens  de  son  règne  furent 
doux   et  heureux.  Il  se  montra 
patient  et  juste  ;  il  sut  pardonner 
a  ceux  qui  avoient  cherché  k  lui 
nuire  près  de  l'impératrice  ,  et 
rappela  dans  leur  patrie  près  de 
17  mille   exilés.   Il   permit  k  la 
noblesse  russe  de  voyager  hors 
de  l'empire;   ce  qu'elle  n'avoit 
encore  jamais  obtenu ,  et  il  abolit 
la  afia&Gall«ria  privée  1  tribunal 
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crael  et  tjrannîque  qui  servoit  k 
coadainner    tous   ceux  qu'on  y 
traduisoit  comme  coupa  dIcs  de 
haute  trahison ,    ou  qui  déplai* 
soient  au  souverain.  Pierre  lll  ne 
jouit  pas  long-temps   du  trône. 
Admirateur   extrême  du  roi   de 
Prusse,  il  voulut  Ti mi  1er  dans. plu- 
sieurs dioses  ;  mais  il  le  fit  avec 
t^'op  de  précipitation  ,  quoique  le 
prince  quM  prenoit  pour  son-  mo* 
dèle-  lui  eût  écrit  d'aller  hride  en 
maki.  Il  avoit  de  bonnes  inten* 
tions  ;  mais  ou  lui  a  reproché  de 
manquer  de  caractère.  Parmi  les 
projets  les  plus  sages ,  il  en  adop- 
toit  souvent  d'inutiles  ,  même  de 
dangereux  ;  et  le  désir  des  amé- 
liorations lui  fit  hasarder  des  ré- 
formes   trop    prématurées.  Son 
aunour  pour  les    nouveautés  fît 
Wirmiirer  toupies  ordres  deFétat;. 
des  murmures  on  passa  à  la  ré- 
volte.   Pierre   fut  détrôné   le   6 
juillet  1762,  et  rimpéralrice  sa 
i'emme  liit  reconnue   souveraine 
«ous  le  nom  de  Catherine  II.  Ce 
prince   mourut    en    prison   sept 
)ours  après.   Plus  décidé  pour  la 
religion  pcotestante  ,  que  pour  la 
Kîltgion  grecque ,  il  avoit  dessein 
de  faire  des  changemens  b  celle 
lies  Russes,  et  il  Tavoit  déclaré  à 
l'archevêque  de  Novogorod.  Celte 
imprudence  ne  contcibua  pas  peu 
.  à  mi  aliéner  les  cœurs  de  la  na- 
tion.  Pieri«  lU  a  éprouvé  la  vé- 
rité de  la  fameuse  maxime  :  Fie 
victis.    Certains   gazetiers    l'ont 
peint  comme  un  princecrapuleux 
ctimhécille.  L'auteur  des  Anec- 
dotes de  Frédéric' le-  Grande  bea u? 
eanp  plus  impartial ,    dit  de  ce 
pritioe  :  «  Ses  prétendus  excès  de 
boisson  étoient  si  peu  véritables  , 
que    le   grand -duc  usoit  d'une 
très-grande  sobriété  :  il  ne  déjeô- 
soit  pas  etnequittoit  jamais  après 
dîner  là  compagnie  des  femmes. 
Il    avoit   l'esprit  élevé,   le  cœur 
juâteet  sincère  y  ennemi  de  la  flat-» 
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terieetde  ^oppression ,  incapable 
de  soupçon  et  de  cruauté.  » 

XÏU.  PIERRE,  roi  de  Hongrie. 

XIV.  PIERRE  I-',  roi  de  Por- 
tugal. Voyez  Imcs^ob  Castao. 

XV.  PIERRE,  écrivain  ecclé- 
siastique ,  n'est  connu  que  par 
un  Traité  sur- rincarnation  et  la 
Grâce  ,  que  l'on  a  joini  aux  0£a-> 
vres  de  saint  Fulgence.  Ot  ou-^ 
vrage  se  trouve  dans  la  bibliothè- 
que des  Pères.  L'auteur  s'y  donne 
le  titre  de  diacre  ;  c'est  tout  ce 
oue  l'on  en  sait.  Il  vivoit  dans  le 
o'siède. 

XVI.  PIERRE  M  Sicile,  né 
dans  cette  îté  vers  le  milieu  di» 
9^  siècle ,  est  connu  p»pson  His^ 
toire  des  Manichéens,  Cet  ou- 
vrage que  l'on  trouve- dans  la  bi- 
bliothèque des  pères,  contient 
des  faits  curieux  et  importants^ 
qui  font  connoître  l'étal  et  les  sen- 
ti mens  de  cette  secte  dans  le  temps 
eh  Fauteur^viveit^  Il  a  été  donné- 
séparémentpar  Mathieu  Faderus,. 
(nçolstadi ,  iô6^  >  en  grec  et  en 
hitin. 


t  XVn.  PIERRE  DAMIEN,  né 
Il  Ravenne  ,  après  avoir  enseigné 
avec  réputation  ,  s'enfernui  dans 
la  solitude  de  Sainte-Croix  d'A-^ 
vellane  près  d'Eugabio  ,  et  devint 
prteur  ,  puis  abbé  de  ee  monas» 
têre.  IjC  pope  Etienne  IX  le  fit 
cardinal  et  évêqued'Ostie  en  loS?) 
et  l'employa  dans  les  affaires  ae 
l'église  romaine.  Pierre  Damieit 
continua  ,  sous  les  papes  suivans, 
d'être  chargé  de  diverses  affaire» 
dont  il  s'acquitta  très-bien*  U 
consacra  tous  ses  soins  h  faire  re- 
vivre la  discipline  dans  le  clergé 
et  dans  les  monastères.  11  mourut 
k  Faëoza,  le  a3  février  1075,  ^ 
66  ans.  Il  s'étoit  domis  aupara-^ 
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vaut  de  son  évêché.  On  a  de  lui, 
des  Lettres ,  des  Sermons ,  des 
Opiiscuh'S ,  et  d'autres  Ouvrages , 
r(?ciielllis  en  quatre  tomes  for- 
mant un  in-folio;  ils  sont  utiles 
pour  la  connoissance  de  l'histoire 
ecclésiastique  du  1 1«  siècle.  On  y 
trouve  une  érudition  variée,  mais 
peu  de  solidité  dans  le  raison- 
ijeiïieut,  peu  de  justesse  dans  les 
idées,  peu  de  pureté  et  de  précision 
dans  )o  style,  et  trop  d'allégories  , 
de  visions  ,  de  faux  miracles.  Son 
esprit  n'étoit  pas  au-dessus  de 
celui  de  son  siècle.  Il  prit  le  sur- 
nom de  Damien  par  reconnois- 
sance  pour  un  de  ses  frères  qiii 
portoit  ce  nom  ,  et  auquel  il  de- 
voit  son  éducation.  L'édition  des 
Ouvrages  de  ce  père  ,  donnée  à 
paris  en  i663  ,  in-folio  ,  est  assez 
estimée.  Sa  Vie  ,  écrite  par  saint 
Jean  de  Lodi ,  son  disciple  ,  se 
trouve  dans  Mabillon  ,  Secul.S. 
pened,    Voyez  Cadalous  et  Ho- 

JftSTlS. 

t  XVITI.  PIERRE  IGNÉE, 
c'est-a-dire  de  feu ,  fameux  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Vallombreuse, 
et  issu  de  l'illustre  maisondes  Al- 
dohrandins  ,  fut  fait  cardinal  et 
évoque  d'Albano  en  lojS.  Long- 
temps avant  cette  promotion  , 
Picne-de-Pavie ,  évêque  de  Flo- 
rence ,  avoit  été  accusé  de  simo- 
ïii(^  et  d'hi^résie  par  les  religieux 
du  monastère  de  Saint- Jean-Gual- 
berl.  Cette  accusation  agitoittous 
les  esprits  ;  on  proposa  de  la  vé- 
rifier. Pierre  Ignée  fut  choisi  en 
io()5  par  les  moines  de  son  cou- 
vent,  pour  faire  l'épreuve  du  feu 
contre  l'évêque.  On  dit  qu'il 
entra  gravement ,  les  "pieds  nus 
et  à  petits  pas  ,  en  présence  de 
tout  le  peuple  de  Florence  ,  dans 
nu  brasier  ardt^nt  entre  deux  bû- 
chers embrasés  ,  et  qu'il  alla  jus- 
qu'au bout  avec  une  démarche 
mesuroe.    S'élant     aperçu    qu'il  j 
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avoit  laissé  tomber  son  manipula, 
il  retourna  sur  ses  pas ,  et  le  re- 
tira du  milieu  des  flammes  aussi 
entier  ,  dit-on  ,  qu'il  l'avoit  en  y 
entrant.  Le  vent  de  la  flamme 
agita  ses  cheveux  ,  fit  flotter  sou 
étole  et  son  aube  ;  mais  rien  ne 
brûla  ,  pas  même  les  poils  de-ses 
jambes.  Après  être  sorti  du  feu  , 
il  voulut  j  rentrer;  niais  le  peuple 
arrêta  les  mouvèmens  d'an  zèle 
qui  lui  auroit  peut-être  été  fu- 
neste. Ce  récit  est  tiré  de  la 
Lettre  que  l«e  clergé  et  le  peuple 
de  Florence  écrivirent  à  cette  oc- 
casion au  pape  Alexandre  II.  Les, 
écrivains  de  ce  temps-là,  et  sur- 
tout Didier  ,  abbé  cfu  Mont-Cas- 
sin ,  depuis  pape  sous  le  nom  de 
Victor  111  ,  en  parlent  comme 
d'une  chose  très-«certaiiie.  Mal- 
gré leur  témoignage ,  on  ne  peut 
f)as  douter  qu'elle  ne  soit  fabu- 
euse.  Cependant- Pierre-de-Pavie 
continua  d'être  'évêque  de  Flo- 
rence ,  nonobstant  cette  épreuw. 
qui  étoit  défendue  par  les  canons 
de  l'Eglise. 

t  XIX.  PIERRE  ,  dit  l'ermitb, 
gentilhomme  français  d'Amiens 
en  Picardie  ,  quitta  la  profession 
des  armes  pour  embrasser  la  vie 
érémitique  ,  et  ensuite  '  celle-ci 
pour  la  vie  de  pèlerin.  Vers  la 
fin  du  io«  siècle  et  au  commence- 
ment du  1 1« ,  l'opinion  que  la  fin 
dumondearriveroit  bientôt,  avoit 
répandu  nne*  alarnie- générale. 
Plusieurs  chartes  écrites  dans  o^ 
temps-là  ,  commencent  ainsi  : 
«  Puisque  la  fin  du  monde  ap- 
proche et  que  différentes  cala- 
mités et  jugemens  -de  Dieu  an- 
noncent cette  catastrophe  comme 
très- prochaine  ,  etc.  etc.  »  [Vais- 
sette  ,  Histoire  •  du  Languedoc  ) 
Par  un  effet  de  celte  frajeur  ,  un 
grand  nombre  de  pèlerins  se  ren- 
dirent à  Jérusalem  daus .  le  dc-s- 
seiu  d'y  mourir  dans  t^e  ^ene. 
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fsSnte  ou  dV  attentlre  la  venue  du  ! 
îSeigneur.  Uois,  comtes,  marc|uis, 
!ë\êi|iies  ,  ltMiii»»es   ,  bourjjeois  , 
artisans  ,  lous  comoicnl  en   Ibn'e 
en    Palestine.    Pierre  ,  animé   du 
même  zèle,  fit  un    ^o.^age  dnns  i 
la  Terre-sainle  vers    l'an     logj,  j 
Touché   (le   rélat  d.plor.ible    où  ; 
éto.ent   réduits  les  chrétiens  ,    il 
en  parla  à   son  retour  d'une  ma- 
tiière  si  \ive  au  pape  Urbain  11  , 
et  en  fit  des  tableaux  si  tonchans  , 
que  ce  pape  i  en\oya  de  province 
en  province   exciirr  les   princes  à 
déli\rerlos(idèles<le  l'opt.ression. 
Pierre   paroissoit  peu  profjre  afi 
pretnier  al)ord    à    conduire    une 
négociation.     C'étoit     un      petit 
îiomme  ,  d'une  pbv^ionomie  peu 
agréable  ,  ne  ma   geai.t  que    du 
pain  .  ne  bu\ai  t  que  «le  l'eiiu  ;  il 
avoit   l'air   très-nioi  tlfié  ,    portant 
une  longue  barbe  et  nn  liabil  fort 
grossier  ;    niais  sons  cet  extérieur 
Humble  il  cacboil  un  grand  cœur, 
du  leu  ,  de  l'éloauence  ,  de  Ten- 
thousiasuu'  ,    enhn    tout  ce  qu'il 
faut  pour  persuaiieti  la  multitude. 
Il  eut  bientôt  à  sa  suite  une  foule 
innombrable    de     petit     peuple. 
'Godeiroi  de  Bouillon  ,  chef  cle  la 
partie  la  plus  biillanle  de  la  croi- 
sade ,  lui  confia  l'aiitre.  Pierre  se 
mit  à  la  télé  de  ses  troupes  ,  \étu 
d'une  longue   tunique   île  grosse 
laine  ,    sans  ceinture  ,    les    pie-ls 
uns  ,    avec  un    *;rand   Iroc  et   un 
jeit  manteau  d\'i*iuite.   11  divisa 
£0:i    armée  en   deux    parties  ;    il 
donna    la    première  à   (iauthier , 
pauvre  gentilhomme  de  stii^  amis  , 
el  conduisit  Taulre.  Ce  solitaire 
ccmmaudoit  4o,ooo hommes  d'in- 
ianle.ie  ,  el  une   nombreuse    ca- 
valerie. Ses  soldais  en  traversant 
la    Hongrie  ,     exercèrent     toutes 
sortes  de  brigandages.  Il  ne  poii- 
voit  plus  les  contenir,   peut-être 
parce   qu'ils  ne   le  considéroient 
plus  ni  comme  généial  ni  comme 
prçtre  ,  depuis  qu'il  ayoît  voulu 
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être  Vnn  et  l'autre.  Cette  multi- 
tude, indisciplinée  lut  défaite  dans 
plusieurs  combats  par  les  Turcs  ; 
et  de  cette  foule  innombrable  qui 
avoit  suivi   Termite  Picard,  il  ne 
resta  que  trois  mille  hommes  qui 
se  réfugièrent  à  Constantîuopte. 
En  1097  >  quelques- uns  i\es  prin- 
cipaux   chefs    des      chrétiens  » 
ennujés  des  longues  fatigues  du 
siège  d'Antioche,  résolurent    de 
prendre  la  fuite.  Pierre  T.  rraile, 
croyant   avoir    rempli  sa   tâche. 
Tut  de  ce  membre  ;  mais  Tancrède 
le  fit  revenir,   et  lui  fit  faire  ser- 
ment    de    n'abandonner    jamais 
une  entreprise    dont  il   étoit   le 
premier  auteur.  11  signala  depuis 
son  zèle  pour  la  conquête  de  la 
Terre  sainte   ,   et   se    signala   au 
siège    de  Jérusalem,  l'un    lOQQ. 
z\près  la  prise  de  cette  ville  ,  le 
nouveau  patriarche  le  fit  son  vi- 
caire général    en    son  absence  , 
pemiaiit  qu'il  accompagna  Gode- 
froi  de   Bouillon  ,  qui  alloit  au- 
devant  du  Soudan  d'Egj^pte  pour 
lui    livrer  bataille  auprès    d'As- 
calon.    Il  mourut  dans  l'abbaye 
de  Nen-Moutier   (   près  de  Hui  ) 
dont  il  étoit  fondateur.  Son  tom- 
beau ,   qui  étoit  dans    une  grotte 
soufi  la  tour,   a  été' comblé  danai 
ces  dernières  années,  lorsqu'on  a 
réparé  l'église.   Son  corps  a  été 
transporté  dans  la  sacristie  où  on 
le  voit  dans  une    urne  de  bois. 
Les   croisades  bien  conduites  au- 
roient  pu  être  très-utiles  et  même 
elles  eurent  quelques  avantages. 
Les  Mahométans  armés  par  l'am- 
bition el  le  fanalîsme,   pilloient 
I  impunément   l'Italie  depui:»  près 
I  de  'ioo  ans  ;  ils  étoient  maîties  de 
I  la  Sicile  et  de  toute   l'Espagne. 
Ij'enthousiasme  que  produisit  le 
zèle  des  croisés,  contribua  beau- 
coup à  \v.s  chasser  de  cette  partie 
de  l  Europe  ,  et  à  les  affoihlir  en 
Égvple  et  en  Syrie.  Mais  lesmai^x 
que  ces  expéditions  lointaines proi 
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diiisirent  ,    furent    encore    plus  ) 
grands  que  le    bien  qui   en   ré- 
sulta (  Voyez  l'article  de  St.  Ber- 
nard). 

tXV.  PIÈRREDECLUNrott 
Pierre  le  Vénérable ,  né  en  Au-  j 
Tergne  de  la  famille  des  comtes  | 
de  Moutboissier  ,  le  septième  de 
huit  enfans  mâles  ,  dont  un  sçul 
resta  laïc ,  se  fit  religieux  à  Clunj. 
De  prieur  de  Vézelay,  il  devint 
abbé,  puis  général  de  son  ordre  en 
1  m,  à  l'âge  de '28  ans.  A  peine  fut-  | 
il  élevé  à  cette  place  qu'il  tit  revivre  ' 
la  discipline  monastique  ,  sans  af- 
fecter des  austérités  rechet-chées. 
Le  pape  Innocent  II  vint  à  Cluny  en 
1  i5o;  Pierre  Vj  reçut  avec  magni- 
ficence. Il  donna  un  asile  à  Abai- 
lard  ,  qui  trouva  en  lui  un  ami  et 
\\h  père.  L'abbé  de  Cluny  com- 
battit les  opinions  de  Pierre  de 
Bruys  et  de  son  sectateur  Henri  , 
dans  la  Provence ,  dans  le  Lan- 
guedoc et  dans  la.  Gascogne.  Il 
mourut  dans  son  abbaye  le  ^4  <1^- 
cembre  1 136 ,  âgé  de  près  de  65 
ans.  Il  laissa  dans  la  seule  ab- 
baye de  Cluny  4.00  religieux.  Les 
martyrologes  des  bénédictins  et 
de  France  Je  mettent  avec  un  éloge 
TuagnitiqUe  dans  la  première  classe 
qui  est  pour  les  saints  canonisés , 
et  dont  le  culte  est  public  et  uni- 
versel dans  l'Église  ;  mais  il  n'est 
pas  canonisé  selon  les  formes 
établies.  On  a  de  lui  six  livres  de 
Lettres  ,  et  plusieurs  autres  ou- 
Traees  curieux  j,  eptre  autres  , 
un  Traité  sur  la  Divinité  de  Jésus- 
Christ  ,  un  contre  les  juifs;  des 
Traités  sur  le  Baptême  des  en- 
cans contre  Pierre  de  Bruys  ;  sur 
l'Autorité  de  T église  ;  sur  les 
Basilic,  es  ,  les  (églises  et  les  au- 
tels ;  >v\r  le  Sacrifice  de  la  messe  ; 
sur  ,«  s  Suffrages  pour  les  morts  ; 
sur  les  Louanges  de  Dieu  par  les 
cantiques  et  les  inslrumens  de 
musique  j  su  rie  Culte  de  la  croix, 
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etc.  Son  style  est  ordinairement 
net  et  correct,  sur-tout  dans  ses 
lettres ,  qu'on  a  conservées  au 
nombre  de  près  de  200.  Pierre  le 
Vénérable  étoit  un  homme  d'un 
sens  droit  et  d'une  charité  rare. 
Dans  les  négociations  délicates 
qui  lui  furent  confiées  ,  il  montra 
ae  la  prudence  et  de  la  dextérité. 
11  défendit  son  ordre  contre  saint 
Bernard)  qui  reprochoit  aux  reli- 
gieux de  Cluny  d'être  trop  somp- 
tueux en  bâtimens,  d'avoir  une 
table  trop  peu  frugale  ,  de  s'éloi- 
gner de  quelques  pratiques  de  la 
règle  de  saint  Benoît ,  par  exem- 

Ï)le  de  porter  des  culottes.  Pierre- 
e- Vénérable  répondit  à  ces  repro- 
ches ,  dont  quelques-uns  étoienC 
minutieux ,  d'une  manière  satis- 
faisante. Son  Apologie ,  ainsi  que 
ses  autres  écrits,  se  trouvent  dans 
la  Bibliothèque  de  Cluny ,  pu- 
bliée a  Paris  en  i6i4  >  in-folio. 

fXXI.  PIEttRE  LOMBARD , 
appelé  le  Maître  des  Sentences  ^ 
fut  nommé  Lombard,  parce  qu'A 
étoit  de  Novarre  dans  la  Lombar- 
die.  Il  se  distingua  tellement  dans 
l'université  de  Paris  (  Vqy.  Ir- 
NERins  ) ,  qu'il  fut  pourvu  de  l'é- 
vêché  de  cette  capitale.  Philippe 
fils  du  roi  Louis-le-Gros  et  frère 
de  Louis -le- jeune,  refusa  cet 
évêché  et  le  fit  donner  à  Pierre 
Lombard  son  maître  {Vojr.  Eiio- 
NOREjn'^I.  ).  Ce  savant  en  prit 
possession  Van  iiSg.  Il  n'en  jouit 
pas  long- temps,  étant  mort  en 
1 164-  Tout  le  monde  connoîl  son 
ouvrage  des  Sentences^  sur  lequel 
nous  avons  tant  de  Commentaires 
et  si  peu  de  bons  (  Vqy.  Estitjs  ). 
C'est  un  recueil  de  passages  des 
pères ,  dont  il  concilie  les  contra- 
dictions apparentes  ,  à  peu  près 
comme  Gratien  l'avait  fait  dans 
son  Décret.  Sa  physique  est  celle 
de  son  siècle  ;  elle  n'entre  au  reste 
que  fox't  peu  dans  sa  théologîe.On 
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doit  1 


im 


ît  lui  ^  pardonner  toutes  ses 
perfections,  si  Ton  considère 
que  Pierre  vivoit  dans  un  temps 
barbare,  et  qu'il  fut  le  premier 
auteur  qui  entreprit  de  réduire  la 
théologie  en  un  corps  entier. 
{Ployez  Bandinus).  Son  ouvrage, 
dont  la  première  édition  est  de 
Venise  ,  i477  >  in-folio,  est  divisé 
en  quatre  livres  ;  et  chaque  livre 
en  plusieurs  paragraphes.  On 
trouva  dans  cet  ouvrage,  après 
la  mort  de  l'auteur  ,  une  proposi- 
tion anathématisée  par  le  pape 
Alexandre  III.  La  voici  :  Chris- 
tus ,  secundiim  quod  est  homo  , 
non  est  aliquid:,.  (  Voy.  Joacrim, 
n»  ÏV  ).  On  a  encore  de  Pierre 
Lombard  un  Commentaire  sur 
les  Pseaumes ,  Paris,  i54i  ,  in- 
foL;  et  un  autre  sur  les  Epîtres 
de  saint 'Paul;  iSSj  ;  in-tolio. 
(  Voyez  l'Histoire  littéraire  de 
France  ,  tom.  XII  ). 

XXIL  PIERRE  DE  Celles 
(Petrus  Gellensis  ) ,  religieux  , 
natif  de  Troyes,  distingué  par 
sa  piété  et  par  son  savoir,  fut 
élu  abbé  de  Celles  vers  i  i5o  ,  et 
de  Ik  transféré  k  Tabbaje  de 
Saint -Rémi  de  Reims  en  ïi6a. 
Placé  sur  le  siège  épiscopal  de 
Chartres  en  x  182 ,  il  Toccupa  jus- 
qu'au 17  février  1187  ,  jour  de  sa 
mort.  On  a  de  lui  des  Lettres  , 
des  Sermons  ,  des  Traités  de 
morales  ,  et  d'autres  ouvrages  , 
dans  la  Bibliothèque  des  pères  , 
et  recueillis  par  dom  Ambroise 
Janvier ,  Paris  ,  1671  ,  in-4**. 

XXIII.  PIERRE  CoMESToH  ou 
le  Mangeur ,  né  à  Trojes  ,  cha- 
noine et  doyen  de  cette  ville, 
puis  chancelier  de  Féglise  de 
Paris  ,  quitta  ses  bénéfices  pour 
se  faire  chanoine  régulier  de 
Saint  -  Victor  ,  a  Paris,  oîi  il 
mourut  en  octobre  1198,  après 
ftvoir  nommé  les  pauvres  ses  hé-  I 


rilîers.    On   fit  cette  épîtaphe   k 
Pierre  Comestor  .* 

Petrus  «r«m,   quem  pttra  tegit  ,  dietmsqut 

Comesto , 
Nune  comtior,  Vi¥us  doeui  ,  ntc  cessa  doetrt 
Mortuusi  ut  dicat,  qui  me'yidet  ineineratum  : 
*'  (luod  sumus  istt  fuu  ,  trimus  quandàqut 

quod  hic  esi,  », 

Nous  avons  de  lui ,  I.  UHistoire 
scolastigue  ,  dont  la  première 
édition  est  celle  d'Utrecht,  i473> 
petit  in-folio.  C*est  aussi  le  pre- 
mier monument  typographique 
qui  soit  sorti  des  presses  de  cette 
ville  et  même  de  la  Hollande , 
qui  comprend  en  abrégé  l'Histoire 
sainte  depuis  la  Genèse  jusqu'aux 
Actes  des  apôtres,  Bâle,  1686, 
in-fol.  Cet  ouvrage  ,  qu'il  dédia 
au  cardinal  Guillaume  de  Cham- 
pagne ,  archevêque  de  Sens ,  est 
plus  dogmatique  qu'historique. 
L'auteur  charge  sa  narration  de 
longues  dissertations  ;  qui  ren- 
ferment ou  des  raisonnemens  bi- 
zarres ou  des  fables  lidîcules. C'est 
cet  ouvrage  qui  a  été  traduit  en 
lagS  ,  par  Guiart  des  Moulins, 
et  dont  la  bibliothèque  impériale 
possède  plusieurs  beaux  manus- 
crits et  des  imprimés  sur  vélin. 
Ils  sont  sous  ce  titre  :  Les  Livres 
historiaux  et  escolastres  de  la  Bi- 
ble. II.  Des  Sermons  publiés  sous 
le  nom  de  Pierre  de  Blois  ,  parle 
P.  Busée ,  jésuite ,  en  i6oo>  in-4'. 
On  lui  attribue  Catena  tempo-^ 
rum.  C'est  une  compilation  indi- 
geste de  l'Histoire  universelle , 
publiée  a  Lubeck  en  i475  , 1  vol. 
in-folio  ;  traduite  en  français  sous 
le  titre  de  Mer  des  Histoires , 
Paris  ,  1488  ,  en  deux  volumes 
in-folio....  Vojez  M^tios  n*  II  ,^ 
et  Moulins  n<>  I. 

XXIV.  PIERRE  LE  Chantre, 
docteur  de  l'université  et  chan- 
tre de  l'église  de  Paris  ,  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  Verbum  albre^ 
viatum  y  se  fit  religieux  dans  i'ab- 
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haje  de  Longpont ,  où  il  n^ourut    ecclésiristiques.  On   a  de  lui  i85  . 
vers  1 197.  Ou  ti\>uve  daus  les  bi-  !  Ltdtres  ,  60  Sermons  ,  et  d'autre» 


bliuthèques  piiikietirs  autres  ou-  \  ous^rn^es  d'jnlla  lueilleiire  et  der- 
nière édition   est  celle  de  Pierre 
de  (xoussainviile,  in-ibL,en  1^7^ 
Il  s'y  élève  avec  l'orce  contre  les 
dérègïeinens  du  clergé.  Son  stjle 
est    coupé  ,    sententieux  ,    pleiu 
d'anhlheMîs  et  de  jeux  de   mots. 
Le^>  Sermons  pul)liés  sons  le  nom 
de  Pierre  de  Blois  ,  par  le    Père 
Busée  ,    Majence  ,      1600,    sont 
de   Pierre   Comestor.  Il    a     con- 
tinué V Histoire  des    monastères 
iC Angleterre    d'inculfe  ,     depuis 
ioç)i  jusqu'en  1118,   pii))liée  par 
Savil    en    iSgo.    Les    auteurs  de 
VHisloire    de    Féglise    ga/iicane 
disent  (|ue  Pierre  de  Blois  est  le 
pi^einier  qui  se  soit  servi  du  mot 
Transsubstantiation  ;   c'est  une 
erreur.    (   f^oyez  H  i li  D e  b  £  R t  ). 
Etienne    évê  jue   d'Autun  ,    con- 
temporain d'Miideberl,  qui  assista 
au  sacre  de  Philippe,  lils  de  Louis 
le  Gros,   le    i4  avril   1129,   dit 
dans  son    Traité   du    sacrement 
de   Tau  tel  ^  ch^p.   i3   :      Oramus 
Kt'..,    oblatio  panis  et  yini  Irans- 
substnntietur  in  corpus  et    san^ 
guinem  Jesu  -  Cliristi,     (  Voyez 
I.  ëUonoke,  à  la  fin.  ) 


vraies  de  cet  auteur  ,  eu  ma- 
nuscrit. Celui  que  nous  avons 
cité  n'est  pas  toujours  exact.  H 
fut  iuipçimé  à  Mons  en  i637  , 
in-4**. 

XXV.  PIERRE,  dlt/efCo/- 
îombaçio,  évêque  d'Oslie,  vers* 
le  milieu  du  quatorzième  siècle  , 
(Couronna  Teuipereur  Charles  IV 
à  Rome  l'an  1:^46 ,  et  fit  ï Histoire 
de  son  voyage  en  cette  ville.  L'au- 
teur et  l'ouvrage  seroie»Jt  ou- 
bliés,  si  le  P.  Labbe  n'en  eût  t'ait 
mention  dans  sa  Bibliothèque  des 
pianuscnts. 

XXVL  PiKRRE  de  Poitiers  , 
Petrus  Pictaviensis ,  chancelier  de 
Téglise  de  Paris  ,  mort  Tan  1200, 
est  auteur  de  quelques  écrits  in- 
sérés daus  la  Bibliothèque  des 
pères  ;  et  d'un  Traité  des  scien- 
ces ,'  imprimé  à  la  fin  des  Oiiu- 
vres  de  Robert  Pullus ,  i655  ,in-f. 
Ce  Traité  prouve  que  l'auteur 
étoit  un  des  premiers  théoiogiens 
de  son  siècle. 


XXVir.  PIERRE PE  Blois, amsi 
appelé  parce  qu'il  naquit  dans 
cet  e  ville,  étudiaàPariset  à  Bolo- 
gne ,jeldf"vint  précepteur ,  puis  se- 
crétaire de  (ruillauine  I  ï ,  roi  de  Si- 
cile. Appelé  en  Angleterre  par  le  roi 
^ienri  11  ,  il  obtint  l'archldiaco- 
uat  de  Bath  ,  dont  il  fut  dépouillé 
sur  la  fin  de  ses  jours.  On  lui 
donna  celui  de  Londres  ;  mais  il 
.y  trouva  plus  d'honuenrs  que  de 
revenus.  Il  avoit  été  auparavant 
chancelier  de  Richard  ,  archevê- 
que de  Caulorbery,  qui  f'aisoit 
un  grand  cas  de  son  mérite.  Cet 
écrivain  ,  nmrt  en  Angleterre 
l'an  x'ioo  ,  étoit  d'un  caractère 
austère  ,  et  il  .se  sig^iâla  par  son 
zèlepour  la  discipLae  et  les  règles 


tXXVIU.PIERRE  ALPHONSE, 
juif  portugais,  converti  à  la  toi 
dans  le  i-i'  siècle  La  bibliothè- 
que des  pères  o.ïVe  de  cet  aute:ir 
un  Dialogue  contre  les  juifs  y  qui 
renferme  les  motifs  de  sa  conver- 
sion. Il  aaussitraduitdel'ârabeeu 
latiu  ,  un  ouvrage  intitulé  :  Opus 
cléricales  ,  qui  a  été  traduit  en 
français  soui  le  titre  de  Castoie- 
menà  ou  Jl^fis  d'un  père   à  son 

XXTX.  P  ï  ERR E  ,  moine  de 
Vaux-de-Cernai  ,  ordre  de  ci- 
teaux  au  diocèie  de  Paris ,  dans 
le  i3*  siècle  ,  accompagna  ea 
Languecloç  ,  Guy ,  &(>ïk  abbé ,  uft 
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des  douze  que  le  pape  Innocent }  gneurs ,  les  mauvais  prêtres ,  le&, 


IV  nomma  pour  aller  combattre  ' 
les  Albigeois.  Il  lut  témoin  des 
événemeub  de  cette  guerre  dont 
il  a  écrit  l'Histoire  en  latin.  Elle 
est  curieuse  et  intéressante  ;  mais 
on  peut  reprocher  a  Tauteur 
d'exagérer  les  dérèglemens  des 
hérétiques  ,  et  de  ne  rendre  pas 
assez  de  justice,  à  leurs  vertus. 
Cette  Histoire  a  été  imprimée  à 
Troyes  en  i6i5  ,  in-8*»  ,  par  les 
soins  de  Nicolas  Camusat  ,  et 
dans  la  bibliothèque  de  Citeaux 
de  dom  Tissier.  Arnaud  Sorbin 
l'avoit  traduite  en  français  ,  à 
paris  ,  i56g. 

XXX.    PIERRE,    Martjr. 
JTojr.  Martyr  (Pierre)  ,  n"  II. 

*  XXXI.  PIERRE,  habile 
peintre ,  après-^voir  perfectionné 
ses  talens  à  Rome  ,  travailla  à 
Paris  ,  et  se  consacra  sur-tout  à 
la  décoration  des  églises.  Ses 
ouvrages  les  plus  connus  sont  : 
St,  Pierre  guérissant  ie  boiteux  y 
(et  ia  Mort  d'Hérode  ,  deux  ta- 
bleaux placés  à  St.-Germain-des- 
Prés  j  le  St,  François  à  St.  Sul- 
pice  ,  celui  de  l'église  St.  Louis  , 
a  Versailles  ;  le  Martyre  de  saint 
Thomas  de  Cantorbery ,  k Saint- 
Louis  du  Louvre;  la  Coupole  de 
la  chapelle  de  la  Vierge  ,  à  St.- 
Roch  ;  morceaux  ou  le  pittores- 
que et  la  manière  de  peindre 
large  et  facile  se  disputent  la  pré- 
émmence.  Il  mourut  k  Paris  ,  le 
i4juia  1789,  âgé  de  75  ans. 


*  XXXII.  PIERR.E  CARDINAL, 
troubadour ,  natif  de  Puy  en 
Velajr,  et  qui  ,  presque  centenaire, 
vécut  jusqu'au  commencement  du 
i4*  siècle.  Pierre  futle  Juvénal  de 
son  temps  ;  il  eut  lemérite  rare  de 
bie^  conuoître  les  hommes  et  de 
les  peindre  avec  force.  Dans  ses 
Sinfentcs  hardis  ,  il  s'élève  tour*- 
k-toor  contre  les  mauvais   sei- 


mauvais  ]uges;  contre  tons  les 
genres  de  corruption  dont  le 
spectacle  journalier  allumoit  sa 
bile.  Ses  parens  l'avoient  élevé 
pour  être  chanoine  ;  son  génie 
frustra  leurs  intentions  et  le  créa 
poète.  Il  semble  d'ailleurs  avoir 
été  un  penseur  extrcmemeni  libre 
en  matière  de  religiou.  Nous 
avons  de  lui  iin  Sin^ente  fait  pour 
être  présenté  à  Dieu  ,  au  jour  du 
jugement  ,  en  cas  qu'il  veuille 
le  damner.  Il  y  dira  ses  vérités  k 
chacun  ;  au  père  Eternel ,  à  saint 
Pierre  ,  à  J.-C.  ;  et  il  finit  par 
prier  la  Sainte-Vierge  d'obtenir  , 
qu'il  ne  soit  pas  obligé  d'en  venir 


ju 

à  son  fils. 


pas 


t  XXXIII.  PIERRE  D'AU- 
VERGNE ,  surnommé  F  Ancien  , 
fils-  d'un  bourgeois  du  diocèse  de 
CJermont,  en  Auvergne  ,  fut  le 
premier  qui,  dans  sa  province, 
lit  conni)ître  la  langue  et  la  poésie 
provençales.  On  lui  doit ,  I.  Un 
poème  intitulé  Le  Contrat  du 
corps  et  de  lame.  Il  le  laissa  im- 
parfait ;  mais  Richard  Arguier  de 
Lambesc  l'acheva  dans  la  suite 
avec  succès.  II.  Un  Sirvente  y 
c'est-à-dire  une  satyre  contre  les 
Siciliens ,  auteurs  du  massacre 
des  Français  pendant  les  vêpres 
siciliennes.  III.  Une  pièce  qui 
renferme  les  Eloges  des  poètes 
de  son  temps  ,  où  il  ne  s'oublie 
pas  ,  en  annonçant  qu'il  avoit  la 
voix  plus  belle  que  les  autres  ; 
qu'il  étoit  le  premier  homme  du 
monde  pour  composer  des  vers 
parfaits  ,  et  que  ses  poésies  sont 
supérieures  à  celles  de  tous  les 
poètes  du  })ays.  IV.  Des  Poésies 
spirituelles  ,  entre  autres  ,  une 
Canzone  ou  Hymne  en  l'honneur 
de  la  Vierge  ,  qui  n'a  jamais  ser- 
vi de  modèle  à  celle  que  Pétrar- 
que composa  ensuite  sur  le  même 
sujet.  Y»  Des  Vers  sur  diaérens 
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sujets  qu'on  peut  lire  clans  le  itta- 
imscril  3qo4  du  Vatican.  Après 
avoir  long-temps  vécu  dans  le 
monde  avec  houneur,  il  embrassa 
l'étal  monastique  et  y  mourut. 
Peut-être  ful-il  le  même  qu'un 
auteur  jacobin  du  i5*  siècle,  con- 
nu snus  le  nom  de  Petrus  de  Al- 
veruia  ;  parmi  ses  poésies  ,  au 
nombre  de  vingt-quatre  ,  il  y  en 
a  de  dévotes  qui  semblent  avoir 
été  faites  dans  le  cloître.  (  Forez 
I.  Baux.  ) 

t  XXXIV.  PIERRE  (Corneille 
dg  la  )  Cornélius  à  Lapide  ,  né 
dans  le  pays  de  Liège ,  entra 
dans  1 1  compagnie  de  Jésus  et  s'y 
consacra  à  l'étude  des  langues  , 
des  belles-lettres  ,  et  sur-tout  de 
celle  de  l*Écriture-Sainle.  Après 
avoir  professé  avec  succès  à  Lou- 
vain  et  à  Rome ,  il  mourut  dans 
cette  dernière  ville  le  12  mars 
i637  .  âgé  de  71  ans.  On  a  de 
lui  dix  volumes  de  Commentaires 
sur  PEcriture-sainte.  Voici  le  ju- 
gement que  Richard  Simon  en 
porte  dans  son  Histoire  critique 
du  vieux  Testament:  «  Les  Com- 
mentaires de  Coruellus  à  Lapide 
ont  le  défaut  de  contenir  de  Té- 
rudition  ,  des  questions  éloignées 
de  leur  texte  ;  et  cependant  cet 
auteur  fait  profession  dès  le  com- 
mencement dêtre  court ,  et  de 
recueillir  en  peu  de  mots  ce  qui 
a  été  déjà  remarqué  par  les  autres 
;ivec  plus  d'étendue.  »  Ajoutons 
qu'il  fait  entrer  dans  ces  Corn- 
mentaires ,  des  contes  ,  des  lé- 
gendes et  des  bagatelles  ,  qui  ne 
méritoient  point  d'y  avoir  place  , 
et  qui  ne  peuvent  que  défigurer 
des  ouvrages  de  cette  nature.  On 
estime  cependant  plus  que  le 
TQsXe  de  ses  Commentaires,  ce 
qui  regarde  le  Pentateuque  et  les 
Kpitres  de  &t.  Paul,  La  meil- 
leure édition  du  corps  complet 
de   ces   Commentaires  est  celle 
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d^Anyers  ,  168 1  et  années  sur* 
vantes  ,  «Jix  vol.  in-ioiio.  Tirin 
et  Menochius  n'ont  fait  souvent 
que  les  aln^éger  en  retranchant 
tout  ce  qui  est  étranger  au  seui 
littéral. 

XXXV.  PIERRE  DE  Saikt-Ro- 
MuALD  (  Pier.-e  Guillebaud  )  ,  né 
à  Angouléme  en  i585 ,  tut  d'a- 
bord chanoine  de  sa  ville,  pqis 
feuillant,  et  mourut  eu  1667,  ^ 
8a  ans.  C'étoit  nn  bon  homme 
dont  la  mémoire  étoit  vaste  et  le 
jfigement  borné.Ses  livres  sont  on 
mélange  de  bon  et  de  mauvais  1 
ramassé  sans  choix  de  côté  et 
d'autre  ,  entrelardé  de  réflexions 
monacales  et  d'expressions  su- 
rannées. Sa  critique  est  toujours 
en  défaut,  et  les  faits  les  plus 
extraordinaires  et  les  moins  vrai- 
semblables sont  ceux  qu'il  rap- 
forte  de  préférence.  On  a  de  lui , 
.  Un  recueil  à'Epitaphes ,  denx 
vol.  in-ia.  IL  Le  Trésor  chrO' 
nologique ,  i658 ,  trois  vol.  in- 
folio.  111.  \J Abrégé  en  trois  vol. 
in-ia,  1660,  bon  pour  la  date 
des  faits  arrivés  de  son  temps. 
IV.  La  Chronique  d'Adhémar, 
avec  une  continuation,  i65!i,  deux 
vol.  in-ia  ,  qui  fut  censurée  par 
l'archevêque  de  Paris ,  en  i653. 
La  censure  fut  supprimée  par  ar- 
rêt du  parlement. 

XXXVI.  PIERRE  d'Osma,  pro- 
fesseu  r  de  théologie  à  Sain  manque, 
fut  dans  le  1 5*  siècle  l'nn  des  pi'é- 
curseurs  du  calvinisme.  Dans  an 
Traité  de  la  confession  ,  il  en- 
seigna :  «  I®  Que  les  péchés  mor- 
tels quant  à  la  couipe  et  ^  la 
peine  de  l'autre  vie ,  sont  effacés 
par  la  seule  co.ttrition  do  cœur; 
!2<^  Que  la  confession  des  péchés 
en  particulier  et  quant  h  Tes^pèce, 
nVst  point  de  droit  divin  ,  niais 
seulement  fondée  sur  un  statut 
I  de  l'église  uaiverseiie  \  3*  Qu'on 
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ne  <ioît  point  se  confesser  des 
mauvaises  pensées  ,  qui  sont  ef- 
facées par  1  aversion  quoii  en  a  , 
satis  rapport  à  la  confession  ;  4" 
Que  la  confession  doit  se  faire 
<îeâ  péchés  secrets  et  non  de  ceux 

Î[ai  sont  connus.»  Alphonse  Caril- 
o  ,  archevêque  de  Tolède  ,  ayant 
assemblé  les  pins  savaos  théolo- 
giens de  son  aiocèse ,  condamna 
ces  propositions  comme  héréti- 
ques ,  erronées  ,  scandaleuses  , 
mal^onnantes  ;  et  le  livre  de  l'au- 
teur fut  brûlé  avec  sa  chaire.  Sixte 
IV  confirma  ce  jugement  en  i479* 

XXXVII.  PIERRE  bK  Saiwt- 
Louis  (  le  père  ),  dont  le  nom  de 
famille  étoit  Barthélemi ,  naquit 
k  Valréas  dans  le  diocèse  de 
Vaîson  en  1626.  Devenu  amou- 
reux a  l'âge  de  18  ans,  d'une 
demoiselle  nommée  Magdeleine  , 
n  eut  la  douleur  de  se  la  voir  eu- 
lever  par  la  petite  vérole  dans  le 
temps  qu'il  étoit  sur  le  point  de 
l'épouser.  Sa  mélancolie  ,  après 
nne  telle  perte,  lui  inspira  le  des- 
sein de  se  faire  dominicain;  mais 
se  rappelant  que  sa  chère  Ma g- 
deleiue  lui  avoit  fait  présent 
d'un  scapulaire,  quelques  jours 
avant  sa  mort  »  il  se  fit  carme.  Le 
P.  Pierre,  étoit  né  avec  quelque 

goût  pour  la  poésie  ;  il  la  cultiva. 
[  forma  le  dessein  de  chanter, 
dans  un  poème,  les  actions  de 
quelque  saint  ou  de  quelque 
sainte.  11  balança  Ions-temps  en- 
tre Elie  ,  qu'il  regarJoit  comme 
le  fondateur  de  son  ordre ,  et  la 
Magdeleine ,  patronne  de  son 
ancienne  maîtresse.  Il  se  déter- 
mina k  célébrer  la  patronne  de 
sa  chère  Magdeleine.  11  entreprit 
une  espèce  de  poème  héroïque , 

2ui  lui  coûta  cinq  ans  de  veilles. 
)ès  que  ce  bel  ouvrage  fut  ache- 
vé ,  il  se  rendit  a  iiyon  ,  oii  , 
après  quelques  traverses,  il  vint 
à  bout  da  la  ùàr^  imprimer  sous 
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ce  titre  ;  La  MagMcine  au  Hé^ 
sert  (le  la  Sainte-Baume  en  Pro- 
vence ;  poème  spirituel  et  chré- 
tien ^  en    12   livres.  Ce  poème , 
chef-d'œuvre  de  pieuse  extrava* 
gauce ,  selon  l'expression  de  La 
MoQUoye  ,    jouit    po  ^rtant    de 
l'honneur  d'une  seconde  édition. 
Le  P.  de  saint  Louis  ne  vit  pas 
cette  espèce  de  triomphe  de  sa 
Magdeleine;  il  étoit  mort  quel- 
que temps  auparavant.  Son  ou- 
vrage étoit  devenu  fort  rare.  La 
Monnoje  le  6t  réimprimer  dans 
son  recueil  de  Pièces  choisies ,   à 
La  Haye  (Paris),  1714»  2  vol. 
in-i3.  Le  P.  de  saint  Louis  avoit 
achevé  ava ut  sa  mort,  un  autre 
Poème  sur  le  prophète  Ëiie ,  et 
il  lui  avoit  donné  pour  titre,  1'^- 
liarle.  La  ressemblance  de  ce  nom 
avec  celui  d'Iliade^  lui  paroissoit 
d'un  heureux  augure  pour  le  suc* 
ces  de  son  ouvrage  ;  mais  il  n'a 
point  paru:   les  carmes  eureut  Ja 
prudence  de  le  supprimer.    Ce 
moine  étoit  le  plus  grand  i'aiseur 
d'anagrammes  de  son  temps.  Il 
avoit    anagrammatisé   les   noms 
de  tous  les  papes ,    des  empe- 
reurs ,  des  rois  de  France  ,  des 
généraux  de  son  ordre ,  et  de 

Ï presque  tous  les  saints.  Il  avoit 
a  simplicité  de  croire  que  la  des- 
tinée des  hommes  étoit  marquée 
dans  leurs  noms  ,  et  citoit  le  sien 
en  preuve.  H  avoit  trouvé  dans 
ces  deux  mots ,  Ludovicus  Bar- 
thélemi, cette  anagramme ,  Car- 
melo  se  devovet  ;  et  en  français  , 
Il  est  du  carmeL  Dans  son  poème 
de  la  Magdeleine ,  il  prodigue 
l'esprit,  le  ridicule,  les  allusions 
burlesques  ,  les  métaphores  bi- 
zarres et  les  hyperboles  gigan- 
tesques. Il  appelle  le  rossignol 
et  les  pinçons  i\es  luths  animés  , 
des  orgues  vivantes ,  des  syrèues 
volantes.  Les  arbres  âont  de  vieux 
barbons.  Voici  un  échantillon  de 
SCS  vers  \  il  s'agit  de  Magdeleine  : 
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Pendant  qu'elle  s*oc^upe  à  punir  le  forfait 
De  son  temps  Prétérit  ,  qui  ne  fut  quMm- 

parfait  ; 
Temps  de  qui  le  Futur  réparera  les  pertes  , 


Et  le  présent  est  tel,  que  c'est  l'Indicatif 
D'un  amour  qui  s'en  va  jusqu'à  l'Inânitif , 
Mais  c'est  dans   un  degré  toujours  super- 
latif j 
En  tournant  contre  soi  toujours  l'Accusatif 
Direz'vous  pas  après,  qu'ici  notre  écolière. 
Faisant  de  la  façon ,  est  vraiment  Singu- 
lière , 
D'avoir  quitté  le  monde  et  sa  Pluralité  ? 

t  XXXVIII.  PIERRE  DE  Saint 
André  (  Jean-.\ntoitïe  Rampalle), 
ëtoil  (Je  risie  ,  dans  le  Coinlat- 
Venaissin.  Il  se  fil  carme  en  1640, 
cl  fut  élevé  aux  premières  char- 

fes  de  sou  ordre.  Il  mourut  à 
lome  ,  le  27  novembre  1671. 
Ou  a  de  lui ,  f.  La  C/u romande 
naturelle  ,  Lyon  ,  i653  ,  in-8°. 
IL  yw  de  plusieurs  saints  de 
son  ordre.  IH.  Une  Traduction 
en  français  du  Voyage  dans  l'O- 
rient du  P.  Phdippe  de  la  Sainte- 
Trinilé  Lvo'n  ,  i653  ,  in-S".  IV. 
Des  Tras^edies  sacrées.  V.  Une 
ëdilion  de  V Histoire  générale  des 
Carmes  de  la  coriç^régationd^ Ita- 
lie ,  par  le  P.  Isidore  de  Saint- 
Joseph,  avec  des  supplémens  et 
des  Corrections  en  latin  ,  Rome  . 
j668 — 167 1  ,  2  vol.  in-fol. 

XXXIX.  PIERRE  deHonestis, 
Voyez  HoNE&Tis. 

XL.    PIERRE  DE  LiéoN, 
Voyez  Anaclet  ,  n»  IL 

XLL  PIERRE ,  FoY.  Paschal  , 
H"  IlL 

XLII.  PIERRE  (La).  Fojez 
Mallerot. 

XUIL  PIERRE  tB  Foulon, 
Voyez  Foulon  ,  n<»  L 

XLIV.  PIERRE  DE  Navarre  , 
Voyez  Navarre. 

XLV.  PIERRE  Ds  Bruts, 
Voy^z  1Bruy$  ,  u«.  I. 
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XLVI.  pierre  de  CoMïiRB, 

Vyez  Corbière,. 

*  XLVIL  PIERRE.  ^oj.Cres- 
centiis. 

XLVIIL  PJERRE  dé  Luné. 
roj.  Benoit,  no  XVIII. 

XLIX.  PIERRE  De  Luxembourg  , 
Voyez  Luxembourg  ^  n°  III. 

L.  PIERRE  (Euslache  de 
St.-  et  Tabbé  de  Saint-  )  ,  Vôy^, 
Saint-Pierre. 

*  PIERRES  (  Philippe-Denis  )i 
ancien  premier  imprimeur  du 
roi,  membre  des  académies  de 
Dijon,  Lyon ,  Rouen  et  Orléans, 
né  à  Paris,  en  174^  j  comptoit 
parmi  ses  ancêtres  ,  depuis  plus 
de  200  ans ,  des  libraires  et  des 
imprimeurs  justement  estimés; 
et  comme  leur  digne  successeur, 
il  exerça  sou  état  avec  distinc- 
tion. On  lui  doit  beaucoup  de 
bonnes  éditions  ,  dont  la  correc- 
tion fait  le  principal  mérite.  On 
peut  cependant  citer  ,  comme 
réunissant  le  mérite  d'une  exé- 
cution fort  élégapte  à  celui  de  la 
correction  des  livres  suivans  : 
I.  Constitution  des  treize  Etats- 
Unis  de  rAméri<fue  ,  Philadel- 
phie et  Paris  ,  Ph.  D.  Pierres  , 
17.83  et  1783 ,  in-4°  et  in-S^j  c'est 
au  duc  de  Larochefoucault  , 
qu'on  est  redevable  de  cette  tra- 
duction. II.  Les  Héroides  ûTO- 
vide  ,  traduites  en  ^>  ers  français , 
Philadelphie,  1784  et  1786  ,  in- 
8".  De  ces  deux  éditions ,  tirées 
toutes  deux  h  un  très-petit  nom- 
bre d'exemplaires ,  l'une  contient 
le  texte.  Cette  traduction  est  de 
M.  de  Boisgelin  ,  archevêque 
d'Aix.  III.  Elégies  de  ,  tibulîe 
Paris,  Pierres,  1784  >  in -S*. 
M.  Pastoret  est  auteur  de  cette 
traduction.  Iv.  Mémoires  Msta- 
riques  sur  Raoul  de  CoUcy,  Pai- 
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Hs,  Pierres,  1781 ,  2  vol.  in-8«. 
A  la  suite  de  ces  iiiénioires ,  dont 
M.    Delaborde  'est   l'auJeur  ,    se 
trouve  le  recueil  des  chansons  de 
Baoul.  V.  Les  Jardins  ,  poème  , 
par  M.    l'abbe   Delilie  ,    Paris  , 
J*j erres  ,   178a,    in- 18.    VI.   Epi- 
tecti  Euchiridion  ,   etc,  curante 
Lefebvre  de  Villebrune  ,  Parisiis, 
Ph.    D.    Pierres,    i78'2  ,  in -18. 
Vil.  Manuel  dEpiclète  en  gf<^c, 
avec   une  traduction  française  , 
par  J.  R.  Leiebyre de  ViiJebiune, 
Paris,    Pierres,    1783  ,     in -18. 
VI U.     Minéralogie   homérique  , 
ou   essai  sur  les  minéraux  dont 
il  est  J'ai  t  mention  dans  les  poè- 
mes d^ffomère  y  par  A.  L".  M  il  lin, 
Paris,    Pierres,    1790,  in-S».  Il 
fit  paroi tre  en  1767,  en  1  vol.  , 
une  nouvelle  édition  du  Cexicon 
de  Schrevilius  ,  el  y  fil  des  ang- 
mentatioDS  puisée*  dans  les  édi- 
tions les  plus  réceiuntent  publiées 
en  Hollande  ,  eu  Angleterre  el  en 
Allemagne^  Il  possédoit  sur  This- 
toire  el  les  procédés  de  son  art , 
un  riche  Ibnds  de  counoissauces. 
En  1774»  sur  Tinvitalion  de  Fa- 
cadémie  des  sciences,  il  entreprit 
pour   la   grande    colleclion    des 
arts  et  métiers  ,  VArt  de  l  impri- 
merie.  Ce  travail  devoit  former 
3  vol.  in-fol.  de  texte  ,  accompa- 
gnés d'un,  grand  nombre  de  plan- 
ches. On   lui  doit  aussi  ,   Cata- 
logue hebdomadaire  ,  ou  liste  al- 
phabétique des  livres  tant  natio- 
naux  qu^étrangers  ,  et  la   Des- 
cription   d'une    noui'elle  presse 
d'imprimerie  ,     approuvée     par 
r   V académie  des  sciences  ,  1 786  , 
in-4*''  Cet  imprimeur,  auquel  on 
€Stredevâble  île  l'impression  d'ou- 
TFages  essentiels  5    CjI  générale- 
ment regretté.  11  est  mort  à  Dijon 
en  1808. 

*  I.  PTtïlSON  (  Christophe  )  , 
ipeintre  d'histoire  el  de  portraits , 
né  à  LaUayè  >  ^n  itiSi ,  mort  eu 
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es 


1714*  TI  a  sur-tout  excellé  daoA 
les  chaises. 

*  IL  PÏERSON  (  Jean  )  ,  savant 
critique  hollandais  ,  disciple  de 
Valckeiiaer  ,  fut  enlevé  à  fa  fleur 
de  r^ge  aux  muses  latines  et 
grecques.  11  s'e^t  fait  connoîtrc 
par  deux  livres  de  f^erosimilia  » 
imprimés  in-8°  ,  à  Lejde ,  eu 
1702  ,  et  par  une  très-bonne  édi- 
tion de  Masridis  Atticistœ  lexi" 
con  atticum  ,  cum  anima  dever^ 
sionibus  ^  Leyde  ,  1759,  in-8**. 
Il -est  mort  de  la  petite  vérole  , 
le  2Ç)  octobre  1769  ,  n'ajant  pas 
encore  ^9  ans  accomplis.  U  étoit 
né  Frison. 

*  I.  PlERUSott  PiEBiTJS,  poète  et 
musicien  ,  naquit  à  Piérie  en  Ma^ 
cédoine.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent qu'il  établit  le  cidtc  des 
neuf  Mus.  s  ,  appelées  pour  cela  - 
Piérides  ;  d'autres  que  lui-même 
étoit  leur  père.  Quoiqu'il  en  soit, 
on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  ex- 
cellé dans  la  musique  et  la  poé- 
sie ,  et  donné  naissance  à  tout  c% 
que  la  fable  raconte  de  ces  divi- 
nités ,  comme  le  dit  Plutarque 
dans  son  dialogue  sur  la  musi- 
que. 

IL  PIÉRUS  (Mj^thol.),  roi 
de  Macédoine^  j  il  eut  d'Ëvippe, 
sa  femme  ,  neuf  filles  ,  qui  osè- 
rent disputer  aux  Muses  le  prix 
de  la  voix.  Foyez  Périoes. 


PI  ET  (  Baudouin -Van  der), 
né  -à  Gand  ,  en  i546  ,  d'une  fa- 
mille patricienne  ,  tut,  à  la  nais- 
sance de  l'université  de  Douai  , 
le  premier  qui  eut  le  titre  de  ba- 
chelier. Piet  devint  docteur ,  puis 
professeur  en  droit  à  Douai,  e>t 
remplit  cette  place  avec  distinc- 
tion. Le  conseil  de  Malines  le 
nomma  plusieurs  fois  pour  être 
ua  de  ses  mcinbies  \  mais  Piet 
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refusa  constamment  cet  hon- 
neur M  aimant  mieux  former  les 
juge»  lui-même.  Il  fut  Toracle 
des  grands  et  du  peuple  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  a  Douai  hi  19 
janvier  1609.  Sa  profonde  érudi- 
tion étoit  appuyée  sur  un  juge  ment 
trèsnsolide.  Les  ouvrages  qui  lui 
ont  fait  le  plus  d'honneur ,  sont  : 
I.  De  FrucUbus.  IL  De  duobus 
reis,  DL  De  Emptione  et  Veruli" 
tione.  IV.  De  Pignoribus  et  Hy- 
pothecis.  V.  Responsa  juris ,  sive 
consilia* 

PIÉTISTES.  Voyez  Ajinold  et 
Spencek  ,  n^  I. 

*  PIETRA-SANTA  (Sylvestre), 

?lus  connu  sous  le  nom  latm 
^etra-Sancta  ,.  auteur  classique 
Miéraldique  ,  vivoit  à  la  lin  du 
i6*  siècle.  C'est  lui  qui  a  inventé 
la  méthode  de  distinguer  par 
des  points  et  des  lignes  les  diffé- 
rentes couleurs  des  armoiries. 
On  liroit  avec  plaisir  son  prin- 
cipal ouvrage,  Tesserœgentiiitiœ^ 
s'il  n'étoit  pas  hérissé  de  termes 
d'un  latin  harhare.  Tout  ce  qu'on 
sait  de  sa  vie  particulière  ,  c'est 
qu'il  fut  jésuite  ;  et  l'on  reconnoît 
le  temps  à -peu-près  oii  il  a  vécu , 

Sar  la  date  de  l'impression  de  son 
ernicr  ouvrage  ,  qui  est  intitulé: 
NoUe  in  Petrum  MoUnœum  , 
réimprimé  a  Anvers  ,  en  i638  : 
c'est  ce  qui  nous  a  autorisé  a  dire 
qu'il  vivoit  à  la  fin  du  16*  siècle. 

PIETRINI  (  Joseph  )  ,  habile 
peintre  d'histoire ,  mort  en  1767 , 
étoit  né  dans  le  baillage  de  Lu- 
gano. 

I.  PIETRE  (  Simon  )  ,  né  à 
Yarède  ,  village  a  deux  lieues  de 
Meaux  ,  mort  en  i584  y  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  à 
Paris  ,  et  fut  doyen  de  sa  compa- 
gnie. Sans  la  prévoyance  de 
Bioland  ,  son  gendre  ,  qui  le 
contraignit  ^  %a  quelqtie  sorte  >  à 
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seréfugier  aii  monastère  de  Saint* 
Victor,  Piètre  auroit  augmenté  le 
nombre  des  victimes  de  la  Saint- 
Barthélemi.  Ami  particulier  de 
Ramus>  et  regardé  comme  pro-* 
testant ,  ainâi  que  lui ,  il  se  seroit 
trouvé  sacrifié  de  même  que  son 
ami  ,  avec  Chaston  et  1  .amblia  , 
à  la  haine  implacable  de  Jacques 
Carpentier ,  leur  confrère.  Piètre, 
mis  au  rang  des  plus  célèbres 
médecins  de  son  siècle  ,  fut  ap-  -j 
pelé  à  la  dernière  maladie  de  | 
Charles  IX ,  mais  trop  tard  pour 
le  sauver. 

*IL  PIETRE  (Simon),  surnom- 
mé  le  Grand ,  fils  du  précédent , 
né  à  Paris  en  1 565  ,  mort  en  1 6 1 8  , 
ou ,  selon  Matthias ,  en  161 4  «  fut 
docteur  en  médecine  en  la  faculté 
de  Paris ,  et  professeur  au  collège 
royal.  Gui  Patin  l'appelle  :  Vir 
maximus  et  plané  incompara- 
bilis  ;  et  René  Moreau  ,  si  boa 
juge  en  mérite,  a  dit  de  lui  :  Vir 
medicœ  artis  tantùm  sciens  et  iftr 
telUgenSy  quantum  huniand  mente 
capi  et  concipi  potes  t.  Jacques 
Mentel  nous  apprend  que  Piètre , 
doué  d'un  talent  admirable  pour 
la  chaire ,  donnoit  a  ses  écoliers  , 
en  même  temps  ,  deux  cours  de 
médecine ,  Pun  selon  Hippocrate, 
l'autre  selon  Galhen  ;  que  sa  repu» 
tation  étoit  autant  en  honneur 
chez  les  étrangers  qu'à  Paris  ,  et 
que  les  médecins  les  plus  célèbres 
se  faisoient  gloire  d'avoir  été  ses 
disciples.  On  a  de  lui ,  1.  Dispw- 
tatio  de  vero  usu  anasttunoseon 
vasorum  cordis  in  embryo ,  Turo- 
nis ,  1 593,  in-8<*. II.  Nova demonS" 
tratio  et  vera  historia  anastamo" 
seon  vasorum  cordis  in  embryo  , 
cum  corollario  de  vitali  facui- 
tate  cordis  in  eodem  embryo  non 
otiosd ,  Turonis  ,  x593  ,  iu-S*". 
III.  Lienis  censura  in  acerbatn 
ttdmonitionem  Andréa  LaurenUi  y 
Turoxiisy  iSgSyiii-S*^ 
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,  ♦  I.  PIETRO  DgLLA  Frakçtîsca  , 
Florentin  ,  mort  eu  i445  >  ^x- 
celloit  dans  les  portraits  ,  ainsi 
que  dans  les  sujets  de  nuit  et  de 
combats.  IJ  fut  employé  par  le 
pape  INieolas  V  ,  dans  1&  Vatican  , 
oà  il  peignit  entre  autres  deux 
tableaux  ,  que  le  pape  Jules  il 
fit  ôter  pour  en  mettre  deux  nou- 
veaux de  Raphaël.  Nous  avons 
de  lui  des  ouvrages  de  mathé- 
viatiques. 

*  TI. PIETRO  m  PETRi,peintre, 
élève   de  Carie  Maratte  ,  naquit 
k  Rome  ,  en  1661  ,  et  y  mourut  à 
Tâge  de  43  ^i^s.  Toutes  ses  pein- 
tures, tant  à  fresque  qn'à  Thuile, 
sont    généralement   estimées.   11 
excella  suMout  dans  le  dessin  ;  ! 
c'est  pourquoi  son  maître  le  choi-  1 
sit  pour  dessiner  les  ouvrages  de  1 
Raphaël,  qui  sont  au  Vatican.  Le 
pape  remploya  dans  la  ^uite  aux 
ouvrages  à  fresque  de  l'église  de 
Saint-Clément. 

III.  PIETRO  COSIMO.  Fojyez 

COSIMO. 

IV.  PIETRO  LONGO.  Fojrez 

AcBTSCN. 

.     V.  PIETRO  1)5  Ckotone.  Foj. 
!  Beretin. 

» 

Vï.  PIETRO  RtCCIO.  royez 
Grinitos  (Pierre  ). 

*  PIET  TE  (,Dom  Michel  ) ,  reli- 
gieax  bénédictin   de   la  congré- 

Î[ation    de  Saint-Maur  ,  né   dans 
^    a  paroisse    de    Gahaid  ',    dio- 
1  ccse   de    Rennes  ,    le    11    mars 
'  1680  ,    fît   ses    humanités    chez 
les  jésuites  ,  et    sa   philosophie 
chez    les   dominicains.    Entraitié 
par  les  circonstances  ,  ou  séduit 
-par   des   conseils  pernicieux,  il 
Lyona    à     ses    premiers    institu- 
neurs  ,  autant  qu'à  leur  doctrine , 
lÎDe  haine   qui    ne   s^est  jamais 
flémentie  depuis,  ill  fut  admis  a 

T.  XIV. 
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VAgt  de  2*2  ans  dans  la  congré- 
gation de  Saiut-Maur.  Les  fameu- 
ses questions  du  jansénisme  ,  qui 
ont  agité  si  longtemps  le  clergé 
de  France  ,  commençoient  déjà 
à  fixer  l'attention.  Les  bénédic- 
tins se  mêlèrent  vivement  et  in- 
discrètement de  ces  malheureu- 
ses controverses  ,  et  devinrent 
jansénistes  par  système.  Dom 
Piette  le  fut  cbmme  ses  confrères; 
et  il  eut  tout  le  loisir  de  répandre 
sa  doctrine ,  pendant  5o  ans  qu'il 
professa  dans  son  corps.  On  se 
souvient  encore  et  des  nombreux 
prosélytes  qu'il  fit,  et  de  son  appel 
de  la  constitution  en  1717.  U  ne 
manquoit  à  ses  vœux  que  d'être 
persécuté  ,  pour  ce  qu'il  appeloit 
la  bonne  cause.  H  fut  satisfait. 
IJn  1718  ,  M.  du  Grcvi  ,  évêqué 
du  JMans,  lui  ôta  sa  place  d'exa- 
minateur des  ordinans  ;  et  dom 
Pietle  s'en  consola. 

*  PÎ^FARI  (  P.  D*  François  )  , 
du  Mont-Saint-Saviu  ,  en  Tos- 
cane ,  moine  camaldule,  pro- 
fesseur de  mathématiques  dans 
les  écoles  de  Sienne  ,  au  i6» 
siècle  ,  retrouva  le  monicomè- 
tre  ,  dont  il  donna  une  descrip- 
tion ,  qui  parut  dans  cette  ville 
en  1595  ,  iu-4°.  On  a  encore  de 
lui  ,  La  sjera  ^di  Giovanni  di 
Sacrobosco  ,  tradotta  è  dichin- 
râla  ,  Sienne  ,  i6o4'j  in-4°. 

"^  I.  PIGAFETTA  (  Antoine  ) , 
chevalier  de  Rhodes  ,  né  à  Vi- 
cence  vers  Tan  1480  ,  d'une  fa- 
mille originaire  de  Toscane  , 
voyagea  sur  les  mers  depuis 
?5 19  jusqu'à  i5iii  avec  Magaglia- 
nes.  U  a  écrit  la  relation  de  ce 
voyage  mémorable  ,  qui  fut  en- 
suite imprimée  pur  Ramusus  dans 
son  ouvrage  de  la  Navigation, 
tom.  1"  ,  pag.  35a  de  l'édition  de 
Venise  ,  1606.  Cette  re  ta  lion  a 
été  aussi  insérée  dans  le  Recqeil 

•  ■  5  " 
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général  des  voyages  ,  tom-,  Sj  , 
édition  de  Pari:». 

*  lî.  PIGAFETTA  (  Jérôme  ) , 
àe  Vicetîce ,  théologien  ,  prédi- 
cateur et  poète ,  de  l'ordre  des 
frères  pt^cheitrs  ,  âorlssoit  dans 
le  i6*  siècle.  Il  devint  prieur 
de  Sainte  -  Sabine  ,  k  Home ,  et 
mourut  dans  te  couvent  de  la 
Sainte-Couronne  ,  à  Vicence ,  en 
1543.  On  a  de  lui  quelques  Sér- 
mons  ;  il  a  écrit  aus^t  en  vers 
héroïques  la  f^ie  de  saint  Domi^ 
ni4fue, 

t  PIGALLE  (  Jean-Baptiste  ) , 
scalpteur  du  roi  ,  chevalier  de 
rordfê  de  Saint-Michel  ,  chan- 
celier de  l'académie  de  peinture  , 
jié  k  Paris  en  1714»  d'un  me- 
nuisier ,  y  mourut  le  'joaoât  1785. 
PigAlle  né  montra  d'abor'd  au- 
cune disposition  pour  le  dessin, 
iraimoit  à  modeler  ,  mais  il  n'a- 
voit  ni  adresse  ,  ni  facilité  ,  et  ne 
ponvoit  rien  finir  sans  un  tritvail 
opiniâtre.  Le  vojage  d'Italie,  que 
la  géndrosifé  de  Goustou  l'aîné 
loi  fournit  le  moven  d'entrepren- 
dre, donna  au  jeune  artiste  la 
jacitité  qui  lui  manqi^dit.  Il  étu-^ 
âia  les  ouvrages  des  grands  mai- 
ttt^ ,  et  fut  biçntôl  leur  rival.  De 
retour  en  France  ,  il  s'illustra  par 
un  grand  nombre  de  morceaux 
admirables.  Les  plus  connus 
sont  ,  L  Un  Mercure  qu'il  fit  à 
Lyon ,  oîk  il  s'arrêta  en  revenant 
de  Rome.  S'étant  rendu  k  Paris  , 
quelque  temps  après  ,  il  '  s'em- 
pressa de  le  présenter  à  le  Mof  ne, 
«on  ancien  maître  ,  qui  lui  dit  : 
Ji(3e  vottdrôis  l'avoir  fait.  »  IL 
Une  P^énus ,  don  t  Lo  ui  s  XV  fil  pré- 
sent au  roi  de  Frasse ,  en  y  joi- 
gnant son  Mercure  ,  que  le  roi 
lui  àvoit  fait  eiécuter  en  grand. 
Ces  àent  statues ,  dont  la  pre- 
shière  est  un  chef-d*«nvre  digne 
jtr»  b«aut  jotn»»  ^Athèfàtà,  fa-- 
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rent  accueillies  k  fierlînl  «rec 
transport.  Pigalle  ,  qui  s'y  rendit  ^ 
quelque  temps  après  »  fut  an- 
noncé au  roi  de  Prusse  comisc 
l'auteur  du  Mercure  de  France. 
Le  monarque  crut  que  c'étoit  un 
journaliste  ;  et  Pigalle  ne  fut 
point  admis  k  Taudienoe  de  Fré- 
déric. Piqué  de  cette  indifférence, 
il  partit  pour  Dresde  après  avoir 
fait  un  tour  k  Potsdam  ,  oh  ces 
deux  statues  étoient  placées,  la 
voyant  la  première  ,  il  dit  ^  «Je 
serois  très^^fâché  si  je  n'avois  pas 
mieux  fait  depuis.  »  Enfin  Frédé- 
ric ,  instruit  de  sa  méprise ,  fît 
rechercher  le  sculpteur  avec  le 
plus  grand  soin  ;  mais  ii  avoif 
déjà  disparu.  Pigalle  regretta  lott- 
jours  depuis  de  n'avdir  pu  mo- 
deler la  figure  de  Frédéric-le- 
Grand.  Il  disoit  :  «  Les  dent  plus 
belles  têtes  que  j'aie  jamais  vues 
dans  ma  vie  ,  sont  celles  àe 
Louis  XV  et  de  Frédéric  ;  la  pre- 
mière ,  pour  la  noblesse  4^s  fût" 
mes;  la  seconde  ^  pour  la  ^nesse 
spirituelle  de  la  physionomie.» 
Il  étoit  indigné  des  portraits 
presque  tous  infidèles  un  roi  de 
Prusse  :  «  Ces  gens-lk ,  disoit^il , 
lui  ont  donné  l'air  d'un  coupe- 
jarret.  »  IL  Le  Tombeau  du  ma^ 
réclial  de  Saxe ,  remarquable  par 
la  composition  et  rexécutk>n ,  et 
dont  l'ensemble  lit  disparoltve  Ua 
fautes  de  dessin  et  le  mauvais 
style  des  draperies.  UI.  Ld  5/a- 
tùe  pédestre  ae  Louis  Xf^ ,  exé- 
cutée eu  bronze  pour  la  ville  d* 
Reiitis.  IV.  La  Statue  de  Foliaire» 
La  tête  est  pleine  d'enthousiasme, 
de  niouvement  et  d'expression  j 
mais  l'artiste ,  trop  attachék  fidéë 
de  lé  représenter  entièrement  nu  , 
&  fait  au  corps  une  espèce  d^ 
s^(|iTelette  désagréable  â  voir. 
Cette  statue  ,  qui  lorsqu'elle  pa- 
rut fut  le  sujet  d'un  nombre  con- 
sidéi*able  dfélù^ei  et  de  satyrel, 
est  placée  Auj6ui4*i»(i  k  la  bit)£a- 
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^fkècpte  de  riztstitot^,  •  «pi  «Ile  a 
été  doBnée  par  M.  d'Hornoj ,  an- 
'<;ien  conseiller  au  parienlent  de 
Paris  ,  petit  -nevea  de  Voltaire. 
PigaUe  ,  pea  iniFetftii' ,  n'avoit 
jamais  m^nié  que  l'ëliaoehoir  ^ 
^  ne  savoh  pas  âessiner;  aussi 
^6¥oit-ii  recours  k  Cochin^  soia 
ami ,  potir  la  eomposition  des 
«Donumens  cfu'i^l  devoit  soslp* 
4er.  Ce  dernier  lui  iaisoit  des  ées" 
sms  soignés  et  finis  des  sujets 
•tjtt'il  vouioit  rendre  s  et  PigaUe 
ies  traduisoii  en  marbre  atèc  une 
«ervitude  telle  ,  qu'en  vdjrant  ses 
.{iroductions  ,  on  croit  voir  de  1a 
^sculpture  de  Qochin.  Ce  dét'ânt  ^ 

f généralement  remaranable  dans 
es  ouvrages  de  Pigalle ,  est  porté 
4i  l-e^cès  dans  les  tombeaux  du 
maréchal  de  Saxe  ,jylacé  à  Stfa*- 
l»ourg  dans  l'église  saint-Tkomas^ 
et  dans  oelm  du  maréchal  d'Har- 
•court ,  que  l'on  voit  à  Paris  au 
If  usée  impérial  '  des  monnmens 
^fronçais.  Pigalle, considéré -com- 
ne  professeur  ^  a  singUliéremeiit 
contribué  k  la  décadence  de  Part  ; 
en  eâ^  4  un  stf4e  aussi  mesquiit 
dans  les  draperies,  etnne  maniè- 
re de  farirettu&si  pauvre  que  Pétoit 
la  sienne ,  ne  pou^oieùt  avoiir 
de  succès  foeso as  un  r^ne  fri- 
>6le.  V.  Vnffttit  enfant  qui  tient 
'en  nuUh  une  cétgë ,  modèle  de 
^rae^s  et  de  vérité.  VI.  \ine  jeune 
jiUe  qui  se  tire  Une  épine  da 
^ied  :  -t'est  son  dernier  ouvrage. 
VII.  ijes  9mtesde  plusieurs  ^ns 
'et  lettres ,  ses  amis,  f^ève  Se  le 
Morne  et  de  Coustou  Mis  ,  il  ne 
|Hirloit  jamais  «de  ses  maîtres 
«qtfavDc  une  eiipèce  d'efithousias- 
«ne.  «  M*  le  Méjne  ,  disoit-il ,  a 
£rit  de  nrei  un  sculpteur ,  mais 
lif.'Co^stoti  a  fait  Piralle.  »  Il  ne 
'Voyoit  gâtais  un  malheureux  smis 
«r  être  aifteâdri.  Il  a  souvent  vidé 
«jt  feotrrsé  pour  secourir  les  in» 
êafttttiês.  En  passant  a  Lyon ,  il 
4rpevi^i»t  dpas  une  ée  «es^Fomé^ 


nadeis  tin  bomrtie  dont  !^s  jeiix 
étoient  nojés  de  larmes.  C'étoit 
un  pauVre  ptre  de  iàtbîlle  qui 
fllloiî  être  mis  en  prison  ,  parbc 
qu'il  devoit  dix  louif.  Pigallfe  n*eii 
avoit  que  douze ,  et  il  nVh  paj« 
pas  moins  la  somme  due  par  éb 
pauvre  homttie. 

t  PIGANTOL  UB  U  Fonc* 
(^an-Ajtttàr  de)  ,  née«i  Auver- 
gtie  d'une  iaitlille  noble,  s'ap- 
.  pliqba  avec  ardeur  à  lêi  géogra- 
phie et  k  Phistoire  de  Fràtjce. 
Pour  se  pek'rcctionncr  daiis  cette 
étude  ,  H  fit  plusieurs Tojagcs  eu 
dijBTéretilés  provinces  )  et  rapporta 
de  âes  courses  des  observations 
importantes  sur  Pbistoii*e  Uati^- 
rclre  ,  sur  le  commei-ce  et  sur  ib 
gôuverneîfaent  ecclésiastique  et 
«ivil  de  èhaque  province.  Ce& 
obsienrations  Idi  s^nrirent  beau- 
coup pour  composer  ses  ouvra* 
geS,  Les  priàcipaut  sont ,  i.  Une 
Description  hist<3riqaè  et  géo^ 
ghiphicfue  de  la  France ,  dent 
\a  plus  ample  édition  <^st  de  1755, 
eni5  vol.  in-its.  C'est  le  meilleur 
des  ouvrages  qui  aient  paru  jus- 
qu'ici sur  cette  matière ,  quoi- 
qu'il renferme  encore  tra  grand 
nombre  d'inexactitudes  et  n^ésne 
de  bévues.  IL  Description  de  Pa-^ 
ris  ^  en  10  vol.  in-121 ,  Paris,  1765.  ^ 
Cet  ouvrage  ,  revu  et  augmenté 
par  Pabbé  Peran  ,  est  ihstructil', 
curieux  et  intéressant,  et  beau* 
eoup  plas  partait  que  la  Dea^ 
oription  Je  Germain  Bvhe  :  ^  il 
est  d'ailleurs  écrit  avec  une  élé- 
liante  simplicité.  Il  en  doiina  un 
^^/^g^en  a  vol.  in-i2«  m  Des^ 
I  oription  du  Château  et  Parc  de 
Fersailleê  ,  die  Màrljr ,  etc. ,  en 
s  vol.  in- 12.  Elle  eit  agréable  <$t 
sJsMKbiefii  faite.  IV.  f^j^age  dts 
France  ,  a  vol.  in-ia.  Piganiol  a 
aiissr  U'irvalillé  ^vec  Pabbé  Nadal 
au  Journal  de  Tréyoux.  (Je^uur- 
aal  ^  liMcmétbiik  ^QÏsaae»  qui  aoat 
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trèsrTrares  et  qui  ne  sont  pas  mé- 
rité. Piganiol  avoit  une  litléra- 
ralure  très-étendue  et  de  \astes 
connoissances  dans  plus  d'un 
genre.  Aussi  y  trouve-t-on  des 
morceaux  qui  peuvent  passer  pour 
d'excellentes  dissertations.  Le 
but  de  ces  auteurs  étoit  de 
critiquer  le  Mercure  galant.  Pi- 
ganiol mourut  à  Pans  en  février 
1753  ,  âgé  de  80  ans*  Il  étoit 
jiussi  recommandable  par  ses 
mœurs  que  par  ses  talens ,  etjoi- 
gnoit  à  ses  connoissances  un 
grand  fonds  de  probité  « 

*  PIGENAT  (  François  ) ,  natif 
d'Âutun  ,  étudia  sous  les  jésuites , 
et  fut  docteur  en  théologie.  Jean 
Ferrières ,  curé  de  Saint-Nicolas- 
des- Champs,  de  Paris",  avoit, 
avant  de  mourir ,  résigné  sa  cure 
à  un  nommé  Legeay  ;  c'étoit  au 
mois  de  septembre  i588 ,  épo- 
que où  le  parti  de  la  ligue  étoit 
k  Paris  dans  sa  première  effer- 
vescence. Legeaj  fut  éconduit. 
On  vouloit  pour  curé  un  ligueur 
bien  prononcé  ;  et  contre  Joutes 
les  règles  établies  ,  Pi  gêna  t ,  un 
<les  six  prédicateurs  séditieux , 
gagés  par  la  ligue  ,  fut  nommé. 
Cette  nomination  illégale  a  fait 
dire ,  par  c^uelqucs  écrivains  du 
parti  au  roi  ,  que  Pigenat  avoit 
volé  ce  bénéfice.  Un  autre  prédi- 
cateur de  la  ligue  ,  Lincesire  , 
fut  pourvu  de  la  cure  de  Saint- 
Gervais  par  des  moyens  aussi 
irréguliers.  Henri  III ,  instruit  de 
-ces  transgressions  ,  dit  que  les 
parisiens  éloient  rois  et  papes,  et 

3ue  si  on  les  laissoit  faire,  ils 
isposeroient  bientôt  de  tout  le 
temporel  et  le  spirituel  de  son 
royaume.  Au  mois  de  janvier 
1689  ,  le  nouveau  curé  ,  dan^  la 
cérémonie  funèbre ,  décernée  à 
la  mémoire  du  duc  et  du  cardi- 
nal de  Guise  ,  as&assinés  k  Blois  , 
prononça  Toraison   funèbre   de 
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ces  deux  pei*sonnes ,  que  les  lU 
gueùrs  qualifîoient  de  martyrs, 
Pigenat  figura  aussi  dans  les  pro- 
cessions ridicules  et  indécentes 
qui  se  firent  à  Paris  pendant  le 
carnaval  de  la  même  année.  Un 
écrivain  ligueur^  grand  partisan 
de  Pigenat ,  et  par  conséquent 
qui  n'est  pas  suspect ,  dit  que  ce 
curé  fit  exécuter ,  dans  sa  pa- 
roisse ,  une  procession  compo- 
sée de  plus  de  mille  personnes , 
de  tout  âge,  de  tout  sexe ,  tout 
nus.  Il  ajoute  :  «Que  les  prêtres 
de  Féglise  de  Saint-Wicolas-des- 
Champs  éloient  nus  pieds  ,  et 
quelques-uns  tout  nus,  comme 
étoit  le  curé  nommé  Pigenat, 
duquel  on  fait  plus  d'état  qut 
d'aucun  autre  qui  étoit  tout  uu, 
et  n'a  voit  qu'une  guiîbe  de  toile 
blanche  sur  lui.  »  Pigenat  signa 
le  décret  de  dégradation  du  roi 
Henri  III  ;  il  étoit  un  des  mem' 
bre  du  conseil  des  quarante.  11 

Ï)assoit ,  parmi  les  ligueurs ,  pour 
e  plus  habile  prédicateur  de  Pa- 
ris ,  et  jouissoit  ,  parmi  eux  , 
d'une  haute  considération.  Les 
écrivains  royalistes  ,  au  contraire, 
le  tràitoient  «  de  boutefeu  ,  de 
trompette  de  sédition  ,  de  débi- 
teur de  mensonges  et  de  fausses 
prophéties  ,  »  et  le  regardoienl , 
ainsi  que  les  autres  prédicateurs 
de  son  parti ,  comme  la  cause 
d'une  infinité  de  meurtres.  Ils 
ajoutent  qu'on  leur  dislribuoit 
des  doublons  d'Espagne  ,  afin  de 
les  encourager  k  déclamer ,  de 
plus  en  plus  dans  leurs  chaires  , 
contre  Henri  IV.  Ce  roi  ayant  fait 
espérer  d'abjurer  le  protestantis- 
me ,  les  prédicateurs  alors  dé- 
clamèrent avec  une  fureur  qui 
annonçoit  leur  désespoir.  Pige* 
nat  dit  en  chaire  ,  qu'il  n'étoit 
pas  en  la  puissance  de  Dieu  que 
Henri  de  Bourbon  se  convertit  ; 
que  le  pape  ne  pouvoit  l'absoa- 
are  ni  le  mettre  sur  le  trôae  ;  el 
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«pie  s^l  le  faisoit ,  luî-méme  se« 
roit  excommunié.  Pigenat  n'eut 
pas  la  douleur  de  voir  Henri  IV 
iaire  spn  entrée  triomphante  k 
Paris.  Il  mourut  en  iSgo  ;  et 
George  l'Apôtre  composa  son 
apologie  ,  dans  an  ouvrage  inti- 
tulé :  Regrets  sur  la  mort  de 
François  Pigenat ,  1690  ,  in -8*». 
François  Pigenat  a  voit  un  frère 
appelé  Odon  PioENAT  ,  provin- 
cial des  jésuites ,  du  conseil 
des  seize  ,  et  très-furieux  ligueur , 
qui  mourut  à  Bourges  ,  d'un 
'  accès  de  frénésie  ;  c'est  de  ce  der- 
nier dont  il  est  parlé  dans  la  Sa- 
tyre Ménipée. 

PIGET  (Simon)  ,  libraire  et 
imprimeur  deParis,  dont  lecom- 
merceétoit  étendu  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  au  milieu  du  17*  siècle , 
étoit  versé  dans  la  çonuqissance 
des  langues  savantes.  Ses  éditions 
sont  recherchées.  On  distingue  , 
entre  autres  ,les  QEuvres  d'Am- 
phjloque  ,  i644)  ^^"^ol.  ;  et  un 
Rituel  grec  par  Gourd  ,  in-folio. 
Ce  dernier  ouvrage  est  très-rare. 

I.  PIGHIUS  (Albert)  ,  né  à 
Kempen ,  petite  ville  de  l'Over- 
Issel ,  vers  Tan   1 490 ,  étudia  à 
Louvain  et  à  Cologne  \  prit  dans 
\i  première  université  lé  titre^de 
bachelier,  et  dans  la  seconde  ce- 
lui de   docteur.  Il  étoit  profon- 
dément versé    dans    les   mathé- 
matiques ,  dans  les  antiquités  et 
la  littérature.  Il  publia  plusieurs 
ouvrages  contre  Luther,  Mélanch- 
thon,  Bucer  et  Calvin. Adrien VI 
et  les  papes  suivans  lui  donnèrent 
des  marques  de  leur  estime.  Il 
mourut   le  29  décembre   iS^i  , 
^  Utrecht  ,  oii  il  étoit  prévôt  de 
l'église  de  Saint-Jean- Baptiste. 
On  a   de  iui   un  grand   nombre 
d'ouvrages.  Le  plus  considérable 
est  intitulé  :  uissertio  hierarchiœ 
ecclesiasticœ ,  Cologne ,     1 57*2 , 
ia-fqliq.  Son  stjie  n'est  ni  aussi 
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pur ,  ni  aussi  élégant  que  celui 
de  Sadolet  et  des  autres  cicé- 
ronieus  ;  mais  il  est  moins  bar- 
bare que  celui  des  scolastiques 
et  des  controversistes  de  son 
temps.  On  a  encofe  de  lui  un 
Traité  De  gralid  et  libero  ho^ 
ntinis  arhitrio  ,  a  Cologne  , 
154*2  >  in-folio  ,  peu  exact.  Pi- 
ghius  fait  paroître  dans  tous  ses 
écrits  une  prévention  aveugle 
pour  les  opinions  des  ultramon- 
taius  ;  et  il  n'est  guère  plus  exempt 


de  préjugés  ,  dans  les  questions 
où  il  ne  s'agit  point  des  intérêts 
personnels  de  la  cour  de  Borne. 
Il  composa  aussi  plusieurs  oii- 
vrages  de  mathématiques  ,  où  il 
éclairoit  la  théorie  par  la  pra- 
tique. Il  excelloit  a  construire  des 
spnères  armillaires. 

IL    PIGHIUS    (Etienne- 
Vinand) ,  neveu  maternel  du  pré- 
cédent, né    à  Kempen    comme 
lui,  emprunta    Je   nom   de    son 
oncle,  et  il  s'attacha  au  cardinal  de 
Granvelle  ,  dont  il  fut  secrétaire 
pendant   quatorze  ^ns.  Dans  la 
suite  il  se  fit  chanoine  régulier, 
et  mourut  en   i6o4  >    a  84  slih. 
Il  n'est  personne  de  son  temps 
qui  l'ait   surpassé  dans  la  cour 
noissance     des    antiquités     ro 
maines.  Juste-Lipse  le  qualifie  ; 
Alter   indefessi  calami  et  styli 
Livius.  On  a  de  lui  ,  I.  Annales 
de  la  ville  de  Rome ,  en  latin  , 
Anvers,    i6i5  ,  5  vol.  in-folio. 
IL  Hercules  Prodicius  ,  Anvers  , 
1587.  C'est   une   description  du 
voyage  que  Pighius  fit  en  Italie. 
Elle  est   remplie   d'observations 
sur    les    antiquités  romaines  et 
germaniques.     Il  nous    a    laissé 
plusieurs  autres  ouvrages  éQBle^ 
ment  pleins   d'érudition  ,    dont 
quelques-uns  ont  été  insérés  dans 
les  Antiquités  grecques  de  Gro- 
novius,  tome  IX.  Il  fut  le  premier 
qui  donna  une  bonne  édition  de 


Yaière  Maxime ,  pn  i585|  iorS^, 
PIGMALION^  Foyez  Pïg^ 

*  PIGNA  (Jean-Bapli«te  NI- 
çolluci ,  surnoiiimé)  ,  né  à.  Fer- 
jsare  ,  en  i53o,  d'un  apothicaire 
'  riche  et  éclairé  y  qui  a  voit  une 
pomme  de  pin  pour  enseigne  , 
4*ott  il  avoit  pris  le  suruom 
*Ie  Pipia  ,  s  qu'il  transmit  à  son 
llls.  Les  talcns  de  celiai-ci  se 
développèrent  de  si  bonne  heure, 
^u'il  oDtint  ,  à  20'  ans  ,  la. 
place  de  professeur  d'éloquence 
dai^s  l'unuecsfté  de  sa  patrie. 
Âîphpnse  II ,  alors  prince  héré- 
ditaire de  Fercare  ,  ayant  assisté 
^  ses  leçons ,  conçut  pour  Jai 
uneestimequi  sechani^ea  bientôt 
en  amitié  vive  et  tendre.  Ce  qui 
est  plus  rare-encore,  <r'eslque  cet 
attacl^em^nt ,  que  le  haut  rang 
afibiblit  presque  toujours  ,  devint 
plus- fort  lorsqu'Alphouse  eut  hé- 
rité des  états  de  son  père.  Pigjaa 
xi'en  fut  ui  moins  modeste  ,  ni 
KQoins  sa<^e.  11  refusa  avec  une 
Constance  presque  héroïque  dans 
x\u  courtisan  ,  tviutes  \tiS  dignités 
auxquelles  le  prince  voulut  l*é- 
ïever.  «  Le  titre  d'am^i  dont  vous 
daignez  m'honorer ,  répondtoit-il 
a  Alphouse,  me  tient  lieu  des 
places  les  plus  émii»eaVcs  ;  et 
qiiiuit  aux  travaux;  dont  je  pour- 
vois mect^arger ,  j'en  ai  ass<îz  d»us 
Fétude  des  sctences.  ».  \\  çousa^ 
croit,  en  êifei,  à  cette  éîjude  loi^s 
les  raomen.s  qulln'empioyoitpa^ 
a  faire  sa  cour  au  duc  et  aux 
princesses.  Pigna  mourut  dans 
«a  !^'  année;  eu  iS^ù  ,  inûniment 
jiegrelté  de  toute  ia  ville  d^  Fer- 
rare  >  qwi  avoUyu  ev>lwi  un  favori 
sans  orgueil  et  un  hoinoi^decour 
sans  ambition.  Il  lut  à  la  fois  boi^ 
grammaiôeu  ,  littérateur  et  his- 
torien. Om  lui  doit  divers  livres 
dcj  politiqttjs  et  d'I^i^toiic  :  I.  H 
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Principe <t  Venise,  iSôi  ,  m-S»** 
IL.  U  dueUo  nel  ffualè  si  traitai 
de IV  onore  e  delP  online  delUk 
cav({leriay  1554»  in-4°-  III.  Xs- 
toria  de^  principi  di  Este  ,  Fer- 
ra ra  ,  1070,  in- 80  :  estimée  et 
peu  commune^  IV.  i  Bnmanii  ni 
quah  dalla  poesia  e  délia  vita 
(fAriosLfy  si  t/vUta  y  Venise  ^ 
i354>  in-4**«  Son  Prince  est  l'op- 
posé de  celui  de  Machiavel ,  quoi- 
qu'il porte  le  Riêine  titre.  ^»e& 
maximes  sont  trcs-saines.  Quant 
à  sou  Histoire  de  la  maison  d^Est^ 
01:1  ne  peut  luiiseprocherqiie  quel- 
ques tables  snr  Torigine  de  cette- 
famille  illustre,  et  de  légiers  ana.-^ 
ehronisn^es. 

♦I.  PIGNATELLir  jFabricius}, 
savant  jésuite  napolitain  ,  con- 
nu par  une  Dissertation  dans- 
laquelle  il  essaya  de  prouver  que 
saint  fiarthélemi  est  Ife  même  que 
PJathanael ,  elle  fut  publiée  sou& 
ce  titre  :  De  ApostolatuM,  Natha^^ 
naelis  Bat^holanuei  ,  Parigi  ^ 
h66o. 

♦  n.  PIGNATELU  (Jacques)  , 
qui  fiorissoit  dans  le  17"  siècle  ,1 
a  publié  ,  CoHsukntiones  cane* 
nicœ  y  in  qttibus  prcBcipuœ  can- 
troversiœ  ad  jus  canonicu/n  fa-^ 
cientes  hrei^iter  ac  perspicue 
di/Hfuuntur  ;  Vetietiis,  i6ây  et 
1704  >  10  vol.  Le  même  ouvrage 
augmenté  de  noavalies  discus- 
sions et  d'un  index  très-étccda  ^ 
par  Thomas  Pascucci  ,  fut  réim-' 
primé  dans  la  même  ville  ,  ea 
i5  vol.  ii>foL 

*  PIGNATTA  (Gaspard) ,  cé- 
lèbre juriscou^tdte  de  Raveone^ 
dans>  le  iti*  siècle  ,  fut  chargé 
par  le  sénat  de  cette  ville  d'ache- 
ver lu  eorrectiou  de&  Lois  muni-* 
ci  pales  1  que  la  mort  aveit  em-* 
péché  Jéronfe  Ruggiéri  de  ter- 
luiuer»  U  fut  «i,us;u  oiàsoyi,  QXk 
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Mailla  d'ambassadeur,  au  pape 
Pie  IV  ,  en  i56j2  ,  et  k  Gré- 
goire XIII ,  em  1573.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  :  Statutomm  , 
seu  juris  civiHs  chntatis  ^Ra- 
venme^  lia,   V  ^  RaveUna; ,  1690 , 

♦  PIGNONI  (Simon  )  ,  peîntre 
Florentin  fut  élève  de  Passiguano, 
né  en    i6i4  >   à    peint    à  l'huile 

{plusieurs  sujets  historiques  ,  dans 
esquels  les  femmes  jouent  le 
principal  rôle.  Son  ouvrage  le 
plus  estimé  est  uii  SainUMichel 
tfiii  feule  h  Diable  à  ses  pieds  , 
que  Fon  voit  dans  FégHse  des 
annonciades  de  Florence.  Dans 
celle  de  Sainte-Félicité  ,  on  dis- 
tingue un  tableau  représentant 
^aint  '  Louis  qui  distribue  ses 
charités  aux  pampres  ;  sujet  traité 
avec  agrément ,  et.  qh  le  grand 
nombre  de  figures  jette  beaucoup 
de  variété  sans  produire  de  con- 
fusion. Ce  peintre  mourut  dans 
sa  patrie ,  en  »7o6.^ 

t  PIGNORltJS  ou  PiGNOBlA 

(Laurent) ,  né  à  JPadoue  en  1571  , 
devint  curé  de  Saint-Laurent  de 
ectle  ville  ,  directeur  des  nones  , 
puis  chanoine  de  Tréviso  ,  où  il 
mourut  de  la  pesté  en  i63i.  Il 
avoit  fprmé  une  belle  biblio- 
dièaue  et  un  riche  cabinet  de 
médailles  ,  qui  lui  servirent  dans 
la  composition  de  ses  savans  ou- 
vrages. On  a  de  lui ,  I.  Un  traité 
De  sentis  et  eorum  apud  veteres 
m'inisteriis  ,  Padoue  ,  i656  , 
in-4°  >  mais  dont  la  réimpression 
d'Amsterdam,  1674»  in-ia  ,  est 
seule  estimée»  II.  Characteres 
JSgyptii  y  Francfort ,  1608 ,  in-4**, 
avec  des  gravures  de-  Jean  de 
Bry  :  cette  édition  est  fort  rare  ; 
elle  a  été  réimprimée  sous  ce 
titré  :  Mensa  isiaca,  Amsterdam, 
J670  ,  in-4°  9  el  il  faut  y  ajouter  , 
Maj^nœ  Deum  Mépris  Idtœ  et 
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Attidis  initia ,  etc.  Amsterdam  ^ 
1669 ,  in-4'*»  C^est  l'explication  de 
la  célèbre  table  isiaque.  Cette  table 
est  en  brouze  ,  et  a  cinq  pii?ds  de 
long  sur  trois  de  large  ;  le  fonds 
d'un  émail  noir  ,    marqueté   de  ' 
plaques  d'argent.  Elle  futachetée 
au  sac  de  Rome  ,  en  i525  ,  par  ua 
serrurier  ,    qui  la  vendit  au  car- 
dinal Bembo.  A  la  mort  dece  der- 
nier ,  elle  passa  dans  le  cabiuet 
àes  ducs  de  Mantoue  ,  et  y  resta 
jusqu'en    i63o  ,   année  ou   cette 
ville  fut  prise  par   les    troupes 
impériales.  Elle  a    été  déposée  ' 
depuis    à    Turin ,  et   ensuite  h 
Paris  au  Musée   des  arts.    Elle 
offre  une  grande  quantité  de  li- 
gures et  de  divinités  égyptiennes, 
des  symboles  ,  des  hiéroglyphes. 
Warburton  la   croit  le  plus  mo* 
derrie  monument  de  l'Egypte  an- 
cienne. Enée  Vico  ,  de  Parme,  Ta 
gravée  dans  toute  sa  grandeur  j 
depuis  elle  Ta   ^ié  en  moindre 
volume    pour  les    OEuvres    de 
Montfàucon  ,  de  Jabionski  et  de 
Caylus.  Le  jésuite  Rirçher  Ta  ex- 
pliquée;  mais  l'opinion   de  Pi- 
gnon us  ,  quoique  plus   simple  » 
a  paru    la    plus   vraisemblable. 
111.    Origini  di  Padova ,    i6îi5  , 
in-4**  ;    et   plusieurs  autres   om- 
vrages  pleins   de  profondes  re- 
cherches. Les  savans  de  son  siècle 
se  firent  honneur  d'être  eu  rela- 
tion avec  lui. 

♦  PIGRAI  (  Pierre  )  ,  chi- 
rurgien ordinaire  du  roi ,  élève 
d'ambroise  Paré ,  né  à  Paris  y 
mort  en ^  4613  ,  exerça  avec  la 
plus  grande  réputation  la  chi^ 
rurgie,  à  Paris,  a  la  cour ,  aux  ar- 
mées, sous  les  règnes  d'Henri  IV  et 
Louis  XllI  ;,  il  se  Ht  une  brillante 
fortune.  On  a  de  Pigrai ,  I.  Chi^ 
rurgica  cum  aKLs  médicinal  par- 
abus  conjuncta  ,  Parisiis  ,  1609  , 
in-8®.  II.  Epitome  prœceptorwn 
medecince  chimrgicœ  ,  eum  a  ni- 
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pla  singuUs  morbis  convenien- 
tium  rem<^diorum  exposition^-* 
Parisiis,  i6i2,în-8«>;  en  français, 
Lvoi?  ,  1628,  1643  ,  1675  ,  in-8«>. 
Rouen,  i638  ,  i6,58  ,  in-8«  ;  en 
hollandais  ,  Annsterdam  ,  i633. 


PIGRÈS  ,  poète  ancien ,  de  si 
înanvais  gost  qu'il  eulreprit  d'a- 
joiiler  à   chaque  vers  de  ill|iade 
un  vers  pentamèlre  de  sa  façon. 
Quelques  grammairiens  lui  ailri- 
bueut  un  poème  înlitulé  ,  Mar- 
gitès  ,   (  voj,  l'article  Callixène  ) 
perdu   depuis  long-temps.    Mais 
ime  prélève  qu'il  n'étoit  point  de 
■Pigrès ,  c'est  qu'Aristole  en   dit 
beaucoup   de    bien  ,    et   le  cite 
comme  le  premier  modèle  de  la 
comédie.  Dt?  plus  ,  le  mô.ne  écri- 
vain ainsi  r,uo  Platon  le  donnent 
incontestablemenî  \x  Homère. 

PIKARSKI  (  Michel  de  ) ,  riche, 
sejgneur  de  Pologne  /eut  l'esprit 
ibible,    et  le   roi  Sigîsmond  III 
lui  donna  des  curateurs  ;  il  en  fut 
tellement  choqué  qu'il  résolut  de 
ttier  ce  prince.   Il  prit    le   teinps 
où  le  roi  devoit   aller  à  l'égîise 
pour  commencer  la  dièJe  :   (  c'é- 
toit  le  i5  novembre  ib'io  ),  H  se 
-     cacha  derrière  la  porle  ;  et  quand 
le  roi  vint  à  passer  ,  il  lui  déchar- 
gea  sur  la  lete   deux  coups   de 
hache  d'armes  qui  firent  tomber 
le  prince  à  terre.  Ou  l'appliqua 
aussitôt  à  la  question  pour  l'obli- 
ger a  découvrir  ceux  qui  l'avoienl 
porté    h   c<;    forfait  ;    mais   il   ye 
nomma  persounejét  dit  beaucoup 
d'exli^avagances  ,  ne  se  plaignant 
f\i\G  de  la  foiblesse  de  son  bras. 
On  le  tenailla  ;  et  après  lui  avoir 
coupé  toutes   les    jointures    des 
doigts  l'une  après  l'autre  ,  et  en- 
suite la  main  droite,  on  Técartela. 
On    brûla   toutes   les  pièces   de 
^     sou  corps  ,  on  en  jeta  Ici  cemlres 
^    d:\x^s  laVistuIe,  et  qu  rasa  son 
fhi\lean, 
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v*I.  PÏLADE  (Boccarda),  da 
Bre^cia  ,    professeur   de     belles- 
leltres  ,  h  Salo  ,  flarissoit  dansl« 
iti«^  siècle.  11  a  composé  une  gram- 
maire poUj-  Nestor  ,  son  fils",  qu'il 
dédia  h  Piccinella  Dosso  ,  archi- 
prétre  de  Salo ,   sous  le  nom  de 
Jean-François  ;   ce  qui   fait  pré- 
sumer à  Apostolo  Zeno  ,   que  ce 
professeur,  par ^Uj^ouement  ponp 
le  grec  ,  se  faisoit  appeler  Pilade, 
et  que  son    véritable  nom   était 
Jean-François   Boçcardo.    Outrç 
lagrawiniaire  ci-dessus  énoncée, 
a  encore  de  lui  quelques  Ojnis- 
cuiesj   et    un  petit   Vocabulaire. 
en  vers  ;  ayçc  des  explications  en 
prose  ,  et  des  Commentaires  sur 
Piaule.  Il  cultiva  aussi  la  poésie, 
et  il  a  puldié,  en  versélégiaques, 
la  GJnénlogie  des,  dieux  ,  diviséei 
eu  cinq  livres. 

Il.PILAOE.    Foy.  Oseste. 

*  PIL  VJA  (  Joseph  ) ,  de  Mes^ 
sine  ,  juri  .consulte  ,  niurteniôgo, 
a  écrit ,  InstilùVonum  decisiones, 
nontificiœ,  excorporejuris  cano- 
nici  cxtractœ.  Additiones  ad  trac- 
latum  dff  potestate  HieronjnU  da 
FrancQ, 

*  PILANOEH   (George),  ou 
TfioRiviAN,  médecin  du  lô*- siècle, 
né  à    Zvyickuu   au  cercle  de   1^ 
Haute-Saxe..    Sa    réptitaliou   s'é- 
teudit   en   Italie    où  il   demeura 
long-temps  .  ce  fut  à  Rome  où  il 
traduisit  iïippociate  en  latin.  Pi- 
lander   avmt    déjà     publié   dans 
cette  langue  ,  quelques  morceaux 
des  œuvres  du  prince    des   mé- 
decins, entre  autres ,  Hippocratis 
de  morbis   Itbri    quatuor ,   cum 
prjefatione  et  argumeritïs  ,  Paris, 
i54o  ,  in-4°.  11   revenoit  dans  sa 
pairie  qufin4  ^1  fut  atteint  ,  à  Mi- 
lan, de  1«  maladie  qui  teruiiufi^ 
ses  jours. 


*  PILARINO  (  Jactjues  ) ,  mé, 


r 


PILA 

éeàn  ,  né  à  CephaJoiiîe  ,  en 
Grèce  ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
à  Padoue.  11  retoumoît  dans  sa 
patrie  ,  quand  il  accepta  la  pro- 

Sosition  que  lui  fit  un  marchand 
e  le  conduire  dans  l'île  de  Can- 
die. A  peine  arrivé ,  il  j  exerça 
la  médecine  avec  succès  ;  et  quand 
il  eut  acquis  une  fortune  suffi- 
sante ,  il  se  livra  tout  entier  à  son 
goût  pour  les  vojages.  11  com- 
mença par  Constantinople  ,  et 
suivit  on  bâcha  en  Sjrrie.  Pilarino 
séjourna  cpelque  temps  à  Alep , 
passa  ensuite  eu  É^vpte  qu'O 
parconmt  presqu'en  entier,  et 
d'Alexandrie  vint  à  Smjme ,  où 
il  s'attadia  au  consul  de  la  répn- 
bliaoe  de  Venise.  Estimé  de  tous 
les  habîtans  de  ces  diverses  con- 
trées ,  ponr  le  succès  des  cores 
difficiles  dont  il  les  avoit  rendus 
témoins  ,  il  résolut  de  revenir  en 
£nrope  ,  ponr  l'enrichir  des  froits 
de  ses  voyages  ;  mais  afin  de  se 
procorer  des  ocMiDoissaoces  non- 
vellesy  il  traversa  la  Transylva- 
nie y  la  Valachie  ,  la  Mol^vie,  la 
Moscovie  ,  et  se  rendit  enfin  à 
Venise  ,  disposé  à  v  îonîr  ,  au  sein 
des  lettres ,  des  richesses  que  ses 
talens  loi  a\  oient  procurées.  11 
'éloit  occupé  de  cre  plan  agn'^able , 
quand  il  fut  attaqué  d'une  hrdro- 
pisîe  qui  lenleta  â  Padoue,  en 
I ji 8  ,  a^  de  6o  ans  ,  après  avoir 
abjuré  les  erreurs  de  Pholios , 
qu'il  avoit  snîvie:s  jusqu'alors. 
Pilarino  a  laissé  manuscrite  nne 
relation  de  ses  voja^e»  en  italien; 
mais  il  »  publié  ,  I.  ^o^'a  et  Ifcla 
variotas  ejceilatuH  pertnaÊSpltut" 
tationeim.  metUodus ,  Miiper  mm- 
venta  c/  mi  usam  îructa  ,  ^Ma  rite 
permcta  ,  ÎMÊatuutia  in  poslemm 
prearrvamtur  ab  kujtiOModi  cott- 
tag^o  corpom.  Vei^etiis  ,  iJiS  , 
in-ii  :  3îorîjaber]gjr,  iji^,iii-d% 
Lugdimi  Batatorom ,  i^-iio  in- 
8*  ;  sons  ce  titre  :  Jatoli  Piîarim 
tt  Emmattmebs  Tumcr.:  triicUilus 
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de  nôvd  variolas  excUandi  per 
transphuUationem  ïïuethodom  IL 
La  Medieina  difesa^  etc.  «  Venise, 
1717  y  în-13.  C'est  on  écrit  contre 
celui  de  Gazxola  ,  intitulé  :  // 
mondo  ingmiinato  dajaisî  me^ 
dici. 

t  PILATE  (Pontins  Piktns)  » 
dont  la  &mille  et  la  patrie  sont 
inconnues  ,  mais  qa'on  croît  Ro- 
main ,  int  nommé  gonveniear  de 
la  Judée  à  la  place  de  Gratos,  Fan 
36  on  27  de  J.-C.  Il  commanda 
dans  cette  province  pendant  dix 
ans  sons  Tibère.  Ce  fot  à  lui  que 
les  jnils  menèient  J.  C. ,  pour  le 
prier  de  le  £ûre  mettre  à  mort. 
Pilate  le  trouvant  innocent ,  le 
renvoya  à  Héroile  ,  roi  de  Gali- 
lilée  «  et  lâcha  de  profiter  delà  l<he 
de  Pâques  ponr  Je  délivrer.  En- 
suite croyant  calmer  la  inreor 
des  juifs  par  qnelqnesatis£ictîon« 
il  fit  cruellement  looetler  J.-C. 
Mais  ce  supplice  ne  leur  parut 
pas  snfiEuaot.  Pilate  voulut  se 
dipenser  <le  pranonoer  le  der- 
nier jogement  contre  lui.  L4*rs- 
qull  vît  néanmoins  qne  les  juifs 
ne  se  rendoient  pas ,  et  qn'ils  le 
menaçoient  même  ilela  colère  de 
César,  il  livra  J.-C.  aox  bovr* 
reanx  qui  le  crocîfièrent.  il  fit 
mettre  sur  récrîtean  de  la  croix  : 
Jésus  de  Nezareth  ,  roi  des  juifs  • 
Pilate  prît  l'argent  dn  trr»or  sa- 
cré ,  ponr  fiure  travailler  à  un 
aqoeaoc.  On  se  souleva  ixmXre 
lui ,  et  il  lut  obligé  d'emplover  la 
force  pour  apaiser  Sa  srditioo* 
n  exerça  des  craanlés  coDire  l^-s 
habîtans  de  Samai'îc  ,  qn  *m 
à  Tibère.  Ce  prioee 
fan  56  de  J^. ,  4»t 
exil  prè^  de  Vkaneen  Dauphioé^ 
oîi  il  se  tua  de  tiéiespoir  denx  ao« 
après,  i<-3  uBCitts  a  ce  que  dit 
Ensebe.  ><>&»  avons.  »v«i#  uttk 
lîOŒ  ,  uce  ijelire  a  Ttôt'fif  *  àif^\% 
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miracles  et  de  U  résurrection  de 
J.-C.  ;  maii  quoiqu'elle  soit  citée 

Î>ar  Tertuiliea,  dskns  son  A]^o- 
og^ie  pour  les  chrétiens ,  on  la 
regarde  eomme  «tne  pieuse  im* 
posture.  Oa  doit  popler  le  même 
)i]gement  du  Trésor  admirable 
de  la  Sentence  de  Ponce-Pilale 
contre  J.>C. ,  trouvée  écrite  sur 
parc1|«min  en  lettres  hébraïques 
daos  la  viUed'Aqmla.  Cette  pièce 
eupposée ,  fut  traduite  de  l'italien 
en  tirançais ,  et  imprimée  à  Paris 
en  i5â  I  y  iD-8<). 

*  PlLATl  DB  TAS8ULLO 
(  Cbtrles  Autoioe  de  )  ,  profes- 
seur de  jurisprudence  k  Trente, 
«il  il  naquit  le  5i8  décembre  1 755, 
mort  dans  sa  terre  de  Tâs^ulto  , 
{  au  pays  Trentin  )  le  27  octobre 
i8oa  ,  lut,  dès  Tàge  de  19  ans  , 
«ppelé  aux  fonctions  de  judica- 
tnre,  et  à  qi  ans  ,  professa  la  ju- 
risprudence dans  le  lycée  de 
Trente.  C'étoit  un  esprit  très- 
actif  et  très  -  indépendant;  Ën- 
tvainé  par  songoât  pour  les  voya- 
ges, il  parcourut  toute  TEurape, 
et  publia  »  La  Ha  je,  en  1777, 
la  relation  de  ses  Feprages  en 
»774 ,  1775  et  1776 ,  ou  ieitres 
écrites  dé  rAUemaene ,  de  la 
Suisse  ,  de  l'Italie ,  de  1^  Sicile 
et  de  Paris  ,  en  a  vol.  in-ia.  Il  a 
fait  égalenaent  ini^mmer  k  La 
Haje  deux  ouvrages  estimés  ; 
Vun  intitulé  .*  Traité  des  hi&  ci- 
piles  ,  2  vol.  iu-8«  ,  1774  ;  l'autre, 
Tf^iié  du  mariage  et  de  sa  iégis^ 
Ifition^  1  vol.  in-8«  ,  1776.  Lettre 
sur  la  UoUaofle ,  La  Haye ,  1 780  ^ 
%  voK  in-i3.  Histoire  des  révolu- 
tions., arrivées  dans  le  gouver'* 
ijàenicut,  les  lois,  et  Tesprft  hn- 
Xnaia  ,  après  la  conversion  de 
Constantin ,  jusau'a  la  diute  de 
Vemnire  d'Occident,  La  Haye, 
1773,  in-8°. 

PILATRE   iro  Bosiwv  (Fr^n- 
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^dîs)  ,  né  k  Metz  le  5o  m. 1rs  i*j&^f 
tut  placé  d'tbord  chez  un.  aiio»- 
Ihicaire  ,   qu'il  quitta  pour  aller 
chercher  des  lumières  dans  la  cae- 
pitale.  Il  cultiva  l'histoire  natqr 
relie  et  la  physique.  Il  a  voit  éta- 
bli à  Paris  un  Musée  ayant  àeux 
ob^ts  ,  le  premier  d'oflfrir  aux 
savans  des  laboratoires    pronres 
k  essayer  leurs  découvertes;  r au- 
tre, d'enseigner  aux  étudia ns  en 
chimie  et  en  pharmacie  ,  Fusage 
des  machines  et  leurapplîcatîon. 
Pilatre  avoit  acquis  déjà  quelque 
célébrité  ,  lorsque  la  découverte 
de  Montgolfier  vint  étonner  les 
savans.  Le  25  du  mois  d'octobrQ 
1783  ,  il  tenta  un  premier  voyage 
dans  les  airs  avec  M.  d^'\rlandev 
Le.  2ï  novembre  suivant ,  dan^ 
uf|[  ballon  lancé  du  château  de 
la  Muette  ,  il  traversa  la  Seine , 
déOassa  Paris  ,  et  s'abaissa  au- 
delk  du  nouveau  boulevard  ,  vi*- 
à-vis  le  moulin  de  CrouHebarbe. 
Il  fit  en  présence  de  la   famille 
royale    de    France  ,    du   roi  de 
Suède    et    du  prince    Henri  de 
Prusse  ,  différentes  autres  cour- 
ses aériennes  qui  eurent  un  bril- 
lant succès.  Après  avoir  résolu 
d'aller  en  Angleterre  par  la  voie, 
des  airs  ,  il  se  rendit  k  Boulogne- 
Bur-Mer,   d'oîi  il  s'éleva  a  se^ 
heures  du  matin  ^le  i5  juin  178D  ; 
mais ,  une  demi-heure  après,  le 
feu  prit  au  ballon  ,  et  Pilatre  , 
avec  son   compagnon   Roinaîn  9 
furent    fracassés    par   la     chute 
de    cette    machine  ,   qui  tomba 
près     du     village     de    X^imille. 
Leur  malheur  vint  de  leur  impru- 
dence.  Ils  montoient  wn  ballon 
rempli  de  gaz  inflammable.  Celui- 
ci  étoit  accompagné  d*uue  mont- 
golfière  ou  ballon  à  réchaud  ,  qui 
mit  le  feu   au  gaz.  ;    aussitôt   la 
galerie  se  détacha  et  se  précipita 
sur  la  terre  avec  une  rapidité  que 
l'œil  eut  peine  à  suivre  ;  les  lam- 
beaux du  ballon  ne  descendirent 


PÏLE 

4|ne  lentement  ,  et  la  niotif|«ol- 
tière  restsi  intaete/  Pilatre  ne 
donna  au^un  si^e  de  vie  après 
«a  chute  y  Rçmam  ne  lui  survécut 
que  de  quelques  minutes.  Son 
afiérite  comme  chimiste  et  ses 
leptatives  comme  aéronauto  ,  lui 
avoient  procuré  des  récompenses 
pécuniaires  ,  des  places  ,  et  Pas^- 
Âociatidn  k  plusieurs  acactémies. 

PIIATUS.    For-  Uojrxios. 

♦PILEODEPRiifTA ,  né  d'une 
illustre  famille  ,  fut  successive- 
ment archîpi-étrede  la  cathédrale 
de  Padouti  ,  évèque  de  Trevise  , 
-et  archevêque  de  Ravenne  le  i3 
janvier  iS^c;»!!  mourut  en  i4oo. 
On  a  de  lui  ,  I.  Epistola  dd  Ca- 
roUtm  V  ,  regem  Francorum  , 
insérée  dans  les  Annales  de  Re- 
nauid  ,  année  1579,  Num.  5i. 
II.  Epistola  ad  Ludoi^icum  comU^ 
tçm  Flandnœ  ,  dans  le  spicilége 
d'Acbery.ill.  Epistola  ad  CÏe^ 
mm  Eomanam  scripta  à  cardint^ 
libus  Urbani  papœ  VI.  Cette 
Içttre  fut  imprimée  par  Baluze , 
dans  le  tome  1  des  papes  d*Avi<- 
gaon  col.  985« 

*  PILES  ,  (  Roger  de  )  ^m- 
tre  ,  né  à  Clamecv  en  i635  , 
4'one  famiMe  distinguée  dans  le 
ISiveruois  ,  étudia  «fabord  en 
Sorhonne  ;  mais  un  goAt  parti- 
culier pour  la  peinture  l'engagea 
k  se  mettre  de  boime  heure  sous 
la  diâeiptinet  de  frère  Luc ,  vé- 
coUet.  Biénage,  instruit  de  son 
mérite  ,  le  ht  entrer  chez  le  pré- 
sident Âmelot ,  en  i66ti ,  pour 
avoir  soin  de  l'éducation  de  son 
£iis-  Be  Piles ,  outre  l'éruditton  , 
avoit  encore  nn  goût  fi»  et  déli- 
cat ,  qu'il  sut  ^uiipirer  à  son  àls^ 
ciple.  Le  jeune  Amelot  Rt  un 
Tojage  en  Italie  avec  de  Piles , 
qui  eut  occasion  alors  d«  satis- 
iaire  son  amour  pour  les  beaux 
àrta. .  I>e  jFetçojr  ej»  STrauce ,  cet 
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antèm  publia  quelques  Traité  s 
sur  la  peinture.  Son  élève  ajrant 
été  sommé  ambassadeur  du  roi 
à  Venise  >  de  Piles  le  suivit  en 

Sualiléde^ecrétaire  d'ambassade, 
l'accompagna  encore  à  Lis» 
bonne  en  i6D5  y  en  Suisse  en 
1689  ,  et  il  fut  chargé  de  porter 
au  roi  le  traité  de  neutralité  que 
l'ambassadeur  avoit  conclu  avec 
les  treizes  Cantons.  Trois  ans 
après,  Louvois  l'envoya  k  la 
Ha  je  comme  amateur  de  tableaux  ; 
mais  en  effet  pour  agir  see;réte- 
ment  avec  les  personnes  qui  sou- 
haitoient  la  paix.  Piles  fut  -décou- 
vert ,  et  retenu  prisonnier  par 
ordre  de  l'état.  Dans  sa  captivité 
il  composa  les  P^ies  des  Peintres, 
A  son  retour  en  France ,  le  roi 
lui  donna  une  pension.  Il  voulut 
suivre  encore  Amelot ,  'nommé 
en  ijoS  ambassadeur  à  Madrid  ; 
maisr  sa  mauvaise  santé  le  ibrça 
de  quitter  l'Espagne,  il  mourut 
k  Paris  le  5  ttvnl  1 709.  Il  hit  can- 
seillei^amateur  de  l'académie  de 
peinture  et  de  sculpture.  U  s'étoit 
fait  des  p'rincipes,  qui  suppléoient, 
en  quelque  sorte  ,  à  Tusage  (fui 
lui  manquoit.  Son  admiratioB 
pour  les  tableaux  de  Rubens  étoit 
extrême.  Il  ressembioit  à  ce. 
peintre  par  son  enthousiasme 
pour  son  art ,  et  par  sa  c^apaeité 
pour  les   affaires.    Il   avoit   une 

Srandfi  iatelligenee  du  ooloris  et 
o  elair  obscur  jon  a  do  lui  des  por- 
traits estimés,  il  a  peint  entre 
autres  personnes  ,  Despréaux  et 
Mad.  Daoier....  Ses  ouvrages 
sont  ,  I.  Un  Abrégé  d^anatome  , 
acc4fmmodé  aux  arts  de  pein-* 
tuée  et  de^  scidpture  y  publié  sou« 
le  nom  de  'Forêàitxi  ,  1667  ,  în- 
fol.  ,  et  réimprimé  plusieurs  fois. 
II.  Cwiifersaùioms  wr  la  cannois^ 
sance  de  la  peinture  ,  Paris , 
1677 ,  in-iî).  111.  Dissertation 
sur  tes  lyies  et  tes  ouvrages  des 
pluéfiwiÊUX  psiiUr^  j  uùvè0  dm 
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ia  Vie  de  Rubens  ,  in-ia ,  1681. 

IV.  Les  premier^  élémens  4e  la 
peinture  pratique  j  16849  in- 13. 

V.  Traduction  du  Poème  du  Dur 
frenoy,  as^ec  des  Remarques',, 
168^  y  in- 13  ,  réimprimé  çn 
175b  ,  avec  des  corrections  par 
de  Querlon.  VI.  ^brése  de  la 
pie  des  peintres  ,  1715 ,  in-ia  ,  1 
VII.  Cours  de  peinture  par  prin- 

,€ipes  ,  1708,  in-i2.  VIII.  Dia- 
logue sur  le  coloris ,  Paris , 
1699  ,  in-12.  IX.  Abrège'  de  la 
vie  (tes  auteurs  ,  seconde  édi- 
tion avec  les  éloges  deRoger  de 
Piles  ,  par  l'abbé  Fraguier, 
Paris  y  1716  ,  in- 13.  Tous  ces 
ouvrages  sont  écrits  9iveç  beau- 
coup  de  netteté. 

PI  LE  T.  F'oyez  MESvAnmiiŒ. 

*  PILGRAM  (  Antoine  ) ,  ex- 
jésuite,  astronome,  mort  à  Vienne' 
rn  1793  ,  est  auteur  d'un  Oulen^ 
darium  chronologicum  è  medii 
nevi  monumentis  ,  et  de  recher- 
çkes  météorologiques  ^n  alle- 
mand. 

*  PILRINGTON  (  Laetitia  ) , 
jsce  à  Dublin  en  1712  ,  fille 
du  dernier  Van-Lewen  ,  d'ex- 
fraction  hollandoise  ,  se  fit  dis- 
tinguer de  bonne  beure  par  son 
goût  pour  les  lettres  et  particu- 
lièrement pour  la  poésie  ,  et  il  lui 
attira  beaucoup  d'admirateurs. 
Pilkington,  connu  dans  le  monde 
littéraire  par  quelques  morceaux 
de  poésie  obtint  sa  main  ,  et  d'ad- 
mii'ateur  passionné  de  ses  ou- 
vrages 9  avant  son  mariage  devint 
5on  rival  envieux  et  jaloux  ,  aus- 
sitôt qu'elle  fut  sa  femme.  Ces 
brouillerics  l'engagèrent  à  passer 
en  Angleterre ,  oii  il  s'attacha,  en 
qualité  de  chapelain  k  M.  Barber  , 
lord  maire  de  Londres.  L'éloi- 
^uement  des  deux  époux  servit  à 
les  i-approcber  ;  mais  une  jalousie 
iondéet  4'apr^s    le&    m^émpires 
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de  miëtriss  Pilkington, sur  d'antres 
motifs  que  ceux  de  la  rivalité  de 
talent  les  sépara    tout  -  à  -  faiL 
Elle  Tint  s'établir  k  Londres  avec 
fort  peu  de  ressources,  et  termina 
sa  carrière  a  Dublin  dans  la  56* 
année  de  son  âge.  On  ne  peut  lui 
contester  quelque  talent  en  litté- 
rature ,  elle  fît  jouer  k  Dublin 
une    comédie    qui    eut  Quelque 
succès  ;  mais  elle  ne  dut  sa  répu- 
tation qu'aux  Mémoires  quelle  a 
donnés  de  sa  vie  :  ils  sont  écrits 
avec  esprit  ;  on  y  trouve  des  ca^ 
ractères  tracés  avec  finesse ,  qui 
annoncent    beaucoup     d'intelli- 
gence du  cœur  humain  ,    et  des 
morceaux  qui  décèlent   le    vrai 
talent  de  la  poésie. 

PILLADE  ,  (  Laurent  )  ,  né 
en  Lorraine  dans  le  16'  siècle  , 
obtint  un  canonicat  k  Saint-Dié  , 
et  s'amusa  k  la  poésie.  Dom  Cal- 
jnet  découvrit  u^  de  ses  poèmes  , 
qu'il  plaça  dans  sa  Bibliothèque 
oe  Lorraine.  Il  roule  sur  la 
guerre  des  paysans  d'Alsace  ,  et 
pçut  servir  plutôt  k  instruire  sur 
quelques  ëvénemens  dé  cettf 
guerre  qu'k  prouver  le  goût  de 
l'auteur* 


*  PILLIO  ,  célèbre  juriscon- 
sulte du  13*  siècle  ,  né  dans  le 
territoire  de  Bologne  ,  remplit 
une  chaire  de  droit  dans  cette 
ville  pendant  trois  ans  ,  et  passa 
en  1 189,  k  Modèncy  où  l'on  croit 
qu'il  mourut.  On  a  de  lui  y 
Quœstiones  sabbatin/e  ,  ainsi  ap- 
pelées ,  parce  qu'elles  contien- 
nent les  questions  qui  se  traitoient 
dans  les  sabbats.  Elle&  furent  pu- 
bliées  pour  la  première  fois  par 
Vincent  Porzio  ,  jurisconsulte  de 
Lucques  ,  qui  les  tira  d'un  mar 
nuscrit  de  Donato  Cési,  évéque 
de  Narni  ,  et  les  dédia  au  car- 
dinal Borromée  sous  le  titre  sui-> 
vant  :   Çeleberpimi  /iirisconsuUi 
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tic  glossatoris  ifetustissitni  ,  de 
Pilei  Medicensis  \  quœstiones  au- 
rÉf^,Roniaî,  i56o. 

^  PILON  (  Germain  ) ,  sculpteur 
et  architecte ,  né  au  Maine   au 
coinmencemcnl  ^du     i6*   siècle  , 
de  Gt^rniaiu  Pilon  sculpteur ,  qui 
b'étoit  retiré  dans  le  pays  de  son 
épouse.   C'est  lui  qui  donna  les 
premiers  principes  de  son  art  à 
son  fils.  Il  Tenvdj'a  à  Paris  pour 
s'y  perfectionner.  On  peut  regar- 
der cet  artiste  comme  le  premier 
qui  a  contribué^  tirer  la  sculpture 
et  rarcbitecture  des  ténèbres  de 
l'ignorance.  Le  nombre  de  mor- 
ceaux précieux  que  ce  sculpteur 
a  fait  pour  Téglise  de  Solesme  et 
pour  plusieurs  autres  églises  du 
Mans ,  inériteroieut  d'être  cités  ; 
mais     c'est    particulièrement    à 
Paris   où   il    s'est   distingué.  La 
plupart  des  chefs-d'œuvre  de  ce 

Î^rand  artiste  ont  été  réunis  depuis 
a  révolution  au  Musée  impérial 
des  monnmens  français.  Le  Musée 
contient  vingt-deux  bas  reliefs 
de  ce  sculpteur ,  douze  statues  , 
tant  en  marbre  qu'en. bronze  et 
en  bois  3  on  remarque  entre  autre 
le  beau  mausolée  de  Henri  II , 
dont  il  a^exécuté  toutes  les  sculp- 
tures. Germain  Pilon  ,  l'ami  par- 
ticulier de  Primatice  ordonnateur 
des  bâtimens  du  roi  ,  pour  plaire 
à  son  ami  avoit  introduit  dans  ses 
ouvrages  le  goût  et  la  manière  de 
faire  de  ce  peintre.  Germain  Pilon 
exécuta  en  marbre  le  superbe 
mausolée  de  Guillaume  Langei 
du  Bellai ,  qui  est  placé  dans  la 
chapelle  du  chevet  de  saint  Ju- 
lien j  pour  lequel  Jean  du  Bellai, 
cardinal  et  évoque  du  Mans  ,  qui 
étoit  alors  à  Rome  ,  avoit  envoyé 
le  marbre  nécessaire.  On  voyoit 
encore  ,  peu  de  temps  avant  la 
révolution,  dans  l'église  des  ber- 
ttardins  de  l'Ëpar  ,  près  le  Mans  , 
une  steituje  de  saint  Bernard  ^  sur 
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lé  piédestal  de  laquelle  Ger- 
main Pilou  avoit  grayé  son  lyoMi 
Ce  grand  sculpteur  mourut  à 
Paris  dans  un  âge  fort  avancé 
Fan  iSgo. 

PILPAY  ou  PiDpAT  ,  bramine 
indien^  gjmnosophisté  et^  phi- 
losophe ,  fut ,  à  ce  que  Ton  croit, 
gouverneur  d'une  partie  de  l'ia- 
dostai^ ,  et  conseuler  de  Dabs-> 
chelim  qui  étoit ,  dit-on ,  un 
puissant  roi  indien.  Il  enseigna 
à^  ce  prince  les  principes  de  la 
morale  et  l'art  de  gouverner  ) 
par  des  fables  isgéuieuses  qiti 
ont  rendu  son  nom  iramorîcl. 
Ces  fables  ,  écrites  en  indien., 
ont  été  traduites  dans  presque 
toutes  les  langues  connues.  L'au- 
teur florissoit  quelques  siècles 
avant  Jésus-Christ.  On  ne  sait 
rien  de  bien  assuré  sur  sa  vie  et 
ses  ouvrages.  Ses  fables  ont  été 
traduites  en  latin  ,  par  Jean  de 
Capoue  ,  sous  le  titre  ;  Directa* 
Hum  hufnanœ  vitce ,  etimprifnées 
sans  nom  de  ville  vers  14B0  , 
in-fol.  Dans  le  Dictionnaire  bi- 
bliographique choisi  du  XV^' 
siècle ,  La  Sema  Santander  a 
fourni  cette  note  ;  «  Ce  livre 
contient  un  traité  pblitlco-moral, 
en  dialogues  ,  entremêlés  de 
plusieurs  apologues  ou  fables  ; 
il  lut  originairement  écrit  en 
langue  indienne  ,  il  y  a  ,  dit-on", 
environ  aooo  ans  ,  et  traduit  en- 
suite en  persan  ,  arabe ,  hébreu  , 
turc  ,  grec  ,  latin  ,  allemand  , 
italien  ,  flamand  ,  français  ,  es- 
pagnol ,  et  enrichi  d'autant  de 
titres  différens  qu'il  y  a  eu  de^ 
versions  ;  il  est  particulièrement 
connu  sous  celui  de  Kalila  eà 
Dimna  ou  fables  de  Pilpaj. 
Cette  traduction  latine  a  été  faite 
sur  l'hébraïque  ,  par  Jean  de 
Capoue  ,  qui  florissoit  vers  1& 
fin  du  i3*  siècle.  Prosper  Mar- 
Àaad  (  art.  IVfontlyard  de  son 
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Dict.  Hist.  )  nous  apprend  que  lé 
célèbre  Gilbert  Gaulmin  a  bttbiié 
une  traduction  française  de  cet 
ouvrage  ,  Bous  ce  titre  i  Idvre 
des  lumières  ou  la  conduits  des 
rois  ,  composé  par  le  sage 
Fitpay ,  Indien  ^  traduit  en  ft'an- 
cais  par  David  Salsid  ^  d'Ispa*- 
tkan  y  ville  capitale  de  la  Perse , 
paris  ,  i644  '  i*3i-B*.  Antoine 
Galland  a  traduit  ses  fables  en 
français  en  1698  y  in^ia  >  avec 
celles  de  Lockman  ,  Paris,  iji^y 
3  vol.  in- 12  )  puis  Cardonne  en 
a  donné  une  nouvelle  édition  y 
Augmentée  de  quelques  f ailes 
«qu'^ila  traduites  ,  en 5  vol.  in- 12. 
Jbe  Naufrage  des  Isles  JLoUantes 
eu  la  Basiliade ,  Paris,  ij55,  in- 
f  2 ,  est  un  autre  ouvrage  qu^oaliîi 
•Itrisbue*  (FtfjTihotiBMkv.) 

*  PILZfEN  (François) ,  peintre 
et  graveur,  de  Gan<l,  né  en  16^, 
«pprit  les  principes  de  êoti  art 
de  Robert  Van  Auden-Aerd.Nous 
nvons  de  lui  pittsieurs  gravures  , 
dont  les  principales  sont,  leMar- 
tj-re  de  S»  Biaise  d'après  Gas- 
pard de  Çrajea,  et  hi  Con^ersiifh 
ke  S,  Mavon  d'après  ftubens. 

HLtJMNUS-  f^oyèz  PicvMVTJS. 

P I M  £  N  T A  (Nicolas  ) ,  jésuite 
portugais  ,^  né  en  i54i  »  proies- 
#enr  de  tbéologi«  k  Ëv^rtf ,  rec- 
teur du  collège  de  Coïnibre., 
prédicateur  et  visiteur  des  mis- 
sions des  Ind«s ,  ok  il  en  fonda 
uelque^unes  i  nr^ourot  à  Goa , 

6  mars  16  f  4*  ^^  a  de  loi  tnt^ 
Lettre  éarité  des  Indes  orient 
iules  ,  au  JP.  Claude  jêàgua^ivêt , 
général  des  missieris  ^  VeniM^ 
A^^oa ,  in**8*> . 

Wtol^IE  (La),  f^of,  SoîiGi^ic. 

PIN  (JeftB  du) ,  moine  de  Gi- 
leaux ,  dans  Tabba^e  de  Notre- 
Dame  d«  Vtfuoeiles»  près  Gam- 
braj,  teoirl  «*r  1373  >  isfuè  d^«tkvi- 


trni  70  ans ,  est  «tuteur  du  C/ta^ 
i>értu9istx ,  in-4'* ,  en  vei-s  fran- 
çais ,  imprimé  en  lettres  gothi- 
ques et  écrit  d'un  style  sem- 
blable. 
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PINA  (  Jean  de) ,  jésuite ,  né  à 
Madrid  en  i5d^,  moH  en  lôSj, 
prédicateur  ,  recteur  et  provin- 
cial dans  sa  société  »  a  donné  ; 
I.  Commentaire  sut*  VEcclésiaS" 
te  i  en  a  vol.  in-folio.  II.  Un 
autre  sur  VEcclésitistiffue  ,  ^n  5 
vol.  tn-folio.  On  dit  qu'il  avoit 
lu  tons  les  pèfes  gre«S  et  latins, 
qu'il  en  atoit  ettfetit  tent  voht^ 
mes ,  et  que  c&aqtte  volùnfe  étoit 
de  ôoo  pages ,  tons  é^Hf s  de  sa 
main^  mais  on  ne  dit  psfâ  ai  cette 
compilation  immense  étoirt  bièà 
digérée.  Il  y  a  apparence  que  non, 
du  moins  si  on  eti  juge  pirr  les 
otivrages  ttnpriinés  m  Fina ,  qui 
ne  sont  qti'ttn  recueil  iafol-më  de 


passages. 

PÎNACfS*  Voyez  Pineau. 

*  PINAIGRIER  (Robert),  pèin- 
tre  sur  veffe  du  lè"  siècle  ,  s'est 
acquis  une  gratcfde  réputation  par 
ses  ouvrages.  On  voit  h  Chartres, 
évtns  l'église  paroissiale  de  S^Qt- 
Hiltttre,  àes  vitres  d'un  excellent 
goût^  peintes  par  Pinaigrier  ea 
»527  et  t55o.  un  remarque  en» 
tre  autres  une  dltëgoHei  copiée 
depriiis  fdans  diverses  ésKses  de 
Paris,  qui  rapporte  k  relfiiidoH 
da  sang  de  Jésus-Gliri'st  l'étiiana- 
tioiidès  gi^aces  que  les  ^cremeAs 
eonfèfent.  Là:  description  qiiè 
Sauvai  ea  dûftne  ,  est  entière- 
mènf  eonforme  k  Tune  ô^t  ce^cè- 
pies  a^i  se  voient  d^sr  l'église  de 
8ifint-'Ëtie6ne-du-Mi>tit.  On  re* 
inarque  aussi ,  dans  l'égK^  pit- 
f  oissiale  de  Saint  -  Gertais ,  à 
Paris  y  de  fort  belles  vitres ,  telles 
que  PHisioire  du  Parulititfue  et 
ceète  de  Lazare ,  darn^  te  choMor 
de  l'éflùe^  ef  étcù9  1»  ifeef ,  kt 
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C^Mihr<^  déijmnes  pélerint  ^fhs 
VAhhwifm  d«  Saiàt-Mithêl ,  leufs 
dsiiise^  <$t  Ititir»  amaaemeûs  cham^ 
pA^M«  Od  éàtime  daâs  <ievitfeati 
là  GorrectioQ  da  dessin ,  la  rérllé 
de  la  cetnposîtiôti  et  la  beauté  du 
colorJ|â.  Il  est  en  partie  formé  de 
verre  de  couleuf  eti  table,  et  en 
partie  couché  d'éihaujt.  Ce  der- 
nier genre  lui  fut  Irès-fatnilier  ; 
ii  passe  même  ètt  France  pour 
l'avoir  inveufc.  Salivai,  qui  nous 
a  transmis  les  onitls  des  plus  fa- 
meux peintres   français  suf  verre 
du  lO*  siècle,  lui  attribue  encore 
les  vilres  peintes  de  la  chapelle 
de  Saint-Clair,  qui  t*eprésentent 
les  Débauches  de  t Enfant  Pro- 
digue ,  et  une  partie  de  la  Vie  de 
Snint'Léger.  Ces  VitfêS  passent 
pour  les   pins  belles  de  Paris, 
dont  une  paHie  se  tott  au  Mu- 
sée des  monnmeus  français.  Le 
seul  reproche  qu'où  lai  ait  pu 
faire ,  c'est  d'avoir  trop  rappro- 
'ché  du  gdût  moderne  le  costume 
des   juifs  ,' h  Pinii talion  d'Alben 
l^iir^.  On  r-emarque  d'ailleurs , 
chtBs  ^eû  ouvi*^^e5 ,  tin  ton  gothi- 
<)tte  Ù6M  le  lianieux  Jean  Cousin, 
son  «Contemporain,  ne  fut  p^s  lui' 
ittéttie  exempi.  On  ignore  le  lieu 
clé  sd  naissance  ti  de  sa  tûoiti  *, 
tout  ce  que  nous  savons  k  tti 
égard  ,  c'est  qu'il  se  fixa  k  Tours, 
où  âes  enfaus  suivirent  &es  leçons 
et  soutinrent  la  téputatlon  de  leur 
pèfts. 

t  PHf  AMOïm  (Jean-Pierre  ) , 
jésuite ,  *é  al  fts^die  en  t*oscane , 
Ynm  tf)5ot,  se  doti^acra  aux  mis- 
8t(mi  der  la  <iam pagne.  La  du- 
chesse de  Modcue  lé  choisit  pour 
sofi  confesseur',  et  le  ^and^duc 
de  Cosfnfellllui  donna  le  même 
emploi  auprès  de  lui.  Le  pieux 
dhftteuf  continua  cependant 
tc^tfiouf&ses  tritvaut  apostoliques, 
atr  tiitliéti  desqnels  il  termina  sa 
«fttTië^e  j  Ik  Ortâ  j  au  d»ocès«  de 
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Novate  ,  en  i^oS.  Nous  avons  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  piété  ,  en  italien  ,  recueillis  ea 
i7criS ,  in-folio ,  à  Parme.  Les  plus 
connus  sontceut  que  le  père  Cour- 
bevilie  traduisait  en  français ,  le 
premier  sous  le  titre  de  Directeur 
dans  les  voies  du  salut  ,  i^tzS  , 
iu-i!2  ,  le  secood  sous  le  titre  de 
Lectures  chrétiennes  sur  les  ohsla" 
clés  du  sakUi  Paris ,  j  737  ,  iu-ia. 

*  PINARD  (J.),né  k  Chris- 
tophe-Dubois ,  département  de 
la  Vendée ,  et  membre  du  club 
des  jacobins  de  Paris  ,  suivit 
Carrier  k  Nantes  ,eiy  fut  un  des 
commissaires  les  plus  ardens  da 
comité  révolutionnaire  de  cette 
ville.  Chargé  particulièrement  de 
la  partie  des  campagnes  ,  il  en* 
vojoit  au  tribunal,  par  charretées, 
les  enfans^  les  femmes  et  les  vieil- 
lards, il  commit  aussi  \e^  plug- 
grandes  dilapidations  dans  ces 
malheureux  départemens  ;  mais 
de  retour  dans  la  capitale  ,  il  fut 
dénoncé  par  sa  section  ,  compris 
dans  le  procès  intenté  contre  les 
membres  du  comité  de  Nantes ,  et 
condamné  k  mort  le  !i5  frimaire 
an  5  (  i5  détietnfare  1794)  >  V^^  *« 
tribunal  révolutidntiaire  deParis% 
comme  complice  de  Carrier- 
«  ayant  commis  plusieurs  assas^ 
sinats  de  femmes  et  d'en  fans ,  in- 
cendié plusieurs  habitations,  volé 
une  somme  de  4000  liv<,ei(:., etc.» 
Il  fut  avec  Moréau-Orandmatson, 
le  seul  membre  de  ce  comité  qui 
accompagna  Carrief  kl^écliafaud. 
Il  étoit  âgé  de  36  ans. 

WNART  (  Michel  ) ,  né  k  Serra , 
en  1659  ,  d'une  famille  honnête  y 
mort  k  Paris  en  1717  >  cultiva^ 
rhistoire  ,  les  langues ,  les  anti^ 
qt)ités  et  la  bibliographie.  Sci* 
strccès  lai  liiéritèrent  une  place  k  . 
rârcadémid  des  insfiripfiolis.  L^ 
réctfélt  de  Cette  société  savàht# 
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offre  divers  Mémoires  de  cet  au- 
teur. Sa  Dissertation  sur  les  Bi- 
bles hébraïques  est  es  limée  pour 
Texactitude  et  les  recherches  Uti- 
les qu'elle  renlerme. 

♦  PINCHESNE  (  Élidnne-Mar- 
tin)  ,  contrôleur  de  là  maison  du 
roi ,  étoit  neveu  de  Voiture  ;  mais 
qUoi(|ue  poète  ,  il  n'hérita  pas  de 
sa  réputation  }  il  y  a  s  vol.  in-4° 
de  ses  pdésies ,  auxquelles  on  ne 
songjB  que  quand  on  lit  ces  deux 
vers  de  Boileau  : 

D'an  Pinchesne  in  quant»  ,  DodtUon 

étourdi , 
Along'temps  le  tint  pftlc  et  le  cœur 

alFidi. 

et  cet  autre  vers  : 

Boyer  est  à  Pinchesne  égal  pour  le  iecteur. . 

PINCIAINUS.  rojez  I.  Nunez. 

♦  PINCTER  (Jean  ),né  en  i556, 
à  Sauien  ,  en  Westpnalie ,  après 
avoir  voyagé  pendarit  quatre  ans, 
en  Pologne  et  en  Italie ,  vint  à 
Bâle ,  dii  il  prit  le  bonnet  de  dioc- 

'  leur.  Devenu  médecin  du  prince 
de  Nassau-Dillembourg  ,  il  ob- 
tint par  sa  protection  la  chaire 
de  physique  dans  l'université 
d'Herbom.  (La  faculté  de  Mar- 
pure  lui  proposa  la  chaire  d'ana- 
tomie  ;  mais  il  préféra  celle  de 
physique  ,  qu'il  remplit  jusqu  en 
2624  9  époque  de  sa  morT.  On  a 
de  lui  ,  1.  Meditationum  varia- 
rum  liber  quartus  ,  Francofurti , 
160 1  ,  in-8«>.  Il  en  avoit  composé 
trois  autres  qu'il  ne  voulut  pas 
publier.  II.  Otium  marpurgense 
in  sex  libros  digestum ,  in  quitus 
Jabrica  corppris  humani  perspi- 
cuo  carminé  describitur.  Her- 
bornse  ,  i6i4  >  in-8». 

♦  PINCIO  (  Paul  ) ,  de  Mantoue, 
qui  vivoit  dans  le  16*^  siècle  ,  a 
écrit  sur  l'origine  de  Pancien 
Timave,  unouvrage  intitulé  :Pro 
vetustorum  do  Tinutvo  flunùne  , 
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Venetijs,  i566,  in-8«.  -»—  JTeaa 
(  ou  Jean -Pierre  )  Pincio  ,  de 
la  même  famille,  florissoit  dans 
le  même  siècle ,  et  a  publié 
en  latin  les  Kies  des  évêqUes  et 
des  princes  de  Trente, 

*  PINCUS  LÉVI  HARWITZ  ^ 
piremier  rabin  de  la  synagogue  , 
mort  à  Francfort  en  iHo5  ,  à  Tâge 
de  74  ^°s  y  éioii  le  juif  le  plus 
savant  de  son  temps.  11  avoit  été 
rabbin  dans  deux  villeb  de  Polo> 
gne.  Deux  écrits  qu'il  a  publiés  y 
et  un  troisième  qu'il  étoit  sur  \e 
point  de  mettre  au  jour  ,  le  font 
regarder  comme  uu  des  plus  sa- 
vans  interprètes  du  Taimud. 

• 

1 1.  PINDARE  ,  le  prince  des 
poètes  lyriques ,  naquit  à  Thèb«is, 
dans  la  Béotie ,  vers  l'an  5oa 
avant  J.  C.  Sa  naissance,  dit  Plu- 
tarque ,  concourt  avec  la  célébra- 
tiou  des  jeux  pyihiens  j  et  cette' 
rencontre  ,  ajouta-t-il ,  fut  comme 
un  présage  de  la  gloire  que  Pin- 
dare  de  voit  acquérir  par  ses  hym- 
nes en  l'honneur  d'Apollon.  Il 
apprit  l'art  de  faire  des  vers  de 
Lasus ,  de  Simonide  et  de  Myr- 
this ,  femme  distinguée  par  soa 
talent  pour  la  poésie  lyrique.  Il 
étoit  au  plus  haut  point  de  sa  ré- 
putation dans  le  temps  que  Xer*^ 
ces  voulut  envahir  la  Grèce.  On; 
croit  Qu'il  mourut  au  théâtre  ver» 
l'an  4^6  avant  J.-C.  II  avoit  com- 
posé uu  très-grand  nombre  de 
poésies  ;  mais  il  ne  nous  reste 
que  ses  Odes  ,  dans  lesquelles  il 
célèbre  ceux  qui  de  son  temps 
avoient  remporté  le  prix  aux  qua- 
tre jeux  solemnets  des  Grecs  :  aux 
jeux  olympiques  ,  isthmiques , 
pythiques  et  néméens.  Alexandre 
eut  tant  de  vénération  pour  la 
mémoire  de  ce  grand  poète  ^  qu'ie 
la  destruction  de  Thèbes ,  il  coq-  . 
serva  sa  maison  et  sa  famille^ 
Long-temps  auparavant ,  les  lor- 
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xlù  âroît ,  de  Thistôire';  et ,  quand 
du  Pinèàu  âvoit  parry  ,  tout  é toit 
cclaîrcî  ;  mais  il  ne  pT«rit>it  la  pa«> 
-rôle  que  le  dernier,  parce   qu'il 
s'étoit  ïipèi'çtt  qu'on  défëroit  trop 
hi  son  seilHment.  Ses  écrits  sont , 
1.  N^tes  iàtines  opposées  à'ct^iles 
de   da   Moiilih  -sur  le   droit   ca<> 
tion  ,  imprimées  avec  les  Œuvres 
de  ce  inrisconsuke  par  les  soios 
de    François  Pinsson.  IL    Corn- 
fnentaires ,  Obserifàtions  et  Chn- 
isukations  svir  pi usfecits  question^ 
importantes,  tant  de  là  coutume 
tPÀnjoù  que  du   droit   français  , 
"avec  des  Dissértatiorts  sur  diffé*- 
Tens    siiîèts ,    etc.  ,    réimprimés 
fen  1 7^5  ,  en  ^  voK  ih^foi, ,  pâl- 
ies soins  de  Livonière  ,  qui  les  a 
lenrichîes  de  remarques  très-uti- 
les. Ménage  iit  snr  sa  inort  ces 
•deux  vers  ^ 

^inellas  periit ,  Thdhidis  pUi  ille  sàierdos  , 
la  proprio  judex  litniru  perpétuas. 

Il  est  éteint  ce 'flambeau  de  la  France  , 

Ç?  pr^re  zélé  de  Thémis  ; 
^ine'aa  ,  qui  sous   ses  toits ,  Sdnst  que  sur 

Its  lis  , 
ToujOttrs  d*anlKmain  sûre  a  tenu  la  balance. 

t  PTNÈDA  (Jean  )  ,  né  1i  Sé- 
Vilfe  d'une  fh mille  noble ,  entra 
,  dans  là  société  dés  jésuites  en 
iSj^.  Il  y  enseigna  la  philosophie 
«t  la  théologie  dans  plusieurs  Col- 
lèges) et  se  consacra  spéciale- 
ment à  i'étu  de  de  TEc  rit  ure-sain  te. 
Pour  y  mieux  vaquei*,  il  apprit 
L  leslangnesorientales.Nous.avons 
*  de  lui  ,  I.  Deux  vol.  de  Commen- 
p  iaires  sur  Job ,  in-t'ol.  il.  Deux 
sur  VEcclésiasie.  III»  De  rébus 
Salomonis ,  in  -  folio  ,  curieux 
et  savant  -,  mais  peu  exact.  IV. 
Une  Histoire  unwerseUe  de  l'é- 
glise ^en  espagnol ,  4  vol.  in-fol. 
\, Une  Histoire  de  Ferdinand  III  y 
'dans  la  métne  langue  ,  ia^l'êl.  11 
mourut  en'iôSjk 

♦PINEUÈAÉt  Antoine  <iela), 
l^oète  di^amati^ue  du  i7«sifclç; 


né  à  Angers  ,  se  lit  connoîlre  par 
une  Tragédie  d'HvppoHte,  imitée 
de  Sénèque  avec  un  prologue  en 
vers  libres  ,  une  Préface  du  sei- 
gneur de  Haut-Galion  et  un  Aifis 
au  lecteur  ,  Paris  ,  t'j55.  ,  in-8*. 
PaV  les  éloges  que  l'on  trouve  eu 
télé  de  cette  tragédie,  on  peut 
justement  conjecturer  que ,  dau:i 
son  temps  ,  elle  eut  le  plus 
gVànd  strccès'.  Elle  est  écrite 
avec  chaleur ,  et  Ton  y  (rouve  dc5 
scènes  copiées  d'aprrès  Sophocle 
et  Euripide.  C'est  absolument  lit 
ti^ême  coupe  et  la  méine  intrigut* 

Sue  là  tragédie  de  Phèdre  de 
idcine.  La  seule  difféi^ence  qii'it 
y  ait  entre  ces  deux  pièces  ,  c'est 
qu'on  ne  trouve  point  dans  la  pre"  « 
mière  l'épisode  d'Aricie,  que  Ua« 
eine  a  si  lienreu sèment  emp]ové> 
^el  que ,  pouriuspirer  plus  de  tei^ 
reur  dans  le  dénouement ,  la 
Pinelière  établit  que  Phèdre  ,  au 
désespoir  de  la  mort  d'Hippo- 
Ijte-,  fait  rassembler  devant  elle 
les  membres  épars  de  ce  malheu' 
reux  prince  ;  et ,  sans  avoir  égard 
k  la  présence  de  Phcsée  ,  à  qui 
même  elle  reproche  sa  folle  cré- 
dulité ,  elle  avoue  sa  honteuse 
passion  pour  le  jeune  héros  ,  et 
se  précipite  sur  son  cadavre  ,  en 
s'en  fonçant  un  poignard  dans  le 
trteur^ 

1 1»  PINELLI  (Jean-Vincent )  , 
né  à  Nflples  ,  de  Come  Pi* 
nelli  )  noble  génois  ,  (ioitiicilié 
dans  celte  ville  ,  et  qui  avoit  ac- 
quis des  richesses  considérables 
par  le  commerce  ,  reçut  une 
excellente  éducation  ,  et  quitta 
sa  patrie  pour  venir  s'établira 
Padoue,  a  l'âge  de  vingt-quatre 
ans.  'Aimant  avec  passion  les 
sciences  ,  il  préféra  cette  ville 
à  cause  des  savans  en  tout  genre 
qu'une  célèbre  université  y  ras- 
sembloil.  Il  avoit  des  émissaires 
dans   plusieurs   vUies    d'Italie , 
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J..«A<,  de  visiter .  au  moins  tou»  I  Sa  rich«  b.bltolhè<iu«  ,  aug»i»«»- 
jhargfa de  visiter, ao  ^^«eénsidérablertkentB.rsesdés- 


les  mois  ,  les  lH>uti<|iies  deé  ou- 
vrier qui    ciirpUieot  beaucoup 
fie  vieax  pai-chertiina ,  lèU  que 
les  luthiers  ,  les  fai^eort  de  en- 
blés  et  autres,, et  il  »ui  ârnva 
plus  d'une  fois  par  ce  mojen  de 
préserver  et  la  deitructton  ,  de4 
îuorceaux  précieux.  Sa  passion 
de  savoir  embrasadii  touUs  tes 
çcicuces:  mais  Fhisloire ,  les  mé- 
dailles, les  antiquités,! histoire 
naturelle  ,  et  parfîeulièremeJit  la 
hotanioue  ,  étoieut  les  objets  de 
»a  prédileclion.  Il  étoit  consulté 
de  toute»  pans  ;  ^  rétendne  de 
ses  rela^ns  avec  les  ««vans  étmt 
immense,    et  tous  ont   célébré 
son  érudition.  Insensible  a  tous 
les  plaisirs  oïdinaii  es ,  û  ne  goû- 
tuit  que  ceux  de  l'esprit-  Dans 
l'espace   de  quarante  -  trois  ans 
^n>S  vécut  kPadoue     on 


îit  que  deux  fois  sorurdela  ville. 
Piuelli  étoit  généreux,  sur-tout 
envers  les  gens  de  lettres  ,  dont 
il  prcvenoit  souvent  les  besoins. 
Il  mourut  en  1601 ,  âgé  de  68  ans, 
sansTivoir  publié  aucun  ouvrage. 

-^      -t   r> \M\r.     nui  a  écrit  Sa  Vie  , 


5a  ncnc  Diiwo»"«<*r«''  >  — ^  - — 
tée  cônsidérablefAent  par  ses  des- 
cendaas ,  a  été  achetée  ,  en  ijm  , 
en  entier ,  par  un  libraire  aBgf«» 
qui  ra  fait  vendre  à  Londres  h  l  ci^ 
M  :  ainsi  a  disparu  et  s  «st  ^st- 
pëeetapeu  dèiours  une  êollectinii 
Précieuse ,  donlla  formatonnavi>H 
coûté  le  travail  de  deux  sieclea. 

*  PINELLI  (  Flamînio  )  ,  ^ 
Moiitalciuo  ,  dans  le  territoire  de 
Sienne  ,  étudia  la  médecine  pca^ 
daut  dix  ans  dans  l'université  de 
cette  ville  ,  et  y  devint  professeur 
public  d'anatomie.  La  mort  l  en- 
leva vers  1730.  On  a  de  tui ,  />«- 
tera  de  BagnidePeirivoloy  serUin 
al   signor    Antonio    FrancescB 
BeHini  ;  Rome  ,    ij}^  .   m-4;- 
On  cite  encore  de  lui  deux  uù- 
servations  ,  l'une  sur  une  gros- 
sesse de  deux  ans  ,  et  fautre  sur 
un  fœtus  monstrueuxa 


^III.  PIISELU  (Jean-Baptiste), 
poète  latin,  dédia  ,  en  1694,  ses 
poésies  k l'académie  délia  Crusca. 
On  a  encore  de  lui ,  In  nupUas 


sans  Tivoir  publié  aucun  ouvrage.  1^^^.^^^.^^^^^  f^ri/ri^  princi- 
Paul  Gualdo,  quia  écrit  sa  vie  ,  j^fedicis  et  Mariœ  Magdd- 

ne  spécifie  point  le  nombre  des    P^^^  Austriacœ  ,  Ode  III s  Fio-  ^ 
volumesqui  composoient  sa  riche  ^^^g    .^,^,^ 

bibliothèque;  il  nous  apprend 
seulement  que  pour  la  transpor- 
ter par  mer  h  Saples  ,  elle  lut 
distribuée  en  cent  trente  caisses , 
dont  quatorze  contenoient  les  ma- 
nuscrits ;  mais  elle  ne  parvintpas 

entière  k  ses  héritiers.  Le  s^^^t 

de  Venise  fit  apposer  le  scellé  sur 

les  manuscrits ,  et  enlever  tout  ce 

qui   concernoil  les  afifaires  de  la 

république  ,  au  nombre  de  deux 

cents  pièces.  «  Je  compare,  dit  le 

présicient  de  Thou  ,  Pmelh  a  fi- 

îii*:  Pomnonius  ;  car  ,.  de  même 

hn.'  ^sirTJir  J:lc»/=  ^«.«ï,^^: 

Textrêiue  aÔeclion  que  la  1 
bliqjie  de  Venise  avoit  pour 


♦IV.  PINELLI  (Nicolas), 
prêtre  florentin,  docteur  en  droit 
et  professeur  Ji  l'académie  des 
nobles  vénitiens,  k  Padoue  ,  vi- 
voit  dans  le  dix-septième  siècle  , 
et  traduisit  du  grec  ,  Vouvrage  dit 
rhéteur  Denis  Longin  ,  sur  1  Elo- 
quence. Cette  traduction  fut  im- 
primée et  publiée  k  Padoue  eh, 
1639 ,  iû^**- 

t î.  PINET  (Antoine  du )  ,  se»* 
giieur  de  Noroy  ,  né  k  Besançon. 
vivoit  au  i6«  siècle.  U  fut  attache  a 
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il  ajouta  des  notes  ii  la  tradac- 
tk»ii  française  de  la  tfixe  de  ia 
^ancellerJe  id^  Borne,  qui  fat 
imprimée  à  Ljon ,  iti-8?;  en  1564) 
±t  réimprimée  a  Amsterdam, 
j^oo,  in- 19.  Il  donna  ce  livne 
sous  ce  titre  :  Taxe  d^s parties  ca- 
^uelles  ffe  la  bçutiguç  au  pape^  de 
la  chancellerie  et  de  la  péniten- 
cerie  romaine  y  en  laiinei  en  fran- 
çais^ avec  d^s  annotations  prises 
4c  décrets  «  conciles  fst  canons  , 
pour  la  vérification  de  la  disci" 
pline  anciennement  observée  en 
r^glise,  Dan$  répîfre  dédicatoirje 
îl  prend  le  ton  auQ  ennemi  dé- 
claré de  la  cour  de  Rome.  Sa 
traductiofi  de  l'Histoire  naturelle 
de  Pline?  À  l^pn  ,  en  1  volumes 
in-folio,  i56o,  et  àParis,  i(io8  , 
a  été  beaucoup  lae  autrefois. 
Quoiqu'il  ait  fait  bien  de» iàutes  , 
f  on  travSiil  esi  très-utile  encore  a 
présent,  même  pour  ceux  qui  en- 
tendent le  latin  de  Pline  ,  à  cause 
des  recherches  du  tradaoleqr  ,  et 
du  grand  nombre  de  notes  mar- 
einales.  Pinet  a  encore  mis  au 
|our  les  Plans  des  principales 
jorteresses  du  monde  ^  Lyon  , 
i364  9  in-folio  ;  et  traduit  du  latin 
de  Levin  Lemne  ;  les  Secrets  fnir 
racles  de  la  nature  et  divers  enz 
fieignemens  de  plusieurs  choses 
par  raison  probqblç  et  artiste 
conjecture,  Lyon  ,  i566,  in-8<*. 
Cette  version  est  plus  estimée  que 
celle  d^  Gohorry. 

tll.  PWËT  (N.)»  agent  Je 
change  à  Pari^,  empruntoil  ,  en 
J788  et  1789 ,  de  Tardent  à  un 
intérêt  si  exorbitant, qa*il  séduisit 
tons  les  avides  et  crAlules  capi  - 
ta  listes  de  cette  ville.  Le  duc  d'Or- 
léans, qu'on  croyoxt  le  premier 
auteur  de  sa  fortune,  Teuiploja 
c^ans  différentes  spocu  ia  t  i  ous  a  vaot* 
li  geuses.  Pinet  fut  accusé  d^a^oir 
couiribné  a  ruccaparement  des 
grains  et  à  la  famine  qui  se  fit 
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ressentir.  Au  moment  de  l'ouver* 
tnre  des  états  généraux ,  il  fui 
mandé  au  cbât^au  de  Marly ,  où 
il  eut  une  conférence  ayac  les  mi* 
nistres  qui  lui  promirent  la  place 
de  garde  du  trésor  royal,  s'il  four- 
nissoit  des  preuves  de  c.ocivicbbn 
contre  les  auteurs  de  la  disette. 
Quelques  jours  après  cet  entre- 
tien. Je  19  juillet  1789,  il  fut 
trouvé  mort  dans  le  bois  de  Bon* 
logne  pr^  de  Passy.  Sa  mort  en- 
traîna Vune  des  plus  fortes  Jbau* 
querontesqui  aient  été  faites-dans 
la  capitale.  Voici  comment  A)o- 
leville  raconte  cet  événement  ; 
n  Le  duc  d'OHéans  lui  eoMciiU 
d'aller  chercher  son  pofte-ieuille 
à  son  château  de  Raîncjr  ou  il 
étoit  déposé  ,  et  le  renvoya  dans 
une  voiture  avec  des  yens  da  sa 
maison  ;  comme  ti  revenoit  à 
Paris ,  il  fut  assassiné»  et  les  gens 
du  duc  déposèrent  Qu'ils  avoienf 
été  attaqués  par  ie^  voleurs: 
après  les  premiers  secours  au'oa 
lui  administra ,  Pinet  s'éria  :  IVf  oa. 
porterie uiile  l  les  scjéléra.ts  !  m 

MiNGERON,  Ç^CU  ^  h 
Lyon  ,  et  mort  à  Versailles  en 
1793,  à  rige  de  &o  ans,  pu<* 
blia  quelques  Opuscules  relatifs 
^ux  hnauces  et  à  l'agriculture , 
et  ftur-tout  beaucoup  de  /ra- 
ductiôns  d'otivrages  italiens  Qt 
anglais.  Parmi  les  premiers,  ou 
distingue  le  Traité  des  Terins  et 
des  récompenses,  par  Dragonettî,. 
1768,  in- 12;  les  Cotiseils  d'une 
mère  a  son  fils  ,  par  madame 
Piccolomini-Gifardi,  1769,  in  la; 
le  Traité  des  violences  publiqnti 
et  particulières  ,  par  Murena  , 
1^69,  iU'12;  le  Poème  sur  les 
abeilles,  de  Hucceilaï  ,  177O9 
iu-8"  ;  rÉssai  sur  la  pcfrture,par 
Aljj'arotti ,  in-ia  ;  les  Vies  des  ar- 
chiiectes  anciens  et  modernes  ,. 
par  Milizia  ,  1771  .  1  \ol<  in-ri  ;, 
Lettres  de  l'abbé  Sestii.i  sua:  ITia^ 
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lie,  la  Sicile  et  la  Turquie  ,  17^,. 
3  vol.  iii-8'*.  Les  secouds  sont  : 
Voyage  de  Marshal  ,  Anglais, 
dans  la  partie  ^eptofitrionale  de 
l'Europe  ,  1776  ,  in-8®  ;  Descrip- 
tjonxleia  Janiaïnue,  1782,  in-i'i  j 
Description  de  la  inachiine  étec- 
trique  de  Cathberson  ,  in-8<».  l*in- 
j^eron  a  en  outre  puMié  un  Jour-  ^ 
liai  sur  le  commerce,  les  finances 
et  les  arts ,  dans  lequel  on  trouve 
dés  choses  utiles. 

PïNGOLAN  oi/PINGUILLON 

(Aymeric  de),  poète  provençal, 
juort  veirs  12Ô0  ,  lit  diverses  A'è- 
CCS  ingénieuses  ,  mais  si  satiri- 
ques qu'elles  lui  attirèrent  de  fâ- 
cheuses afTaires.  On  a  de  lui  un 
poème  intitulé  ,  Las  Angueyssas 
d'Amour.  Pétra4:que  l'a  iiuité. 

PINGBÉ  (  Alexandre- Gu>)  , 
liibliothécaire  de  Sie-Geneviève 
à  Paris  ,  naquit  dans  cette  ville 
le  i4  septembre  171 1 .  Des  é.tudes 
iaites.  avec  succès,  l'amour  ex^- 
Iréme  dti  travail,  la  i'aeilité  de 
la  conception  ,.  le  distingnèrent 
)jicntôt  ;  et  l'anatomiste  le  Catqui 
le  connut  ,  le  fit  recevoir  m  qua^ 
liïé  d'astronome  à  racadé.mie  de 
llouen  ,.  qu'il  avoi7  fondée.  Le  i" 
envpfiga  de  Pingre  fut  le  Calcul 
de  l'éclipsé  de  lune  arrivée  le  28 
«l^eeinbre  i749-  Il  publia  ensuite 
un  Almanach  n»i\ûc[\w  pour  faci- 
liter aux  nasij^ateurs  i'obscrva- 
limi  des  longitudes..  Ces  travaux 
P.'iyant  fait  co-nnoître  au  gouver- 
nement, on  l'eut  oya  dans  la  mer 
c'"S  Indes  observer  le  passage  de 
^  Jnas  sur  le  disque  du  soleil  ;. 
puis  accompagner  Courtan\aux 
<*u  flollaude ,  pour  vérifier  les 
horloges  nurines  de  le  l\oy  ;  enfin 
îJCCroUre  les  piogrès de  l'astrono- 
mie et  de  la  ^^éograpUie  dans  les 
\f)Vagcs  de  Plsis  et  de  la  Flore  , 
noms  des  vaisseaux  sur  lesquels  il 
s'embarqua.  La  re]atk)u  de  ses 
\ovages  a  été  publiée  en  1773  et 


en  1778 ,  chacune  en  2  vol.  în^-if**- 
Pingre  fut  alors  nommé  à  la  place^ 
d'astronome  géographe  de  la  ma- 
rine ,  devint  membre  de  l'acadé- 
démie  des  sciences ,  et  ensuite  de 
l'institut.  Il  est  mort  à  Paris  le  i»* 
mai.  1796.  Ses  ouvrages  sont  ,  I. 
Etat  du, ciel ,  i754>  i755,  i756çl 
1757.  11.  Mémoire  sur  les  décou- 
vertes faites  dans  la  mer  du  Sud  , 
avant    les  derniers .  voyages  des 
Anglais  et  des  Français  autour  du 
monde  ,  1758»,  iD-4**«  UI»  Cotnè^ 
tagraphie  ou  Ti*aitéhision<ftte  et 
théorique  des  cwnèles  ,    1 783  y  'i 
vol.  iu-4*;  c'est  soi)  ouvra gç  le 
plus   considérable.  11  a   calculé 
tes  oj'bites  de  toutes  les   Goinètes  • 
dont  le  souvenir  s'est  conservée 
IV.    Traduction  des  Astroûomi-- 
ques  de  Manitius  ,    1786,    in-8''.. 
Le  traducteur  y  a  réuni  les  autre& 
poètes  latins  qui  ont  écrit  sur  le 
couis  de%  a.iti*es.  V.  Histoire  d% 
l'aslioBo-aiie  du  dix-s&plième  siè- 
cle ,    1791,    in-4*'.   Piugié    avoil- 
publie  ujs  1756  le  projet  de  cet 
ouvrage.  VI.  il  a  été  V éditeur  des. 
Mémoires  de  l'abbé  Arnauld  ,  fils.' 
aîné  du  fameux  Arnauld  d'An- 
dilly  ,  publiés  en  1756,  en  3  vol.^ 
in-4*^  )   et  de  la  onzième  éditioa 
de  la  Géographie  en  vers  artificiels, 
de  BuHier  ,  qui.  parut  en  1781  ,. 
in- 12.  VII.    On  lui  doit  dans  IsL 
nouvelle  éditioii  de  l'Art  de  véri- 
fier les  dates, -les    Calculs   des. 


ces  un  grand  nombre  (ï/scrifs  sa.-^ 
Vans  et  utiles. 

♦PINI  (Valentin),  de  Bolo^ 
gnç  ,  chanoine  régulier  de  Saint- 
Sauveur  ,  en  i562  ,  et  prieur  de 
S.  Celse  de  Milan ,  en  ibSd  ,  mort 
en  1607,  a  écnt,  \,Lafabrica  de^ 
gli  orologi  solari  >  Venise ,  i  SgS  ^ 
in-foi.  II.  JRicordi  confessionali 
de'  pecçciti.^  elQ,.  Yçnise  ;  i58^^ 


prîfo 

"PINIUS  (Jean),  savant  jésuite-, 
né  k  Gand  ,  en  1678  ,  a  travaillé 
aux  A  et  a  sanctarum, ,  à  Anvers  , 
et  a  enrichi  cet  ouvrage  die  plu- 
sieurs Dissertatiotns  estiniées*  Il 
mourut  le  19  mai  1749* 

*  PINO  (  Paul  ) ,  de  Venise  , 
peintre  de  profession  ,  élève 
de  Jérôme  Savoldo  ,  surnommé 
le  Brescian,  dans  le  16^  siècle  , 
a  écrit  un  Ùialogite  sur  la  pein.' 
ture  y  imprimé  à  Venise ,  en 
1.548  ,    in-8®,  et  dédié  au   doge 

François  Donato., 

*  '  •  . 

*  II-  PINO  (  Bernard  )  ,  de 
Caigli ,  dans  le  duché  d'Urhin  , 
doyen  de  la  eatbédrale  de  sa  pa- 
trie ,  vivoitdansle  16*  siècle.  11 
rst  auteur  de  plusieurs  comé- 
dies ,  I.  La  Sbratta  ,  représetitée 
k  Rome,  le  29  novenihre  i55i , 
et  publiée  dans  la  même  ville  ,  en 
i5i)a.  II.  l  Fatsi  saspetti ,  Ve- 
nise, i588.  UL  Gii  ingiusti  sd- 
gni,  Rome,  j555.  IV.  L'Evagpia^ 
Venise ,  i584.  On  a  encore  de 
lui  un  discours  intitulé  :  Discarso 
délia  comodiêà  delà)  scrwere , 
inséré  dans  le  Nouveau  choix 
de  lettres  de  plusieurs  hom- 
mes illustres  sur  diverses  matiè- 
res ,' Venise ,  1574  >  iu-8°. ,  sans 
nom  d'imprimeur ,  et  un  petit 
ouvrage  sous  le  titre  de  //  Ga- 
lantuomo-y  Venise,  i6o4* 

'  *  III.  PINO  ,  chirurgien  prin- 
cipal du  premier  corps  de  la 
grande  armée  ^  né  à  Semur  ,  dé- 
partement de  ^  C6te-d'0r ,  le 
%i  mars  176'X,  mort  k  Brunn  en 
Moravie  ,  le  3  janvier  1806.  Son 
habileté  et  son  expérience  lui 
avoient  acquis  Pestime  et  la  con- 
fiance générale.  Les  généraux  ont 
donné  des  larmes  a  sa  perte.  Pino 
pansa  sur  le  champ  de  bataille 
d'Austerlitz  ,  une  multitude  de 
blessés.  Chargé  ensuite  à  Brunn. 
jd^  hk  suiveilldjace  du  service  de 
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santé  dknsles.hôpitauxoùétoien^ 
déposés  les  malades  et  blessés 
russes ,  il  déploya ,  dans  les  soins^ 
qu'il  donna  à  ces.  infortunés  ,  uu 
2cle  et  une  activité  dont  il.  finit 
par  être  la  victime.  Les  miasmes 
putrides  qu'il  respiroit'lui  lireut 
contracter  la  maladie  qui.  a  ter« 
miné  sa  carrière.. 

t  PINON  (  Jacques  )  ,  poèJe 
latin  ,  conseiller  au  parlemeui  de 
Paris  ,  sa  patrie ,  se  distingua  dans 
le  barreau  par  ses  lumières  et  soô 
intégrité ,  et  sur  le  théâtrelittéraire 
par  ses  comioissances  profondes 
et  variées ,  et  sur*tout  par  son  ta- 
lent pour  la  poésie.  11  en  donna 
des  preuves  dans  son  Poème  De 
an  no  romano-  ,  qu'il  dédia  k 
Louis  XIII.  Cet  ouvrage  est  très- 
instructif  :  le  commentait^  eu 
prose  oue  Fauteur  y  a  joint  poup 
en  renure  la  lecture  plus  claire  > 
est  plein  d'érudition.  On  a  encore^ 
de  lui  un  autre  Poème  concernant 
la  suite  chronologique  des  empe- 
reurs romains  en  Orient  et  eo^ 
Occident  ,  depuis  Jules-César  , 
jusqu'à  Maximilien  premier.  Pi- 
noamourut  eti  1641  •  Les  éditions 
de  ses  Poésiea  ont  été  faites  a- 
Paris  y  i6i5  et  i63o  ,  in-8?^ 

t  PINS  (  Jean  de)  ,  en  lati» 
Pinus  ,  conseiller-clerc  au  parle* 
ment  de  Toulouse  ,  et  évéque  de 
Bieuxen  i5'i5  ,  étoil  sorti  d'une 
famille  qui  a. donné  k  l'ordre  de 
Malte  deux  grands  maîtres  ,  dans 
Odon  et  Roger  de  Pins  ;  l'un  eu. 
1267  ,  et  l'autre  en  i555.  Jean  fut 
ambassadeur  k  Venise  et  kRome,. 
oti  il  cultiva  la  littérature  et  l'é^^ 
Loquence.  11  mourut  k  Toulouse, 
sa  patrie  ,  l'an  i558.  Ou  a  de  lui , 
I.  Lés  Vies  de  sainte  Catherine 
de  Sienne  et  de  Philippe  Bémald^ 
son  maître  ,  en  latin  ;  l'une  et 
l'autre  imprimées  a  Bologne  ,  erx 
j.5o5.,  iu-4"«li.  Dg  ViUi^aiÀiic(Lp, 
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Toulouse,  in-4«.  \\\,  MloBrogi^ 
narrationis  Uber  ,  Venise  ,  i5i6. 
C'est  la  traduction  latine  du  ro- 
Jnan  de  PMs  et  de  la  belle  yien- 
9te,  dout  on  a  tant  rl'éditlons.  IV. 
Ife  Claris  fœminis  -,  Paris,  i5ai  > 
sn>fol.  ;  ouvrage  remarquable  par 
la  beauté  du  stjle.  V.  Sancti  Ho- 
chivita^  Paris,  in-4*.  Son  Eloge 
avec  quelques-unes  de  ses  Lettres 
à  François  premier  et  à  Louise 
lie  S(woit  ,  régente  ,  a  été  publié 
à  Avignon  ,  en  1718  ,  in-12.  Il 
ëcrivoit  eu  latin  avec  élégance  et 
politesse. 

*PINSOV  (Richard),  impri- 
meur eu  Angleterre ,  sous  Henri 
VII  et  Henri  VIII,  né  en  Nor- 
mandie, et  mort  en  i53o  ,  avoit 
été  laquais  de  GuiiKmme  Catton. 
iJ'est  lui  qui  a  imprimé  Mngna 
Charia  ,  et  plusieurs  autres  livre» 
précieux  ,  devenus  très-rares  au- 
jourd'hui» 

t  PI_\SONNAT  (  Jacques) ,  né 
à  Chalous  -  sur  -  Saône  ,  pro- 
ff'sseur  royal  en  hébre«i  ,  curé 
<fes  Petites- M  ai  sons  ,  et  docteur 
de  théologie  en  la  faculté  de  Pa- 
lis.  Cet  écrivain  ,  distingué  par 
fon  érudition  ,  mourut  en  c^qS  , 
^  TAgc  de  70  ans.  On  a  de  lui  , 
1.  Une  Grammaire  hébraïque, 
}[.  Des  Considérations  sur  les 
Mjrstères  ,  les  paroles  et  actions 
principales  de  Jésus- Christ  y  avec 
des  Prières. 

t  I.  PINSSON  DE  L4  Marti- 
jfièRE  (  Jean  ) ,  procureur  du  roi 
en  hk  juridiclion  de  la  cortnéliiblie 
et  maréchaussée  de  France*,  à 
Paris,  mort  en  1678,  sVst  fait 
connoître  par  quelques  ouvrages 
historiques.  Le  premier  parut  en 
i65o  ,  in- 12  ,  sous  ce  titre  :  Le 
%frcd  état  de  la  France  ;  c'est  une 
description  de  son  gouvernement 
«m  celle  année-lh.  Cet  ouvrage 
parut  en  16^9^  et  trois  ans  après 


ota  «en  a  fait  six  éditibns  con^Seu* 
tives.  Le  second  est  le  Recueil 
des  privilèges  des  ojjiciers  de  la 
maison  du  roi ,  qui  parut  dès  l'aa 
1645  II  y  joignit  en  1 6^9 ,  i65o  y 
et  r65!2  ,  des  états  des  maisons 
du  roi  y  de  la  reine  ,  etc.  Enfin  » 
en  1661  ,  il  publia  in-folio  ,  un 
Traité  de  la  counétablie  ei  muré- 
chaussée  de  France, 

t  H.  PINSSON  (  François  )  , 
Pfnssonnius ,  né  k  Bourges ,  d'un 
professeur  en  droit,  le  5  aTril 
164a  9  mort  à  Paris ,  le  10  octO' 
bre  1691  ,  &  70  ans ,  étudia  la 
jurisprudence  oans  l'école  de  son 
père.  11  vint  k  Paris  ,  en  i653 ,  et 
s'j  fît  recevoir  avocat.  11  plaida 
d'abord  an  châtelet  et  ensuite 
au  parlement.  Pinsson  travailloit 
aussi  dans  le  cabinet ,  et  ilétoit 
regardé  comme  l'oracle  de  son 
aiècle ,  sur-tout  poar  les  matiè* 
res  bénéficiales ,  Auxquelles  il 
s'appliqua  particulièrement.  Lca 
excellens  ouvrages  qu'il  nous  a 
laissés  sur  cette  m;  tière ,  prou- 
vent combien  il  y  étoit  versé.  Les 
principaux  sont  ,  I.  Un  ample 
Traité  des  bénéfices  ,  commencé 
par  Antoine  Bengy ,  son  aïeul 
maternel ,  célèbre  professeur  à 
Bourges ,  et  imprimé  en  i654» 
IL  La  Pragmatique-sanction  de 
saint  Louis  et  celle  de  Charles 
VH ,  avec  de  savans  Commen- 
taires ,  1666^  in-'folio. 'III.  Des 
Notes  sommaires  sur,  les  induits 
accordés  à  Louis  XIV  ,  par 
Alexandre  XII  et  Clément  IX , 
avec  une  Préface  historique  ,  et 
quantité  d'Actes  qui  forment  une 
collection  utile.  IV.  Traité  des 
régales  y  1688,  deux  vol.  in-4% 
avec  d'excellentes  instructions  sur 
les  matières  bénéficiales  .  ouvrage 
rempli  de  savantes  recherches  , 
et  enrichi  d'un  grand  nombre 
d'actes  originaux ,  qui  sont  d'une 
utilité  extrême  pour  i'éoide  àm 
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droit.  V.  Pinsson  a  travaillera  la 
irévision  des  OEavres  du  savant 
de  Mornac  ,  et  de  celles  de  Dw- 
lioulin. 

tl.  PiNTO( Hector),  religieQx 
de  l'ordre  de  Saint- Jérâme  ,  doc- 
tenr  de  runiversitë  de  Goim^ 
bre  y  oà  on  fonda  pour  Ini  une 
chaire  d#  théologie  ,  mourut 
en  1585.  On  a  de  lui  »  I.  .Des 
Commentaires  sur  Isaïe ,  sur  Ezé- 
cfaiet  et  sur  Daniel  ,  Paris  1617, 
trois  vol.  iu-iblio.  II  Un  livre  in- 
titulé ,  Image  de  la  vie  chrétien- 
•ne  ,  traduit  en  l'oançais  par  QuiU 
laume  de  Coursol ,  Paris  »  iâ3o. 

H.  PINTO.  f^.  MBNBBevPiirro. 

+  III.  PUVTO  DE  FoKsacA  (  Em- 
manuel  )  ,  portugais  ,  entra  de 
bonne  heure  dans  Tordre  de 
blatte ,  s'y  distingua  par  sa  va- 
leur et  par  son  zèle ,  et  en  fut 
élu  grand  maître  en  1  y^i .  lï 
mourut  le  24  janvier  1  ^^3  ,  âgé 
de  92  ans.  11  gouverna  son  ardre 
pendant  32  ans  avec  sagesse, 

♦  PINTOR  (  Pierre  ) ,  docfeur 
en  médecine  ,  né  à  Valence  en 
Espagne  ,  Tan  14^5 ,  se  fit  une 
telle  rc^putation  à  Rome  par  Té- 
tendue  et  la  profondeur  de  ses 
connoissances  ,  que  le  pape 
Alexandre  VI  se  Tattacha  en 
qualité  de  premier  médecin.  Pi n- 
tor  ne  survécut  que  ly  jours  a 
ce  pontife ,  et  mourut  k  Rome  eu 
i5o5.  Ce  médecin  a  publié, 
I.  Aggregatbr  s^nièntiarwn  doC' 
torum  omnium  de  prœservatione 
et  curatione  pestilentiœ  ,Boma! , 
1499  '  in-folio.  II.  De  motbo 
fœdo  his  temporîhus  a/fligenti  , 
Romae  ,  i5oo.  L'écrivain  qui  lui 
attribue  ce  dernier  ouvrage  ,  as- 
sure qu'il  n'en  existe  qa'un  seol 
exemplaire. 

t  PIWTDRRICCIO  (Bemar- 
din),  peintre  italien,  mort  en 
i5i5 ,  âgé  de .59  ans ,  avolt  beau- 
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ooup  de  talent«ll  upeint  au  dame 
de  la  bibliothèque  de  Sienne  ,  la 
vie  du  pape  Pie  II ,  qui  est  une 
suite  de  tableaux  fort  estimés. 
On  prétend  que  le  célèbre  lia- 
phaèi  Taida  dans  cet  ouvrage. 
Piuturriccio  avoit  le  défaut  d  cm- 
plojrei*  des  couleurs  trop  vives  ; 
et ,  par  une  singularité  qui  étoit 
de  son  in\'entiop  ,  il  pei^Joit.sur 
des  superficies  relevées  eu  bosse., 
les  omeinens  d'architecture  ;  in- 
novmttoo  qui  n',a  point  eu  d'imi« 
taliHirs.  On  «nrbit  un  plus  grand 
nombre  des  ouvrages  de  ce  pein^ 
tre  sattâtinMcident  singulier  qui, 
di^n,  termina  êe^  jours.  Des 
moôios  de  Sienne ,  de  Tordre  de 
4aiot«Fr«o|oi8  ,lni  ayant  deman- 
dé m&'iibieao  ,  lai  donnèrent 
vne  chaoïtbre ,  dool  ils  éloicmè^ 
renl  toat  ce  qui  pou  voit  embar- 
rasser son  travail,  &  Texceptiop 
d'une  arcienne  armure  complète 
qu'il  étoit  diflicile  de  déplacer. 
Fittturriccio  ,  naturellement  vif  et 
ijspattent ,  voulut  la  faire  enle- 
ver sur  l'heure.  Dans  ce  trans- 
port précipité,  une  des  pièces  de 
iWiniire-ée  brise  et  laisse  éehap- 
-per  cinq  cents  ducats  d'or  qu'elle 
FBeeloitli  Tinsu  des  possesseurs. 
Pintufriccîo  fut  si  étonné' et  si 
éhayrin  d'avoir  donné  lieu  par 
son  impatience  4i  celte  décou- 
verte ,  qu'il  en  mourut  peu  de 
temps  après  ,  vietime  de  ses  re- 
gt^tset  de  son  avarice. 

"  I.  nmS  (  Pierre-MaltUeo  }, 
né  kUrbin,  dans  les  éuts  du 
pape  9  médecin  du  »6*  siècle. 
Mm  inti#e  de  Bardidemi  Eu;$ia- 
chi,  son  oMlIrère.  Ayant  hérité- 
des  planches  anotomiques  de  sctn 
ami,  il  les  conMrva  comme  ua 
dép^t  do  ut  il  coDuojssoit  tout  le 
pnx  :  mais  ce  dépAt  é(«nl  tombé 
m  d'autres  mains ,  Jean  •  Marie 
l«ancisi  les  publia  «n  1714*  T*°u&. 
a  donné  >    I.    Jnnotaliones  imr 
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opuscula  anatomica  Eustachii  , 
ex  Hippocrate  %  Aristotele  ,  Ga- 
letio ,  ahisque  autoribus  collectas^ 
Venetiis  ,  i563  ,  in-S». ,  avec  les 
opuscules  d'Eustachi.  IL  Com- 
pendinm  instar  indicis  in  Hippo- 
cratis  coi, opéra  omnia,  ibidem, 
1697,  in-fol. 

II.  PINUS.  Ftyr-  Piws ,  et 
MoRiN  ,  n«  VII ,  à  la  fin. 

*  PINZI(  Joseph-Antoine)  ,  tié 
à  Ravenne  le  y  novembre  ijiS  , 
embrassa  Tétat  ecclésiastique  ,  et 
lut  nommé  professeur  de  rétbo- 
rique  au  séminaire  de  Tarchevé- 
ché  de  cette  ville>  Il  accompagna , 
en  qualité  de  secrétaire  >  le  car- 
dinal César  Alberic  Lutini  >  nonce 
apostolique  ,.  à  Cologne ,  où  il 
mourut  le  27  février  1769.  Pinzi 
)oignoit  a  une  profonde  conçois- 
sance  de  l'histoire  ,  une  vaste 
érudition  ;  ses  ouvrages  sont , 
1.  De  nummis  Ravennatibus  dis- 
sertatio  singularis  ,  Venetiis  , 
1750.  Phihppe  Argellati  la  réin>- 
prima  dans  son  recueil  intitulé  : 
De  nummis  italiœ ,  tora.  3,  pag. 
Sy.  H.  Appendix  ad  disserla- 
tionem  de  nummis  Ravennati- 
bus  ,  etc.  Mcdiolaui,  175^.  III. 
Dissertazione  epistolare  sulla 
lilteratura  Ravennate^  Ravenne  , 
1749».  IV»  Dissertazione  nella 
•  ifuah  si  dimostra  ,  che  la  città 
ai  Ravenna  non  è  stata  cqlonia  , 
ma  municipio  dé*  Romani,  Cette 
dissertation  fut  insérée  dans  le  re- 
cueil littéraire  de  Ravenne ,  Cé- 
sène^  1767. 

t  PIO  (  Albert  )  ,  )>rince  tfe 
Carpi  dans  le  Modénois  j  osk  se 
mesurer  avec  Ërasme  ,  le  plus 
habile  homme  de  son  temps. 
Les  disputes  qu'il  eut  avec  i«ii 
servirent  ati  moins  à  éclairer  quel- 
ques points  de  doctrine.  11  mou- 
rut à  Paris  en  janvier  i53i  ,  et 
lut  enterré'  aux  cocdeliers  ^  où 
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ses  héritiers  lui  tirent  dresser  une 
statue  en  bronze.  Ses  Ouvrages 
furent  recueillis  à  Paris  en  i55i , 
in-folio  ,  et  la  même  année  à  Ve- 
nise ,  chez  Junte  ,  aussi  in-folio. 
Pio  fut  en  butte  aux  outrages  dt 
la  fortune  :  s'étant  déclaré  pour 
les  Français  dans  les  guerres  d'I- 
talie ,  Charles-Quint  le  dépouilla 
de  sa  principauté  de  Carpi ,  dont 
il  investit  le  duc  de  Ferrare.  Pio , 
secouru  par  François  1",  tâcha 
envain  de  recouvrer  son  petit  état, 
tous  ses  efforts  furent  inutiles. 
L'étude  fut  sa  consolation  dans  ' 
ses-jnalheurs. 

PIOMBINO  (  Anne-Marie  Ar- 
doîni ,  princesse  de  )  ,  se  distin- 
gua par  son  espiût  et  l'agrément  ' 
de  ses  poésies  ,  a  la  fin  du  17* 
siècle.  Le  recueil  de  ses  pièces 
en  vers  latine  est  intitulé  :  Rasa 
Parnassi^ 

*  PIOMBO  (  fra  Sebastien  del) 
ou  Sébastien  de  Venise ,  né  dans 
cette  ville  en  i435  ,  fut  surnommé 
Fratel  del  Piombo ,  parce  qu'il 
exerça  un  office  de  frater  d(d 
Piombo  ,  que  le  pape  Clément 
Vil  lui  donna.  Il  s'adonna  d'abord 
à  la  musique  ,  puis  à  la  peinture, 
dans  laquelle  il  eut  pour  maître 
Jean  Bellin  ,  alors  très-vieux  ;  en- 
suite il  préféra  Giorgion  ,  dont  il 
adopta  la  manière.  11  suivit  Chig^I 
à  Rome  ,  et  peignit  un  Polv- 
phème ,  ainsi  que  diverses  allégo- 
ries poétiques ,  dans  les  voûtes 
d'une  loge  de  son  palais  ,  où  il 
se  trouva  en  concurrence  avec 
Balthazar  de  Sienne ,  et  Raphaël. 
11  prit  le  parti  de  Michel- Ange 
contre  ce  dernier  ,  et  s'attacha  à 
cet  artiste  célèbre ,  qui  dans  la 
suite  l'aida  de  ses  conseils ,  et 
souvent  même  de  son  pinceau ,, 
c^ns  l'espoir  qu'avec  son  secours, 
il  surpasseroit  son  rival.  Sébas- 
tien donna  en  concurrence  de  la 
transfiguration^  uue  Rasui'rectioik 
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de  Lazare  ,  dessinée  par  Michel 
Ange  ,     et  dont    la  couleur    fut 
trouvée  admirable.  Raphaël  Fem- 

Forta  y  et  dit  à  ce  sujet  à  son  ami 
Aréûn  :  «  Ce  seroit  pour  moi 
une  foible  gloire  de  vaincre  un 
homme  qui  ne  sait  pas  dessiner.» 
Ce  tableau  fut  envoyé  à  Narbonne 
par  le  pape  Clément  VII,  et  les 
chanoines  de  cette  ville  le  cédè- 
rent au  régent  en  1722.  Après  la 
mort  de  Raphaël,  Sébastien  fut 
préféré  à  tous  ses  élèves.  Chigi 
lui  donna  à /7e//z^re  une  chapelle 
à  la  Madona  del  Pppolo ,  qu'il 
laissa  imparfaite  ,  après  en  avoir 
vécu  le  prix  :  ce  que  Ton  attribue 
à  une  lenteur  qui  lui  étoit  natu- 
relle. Il  trouva  le  moyen  d'em- 
pêchier  que  les  couleurs  à  l'huile , 
employées  sur  des  pierres  et  des 
murailles  ,  ne  se  gâtassent  ;  pour 
cela  il  faisoit  enduire  les  murs 
d'une  composition  de  poix  ,  de 
mastic  et  de  chaux  vive.  Il  se 
brouilla  avec  IV^ichel-Ange,  qui 
vonloit  peindre  à  fresque  la  fa- 
çade de  la  chapelle  du  pape.  Le 
{premier  avoit  tout  préparé  pour 
a  peintuk'e  à  l'huile ,  lorsque  ce 
Florentin  fit  tout  abattre ,  disant 
que  ce  genre  n'appartenoit  qu'à 
un  fainéant.  Peu  de  temps  après 
kiébastien  mourut  âgé  de  62  ans  , 
^t  fut  enterré  dans  TÉglisç  de  la 
MailQna  del  Popolo, 

*  PIPELET  (  N.  )  ,  ancien  con- 
seiller et  diredeur  de  l'académie 
royale  de  chirurgie,mortdans  un 
village  près  de  Soissons  en  1809, 
âgé  de  8y  ans ,  est  auteur  de  plur 
sieurs  Mémoires  estimés  sur  les 
Hei^ies ,  qui  ont  ^té  réio^rin^é^ 
plusieurs  fois t 

I .  PIPER  (  le  cyamte  )  y  conseil- 
ler d'état  de  Suède  ,  devenu  en 
1698  ,  premier  ministre  de  Char- 
lea  Xll ,.  sans  en  ayoir  le  litre  , 
tç-  ^\i\  4ajj$  $66,  conquêtes,  ij 
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avoit  autant  de  politique  que  son 
maître  avoit  de  bravoure.  Lors- 
que ce  prince  eut  convoqué  la 
diète  de  Pologne,  où  il  étoit  entré 
en  vainqueur ,  il  lui  conseilla  de 
prendre  pour  lui-même  la  cou- 
ronne polonaise  ,  au  lieu  de  la 
Ï>lacer  sur  une  autre  tête.  «  Char- 
es  lui  répondit  qu'il  étoit  plus 
flatté  de  donner  que  de  gagnep 
des  royaumes.  »  Mais  ce  n'éloit 
pas  assez  de  donner  ;  il  falloit 
conserver ,  et  c'est  ce  que  Char- 
les XII  ne  fit  point.  Piper ,  qui 
étoit  avec  lui  à  Pultawa  en  1709, 
fut  fait  prisonnier  par  les  Russes  y 
et  transféré  à  Pétersbourg.  Le 
czar ,  persuadé  que  ce  mmistre 
avoit  attiré  sur  la  Moscovie  les 
armes  de  la  Suède  ,  lui  rendit 
sa  captivité  plus  durel  Charles 
n'ayant  jamais  voulu  s'abaisser  à 
offrir  pour  Piper  ,  une  rançon 
qu'il  craignoit  que  Pierre  n'accep- 
tât point,  le  ministre  suédois  lut 
enfermé  dans  la  forteresse  de 
Schlusselbourg  ,  où  il  mourut  en 
1716,  k  70  ans.  On  rendit  son 
corps  au  roi  de  Suède  ,  qui  lui  fit 
des  obsèques  magnifiques. 

♦  II.  PIPER  (François  le), 
dessinateur  anglais  ,  lils  d'un 
gentilliomme  de  Kent ,  qui  Ta- 
voit  destiné  au  barreau  ou  au 
commerce  ;  mais  son  génie  l'en- 
trajnoit  au  dessin  avec  tant  d'em- 
pire ,  qu'il  lui  auroit  été  impos- 
sible de  s'occuper  d'autre  chose. 
Piper,  d*un  caractère  facétieux  et 
gai,  dont  tous  ses  ouvrages  en  por- 
tèrent l'empreinte  ,  se  plaisoit  à 
dessiner  les  personnes  les  plus 
laides  ;  on  pouvoit  dire  de  lui , 
qu'il  voloit  la  physionomie  des 
passans  j  il  la  reienoit  de  mé- 
moire ,  k  tel  point ,  <^ue  sur  les 
dessins  qu'il  en  traçoit ,  on  au- 
roit jugé  que  Toriginal  du  por- 
trait lui  avoit  donné  plusieurs 
séances  j  et  tel  qui  aui^it  eu  ili^ 
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)'éloîgn.eTnent  à  se  faire  peindre,  |  e|i  ,pei:fection.  Il  s'occupa  éaikr 


se  trouvoit  en  danger  auprès  de 
lui.  Par  un  tour  singulier ,  il  vou- 
}oit  voyager  sans  que,  ni  ses  amis 
pi  ^  famille  y  en  fussent  in  for- 
inés.  Il  partoit  a  pied  ,  sans  qu'on 
^'en  ^aperçut ,    et    alloit  faire   le 

Jour  de  1^  France  et  des  Pays- 
^as.  Il  parcourut  ainsi ,  en  divers 
lemps  ,  ritalie  ,  la  France,  J'Al- 
Jemagne,  la  Hollande;  un  )oiur.- 
}i  alla  jusqu'au  grand  Caire.  Son 
retour  étQÏt  to.ujours  aussi  inat- 
tendu que  San  départ ,  et  il  s'a- 
jnusoit  beaucoup  du  plaisir  de 
surprendre  ses   amis.  Dans    ses 
jcourses ,  il  e^caminoit ,  avec  soin , 
les  ouvrages  des  grands  maîtres 
qu'il  apprécioit  avec  sagacité  et 
avec  guut ,  et  $e  fit  une  manière 
propre  que  pprsonne  n'a  pu   ni 
$ittrpasser  ,  ni  même  égaler  dans 
le  genre  qu'il  s'étoit  approprié. 
11  étoi^t  dans  l'aisance  :  il  fut  gé- 
néreux tant  qu'elle  dura  ;  jamais 
jl  ne  voulut  prendre  de  l'argent 
pour  SCS  dessinS)  Il  almoità  boire, 
Jc'étoit  dans  Içs  tavernes  que  son 
paient   s'exerçoit ,  au  milieu  des 
Irocs  et  des  bouteilles,  C'est-^a 

2u'on  alloit  voir  ses  pins  riches 
essins.  îl  j  en  avoit  une  djins 
BtocksxMarket  .où  une  salle  avoit  I 
pris  le  nom  d'Amsterdam ,  parce 
fl[u'il  y  avoit  dessiné  et  mis  eu  ac- 
JUotn  4es  prédicateurs  des  diffé- 
jrentes  sectes  qui  se  trouvent  réij- 
jDÎes  dans  cette  gravide  cité.    Il 
dessinoit  rai:ement  d'après   na- 
4pre,  et  néglige^  absolument  le 
.coloris  ,  quoiqu'il  l'admirât  dans 
^es  grands  maîtres  ;  quoiqu'il  ne 
parlât  de  celui  du  Titien  ,   qu'a- 
Tcc  enthousiasme ,    et  que  lui- 
-même .n'ait  pas  été  sans  succès 
.lojcsqUj'il.a  tenté  de  l'employer; 
.mais  sa  vivacité  et  la  fécondité 
.de  ses  idées  ne  lui  permettoient 
pas  cet  assujétisscmeut.   Il  était 
lort  habile  dans  l'art  de  la  pers- 


ment  de  la  gravure ,  et  fourmi 
plusieurs    portraits    de     snltani 
pour  ^histoire  des  Turcs  de  Bi* 
èault.  Ters  \ts  derniers  temps  de 
sa  vie  ,  il  s'appliqua  à  modeler 
des  bas-re!iefs  en  cire ,  et  j  réus- 
sit de  manière  à  faire  présumer 
qu'il  anroit  atteint ,  en  ce  genre  j 
au  plus  tiaut'degré  de  per£ection, 
si  s'a  mort  n^  fut  survenue.  ÛmoiF' 
rut  vers  l'an  H'j^  ,  ra^rettë  de  se» 
ami^ ,  et  avec  ut  réputation  d'un 
bonn'ô^  homme  qui  avoit  exceUé 
d^ns  son  art. 

♦  PIPOLANTI  (  Gharlef-WitE. 
bert  ) ,  de  Licata  en  Çicile  ,  carme 
de  l'ancienne  observance,  profes- 
seur de  philosophie  et  de  théolo* 
gie  dans  les  écoles  de  soo  ordre  , 
mort  en  x73o,  âgé  de  53  ans>  a 
écrit  les  Mémoires  historiques  de 
tancienne  ville  de  Gela  ,  préten* 
dai^t ,  coutre  l'opinion  de  Gluve- 
xi  us  ,  de  Savello  et  de  Gellarîas  ^ 
que  (^ette  ville  n'existoit  pas  j[adis 
ôii  est  aujourd'hui  Licata.  Ces 
mémoires  divisés  en  quatre  livres* 
furent  publiés  par  le  P.  Ange 
Formica,  son  confrère,  ^ui  lea 
a  fait  .piéceder  d'une  notice  dé» 
taillée  sur  l'aulenr. 

PIFPI  (  Giulio  ) ,  peintre ,  Fo^. 

J\o;itfA;N  (Jules). 

PIPPO  (Philippe  Santa- 
Croce  dit  ) ,  excellent  graveur  ^ 
autant  distingué  par  le  beau 
fini  et  l'extrême  délicatesse  qu'il 
mettoit  dans  ses  ouvrages ,  que 
par  le  choix  singulier  de  la  ma- 
tière qu'il  employoit  pour  sou 
travail.  Il  s'àmusoit  à  tailler  sur 
des  ngyaux  de  prunes  et  de  ce- 
rises ,  de  petits  bas>reliefs  com- 
posés de  plusieu^rs  fig^ures  ,  mai» 
si  fines  qu'elles  devènoient  im- 
perce ptimes  a  Toeil.  Ces  figures 
étoient  néanmoins    dans    toutes 


l^çcM^ve  j^  et  peignoit  le  paysage    leurs  proportions  >  vues  avec  l» 


Matthieu,  Paîoé  de  tous,  surptf^sat 
ses  frères  }  et  Jean-Baptiste  ,  fils 
db  celui-ci ,  iut  encore  plus  fe- 
éémmandàble  que  son  père.  Où 
ignoré  le  temps  préeis  où  Hs 
ont  vécu. 

*  MQtlER  (André),  savant 
rtiédecin  espagnol ,  du  régne  de 
Charles  lil.  Ses  prîticipanx  ou- 
trages  sont ,  I.  Médit ina  vetus 
et  nOifa,    II.    Physique  expéri" 
Mentale  y  irt-4*,  Valeuce  ,   1745. 
m.  Em  Logique ,  in-4* ,  Valence, 
4747«  ÏV.  Traités  sur  lesfièures , 
imprimes  plusieurs  fois  ;  mais  la 
meiUeure  édition  est  celle  faite  à 
Valence  en  1768.  V.  Miosophie 
morale  à  tusage  dé  la  jeunesse 
espagnole  »    Madrid  ,  1755.  VI. 
tnstitutiofiès  medica ,   ad  usant 
àchoUe     P^aleHtinœ   ,     Mafriti   ^ 
176a.  Cet  Ouvrage  est  tr<ès-«sfimé. 
fiarlhez  ,    célèDre    médecin    de 
Montpellier  ,  le  faisoîf  étudier  k 
Ées  élèves  ,  et  en  fait  TélOgè  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  Nous^eaux 
ëlétnens  de  là  icience  de  Vhomme* 
Vu.    Praxis    medica   ad   usum 
àcholce  F'alentinûf  y  M.Pkir\û  ^  t^64 
et  1769.  Cet  ouvrage  fut  réim- 
primé k  Amsterdam  ea  177S  ,  et 
a  Venise  en  1776.  VUl.  DiscôUts 
sur  la  mécanique,  Madrid ,  1768. 
tX,    Discours  sur  la  médecine 
des  Arabes  ,  MadHd  ,  1785.  Pi- 
quer mourut  vers  Faniiee  1780. 

t  PlRA  (  Henri  de  la  ) ,  Aé- 
decin  lyonnais  du  17'  siècle ,  a 
fait  imprimer  en  i658  ,  un  traité  dé 
Géomanee  ^  ou  TArt  de  deviner. 

*  PiBANI  (  Paul  )  ,  iHtërateur 
de  Pesaro ,  au  17*  siècle  ,  a  écrit 
plusieurs  ouvrages  pnrrfii  les- 
quels on  remarque  ,  l.  Dodici 
capi  appartenenti  alVarte  iHto^ 
rica  di  Agvstino  iîascardi  ,  coti 
9UiOvé  dichidrasioni  ,  Viuegisl , 


PIRC 


95 


rÔ45  ,  în-^»*  If.  nta  di  Fran- 
cesco  Maria  H  ,  dttca  di  Urbino» 
Cette  vie  est  inrédite. 

t PIRAISESI  (Jean-Baptiste) , 
peintre  ^  graveur  et  architecte  aé- 
tèbre,  né  à  Venise  en  1721  ,  el 
mortk  Rome  en  1778.  Plein  d'en- 
thousiasme pour  les  monumens 
do  Tafiliquité  ,  au  milieu  desquels 
il  vécut ,  il  voulut  en  offrir  Ti- 
mage  aux  autres  par  le  secours 
de  la  gravure  ,  et  iuventa  une 
méthode  nouvelle.  Se^  talens  en 
architecture  ne  furent  pas  moins 
brillans  ,  et  on  les  reconnoïC 
dans  la  construction  de  l'église 
du  prieuré  de  Malte  k  Rome. 
Le  recueil  des  Œuvres  gravées  do 
Piranesi  forme  i5  vol.  in-folio. 
Sa  fille  «  La  are  Pihanesi  ,  morte 
en  1785 ,  a  gravé  avec  succès 
une  suite  de  vues  d'après  la  mé* 
thode  de  son  père.  Ses  deux  fié* 
res ,  François  et  Pierre ,  accueil- 
lis k  Paris  en  1800  ,  continuèrent 
la  eollectîon  de  Jean-Baptbte^ 
portée  aujourd'hui  k.!24tol.  On  y 
trouve  les  helles  fi*esqiies  de  Ra- 
phaël ,  un  grand  nomore  de  des- 
sins da  Guerchin  ,  et  des  aatrei 
^ntres  les  plus  fameux. 

t  PIIlCKHEYMER  (Bilibalde) , 
mort  le  ni  décembre  i53o  ,  a  60 
ans^  conseiller  de  l'empereur 
et  de  la  ville  de  N'urembere  y 
servit  avec  honneur  dans  les 
troupes  de  cette  ville.  Egalement 
propre  aux  affaires  et  aux  ar- 
mes ,  il  fut  employé  dans  diverses 
négociations  importantes ,  où  Yon 
admira  sa  sagesse  et  son  élo- 
quence. Ses  OEuvres  ont  été  re- 
cueillies et  publiées  in-folio  en 
1610,  k  Francfort.  On  j  trouve 
des  Poésies  et  des  Tnùtés  de  po- 
litique et  de  jurisprudence  ;  mais 
rien  qui  mérite  d'être  plac^  au. 
premier  ni  même  au  second  rang. 

♦  PIRHING  (  Henri) ,  jéjuitd 


m 


PIRI 


allemand ,  savant  théologien  et 

§rand  canoniste  ,  vivoit  sur  la  fia 
a  17*  siècle.  On  a  de  lui  Un 
ouvrage  assez  estimé  ,  intitulé  : 
Jus  canonicum  novd  methodo 
explicatum ,  adjunctis  aliis  quœs" 
tionibus ,  quœ  ad  plenam  titulo- 
mm  cagnitionêrn  pertinent ,  Di- 
lingae,  1674  ^^  ^7^^  »  5  vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage,  véritablement  clas- 
sique par  rapport  aux  matières 
canoniques,  fut  réimprimé  à  Ve- 
nise en  1759.  On  lui  doit  encore 
Facilis  et  succincta  SS,  cano^ 
num  doctrinay  Venetiis»  1693» 
10-4*  • 

t  PlRïTHOtrS  (  Mylhol,  ) ,  fils 
d'Ixion  ,   (ï-oii  il   fut  surnommé 
Ixionide  par  les  poètes.  Ajant  en-* 
tendu  raconter  uneinfinité  de  mer- 
veilles de  Thésée  ,  il  lui  déroba 
un  troupeau  pour  Tobliger  à  le 
poursuivre  ;  Thésée  ne  manqua 
pas  de  le  faire.  Ils  conçurent  dans 
le  combattant  d'estime  l'un  pour 
Tautre ,  qu'ils  jurèrent  de  ne  plus 
se  quitter.  Pirithous  secourut  Thé* 
sée  contre  les  centaures  ,  qui  vou- 
loient  lui  enlever  Hippodamie ,  sa 
femme.  Après  qu'elle  fut  morte  , 
Thésée    et  Pirithoiis  convinrent 
de  ne  plus  épouser  que  des  filles 
de  Jupiter.  C'est  pour  se  con- 
former à  cette  idée  ,  quie  Thésée 
enleva  Hélène  ,  fille  dé  Jupiter 
et  de  Léda.  Pirithoiis  ,  qui  l'avoit 
secondé    dans  cet   enlèvement  , 
descendit  aux  enfers  pour  ravir 
Proserpinè  ;   mais  il  tut  dévoré 
par  le   chien    Cerbère.    Thésée 
qui  l'y  avoit  suivi  pour  servir  son 
amour,  fut  enchaîné  par  ordre 
,  de  Pluton  ,  jusqu'à  ce  qu'Hercule 
vînt   le    délivrer.    On  croit  que 
cette  fable  a  quelque  fondement 
dans   l'histoire.     Les  savans  ont 
conjecturé  que  Proserpinè  étoit 
fille*  d'Aidoneus  ,  roi  cfes  Molos- 
siens:  et  que  Pirithoiis  ayant  voulu 
la  ravir  ,  fut  arrêté  et  livré  aux  1 
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PIROMALLÏ  (  Paul  ) ,  domini- 
cain  de  Calabre  ,  envové  dans 
les  missions  d'Orient ,  demeura 
long-temps  en  Arménie  ,  où  il  ra- 
mena beaucoup  de  schismatiqueé 
et  d^eutychéens  -,  et  le  patriarche 
même  qui  l'avoit  traversé.  Il  passa 
ensuite  dans  la  Géorgie  et  dans 
la  Perse  ,  puis  en  Pologne  ,  eii 

gualité   de  nonce  du  pape  Ur- 
ain  VIIl  ,  pour  y  appaiser  fes 
troubles  causés  par  les  Arménieus 
qui  s'y  trouvoient  en  grand  nom- 
bre. Piromalli  réunit  les  esprits 
dans  la   profession  d^une  méra<^ 
foi    et     dans    ^observance    des 
mêmes  pratiques.  Comme  il  re- 
tournoit  en  Italie ,  il  fut  pris  par 
des  corsaires  qui  le  menèrent  à 
Tunis.  Dès  qu'il  fut  racheté  ,  il 
alla  rendre  Compte  de  sa  mission 
au  pape  ,  qui  lui  donna  des  mar- 
ques   éclatantes  de  son   estime* 
Le  pontife  lui  confia  la  révision 
d'une  Bible  arménienne  ,    et  lé 
renvoya   en  Orient  ,     011    il    fut 
élev<é ,   en    i655  ,  à  Pévéché  dé 
Nassivan.  Après  avoir  gotiverné 
Cette  église  pendant  neuf  ans,  il 
revint  en  Italie.  Il  fût  chargé  dô 
l'église  de  Bisignano  ,  ety  mou- 
rut ,  trois   ans  après ,  en    1667* 
On  a  de  lui ,  I.  Des  ouvrages  ad 
Controvçrse  et  de  Théologie.  IL 
Deux  Dictionnaires  \  l'un  latin" 
persan ,  et  l'autre  arménien-latin  • 

II I.  Une  Grammaire  arménienne  * 

IV.  Un  Directoire  ,   estimé  pour 
la  correction  des  livres  arméniens. 

*I.  PIRON  (Aimé),  né  à  Dijon !e 
I"  bctobre  1640  ,  et  mort  le  9  dé- 
cembre 1727,  âgé  de  87  ans,  étoit 
apothicaire  dans  Sa  ville  natale,  et 
épousa,  en  secondes  noces,  Anne 
Dubois  ,  de  laquelle  il  eut  AléxifS 
Piron.  Aimé  Piron  cultivoit  les 
mutes  \  elles  aimoieat  à  parler 
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melqaefoîs  avec  lui  le  langage 
ae  rancienne  Rome  ,  et  se  pré- 
toient  même  souvent  au  patois 
du  pays  :  considéré  de  ses  conci- 
toyens ,  il  parvint  a  Téchevinage 
de  Dijon.  Quelques  affaires  qu  il 
eut  à  traiter  pour  les  intérêts  de 
la  ville  ,  le  firent  connoître  et  lui 
donnèrent  accès  auprès  du  prince 
de  Condé ,  dont  il  gagna  la  bien- 
veillance par  la  naïveté  ,  la  fran- 
chise et  renjouement  singulier 
de  son  caractère.  Il  eut  égale- 
ment le  bonheur  de  plaire  aux 
successeurs  de  M.  le  prince ,  qui 
Tadmettoient  familièrement  à  leur 
cour.  Un  poète  célèbre  ,  Santeuil, 
avoit  accompagné  M.  le  prince 
dus  états  de  Bourgogne.  Aimé 
Piron  ne  fut  pas  plutôt  informé 
de  l'arrivée  de  Santeuil  ,  qu'il 
Courut  sur-le-champ  lui  rendre 
hommage  ;  mais  ce  poète  ,  qui 
portoit  à  l'excès  l'ivresse  orgueil- 
feuse  de  son'  art ,  le  reçut  avec 
tant  de  hauteur  ,  qu'il  révolta  le 
poète  bourguignon.  Bientôt  les 
numbles  égards  se  changèrent  en 
railleries  pleines  de  sel  ;  anx  com- 
plimens  succéda  l'ironie.  Les  pro- 
pos devinrent  enfin  si  plaisans  de 
part  et  d'autre  ,  qu'il  se  passa  en 
présence  du  prince  une  scène  des 
plus  comiques  ,  dont  le  poète  la- 
tin fut  plus  piqué  qu'humilié.  Ils 
se  brouillèrent  donc  à  leur  pre- 
mière entrevue  ;  mais  cette  brouil- 
lerie  ne  dura  qu'un  moment.  Un 
ainicomman  ,  le  bon  vin  du  pays, 
les  réconcilia  le  jour  même.  Tout 
le  monde  sait  qu'une  colique  de 
miserere  enleva  Santeuil ,  pour 
ainsi-dire ,  au  milieu  d'un  repas. 
Le  prince  remplit  son  verre  d'une 
forte  dose  de  tabac  d'Espagne  ;  et 
Santeuil ,  échauffé  parles  vapeurs 
du  vin ,  avala  le  breuvage  mortel 
sans  s'en  apercevoir.  L'apothicai- 
re-poète fut  en  vain  appelé  au  se« 
cours  ;  les  ressources  ^e  son  art 
devinrent  inutiles  j  le  mtlheareax 
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Santeuil  étoit  frappé  da  coup 
mortel.  Cet  événement  répandit 
un  deuil  général  sur  le  Parnasse. 
Aimé  Piron  y  fit  entendre  ses  re- 
grets k  sa  manière  ,  c'est-k-dire 
en  vers  bourguignons.  Nous  avons 
de  lui ,  dans  ce  dialecte  ,  une  in- 
finité de  petits  Poènt^^  ,  de  Chan^ 
sons  ,  de  Harangues  et  de  Pièces 
Jugitives  charmantes^  dont  une 
grande  partie  a  été  imprimée.  Il 
célébroit  tante t  les  événemens  in« 
téressans  pour  la  nation,  tels  que 
VEbaudisseman  Dijonnoi  su  lai 
naissance  du  duc  de  Bre'gogne  f 
Guillaume  Encharbctai  et  Jojreu-^ 
setai  su  le  retor  de  lai  sanlai  du 
roi  ;  et  tantdt  les  événemens  par- 
ticuliers a  sa  province.  Plusieurs 
autres  pièces  en  vers  français 
pourroient  encore  lui  faire  hon- 
neur. Mais  les  Noëls  qu'il  corn- 
posoit  en  patois  bourguignon  , 
étoient  l'objet  de  son  occupation 
favorite.  Il  en  publia  pendant 
3o  ans  de  suite  :  il  y  faisoit  quel- 
quefois allusion  aux  événemens 
du  jour.  Bernard  de  la  Monnoye, 
avec  lequel  Aimé  Piron  fut  lié  de 
l'amitié  la  plus  étroite  pendant 
une  partie  de  sa  vie ,  le  plaisan- 
toit  souvent ,  et  lui  reprochoit  de 
ne  pas  tirer  tout  le  parti  possible 
de  la  naïveté  ,  de  la  finesse  et  de 
l'énergie  du  patois  bourguignon. 
Ce  savant  littérateur  le  possédoit 
éminemment  ;  aussi  Piron  ,  dont 
l'amour-propre  étoit  de  la  meil- 
leure composition  du  monde  , 
passoit-il  condamnation  ;  il  s'ex- 
cusoit  néanmoins  sur  l'impatience 
des  bonnes  gens,  qui  ne  croyoient 
jamais  avoir  assez  tôt  ses  Noëls 
pour  les  vendre  ou  les  chanter; 
mais  son  ami  ne  goûtant  point 
cette  excuse ,  Aimé  Piron  le 
pressa  si  vivement ,  po  Vaimor 
de  Dieu  et  defran  Barozai  ,  d'en 
composer  d'autres,  qne  la  Mon- 
noye  se  rendit  à  ses  instances. 
Qe-lknaquirent  les  fameux  Noëls 
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bourguignons  de  cet  illustre  aca- 
démicien ,  lesquels  accompagna 
de  son  ingénieux  et  docte  Com- 
mentaire ,  passeront  à  la  posté- 
rité. 

t  II.  f^mON  (  Alexia  ) ,  né  a 
Bijon  le  9}uUlet  1689,  fils  do 
}>réeédent ,  y  passa  plus  de  3o 
atinée»  danfi  la  dissipation  d'un 
homme  qui  aimoit  les  plaisirs  et 
la  liberté.  Une  Ode  trop  connue 
«Tant  hii  une  impression  sean- 
lieuse  sur  ses  concitoyens ,  il 
cpiitta  sa  patrie  pour  échapper 
aux  reproches  qu'il  essuj^oit. 
Sa  famille  ne  pouvant  l'aider 
ijae  foîblement ,  il  se  soutint  à 
Paris  par  le  moyen  de  sa  pla- 
ide y  qui  étoit  aussi  belle  et 
aussi  nette  que  les  traits  du  ba- 
riu.  0  se  plaça  chefe  M*  de  Bel- 
Iule  en  qualité  de  secrétaire ,  et 
ensuite  chez  un  financier  ,  qui  ne 
s'aperçut  point  quHl  possédoit  un 
homme  de  génie*  Diverses  pièees 
dix  Von  trouve  ées  dv^taila  singu- 
liers ,  originaux ,  et  une  inven- 
tion piquante,  qu'il  fournit  au 
spectacle  de  la  Foire  ,  commen- 
cèrent sa  réputation  ;  et  la  Métro- 
rhamê ,  nl^  de  nos  meilleures 
comédies  ,  y  mit  ledcmler  scrau. 
Cette  pièce  eu  cinq  actes ,  bien 
ctmduite  ,  semée  de  traits  neufs  , 
pleine  de  génie  ,  d'esprit  et  de 
gaieté  y  fut  jouée  avec  k  plus 
grand  succès,  en  1^38,  sur  le 
théâtre  fraiiçais.  (  roj-,  Destor- 
cts-MAitLARD.  ).  Plein  du  sel  de 
Rabelais ,  et  de  l'espitt  de  Swift , 
toujours  neuf ,  toujours  original 
datrs  la  conversation ,  il  n'est 
point  diioittitrte  qui  ait  fourni  un 
ivlwS  çrAnd  «ombre  de  traits  ^ 
recueillir.  Nous  en  citeroas  qud- 
qnes-iiiTS  à(m  feront  connoStpe  son 
tôtird*esp1rit  et  son  ca-ractère.  En 
Bonrgogii'e  ,  on  appelle  les  habi- 
taiîs  de  Beaune ,  les  ânes  de 
àeaune.  l%oa  eicerça  souvent  »a 


cUttSticité  à  leurs  dépeos.  Un  fonf 
ou'il  se  promeuoit  aux  environs 
(Te  cette  wlle ,  il  s'avisa  d'aj9attre 
tous  les  chardons  qu'il  rencon* 
troit.  Un  de  ses  amis  lui  en  de* 
manda  la  raison.  11  répondit: 
a  J'»  k  me  plaiudre  des  Beau- 
noîs  ;  je  leur  coupe  les  vivres..-» 
Comme  on  lui  répondit  que  cet 
Messieurs  se  vengeroientf  Âilez, 
ditHl , 

Ailes ,  ie  M  crains  point  Unr  impaiwant 

courroux } 
Et ,  qudr  d  je  serois  seul ,  je  les  bâterois 

tous. 

i 

Etant  un  )our  entré  dans  une 
maison  oà  Ton  jouoit  la  eomé-  | 
die  ^  il  demanua  quelle  pièce 
an  devoit  donner.  «  On  jouera 
lei  Fureurs  de  Scapin  »  lui  ré- 
pondit gravement  un  jeune  beau- 
nois.  —  Ah  !  monsieur  ,  répon- 
dit Piron  en  le  remerciant ,  je 
cro^^ois  que  c'éloient  les  Four- 
beries d'Oreste.  »  Dans  le  temps 
de  la  leprésentation ,  auelqu'im 
apostropha  l'absemblee  d'un 
«  Paix-là  ,  messieurs ,  on  n'en- 
tend pâs.—  Ce  n'est  pas  du  moins 
faute  d'oreilles,  cria  Wron.»  — 
Un  éyéque  deinandoit  un  jour  k 
Pirou  ,  dans  le  temps  des  dis-  m 
putes  du  jansénisme  :  «  Avez- 
voas  lu  mon  mandement ,  mon- 
sit;4ir  Piron  »?  —  Non  ,  monset* 
gneur  ;  et  vous  ?  —  Piron  s'entre- 
tenaot  avec  un  grand  seigneur, 
et  la  conversation  s'éçhauffant 
beaucoup  ,  celui -ei  lui  rappela 
l'intervalle  que  la  naissance  et  le 
rai\g  mettolent  entre  eux.  «  Mon- 
sieur ,  l«i  dit  Piron  ,  j'ai  plus  au- 
dessus  de  vous  dans  ce  moment^ 
que  vous  n'avez  au  -  dessus  de 
moi  y  0àr  j'ai  raison  ,  et  \  ous  avez 
tort.  »  ■ —  Un  homme  de  peu  d'es- 
prit disoit  beaucoup  de  mal  d'un 
oavrage  médiocre:  Piron  qui  étoit 
prébent ,  lui  réponJit  :  «  Prenez-^ 
ga«tle  ,  m^Bsiear ,  cet  ouvragc-lài 
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derroit    vous  paroi tre  fort  beau . 
^  -  Excédé  du  luxe  ,  du  ton  hau- 
tain  et  suilisant  du  ferniier-gdné^ 
rai  la  Popel^nière ,  il  lui  dit  eu  Is 
quittant ,  après  une  dispute  assez 
vive  :  «  Adieu  ,  monsieur  ;   allez 
cuver  votre  or.  »  —  Il  disoit ,  en 
parlant  de  Corneille  et  de  Ra- 
cine :  «  Je  voudrois  être  Racine  , 
et  avoir  été  Corneille.  »  —  Un 
auteur  médiocre  lui  demanda  un 
sujet  d'ouvrage  oii  personne  n'eût 
travaillé  et  ne  travaillât  jamais. 
<  .Vous  n'avez ,  dit  Piron  ,  qu'à 
faire   votre  élo^e.»  —  La  Sémi- 
ramis  de  Voltaire  ne  fut  pas  fort 
bien  accueillie  à  la  première  re- 
présentation.   L'auteur  trouvant 
Pîron  dans  les  foyers  ,   lui^  de* 
manda   ce   qu'il    pensoit  de   sa 

f^ièce  ?  «  Je  pense  ,  répondit  ce- 
ui-ci  y  que  vous  voudriez  bien  que 
je  l'eusse  faite.  »  On  prétend  que 
Voltaire  répondit  :  «Je  vous  aime 
assez  pour  cela.  »  —  Piron  avoit 
prédit  la  cbû te  d'unepièce  a  celui 
qui  Favoit  donnée.  tËlle  n'a 
point  été  sifflée  ,  lui  vint  dire  ce 
dernier.  »* — «  Je  le  crois ,  répon- 
dit ce  critique  ;  on  ne  peut  pas 
I  siffler  quand  on  baille.  »  —  Un 
\  autre  loi  présenta  une  tragédie 
^  lur  laquelle  il  le  pria  de  donner 
son  a?is.  Cbaque  acte  étoit  ter- 
miné par  une  formule  ordinaire  : 
Fin  (lu  premier  acte  ,  fin  du  se^ 
cond  acte.  Piron  ,  pour  tout 
a?is,  ne  fit  qu'eÔacer  la  dernière 
lettre  du  mot /^i/z.— Un  autre  poète 
tragique  lui  lisoit  son  oeuvre , 
ob  il  j  avoit  beaucoup  de  vers 
pillés.  Piron  âtoit  son  bonnet  à 
tout  instant.  L'auteur  lui  de- 
manda la  raison  de  ce  geste  per- 
pétuel? «  Ce  sont  gens  decon- 
iioissance,ditPiron,que  je  salue.  » 
—  Femitnd'Corte%  ,  tragédie  de 
Piron ,    ayant  fait  désirer  quel* 

3oes  corrections  ,  les  comédiens 
éputèrent  Le  Grand  k  l'auteur  , 
pour  les  lui  demander.  Piron  se 
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gendarma  au  mot  de  corrections  % 
L'acteur  insista ,  en  citant  l'exem- 
ple de  Voltaire  ,  qui  corrigeoit 
ses   pièces    au    gré    du   public» 
«   Cela    est  différent ,   repondit  • 
Piron  j  Voltaire  travaille  en  mar- 
queterie, et  je  jette  en  bronze.  » 
Cette  réponse  n'étoit  ni  modeste, 
ni  fondée  en  raison  ;  mais  il  se 
croyoit  ,    sinon   supérieur  ,  ^u 
moins  égal  a  Voltaire  ,  «  qui  n*a- 
voit ,  tiisoit-il ,  qu'une  réputation 
viagère.  »  —  Quelqu'un  le  féli- 
citant d'avoir  fait  la  dernière  Co- 
médie de  ce  siècle ,  il  répondit  : 
«  Ajoutez  ,  et  la  dernière  tra- 
gédie.  »  Ce  qui  prouve  à  quel  ^ 
point  l'amonr-propre  peut  aveu- 
gler. On  connoît  les  vers  dans 
lesquels  il  dit  : 

En  deux  mots  Toalex-ront  ^tïtinguer  et 
connottr* 

Lerineur  dijonnoij  et  le  pariilen  ? 

Le  premier  ne  fat  rien  ,  et  ne  voulut  rie» 
Itre  ; 

L*antre  voulut  tout  être  ^  et  ne  fut  pres- 
que lien. 

On  voit  par  ces  diflTérens  traits , 
que  Piron  avoit  beaucoup  d'amour 
propre.  Ce  qui  servoit  a  le  noup-  ' 
rir  et  a  lui  faire  penser  qu'il  étoit  - 
au-dessus  du  plus  célèbre  de  ses 
contemporains,  c'est  que  la  gaieté 
origiuale  qu'il  portoit  avec  lui , 
fit  pendant  loue-temps  préférer 
sa  société  k  celle  de  Voltaire  , 
d'ailleurs  trop  vif  >  trop  sensible 
et  trop  épineux.  Mais  ceux  qui 
ont  rapporté  les  plaîsantene^ 
dont  sa  conversation  étinceloit , 
auroient  dd  donner  .des  saillies  • 
de  table  pour  ce  qu'elles  sont , 
et  rayer  celles  qui  étoient  ou  in- 
décentes ou  insipides.  Telle  chose 
a  fait  rire  le  verre  à  la  main ,  qui 
devient  maussade  lorsqu'on  la  ré- 
pète ;  sur^tout  si ,  en  la  répétant , 
on  veut  lui  donner  de  1  impor- 
tance. Quoi  qu'il  en  soit ,  l'ingé- 
nuité maligne  de  Piron  fut  en 
partie  la  çaus«  qui  l'exclnt  d«  Ta** 

7 


qS  piro 

endémie  française  r  «  Je  ne  pour- 
rois,  disoil-il ,  faire  penser  Sg 
personnes  comme  moi ,  et  je  pour- 
rois  encore  moins  penser  comme 
^trehte  -  neuf.  H  appeloit  cède 
compagnie  célèbre  les  hwalides 
du  bel  esprit  ,  et  cependant  il 
avoit  travaillé  plus  d'une  fois  pour 
av.oirces  invalides.  Il  auroit  réuni 
assez  de  suÛ'rages  pour  les  ob- 
tenir ;  mais  l'abbé  d'Olivet  mit 
obstacle  à  sa  réception,  empor- 
tant à  Boyer,  ancien  évéque  de 
Mirepoix ,  Tode  licencieuse  de 
Piron,  Le  poète  se  vengea  de  l'a- 
cadémicien par  celte  épitaphe 
ir^aligne  : 

Cî  gtt  le  pédant  Martin  , 
•  Suppôt  rfu  pays  latin  , 
Juré  priscur  de  dipthdngtt«y 
Rigoureux.au  dernier  point 
Sur  la  virgule  et  le  point, 
La  syllabe  brève  et  longue  ^ 
Sur  l'accent  grave  et  l'aigu  , 
L'U  voyelle  et  l'U  consonne. 
Ce  charme  qui  l'enflamma 
Fut  sa  passion  mignonne  } 
Son  huile  il  y  consuma. 
Du  reste ,  il  n'aima  personac  , 
£t  personne  ne  l'aima. 

tJne  cbût«  que  Piron  fit  quelque 
temps  avant  sa  mort ,  en  précipita 
Pinstant.  Il  mourut  le  21  janvier 
1^73. 11  s'étoit  fait  lui-même  cette 
épitaphe',  qui  tient  de  i'épi- 
gramme  : 

Ci  gtt  Piron  ,  qui  ne  fut  rien  , 
*        Pas  même  académicien. 

Il  eut  pendant  plusieurs  années 
une  compagne  .  douce  et  pleine 
di'çsprit  comme  lui ,  Marie-Thé- 
rçse  Quenaudon  ,  morte  en  175 1 .; 
et  aucun  époux  ne  remplit  mieux 
les  devoirs  de  son  état.  Le  recueil 
de  ses  ouvrages  ,  par  Rigoley  de 
Juvigny  ,  parut  en  1776  ,  en  7  vol. 
in-S"  j(bt  9  vol.  in- 12.  On  y  trouve 
tout  ce  que  Piron  a  fait  de  plu>s 
médiocre  et  de  plus  mauvais.  Les 
véri tabler  OEûvres  de  cet  auteur, 
C^ftt-»-diire  y  celles,  qui  méritoient  ] 
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d*êlre  conservées  ,  pouvoîent  se 
réduire  à  2  vol.  Les  principales 
pièces  sont ,  1.  VÉcoledes  Pères, 
comédie  jouée  çr:  1728  ,  sonis  le 
titre  des  Fils  ingrats.  U,  Callis- 
thène  ,  tragédie  dont  le  suj<ît  est 
tiré  de  Justin,  lll.  U Amant  mys- 
térieux ^  comédie.  IV.  Gustai^e  et 
Fernande Cortez  ,  deux  tragédies 
dont  quelques  scènes  décèlent  un 
génie  original,  mais  dont  la  ver- 
sification llatte  peu  l'oreille  et  ne 
va  point  au  cœur.  MauperUiis 
disoit  de  la  première  :  <t  Ce  n'-est 
pas  la  représentation  d'un  évé«* 
nement  en  vingt-quatre  heures , 
mais  de  vingt-quatre  événeinens 
en  une  heure.  >^  Boindin  Pappe" 
loit  :  V Histoire  des  Révolutions 
de  Suède  ,  revue  et  augmentée • 
Le  Kain  se  trouvant  un  jour  chez 
Voltaire  ,  ce  poète  le  pria  de  lui 
réciter  quelques  morceaux  de  tra- 
gédie ;  l'acteur  y  consentit ,  et 
lui  proposa  le  fi)  m  eux  couplet  de 
Gustave.  Non  ,  non ,  dit  le  vieil- 
lard de  Ferney  :  Point  de  Piron  , 
point  de  Piron;  je  n* aime  pas  les 
vers  dttJ^s  ;  dites-moi  tout  ce  qu€  ■ 
vous  savez  de  Racine,.  Il  y  a 
plus  d'animosité  que  de  justice 
dans  la  réponse  de  Voltaire. 
V.  La  Métromanie  ,  comédie  , 
chef*d!œuvre  de  Piron  et  le  seul 
de  ses  ouvrages  qui  lui  donne  un 
rang  distingué  parmi  les  auteurs 
dramatiques.  On  y  trouve  les 
traits  d'un  esprit  vif  et  brillant , 
et  une  correction  de  styte  qui 
n'est  point  ordinaire  à  cet  auteur. 
(  Vojez  F*ESNE ,  n».  II.  )  VI.  Les 
Courses  de  Tempe, \i9iSiov9\.e  iug^ 
niense  oùTauteur  peintavecagré* 
ment  les  mœurs  de  la  ville  et  celles 
de  la  campagne.  VII.  Des  Odes  , 
dont  quelques-unes  sont  belles. 
VIII.  Des  Poèmes  ,  des  Contes^ 
des  Epigrammes,  Il  réussissoit 
dans  ce  dernier  genre  ,  et  00  doit 
le  placer  après  Marot et  Rousseau. 
Il  étoit  forcé  dans  1«  tragique  >  ^ 
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beaucoup  moins  naturel  que  dans 
le  comique  ;  ses  tragédies  offrent 
pourtant  des  choses  fortes  et 
rendues  avec  énergie.  Les  Pne- 
faces  dont  il  a  accompagné  ses 
différentes  pièces  ,  se  font  remar- 
quer par  des  choses  pensées  . 
neuves  et  plaisantes,  par  des  ex- 
pressions heureuses  et  des  tours 
naïfs  j  mais  on  y  désireroit  un 
style  plus  aisé,  plus  pur ,  plus 
noble ,  et  moins  de  jargon.  A 
l'exception  de  la  Mètromanie , 
ài^Gusiave  ,  des  Courses  de  Tem* 
pé ,  de  quelques  Odes  ,  d'une 
vingtaine  d^Epi^rammes  ,  de  trois 
*  ou  quatre  Contes  ,  de  quelques 
Epitres  ,  tout  le  reste  est  plus 
ou  moins  médiocre.  Le  ton  pé- 
nible ,  la  dureté  ,  le  mauvais 
goût  j  dominent  et  en  rendent 
hi  lecture  peu  agréable.  On  n'a 
point  imprimé  toutes  les  petites 

S'èces  données^  par  Piron  au 
éâtre  italien  et  k  celui  de 
Topera  comique.  On  connoît  ce- 
pendant leurs  noms  :  ce  sont  Phi-- 
lomèle ,  les  huit  Mariannes ,  At^ 
lequin  Deucalion ,  V Antre  de  Tro- 
phonius  ,  FEndriague  ,  PAne 
dor ,  les  Caprices  ,  les  Chimères, 
le  Fdcheux  veuvage  ,  Crédit  est 
mort  ,  VEnrôlement  d'Arlequin , 
la  Robe  de  dissention  ,  les  Jar- 
dins d Hymen  ,  etc.  Voyez  Epi- 
cure  ,  vers  la  fin ,  et  Nivelle  , 
n».  II.  Les  bons  mots  de  Piron 
ont  été  recueillis  en  i  vol.  in-i8. 

*  lïl.  PIRON  ,  de  Lavarenne  , 

Eres  Oudon  ,  général  vendéen  , 
t  d'abord  une  campagne  dans 
les  chevau-légers  à  l'armée  des 
princes  ,  repassa  ensuite  en  Bre- 
tagne ,  tenta  vainement  d'insur- 
ger son  canton  en  mars  1793  ;  et 
ayant  échoué  de  ce  côté  ,  il  passa 
la  Loire  avec  une  cinquantaine 
de  bretons ,  et  se  réunit  k  Bon- 
champ  ,  dont  il  devint  l'ami. 
Piron  raivit  d'abord  Panné«  ca- 
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thoHqae  et  royale  de  U  Vendée  > 
comme  simple  particulier  ;  et  cô 
ne  fut  que  vers  le  mois  de  juin 
qu'on  l  employa  comme  oiflcieré 
Il  se  distingua  en  plusieurs  occa*» 
sions  ,  notamment  à  la  victoire 
remportée  le  18  juillet  k  Yihiers, 
sur  les  ré{>ublicains  ,  qui  y  perdi*' 
rent  26  canons  ,  toules  leurs  mu- 
nitions et  3;Ooo  prisonniers.  Il  se 
trouva  avec  Bonchamp  au  com- 
bat de  TorfFon ,  et  contribua ,  par 
sa  bravoure,  k  repousser  Ta rméè 
de  Mayence.  Lorsque  les  Ven- 
déens se  trouvèrent  pressés  de 
toutes  parts ,  et  qu'une  bataille 
décisive  allpit  décider  de  leur 
sort  vers  Mortagne  et  Chollet , 
Bouchainp  appela  Piron  ,  qui 
étoit  alors  attaché  k  la  division 
de  Lirot-la-Patrouillère  ,  dont  il 
commandoit  l'avant  -  garde  ;  il 
arriva  sur  le  champ  de  bataille  de 
Choliet ,  au  moment  de  l'action , 
et  contribua  ,  par  sa  bravoure  .  à 

Ï>rotéger  la  retraite  des  débris  de 
'arméei  11  passa  ensuite  la  Loire 
en  octobre  1795  ,  se  signala  k  la 
bataille  de  Laval  ,  se  trouva  au 
siège  de  Granviile  et  aux  déroutes 
du  Mans  et  de  Savenay  ,  où  il 
commaudoit  une  division.  Il  se 
tint  ensuite  caché  pendant  plu- 
sieurs mois  aux  environs  de  Nan- 
tes ,  cherchant  en  vain  k  soulever 
les  chouans  ;  mais  ayant  voulu 
repasser  la  Loire  pour  se  joindre 
aux.  vendéens»  il  fut  joint  par 
une  canonnière  et  tué  dans  son 
bateau  k  coups  de  fusil.  Piron  est 
regardé  comme  l'un  des  héros  de 
la  Vendée:  les  vendéens  ont  con- 
sacré son  nom  dans  leurs  chants 
guerriers. 

PIRRO  (  Barthélemi  de  Saint- 
Fauste)  ,  Sicilien  ,  de  Tordre 
de  cileaux  :  mort  en  i636  ,  fit 
imprimer  et  publia  les  ouvrages 
suivans  :  Theologia  moralis*  Spé- 
culum cçn/essariorum  et  pani* 
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tentiutn^D  ^  pamitentidtrtictatus. 
De  ho  ris  canonicis  tiim  privntim 
tum  pubîicè  t-ecitandis  tractatus 
amplissimus»  De  sacris  indul- 
gentils  et  jubUœis  tum  a/tni 
sancti  ^  tum  aliisextraorclifiariis; 
Ti-ac talus  tftesauri  religiosofum, 
in  quo  de  tribus  vatis  solemni- 
bus  ,  etc* ,  recitatur, 

*  I.PiRRUS(Anlaine), docteur 
en  philosophie  et  en  médecine  , 
proto -médecin  du  royaume  de  Si- 
cile ,  né  à  Platia  ,  dans  les  états 
siciliens  ,  mérita ,  par  ses  (alenset 
ses  vastes  connoissauees,  l'estime 
de  l'empereur  Cha ries  V.  Les  écri- 
vains de  ce  temps  ont  parlé  avec 
beaucoup  d'éloge  de  ce  médecin , 
mort  a  Païenne  en  i552 ,  après 
avoir  donné  Vhisioire  de  sa  ville 
natale  ,  et  un  ouvrage  qui  con- 
tient des  éclaircissemens  sur  les 
constitutions  du  proto-médicat  de 
Sicile.  Ou  a  encore  de  lui  :  Epis- 
toia  ad  Hectorem  Pignatellum 
Siciliœ  proregel  ,  de  origine 
imaginis  Dei  parce  à  D  Luca  de- 
pictœ  ,  quœ  platiœ  magnd  vene^ 
ratione  servatur, 

*II.  PIRRUS  (Roch) ,  ^célèbre 
historien  de  Sicile,  né  à  Neti- 
num ,  en  1577,  ^P'*®^  avoir  fait 
de  bonnes  études ,  reçut  à  Catane 
le  degré  de  docteur  en  théoloo^ie 
et  en  jurisprudence.  11  fut  fait 
chapelain  de  Philippe  IV  ,  cha- 
noine à  Palerme  et  trésorier  de 
la  chapelle  royale  ;  depuis  il  de- 
vint proto-notaire  apostolique  et 
auménier  du  roi  :  enÇn ,  il  obtint 
Févêché  de  Palerme  ,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  i65i .  On  a  de 
lui ,  I.  Rochi  Pirri  siculi  ,Netim 
abbatis ,  notitiw  siciliensium  ec- 
clesiarum ,  Palernie  ,  i63o  et 
]655  ,  in-fol. ,  considérablement 
augmenté  sous  ce  nouveau  titre  : 
Sicilia  sacra  ,  disçuisitionibus  et 
noUtiis  illustrata,  libris  quatuor^ 
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prœmîssd  chronologid  regum  Si' 
ciliœ ,  eorumque  vias  serentijum; 
Palerme ,  i644  et  1647  ,  3  vol. 
iu-fol.  II.  Annales  Panormitani, 
III.  Synonyma,  IV.  Historia  del 
glorioso  San  Corrado  ,  Piacen^ 
tino  ,  dos^e  si  traita  délia  vita  f 
miracoli  e  morte  di  Esso. 

I.  PI  SAN  (Thomas  de)  ,  as- 
trologue de  Bologne ,  fut  appelé 
à  Venise  par  un  docteur  de  Forli, 
conseiller  de  la  république  ,  dont 
il  épousa  la  fille.  Les  Vénitiens 
instruits   de   sa   capacité ,    l'ho* 
norèrent   du    titfe  qu'avoit   son 
beau-père.  La  réputation  de  son 
savoir    porta   le  roi    de   France 
Charles  V^  et  le  roi  de  Hongrie  , 
à  le   faire    solliciter   en    même 
temps  de  s'attacher  à  leur  cour. 
Le  mérite  personnel  deXharles- 
le-Sage  et  le  désir  de  voir  l'uni- 
versité de  Paris  ,  le  déterminèrent 
en  faveur,  de  la  t'rance.  Le  mo« 
narque  finançais  ajant  connu  par 
lui-même  ce  que  valoit  cet  étran- 
ger, suivit  ses  àvi^s  en  plusieurs 
occasions   importantes  ,    et  lui 
donna  tine  place  dans  son  conseil 
avec  des  pensions  considérables. 
La  mort  de  Charles  V  ,  arrivée  en 
i38o  ,    aâbiblit    beaucoup   son 
crédit.  On  n'étoit  pas  détrompé 
sur   l'astrologie ,    mais   on  étoit 
dégoûté  de  l'astrologue.  Tous  ses 
ouvrages  ,    entièrement   oubliés 
aujourd'hui,  servent  à  faire  con- 
noître    quel     étoit    l'esprit    du. 
temps ,  et  le  genre  des  connois- 
sauees qui  étaient  le  plus  en  vo- 
gue.  Ou  lui  retrancha  une  par- 
tie de  ses  gages ,  le  reste  fut  mal 
pajé  ;  et  sçs  infirmités  le  condui- 
sirent au  tombeau. 

t  II.  PTSAN  (  Christine  de  )  , 
fille  du  précédent ,  née  à  Venise 
vers  l'an  i363 ,  n'éloit  âgée  que 
de  cinq  ans  lorsqu'elle  vint  en 
France*  Sa  beauté,  son  esprit, 
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^t  la  faveur  dont  jooîssolt  son 
père  ,  la  firent  rechercher, par  un 
grand  nombre  de  personnes  de 
distinction.  Le  mérite  d'an  jeune 

fentilhoRime  dePicardie ,  nommé 
!tieune  Casiei  ,  obtint  les  suf- 
frages du  père  et  le  cœur  de  la 
^le  ,  qui  lui  donna  sa  maiu  k 
l'âge  de  i5  ans.  Une  maladie  con- 
tagieuse ayant  emporté  ce  tendre 
époux  en  iSSg,  a54  ^^^  ,  Chris- 
tine, âgée  seulement  de  ^5  ans,  fut 
accablée  d'un  grand  nombre  4e 
procès.  Elle  se  consola  de  sa 
mauvaise  fortune  par  l'étude  ,  et 
composa  un  granci  nombre  d'ou- 
vrages en  vers  et  en  prose.  Ils  lui 
acquirent  l'estime  ae  plusieurs 
princes  qui  eurent  soin  de  ses 
enfans,  et  qui  lui  donnèrent  des 
gratifications.  Charles  VI  lui  en 
accorda  une  considérable.  Marot, 
dans  un  rondeau  adressé  à  une 
dame  d'un  bel  esprit,  s'exprime 
ainsi  au  sujet  de  Christine  de 
Pisan  : 


D*«Toir  les  prix  «il  science  et  doctrine 
Bien  mérita  de  Pisan  la  Christine 
Durant  ses  jours 

On  a  d'elle ,  I.  Les  cent  histoires 
de  Troye  ,  en  rimes,  petit  in-ibl. 
sans  date.  II.  Le  Trésor  de  cité 
des  dames  ,  Paris  1497  >  in-folio. 
lU.  Le  Chemin  de  ,  longue  éten- 
due y  traduit  par  Jean  Chaperon , 
Paris  i549t  in-i2.  IV.  Une  par- 
tie de  ses  Poésies  fut  imprimée  à 
Paris  en  i549»  ^^'^^*  Les  autres 
se  trouvent  en  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  impériale  et  dans 
d'autres  bibliothèques.  Elles  res- 

eirent  le  tendresse  et  la  naïveté. 
n  manuscrit  de  ses  ballades  fut 
acheté  de  Christine  elle-mémç,, 
par  Jean  duc  de  Berri  ,  en  i4o4» 
Qoo  éeus  d'or»  L'ouvrage  en  prose 
^qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur, 
est  la  f^ie  de  Charles  V  ;  elle  fut 
composée  à  la  priè^^  de  Philip pe- 
le-Bon ,  duc  de  Bourgogne.  Cette 
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Vie  se  trouve  dans  le  3*  volume 
des  Dissertations  sur  l'histoire 
ecclésiastique  de  Paris  par  l'abbé 
le  Beuf ,  qui  a  écrit  la  vie  de  cet}e 
femme  illustre. 

*  PISANELU  (  BaltJiasar  )  , 
né  à  Bologne  ,y  exerça  la  méde- 
cine vers  le  milieu  du  16'  siècle  y 
et  s'est  fait  connoître. ,  I.  Par?  ua 
Discours  italien  sur   la  Pes'e  , 
Rome  1577.  IL  Par  d'autres  sur 
le  livre  uAristote  qui  traite  dû 
l'ame  ,  sur  la  Comète  de  i582. 
III.  Le  principal  et  le  plus  estimé 
a  paru  sous  ce  titre  ^   Traitato 
délia  natUra ,  dt:*  vibi  e  del  hère  , 
nel  quaJe  levirtuei  \Hzi  di  quelU 
sipalesano ,  Venise,  i584,  in-4*> 
i6qi  ,  in-i2  ,    1719  ,  in-8<'.   La 
traduction  latine  de  cet  ouvrage  , 
par    Amould  Freitag ,    a    pour 
titre  ,  De  esculentorwn  pptulen'^ 
torumquejacultatibus  liber  ^  Her- . 
bornae  ,  1693  ,  i6i4  >  în-S**  -,  Ge- 
nevae,  i6qo,  in-16  ;  Bruxellis, 
1662  ,  in-ia,  Osnabrugas  ,  1677  , 
in-12. 

♦   PISANELLO    (  Victor  )  , 

I)eintre  veronois  ,  florissoit  ver» 
'an  i44o*  Il  travailla  dans  sa  pa- 
trie ,  et  fut  empimé  à  Rome  par 
le  pape  Martin  Y ,  dans  l'égilse 
de  Samt-Jean-de-Latran.  Il  excei 
Ipita  grai'^r les  médailles ,  comme 
il  parut  par  celles  qu'il  fit  k  Flo- 
rence de  tous  les  personnages 
illustres  qui  assistèrent  au  concde 
tenu  avec  les  Grecs  eu  1 439. 


♦  I.  PIS ANI  (  Victor  )  ,  général 
vénitien  ,  se  distingua  contre  les 
Génois  et  en  Dalmatie.  Un  revers 
fit  oublier  ses  services  ;  il  lut  con- 
damné à  avoir  la  tête  tranchée* 
La  peine  fut  cependant  convertie 
en  cinq  années  de  prison.  Avant 
qu'elles  fussent  écoulées  les  Gé- 
nois menacèrent  les  Vénitien» 
d'une   descente.  Ceux-ci  arm^ 
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rent  leurs  galères  ;  mais  les  mate- 
lots refusèrent  d'y  monter  si  on 
ne  leur  rendoit  le  général  Pisani. 
Les  nobles  lurent  obligés  de  l'aller 
chercher  à  sa  prison  ^et  il  parvint 
au  palais  au  milieu  des  acclama- 
tions du  peuple.  Loin  de  se 
Î)laindre  de  l'injure  qu'on  lui  avoit 
aite  ,  il  approuva  la  sentence 
rendue  contre  lui  puisqu'on  l'avoit 
crue  utile  aubien  public  ,  et  re- 
prit le  cuiatnandement  q^ie  le 
doge  le  pressoit  d'accepter.  Ses 
nouveaux  succès  contre  les  Gé- 
pois  lurent  arrôtés  par  la  mort 
qui  le  surprit  en  i38o. 

+  II.  PISANI  (  André  ) ,  pein^ 
tre,  architecte  et  sculpteur,  naquit 
à  Florence  ,  en  iSsQ  ,  et  y  mou- 
rut âgé  (le  60  ans.  li  exerça  son 
triple  laic'ut  daus  sa  villf3  natale  , 
qu'il  embellit  de  plusieurs  chefs- 
d'œuvres.  On  distingue  sur-tout 
le  jugement  dernier ,  peint  sur 
une  i  a  ça  de  du  Canipo-Santo  ,  et 
Varrliitccture  des  galeries  de  la 
place  de  Florence.  Pisani  cultiva 
aussi  la  poésie  et  la  musique. 

PIS  AN  Q.  VoycT,  Andr^  de 
Pisfi  ,  n°  VI, 

*  I.  PISANUS  ou  DE  Pisis  (Bar- 
théleini),  né  à  Pise  dans  la  Tos- 
cane ,  vivoit  au  i6*  siècle ,  et 
mérita  par  son  savoir  et  une  lon- 
gue expérience  ,  lai  place  de  pro- 
ièsseur  au  collège  delà  Sapience 
de  Kome  ,  et  cefle  de  médecin  du 
pape  Léon  X .  Jérôme  Dugublo> 
que  la  jalousie  rendoit  son  enne- 
mi ,  ayant  lancé  contre  lui  des 
diatribes  violentes,  Pisanus  crut 
tjevoir  les  repousser  par  un  écrit 
intitulé;  Bariholomœi  physici ^ 
^er{*i  papœ  ,^  apoiogiœ  ,  velquo-. 
ruj^dam  à  se  dictoriun  ,  et  ab\ 
fiieronymo  de  DUgublo  .  concur-* 
i^ntB  suo  impugnatorum  dejèn-'^ 
fiç  4  si\fe  purgatio  ,  et  dictorum^ 
fh^t  in  eumdein  retarsio  y€l  im- 
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probatio  y  Romee ,   iSig,   in-4«« 

,On  a  encore  de  ce  médecin ,  £*/)£• 

'  tome  medicinœ  theoricœ  et  prac^ 

ticœ.   Cet  ouvrage  a  été  pablié  à 

Florence  ,  mais  sans  date. 

♦  IL  PISANUS  (  Pierre-Paul  ), 
né  à  Messine  ,  florissoit  au  ly» 
siècle.  Les  services  qu'il  rendit  à  sa 
patrie  ,  comme  proiesseur  de  pra- 
tique ,  lui  méritèrent  une  grande 
réputation,  et  la  confiance  d« 
Roderic  de  Mendo^a ,  duc  de  lln- 
fantado  ,     vice  -  roi   de   Sicile, 

3u'il  sauva  d'une  maladie  très<> 
angereuse  qu'il  eut  à  Palerme. 
On  ne  conaoît  de  Pisanus ,  que 
l'ouvrage  intitulé  :  Antidotarium 
spéciale  sacrœ  domûs  magni  hoS' 
pitalis  nobilis  urbis  Messani»^ 
Veoetiis,  1648  ,  in-4''. 

PISC  ATOR  (  Jean  Fischer 
surnommé  )  ,  théologien  aile»- 
mand ,  enseigna  la  théologie  à 
Strasbourg  ,  sa  patrie.  Son  atta-> 
chement  au  calvinisme  l'obligea 
de  quitter  cette  viUe  ,  pour  aller 
professer  à  Herborn.  Il  mourut  à 
!>trasbourg  en  i54ô.  On  a  de  lui, 
I.  Des  Commentaires  SUT  l'Ancien 
et  le  Nouveau  Testament ,  en  plu- 
sieurs vol.  in-8"  IL  Arnica  coU 
latio  de  religione  çwrÇ  C,  F^rs^ 
tio  ,  Goudœ  ,   i6i3  ,  in-4**. 

♦  1.  PISE  (  Barthélemi  de  )  reli^ 
gieux dominicain,  mort  l'an  i547« 
est  auteur  d'une  Somme  de  théo- 
logie morale  ,  et  d*uu  petit  Traité 
sur  la  mémoire  artificielle.  Il  a 
encore  écrit  de  Documentis  an- 
tiquotmm.  ,  imprimé  k  Trévise , 
en  1601.  Ce  même  ouvrage  fut 
traduit  en  italion  ,  ct.publié  sous 
le  titre  suivant  '.  Amniaestra- 
menti  degii  antichi  volgarizzati 
da  Bartolommeo  di  S,  Ct^ncor- 
dio'y  Florence  ,  1661; ,  et  Naple»^ 
1722. 

♦  n^PISE  (  Reiwier  de)  ;  reÙ- 
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i;ieax  de  l'ordre  de  Saint-Domîni-  j 
oue  ,  mort  en  i35i  ,  est  auteur 
d'uQ  Traité  universel  de  théolo- 
gie, par  ordre  alphabétique,  in- 
titulé Panèfieologia.  Il  a  écrit 
aussi  un  Poème  £>e  Prœliis  Tus- 
ciœy  qui  traite  particulièrement 
de  rhistoire  de  Pise  jusqu'à  i542. 
Il  a  été  publié  par  Muralori  , 
dans  son  recueil  des  Ecrivains  de 
ritilie. 

PISÉLU  (  Clément) ,  de  l'or- 
dre des  clercs  réguliers  mineurs  , 
né  à  Olevano ,  diocèse  de  Pales- 
triua,  le  25  octobre  i65o,  remplit 
divers   emplois  dans   son   ordre 
avec  autant  de  talens  que  de  dé- 
sintéressement ;  il  mourut  le  i8 
janvier  lyiS.  Ses  ouvrages  sont , 
1.  Compendio  délia  vita  del  ven, 
P.  Francesco  Caraccioli^fonda^ 
tore  de'  chierici  regolari  minori, 
Rome  ,  1710  ,  in-4**.  II.  Memorie 
istoricîie  de*  chierici  regolari  mi" 
nori  ^  Rome,  17 10,   in-fol.  III. 
Tiieologice  moralis  summa ,  Ro- 
mae  ,  1710.  Il  se  fît  plusieurs  édi- 
tions de  cet  ouvrage  à  Venise  ,  k 
Bologne  et  ailleurs.  En  1792,  Il 
fut  réimprimé  de  nouveau  à  Ro- 
me ,  en  2  vol.  in- 12. 

t  PISIDES  (  George  ) ,  diacre, 
sarde  des  Chartres  ,  et    réteren- 
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640'  t^n  a  cle  lui  un  ouvrage 
en  vers  grecs  ïambes  sur  la  Créa- . 
tion  du  monde ,  et  un  autre  Poèm  jf 
sur  la  vanité  de  la  vie.  Ils  nV/C- 
frenl  ni  poésie  ,  ni  élégance.  'Oa 
]^s  trouve  dans  la  Bibiiothè.-^u« 
des  pères.  On  les  a  insérés  ^Atiâsi 
dans  le  Corpus  poetarum  g/xn- 
eorurfi ,  Genève,  idoô  et  16.14) 
deux  vol.  in-tblio;  et  oii  les  a 
imprimés  séparément  à  Paris  , 
î585  ,  iti-4*'.  On  lui  attribue 
encore  plusieurs  Sermons  en 
rhonnear  d«  la  Vierge  ^  publiée. 


par  le  Père  Combéfis.  Ce  ne  sont 
que  des  déclamations  d'écQlier  , 
pleines,  de  phébas  et  de  galiina* 
tias. 

PISI  STRATE,  général  athé- 
nien  ,  descendant  de  Codrus ,  si^ 
signala  de  bonne  heure  par  s'oa-^ 
courage ,   et  sur-tout  à  la  p^in^ 
de  Tile  deSalamine;  mais  î^pcè» 
avoir  été  le  zélé  défenseur  tiÀ  sa 
patrie,  il  voulut  en  être  le^  souve- 
rain.  Tout  favorisoit     ao»    P"**^ 
jet  .  il  avoit  ur.e  naiss^aaee  illus^ 
tre^et  une  politesse    arable  qui 
prévenoit  tout  le  n^ioade   en  sa- 
faveur.  Au  talent     ^^^  aécessaire 
dans  une  républi«  jqq  y.de  s'énoa- 
cer  avec  facilité ,  il  joignoit  l'arliL- 
fîce  et  le  masqu  .c^  clu  pati-iqtisiUO*. 
Il  se  montroi'i  avdent. défenseur 
de  l'égalité.  5 '^^lon ,  alors  maître 
d'Athènes ,     «Réouvrit    ai^énienl 
les   vues  a  mbitieuses  de-  ce  ci- 
toyen ,  et  I  x*&  dévoila  aux  yeux  des 
Athénien  ^^  Pisistrate  >.  se  voyant 
pénétré^  çut.  recours,  ài  une  ruse 
qui  lui    ^céussit.  S'éte^it  mis  lui- 
même    tout  en   sang ,  il  se  fait 
porte  r  à  la  plac»  publique.  La 
popi  ilace  s'a6S#^u»bie  :  il  montre 
ses    jblessures,,  accuse  ses  enne- 
mi ^d'avoir  voulu  Tassassiner,  et 
se,  plaint  de  ce  qu'il  est  la  vic:- 
tjjne<le  son- zèle  pour  la  républi- 
que.Xie  peuple,  tofiché  de  ce  spec- 
I  tac]e,lui  donne  cinquante  gardes; 
';ilen  augmente  le  nombre,  et  se 
.cend.  biefitôt  maitre  de   la  cita- 
delle d'il  thènes  ,  les  armes  à  1» 
main,  i^ul  f)6a avant  J.  C.  Pour 
gagner  Tamitié  du  peuple ,  il  ne 
aéroof'SL  en  rien  aux  usages  de  la- 
répjtbiique.  Cependant  Lycurgue 
et  Megacies  se  réunirent  contre 
lui  »  et  le  chassèrept  d'Athènes.; 
ses  biens  furent  mis  à  Tencan  , 
et  il  n'y  eut  qu'un  seul  citoyen 
qui  osât  en  acheter.  Les  deux  li- 
bérateurs de  la  république  ne  resr 
tèreut  pas  long-temps  unis.  M^ 
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gaclès ,  pour  qui  Ljcurgtie  étoît 
un  rival  trop  puissant ,  proposa 
à  Pisistrate  oe  le  meltre  en  pos- 
session du  pouvoir  souverain  , 
sll  vouloit  épouser  sa  fille.  Ce 
dernier  y  consentit;  et  ayant  réuni 
ses  forces  avec  celles  de  son  beau- 
père  ,  il  obligea  Lycurgue  de  se 
retirer.  Pour  s*emparer  de  Pesprit 
du  peuple ,  il  employa  de  nou- 
veaux artifices.  Il  choisit  parmi 
la  multitude  une  femme  d'une 
taille  avantageuse  ,  capable  de 
jouer  toutes  sortes  de  rôles.  Cette 
femme  ayant  pris  les  habits  qu'on 
Uonnoitordinairementk  Minerve , 
courut  les  rues  d'Athènes  sur  un 
char  superbe ,  en  criant  dans  tous 
^s  carrefours  que  Minerve ,  leur 

Protectrice,  rameuoit  enfin  le  sage 
isi strate.  Le  peuple  crut  voir  la 
déesse  elle-même,  descendue 
exprès  du  ciel  pour  le  bonheur 
d'Athènes.  On  reçut  Pisistrate 
avec  des  acclamations  de  joie;  il 
s'empara  du  pouvoir  souverain  , 
et  rendit  public  son  mariage  avec 
la  fille  de  Megaclès.  Le  tyran  se 
dégoûta  bientôt  de  sa  nouvelle 
ëpouse.Le  père  de  cette  fillela  ven- 
gea ,  en  gagnant  a  force  d'argent 
là  plus  grande  partie  d'Athènes 
et  les  troupes  même  de  Pisistrate. 
Celui-ci  se  sauva  dans  Pile  d'Ëu- 
bee  f  Pan  544  avant  J.  C.  Ce  ne 
fut  qu*au  bout  de  onze  ans  ,  et 
par  les  intrigues  de  son  fils  Hvp- 
pias,  qu'il  sortit  de  son  exil.  Il  se 
rendit  maître  de  Marathon  à  la 
tête  d'un  corps  de  troupes ,  sur- 
prit les  Athéniens ,  et  entra  vic- 
torieux dans  sa  patrie.  Tous  les 
partisans  de  Megaclès  furent  sa- 
crifiés à  sa  tranquillité  ;  mais  dès 
qu'il  fut  affermi  sur  le  trône ,  il 
nt  oublier  ses  cruautés  par  sa 
modération.  Des  citoyens  rayant 
accusé  injustement  d'un  meurtre, 
au  lieu  de  les  punir,  il  alla  lui- 
même  se  justifier  devant  Paréo- 
page.  Sa  vie  est  pleine  de  traits 
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qui  prouvent  ce  mot  de  Solon, 
que  «  Pisistrate  edt  été  le  meilleur 
citoyen  d'Athènes,  s'il  n'en  eût 
pas  été  le  plus  ambitieux  »•  — 
Ayant  été  accablé  d'injures  par 
un  convive  pris  de  vin ,  ses  cour- 
tisans Pexcitoient  à  en  tirer  ven- 
geance ;  il  ne  les  écouta  point. 
Ses  établissemeus  avoient  tou- 
jours pour  but  le  bonheur  de  ses 
sujets.  Il  ordonna  que  les  soldats 
blessés  seroient  nourris  aux  dé- 
pens de  Pétat.  Il  assigna  des 
fonds  de  terre  dans  les  campa- 
gnes de  PAttique  à  tous  les  iudi- 
gens.  '<(  11  vaut  mieux  ,  dîsoit-il  y 
enrichir  la  république,  que  de 
rendre  une  ville  fastueuse  » ....  Il 
éleva  dans  Athènes  une  académie 
k  laquelle  il  donna  une  biblio- 
thèque publique.  Cicéron  croit 
que  ce  fut  lui  qui  le  premier  gra* 
tifia  les  Athéniens  des  ouvrages 
d'Homère ,  et  les  mit  en  ordre. 
Enfin  ,  après  avoir  régné  55  ans  , 
non  en  usurpateur,  mais  eu  père, 
il  mourut  paisiblement  Pan  5a8 
avant  J.  C.  Hypparque ,  son  fils  , 
lui  succéda. 

I.  PISON  (Lucius  Calpumîus 
Piso  ) ,  surnommé  Frugi ,  à  cause 
de  sa  frugalité  ,  étoit  de  l'illustre 
famille  des  Pisons ,  qui  a  ùonné 
tant  de  grands  hommes  à  la  répu- 
blique romaine.  Il  fut  tribun  du 
peuple,  Pan  i49  avant  J.  C.  9 
puis  consul.  Pendant  son  tribu- 
nal, iP  publia  une  loi  contre 
le  crime  de  concussion  ;  Lex  Cal-- 
purnia  de  pecunns  repetundis.  Il 
finît  heureusement  la  guerre  dw 
Sicile.  Pour  reconnoître  les  ser*- 
vicés  d'un  de  ses  fils  qui  s'étoit  dis- 
tingué dans  cette  expédition ,  il 
lui  laissa  par  son  testament  une 
couronne  aor  du  poids  de  vingt 
livres,  toison  joignoit  aux  qualités 
d'un  bon  citoyen ,  celles  de  juris- 
consulte ,  d'orateur  et  d'historiea. 
Il  avoit  composé  des  Harangues 


PISO 


PISO 


xo5 


^aî   ne    se   troavoient  pins   du  {  de  tout  le  monde ,  il  se  donna  la 


temps  de  Gicéron  ,  et  des  jdnnales 
d'un  style  peu  relevé  ;  elles  sont 
aussi  perdues. 

n.  PISON  (  Caïus Calpumius), 
consul  romain  ,  Tan  67  avant  J.  G. 
fut  auteur  de  la  loi  qui  dëfendoit 
les  brigues  pour  les  magistratu- 
res :  Lea:  Caipurma  de  ambitu.  Il 
fit  éclater  toute  la  fermeté  d'un 
consul  dans  une  des  circonstances 
les  plus  orageuses  de  la  républi- 
que. Le  peuple  romain  ,  gagné 
par  les  caresses  de  Marc-Paiican, 
nomme  turbulent  et  séditieux, 
alloit  se  couvrir  du  dernier  op- 
probre  en  remettant  la  souveraine 
autorité  entre  les'  mains  de  cet 
homme  ,  moins  digne  des  hon- 
neurs que  du  supplice.  Les  tribuns 
du  peuple  attisoidnt  par  leurs  dis- 
cours Faveugle  fureur  de  la  multi- 
tude, déjà  assez  mutinée  par  elle- 
même.  Dans  cette  situation,  Pison 
monta  dans  la  tribune  aux  haran- 
gues ;  et  quand  on  lui  demanda 
s'il  déclaroit  Palican  consul ,  en 
OiS  que  les  suffrages  du  peuple 
concourussent  à  le  nommer  ?  Il 
répondit  d'abord  ,  «t  qu'il  ne 
crojoit  pas  la  république  enseve- 
lie dansdes  ténèbres  assezépaisses 
pour  en  venir  à  ce  degré  d'infa- 
mie ».  Ensuite  comme  on  le  près- 
soit  vivement ,  et  qu'on  lui  répé- 
toit  :  «  Parlez ,  que  feriez- vous  si 
la  chose  arrivoit  ?  —  Non  ,  repar- 
tit Pison ,  je  ne  le  nommerois 
point.  Par  cette  réponse  ferme  et 
laconique,  il  exclut  Palican  de 
cette  magistrliture. 

m.  P I S  O  N  (  Gneius  Calpur- 
nius  )  ,  consul  sous  Auguste ,  et 

Souvemeur  de  Syrie  sous  Tibère , 
ont  il  étoit  le  confident ,  fit  em- 
Soisonner  Germanicus  par  ordre 
e  cet  empereur.  (  Voyez  Germa- 
nicus et  Plancine  ).  Accusé  de  ce 
crime,  et  se  voj^ant  abandonné 


mort  Tan  vingt  de  J.  G.  C'étoit  ua 
homme  d'un  orgueil  insuportable 
et  d'une  violence  outrée:  On  rap- 
porte de  lui  dès  traits  d'une  atroce 
cruauté.  Ayant  donné  ordre  dans 
la  chaleur  de  la  colère,  de  con- 
duire   au    supplice    un    soldat , 
comme  coupable  de  la  mort  d'un 
de  ses  compagnons ,  avec  lequel 
il  étoit  sorti  ou  camp  et  sans  le- 
quel il  étoit  revenu  ,  il  ne  voulut 
jamais    accorder  à    ses    prières 
Quelque  temps .  pour  s'informer 
de  ce  qu'il  pouvoit  être  devenu . 
Le  solclat^  pour  subir  sa  condam- 
nation ,  fut  menéliors  des  retran- 
chemens ,  et  déjà  il  présentoit  la 
tâte,   lorsque    son  compagnon, 
qu'on  l'accusoit  d'avoir  tué,  repa- 
rut.   Le  centurion  ,   chargé    <!e 
faire  exécuter  le  jugement,  rend 
la  liberté  au  condamné.  Ges  deux 
compagnons  ,   après  s'étfe  em- 
brassés l'un  et  l'autre  ,  sont  con- 
duits vers  Pison  \  au  milieu  des 
cris  de  joie  de  toute  l'armée  et 
d'une  foule  prodigieuse  de  peu- 
ple.   Pison  ,  écumant  de  rage  « 
monte  sur  son  tribunal,  prononce 
contre  les  deux  soldats  et  le  cen- 
turion un  arrêt  de  mort  en  ces 
termes  :  «  Toi ,  j'ordonne  qu'on 
te  mette  à  mort  ,  parce  que  tu  as 
déjà  été   condamné  ;  Toi ,  parce 

âne  tu  as  été  la  cause  de  la  cor^ 
ainnation  de  ton  camarade  ;  et 
Toi  ,  parce  qu'ayant  eu  ordre  <Uî 
faire  mourir  ce  soldat,  tu  n'as  pa» 
obci.» 

IV.  PISON ,   chef  d'une  cons- 
piration contre  Néron  ;    Voyez 

b^NÈQUE  et  LàTERANUS. 

V.  P I S  O  N  (  Lucîus  Galpur- 
nius) ,  sénateur  romain  de  la  fa- 
mille des  précédens ,  accompagna 
l'an  258,  l  empereur  Va  lé  rien  dansr 
la  Perse.  Ge  prince  ayant  été  pris, 
et  iMacrien  nommé  soi  successeur^ 
lenouvel  empereur  envoya  Pison  y 
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dans  l'Achaïe  pour,  s'opposer  à 
Vale  .i.  PisoD ,  au  lieu  de  le  com-- 
batt.e  se  retira  en  Thessalic  /où 
sei  suldati»  lui  douDèrentlapour- 
pFii  impériale.  Valens  marcha 
contre  lui  ,  et  lui  fît  ôter  la  vie 
l'an  261  ,  après  un  règne  de  quel- 

3ues  semaines.  Comme  il  étoit 
ouc  tl\  xcellentes  qualités  ,  le 
sénat  honora  ,  dit  on  ,  la  mé- 
moire de  ses  vertus,  eu  lui  cou- 
saciant  une  statue  et  un  char  de 
triomphe. 

VF.  PISON  (Guillaume),  né  à 
Lejrde ,  docteur  eu  médecine ,  pra- 
tiqua cet  art  au  Brésil  ,aux  Indes 
et  k  Amsterdam.  Les  libéralités 
de  Maurice  ,  comte  de  iXas^au  , 
le  mirent  en  état  de  donner  son 
Historia  natu/^aiis  Brasiliœ  , 
liCyde  ,  1648  ,  in-lblio  ,  réimpri- 
mée à  L«yde  en  i658  ,  in-folio  , 
dsins  le  Uvre  intitulé  :  De  Indice 
utriusque  ra  "laturali  et  medica. 

PISONES.  royez  Pois ,  n^  IL 

*P1S0NI  (  Homobone  ) ,  né  k 
Crémone  ,  y  étudia  la  médecine, 
et  se  distingua  dans  cet  art. 
Chargé  d'enseigner  la  pratique  , 

Ï>endaut  les  vacances  à  Padoue  , 
e  ta{ent  avec  Jequel  il  s'en  ac- 
quitta ,  le  fit  nommer  premier  pro- 
fesseur de  médecine  pratique  en 
1728.  Cet  habile  médecin  mourut 
le  a3  septembre  1748.  Pendant 
que  l'Europe  entière  convenoit  de 
la  circulation  du  sang,  Pisoni  ; 
fortement  attaché,  mais  de  bonne 
foi ,  aux  vieilles  opinions  ,  com- 
battit sur  cette  vérité  le  célèbre 
Morgagni ,.  qui,  malgré  qu'il  lui 
opposât  des  faits  démonstratifs  , 
ne  put  le  convaincre  du  mouve- 
ment circuiaire.il  écrivit  sur  cette 
discussion  ,  I.  Ultio  antiquitatis 
in  sanguinis  circulatlonem  ;  hoc 
est ,  opuscuîum  in  quo  sanguinis 
9ireulatiQ,  rejellitur ,  Cremonae  , 
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1690  în-8^.  IL  De  usu  vesicart' 
tium ,  1694*  IIL  Methodus  me* 
dendi  et  inquisitio  in  sanguinis 
circuiationem ,  Patavii  ,  ^72^ 
in-4**  ;  de  regimine  magnorum 
auxiîiorum  in  curationibus  mor- 
horum  ,  Patavii  ,  ijSS  ,  iii-4'« 
IV.  Specilegium  curaliouum  ,  cui 
accessit  disserlatio  de  inconstan.' 
tid  medicinœ  ,  ibidem  ,  174^* 
in-4**- 

PÎSSELEU  (  Anne  de  )  ,  dite 
d^abord  mademoiselle  de  Heilfy  , 
depuis  duchesse  d'Estampes  ,  née 
vers  Fan  i5o8 ,  d'une  ancienne 
famille  de  Picardie  ,  éteinte  en 
1628,  fut  fille  d'honneur  de  Louise 
de  Sa\oie,  mère  de  François  I". 
Ce  prince  la  vit  k  son  retour d'Els- 
pagne,>et  conçut  pour  elle  une 
passion  violente,  dont  il  a  laissé 
quelques  monumens  ;  témoins  cet 
vers  : 

£st-il  point  vrai ,  ou  s!  je  l'ai  songié  » 
QuHl  est  besoin  m'éioigner  et  distraire 
De  notre  amour  et  en  prendre  congé  ? 
Las  i  je  le  veux  ;  et  si  ne  le  puis  faire. 
Que dis-je  \  veux;  c*est  du  tout4e  contraire: 
Faire  le  puis>,  et  ne  puis  le  vouloir  j 
Car  vous  avez  W  réduit  mon  vouloir  , 
Que  plus  tâchez  ma  liberté  me  rendre  , 
Pins  empêchez  que  ne  la  puisse  avoir  , 
£n  commandant  ce  que   vouies  défendre. 

Anne  avoit  alors  tout  l'éclat  de 
la  jeunesse  et  de. la  beauté.  Son 
esprit  étoit  agréable  ,  fîn ,  étendu 
et  solide.  Sensible  aux  beautés 
des  bons  ouvrages  ,  elle  mérita 
l'éloge  de  la  plus  savante  des 
belles  et  de  la  plus  belle  des 
savantes  ,*  et  les  titres  àe protec- 
trice et  Mécène  des  beaux-  es- 
prits, François  I'*"  la  maria  ,  en 
i556  ,  k  Jean  de  Brosses  ,  qui 
consentit  k  cette  union  déshouo- 
rante  pour  rentrer  dans  les  biens 
de  sa  maison  ,  que  la  défection 
de  son  père  ,  ami  du  connétable 
de  Boui*Don,  lui  avoit  fait  perdre. 
11   rccoi^Nra  non  seulemeut  son 
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f  patrîmoine  ,  mais  il  obtint    en^ 
f  core    le    collier    fJe    l'ordre ,   le 
k  gouTérnement  de  Bretagne  et  le 
f   comté  d'iistampes  ,  que  François 
I    érigea  en  duché,  pour  donner  a  sa 
\  maatresse  un  rang  plus  distingué 
.  a  la  cour.  La  duchesse  d'Estampes 
L  parvînt  au  plus  haut  point  de  la 
faveur  ,   et  celte  faveur  dura  au- 
tant  que  la  vie  de  son   amant. 
.    Elle  s'en  servit  pour  enrichir  ses 
amis  et  perdre  ses  ennemis.  L'a- 
miral Chabot  qui  étoit  du  nombre 
des  premiers,  dégradé  par  arrêt 
I     du  parlement ,  fut  rétabli  dans 
I     sapnargeen  i54'2  ,  et  le  chance- 
lier Poyet,  dont  elle  croyoit  avoir 
I     lieu  de  se  plaindre  ,  fut  privé  de 
la  sienne  en  i545.  Cette  iàvorite, 
abusant  de   la  passion  du  roi  y 
révéla  à  Charles-Qnint  des  secrets 
importans   qui  firent  battre  nos 
armées.  Elle  vouloit  par  là  s'as- 
surer l'appui  de  ce  prince  que  la 
mort  du  roi  lui  renaroit  quelque 
'      jour  nécessaire.  Elle  pensoit  h  se 
procurer  une  retraite   hors    du 
royaume  ,   pour  le  temps  auquel 
elle  ne  seroit  plus  rien  en  France. 
Cette  perfidie  auroit  été  sévère- 
i      ment  punie   sous   Henri    II  ,  si 
.  ce  monarque  n^avoit  craint  d'ou- 
.  trader  la  mémoire  de  son  père , 
.    en  livrant  à  la  justice  une  femme 
.    qui    l'avoit     gouverné    pendant 
'XI  ans.   D'ailleurs  on  auroit  pu 
accuser  ce  prince  d'agir  à  l'insti- 
gation de  Diane  de  Poitiers  sa 
maîtresse ,  qui  étoit  aussi  jalouse 
de  la  duchesse  d'Estampes  ,  que 
la     duchesse   d'Estampes  Tétoit 
d'elle.    Cette    jalousie    entretint 
pendant  quelque  temps  la  dissen- 
tion    dans .  la     famille    royale. 
Toutes  les  créatures  du  dauphin 
étoient  mal  reçues  à  la  cour  de 
François  I ,  et  la  duchesse  d'Ës* 
taïupes  ne  cessoit  de  donner  des 
mortifications  à  Diane.  «  L'année 
de  ma  naissance  ,  disoit  -  elle  , 
^$i  celle  ail  madame  la  Sénéchfah 
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(  c'étoit  le  nom  que  portoit 
Diane  de  Poitiers  )  se  maria,,.. n 
Diane  étoit  en  effet  plus  âgée  de 
sept  ans  que  la  duchesse  d'Ks- 
tampes  ,  et  elle  n'en  gon\erna 
pas  moins  un  prince  plus  jeune 
qu'elle  de  vingt  ans.  Ilenri  II  ne 
voulant  paâ  montrer  un  ressenti- 
ment trop  vif,  contre  la  maîtresse 
de  son  père  ,  lui  permit  de  se 
retirer  dans  une  de  ses  terres  , 
où  elle  mourut  vers  i5y6  ,  dans 
l'oubli ,  le  mépris  et  les  remords». 
Elle  embrassa  la  religion  protes- 
tante dans  sa  retraite  ,  et  employa 
le  revenu  des  grands  biens  qu'elle 
avoit  acquis  dans  sa  faveur  ,  a 
opérer  des  conversions.  Jean  de 
Brosses  ,  son  époux,  étant  mort 
sans  cnfans  ,  ses  biens  passèrent 
à  Sébastien  de  Luxembourg  ,  duc 
de  Penthièvre  ,  qui  n'eut  qu'une 
fille  (  Marie  de  Luxembourg  )  ^ 
laquelle  porta  les  duchés  d'Es- 
tampes etdePeuthièvreà  Philippe 
Emmanuel  de  Lorraine  ,  duc  de 
Mercœnr.  La  fille  de  celui  -  ci 
(  Françoise  de  Lorraine  )  épousa 
César  duc  de  Vendôme  ,  qui  à  ce 
dernier  duché  joignit  ceux  de  Mer- 
cœur  ,  de  Penthièvre  et  d'Estam- 
pes. Quant  aux  biens  de  la  famille 
de  Pisseleu  ,  l'héritier  .de  cette 
dernière  maison  les  porta  dans 
celle  de  Gouffier. 

fPISTïCl  (  le  père  ) ,  religleur 
franciscain  de  Naples,  philo&ophe 
dans  le  cloître ,  lut  l'un  des  pre- 
miers moines  qui  osèrent  plaider 
la  cause  populaire  ,  et  approuver 
la  révolution  de  celte  ville  en 
1799.  Instruit  qu'il  existoijt  une 
conjuration  parmi  les  lazzaroa- 
nis  ,  il  se  glissa  parmi  eux  ;  et 
affectant  de  déplorer  le  sort  fu- 
neste de  la  religion  et  de  l'état,  il 
se  plaignit  que  des  hommes  cou- 
rageux ne  voulussent  pas  mettre 
nn  terme  à  ces  calamités.  L'habit 
qu'il   portoit  >   rigaorance    où 
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éfoient  les  marins  de  ses  princi- 
pes politiques  ,  tout  engagea  ces 
malbeureux  à  lui  faire  part  du 
projet d*ëgorger  tous  les  patriotes 
ÉÏans  une  nuit.  On  le  conduisit , 
îes  jeux  bandés  ,  dans,  une  ca- 
ireme  obscure  ,  et  là  on  lui  ût 
Yoir  des  armes  et  dis  munitions 
en  grande  quantité.  Rendu  au 
jonr,  il  fit  part  de  sa  décou- 
verte aux  généraux  français  ,  qui 
Fengagèrent  à  faire  en  sorte  de 
découvrir  le  lieu  du  délit.  Il 
donna  donc  rendez  -  vous  aux 
quatre  Wzzaronnis  qui  l'y  av oient 
conduit ,  et  se  fit  arrêter  publi- 
quement et  conduire  en  prison 
avec  eux  ^  comme  coupable  de 
rofispiration  contre  l'état  ;  mais  » 
soit  qu'ils  se  doutassent  du  mys- 
tère ,  soit  que  leur  confiance  lui 
seulement  ébranlée  ,  il  ne  put 
lien  tirer  d'eux  ,  et  retourna  dans 
son  couvent.  Âla  prise  deNaples 
par  le  cardinal  Buffo  ,  il  fut 
fris  et  condamné  à  être  pendu. 

♦  PISTOJ  (  l'abbé  Candide  )  , 
professeur  de  mathématiques 
dans  l'université  de  Sienne  ,  sa 
patrie,  né  en  1756,  et  mort  dans 
cette  ville  en  1781  ,  a  publié  : 
Meccaïiismo  ,  col  quatet  Varia  e 
ii  Juoco  elementat^  si  fissano 
nei  misti  ,  Sienne,  1775  ,  in-S*». 
Cette  dissertation  fut  le  sujet 
d'une  querelle  littéraire.  Deux 
savans  académiciens  de  Sienne 
combattirent  les  principes  de 
Fabbé  Pistuj  ,  qui  leur  répon- 
dit par  une  lettre  qui  parut  en 
1776  ,  et  dont  l'extrait  se  trouve 
dans  le  Journal  de  Modène  , 
tom.  1 1 ,  çag.  q43.  Cet  abbé  a 
laissé  aussi  quelques  ouvrages 
manuscrits* 

♦  PISTON  ,  sculpteur  ,  élève 
dé  Tisicrate ,  est  connu  pour  avoir 
lait  un  Mars  et  un  Mercure  assez 
e&timés  \  puisqu'on  les  plaça  de- 
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Ïmîs  a  Borne  dans  le  temple 
i.  Concorde. 

t  T.  PISTOHIUS(Jean}, 
a  Nidda  en  i546  ,  s'appÛ 
d'abord  à  la  médecine,  et 
reçu  docteur  avec  applaudisse* 
ment  ;  mais  ses  remèdes  n'ajaat 
pas  le  succès  qu'il  en  espéroit, 
il  se  livra  à  la  jurisprtidence.  Soq 
savoir  lui  mérita  la  place  de  coo- 
sei lier  d'Ernest  r  Frédéric  ^  mar- 
grave de  Bade-Dourlarch.  Il  avotf 
embrassé  la  religion  protesJanle,^ 
et  )a  quitta  quelque  temps  après 
pour  se  faire  catnolique.  Il  de- 
vint ensuite  docteur  eu  tbéolo- 
gie  y  puis  conseiller  de  l'empe- 
reur, prévôt  de  la  cathédrale  de 
Breslaw ,  et  prélat-domestique  de 
Tabbé  de  Fui  de.  On  a  de  lui , 
I.  Plusieurs  Traités  de  contro- 
verse contre  les  luthériens,  n.  j^r- 
tis  caalisticcescriptares  ,  Basic , 
1587.  I  W.  Scriptores  rerum 
polonicftrum  ,  Basle  ,  i582  ,  5 
tomes  in-fol.  IV.  Scriptores  de 
rébus  ^  germanicis  ,  Francfort  ^ 
i583  —  1607  ,  5  vol.  in-folio  : 
réimprimé  à  Ratisbonne  en  \'p^% 
recueil  curieux  et  assez  rave  ;  tt 
auroit  pu  être  mieux  digéré.  Ce 
dernier  ouvrage  a  été  réimprimé . 
h  Francfort  en  i654  >  ^^^^  le  titre 
de  Chronicon  magnum  belgicun  ^ 
in-foL  L'auteur  mourut  en  1608^ 

♦  n.  PISTORÏUS  ou  PiSTowè 
(  Jean  ) ,  né  èi  N ismes ,  fut ,  selon 
Astruc,  reçu  docteur  en  méde- 
cine a  Montpellier  Tan  i6o5,  et  a  j 
écrit  :  Microcosmus ,  seu  liber  ' 
cephale  anatomicus  de  propor- 
tione  utriusque  mundi ,  in  cujus 

!  calce  reviviscit  Pelops;  Lugduni^ 
i6ri  ,  iu-S*».  C'est  la  description 
de  la  slucture  du  cerveau.  Lipe- 
uiuslui  attribue  aussi  :  ConsiUum 
antipodagricum  ,  Halberstadt , 
1659,  in-4'.  ;  mais  cet  ouvrage 

,  lui  est  contesté. 
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*  I.  PTTARD  { Jean  )  ,  Nor^ 
and ,     premier  chirurgien    de 
kaint  I^uis  /occupa   la   même 
lace  au  près  d^  rois  Philippe-le- 
'"  ii  et  Philip jj^-le- Bel.  La  chi- 
_.      ie  n'avoit  point  encore  eu  de 
<dieiu  Cet  bomibe  sensible  ne  put 
|p>ir  Mina    indignation  un  art  sî 
lâécessaire  iivré  à  une  foule  de 
i^ebarlatans  ,  qui  abusoient  de  la 
>CréduUtéetdela  santé  de  leurs 
i semblables.  Etayë  de  son  crédit 
ei  des  biens  qu'if  avoit  acquis  par 
^tcs  talens  ,  il  entreprit  de  donner 
il  la  cbirargie  une    forme  nou- 
ille ,  en  fondant  le  collège  ou  la 
i'êociété  des  chirurgiens  à  Paris 
Ce  f«it  lui  principalement  qui  en 
'dressa  les  statuts  Tan  «260  ^  mais 
3  ne  les  publia  que  plusieurs  an- 
nées après ,  confirmés  parPauto- 
rite  rojrate.  Il  mourut  vers  i3ïi. 
Ce   ebirurgien  avoit  sa  maison 
dans  la  rue  de  la  licorne  ,  quar* 
iier  de  la  cité  ;  on  vojoit  cette 
inscription  : 

I«aa  Pitard ,  «a  ce  repaite, 
Chirurfien  4n  roi  &t  faire 
Ce  puifs  en  mUIe  trois  cent  dix  , 
Dont  Diea  lui  donna  con  paradis. 

;  Ce  pnjts  qu'il  avoit  fait  faire  k 
^  Ms  frais  à  l'usage  du  public,  lui 
{"tnérita  cette  marque  de  recon- 
,  Hoissance. 

*  !!•  PITARD  DE  BOIS-PI- 
TARD  (  François  )  ,  né  i  Dom- 
'fi^nC  en  INormandie ,,  Jc  3  sep- 
tesibre  i533 ,  a  laissé  un  Journal , 

'  eurieux  sur  la  prise  de  cette  ville 
par  les  protestans  ,  en  ï5y^, 

♦  PIT4U  (Nicolas),  çraveur, 
Béa  Anvers  en  i633,  vint  s'établir 
en  France ,  où  il  mourut  en  1671 . 
Partni  ses  noinbreux  ouvrages , 
presque  tous  tirés  de  TEcriture 
saiote,  on  peut  citer  la  Sainte 

;  Famille  ,  qu'il  grava  d'après  Ra- 
phaël. L'art. avec  lequel  le  cuivre 
est  coupé  dans  cet  ouvrage^  la 
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correction  et  ]a  foote  des  con- 
tours ,  qui  rendent  le  précieux  et 
l'effet  de  l'original ,  peuvent  ser*- 
vir  de  modèle  à  ceux  qui  ont 
l'ambition  d  exceller  dans  la  gra** 
vure  au  burin.  11  grava  encore  le 
même  sujet  d'après  Villequin.  Oa 
a  encore  de  lui  un  Christ  4m 
tombeau  sur  les  dessius  de  Car- 
rache,  un  autre  surceuxdeGuer- 
chin,  la  Madeleine  au  désert, 
St,  Jérôme^  Si.  Sulpice^  et  di- 
verses pièces  d'après  Le  Poussia, 
Le  Brun,  C.  Lelèbvre,  etc. 

*  PITÀVAL  ,  Voyez  Gatot, 

*  PITATl  (  Pierre  )  ,  de  Vé- 
rone  ,  jjrofesseur  de  mathéma- 
tiques à  l'académie  philarmo- 
nique  de  celle  ville  dans  le  seiziè- 
me siècle,  publia  à  Venise,  en 
i552  ,  les  Ephémérides  de  cette 
année  jusqu'en  i565  ,  sous  Je 
titre  ôiAlniantich  novum  ,  et  sup^ 
plementum  epkemeridum  ^  i554. 
On  a  eucore  de  lui  :  Compen- 
dium  Pétri  Pilati  in  acadenùd 
philarmonicd  mathesim  profitent 
tis  ,  Veronae  ,  i56o.  11  y  trâitede 
l'année  solaire  et  de  l'année  tu- 
naire  ;  de  la  solennité  de  la  pâ- 
quc  ,  selon  les  anciens  rils ,  eC  du 
mode  qu'on  devoit  suivre  dans  la 
réforme  du  calendrier.  Il  a  en- 
core donné  des  Canons  paschaU 
pour  les  nouvelles  lunes  et  lt% 
pleines  lunes  ;.  des  Tables  horai- 
res  de  la  hauteur  du  soleil  et  des 
étoiles  ,  calculées  pour  ce  climat 
du  37*  au  54*  degré  de  latitude. 

PITCAUVIVE  {  Archibald  )  , 
médecin  écossais ,  d'une  ancienne 
famille  du  comté  de  Fife  ,  naquit 
à  Edimbourg,  en  i652.  Pitcaime 
s'appliqua  d'abord  à  l'étude  de% 
mathémaliques,  et  ensuite  k  celle 
de  ia  médecine.  Au  sortir  de  sej 
études  ,  il  accepta  la  chaire  de 
médecine-  dans   runiver^ilé    d« 
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Levde 
après  , 

Ï)atrie 
e  premier  appliqua  les  principes 
de  la  mécanique  à  ceux  de  la 
médecine  ,  et  eut  le  docteur  Méad 
pour  Fun  de  ses  plus  zélés  par- 
tfsans.  kSes  dissertations  ont  été 
recueillies  sous  le  titre  de  Dis- 
piitationes  medicœ  ,  et  impri* 
niéfs  à  Rotterdam  en  1701.  La 
dernière  édition  qui  a  paru  ,  de 
son  vivant ,  fut  publiée  à  Edim- 
bourg peu  de  temps  avant  sa 
mort  arrivée  en  1713.  Depuis  , 
toutes  ses  OEus^res  ont  été  réim- 
primées à  Ley  de  ,  1737,  in.-4** 
On  a  encore  de  lui ,  Elementa 
mef/icinœ  phisico-mathematica  ; 
c'est  le  texte  des  leçons  qu'il 
dictoit  à  ses  élèves  ,  et  qu'on  a 
publiées  après  sa  mort.  Il  eut 
quelque  talent  pour  la  poésie  la- 
.  tine  ;  mais  ses  essais  en  ce  genre 
ont  eu  peu  de  succès. 

»  PITHAGORE.  Voyez  Ptthà- 

C0B£. 

t  PITHEAS.   Voyez  Pïtheas. 

*  PITHO  ou  SuADA ,  (  Mf  thol.  ) 
déesse  de  l'éloquence  ,  fille  de 
Mercure  et  de  Vénus  ,  k  la- 
quelle on  la  donnoït  quelquefois 
pour  compagne*  Elle  est  repré- 
sentée ordinairement  avec  un 
diadème  sur  la  tête  ,  pour  expri- 
mer son  empire  sur  les  esprits. 
Elle  a  un  bras  déployé  dans  Pat- 
titude  de  la  déclamation  ,  et  tient 
de  l'autre  main  un  foudre  et  des 
chaînes  de  fleurs  ,  signifiant  le 
pouvoir  de  la  raison  et  le  charme 
du  sentiment^  qu'elle  sait  égale- 
ment employer.  On  voit  à  ses 
côtés  un  caducée ,  symbole  dé  la 
persuasion  ;  et- les  écrits  de  Dé- 
mosthène  et  de  Ciceron  ^  les  deux 
orateurs  qu'elle  a  le  plus  favorisés. 


PITH 


et  ;    quelques    années  ]  nîme  ,  de  la  province  de  Cbani- 
sétant   marié     dans     sa     -~-  j      .        • 

il    s'y   établit.    Picairne     que  temps 

tant  dégoûté  de  son   état,   il 
retira  à  Sedan,  où  il  embrassa  )a| 
religion    protestante  ,     et  où  il| 
mourut  en    1676  ,  âgé  d'environ! 
80   ans.    Il  s'étoit   iait  recevoir 
avocat,  et  réussit  au  barreau  ;{ 
mais  il  se'roit    inconnu   sans  ua| 
livre  singulier ,  intitulé  :  Vj^poca"  \ 
lipse  de  Méliton  ,  ou  Révélation 
des  mystères  cénobitiques  ,  166a 
in-ï24  >  ^^  ï6^8  y  in-iî.  Ce  livre', 
très-satirique  ,   est  l'abrégé ,   en  •] 
partie  ,  d  un  Traité  du  célèbre 
évêque  de  Belley  (  J.P.  Camus), 
publié  sous  ce  titre  :    Saint  Au- 
gustin ,  de  Vouvrage  des  moines  , 
assorti  âe  réflexions  sur  l'usage 
du  temps  ,  Rouen  ,   i633  ,  in-8*. 

t  PITHON-CURT  (  l'abbë  ) , 
mort  en  1780  ,  avoit  publié  en 
1743  et  1760  V Histoire  de.  lano* 
blesse  du  Comtat  -  Vénaissin  , 
d* Avignon  et  de  la  principauté 
cTOrange  ,.  dressée  sur  les  preu- 
ves, en  4  vol.  in-4"«  Plusieurs 
généalogies  paroissent  bien  dres- 
sées et  bien  appuyées  ;  d'autres 
ont  souffert  des  difficultés.  Onlfti 
doit  encore  :  Mémoire  pour  le 
procureur  général  au  parlement 
de  Provence ,  servant  à  établir  la 
souveraineté  du  roi  sur  la  ville 
<r Avignon  et  le  Comtai  Vénais- 
sin; 1769,  a  parties ,  in-8®.  Cet 
ouvra^ffe  est  extraordinairement 
rare  ,  le  fonds  de  l'édition  ayant 
été  mis  dans  le  dépôt  des  affaires 
étrangères. 


t  ï.  PITHOU  (  Pierre  ) ,  né  le 
!«*■  novembi*e  i539  ,  h  Troyes  en 
Champagne,  d'une  famille  dis- 
tinguée ,  reçut  d'abord  une  éduca- 
tion domestique,  et  vint  ensuite 
Ï>uiser  k  Paris  sous  Tumèbe  , 
e  goût  de  l'antiquité.  De  Paris 
t  PITHOIS  (  le  pèr«  N. }  t  mi-  [  U  passa  k  Bourges^  ou  il  acquit 


PÏTH 

tous  le  célèbre  Ciijas  ,  toutes  les 
'  COiinoissaDces  nécessaires   k    un 
magistrat.  Ses  premiers  pas  daus 
(4a  carrière  dunarreaune  furent 
^  pas  buen  assurés.  11  étoit  timide  , 
€t»liit  obiigé/-de  renoncer  à  une 
I    profession  qui   demande   de   Ja 
I    nardiesse.  Le  calvinisme  taisoit 
I    alors  des    progrès    en    France. 
\    Pithou  ,  imbu  des   opinions  de 
cette  secte  ,  faillit  d'être  enve- 
,    loppé  dans  le  massacre    de    la 
i-   Saint'Barthélemi*  Devenu  catho- 
lique Tannée  d'après ,  il  fut  substi- 
tut du  procureur  général ,  puis 
Î Procureur  général  en  i5Si  dans 
a  chambre  de  j  ustice  de  Guyenne. 
Il  occupait  la  première  pla(ce  , 
lorsque  Grégoire  XI  [I  lança  un 
bref  contre  l'ordonnance  de  Hen- 
ri m  ,  rendue  au  sujet  du  con- 
cile de  Trente.    Pithou   publia 
alors  un  Mémoire  ,    où    après 
avoir  dévoilé  les  vues  secrètes  des 
auteurs  du  bref,  il  défendit  avec 
àutaot  de  force   que  de  raison  ; 
la  cause  de  la  France  et  celle  de 
son  roi..  Henri  IV  trouva  en  lui 
un  citoyen  non  moins  zélé.  Quoi- 
\     qu'il  e4t  été  entraîné  dans  k  li-^ 
;    gue  ,  il  fît  tous  ses  efforts  pour 
léSaire   Paris  sous  l'obéissance 
de  Sson    légitime   souverain.     Il 
étoit  delà  société  des  beaux  es- 
prits qui   composèrent  la  satire 
mgéaieuse  ,  connue  sous  le  rlom 
de  Catholicon  cTEspagne  ;'Sa- 
'  tire  qui    fit    plus    ue   mal   aux 
ligueurs  que   tous    le^     raison- 
,  uernens   des    bons    citoyens.  II 
publia  aussi  un  petit  ouvrage' in- 
tulé  :   Raisons  pour   lesquelles 
les  éi>êques  de  France  ont  pu  de 
droit  donner  Tabsolution  à  HeT\ri 
de  Bourbon^  de  t excommunica- 
tion par  lui  encourue  ;  même  pour 
un  cas  réservé  au  saint  siège.  Ce 
'    livre ,   qu'il   supposa  traduit   de 
'•    l'italien ,  et  qui  fut  imprimé  eii 
fraoçais  en  i594  ^'  i^9^9  et  en 
latin  en  iSqo^  éclaira  Us  esprits  | 
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et   servit  à   les  ramener  ^  leur 
prince    légitime.     Enfin ,    après 
avoir  vu  triompher  Henri  IV ,  Pi- 
thou mourut  le  même  jour  qu'il 
étoit  né  ,   à  Nogent-sur-Seine  , 
le  premier  novembre  iSqô.  Pithou 
trace  ainsi  son  portrait  dans  son 
testament.    «  Dans  le  siècle  le 
plus    malheureux    et    dont    les 
moeurs  sont  les  plus  corrompues, 
j'ai  été ,  autant  qu'il  m'a  été  pos- 
sible ,  juste,  honnête  et  fidelle. 
Sincère  dans  mon  amitié,  j'ai  tou- 
jours préféré  l'espérance  de  vain- 
cre mes  ennemis  par  mes  bien- 
faits ,  et  le  mépris  des  injures  au 
désir  de  la  vengeance.  J'ai  tou- 
jours tendrement  aimé  ma  femme; 
je  n'ai  point  eu  de  foiblesse  pour 
mes  enfans  ;  j'ai  respecté  l'huma- 
nité dans  mes  domestiques.  J'ai 
détesté  le  vice  dans  ceux  qui  me 
sont  les  plus  chers ,  et  j'ai  aimé  la 
vertu  partout  où  je  l'ai  trouvée, 
même  chez  mes  ennemis.  J'a^i  fait 
tout  ce  qu'un  homme  sage  doit 
faire  pour  conserver  son   bien  ; 
mais  je  me  suis  peu  embarrassé' 
d'augmenter  le  mien.  Je  n'ai  ja-' 
mais  fait  à  autrui  ce  que  je  n'au-' 
rois  pas  voulu  qu'on  me  fît  k  moi- 
même.  J'ai  méprisé  toutes  grâces 
injustes ,   difficiles  a  obtenir  ou' 
vénales.  Ennemi  de  l'avarice  et 
des  bassesses  ,  je  les  ai  toujours 
abhorrées  >  surtout  dans  les  mi- 
nistres de  la  religion  et  de  la  jus^ 
tice.    J'ai    toujours    respecté   la' 
vieillesse  et  tendrement  aimé  ma 
patrie.    J'ai  préféré  par  goût  le 
travail  aux  honneurs  de  la  magis-^ 
trature  ;  j'ai  mieux  aimé  éclairer 
le5  hommes  que  les  dominer.  J'ai 
reconnu ,  avec  grand  plaisir,  par 
ma  propre  expérience  ,  qu'on  ar-, 
rivoit  plus  facdement  et  plus  heu- 
reusement  a   son    but  par   une 
droiture  et  une  franchise  éclai- 
rées ,  que  par  le  manège,  la  four- 
berie  et  '  l'intrigue.  J'ai   préféré 
l'aride  bien  penser  k  celui  Jobi^fli 
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dire.  J'aî  regardé ,  comme  mes 
plus  beaux  jours ,  ceux  que  j'ai 
pu  donner  à  l'état  et  à  mes  amis. 
J'espère  que  la  part  que  j'avois 
dans  la  tendresse  de  ma  chère 
épouse  s'accroîtra  à  nos  enfans  ; 
qu'elle  se  consacrera  entièrement 
à  leur  éducation ,  et  aux  soins 
que  demandent  leurs  personnes 
et  leurs  biens.  »  On  a  de  lui  :  ï. 
Un  Traité  des  libertés  de  V église 
gallicane^  qui  sert  de  fondement 
a  tout  ce  qu  on  a  écrit  depuis  sur 
celle  matière.  La  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Paris ,  i^Si ,  4  v. 
in-fol.  II.  Un  grand  noinore  d'O- 
puscules  ^  iin^rxmés  à  Paris,  in- 
4'*-,  1609.  III.  Des  Editions  de 
plusieurs  raonumens  ,  anciens  , 
dont  la  plupart  regardent  l'His- 
toire de  France.  IV.  Des  Notes 
sur  (HfFérens  auteurs  profanes  et 
ecclésiastiques.  V.  Un  Commen- 
taire sur  la  coutume  de  Trojes , 
în-4*^  VI.  Plusieurs  autres  Ou- 
vrages sur  la  jurisprudence  civile 
et  canoniqee.  VIL  II  a  enrichi  la 
république  des  lettres  de  quel- 
ques auteurs  anciens  qu'il  a  tiré 
de  Ppbscurité,  comme  Phèdre, 
les  Novelles  de  Justînien.  Il  avoit 
amassé  une  bibliothèque  curieuse 
et  riche  en  manuscrits.  De  peur 
qu'elle  ne  fût  dissipée  après  sa 
mort  y  il  ordonna  qu'elle  seroit 
conservée  entière,  x>u^du  moins 
-vendue  à  une  seule  personne  qui 
connût  la  valeur  de  ce  trésor. 
]\lais,  malgré  cette  précaution, 
il  fut  dispersé  de  côté  et  d'autre. 
L'érudition  de  Pithou  lui  mérita, 
le  titre  de  Varron  de  France;  il 
en  étoit  l'oracle,  et  son  nom  pé* 
nélra  dans  les  pays  étrangers. 
Ferdinand,  grand  duc  deToscane, 
Payant  consulté  sur  une  afFaire 
importante,  se  soumit  à  son  ju- 
gement, quoique  contraire  a  ses 
intérêts.  Les  lecteurs  qui  seront 
curieux  de  connoître  plus  en  dé- 
tail Us  qualités  4^  Pithou  ^  ponr- 
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ront  consulter  sa  Vie ,  publiée  à 
Paris  en  1756,  en  a  vol.  in-ia, 
par  Groslej  avocat  à  Troyes  sa 
patrie.  On  y  trouve  des  recherches 

intéressantes. 

IL  PITHOU  (  François  ), 
frère  du  précédent ,  né  à  Troyes 
en  i544  '  ^^^  nommé  proca- 
reur-général  de  la  chambre  de 
justice  établie  sous  Henri  IV 
contre  les  financiers  ;  il  exerça 
cette  commission  avec  autant  ae 
sagacité  que  de  désintéressement. 
Bendu  ensuite  à  son  cabixiet ,.  il 
fît  des  découvertes  utiles  dans  le 
droit  et  dans  les  belles-lettres. 
Ce  fut  lui  qui  trouva  le  manus- 
crit des  fables  de  Phèdre,  qu'il 
p)iblia  conjointement  avec  son 
frère.  Pithou  mourut  le  27  février 
1621.  Il  eut  part  a  la  plupart  des 
ouvrages  de  son  frère  ,  et  il  s'ap- 
pliqua particulièrement  à  resti- 
tuer et  à  éclaircir  le  Corpus  Juris 
canonici  ,  imprimé  a  Paris  en 
1687,  2  vol.  in-folio,  avec  leurs 
notes  et  corections.  On  doit  ea« 
core  k  François  Pithou  ;  L  La 
Conférence  des  lois  romaines 
avec  celles  de  Moyse  y  1673, 
in- 12.  IL  U Edition  de  la  loi  sa* 
ligue ,  avec  des  notes,  m.  Le 
Traité  de  la  grandeur  ^  droits 
du  roi  et  du  royamne  de  Fr€Uice  , 
in-80 ,  aussi  précis  que  savant. 
IV.  Une  Edition  du  Cornes  Théo- 
logus,  V.  Observationes  ad  ceh- 
dicemy  1689,  in-folio.  VL  Antiqui 
rhetores  latini ;  Butilius  Lupus  ^ 
Aquila  Romanus ,  Julius  Rufinia-^ 
nus ,  Curius  Fortunatianus^  Ma- 
rius  Victorinus  j  etc.,  Paris, 
1599;  redonnés  par  Capperonnier, 
1755,  in-4° ,  otrasbourg.  Foy 
L  Peletieb, 


L  PITISCUS  (  Samuel  )  ,  né  _ 
1637  à  Zrtttphen  ,  recteur  d a. col- 
lège de  cette  ville  «  puis  de  celai 
de  SaintrJéràme  à  Utrecht ,  ^ 
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tant  ses  jours  le  i«  février  1717) 
k  80  ans.  Il  avoît  été  marié^deux 
fois.  Sa  prertiière  femme  remplit 
sa  vie  d'inquiétudes  et  ■  d*amer- 
tAmes.  Asa  méchanceté  naturelle, 
«llejoignoit  une  passion  démesu- 
rée pour  le  vin  ,  qu'elle  satisfai- 
soit  aux  dépens  des  affaires  do- 
mestiques, et  de  la  bibliothèque 
de  son  mari  dont  elle  vendoit  les 
livres.  Plus  heureux  avec  la  se- 
conde ,  qui  n'étoit  occupée  que 
de  son  ménage ,  Pitiscus  eut  la 
Kberté  de  se  livrer  entièrement 
à  l'étude.  Il  s'ensevelit  dans  la 
plus  profonde  retraite,  et  n'eut 
de  commerce  qu'avec  ses  livres. 
La  profession  d'homme  de  lettres 
ne  fut  potir  lui  ni  ingrate  ni  sté- 
rile :  ses  ouvrages  lui  valurent 
Ibeaucoup  ;  et  les  émolumens  qu'il 
en  retira ,  joints  à  ce  que  sa  fru- 
galité fe  mettoit  a  même  d'épar- 
gner, en  firent  un  homme  riche. 
I  A  sa  mort,  il  légua  dix  mille  flo- 
i  lins  aux  pauvres.  On  a  de  lui: 
u  I.  Lexicôn  anti^itatumr  toma- 
Jfnarum  y  heuyrsLraen,  i7i3,3vol. 
j^  in-folio,  ouvrage  plein  d'érudi^ 
,tion  et  de  recherches.  L'abbé 
»arral  en  a  publié  un  Abrégé  en 
£*ançaîs ,  en  3  vol.  in^S",  à  Paris , 
1766.^  II.  De«  Editions  de  plu- 
sieurs auteurs  latins,  anciens  et 
modernes,  avec  des  notes.  Parmi 
ces  dernières,  on  estime  particu- 
lièrement Minianœ  exercitatio- 
V,  par  Claude  de  Saumaise^ 
^treckt ,  1689 ,  1  vol.  in-folio. 
LUne  édition  àesAntiqttités  ra- 
ines ,  de  Rosin.  Pitiscus  ,  sa- 
vant laborieux ,  étoit  plus  propre 
|à  compiler  qu'à  écrire. 

n.  PITISCUS  (  Barthélemi  )  > 
mteur  d'un  livre  peu  commun , 
fiotitulé  :  Thésaurus  mathemati- 
cus  y  Francfort,  in-folio,  i6i3  , 
année  de  sa  mort;  et  d'un  .Traité 
des  triangles,  sous  le  titre  de 
Trigonometna  parva  et  magna , 

ï.  XIV. 
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dont  Ticho ->- Brafié    faîsoit   cas* 

t  PITOT  (  Henri  ) ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Languedoc ,  né 
k  Aramont,  diocèse  d'Osés,  fe 
29  mai  1695  ,  oii  il  mourut  le 
27  décembre  1771  >  avoit  appris 
les  mathématiques  sans  maître  : 
il  se  rendit  à  Paris  en  1718  ,  y  fut 
reçu,  en  1724»  de  l'académio 
royale  des  scif^nces  ,  et  parvint 
en  peu  d'années  à  être  pension- 
naire. Outre  une  grande  quantité 
de  Mémoires,,  imprimés  dans  le 
recueil  de  cette  compagnie ,  il 
donna,  en  1 731, la  Théorie  de  ia 
manœuvre  des  vaisseaux  ,  en  un 
vol.  in-4*';  ouvrage  excellent,  qui 
fut  traduit  en  anglais,  et  qui  lit 
admettre  l'auteur  dans  la  société 
royale  de  Londres.  En  17405  le^ 
états  généraux  de  Languedoc  1(5 
choisirent  pour  leur  ingénieur  eu 
chef,  et  il  fut  en  même  temps? 
inspecteur  général  du  canal  de 
la  jonction  des  deux  mers.  Cette 

Crovince  lui  est  redevable  de 
eaucoup  de  monuinens,  qui  at- 
testeront son  génie  à  la  postérité. 
La  ville  de  Montpellier  man- 
quoit  d'eau  ;  Pi  tôt  ht  venir ,  de 
trois  lieues  ,  deux  sources  qui 
fournissent  quatre-vingts  ponces 
d'eau;  elles  arrivent  sur  la  ma* 
gnifique  place  du  Peyrou,  et  de 
là  elles  sont  distribuées  dans 
toute  la  ville;  cet  ouvrage  éton- 
nant fait  l'admiration  de  tous  le.'i 
étrangers.  Le  maréchal  de  Saxe 
étoit  le  protecteur  et  l'ami  de 
Pilot ,  qui  lui  avoit  enseigné  le.< 
mathématiques.  Ce  savant  fut  dé- 
coré, en  1754,  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel;  il  étoit  aussi  membre  de 
la  société  royale  des  science:»  de 
Montpellier.  Il  avoit  épousé  ,  en 
1735,  Marie-Léonine  Pharambier 
de  Sabailoua ,  d'une  très-ancienne 
noblesse  de  la  Navarre.  11  n'a 
laissé  de  ce  mariage  qu'un  fils  ^ 
qui  étoit  premier,  avocat  générai 
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de  la  cour  4es  comptes >  aides  et 
finances  de  Montpellier. 

PïTRACHA ,  Voy^.  Cokstakcei^ 
n*  VI,  à  la  fin. 

*  PITROtJ  { Robert  ) ,  inspec- 
teur ^général  des  ponts  et  chaus- 
sées» né  à  Mantes,  en  i6S4-  Sans 
avoir  eu  d'autre  maître  que  lui- 
même  ,   il   ëtoit  habile  géomè- 
tre ,  grand  mécanicien ,  et  versé 
dans  toutes  les  parties  de  Tarchi- 
tecture  civile.  En  1716,  il  com- 
mença ,  sous  Gabriel ,  le  travail 
du    pont  de  Blois  ,  et  imagina 
dès'fors  ces  cintres  de  bois  appe- 
lés cMres  retivusséSy  et  que  1  on 
a  depuis  imités.  En  1721 ,  pour 
faire  sculpter  les  armes  du  roi 
sur  la  pyramide  de  ce  pont ,  il 
imagina    un    échal'aud    volant, 
aussi  hardi  que  solide ,  et  dont 
le  dessin  nous  est  conservé,  ainsi 
que  ceux  de  beaucoup  d'autres 
inventions  utiles  pour  \a  cons- 
tructions. Dans  la  mc^me  année, 
il  fut  fiiit  ingénieur  de  la  généra- 
lité de  Bourges ,  et  dix  ans  après, 
inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussées  de  France.  Peu  jaloux 
de  ses  productions,  il  les  sacri- 
(îoit  volontiers  k  Tinstruction  de 
ses  élèves ,  ce  qui  rend  ses  des- 
sins extrêmement  rares.    Jouis- 
sant dans  sa  patrie  de  la  plus 
haute  réputation ,  et  de  la  con- 
fiance des  ministres ,  il  fut  égale- 
ment estimé  dans  les  cours  étran- 
fères.  Milord  Waldegrave ,  am- 
assadeur  d'Angleterre  en  France, 
Ihi  proposa  d'entreprendre ,  en 
l'jZè  ,  sur  1h  Tamise  ,  le  pont  de 
Londres  ;  mais  quelques  circons- 
tances sy  opposèrent.  Après  la 
paix  de    1748 ,  Louis  XV  ayant 
consenti    au  projet  d'une  place 
publique  oii  seroit  élevée  sa  sta- 
tue ,  Hitiou  traça  le  projet  d'une 
£lacp  et  d'un  hotel-de-ville,  dans 
[  quartier  le   plus  cpnv.enable 
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sous  tous  les  rapports ,  dans  111a 
du  Palais ,  réunissant  a  la  fob  à 
l'entour  de  là  statue  du  monar- 
que ,  la  métropole  ,  le  palais  de 
justice  et  i'hôtel-de-ville.  Ce  tra« 
vail  excessif,  aiusi  que  celui  da 
pont  d'Orléans,  le  conduisirent 
au  tombeau  ,  peu  de  jours  après 
avoir  achevé  son  projet,   âgé  de 
^S  ans ,  et  laissant  dix  enfans.  En 
ijSô,  sa  veuve  publia  un  Recueil 
in-folio  de  ses  ouvrages  y  en  4^ 
on  5o  planches  gravées  ,  sur  di- 
vers  projets    d'architecture ,  de 
charpente,  et  de  construction  des 
ponts ,  mis  en  ordre  par  l'ingé- 
nieur Tardif,  son  gendre  ,  et  aue 
ce  dernier  a  augmenté  de  plu- 
sieurs morceaux  de  sa  composi- 
tion. Le  recueil  est  divisé  en  trois 
parties  :  la  première  regarde  la 
place  publique ,  l'hôtel-de^ville  9 
un  nouveau  quai,  un  pont  cou- 
vert, etc.;  la  seconde  donne  de 
noi^veaux  principes  pour  les  cin- 
tres des  grandes  voûtes,  l'assem- 
^blage  des  ponts  de  bois  ,  et  les  J 
échafaudages;  dans  la  troisiènie<4| 
se  trouve  le  projet  du  pont  d'Or--   „ 
léans,  et  des  dessins  de  divers 

f couteaux.  Nous  avons  encore  de 
ui   d'autres  ouvrages  précieux , 
quoique  imparfaits.         ' 

PITS  (Jean  ) ,  Pitseus ,  né  vers 
x56q,.,  à  Southampton  ,  dans  la- 
comté  de  Haut ,  étoit  neveu  da 
<  fameux  docteur  Sauderns.  H  éitt 
I  dia    eu    Angleterre  ,   et    ensuite 
I  à  Douai  ;    de  là    il   se  rendit 
!  Reims,  où  il  passa  un  an  dan 
'  le  collège  des  Anglais,  et  où  il 
abjura.    11   voyagea    ensuite    en 
Italie  et  en  Allemagne.  Le  car- 
dinal   Charles    de    Lorraine   lui 
donna   un  cauonicat  a  Verdun, 
et  le    proposa    pour  conlcsaeur 
à    la    fiiicnesse    de    C lèves ,   sa 
sœur.  Après   la    mort    do  cette 
j  princesse^  Pitseus  fut  doven  de 
[  Liverdan^  où  il  mouirut  en  i6id 
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On  a  de  lai  un  livre  DeS  illustres 
Ecrivains  et  Angleterre  ,1^19,  in- 
4**,  et  d'autres  ouvrages  en  latÎD , 
qui  manquent  d'exacûtnde ,  mais 
qui  prouvent  beaucoup  de  savoir. 
Dans  celui  que  nous  avons  cité , 
il  prodigue  les  plus  grands  éloges 
aux  plus  petits  auteurs. 
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.  *  I.  PITT  (Christophe  ),  poète 
anglais  ,  né  a  Blandfort  ,  en 
1699.  connu  par  plusieurs  traduc- 
tions en  vers  ;  celle  de  Lucain , 
qii'il  fit  pendant  le  cours  de  ses 
études ,  et  ne  connoissant  point 
encore  celle  que  Rowe  avoit 
donnée  de  cet  auteur  ,  est  une 
preuve  de  son  application  ,  et  le 
premier  gage  de  son  émulation. 
Bientôt  après  il  en  donna  une  de 
l*Artpoétique  de  Vida;  on  j  remar- 
que beaucoup  d'élégance  dans  le 
style,  et  en  général  ce  soin  d'adap- 
ter le  nombre  de  la  phrase  poé- 
tique aux  images  qu'elle  présente , 
dont  soTi  auteur  a  si  bien  recom* 
mandé  ie  précepte  et  donné  l'exem- 
ple. Le  succès  de  cet  ouvrage  en- 
couragea Pitt  a  tenter  une  plus 
grande  entreprise  :  h  trente  ans  il 
publia  la  traduction  du  premier 
livre  de  VEnéide  ,  eth.  l'invitation 
de  ses  amis  ,  continua  à  donner 
celle  des  livres  suivans.  Il  paroît 
dans  l'avertissement  qu'il  atta- 
dioit  peu  de  prix  k  son  ouvrage  ; 
il  y  semble  ignorer  lui-même  les 
progrès  qu'il  faisoit  à  mesure  qu'il 
avançoit.  On  ne  peut  que  mettre 
un  grand  intérêt  à  comparer  en- 
tre elles  les  deux  meilleures  tra- 
ductions dans  une  même  langue, 
d'un  auteur  tel  que  Virgile.  Pitt, 
rivalisant  avecDryden  ,  a  pu  ob- 
server et  éviter  ses  défauts  et  avoir 
dans  riliade  de  Pope  le  modèle 
d'une  versification  brillante  , 
ekacte  et  pure.  Peut-être  résul- 
tera-il de  cette  comparaison  ,  que 
Diyden  entraînera  ses  lecteurs  par 
la  vigueur  de  ^sa  poésie  ^  que  Pitt 


les  arrêtera  quelquefois  en  les 
forçant  à  admirer  un  passage  heu* 
reux  ;  que  dans  l'enthousiasme 
d'une  lecture  rapide ,  on  oubliera 
les  défauts  de  Drj^en  ,  et  qtt« 
lisant  Pitt  avec  froideur , on  aper^^ 
cevra  moins  les  beautés  qui  le 
distinguent  ;  que  Pitt  plaira  plus 
aux  critiques,  et  Drydenà  la  gêné* 
ralité  des  lecteurs  ;  que  le  premier 
sera  plus  cité ,  et  le  second  lu  plus 
souvent.  Pitt  ne  jouit  pas  long- 
temps de  la  réputation  qu'il  s'étoit 
acquise.  11  mourut  à  Blandfort  « 
en  174^.  Son  épitaphe  modeste 
dit  qu'il  vécut  innocent  et  mourut 
regretté.  Eloge  simple  et  louchant 
qui  répond  nien  au  caractère  de 
celui  auquel  il  est  adressé.  On  a 
encore  de  cet  auteur  un  volume 
de  Mélanges  de  poésies  ,  publié 
en  17*27  ,  et  dont  on  a  donné 
depuis  une  édition  à  Paris. 

fil.  PITT  (  Guillaume  ),  comta 
de  Chatham  ,  fils  de  Robert  Pitt , 
gentilhomme  de  Cornouailles  , 
descendoit  de  Thomas  Pitt  >  goti-* 
vemeur  de  Madras ,  qui  ut  la 
première  acquisition  du  fameux 
diamant  connu  sous  le  nom  de 
régent.  Il  naquit  en  1708  ,  reçut 
sa  première  éducation  k  Eton 
et  ensuite  au  qollége  de  la,  Tri- 
nité y  à  Oxford.  Destiné  d'abord 
à  porter  les  armes  ,  il  entra  ea 
qualité  de  cornette  dans  un  régi- 
ment de  cavalerie  ;  m^is  la  nature 
l'appeloit  k  suivre  une  carrière 
Jilierente.  En  1755  ,  il  fut  chargé 
de  représenter  le  bourg  du  Vieux- 
Sarum  ,  en  parlement.  Ses  talens 
et  son  éloquence  eurent  bientôt 
appris  ce  qu'on  pouvoit  attendre 
de  lui.  On  se  souvient  encore  de 
sa  réplique  k  Horace  Walpole  , 
qui  ,  en  174^  «  ^  roccasion  du. 
bill  pour  l'eurôlement  forcé  des 
matelots  ,  que  Pitt  combattoit 
comme -une  mesure  arbitraire  , 
l'attaqua  sim^  »a  jeunesse  |  ajout 


PITT 

CCS  places  en  1755  ,  pour  s'oppo- 
ser avec  plus  de  iorce  aux  aiiîâu-' 
ces  que  le  ministère  formoit  sur 
le  continent ,  et  resta  sans  fonc- 
tion jusqu'en  décembre  1756,  où 
iï  lut  nommé  secrétaire  d  elat 
pourle  département  du  sud.  Dans 
ce  poste  éminent,  il  jouit  plus  de 
la  confiance  du  public  que  de 
\u   les  conséquences   fatales  de    celle  de  la  cour ,  dont  il  se  crut 

quelquefois  obligé  de  combattre 
les  vues  :  aussi  ne  tarda-t-il  pas 
à  être  éloigné,  akvtsx  que  Legge 
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i^nt  ^e  la  pompe  des  discours 
et  l'adresse  des  orateurs  étoient  un 
-'ÎGbible  moyen  pour  découvrir  la 
"Viîrtfep,  «  Je  n'entreprendrai  point , 
répartit  Pilt  ,  atec  sévérité  , 
d'examiner  si  la  jeunesse  peut 
être  un  sujet  de  reproche  envers 
qui  que  ce  soit  ;  mais  je  soutiens 
que  le  malheureux  ,  qui  ,  ayant 


plusieurs  erreurs  répétées  ,  con- 
tinue à  s'abuser  lui-même  ;  dans 
qui  l'âge  n'a  fait  qu'ajouter  l'obs- 
tiration  h  la  stupidité  ,  ne  peut 
être  qu'un  objet  d'horreur  et  de 
inépris,  et  ne  mérite  plus  que  ses 
cheveux  blancs  le  mettent  à  l'abri 
de  l'insulte.  Combien  ne  doit  pas 
être  encore  plus   abhorré   celui 
qui ,  à  mesure  qu'il  avance  en  âge, 
s'éloigne  de  la  vertu  de  plus  en 
plus  ,  dont  la  scélératesse  aug- 
mente à  mesure  que  les  tentations 
diminuent ,  qui  se  prostitue  pour 
des  richesses  dont  la  jouissance 
est  toujours   plus    près-  de  lui 
échapper ,  et  qui  n'emploie  qu'a 
la  ruine  de  la  patrie  le  peu  i|e 
purs  qui  lui  restent  k  vivre.  » 
Quoiqu'il  ne  tint  aucune  place 
de  la  couronne  ,    Pitt  avoit  été 
quelque  temps  valet-de-chambre 
du  prince  de  Galles  ;  il  se  démit 
de  cette  place  en  11^5  ,  et  persis- 
tant avec  fermeté  dans  son  oppo- 
sition aux  mesures  du  ministère  , 
il  éprouva  que  le  zèle  privé  peut 
rendre  hommage  aux  services  pu- 
blics. La  duchesse  douairière  de 
Marlborough  lui  légua  par  son 
testament ,  dix  mille  livres  ster- 
ling (  environ  25o,ooo  francs)  , 
pour  l'engager  k  défendre  les  lois 
de  son  pays,   et  eu  prévenir  ia 
ruine.  On  s'aperçut  bientôt  qu'il 
,  importoit  de  le  faire   concourir 
aux  mesures  du  gouvernement. 
Kn  1746  ,  on  le  nomma  adjoint^ 
vice- trésorier  d'Irlande ,  trésorier 
et  payeur  général  de  l'armée  ,  et 
42ooseiller  privé.  Il  résigna  toutes 


et  plusieurs  autres  de  ses  adhé- 
rons.    Mais    l'idée    avantageuse 
qu'on  s'étoit  formée  de  lui ,  étoit 
devenue  générale  dans  toute  l'é- 
tendue du  royaume  :  on  ne  se 
bornoit  plus  k  vanter  ses  talens> 
on  exalloit  partout  l'ardeur  ,  le 
désintéressement  et  les  lumières 
de  son  patriotisme  :  l'opinion  pu- 
blique s'étoit    prononcée  en  sa 
faveur  avec  tant  de  force  >  que 
les    honneurs    personnels    sem- 
bloient  le  chercner  partout ,  que 
les  adresses  pour  son  rappel  et 
celui  de  ses  amis  ne  cessoient 
de  se   multiplier.   Le  roi  jugea 
qu'il  étoit  prudent  de  céder  au 
vœu  public  ,  si  positivement  ex- 
primé. En  1757  Pitt  fut  nommé 
pour   la  seconde  fois   secrétaire 
d'état  ,    et    Legge   appelé  à   la 
place  de  chancelier  de  l'échiquier. 
Dès-lors  Pitt  fut  regardé  comme 

Eremier  ministre ,  et  on  lui  fit 
onneur  de  tous  les  succès 
qu'obtinrent  les  armées  d'An- 
gleterre. Ce  fut  au  milieu  de  cette 
brillante  carrière ,  en  1 760  ,  que 
mourut  George  II.  Son  successeur 
monta  sur  le  trône ,  au  moment 
oîi  la  France  venoit  de  se  lier  avec 
l'Espagne  ;  le  pacte  de  famille 
venoit  d'être  conclu  secrètement, 
et  le  ministère  anglais  ayant  l'in- 
formation positive  des  intentions 
hostiles  de  cette  dernière  puis- 
sance, insistoit  pour  lui  porteries 
premiers  coups  :  Pitt  appuyoit 
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fortement  cet  avis ,  mais  il  ne  fut 
ni  secondé  ni  écouté  v  et  trop  fier 
pour  paroitre  a  la  tête  d'un  cabi- 
net qu'il  ne  pouvoit  plus  diriger  , 
il  résigna  ses  places  le  5  octobre 
J  76  i.Jantais  ministre  disgraeiéne 
ne  lut  accompagné  darîs  sa  retraite 
de  témoignages  plus  éclatans  de 
regret  et  de  confiance  de  la  part  de 
la  nation  qu'il  avoit  servie.  Il  ne 
reparut  plus  qu'au  moment  où  la 
paix  étant  sur  le  point  d^  se  con- 
clure ,  les    préliminaires   en  fu- 
rent discutés  dans  le  parlement. 
Pitt ,  quoiqu'attaqué  d'un  violent 
accès  de  goutte  ,  se  fit  porter  à  la 
chambre  des  communes  ,  et  opi- 
na dans  les  débats  pendant  trois 
heures  consécutives  ,    examinant 
article  par  article  ,    les  prélimi- 
naires soumis  à  la  chambre  ;  mai- 
gré  son  improbation  ,  la  paix  se 
conclut  le  I  o  février  1 763  ,  et  Pitt 
rentrant  dans  sa  retraite  sans  em- 
ploi ,  se  restreignit  à  ne  paroitre 
que  dans  les  occasions  essentielles 
où  son  intervention  pourroit  être 
ndccssaire.  Ainsi ,  lorsque  s'agita  , 
en  1 764H  Fimportante  question  des 
décrets  de  prise-de-corps  (  of  gê- 
nerai   Warrants  )    Pitt   en   sou- 
tint l'illégalité  avec  toute  l'éner- 
gie de  son  génie  et  de  son   élo- 
quence. «  La  recherche  ou  la  sai- 
sie des  papiers  ,  sans  aucune  spé- 
cification de  charge  eontre  celui 
envers  qui  on  Fexeree  ,  seroit ,  di- 
seit-il,  attentatoire  a  tout  principe 
de  liberté  :  Thomme  le  plus  inno- 
cent ne  seroit  jamais  en  sûreté. 
D'après  la  constitution  anglaise  , 
la  maison  d'un  particulier  est  son 
château  ,  non  cHi'il  soit  entouré 
de  murailles  et  de  crénaux  ^  mais 
fût-elle  construite    de   chaume , 
tons  les  vents  peuvent  mugir  au- 
tour, tous  les  élémens  de  la  na- 
ture y  peuvent  entrer  ;-le  roi  seul 
n'en  a  pas  le  droit  et  ne  doit  pas 
Foser.  »  Lorsque  les  troubles  d'A- 


mfidcpie:  survinrent  ^ ,  et  que  Les.    touchante;  des  derniers  jnomctis 
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débats  sur  l'acte  du  timbre  s'éle* 
vèrent ,  Pitt  trouva  une  nouvelle 
occasion  d'exercer  ses  talens.'  Oe 
fut  dans  le  même  temps  que  mou- 
rut sir  William  Pynsent^^  pro- 
priétaire d'une  fortune  considé-»' 
dérable ,  qdi  par  admiration  du 
caractère  public  de  Pitt  ,  l'ins* 
titua-,  aupréj^udice  de  sâfamille  ^ 
héritier  universel  de  tous  ses  biens» 
En  1 766 ,  il  fut  nommé  lord  garde 
du  sceau  privé  ,.  créé  pair  d'An- 
gleterre ,  honoré  du  titre  de  vi- 
comte Pitt  de  Burtoa- Pensent 
dans  le  comté  de  Soïtimerset  ,  et 
do  comte  de  Chatham  dans  ce- 
lui de  Kent.  Quels  qu'aient  pu' 
être  ses  motifs  en  acceptant  ,  il 
perdit  en  popularité  ce  qu'il  ac- 
quéroit  en  titres  hoijoritiques. 
Lord  Chatham  ne  conserva  pas 
long  temps  le  titre  de  garde  du 
sceau  privé  ,'  il  le  résigna  le  *2 
novembre  1768  ,  et  ce  fut  lai 
dernière  fonction  publique  qu*il 
exerça.  Il  avoit  atteint  l'âge  de 
60  ans  ,  une  goutte  violente  lui 
laissoit  peu  d'intervalles  pour 
s'appliquer  aux  affaires  ,  if  les 
mettoit  à  profit  pour  s'exercer  sur 
ùe&  questions  importantes..  Il 
s^ttacha  particulièrement  ,  en 
1775  ,   a   combattre  les  mesures  ' 

f crises  par  le  ministère  ,  contre 
es  Américains  ,  et  lorsqu'en  1 778 
les  malheurs  de  la  guerre  foixîè-  * 
rent  à  reconnoître  l'indépendance 
de  l'Amérique  ,  il  recueillit  tou- 
tes ses  forces  pour  exprimer  son 
indignation  contre  une  détermi- 
nation si  honteuse  ,  et  c'est  ce 
qu'il  fît  dans  un  discours  véhé- 
ment et  plein  d'énergie ,  mais 
avant  voulu  répliquer  au  duc  dé 
fiiehemont  qui  lui  avoit  répondu  ,  ' 
il  ne  put  qu'en  manifester  le  dé- 
sir ;  cet  effort  étoit  trop  violent 
pour  une  constitution  affoîblie  y  ' 
il  tomba  dans  les  bras  de  ceux 
qui    l'avoisinoient.    Cette    scène* 
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d'un  grand  homme  d*etat  expi- 
rant a  rinstant  même  où  il  cun- 
sacroit  encore  ses  talens  pour  sa 
patrie  ,  a  été  transmise  à  la  pos- 
térité daos  un  tableau  énergique. 
Piltn'y  survécutque  peu  lie  jours; 
lesdénatsavoient  eiilieu  le  8  avril 
1778  ,  il  mourut  le  1 1  mai  suivant. 
À  peine  eut-il  fermé  les  jeux ,  que 
tons  les  partis  s'empressèrent 
d'honorer  sa  mémoire.  Le  parle- 
ment vota  pour  lui  Texécution 
d'un  monument  dans  Tabbaje  de 
Westminster  aux  frais  de  la  na- 
tion. Le  roi  assigna  sur  les  revenus 
de  la  liste  civile  y.  une  pension  de 
4000  livres  sterling ,  confirmée  à 
perpétuité  par  le  parlement  aux 
Héritiers  da  comte  de  Chatham. 
Plusieurs  écrivains  ont  cherché  k 
peindre  ce  ministre.  Lord.Ches- 
terfield  a  dit  :  «  Pitt  ne  dût 
son  élévation  au  poste  éminent 
u'il  remplit ,  et  Tintlueuce  dont 
a  joui  y  qu'à  ses  seuls  talens  ; 
ils  lui  tinrent  lieu  de  naissance  et 
de  fortune ,  car  toutes  ses  res- 
sources étoient  dans  un  revenu 
annuel  de  100  livres  steiling. 
La  foiblesse  de  sa  constitution 
}ui  interdit  absolument  les  plai- 
sirs de  la  jeunesse,  Il  fut  exempt 
de  vice  et  de  bassesse ,  son  a  me  ne 
s'ouvrit  qu'a  des  sentimeiis  élevés. 
Il  étoit  hautain  ,  impérieux ,  ne 
SoufFroit  de  contradiction  qu'avec 
impatience.  Il  avoit  beaucoup  de 
tact  et  d'adresse  ;  mais  on  démê- 
ïoit  en  lui  une  idée  peut-être  trop 
grande  de  la  supériorité  de  ses 
talens.  Son  éloquence  se  prêtoit  à 
tous  les  tons  ;  habile  à  la  réplique, 
il  étoit  redoutable  dans  j'invec- 
tive et  le  reproche  ;  l'énergie  de 
son  action ,  la  dignité  sévère  de  sa 
contenance  ,  le  feu  de  ses  regards 
iatimidoient   d'avance  ceux    qui 
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d*expression  que  quelques-uns  àè 
ses  admirateurs  ont  appelé  verba 
ardent  ia, 

*m.  PITT  (William^, troisième 
fils  du  précédent ,  né  en  France 
dans  la  ville  d'Angers  pendant 
un  court  séjour  que  son  père  fit 
dans  cette  ville  en  ijSg,  hérita 
des  talens  de  son  père,  de  Tardeur 
de  son  patriotisme  et  de  sa  haiae 
contre  les  Français  ,  qui  cepen- 
dant l'avoient  accueilli  avec  dis- 
tinction dans  un  voyage  qu'il  y  fit» 
II  lui  dut  sa  première  éducation  , 
et  sut  fixer  son  attention  et  sa 
complaisance  par  les  disposi- 
tions les  plus  heureuses.  Sous 
un  tel  maître ,  il  contracta  de 
bonne  heure  l'habitude  de  par- 
ler avec  facilité  9  et  acquit  k 
un  haut  degré  cette  assurance  et 
cette  présence  d'esprit  qui  sont 
si  essentielles  k  un  homme  d'état. 
Le  jeune  Pitt  continua  ses  études 
k  Cambridge  ;  et  ses  succès  an- 
noncèrent dès-lors  ce  qu'on  pou- 
voit  un  jour  se  promettre  de  lai. 
Il  suivit  le  barreau  jusqu'en  ^780  ; 
et  admis  dans  le  parlement  «  il 
se  jeta  dans  le  parti  de  l'oppo- 
sition formée  contre  le  lordNorth. 
IjO  premier  discours  qu'il  ût  en- 
tendre dans  la  chambre  des  com- 
munes fut  dirigé  contre  le  vice 
de  la  représentation  du  {peuple. 
Il  ne  fut  point  écouté ,  mais  cette 
démarche  lui  acquit  une  très- 
grande  popularité  k  laquelle  il 
dut  en  partie,  l'année  suivante, 
l'avantage  étonnant  d'être  nom- 
mé ,  k  rage  de  -vingt- trois  ans , 
chancelier  de  l'échiquier.  Il  ne 
jouit  que  peu  deiemps  de  cette 
place  qui  lui  fut  rendue  en  1785, 
au  retour  de  son  voyage  en  Italie 
et  en  Allemagne  :  il  eut  à  cette 
époque  k  lutter  dans  la  chambre 
des  communes  contre  la  majorité, 
k  l'occasion  du  bill  relatif  au  gou- 
vernement de  l'Inde ,  et  parvint 
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k  la  reconquérir  k  la  faveur  des 
nouvelles  élections  et  de  la  dis- 
solution  du   parlement.  Le  bill 
passa  ;  et  en  donnant^aa  gouver- 
neur  des   établissemeus   anglais 
dans  rinde ,    une  autorité    im- 
mense et  indépendante  a  contri- 
bué  k  cet  accroissement  mons- 
trueux de  la  puissance  et  de  la 
prépondérance  de  la  nation  an- 
glaise  dans  ces  contrées.  Le  mi- 
nistère de  Pitt  fut  marqué  ,    en 
1786 ,  par  le   fameux  traité  de 
conîmerce  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre ,  qui ,   tout  a  l'avantage 
ue  cette  dernière  puissance  ,  con- 
'  tribua  a  porter  k  un  nouveau  de- 
gré de  splendeur  le  commerce 
auquel  seul  elle  doit  ses  ressour- 
cesetson  existence.  Bientôt  après, 
quelques  villes  manufacturières , 
célèbres  k  juste  titre  par  les  pro- 
ductions de  leur  industrie,  deman- 
dèrent la  réforme  de  la  représen- 
tation   nationale    pour   laquelle 
elles  ne  nomment  aucun  député. 
Birmingham,  Sheffield,  Manches- 
ter ,  présentèrent  des  pétitions  ap- 
puyées  sur  les  mêmes  principes  , 
que   Pitt  avoit  mis    en   avant  k 
sou  entrée    dans  le  parlement  ; 
mais  le  ministre  réfuta  le  repré- 
sentant. Pitt  combattit  victorieu- 
sement   les    théories ,  spécieusies 
que ,   dans  un   autre  temps ,   il 
avoit  défendues  avec  chaleur ,  et 
prouva  que  la  plus  légère  atteinte 
a  la  constitution  d'un  état ,  lors 
même  qu'elle  n'est  pas  exempte 
de  vice ,  peut  lui  devenir  funeste. 
Cette  réfutation  prouva  aussi  la 
variation    de  ses  principes ,  sui- 
vant les  circonstances  et  au  grc 
des    places    qu'il,  a    occupées. 
Les  talens  de    Pitt  se  manifes- 
tèrent   dans    une   occasion  non 
moins  importante.  La  maladie  de 
Georges  III  ayant  été  publique- 
ment déclarée,   deux  questions 
importantes  durent  s'asiler  :  l'hé- 
ritier présomptif  d a  trône  appelé 


PITT  1T9 

k  la  régence  devoit-îl  exercer 
l'autorité  royale  dans  toute  sort 
étendue  ?  ou  le  parlement  él.iit-il 
appelé  à  la  parta^^er  et  â  la  res* 
treindre  ?  Cette  d«'niière  opinion, 
défendue  avec  habileté'  par 
Pitt ,  préi^alut  ,  et  le  ministère 
continua  u  gou\ci-iicr  au  nom 
d'un  roi  dont  on  ne  pouvoit  pas 
prévoir  que  la  maladie  ne  seroit 
que  momentanée.  Ce  fut  a  cetta 
époque  que   la   révolution   fran- 

Îaise    vint  exciter   tout   k-la-fois 
'attention    et    la    vigilance    de 
Pitt  :  soigneux  k  éloigner  de  sa 
patrie  les  tJammes;de  ce  vaste  in* 
cendie  ,  il  n'en  suivit  pas  moins  > 
avec  une  attention  assidue ,  ses 
progrès  dans  le  lieu  de  son  foyer; 
Les  lois  contre  les  attroupemens» 
et  celles  relatives  aux  étrangers 
furent  remises  en  vigueur;  la  sus- 
pension  de  l'acte  à^ h  abeas  corpus 
vint  augmenter  son  pouvoir ,  et 
quelques     exemples  de  sévérilç 
suffirent  pour  contenir  l'enthou- 
siasme  ou  Tambition  de  ceux  des 
Anglais  qui  auroient  voulu  se  li- 
vrer a  l'effervescence  qui  régnôit 
en   France.  Eu  même  temps,  il 
épioit  d'un  œil  attentif  les  démar- 
ches et  les  fautes  de  ceux  qui  as- 
piroientau  gouvernement  de  cette 
vaste  contrée  ;  habile  k  en  profi- 
ter ,  il  sut ,  en  plusieurs  occasions, 
trouver  ,  dans  la  disposition  des 
esprits  ,  le  moyen  de  leur  donnei* 
une    direction   conforme    k,  ses 
vues.  La  question  de  l'abolition 
de  la  traite  des  nègres  fut  soumise 
de  nouveau  à  la  discussion  de  la 
chambre  des  communes  ,  et  l'af- 
iirmative    soutenue  par   Pitt.    Il 
n'en  falloit  pas  davantage  pour 
exciter  des   orateurs  plus  qu!im- 
prudéns  et  peut-être  trop  disposés 
a  recevoir  de  perfides  suggestions; 
bientôt  le  feu  de  la  discorde  em« 
brasa  nos  colonies  :  le  plus  grand 
nombre  des  ofTiéiers  de  'marine 
furent  forcés  de  se  retirer ,  et  1». 
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Grande-Bretagne  se  trouva ,  par 
le  fait  et  les  résultats  de  circons- 
tances inouies ,  avoir  atteint  le 
but  constant  de  son  ambition , 
celui  de  s'arroger  un  commerce 
exclusif  et  universel ,  ainsi  que  la 
souveraineté  des  mers.  La  pre- 
mière coalition  venoit  de  se  for- 
mer ;  le  continent  retentissoit  par 
tout  du  cri  delà  guerre;  l'Angle- 
terre y  prit  une  part  active,  et 
crut ,  pendant  quelque  temps  , 
pouvoir  partager  les  dépouilles 
<le  la  France  ;  mais  si  cet  espoir 
fut  trompé  ;  elle  n'en  fut  pas 
moins  habile  à  profiter  des  mal- 
heurs et  des  revers  des  puissances 
ses  alliées  ,  pour  marcher  à  son 
Lut  a  la  faveur  des  troubles  qui 
agito.ient  l'Europe»  Le  trône  de 
Typoo-Saïb  fut  renversé  ;.  Tile  de 
Cejlan,  une  partie  <\es  Molu- 
ques^  et  le  Cap-de-Bonne-Espé- 
lance  furent  conquis  ;  le  com- 
merce de  la  France  et  de  la  Hol- 
lande fut  intercepté  ;  et  l'Angle- 
terre ,  atùsant  des  circonstances 
et  de  la  supériorité  de  ses  forces, 
en  établissant  un  nouveau  code 
de  neutralité  maritime ,  s'arrogf  a 
Tempire  des  mers.  La,  rapidité  et 
la  violence  de  ces  mouvemens  ne 
détournèrent  point  l'attention  de 

^rv  •  .  _  •  •  ■  _ 
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Pitt  sûr  ce  qui  se  passoit 
hlande,.  L'effervescence  qui  j. 
réj^noit ,  et  la  crainte  d'unp  des- 
fente des  Français  dans  ce  royau- 
me, ^provoquèrent  les  mesures 
qui  («rent  prises  pour  opérer  sa 
réunion  à  la  Grande-Bretagne  : 
le  parlement  de  Dublin  fut  sup-. 
primé  ,  et  Pitt  vit  ainsi  se 
terminer  .la  longue  lutte  établie 
depiiis  si  long-temps  entrej  le 
ministère  anglais  et  ceux  des  Ir- 
landais ,  encore  attachés  à  l'indé- 
pendance de  leur  patrie.  Pour 
parvenir  k  .  cette  réunion ,  il 
avoit  fait ,  pour  l'émancipatiou 
des  catholiques  ,  des  promesses 
que  le  conseil  du  roi  ne  croyoit 
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pas     devoir    tenir;    et,  «Tantr* 
part,   ne   pouvant  se  dissimuleir 
que  ,  d'après  les  principes   qu'il 
avoit  manifestés ,    sa     présence 
dans  le  ministère   mettoit  seule 
un  obstacle  k  la  paix  que  l'Angle- 
terre ,  malgré  ses  conquêtes  ,  dé- 
siroit  avec   ardeur  ,  il  se  déter-. 
mina ,  par  ce  double  motif ,  k 
quitter  la  conduite  des  affaires  ,. 
et  y  renonça   au  mois   de  mars 
18101  :  il  ne  reparut  au  parlement 
qu'en  i8o3  ,  et  s'y  montra  en  op- 
position avec  le  ministère.  Lors- 
que la  guerre  entre  la  France  et 
l'Angleterre  eut  recommta*  é,  on 
le  rappela  à  la  place  de  chance- 
lier. En  i8o4  5  il  fit  déclarer  la 
guerre  à  l'Espagne,    et   parvint 
encore  à  former  contre  la  France 
une  nouvelle  coalition  moins  heu- 
reuse que  les  précédentes.  Une 
remarque  essentielle  k  faire  ici , 
c'est  que  de  toutes  les  é^xpé  litions 
projetées  contre  la  France  sou& 
ce  ministère    de  Pitt  ,    aucune 
n'a  été  suivie  du  succès  que  ce 
ministre  en  atlendoit  ;  et  qu'en, 
échouant    skccessivement ,  elles, 
ont  mené  a  un  but  tout  directe- 
ment oj^posé  ,  celui  de  contribuer 
k  l'agraudissementde  la  France  et 
a  sk  toute  puissance  centrale.  Peu 
de  temps  après  avoir  reçu  la  nou- 
velle   de    la    bataille   d'Auster- 
litz  ,  Pitt,   attaqué   depuis    long- 
temps d'une  r^SLiaiàiê  héréditaire, 
mourut   en  iSoa,  en  gémissant 
sur  le  sort  de  sa  patrie.  Le  par- 
lement lui  décerna  les  honneurs 
funèbres ,  et  vota  le  paiement  de 
ses    dettes.     Plusieurs    écrivains 
prétendent  que  le  fils  ainsi  que 
son  père ,  to^s  deux  parvenus  a  a 
pli  s  haut  degré  de  pouvoir  ,  sont 
morts  insolvables  ;  ce  qui  n'est 
pas  présumable,  puisque^le  père 
avoit  reçu  deux  successions  im- 
menses,  et  en  outre  les  émolu- 
mens  de  ses  places  ,  qui  durent 
passer  a  son  uls*  Il  est  peu  de  mi- 
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,  ziistres  dont  la  carrière  ait  offert 
plas  de  circoDStances  difficiles 
que  celle  que  Pilta  parcourue,  et 
bo  peut  assurer  qu'il  ne  les  a  pas 
surmontées.  Des  expériences  lâ- 
cheuses etsouvent  répétées ,  n'é- 
clairèrent pointsa  politique  ;  'en- 
têtement remplaçoil  les  vues  sai- 

.  nés  et  grandes  qu'il auroit  pu  dé- 
ployer^ et  on  pourroit  penser  avec 
raison  que  ses  plans  mal  combi- 
nés ,  et  toujours  dictés  par  une 
passion  aveugle,  feront  sentir  un 
jour  a  l'Angleterre  désabusée  que 
le  ministre  qui  lui  a  fait  plus  de 
mal  est  VVijUiam  Pitt.  Il  est  peu 
dWateuf  s  qui  aient  possédé  à  un 
degré  plus  éminent  l'adresse 
d  employer  les  raisonnemens  qui 
Gonvenoient  le  mieux  au  carac- 
tère et  aux  e^pinions  de  ceux  de- 
vant qui  il  avoit  à  parler  ;  et  c'est 
a  cet  art ,  plus  encore  peut-être 
qu'àh^es  taiens  dont  la  supério- 
rité néanmoitis  est  très-bien  re- 
connue qu'il  fut  redevable  de  ses 
succès.  Considéré  comice  finan- 
cier ,  Pitt  borna  tous  ses  systè- 
mes de  finance  à  accribler  sou 
pays  sous  le  poids  des  impôts  et 
des  emprunts  de  tous  genres,  qui 
ont  contribué  à  augmenter  la 
niasse  d'une  dette  sous  laquelle 
il  doit  nécessairement  succom- 
ber. Comme  minisire  ,  dans  ses 
rapports  avec  l'a  France  pendant 
la  révolution,  sa  morale  a  été 
comme  sa  politique,  atroce.  L'af- 
faire de  Quiberon  attacbera  son 
nom  au  poteau  de  l'infamie  ;  il  y 
fît  détruire  presque  tout  le  corps 
d'oifîciers  aie  l'ancienne  marine 
française ,  dont  là  plupart  avoient 
été  forcés  de  se  mettre  à  bord 
de  l'escadre  anglaise  ,  et  qu'elle 
abandonna  làcbemeut  sur  la  plage 
de  cette  presqu'île.  Les  matelots 
fraaçais  ,  resserrés  dans  leurs  pri- 
sons étoieot  mis  à  la  diète  jus- 
qu'à te  qu'ils  se  décidassent  à  faire 
partie  de  cett*  expédition  ,  pour 
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les  j  exposer  au  sort  qui  lesatten- 
doit ,  comme  portant  ]es  armes 
contre  la  France.  Si  sa  conduite  of» 
fre  encore  quelque  reproche  fondé 
a  lui  taire  ,  c  est  sans  doute  de  n  de- 
voir pas  reconnu  les  taiens  supé* 
rieurs  de  celui  qui  gouvernoit  la 
France  pendant  son  dernier  minis- 
tère, et  de  s'être  laissé  aveuglerpar 
sa  haine  contre  les  Français  ,  au 
point   d'engager    sa  patrie   dans 
une   guerre  ,     dont    le   résultrat 
sera  funeste  pour  elle.  Pitt ,  dit 
un  publiciste  ,  sutréunir  les  qua- 
lités   essentielles    de     l'orateur» 
Quoiqu'il  eût  peu  d'images  dans 
son  style  ,  il  s'animoit  lorsqu'il 
s'agissoit  de  repousser  les  atta- 
ques de  ses  adversaires  ,  et  con- 
servoit  toujours  beaucoup  de  no- 
blesse et  de  dignité.  Son  mérite 
essentiel  tenoitàla  présence  d'es- 
prit   avec    laquelle    il  résumoit 
toutes   les  idées  qui   servoient  à 
son  but ,   en  écartant  toujours  , 
avec  la  simplicité  la  plus  adroite, 
celles  qui  vouloient  l'en  éloigner* 
Au  milieu  des  débats,  Fox  est  véhé- 
ment;Pittétoit  froid.  L^unest  franc 
et  ouvert  ;  l'autre  éloitcirconspect 
etimpénétrable.L'urbanité du  pre- 
mier Itii  fit  des,  amis  dans  les  hom- 
mes de  tous  les  partis  ;  la  hauteur 
et  le  sang-froid  du  second  aliénè- 
rent souvent  ses  propres  parti- 
sans. Pitt  portoit  dans  la  société 
le  même   caractère  que  dans  la 
chambre  des   communes.  L'am- 
bitiouétoitsa  passion  dominante. 

t  PITTACUS  ,  l'un  des'  sept 
sages  de  la  Grèce,  né  à  Mitylène, 
ville  de  l'île  de  Leshos ,  chassa 
de  isa  patrie  le  tyran  Méléagre  , 
commanda  dans  la  guerre  contre 
les  Athéniens  ,  et  ofirit  de  se 
battre'  contre  Phrynou  ,  général 
des  ennemis.  Il  employa  dans  ce 
combat  la  ruse  et  la  force  ;  et  ^ 
après  avoir  enveloppé  son  en- 
nemi avec  un  filet  qu'il  portoit 
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SOUS  son  bouclier,  il  lé  tua.  Ses 
couciioyens  le  remercièrent  de  ce 
service^  en  lui  conférant  la  sou- 
veraineté de  leur  ville.  Pîttacus 
les  gouverna  en  philosophe  et  en 
père ,  leur  donna  des  lois  sages 
qu'il  mit  en  vers  y  et  se  démit 
ensuite  du  souverain  pouvoir.  On 
lui  oârit  de  grands  fonds  de  terre 
pour  le  dédommager.  Il  lança 
son  javelot  et  ne  voulut  accepter 
que  celles  gui  se  trouvèrent  com- 
prises dans  sa  portée.  «  La  par- 
tie, leur  dit-il,  vaut  mieux  que 
le  toul  ;  et  Texemple  de  mon  dé- 
sintéressement  sera  plus  utile  à 
la  patrie  que  la  possession  des 

Î)lus  graneies  richesses.  »  CKail- 
eurs  ,  il  craignoit  d'exciter  Ten- 
irie  de  ses  concitoyens  par  un 
trop  riche  domaine ,  et  de  paroî- 
tre  mépriser  leurs  présens ,  s'il 
n'acceptoit  rien  du  tout.  Une  de 
ses  maximes  étoit  «  que  ce  qui 
dénote  un  bon  gouvememeut  , 
c'est  lorsque  les  sujets  craignent 
non  le  prince ,  mais  pour  lui.  » 
Une  autre  ,  «  qu'il  ne  laut  point 
publier  ce  qu'on  a  dessein  de 
faire  ,  afin  que  si  Ton  n'en  vient 
point  à  bout ,  ou  n'ait  pa^  le  cha- 
grin de  se  voir  moqué  ;  et  qui  ne 
sait ^ pas  se  taire,  disoit-il^  ne  sait 
pas  parltr.  »  Il  disoit  ordinaire- 
ment :  «  Prévoyez  les  malheurs 
pour  les  empêcher;  mais  dès 
qu'ils  sont  arrivés  ,  sachez  les 
supporter.  - —  En  temps  de  pros- 
périté ,  acquérez  des  amis ,  et 
faites-en  l'essai  dans .  l'adversité. 
—  Tel  vous  serez  envers  votre 
père,  tels  seiont  envers  vous  vos 
enfans  ,  etc.  «  Piltacus  mourut 
l'an  579  a\ant  J.-C*  »  à  70  sipSt 

*  PITT  ERI  (Marc),  né  à 
Venise  en  xyoS ,  on  il  mourut  âgé 
de  64  ans ,  a  donné  entre  aur 
très  ouvrages  :  Les  Sept  Sa,çre-r. 
mens  ,  St,  BaHhélem{  martjrrisé^ 
St.  Pierre  délivré  de  prison  ^  d'a- 
prèft  l'Espagnolet. 
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PITTHIS  (  Mjth.  )  ,  njmnbe 
aimée  en  même  temps  de  Pan 
et  de  Boréë.  Celui  -  ci  ,  indi- 
gné de  ce  qu'elle  avoit  donné  la 
préférence  à  son  rival  ,  Tenleva 
dans  un  tourbillon  et  la  précipita 
sur  des  rochers ,  où  elle  expira 
misérablement.  La  terre ,  tou- 
chée de  compassion  pour  le  sort 
de  cette  nymphe  y  la  métamor- 
phosa en  pin. 

♦  PITTI  (  Buonaccorso  )  ,  Flo- 
rentin ,  qui  vivott  dans  le  16*  siè- 
cle ,  a  laissé  une  Chronique  qui 
s'étend  depuis  1 412  jusqu'à  i43oy 
et  dans  laquelle  il  parle  beaucoup 
de  lui-même.  Cette  Clironique  fui 
publiée  à  Florence  en  17:20 ,  in-4% 
par  Manni ,  qui  Ta  enrichie  de 
savantes  notes. 

t  PÏTTON  (Jean  -  Scbolas- 
tique  ) ,  docteur  en  médecine  , 
d'Aix  en  Provence  ,  mort  en  1690 
est  auteur  de  plusieurs  om^rases 
historiques.  Le  plus  considéranle 
est  VHisîmre  de  la  ville  d'Aix , 
i6ô6>  in-fol.  :  ce  livre  renferme 
une  bonne  partie  de  l'histoire  de 
Provence.  Quoique  l'auteur  ait 
eu  y  pour  la  composer  y  les  ar- 
chives de  Téglise  ,  de  la  maison 
de  ville  et  des  notaires ,  die  n'est 
p;is  fort  estimée ,  parce  qu'elle 
est  mal  écrite ,  qu'il  s'y  trouve  peu 
d'ordre  >  et  que  les  laits  n'jr  sont 
pas  bien  circonsta^iciés.  Cet  ou- 
vrage fut  suivi  9  en  1668  y  des 
Annales  de  VégUse  <^Aix ,  aux- 
quelles Pitton  joignit  les  disser- 
tations contre  La unoj  y  qui  a. dé- 
crédité certaines  opinions  popu- 
laires du  voyage  de  St.  Maximin 
et  de  la.Madeielne  en  Provence. 
Il  publia  encore ,  en  1672  ,  à  Aix . 
un  Traité  latin  De  conscribendtt 
historid  rerum  naturalium  Pro^ 
vinciœ.  Mais  le  meilleur  de  ses 
ouvrages  est  celui  qu'il  a  intitulé  : 
Sentimens,  sur  les  historiens  de 
Provenoe  y  et  qui  parut  à  Aix  en. 
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iSSi ,  în-1^.  Avant  de  publier 
cet  ouvrage ,  Pilton  le  fit  voir  k 
Joseph  Templery  ^  auditeur  des 
comptes  ,  mort  en  1706  ;  ce  der- 
nier fit  beaucoup  de  correc* 
tions  et  retoucha  l'ouvrage  en 
entier. 

*  I.  PITTONI  (JeanrBapliste^ , 
de  Yicençe,  célèbre  graveur  du 
16*  siècle,  grava,  entre  autres 
sujets  les  4^  plancbes  des  anti- 
quités de  Rome  ;  elle$  se  trou- 
vent dans  l'ouvrage  de  Vincent 
Seamozzi  ,  publié  a  Venise  en 
2583  ,  sous  le  titre  de  :  Discorsi 
sopra  le  antichità  dl  Roma ,  con 
4o  tavole  intagliate  eia  Batista 
Pitloni  F'icentino ,  în-fol. 

*II.  PITTONI(Jean.Baptiste), 
prêtre  vénitien ,  mort  le  1 7  oc- 
tobre 17489  à  l'âge  de  82  ans,  est 
auteur  d'un  Recueil  des  constitu- 
tions pontificales  et  des  décisions 
de  la  congrégation  de  Rome ,  qui 
eut  la  plus  grande  vogue.  Ce  Re- 
cueil  i  qui  forme  i4  vol.  in-S*>, 
fut  imprimé  par  les  soins  de  Léo- 
nard Pittoni ,  père  de  l'auteur. 
On  a  encore  de^et  ecclésiastique, 
^tadi  Benedetto  Xïll\  Venise, 
ijSo  ,  in-4*.  Calendario  romano 
décennale  ,  avec  des  notes  et  des 
décisions  de  la  sacrée  congréga- 
tion ;  de  Octavis  Jestorum ,  quœ 
in  ecclesid  univçrsaU  celebran- 
tur^  2  vol.  in-8*>. 

*  PITTORIO  (Unis),  prê- 
tre ,  né  à  Ferrare  vers  le  milieu 
du  i5*  siècle,  savant  dans  les 
langues  grecque  et  latine,  cul- 
tiva ,  avec  succès  ,  la  philosophie 
et  la  théologie  \  knâis  la  poésie 
latine  dont  il  fit  une  étude  ap- 
profondie ,  et  dans  lacjuelle  il 
s'exerça  par  goût ,  lui  fournit 
l'occasion  de  se  distinguer,  en 
composant  quelques  poèmes  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite.  Son  pre- 
mier travail  en  ce  genre  ,  fut  la 
Candiduy  qui  obtint  les  suffrages 
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de  tous  les  auteurs.  Ses  aulres^ 
ouyrages  sont ,  T.  Carminum  lu- 
multuariorum  libri  f^//,  Mut- 
°*  >  ^79^»  îl^«  Christianorutn 
opusculorum  libri  121 ,  M  u  t iii<e  , 
1496  ,  in.  In  célestes  proceres 
hymnorum  epitaphiorumque  li- 
ber,  Ferrariae  ,  i5f4  >  IV.  lei 
Ckrîstivitam  ,  Mediolani ,  i5i3  , 
V.  Epigrammata  moraUa  llbn 
quatuor  ,  'Mutlnae  ,  i5o6  ,  etc. 
rittorio  mourut  à  Ferrire  ca 
iSao. 

*  PrVATï  (  le  docteur  Jean^> 
François),  jurisconsulte,  ne  à 
Padoue  en  1689  ,  membre  d.^  l'a- 
cadéuiie  des  sciences  dfi  Boloip.ie, 
obtint  en  1749  l'emploi  {\q  garde 
des  archives  et  de  la  bibliotncque 
de  l'université  de  cette  ville.  Il 
mourut  à  Venise  en  1764.  Ou  lui 
doit ,  Nuovo  dizionario  scientî-^ 
fico ,  e  curioso ,  sacro  e  prqfanù  , 
Venise,  1750,  10  vol.  gr.  iu-lbl. 
fig.  Chaque  volume  est  accom- 
pagné de  nombreuses  planches 
et  de  tableaux  ,    I.    Riflessioni 

^fisiche  sopra  la  medicina  elet" 
trica  ,  Venise  ,  1749  9  in-4'** 

*  PIX  (  Marie)  ,  dont  le  i^ova. 
de  famille  esi  GHJjith  ,  contem- 
poraine de  Guillaume  ÎÏI ,  née  à 
hfeetlebed  ,  dans  le  comté  d'Ox- 
ford ,  a  fait  preuve  de  (alcni  rc- 
commandablcs  dnns_^  le  genre 
dramatique.  Ses  pièces  sont  aa 
nombre  de' onze  ,  I.  Les  femmes 
espagnoles  ,  farce  en'  fi-ois  ^cWs  ^ 
tirée  de  la  nouvelle  de  St^  E\Te- 
mput ,  iiilitiilce  le  Pch^rin  ,  \Gcf), 
II.  Ibrahim  ,  19/»  empéi^'cav  dc9 
Turcs,  tragédie  toncliar^te  i?t  bien 
conduite,  tirée  de  la  continua- 
tion  de  VHistoD^e  df.^  Turcs  , 
par  Paul  Ricauît,  1696^111.  La 
Maîtresse  innocente  ,'  comédie , 
1697..  ^*  ^^  Reine  Catherine  ^ 
ou  hs  Ruines  de  t amour  ,  tra- 
gédie tirée  de  V Histoire  d'Angle-^ 
terre  ,  sous  le  règne  d'Edouard 
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IV  et  de  Henri  VI ,  1698.  V.  Le  [victoire  en  politique,  il  pardann* 


Ttx)mpeur  trompé ,  comédie  dont 
la  scène ^st  à  Venise,  1698.  VI. 
Le  Faux  ami  ,  ou  le  Sort  de  la 
désobéissance  ,  tragédie  ,  1699. 
VII.  Leczarde  Moscovie  ,  tragé- 
«lie  fondée  sur  quelques  événc- 
mens  de  THistoire  de  Pierre  I*' , 
1701.  VIII:  La  Double  détresse  y 
tragédie  ,  1701.  IX.  La  Conquête 
dEsfyagne ,  tragédie ,  1705.  X.  La 
Défaite  diipetit  maître ,  ou  V  Heu- 
reux cadet ,  comédie  non  impri- 
mée. XI.  Les  Aventures  de  Ma- 
drid ,  comédie  ,  1709. 

t  PIZARRO(  François  )  ,  capi- 
taine espagnol ,  né  k  Truxiilo  , 
fils  naturel  ,  dit-on  ,  d*un  gen- 
tilhomme d'Estramadure  ,  dont 
il  prit  ]e  nom  ,  ne  reçut  au- 
cune éducation  ,  et  sa  première 
occupation  fut  de  garder  des 
pourceaux  dans  uue  campagne 
de  son  père.  Un  jour  en  ayant 
égaré  un  ,  et  n'osant  retourner 
à  la  maison  paternelle  ,  il  prit 
la  fuite  et  alla  s'embarquer  pour 
les  Indes;  mais  bientôt  son  carac- 
ractère  entreprenant  et  hardi  lui 
fit  embrasser  la  carrière  fïes  ar- 
mes ,  et  la  découverte  récente  du 
nouveau  monde  ouvrit  un  champ 
vaste  à  son  ambition.  Plein  de  ce 
courage  opiniâtre  qui  caractérise^ 
les.  auteurs  des  grandes  décou- 
vertes ,  il  fît  plusieurs   voyages 


aux  vaincus.  L'iuca  Uuescar  oQi 
Huascar  3  instruit  de  son  courage 
et  de  son  mérite ,  lui  envoya  une 
ambassade  pour  lui  demander  s» 

Erotection  contre  son  frère  Ata- 
alipa  ,  qui  ,  après  l'avoir  dé- 
pouillé de  son  empire ,  vouloit  lui 
arracher  la  vie.  La  renommée  avoit 
enflé  les  exploits  et  les  forces  du 
conquérant  espagnol.  Les  Péru- 
viens ,  prévenus  comme  les  Mexi- 
cains ,  par  des  oracles  vrais  ou 
faux ,  qu'il  viendroit  bientôt  de 
l'Orient  des  hommes  barbus,  d'un 
esprit  terrible ,  portant  le  ton- 
nerre ,  conduisant  avec  eux  des 
animaux  formidables  ,  regar- 
doient  ces  étrangers  comme  les 
fils  du  soleil.  Atabalipa  ,  inti- 
midé par  ces  opacles  ,  crut  voir- 
dans  les  Espagnols  des  hommes 
envoyés  du  ciel  pour  venger  son 
usurpation.  I!  dépêcha  des  am- 
bassadeurs à  Pizarro  ,  avec  des 
présens  magnifiques  ,  en  le  som- 
mant de  sortir  de  ses  états.  Pour 
toute  réponse,  Pizarro  précipita 
sa   marcne ,    et    arriva  à   Gaxa- 


malca  ,  où  étoit  campé  l'empe- 
reur avec  4o>ooo  hommes.  Après 
une  espèce  de  négociation  ,  Ata- 
balipa  consentit  a  recevoir  Pi- 
zarro en  qualité  d'ambassadeur 
d'Espagne  ;  mais  l'ambassadeur 
s'as9ura  bientôt  de  la  personne 

!du  roi  indien.  Pizarro  ayant  ras- 
semblé ses  Èlspagnols  ,  foncl  sur 
les  Indiens  ,•  et  se  saisit  de  leur 
roi,  Atabalip^  ,  arraché  de  son 
trône  d'or  et  chargé  de  chaînes  , 
offrit  potfi'  prix  de  sa  liberté  > 
de.  r«mpUr  d'or  une  des  salles,  de 
son  paUis  jusqu'à  la  hauteur  de 
son  bras  ,  qu'il  éleva  au-dessus 
de  sa  tête.  A  ses  premiers  ordres, 
les  Indiens  apportèrent  de  quoi 
satisfaire  la  rançon  de  leur 
maître  ;  mais  une  action  barbare- 
de  l'empereur  prisonnier ,  fournit 
dans  la  suite  au  vainqueur  ua 


Alinagro ,  hofurne  aussi  obscur 
que  Jui.  Les  trésors  qu'il  recueillit 
dans  ses  courses  excitant  sa  cupi- 
d^é  ,  il  vint^^  bout  de, découvrir 
Je.Pérou  ,  en  15^5  ,  et  de  le  con- 
quérir. Plusieurs  espagnols  le 
suivirent  dans  cette  expédition. 
Il'  s'empara  d'atord  de  l'île  de 
Puna  ,  (j^ui.n'éloit  point  de  la  dé- 
pendance de  l'empire  du  Pérou  , 
mais  qui  lui  facilitoit  l'entrée  dans 
cette  riche  partie  dn  nouveau 
monde.    Usant  de  sa  première 
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k«pi^texte  poar  le  condamner  à  la 
l-Mort.  Quelques  jours  _a vaut    la 
r  Imtaille  de  Caxamalca  ,  Haescar, 
f  frère  et  rival  d'AtabaUpa ,  étoit 
'   tombé   entre  les  mains  de    ses 
ennemis.  Le  monarque  indien  , 
craignant  que  les  Espagnols  ne 
missent  la  couronne  sur  la  tête 
de  ce  prince  ,  donna  des  ordres 
secrets  pour  qu'on  le  fît  périr. 
lies    vainqueurs,    irrités  de    ce 
meurtre ,  ou  feignant  de  Fétre  , 
firent  des  recherches  contre  Ata- 
balipa.  Un  Péruvien  Paccusa  d'a- 
voir donné  des    ordres    secrets 
pour    massacrer  les  Espagnols. 
Que  cette  accusation  fût  vraie  ou 
fausse  ,  il'  fut  condamné  k  être 
brûlé  vif  en  i535.  Toute  la  grâce 
qu'on  lui  fit,  fut  de  l'étrangler 
avant  de  le  jeter  dans  les  flammes. 
Peu  de  temps  après  la  discorde 
se  mit  entre  les  conquérans  du 
Pérou.  Ils  se  battirent  avec  achar- 
nement sous  les  murs  de  Cusco. 
Pizarro    remporta    la    victoire  ^ 
mais  bientôt  après  il  fut  assassiné 
par  les  amis  d'Almagro ,  en  i54i  • 
L'empereur  son  maître  l'avoit  fait 
marquis  de  las  Charcas  en  Amé* 
rique.  Quelques  historiens   mo- 
dernes ont  voulu  faire  de  Pizarro 
un  héros  vertueux ,   un  homme 
dont  tontes  les  actions  furent  ir- 
réprochables. Ils  ont  peint  en  re- 
vanche    Atabalipa    comme     un 
monstre.'  Sans  r^n  décider  ,  ni 
pour  l'un  ni  pour  l'autre,  nous 
avons  tâché  aextraire  la  vérité 
de   la  conférence  des   différens 
historiens  qui  ne  sont  pas  tou- 
jours d'accord. 

*  PIZE  <  Joseph  de  la  ) ,  fils  de 
Jacques  de  la  Pize  ,    secrétaire 
des  princes  d'Orange ,  est  célè- 
bre aans  la  république  des  lettres 
\     par  une  excellente  histoire  des 
\     maisons  de  Châlon,  de  Nassau,  et 
\    d'Orange ,    in-folio ,   la  Haye  , 
iô/^o*   On  y  trouve  das  talbles , 
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généalogiques  et  des  cartes  géo- 
graphiques du  plus  'grand  in- 
térêt. 

»  PIZZAMANO  (  Antoine  )  , 
Vénitien  ,  savant  ecclésiastique  ^ 
protonotaire  apostolique  ,  né 
vers  1462 ,  d'une  noble  et  an- 
cienne famille  originaire  de  Bo- 
hême ,  qui  s'établit  à  Venise , 
étudia  la  philosophie  et  les  autres 
sciences  a  Padoue  ;  il  mourut 
évêque  de  Fellres  ,  à  Venise, 
en  i5i2.  On  a  de  lui  y  I.  In  D, 
Thomas  Aquitanis  vilam  prœfa^ 
tio  ;  cette  préface  se  trouve  en 
tête  des  œuvres  de  ce  saint , 
imprimées  k  Venise,  en  i49B. 
IL  Vitadelven*  sacerdote,  D. 
Ludouico  Ricci  Ficentino ,  mor- 
to  in  Bassano  ,  nel  i5o3.  III. 
D9  intellectu  et  intelligibili, 
IV.  De  Dimensionibus  intermi^ 
natis.y.  Dequœrendd  solitudine^ 
etpericulo  vitœ  solitaricCy  etc. 

I.  PIZZI  (  l'abbé  Joachim  ) , 
né  a  Rome  en  17 16  ,  fit  ses 
premières  études  au  collège  ro- 
main sous  les  jésuites.  Doué  des 
plus  heureuses  dispositions,  il 
donna  bientôt  des  preuves  de 
ses  talens  dans  quelques  essais 
de  poésie  italienne.  Associé  k 
l'académie  des  arcades  il  s'y 
distingua  par  un  grand  nombre 
de  productions  aepréables  en 
prose  et  en  vers.  Il  succéda  en 
17^9  k  l'abbé  Moréi  ,  dont  la 
mort  laissoit  vacante  la  place  de 
custode  général  de  l'académie  ; 
et  il  la  gouverna  avec  zèle  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  au  mois  de  sep- 
tembre 1790.  Sous  son  adminis- 
tration l'académie  acquit  un  nou- 
veau lustre  ,  et  eut  la  gloire  de 
s'associer  plusieurs  souverains 
de  l'Europe.  Une  époque  intéres- 
sante de  son  directorat ,  fut  le 
couronnement  de  Marje-Madé- 
leine  Morelli,  connue  sous  le 
nom  de  Corrilla  Olympica ,  fait 
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au  Capitoi«  le  5i  août  1766.  Cet 
liommage  rendu  aux  talcns  d'une 
femme  célèbre  ,  éprouva  tant  de 
contradictions  ,  et  Pasquin  fit  si 
souvent  entendre  à  ce  sujet  sa 
▼oîx  satirique  ,  que  i'al)bé  Pizzl 
dît  plus  d'une  fois  en  riant  «  que 
le  couronnement  de  Corrille 
éloit  devenu  pour  lui  le  couron- 
nement d'épines.  Pie  VI  avoit 
pour  Pîzzi  l'estime  dont  ce  der- 
nier avoit  déjà  été  honoré  par 
Benoît  XIV,  Clément  XIII  et 
Clément  XIV.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ,  L  Discours  sur 
ta  Poésie  tragique  et  comique  , 
Rome  ,  i772'  H*  Dissertation 
sur  lin  Camée,  antique,  lll.  La 
f^ision  de  VEden  ,  poème  en 
quatre  chants,  Rome,  1778- 
Le  sujet  en  a  été  puisé  en  parjie 
dans  l'Apocalypse.    On    le    dit 

ÏAcm  d'agrément  et  d'harmonie. 
V.  Le  Triomphe  de  la  Poésie, 
Ce  poème  à  été  imprimé  à  Parnie, 

ÏyjiT  le  célèbre  Rouoni ,  avec  tout 
e  luxe  typographique  ,  dans  la 
collection  qui  a  pour  titre  :  Actes 
du  couronnement  solennel  de 
Corrilla  Ùlympica, 

t  n  PIZZI  (Jacqiiès- André,  né 
H  Rôine ,  de  la  même  lamille  que 
lè  précédent,  est  auteur  d'une 
Bibliothèque  latine  (les  décisions 
de  la  Rote  ,  Rome  ,  1719 ,  3  vol. 
ih-foL 

* PIZZIMENTI  (Dominique), 
prêtre  de  Vérone  au  i6«  siècle  ,. 
accompagna  au  eoncile  de  Cons- 
tance le  cardinal  Ange  Barbarigo, 
évéque  de  Vérone  ,  et  neveu  de 
Grégoire  XIII.  Il  a  recueilli  en  6 
vol.  tout  ce  qni  s'est  passé  k-ce 
concile ,  où  il  prononça  un  Dis- 
cours  en  la  lin.  Ou  a  encore  de 
lui ,  Pselli  tracta  fus  de  auri  cdn- 
Jiciendi  ratione  ad  Mickaelem 
Cehiliirium ,  dominico  Pizzimen- 
iio  ,  f^eronensi  interprète  ,  Pata- 
vi«  ,  1570. 
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*  PIZZUTUS  (  Paul  ) ,  ne  à  Pt- 
lerme  ,  se  distingua  camme  cou* 
seiller  de  sauté  et  proto-médecin 
du  rojraume  de  Sicile  ,    et  obtint 
l'estime    de  ses  concitoyens  par 
son  érudition  profonde.  Il  forma 
à  Palerme  un  collège  de  méde- 
cine en  1645 ,  et  en  fut  plusieurs 
fois  dojen  \  il  mourut  dans  cette 
ville  en  i684*  On  a  de  lui  ,  I.  iVb- 
tulœ  pro  officio  proto  -medicatus, 
Panormi ,  j647  ,  in-S®.  II.  Cons- 
titutiùnes  et  capitula ,  necnonju^ 
risdictiones  regii  proto-metiica- 
tus  officii  ,  cum  pandectis  ejus^ 
dem  reformatis  ,  ac  phiribus  re^ 
novatis ,  atque  elucidatis  ,  ibid. , 
1657.    C'est  l'ouvrage  de  Jean- 
Philippe    Ingrassias  ,    avec    des 
augmentations  et  des  éclaircisse- 
mens. 

tPLACCrCJS  (Vincent),  né 
à  Hambourg  ,  eu  iS^i  ,  d'an 
médecin  ,  y  Gt  ses  premières 
études  ,  et  les  acheva  a  Helms- 
tadt  et  h  Leipsick.  Il  voyagea 
ensuite  en  Italie  et  en  France. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  se  li- 
vra au  barreau  ,  et  occupa  pen- 
dant vingt-quatre  ans  ,  la  chaire 
de  morale  et  d'éloquence.  Il  étoit 
obligeant,  très-attaché  à  ses  dis- 
ciples et  très-charitable.  Ses  ou- 
vrages sont ,  li  Theatrum  ano^ 
nymoimm  et  pseudonymorum  , 
publié  d'abord  en  1674  3  in-4*  ; 
puis  à  Hambourg  en  1708 ,  in-fol. , 
par  les  soins  de  Fabricius  ;  livre 
curieux  quoique  les  fautes  y  four- 
millent. C'est  plutôt  le  canevas 
d'un  ouvrage  qu'un  bon  ouvrage* 
On  y  a  compilé  beaucoup  de 
petites  choses  et  de  circonstances 
inutiles.  Les  titres  dfcs  livres  sont 
déOg lires  ,  et  rarement  mis  dans 
leur  langue  originale.  Enfin  cet 
ouvrage  est  par -ordre  de  matiè- 
res ,  au  lieu  qu'il  auroit  dd  être, 
pour  la  commodité  du  lecteur , 
paie  ordre  alphabétique,  n  faut  j 
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«Conter  le    supplément  fait  par 
Jean-Cbristoptie  Mylius  ,  sous  le 
-litre  de  Bibliotheca  auonymorum 
et  pseudonyme rum  detectorum , 
ad  suppiementum  et  continuan- 
dum  Vinc.  Placcii ,  Hanubourg  , 
174**  >  «n-fol*  !!•  Liber  de  juris- 
consulta  perfecto ,  1693  ,  iii-8*. 
Ki.  Camiina  jui^enilia  ,  Amster- 
dam ,  1667  ,  in-i^.  IV.   De  Arte 
excerpejuU^    Hambourg,   1689, 
ki-8<*,   et  beaucoup  d'autres.  11 
mourut  le  6  avril  1699. 

*  I.  PLACE  (Pierre  de  la  ) ,  né 
dans  TAngoumois ,  distÎDgué  par 
sa  naîssauce ,  s'illustra  par  son 
mérite  personnel  dans  la  magis- 
trature ,  et  fut  successivement 
avocat ,  conseiller ,  et  enfin  pre- 
mier président  de  la  cour  des  ai- 
des ,  en  i553.  Il  lut  tué  en  1S72 , 
à  la  Saiùt-Barthélemi.  Sur  le 
point  d^étre  massacré  ,  il  fit  rele- 
ver sa  femme  prosternée  aux 
pieds  de  son  boui-reau  ,  et  reprit 
vigoureusement  son  fils  ,  à  qui 
la  crainte  de  la  mort  a  voit  fait 
mettre  une  croix  de  papier  a  son 
cbapeau.  Il  avoit  un  esprit  net  et 
philosophique  :  c'est  ce  qu'attes- 
tent ses  Commentaires  de  Vetat 
de  la  religion  et  de  la  république 
sous  Henri  //,  François  II  et 
Charles  IX  ,  depuis  i556  ,  jus- 
fu'eH^  i56i  ,  in-8®,  i566.  On  a 
encore  de  lui  quelques  livres  de 

?iété  ,  comme  VExcellence  de 
homme  chrétien  ,  i58i  ,  in-ia  ; 
a  la  tête  se  troui^e  une  Vie  de  La 
Place ,  par  P.  de  Farnace. 

*  IL  PLACE  (François  ) ,  gen-^ 
tflhomme  du  comté  d'Vorck  ,^di- 
gnoit  tii  sravoit  pour  son  amuse- 
ment ;  il  mourut  en  irjiS,  Ses 
gravures  sont  devenues  extrême- 
ment rares  ,  on  a  encore  de 
lui  quelques»  portraits  en  clàir- 
obscor.  On  distingue  entre  autres 
€ckii  de  Sterne  et  celai  do  Henri 
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Gyles ,  peintre  <iu  con^té  d'Yorck, 
qui  peignoit  sur  glaces* 

t  III.  PLACE  (  Josué  de  la  ) , 
ministre  protestant  |i  Nantes  ,  en- 
suite professeur  de  théologie  ii 
Saumur  ,  où  il  mourut  le  17  aoAt 
i655  ,  à  5g  anS}  étoit  d'une  fa- 
mille ancienne.  Il  épousa ,  en 
1602  y  Marie  de  Brissac  ,  de  la 
maison  des  Brissac.  11  avoit  une 
opinion  particulière  sur  l'impu- 
tation du  péché  d'Adam ,  qui  fut 
condamnée  dans  un  synode  de 
Fracce  ,  sans  que  l'auteur  eût  été 
entendu.  Ses  ÔEuvres  ont  été  ré- 
imprimées à  Franeker ,  en  1699 
et  en  1703  ,  en  de^x  tomes  in-4*. 

t  IV.  PLACE  (  Pierre- Antoine 
de  la  )  ,    né  à  Calais  en  1707^ 
mort  à  Paris  en  1793,  se  fit  d'abord 
connoître   par  la  traduction  da 
Thédtre  anglais  ,  Londres  et  Pa- 
ris,  1746)   en  8  vol.  in-ia.   Cet 
ouvrage  fait  sur  le  modèle  du 
Théâtre  des  Grecs  du  P.  Brumoj, 
mais  moins  bien  écrit,   fournit  k 
quelques-uns  de  nos  poètes  dra- 
matiques  des  plans,  des  situa- 
tions, des  caractères.  Le  traduc- 
teur n'a  pas   rendu  servilement 
les  originaux  ;  il  en  a  corrigé  le 
plus  souvent  les  irrégularités  ,  et 
présenté  plutôt  des  esquisses  que 
des  tableaux.  La  Place  a  suivi  la 
même  méthode  en  traduisant  di- 
vers romans  anglais  ,    ÏHistoire 
de  Tom  Jones  ,  Paris,  1767  ,  eii 
4  vol.  in-i!i  ;  V Orpheline  anglaise^ 
etc.  11  revit  et  corrigea  les  Mé- 
moires de  Cécile ,  par  mademoi- 
selle Guichard  ,   JParis  ,  1751 ,  4 
parties  in-i2*  Il  les  à  élagués  et 
en  a   fait  disparoftre  les  images 
ou  les  expressions  basses  et  ridi- 
cules. Son  sljle  est  quelquefois 
lâche  et  incorrect.  On  a  encore  de 
La  Place  des  tragédies  :    Venise 
sauvée  ;    Jeanne   d^Anf^hterrr  * 
Jeanne  Gray  ;  Calltste  et  Adèle 
t  de  Ponthifiu  ;  la  première  in:ité^ 
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d'Qtwaj  ,  est  la  seule  qui  ait  ea 
quelques  succès.  11  y  a  de  la  cha- 
leur dans  plusieurs  scènes  ;  et 
quoique  la  diction  n'en  soit  pas 
iorl  éléjgartte ,  elle  a  le  mérite  c}e 
ne  s'éloigner  ni  de  la  vérité  ,  ni  du 
naturel.  Les  autres  sont  foibles 
d'intérôt ,  de  conduite  et  de  stjle. 
La  Place,  devenu  vieux,  se  jeta 
dans  les  compilations.  Il  donna  , 
I.  Un  Recueil  eHépitaphes  ,  sé- 
rieuses et  badines  ,  1782  ,  5  vol. 
in- 12  ,  dont  on  a  fait  usage  dans 
ce  dictionnaire.  II.  Huit  vol.  in- 
12,  Paris  et  Bruxelles,  1781  et 
années  suivantes ,  de  Pièces  Inté- 
ress unies  et  peu  connues  ,  qu'il 
auroit  pu  réduire  à  un  seul  s'il 
s'étoit  borné  à  l'utile  et  à  l'agréa- 
Lle.  m.  Hermlppus  redlvlvus , 
ou  /<•  Tiiomphe  du  sage  sur  la 
vieillesse  et  le  tombeau ,  traduc- 
tion de  l'anslais  Cohausen ,  1 789 , 
2  volumes  iu-8*.  IV.  Le  F'alère- 
Maxime  français ,  pour  servir  à 
l'éducation  de  la  jeunesse  ,  1792, 
2  vol.  in-8*>  La  Place  eut  pendant 
quelques  années  ,  la  direction  du 
mercure  de  France. 

PLACENTIN ,  célèbre  juris- 
consulte,  maître  d^Azon  Portius , 
eut  une  telle  réputation  dans  le 
12"  siècle  ,  que  l'université  de 
Montpellier  ,  pour  conserver  la 
mémoire  de  l'un  et  de  l'autre  ,  a 
fait  graver  leur  effigie  sur  des  pla- 
ques d'argent  que  portent  les  be- 
deaux. (  Tabl,  hist.  des  Gens  de 
Lettres  y  liv.  XIII.  ) 

1 1.  PLACENTIUS  OM  Plaisant 
(  Jean-Léon  ) ,  né  à  Saint-Trond , 
petite  ville  de  la  principauté  de 
Liège  ,  entra  dans  l'ordre  de  St.- 
Doiiiinique  ,  où  l'on  croit  qu'il 
mourut  vers  l'an  i548.  On  a  de 
lui  ,1.  Catalogus  antistitum  Léo- 
diensium ,  Anvers ,  1 629 ,  et  Ams- 
têrdam ,  i633,  in-24.  C'est  un 
Abrégé  historique  des  évêques  de 
ÏQDgres  et   du   Liège  ;    jusqu'à 
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Erard  de  la  Marck.  L'auteur  tfdp 
crédule  adopte  toutes  les   fables 
qu'il  a  trouvées  dans  les   ancien-' 
nés  chroniques.  II.   Son  poème 
intitulé,  Pugna  porcorum  /con- 
tenant 255  vers ,  a  été  imprimé 
pour  la  première  fois,  à  Louvain  ^ 
en  1546,  et  réimprimé  en  i644> 
dans  le  recueil  qui  a  pour  titre  , 
Nugœ  vénales  ,  Londres ,  174»  9 
in-12  :  tous  les  mots  de  ce  poème 
commencent  par  un  P.  L'auteur 
s'j  cacha  sous  le  nom  de  Publius 
Perclus  ,  et  le  style  est  digne  des 
héros  qu'il  a  voit  choisis.  Le  titre 
offre  ces  deux  vers  qui  peuvent 
faire  juger  de  toute  la  pièce  : 

Perlegt  fwcorum  pulchtrritna  prttlia  pofr 
Potando  poteris  placida.m  proferre  pQesim. 

La  pièce  commence  ainsi  : 

Plaudite  porcelli  ,    porcorum  pigra  prop*go 
progreditur» 

Les  deux  préfaces ,  Tune  en  prose^ 
l'autre  en  vers  ,  n'ont  que  des 
mots  qui  commencent  par  la 
même  lettre.  L'auteur  finit  son 
poème  parce  vers  où  il  paroi t  de- 
mander l'aumône  au  prince  évô-: 
que  de  Liège. 

Pensa  pauperUm  f  princeps  praelare  ,  p«cr«. 

Il  n'est  pas  le  premier  qui  ait  per^ 
du  son  temps  à  vamcre  les  diffi- 
cultés de  cette  espèce.  Sous  Char- 
les-le-chauve  ,  un  Ubaldus  ou 
Uchaldus ,  bénédictin,  fit  un  pa-. 
reil  poème  en  l'honneur  des  chau- 
ves ,  dont  tous  les  mots  cominen- 
çoient  par  un  C.  Il  a  été  imprimé 
avec  le  Pugna  porcorum ,  ensuite 
dans  le  Lusus  îngenli  ,  recaeilli 
par  Seybold  ,  Strasbourg,  1792» 
m-12. 

t  PLACETTE  (  Jean  de  la  )  , 
né  à  Pontac  en  Béarn  ,  l'an  1639  > 
d'un  ministre  qui  exerça  le  mi- 
nistère en  France  dès  l'an  i66o. 
Mais  après  la  révocation  de  l'édit 
de  Mantes  ;  en  i685  ;  il  se  retira 
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Im  DaneTnarck  ,  où.  il   cTemeura 
tfds^u'à  la    mort  de  la  reine  ,  arri- 
vée  en   171  1-  ,Cette  princesse  Ta- 
[voit  appelé  aupiiès  délie.  La  Pla- 
cette     passa    dé    Danemarck    en 
Hollancie  ,  et  fixa  d'abord  sa  rési- 
dence    à     La    Haje  ,    ensuite   à 
Utreclit  «  où  il  mourut  le  sS  avril 
1718.      On    a    de    lui    un  grand 
i)onil>re   d'ouvrages    de  morale , 
qui  l'ont    fait  regarder  comme  le 
Nicole  des  proteslans.  Ses  moeurs 
souten oient  l'idée  que  ses  écrits 
donnoient  de  lui  ;  et  ilexerçoit  sa 
diarité    sur    les   malheureux  de 
foutes  les  communions.  Ses  prin- 
cipanx    ouvrages  sont ,  1.  Nou- 
veaux Sss€iis  -de  Morale  ,  6  vol. 
«-!,-;>.     H.    Traité  de  F  Orgueil , 
ilont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  1699.  m.    Traité  de  la  Cons- 
'   cience»  IV.  Traité  de  la  Kestiiu- 
tîon,  V.  JLci  Communion  dévote  , 
dont  la  meilleure  édtiionest  celle 
de    1699.  VI.  Traité ^des  Bonnes 
OEuvres  en  giînéraL  VIL  Traité 
dû  Serment^  in- 112.  VllI.  Divers 
Traités  sur  des  matières  de  Cons- 
cience ,  in- 12.  IX.  La  Mort  des 
Justes  ,  in- 12.  X.  Traité  de  F  Au- 
mône ,  in- 12.  XI.  Traité  des  Jeux 
de  hasard  y  in- 12,   XII*  La  Mo- 
rale    Chrétienne  abrégée  ,    dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
'  1^01    ,   in- 12.   XIII.   Réflexions 
.'  Chrétiennes  sur  divers  sujets  de 
:  Morale  ,  in- 12.  XIV.  De  insuna- 
hifi  Ecclesiis  Romance  scepticis- 
jno  ,    I>issertatio  ,  1686  ou  1696  , 
in-40.  ILW .  De  V autorité  des  Sens 
contre     la    Transsubstantiation  , 
in-i!2    XVI.  Traité  de  la  Foi  di- 
vine ,    4  tom.  in-4''.  XVII.  Dis- 
sertation   sur  divers    sujets    de 
Théologie  et  de  Morale  ,  in- 12. 
On  pourroit  faire  un  choix  de  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les  dif- 
ierens  ouvrages  de  morale  de  la 
Placette  ;  car  ses  livres  de  con-, 
troTcrse  n^ed  valent  pas  la  peine. 
Qxi  y    remarque  une^rit  net , 

X*  XZY. 
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qui  débrouille  heureusement  Jes 
questions  les  plus  embarrassées  / 
et  un  jugement  sain  qui  ne  man-^ 
que  de  parvenir  à  son  but  que 
quand  les  préjugés  de  parti  reiji 
détournent.  Sans  être  aussi  pro^* 
fond  que  Nicole ,  aussi  ingénieuse 
que  la  Rochefoucauld  ,  il  plaît 
aux  gens  de  bien  par  une  morale 
solide  ,  également  éloignée  de  la 
rigueur  et  du  relâchement.  Son 
st^le  est  simple  et  uni ,  maisquel- 

3uefois  diffus.  Il  fut  du  nombre 
es  ministres  protestans  qui  ré- 
futèrent Bajle,  et  publia  contre 
lui  une  Réponse  hûeux  objections 
sur'  l'origine  du  mal  et  sur  le 
mystère  de  la  Trinité ,  Amster- 
dam ,^1707  ,  in- 12  ;  avec  un  Eclair- 
cissement pour  servir  de  suite  à 
cette  Réponse ,  1709,  in- 12.  Dans 
ces  xleux  petits  ou\ rages  ,  il  dé- 
mêle les  équivoques  et  les  subû- 
lités  de  Bajle. 

PLACIDE  (  le  père  ) ,  entra  ^ 
chez  les  augustins  déchaussés  de* 
la  place  ôes  Victoires  ,  à  Paris  , 
en  1666.  Il  continua  de  s'j  appli- 
quer a  la  géographie  y  et  fit  un 
grand  nombre  de  cartes ,  dont 
la  plus  estimée  est  celle  du 
Cours  du  Pô,  Cet  habile  homme 
mourut  k  Paris ,  le  3o  novembre 
1734  >  à  86  ans ,  avec  le  titre  de 
géographe  ordinaire  du  roi ,  qu'il 
avoit  obtenu  en  1706. 

PLACÏDTE  (  Galla  PiAcrDiA)  , 
fille  de  Théoaose-le-Grand  ,  et 
sœur  d'Arcadius  et  d'Honorius  , 
demeuroit  ordinairement  avec  le 
dernier  de  ces  princes.  Alarie 
s'étant  emparé  de  Rome  en  40g , 
la  mit  daus  les  fers.  Ataulphe,  son  - 
beau-frère  ,  sensible  aux  charmes 
de  son  esprit  et  de  sa  figure,  conçut 
une  violente  passion  pour  elle.  Il 
l'épousa  en  4^4^  ^^  ^^*  ^^  présent 
des  plus  riches  dépouilles  de' 
Rome.  Le  pouvoir  que  Placi4Û9i 
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«cquit  sur  l'esprit  de  son  époux ,  ' 
fut  tel ,  qu'elle  parvint  à  lui  faire 
quitter  rïtalie  que  ce  barbarç 
vouloit  saccager.  Après  la  mort 
^'Ataulpbe,  tuë  k  Barcelone  en 
4i$  par  un  de  ftes  domestiques, 
elle  retourna  auprès  d'Honorius', 
qui  la  remaria  à  Constance ,  asso- 
cié à  l'empire.  Ce  second  époux 
lui  ^jant  encore  été  enlevé ,  ello 
consacra  tous  ses  soins  a  l'éduca- 
lioB  du  fils  qu'elle  avoit  eu  de 
lui  ,  (  Valentinii^tî  ni.)  Cette 
])rincesse  mourut  à  Rayeniwe  en 
45o ,  après  s'être  signalée  par  un 
courage  au-dessus  de  son  sexe  et 
par  les  v^tus  de  son  ét^^t. 

*  PLACOTC)MUS,en  alle- 
ly^and ,  BreUscImeider , .(  Jean  )  , 
Dfkédecin,  né  à  Murstadt,  reçu 
docteur  à  Wittemberg  i  l'ut  d'a- 
bord professeur  priflfiaire  en  l'uni- 
versité de  Kœnisberg  ,  et  ensuite 
premier  médecin  de  la  ville  de 
Dantzick  oii  il  niouru4  en  1^74  >  ^ 
l'âge  de  ùo  ans.  Placotomu^  ,  re- 
nommé par  ses  connoissances  , 
possédant  pariai  tendent  la  kngiM» 
grecque  ,  a  laissé  les  ouvrages 
siiivans  ,  I.  O ratio  de  ratione  dis- 
cencti  et  prcecipuè  med'winam^ 
Lipsiae,  i55a,  in-B**-  A^gentorali, 
1607,1»'!^.  IL  J[)jé fUstillationi" 
ius  chjmicis  ,•  de  causa cortjunc- 
td  et  temperamerUo  santaloinim 
et  camphorm  ;  de  veme  sectiohe 
in  omni  pleuritidine  ;  de  odori- 
hus  ;  Francpfurti  ad  Viadfum  , 
i553  ,  in-8»  et  in-ip.  llj.  Poljbi  , 
de  diietd  salfibri ,  sivk  »  de  victu 
priifalontm  îibellus ,  Antverpi»  , 
i56i  ,in-i6.1V.  Hippçctfalis  apho- 
rismi  in  locos  com/ntmes  digesti , 
ibidem  ,  i569  ,  in- 1:2  ,elc. ,  etc. , 

*  PLAIA  (  Mclcbior  ) ,  apo- 
tbicaîre  instrui^t  et  savant  bota- 
TMSte ,  né  à  Pâlermç.  >$^s  talens  lui 
in.éritèrept   l'eniplp.i   d'cîxainina- 
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de  U  Sicile.  Il  mourut  dans  $m 
ville  natale  ,  en  1704  j  laissaol 
un  ouvrage  inédit ,  sous  le  lilr* 
de  iMcidarium  pharmaceuticufmf 
et  un  autre  imprimé  k  Palemae  » 
1682  ,  in-13  ,  intitulé  :  Truocinii 
pharmaceutici  examen  in  trom 
lihros  distincium* 

PLAINES  (  François  Chaugh» 
des  )  ,  a  donné  au  théâtre  la  tra- 
gédie de  Coriolan  ,  17^*2  ;  il  est 
mort  h  Paris  ,  de  la  petite  vérole^ 
en  septembre  1723  ,  4  la  fleur  <I# 
son  âge. 

*  PLAISANCE  (  P.  D.  CaJwli 
de),  chanoine  régttUer  de  St.- 
Jean-de-Latran  ,  né  à  Plaisance  , 
le  18  avril  i484  ^  fu<  un  des  pla* 
féconds  orateurs  sacrés  de  son 
temps.  On  a  de  lui  des  Sermons^ 
et  une  ExpUeation  du  pronlifiliB 
Aggée,  qu'il  pr/o»o»Jjça  dans  lajwi- 
thédrale  de  Mantouâ,  en  1 557  » 
et  qui  fut  imprimée  a  Payjc  par 
les  soins  de  Thésée  Asniirâ^ , 
aussi  chanoine  de  St.-Jean-d«^ 
Lalran. 

*  PLANAT  (  Jacques  )  ,  doc* 
teur  en  droit  canon  ,  et  grand  vi- 
caire de  l'évêque  de  Béliers  ,  eu 
iC»56  ,  est  auteur  d'un  excellent 
ouvragé  ascétique^  intitulé,  Scho- 
la  Christi ,  dont  on  a  donné  une 
traduction  libre  en  français  ,  P^* 
ris,  1 791,  3vol.  in- 12. 

PLANCHE  (  W...  w  Fevwî  de 
la  )  avocat  du  roi  à  la  chamhrs 
àa  domaine^  exerça  cet  emploi 
pendant  53  ans  avec  un  succès 
di&tiugiu^t  II  s'en  démit  en  17^  ^ 
et  obtint  de  lettres  de  conseiller 
d'bonneur  avec  voix  délibéra  tive 
au  bureau  des  finances  et  à  1a 
cbaoibne  du  domaine.  Il  mourut 
a  Paris,  en  1758,  dans  un  âge  as- 
ses  avancé.  JSles  ^vastes  conanif-» 
sances  ie  fine^nt  distinguer  par  iea 
jndgistfi^ts  et  les  ministres  ,  ci 
ii^  remplo/èrriit  souveAt.  Blon^ 


PLAN 

IVOYis  de  lui  ua  oavrage  pôs- 
Éume,  très- savant ,  qui  a  paru 
•n  1765  ,  à  Paris^  en  3  vol.  m-4*> 
toos  €e  titre  :  Mémoires  sur  les 
$Mtières  Domaniéiles  ,  oa  Traité 
4u.  Domaine  ,  avec  des  notes  par 
liorry,  habile  avocat.  Les  lumières 
réimres  de  Tauteur  et  du  cora* 
meotateur ,  rendirent  cet  ouvrage 
très-intéressant* 

\  IL  PLANCHE  (Louis  Rç- 
gnierdela)  gentilhomme  pari- 
sien ,  imbu  des  préjugés  de  Cal- 
vin et  confident  du  maréchal  de 
Montmorency ,  a  laissé  une  His- 
toii'e  de  Téiat  de  la  France  sous 
le  règne  de  François  II. 

t  PLANCHER  (dom  Urbain) , 
né  à  Chenus  )  dans  le   diocèse 
d'Angers ,  bénédictin  de  la  con«- 
grëgation  de  Saint^Maur  ,  rem- 
plit les  devoirs  de  supérieur  dans 
■divers  monastères  de  Bourgogne, 
et  mourut  dans  celui  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon  ,  en  1760  ,  âgé 
4e  85  ans.  Ce  tut  dans  cette  mai- 
son qu'étant  chargé  du  poids  du 
gouvernement ,  il  entreprit  VHis- 
ioiredu  duché  de  Bo^rgogne,  Il 
en  donna  3  vol.   in-fol. ,  Dijon, 
1741-174B.  Le  quatrième  parut 
«près  sa  mort»  par  les  «oins  de 
Mn  associé.  Cet  ouvrage ,  enrichi 
4e  notes ,  de  dissertations  savan- 
^,  et  de  pièces  justificatives  } 
«înicrme  l'Histoire    générale  et 
t  particulière  de  la  province.  On 
•  reproché   à    l'auteur  de  trop 
parlai  de  fondations  d'abbayes  et 
d'histoires  monastiques;  d^ n'être 
1*8  assez  précis  j   d'écrire   avec 
peu  d'agrément.  Mais  il  est  exact 
^par  là  utile. 

PLANCIADES  ,  f^^.  Fcloew- 

PLANCINE ,  femme  de  Pison , 
fiifuiaccusé  d'avoir^empoisonné 
^rmanicus ,   n'étoit  pas   moins 

^pable  de  ce  crime  que  son 
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mari  ;  mais  y  soit  que  l'empereur 
Tibère  l'aimât ,  parce  qu'elle  étoit 
ennemie  d'Agrippinc  ,  dopt  il  ne 

Î>ouvoit  souÛrir  (a  vertu  ;  soit  quç 
'impératrice  Li  vie  inteiffédâtpour 
elle ,  il  obtint  sa  grâce  de  ses 
juges.  Tant  que  son  mari  eut  quel- 
que espérance  d'être  absous  ,  ellç 
lui  promit  d'être  la  compagne  de 
sa  vie  et  de  sa  mort  :  mais  lors- 
qu'elle eut  obtenu  grâce  poi^relfe^ 
tout  son  soin  fut  de  séparer  sa 
cause  d'9veccellede  PjsQu^C'étoît 
une  femme  d'un  esprit  superbe  ^ 
d'ui)  caractère  violent^  dontLivie 
se  servoit  pour  persécuter  A  grjp» 
pjue   qu'elle  haïssoit.   Tous    les 
affioats  qu'elle  lit  h  cette  prin- 
cesse ,  ne  demeurèrent  pourtant 
pas  impunis  ;  car  ,  après  la  mort 
d'Agrippine ,  une  foule  d'a<:içu- 
sateurs    se     déclarèrent    contrç 
Plancine  ,  qui ,  suivant  Texempîe 
de  son  mari ,  fut  contrainte  de  se 
donn(,r  la  mort ,  vers  l'an  33  de 
J.C. 

♦  PLANCIUS  (  Pierre  )  ,  né  ^ 
Drenoutre  en  Flandre  »  se  form^: 
dans  les  principes  de  la  religion 
protestante  en  Allemagne,  et  en 
Angleterre  ,  et  en  1677  fut  appelé 
au  ministère  évangélique.  Il 
l'exerça  au  milieu  des  persécu- 
tions ,  dans  le  Brabant  et  dans  la 
Flandre  ,  jusqu'à  ce  qu'en  lÔyB 
l'église  d'Amsterdam  l'appel lât 
dans  sou  sein.  Il  se  montra  zélé 
défenseur  de  l'orthodoxie  ,  et  fut 
nommé  au  sjnode  de  Oordrerljt, 
en  1618  ;  un  des  réviseurs  de  I^- 
nouvelle  versiou  de' l'ancien  Tes- 
tament. Plancius  eut  encore  ua 
autre  genre  de  mérite  ;  il  s'étoît 
fort  appliqué  aux  connoissance;^ 
astronomiques  ,  géographiques  . 
et  b  celles  de  la  navigation.  Il 
traça  l'itinéraire  des  premiers 
vaisseaux  qui  furent  envo^^é^ 
d'Amsterdam  aux  Indes  orien* 
taies*  li  conseilla  aussi  les  expé* 
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ditions  pour  le  Pôle  austral ,  dans 
l'espérance  de  trouver  par  le  nord 
un  nouveau  passaee  à  la  Chine. 
Il  est  plusieurs  fois  question  de 
Plancius  dans  les  uégoeiations 
de  Jeannin  ,  qui  vouloit  engager 
Henri  IV  à  établir  aussi  en  France 
la  navigation  des  Indes  orientales. 
Plancius  est  mert  en  1622  ,  lais- 
sant cinq  de  ses  fils  établis  dans 
le  ministère  évangélique.  Il  avoit 
défendu  qu'on  Tenterrât  a  l'église. 

*  I.  PLANCHON  (Pierre- 
Amault),  né  k  Strasbourg  en 
1732 ,  nommé  chirurgien  -  élève 
de  la  marine  en  1754  >  breveté  et 
embarqué  ,  en  1706  ,  comme  chi- 
rurgien-major sur  la  frégate  VAta- 
lante ,  ne  cessa  de  naviguer  sur 
les  vaisseaux  de  Fétat  jusqu'en 
1768  >  où.  il  reçut  du  grand  amiral 
de  France  le  titre  de  premier  chi- 
rurgien de  Tamirauté  au  port  du 
Havre  et  ressorls.  Plancnon  n'a 
point  fait  d'ouvrages  ,  mais  il  n'en 
est    pas    moins  recommandable 

£ar  l'excellence  de  sa  pratique. 
,  étoit  membre  correspondant 
de  l'ancienne  académie  de  chi- 
rurgie ;  en  1796  ,  il  reçut  le 
même  titre  de  la  société  de  méde- 
cine de  Paris,  et,  en  1807  ,  de 
la  société  médicale  d'émulation.. 
Il  fut  aussi  membre  du  comité 
central  de  vaccine  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure.  Il 
est  mort  au  Havre ,  le  1 1  août 
1809. 

*  II.  PLANCHON  {Jean- 
Baptiste-Luc  )  ,  né  à  Renaix  ,  en 
Flandres,  en  1734  >  fît  ses  études 
k  l'université  ne  Louvain ,  où  il 
obtint  ses  grades  dans  la  faculté 
de  médecine.  Son  application 
constante  et  suivie  ,  le  fit  ex- 
celler dans  son  ait.  Il  a  en- 
richi le  Journal  de  Médecine 
de  beaucoup  de  Mémoires  inté- 
tewaiis.  Lei  principaux  ont  pour 
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objet  :  Jjes  suites  des  couèhe»  ^ 
le  mal  de  gorge  gangreneux  ,  le» 
hjdropisies  ,  les  hémorrhagies 
scorbutiques  avec  éruption  peté- 
chiale ,  une  fluxion  catharraie  de 
la  vessie  ,  les  fièvres  iulcrmiC- 
tentes  et  éruptives ,  les  aiicctious 
du  foie  et  des  poulmoiis  ,  le» 
épidémies ,  les  vers ,  les  culiques. 

*  PLANCHOT  (  Guillaume  )  , 
prédicateur  ,  né  à  Tarascon  ,   en 
Provence,  le  9  avril    1737,  l'ut 
a  peine  ordonné  prjèue  ,  c-^'d'i]  pu- 
blia quelques  Sermons    claus  sa 
patrie,  qui   enlevèrent    tu n s  les 
suffrages.  Un  tel    début   dcvoit 
nécessairement   le    faire   reciiei^ 
cher  des  connoisseurs   et  lui  ac- 
quérir de   la    réputation    :   aussi 
plusieurs  de  ses  amis  le  soliici- 
tèrent-ils  à  se  rendre  dans  la  ca- 
pitale ,    bien   persuadés  qu'il  j 
tiendroit  un   rang  distingué.  En 
effet,   quelque  temps  apîès  son- 
arrivée  ,  il  fut  nommé  vicaire  de 
la   paroisse  de  Saint -Roch,  et 
prononça  ,  en  présence  des  aca^ 
démies  des  sciences  et  des  belles- 
lettres  ,  réunies  ,    le  panégyrique- 
de  Saint-Louis.  Ce  discours  ,  qui 
fut  imprimé ,  fit  un  si  grand  brutt 
parmi  les  grands  et  les  savans , 
que   l'abbé    Planchot  fut  chargé 
de  prononcer  celui   de   la  Cène    j 
devant  le  roi ,  et  celui  du  Saint- 
Esprit  devant  les   cheval ieri>  de" 
cet    ordie.    Malheureusemeut   il 
n'eut  pas  le  temps  de   satisfaii'e  à 
ses  promesses  ;  une  mort  préma- 
turée vint  enlever ,  à  la  tteur  de- 
son  âge  et  au  commencement  de 
sa   brdlante  carrière ,  celui  qui 
au  roi  t   a  coup    sûr  illustré  son- 
pays,  et  rappelé  les  beaux  ]ounr 
de  Bourdaloue  et  de  Massillon. 

PLANCUS  (  Caïus  Plotius  )  , 
ajant  étéproscritpar  les  triumvir» 
Antoine ,  Lépide  et  Octave  ,  se 
cacha.  Ses  esclaves  pris  par  ceux 
qui  le  cherchoient  ,  so^itiureai 
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long-lemps  au  milieu  des  snp- 
plices  qu'ils  ne  savoieDt  point  où 
éloit  Jeur  maître. Plancus  ne  souf- 
frit  point  qu'on  \çs  tourmentât 
ëavaiilagc  :  il  vint  présenter  sa 
tête  aux  soldats. 

*  PLANCY  ou  Plantids 
(Guillaume),  né  au  Mans,  fit 
son  cours  de  licence  à  Paris ,  en 
j55a  et  i553,|f'ut  reçu  docteur 
en  i65^n  et  mourut  en  i568.  Il 
traduisit  du  grec  en  latin  difFérens 
inorceaux  d'Hippocrate  ,  de  Ga- 
lien  ,  do  Plutarque  ,  de  Philon  , 
de  Synesius  ,  et  fit  des  Notes  sur 
les  ouvrages  de  Fernel.  On  lui 
doit  particulièrement  une  édition 
des  Lettres  grecques  de  Guillaume 
Ipudé  „  laquelle  parut  en  i54o* 
On  a  encore  de  lui  ,  I.  Hippo- 
cratis  aphorisini  grœcè  et  la-r 
tinè  ,  Genevqe  ,  iSqS  ,  in  -  12  , 
Parisiis  ,  1667  ,  in-24*  Suivant 
Lipénius  ,  il  j  en  a  encore  une 
édition  de  Ljon ,  de  i56i  ,in-i2; 
çt  dans  le  catalogue  des  livres 
de  Falcouet  ,  on  en  cite  deux 
■  autres  :  Tune  de  Genève  ,  i58o  , 
in-12  ;  Tautre  de  Paris,  1621  , 
in- 16.  II.  La  Vie  de' Fernel,  im- 
primée ,  pour  la  première  fois , 
avec  les  OEuvres  Je  ce  médecin , 
dans  l'édition  de  Francfort ,  de 
1607  ,  iu-4*'. 

♦  PLANERI  (Jean)  ,  né  ,  en 
i4BOj  à  Quinzano  ,  dans  le  Bres- 
san ,  fit  ses  premières  études  à 
Venise  ,  et  se  rendit  ensuite  à 
Padoue,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  y  exerça  son  art  avec  ais- 
tinction  ,  et  y  mourut  en  1570. 
Ses  ouvrages  sont ,  1.  Dubitatio- 
nés  et  solutiones  in  lll  Galeni 
de  diebus  criticis  ;  Vei^itiis,  1574. 
II.  Febrium  omnium  simplicis- 
sima  diifisio  et  compositio  ,  ex 
Galeno  et  Avicennd ,  ibid,  lÔgS  , 
iii-4*.  III.  In  tertium  Galeni  de 
^iehi^s  cfiticis  schoUa,  |V«  Çonr 
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siUum  Viennœ  propositum,  de 
morbo  gallico.  V.  Epistolarunt 
liber. Wl.  Opusculum  de  Lacté  y  etc. 

*PLANERUS  ou  Plani* 
(André),  né  en  i546,  dans  !• 
comté  de  Tirol ,  fit  le  cours  de 
ses  études  à  Tubingue  ,  où  il  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  roéde-* 
cine ,  en  1669 ,  et  niourut  en  1^7  • 
On  a  de  lui ,  I.  Methodus  inveS" 
tigandi  iocos  affectos ,  Tubingae  , 

1579,  in-4**«  II"  ^*  Methodo 
medendi  liber  unus  ,  Basileas  , 
i583  ,  in  -  8*.  III.  De  methodo 
medendi  liber  secundus  ,  ibid  , 
i585,in-8<». 

PLANQUE  (François) ,  docteur 
en  médecine,  né  a  Amiens  en  1696, 
mort  le  19  septembre  1765  ,  est 
auteur  de  quelques  ouvrages  qui 
ont  fait  honneur  à  son  savoir» 
l.  Chirurgie  complète ,  suivant  le 
système  des  modernes ,  1  vol.  in- 
12  :  Traité  élémentaire  ,  dont 
les  chirurgiens  conseillent  la  lec- 
ture à  leurs  élèves.  II.  Biblio^ 
thèque  choisie  de  Médecine ,  tirée 
des  ouvrages  périodiques,  tant 
français  qu'étrangers  :  cette  col- 
lection curieuse  ,  continuée  et 
achevée  par  (roulin  ,  forme 9  vol* 
in-4®  ,  ou  18  vol.  in-i2.  III.  Lai 
traduction  àms  Observations  rares 
de  médecine  et  de  chinwgie ,  dm 
Vander-Viel,  1758  ,  2  vol.  in-12. 
IV.  Planque  dirigea  diverses  édi- 
tions d'Ouvrages  de  médecine  et 
de  chirurgie  ,  et  les  enrichit  de 
notes. 

PLANTAGENET  ,    rqxe^ 
Edmond  n»  V ,  et  Edodarf  n»  XL 

I.  PLANTAVITDELAPADSE(Jean) 
né  dans  le  diocèse  de  Niraes  , 
d'une  famille  ancienne  ;  fut  ëlevë 
par  ses  pareris  dans  les  opinions 
de  Cr  Ivin,  et  fut  ministre  ii  Ëeziers, 
Il  fit  "abjuration  en  i6o4  y  et  se 
livra  tout  entier   à  i'élu4e  c)^ 
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r Ecriture-Sainte  et  de  laTkéolo-* 
gie.  Il  devint  ensuite  grand-vicaire 
ou  cardinal  de  la  Kochefoucault , 
puis  aumônier  d'Elizabeth  de 
France  ,  reine  d'Espagne.  Cette 
princesse  Ini  procura  1  évéché  de 
Lodève  en  lOaS.  Il  prit  part  à  la 

Î'ëyolte  de  Montmorency ,  et  eut 
e  bonheur  d'échapper  au  sup- 
plice qu'il  méritoit.  Ses  incom- 
modités l'ayant  obligé  de  s'en 
démettre  en  1648  ,  il  se  retira  au 
château  de  Margon,  dans  le  dio- 
cèse de  Beziers.  Il  j  mourut  le  31 
mai  i65[  )  k  ^5  ans.  Ses  Connois- 
sances  étoient  très-vaâtes  ,  sur- 
tout dans  les  langue^  orientales* 
On  a  de  lui  ,.I.  ChronologiapreB- 
sulum  Lodovensium  ,  Aramont , 
1634  y  in-4''.  II.  Un  Dictionnaire 
kébreUjhodoYS^ ,  1 645 ,3  vol^in^fol . 

II.  PLANTAMT  de   la  Pause 
^  Guillaume  ).   Foj-ez  Margon. 

*  PLANTEDIO  (  Manilio  )  , 
prêtre  de  Gosenza  ,  au  16*  siècle, 
a  laissé  un  Abrégé  de  ^Histoire 
de  Guicciardini  ^  qui  a  eu  deux 
éditions..  La  première  est  celle  de 
Florence  ,  in-4''  >  sans  date  d'an- 
trée.  Elle  est  précédée  d'une  vie 
de  Guicciardini ,  écrite  par  Fran- 
çois de  Raphaël  Bondinelli ,  gen- 
tilhomme Florentin.  L'autre  édi- 
tion est  de  Rome  ,  1673  ,  in-8*». 
Sansovino  a  fait  aussi  un  abrégé 
de  cette  histoire  ,  jplus  diffus  à  la 
vérité ,  mais  plus  exact  que  celui 
de  Plantedio  ,  qui  est  maigre  et 
décharné. 

PLANTERRE,  d'abord  a^t^ur 
\  Paris,  mort  en  cette  ville  en 
1799  y  d^ns  la  misère  et  laissant 
iine  famille  nombreuse  ,  a  donné 
au  théâtre  ,  I.  Agnès  de  Chdtil- 
Ion,  opéra  en  trois  actes.  II<  Midûs 
au  Parnasse,  III.  Les  Deux  er- 
Tnites  ,  opéra  en  un  acte.  IV.  La 
JFamille  indigente,  V.  Le  BaiiU 
^iffc,  la  Tentation  de  smnt  At^ 
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toine  y  les  Chatiatans  ,  la  JVipUt 
yengeance ,  etc. 
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PLANTIN  (  Christo^e  ) 
à  Mont-Louis  ,  près  de  Tours  >en 
i5i4  t  porta  1  art  d'imprimer» 
qu'il  avoit  appris  à  Caen  ,  de 
Robert  Macé ,  à  un  haut  degré  de 
perfection.  Il  se  retira  à  Anvers  ; 
et  le  bâtiment  qiii  servoit  à  ses 
presses  ,  ëtoit  regardé  comme 
un  des  principaux  omemens  de 
de  cette  ville.  Les  dépenses  qu'il 
avoit  faites  pour  se  procurer  les 
plus  beaux  caractères  et  les  plus 
sa  vans  correcteurs ,  tels  que  Corn. 
Kilian  ,  Théod.  Pulman  ,  Aut.. 
Gheesdael,  Victor  Giselin  ,  Fran- 
çois Raphéleneius  (  Voyez  I.  Ki- 
tiAN  )  ,  montoient  à  des  sommes 
immenses.On  prétend  même  qu'il 
,  employoit  descaractères  d'argent. 
Une  riche  bibliothèque  ajoutoit  à 
l'admiration  des  étrangers.  Le 
détail  des  ouvrages  sortis  de  ses 
presses  seroit  trop  long.  Il  mou-^ 
rut  en  i589  >  avec  le  titre  d'ardu- 
imprimeur  du  roi  d'Espagne  > 
après  avoir  amassé  de  grandes 
richesses  ,  dont  il  se  servit  pour 
honorer  les  sciences  et  aider  les 
savans.  Plantin  avoit  plus  de  ré- 
putation en  qualité  d'imprimeur  ^ 
qu'en  qualité  de  savant.  S'il  en 
faut  croire  Balzac  ,  il  ignoroit  la 
langue  latine  ,  quoiquil  fit  sem-- 
blant  de  la  savoir.  Juste-Lipse  , 
dit-il ,  lui  garda  fidèlement  le 
secret  jusqu'à  sa  mort.  Il  lui  écri- 
voit  des  lettres  en  latin ,  et  dans 
le  même  paquet,  illuienenvoyoit 
l'explication  en  flamand.  Mais 
comment  tant  de  savans  qui  visi« 
tèrent  Plantin  ,  ne  s'aperçurent- 
ils  pas  de  son  ignorance  ?  c'est  ce. 
que  Balzac  n'explique  point,  et  ce 

3ui  rend  son  anecdote  un  peu 
iflBcile  a  croire.  Son  chef-d'ceu- 
Tre  es(|la  Polyglotte  ,  qu'il  iinpr* 
ma  sur  l'exemplaire  d'Aîcsla.. 
Cette  édition  fut  au^si  préiudi^ 


PLAT 

^dblé  pour  lui  que  gtarreusé^ 
Philippe  11  ayaat  exigé  avec  rï-- 
gueur VàY^ônt  qu*il  lui  atoit  prêté 
|>our  cette  entreprise  ;  cet  itnpri- 
iiiêur  faillit  être  ruiné.  Ce  rerft- 
boaraement  gêna  du  moins  beau- 
coup son.  commerce» 

PLANUDES  (  Maxime)  , 
moine  de  Constantuiople ,  flûris- 
soit  vers  l'an  iSaj.  L'empereur 
Andronic  le  Vieux  l'envoya  a 
Venise ,  à  la  suite  d^im  ambassa- 
deur. Planudes  prit  du  goût  pour 
l'église  latine ,  et  ce  penchant 
le  lut  mettre  en  prison.  Four  ob- 
tenir sa  liberté ,  il  écrivit  contre 
les  latins,  mais  avec  si  peu  de 
force,  que  le  cardinal  Bessarion 
en  coucluoit  que  son  cœur  n'avoit 
eu  aucune  part  k  cette  production 
de  son  esprit.  Nous  avons  de  ce 
moiûe  grec ,  I.  Une  ViedEsopCy 
oui  est  un  tissu  de  contes  absur* 
«es  et  d'anachronismes  grossiers. 
{Foyez  Meziiuac.)  A  celte  Vie,  il 
ajouta  plusieurs  Fables  ,  qu'il 
publia  sous  le  nom  de  ce  célèbre 
philosophe ,  mais  qu'au  style  on 
reconnoit  être  de  Planudes.  II. 
Une  édition  du  recueil  d*Epi- 
erammes  grecques,  connu  ^ous 
Te  nom  de  VAntJwhèie ,  dont  la 
première  édition  est  ae  Florence , 

i494>  10-4°»^^  ^  meiUeuré  de 
'  Kancfort,  1600,  ia-folia.. 

*  PLAT  (;ro5Sè  Le),  6ék  Mali* 
fiés  èd  175^,  y  torxiïtïtn^  ses 
études ,  ou'il  acheva  \k  Liouvain  , 
avec  le  ptus  grand  succès.  Il  res.- 
ta  dans  cette  ville  pour  y  ap- 
profondir toutes  les  parties  du 
droit  civil  et  canotiique ,  j  fut 
nommé  professeur,  et  reçut  en 
1766  le  bonnet  de  docteur.  Les 
antiquités  ecclèsiositiques  devin- 
rent ensuite  l'objet  de  ses  médita -«^ 
tioos, lorsque  le  gouvernement  lui 
eut  confié  la  chaire  de  droit  ca- 
UDuique  ,  dsui&  laquelle  il  fut 
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\  maî<itetMi  lors  de  la  réforme  ia« 

troduile  dans  l'université,  en  i782>« 
par  Joseph  II.  Le  Plat ,  persuaa<^ 
que  daus  l'exposition  des  droiiâ. 
luérarchiques ,  il  faut  suivre,  noa 
les  préjugé&d'Isidore,  deGratien^ 
de  GrégCMre  VU,  mais  les  règles 
tracées  par  les  canons  et  la  tradi- 
tion ,,  développa  les  principes  et 
les  conséquences  des  libertés  gal- 
licanes ;  ce  qui  lui  attira  des  en^ 
Demis  et  des  persécuteur?..  Eti 
h<)mme  sage  ,  Le  Plat  prit  lib 
fuite;  mais  ses  meubles  furent 
piHés ,  On  dévasta  ses  propriétés» 
Quand  Tordre  fut  rétal)ïi,le  gou^ 
vemement  autrichien  lui  accorda 
une  pension  équivalente  à  ses 
honoraires, lorsqu'U  étoit  profes* 
$eur  ;  mais  cette  penslod  cess» 
lors  de  la  retraite  des  Autri*' 
chiens.  Depuis  cette  époque  ,  il 
continua  dans  la  retraite  ses  éivb^ 
des,  lorsqu'en  1806  ilfutnomm^ 
professeur  de  droit  romain  et  di- 
recteur de  l'école  de  droit  à  Co- 
btentz;  il  a  rempli  cette  place» 
avec  distinction ,  psqu'k  sa  mort 
arrivée  le  6  août  tSià.  On  a  de 
lui  les  oiuvrages  suivans  :  I.  Une 
édition  in-4°  clu  Concile  de  Trente^ 
la  plus  complète  qui  existe ,  avee 
une  préface  qui  trouva  des  con^ 
tradicteurs  ;  réditeur  leur  répoo^ 
dit  par  le  livre  ayàtit  pour  titre: 
Jodoci  Le  Mat  vindiciœ  as$êtio^ 
rutn  ifi  prcèjatione  ùodicUt  con-» 
ciUi  TndèrUifii pranUssti iLoyaL- 
iîii,  17Ô0,  in-4*.  ÎL  Vn  Recueil 
des  actes  et  pièces  relatives  k  ce 
concile.  Ce  recueil  est  le  pluik^ 
complet  que  nous  ayions  sur  ce 
sujet ,  le  gouvernement  belçiqu» 
lui  ayant  ouvert  ses  archives  2 
quantité  dé  documens  qui  n'a* 
voient  jamais  vu  le  jour>  y  sont 
insérés.  Cette  collection  est  en  j 
vol.  in-4%  de  ilmprimerie  de  Tu*; 
niversité.  M^  Piank  ,  pvofesseur 
de  Gottingue,  a  publié  depuis 
cette  épo<^ue  ç^uelquês.  iitêciâdteft 
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4e  pièces  inédites,  sur  l«LÇoncile 
cle  Trente.  Les  archives  de  Flo- 
irence  et  de  Madrid  en  recèlent 
d'autres,  qui  pourroient  former 
3  vol.  III.  iJne  Dissertation  con- 
tre ce  qu'avoit  établi ,  dans  ses 
leçons ,  le  docteur  Va^n  de  Velde , 
relativement  à  la  règle  IV  du 
concile  de  Trentç ,  siir  la  lecture, 
de  la  Bible  en  langue  vulgaire. 
IV.  Une  Dissertation  sur  le  pou- 
voir d'établir  des  empêchemens 
^lirimens  du  man9ge>  et  de  Tori- 
gine  des  empêchemens  existans, 
an-S*»,  1782  ;  il  soutient  le  droit 
de  Tautorité  civile.  Le  docteur 
Van  de  Velde  ,  partisan  flxi  sen- 
timent opposé,  crut  terrasser  Le 
Plat  dans  une  thèse  publique  du 
18  juin  1784)  où  il  soutient  que 
le  contraire  est  un  dogme  de  foi. 
Cela  lui  attira  des  désagrémens 
de  la  part  du  gouvernement;  ce 
qui  ne  Tempêcha  pas  de  publier, 
la  même  année,  ses  Vindiciœ  dis- 
sertationis  canpnicœ  de  sponsali- 
ifus  et  matrimoniorum  impedi' 
l^entis  adsfersiis  thesitfi ,  die  i8 
junii ,  in  schojd  theoJogicd  pro- 
pugnatam*  Outre  ui^  grand  nom- 
b/*e  de  Lettres  sur  diyers  sujets  , 
et  qui  ont  été  imprimées ,  il  a 
laissé  divers  manuscrits  ,  çntre 
autres,  un  ouvrage  sur  les  erreurs 
historiques  du  bréyiaire  romain. 

*PLATEARIDS  (Jean),  mé- 
decin de  Salerne ,  qui  vivoit  vers 
la  fin  du  i5*  siècle,  a  publié  Içs 
ouvrages  soivans  :  I.  Expositio- 
nés  ^t  Commentationes  ad  Nico- 
taï  Antidotarium ,  Venetiis,  i497j 
in-fol.  ;  avec  les  écrits  de  Sérapion' 
ibid, ,  1527,  in-foï.  ;  avec  ceux  de 
Mesué.  IL  De  simplici  mediçind 
(iber,.  inscriptus  circà  ihstans  y 
quo  simplicia  medieamenta  ttj«- 
tatoria  aîphabetL  série  descri- 
huntur,  Lugduni,  i5i2,  in-4'*;  a 
la  fin  du  dispensaire  de  NicoîaSy 
i*ansiis,i582,  in  4°«  lil*Practlca 
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hrevis  morhorum  curandorunk^ 
etiamfebriiipi;  unà  cum  libre  de^ 
simplici  medicind,  Lugduni,  iS^iS, 
in-fol.,  avec  les  Oi'^uvres  de  Sé- 
rapion, et  le  Thésaurus  Paupç- 
rum, 

PLA.TEL  (l'abbé).  Fb^ez  Nor- 
bert (le  père),  n°  IL 

»  PLATER  (Félix),  né  àBâle, 
en  i536,  se  rendit  à  Montpellier, 
où  il  obtint  les  honneurs  au  doc- 
torat ,  en  i55ô;  de  retour  dans  sa 
patrie  ,  il  y  fut  nommé  à  une 
chaire  de  médecine,  en  i56o,  où 
il  enseigna  pendant  plus  de  cin- 
quante ans.  Ce  médecin  étudia, 
aussi,  avec,  succès,  la  botanique 
et  l'histoire  naturelle.  Qn  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  sont ,  I.  De_ 
Corporis  humanis  structurd  et 
usa  libri  tres^;  Basileae,  i583  et 
i6o5  ,  in-folio  ,  avec  des  plan- 
ches ,  tirées ,  pour  la  plupart , 
de  Vésale  et  de  Coilcr  ;  car  il  n'y 
a  que  ceux  qui  représentent  Tor- 
gane  de  Touïe  et  de  la  vue  ,  qui 
appartiennent  à  l'auteur.  IL  Pra-^ 
xeosmedicœ,  5 vol..  Bâte,  1602, 
in-8»;  ibid, ,  1625 ,  i656  ,  1736  , 
in-4<».  Emmanuel  Kûèniç  a  enri- 
chi la  dernière  édition  d'une  pré- 
face de  sa  façon.  IIL  Consilin 
mediea.  Francofurfi,  161 5,  in-4*'i 
dans  la  collection  de  Brindelius.' 

*  PLATIENSIS  (MicKel  ) ,  de 
l'ordre  des  frères  mineurs  d^ 
l'observance  de  St.  François,  vi- 
Yoit  sous  Frédéric  III  ,  roi  de 
Sicile,  qans  le  14°  siècle.  On  ^ 
de  lui,  HistoriaSiiculaab  excessa 
f'/ideriçi  usqu,e  ad  anHum  i56i. 

I.  PLATIÈRE  (Imbert  de  la), 
ou  Pi^TEBE,  d'une  ancienne  mai-] 
son  dii  Nivernois,  et  plus  connu 
sous  le  nom  de  Maréchal  de] 
Bourdillon  ,  fit  ses  premières 
sirmes  en  i544>  ^  la  bataille  (k 
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Cerisoles,  et  fpt  emplovë  depuis 

dans  les  plus  importantes  affaires 

fia  royaume.  Il  sauva  le  tiers  de 

Yarmée  et  deux  pièces  de  canon . 

après  la  malheureuse  défaite  âv 

iSaint-Quentin.   ÎjC  roi  d*P'spagîie 

l'envoya  comme  ambassadeur  à 

la  diète  d'Augsbourg,  Tau  iSSg. 

Ce  fut  malgré  ses  remontra nct's 

réitérées,  qu'on  rendit  y  Tan  i56q, 

au  di>c  de  Savoie,  le  marquisat  de 

Saluées,  et  1(  s  places  du  Piémont 

pii  il  commandoit;  encore  ne  les 

rendit-il  qu'après  que  le  duc  eut 

pajréles  ganiisons  et  prêté  5o,oqo 

écus  au  roi.  De  retour  en  France , 

il  servit   au  siège  du  Havre-de- 

Grace ,  en  i563 ,  et  reçut  le  bâton 

de  maréchal  Tannée  suivante,  il 

xnourut  a  Fontainebleau  Tan  1 567. 

t'étoit  un  capitaine  recomman- 

dable  par  son  amour  pour  le  bien 

Eublic ,  par  son  courage  et  par  sa 
rudence.  Sa  famille,  qqi  u'ctoit 
connue  que  depuis  son  bisaïeul , 
^nit  en  i56a  ,  par  la  mort  de 
9on  neveu,  tué  a  la  bataille  de 
Dreux. 

II.  PLATIÈRE.  Fbj-.  Roland. 

PLATINE  (Barthélemi  Sacchi, 
ffit) ,  né  en  i4^i,  dans  un  yillage 
iionimé  Piadena  (en  latin,  Plati- 
na) ,  entre  Crémone  et  Manloue, 
ii'où  il  prit  le  nom  de  Platine , 
suivit  d'abord  le  métier  des  ar- 
mes. Il  t'appliqua  ensuite  aux 
sciences ,  et  se  distingua  dç  la 
foule.  Ses  talens  lui  ^jant  ins* 
pire  le  désir  de  se  produire  à 
Rome,  le  cardinal  Bessariou  lui 
donna  un  appartement  dans  son 
palais,  et  ootmt  poui:  lui,  du  pape 
Pie  II ,  quelques  petits  bénéfices  , 
ensuite  la  charge  d*abréviateur 
apostolique.  Patil  II ,  successeur 
de  Pie  II,  a^ant  cassé  tous  les 
abréviateurs ,  sans  avoir  égard 
aux  sommes  qu'ils  avoientdébour-» 
sées  pour  Tachât  de  ces  charges , 
j^latine  «'en  plaignit  amèrement. 
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Il  -écrivit  *»  ce  pontife  un«  lettre 
très- vive  :  pour  toute  réponse  » 
on  le  mit  en  prison,  où  on  le 
chargea  de  fers.Il  en  sortit  au  bout 
de  quelques  mois  ,  h  la  prière  du 
cardinal  François  de  Gonzague  ; 
mais  il  eut  ordre  de  rester  dans 
Home.  Le  pape ,  qui  ne  Taimoit 
point ,  et  ne  crovoit  pas  en  être 
aimé«  Taccusa  d'avoir  conspiré 
contre  sa  personne,  et  lui  lit  esr 
su  yer  les  tourmens  de  la  question, 
Ptatine  n'avoua  rien  ,  parce  qu'i) 
n'a  voit  rien  à  avouer;  mais  on  ne 
Ten  retint  pas  moins  prisonnier 
pendant  un  an ,  soit  qu'il  ne  se 
mt  pas  entièrement  disculpé,  soit 
qu'on  eût  honte  de  reconnoltre 
qu'on  avoit  traité  cruellement  ui| 
houime  de  mérite,  sur  des  soup* 
çons  mal  fondés.  Paul  fit  ensuite 
espérer  à  Platine  qu'il  lui  procure- 
roi  t  quelque  bon  établissement; 
mais  ce  pape  mourut  d'apoplexie 
avant  d'effectuer  ses  promesses^ 
Sixte  IV,  son  successeur ,  répara 
ses  torts  :  il  le  rétablit  dans  ses 
charges,  et  lui  donna  celle  de 
bibliothécaire  du  Vatican.  Comblé 
de  grâces  et  placé  dans  son  élé"; 
ment ,  au  mdieu  des  arts ,  de9 
sa  vans  et  des  livres ,  il  cultiva  les 
lettres  avec  tant  de  succès  ,  qu'il 
fut  regardé  comme  un  des  pre- 
miers littérateurs  de  son  siècle* 
d  mourut  de  la  peste,  en  i48i. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Le  principal  est  T/ifisn 
tom-  des  papes ,  depuis  St.  Pierre 
lusoiCà  Sixte  IF',  auquel  il  la 
décfia  ,  et  par  Tordre  duquel  il 
l'avbit  entreprise.  L'auteur  '  au- 
roit  pu  mettre  plus  .de  disçer-: 
nement  et  d'exactitude  dans  les 
;  faits  ,  pi  ils  d'élégance  et  dç  pu- 
:  reté'^dans  le  style  ;  mais  on  doit 
lui  pardonnejç  ces  petites  taches , 
en  faveur  de  son  amour  pour  la 
vérité  :  il  flatte  en  quelques  en- 
droits les  souverains  pontifes ,  et 
ne  les  ménage  aucunement  dj^iHf 
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)>lusî^ilH  Autres.  Lft   i^  édition 
de  cette  Histoire  est  celle  de  Ve- 
nise^  ^479)  ÎD-iblio  >  en  latin. 
Il  y  en  a  eu  depuis  un  grand 
toombre  d'dutres,  dans  lesquelles 
un  a  retranché  bien    des  traits 
bardis.  L.  Gonlott  Ta  traduite  en 
français,  i65i ,  in-4*  ;  elle  Tàvoît 
déjà  été  en  1 519,  in-fol.  Ses  autres 
i^uvrages  sont ,  I.  Des  Dialogues 
sur  le  vrai  et  lejaux  bien ,  bieins 
d'ennujreuses  moralités,  il.  Un 
ïiYve  du  Remède  £t amour ,  Leyde, 
1646,  in-i6,  qui  est  traduit  en 
iVançsiià  et  joint  k  celui  de  Ful- 
gose ,  Paris ,  i582 ,  in-4''.  M*  ^^ 
Dialogue  de  la  vraie  noblesse, 
IV.  Deux  du  bon  citoyen,  V.  Le 
Pahégfrique   du   cardinal  Èes- 
sarion,  Vl.  Un  Traité  De  Pàce 
Italiœ  componendd  y  et  de  Bello 
Turvis  inferendo,  VII.  D'autres 
Traités  qui  se  trouvent  dans  le 
tecueil  de  ses  Œuvres.  VIII.  His- 
toire de  Mantoue  et  de  lajamille 
des  GonHague ,  en  latin,  publiée 

5ar  La mbecius, Vienne,  ivy5,  in- 
*»  ;  elle  est  écrite  avec  moins  de 
liberté  que  son  Histoire  des  papes. 
IX.  Une  p^ie  curieuse  et  intéres- 
èante  de  Nerio  Gapponi ,  insérée 
pftr  Muratori  dans  le  20*»  tome 
de  ses  Ecrivains  d'Italie.  X.  Un 
Traité  sur  les  moyens  de  conserver 
la  Santé  y  et  de  la  Science  de  là 
cuisine  y  kfiologne,  en  t^gS,  ei 
à  Lyon,  en  1541 ,  in-8».  Il  y  en 
a  une  traduction  française,  par 
Didier  Christol ,  imprimée  plu- 
âieurs  fois  dans  le  i6*  siècle,  în-8» 
«  in-folio.  Toutes  les  OEutres  de 
Platine  sont  en  latin  ;  elles  furent 
imprimées  à  Cologne  en  iSag  et 
i574)  et  à  Louvain  en  iS^ 
folio. 
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*PLATNRB  (Jean-Zacbarie), 
Ittédecin-chirurgieh,  né  k  Cbem- 
mitj  en  Mesnie,  le  i6  août  1694» 
d'un  des  premiers  commerçant 
de  cette  tille ,  reçut  à  Half  le» 
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Ikdttiftéul*^  du  doctorat,  ëM  i>p&^ 
Pour  étendre  ses  coimoissan^es  ^ 
ce  médecin  parcourût  une  partie 
de  l'Europe ,  et  revint  k  Cbettinitz. 
en   17 19.  Il  se  rendit  ensuite  àt 
Léipsicie ,  où  il  fu^  nommé  pror 
fesseur  extraordinaire  d'anat<xmift- 
et  de  chirurgie.  En  17^49  ^  obtint 
la  chaire  de  physiologie  ;  en  1737  ,- 
il  passa  à  celle  de  pathologie  ;  et- 
en  1747»  à  celle  de  thérapeutique^ 
Il  mourut  dans  cette  ville,  le  i^ 
décembre  de  cette  année.  Ce  mé- 
decin fut  un  de  ces  hommes  dont 
le  goût  décidé  pour  la  prolessioi» 
qu  ils  ont  ;etnreprise  ,   tourne  ea 
une  sorte  de  passion,  tl  ne  négli- 
gea aucun  des  moyens  jqui  pou- 
voient  perfectionner  ses  connois- 
sances.  On  a  de  lui ,  I.  InStitU" 
tiones  chihir^iôs  ^ationaliS ,  tuiii 
medicœ  ,  tum  manualls  ,  Lipsia? , 
1745,  1758,  1761,  in-8«,   avee 
figures  j  Vfenetiis ,  1747  >  in-4*» 
en  allemand;  I^éipsick,  1748   ei 
1749  ï  2  vol.  in-8«»  :  c'est  un  préci» 
de  chirurgie  ,  que  Plalner  a  tira- 
des meilleures  sources ,  et  auquel 
il  a  joint  ses  propres  observa- 
tions. II.  Qjusculorum  chirurgi-- 
totwn   eï  anaiomicorum ,  tong, 
duo,  Disse rtationes  et  prolusio^ 
nés  y  Lipsia?,    i749>  ™"4**>  avec 
&s.  :  ce  fut  Frédéric  Platnbr,  son 
fils ,  professeur  en  droit ,  qui  fit 
s  imprimer  cet  ouvrage.  III.  Arsi. 
fnedendi  singuliS  morbis  accom- 
Hiodata ,  Lipsia?,  1765 ,  in-8®  :  ce 
traité  dont  Platner  avoît  légué  le 
manuscrit  à  J.  Beo)amin  Boè'h- 
Aidr  ,  son  disciple,  sous  la  con- 
tion  de  ne  jamais  le  rendre  pu* 
blic  ,  fut  publié  par  les  soins  di]| 
libraire  Fritsch  ^  à  qui  il  en  tomba^ 
une  éopie  entre  les  mains  ,  dix* 
huit  ans  après  la  mort  de  l'auteur» 
Le  fils  de  celui-ci  fit  les  plus  viveç 
instances  a  rimprimeur  pour  l'en- 
gager à  respecter  les  dernières 
volontés  de  son  père  ;    mais  le- 
profit  que  Fritscb  crut  retirer  de 
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«6ti  édition  ,  et  i'atîiité  dont  ôif 
lai  dit  que  cet  oavrage  poarroif 
être  an  piihlic ,  le  firent  passer 
pi»r-dedsii9  toutes  les  représen- 
tirtion^.  Tel  que  soit  ce  traité  ,  il 
est  fort  éhnsné  d'êtfe  ce  qu'il  âu- 
roit  été  ,  si  Vantenr  y  âroitiuis  la 
deroière  main. 

I.  PLATOl»,  fils  d'Ariston 
et  chef  de  la  secte  des  acadé- 
miciens, naquit  k  Athèùes  vers 
l'an  4^Q  avant  J,  C,  d*\ine  fa- 
mille illustre.  Il  descend  oit  de 
Codrus  p9fr  son  père,  et  de  Solon 
par  sa  fhère)  mais  on  n*a  pas 
trouvé  cette  origine  assei  belle  ; 
on  l'a  fait  fils  d'Apollon ,  et  on  a 
ajouté  que,  peu  de  temps  après 
sa  naissance ,  un  essaim  d'abeilles 
Tint  Toittger  autour  de  son  ber- 
ceau ,  er  déposa  du  miel  sn^  ses 
lèvres  :  ce  qui  fut  dn  présage  de 
l'éloquence  dont  îl  dëvoit  être 
doué.  On  l'appela  d'abord  Aris- 
tocle ,  dn  rionri  de  so*  aïeul  ;  mais 
so«  maître  de  palestre  l'appela 
Piaton ,  ^  eaiise  de  ses  épaules 
larges  et  carrées.  Dès  son  enfonce 
il  se  distingua  par  une  imagina- 
tion  vive  et  brillainte.  Il  saisil  avec 
transport  et  atec  facilité  lesprin- 
cipes  de  la  péésie .  dé  la  musique 
et  de  ia  peintnré.  Les  charmes  de 
la  pbibsophie  l'arl-achèrcnt  à 
ceax  des  beaux  arts.  Il  avoit  fait 

Ï plusieurs  ti'agédies  ;  il  les  jeta  ato 
en  :  et  dès  l'âge  de  20  ânS ,  il 
s'attacha  uniquement  h  Socrate  , 
qui  l'aippeloit  le  Cfgnê  de  facadé* 
mie.  Le  diseiplefi^ofita  si  bieii  des 
leçons  de  &on  maître  ,  qu'à  û5  ans 
il  avoit  la  réputation  d'un  sage 
consommé  :  Athènes  gémissoit 
dans  ce  témps-lk  sous  Toppfés- 
sion  des  ti^ente  tordus.  Le  pre- 
mier usa  ce  qwePlalon  vottliit  faire 
de  sa  philosophie,  ftit  de  réformer 
na  goaveméraent  si  insupporta- 
ble ;  ses  tei^tatives  n'enrent  point 
de/ncflêfi,.  Les  t/rani  furent  chaS- 


ses  1  la  Térité ,  mais  éans  que  lé 
bien  public  y  gagnât.  Le  peuple 
s'empara  de  toute  l'autorité.  Ainsi, 
l'état  fut  sans  ordre  et  sans  disci- 
pline ;  les  lois  fureht  foulées  aux 
pieds.  Les  cdprices  d'une  multi- 
tude ignorafite  et  tumidtueusé 
régloient  et  gonvernl oient  aioré 
les  affaires  les  plus  importantes. 
Piaton  désolé  de  voir  sa  patrie 
livrée  aux  factions  ,  se  retira 
chez  Ëoclide  à  Mégare.  Il  visita 
ensaite  l'Egypte,  pour  profiter  dea 
lumières  des  prêtres  de  ce  pays  » 
et  des  hommes  illustres  en  tout 
genre  qu'il  produisoit  alors.  Non 
content  des  connoissances  dont  il 
s'étoit  enrichi  en  Egypte  ,  il  alla 
datis cette  partie dei'llalie  qu'on 
appeloit  la  grande  Grèce  ,  pour 
y  entendre  les  trois  plus  fameux 
pythagoriciens  de  cette  époque.De 
\i  il  passa  en  Sicile  pour  voir  \e& 
merveilles  de  cette  île,  etsuMout 
les  embr&semens  du  mont  Etna. 
De  retour  dans  son  pays  après  st% 
savantes  courses,  d  fixa  sa  de- 
meure dans  nn  quartier  du  fan- 
bourg  d'Athènes  ,  appelé  Acadé- 
mie. C'est  là  qu'il  ouvrit  son  école» 
et  qu'il  forma  tant  d'élèves  li  la 

Efailosophie.  (  Fbtêi  AxIota^è  et 
hoùttft  IL).  La  beauté  de  sou  gé- 
nie ,  l'étendue  de  ses  connois- 
sances ,  la  douceur  de  son  carac- 
tère et  l'agrénieht  de  sa  conversa- 
tion répandirent  son  nom  dans 
les  pays  les  plus  éloignés.  Denys- 
le-)eune  ,  lyran  de  Syracuse ,  en- 
flammé du  désir  de  le  cdUUoître 
et  de  l'entretenir ,  lui  écrivit  dei 
lettres  également  pressantes  et 
flatteuses^pour  l'ensagef  de  se  ren- 
dre à  sa  cour.  Lepnilosopheti'es^ 
pérant  pas  beaucoup  de  fruit  de 
son  toyage  auprès  d'un  tyran ,  ne 
se  pressa  pas  de  partir.  On  lui 
dépécha  courrier  sur  courrier 
Enfin  il  se  mit  en  chemin  et 
arriva  en  Sicile.  Il  y  fut  reçu 
af  ee  les  plus  grattés  faouneors/le 
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tyran  offrit  un  sacrifice  pour  celé- 
trerle  jour  de  son  arrivée.  Platon 
trouva  en  lui  les  plus  heureuses 
fijispositions  ;  Denys  haït  bientôt 
le  nom  de  tyr^n ,  et  voulut  régner 
en  père  ;  mais  l'adulation  s'op- 
posa au  progrès  de  la  philoso- 
phie. Platon  retourna  en  Grèee  : 
a  son  refour  ,  il  passa  à  Olj^mpie 

Ï>our  voir  les  jeux.  Il  se  trouva 
ogé  avec  des  étrangers  de  consi- 
dération ,  auxquels  il  ne  se  fît  pas 
çonnoître.  11  retourna  avec  eux  k 
Athènes  ,  où  il  les  logea  chez  lui. 
Ils  n*y  furent  pas  plutôt ,  qu'ils  le 
pressèrent  de  les  mener  voir  Pla- 
ton. Le  philosophe  leur  répondit 
en  souriant  :  Le  voici.  Les  étran- 
gers surpris  de  n'avoir  pas  dis- 
cerné le  mérite  de  ce  grand  hom- 
me à  travers  les  voiles  de  la  mo- 
destie qui  le  couvroient,  l'en  ad- 
niirèrent  davantage..,.  Après  l'a- 
néantissement de  latyrannie  dans 
la  Sicile  et  la  mort  de  Dion  qui 
Ta  voit  renversée,  lesSiliciens  écri- 
virent au  philosophe  grec  pour 
lui  demander  s'ils  dévoient  réta- 
Jjlir  la  tyrannie  ou  la  domination 
du  peuple.  Platon  leur  répondit  : 
<(  Ui^  état  n'est  jamais  heureux 
ni  sous  le  joug  de  la  tyrannie ,  ni 
dans  l'abandon  d'une  trop  grande 
liberté.  Le  plus  sage  pî^rti  est 
d'obéir  à  des  rois  ,  sujets  eux- 
mêmes  aux  lois.  La  servitude  et 
l'excessive  liberté  sont  également 
dangereuses  et  produisent  à  peu 
près  les  mêmes  eâets  ».  Ce  peu  de 
ipots  fait  assçz  connaître  que  Pla- 
ton avoit  4es  idéçs  saines  sur  l'art 
de  gouverner  les  hommes.  On 
n'en  est  pas  n^oins  convaincu  par 
la  réponse  qu'il  fit  aux  Cyréniens, 
auxquels  il  refusa  de  donner  des 
lois.  «  Vous  êtes  trop  attachés  aux 
richesses ,  dit-il ,  et  je  ne  crois  pas 
qu'un  peuple  qui  les  aime,  puisse 
être  jamais  soumis  aux  lois.  Jt)  On 
lui  attribue  quelques  bons  mots  , 
^jnsi   qu'à  S.pcralç,    Yoja^t  \es 
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Agrigentins  faire  d'énormes  d^ 
penses  en  bâti  mens  et  en  repas, 
il  dit  :  «Les  habitans  d'A&^i^ento 
bâtissent    comme  s'ils    dévoient 
toujours  vivre,  et  mangent  comme 
s'ils  mangeoient  pour  la  dernière 
fois»...  Sa  tempérance   le'cont 
duisit  à  une  heureuse  vieillesse* 
Il  mourut  l'an  548  avant  J.  C.  On 
mit  sur  son  tooibeau  cette  ins* 
cription  simple  ^t  digne  de  lui  : 
«  Cette  terre  couvre  le  corps  de 
Platon  ;  le  ciel  contient  son  ame 
bienheureuse.  Homme  ,  qui  que 
tu  sois ,  si  tu  es  honnête  ,  tu  dois 
révérer  ses  vertus.  »  Il  avoit  tou- 
jours bravé  la  mort.   Les   méde- 
cins lui  ayant  conseillé  de  qoitter 
promptement  l'académie,  ou  l'air 
étoit  infecté  par  des  maladies  con- 
tagieuses ,  s  il  vouloit  sauver  sa 
vie  ',  Platon  leur  assura  «  qu'il  ne 
feroit  pas  même  un  pas  pour  aller 
au  mont  Athos  ,  ou  l'on  oroyoit 
que    les    hommes    vieillissoient 
plus  tard  que  partout  ailleurs  , 
quand  il  seroit  sûr  <yy  vivre  plus 
long-temps  que  le  reste  des  mor-. 
tels.  »    Son  ame  élevée  aux  gran-* 
des  vérités   de  la  nature ,  mépri- 
soit   les   petites  tracasseries  des 
hommes*  Jamais  il  ne  vengea  ses 
injures  particulières  ,  mais  seule-, 
meut  celles  qu'on  faisoit   à   ses 
amis  ;  car  Tan^itié  étoit  pour  lui  un 
besoin ,  et  il  chérît  sur-tout  ses 
frères  avec  tendresse.  Il  fut  aimé 
a  son  tour.    Platon  ,   ce   grand 
maître  dans  l'art  de  penser ,  ne  le 
fut  pas  moins  dans  l'art  déparier. 
Quand  il  écrit  bien  ,  on  ne  peut 
rien  imaginer  de  plus  grand ,  de 
plusnobiG,  de  plus  majestueux 

3ue  son  style.  Il  semble  parler  > 
itQuintilien,  moins  le  langage, 
des  hommes  que  celui  des  dieux* 
Il  puisa  dans  Homère ,  comm& 
dans  une  source  féconde  ,  cetta 
fleur  d'expression ,  qui  le  fît  «.p*^ 

Eeler  l'Homère  des  philosophes.» 
i'atticisme  qui  étoit  psgrn^i  l^ 
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^rectf  ,  fcn  matière  de  style,  ce 
^a'il  y  a  voit  de  plus  fin  et  de 
plus  délicat,  règne  dans  tout  ce 
qu'il    a    écrit.    Aussi  lui  donna- 
t-on    de   son  temps   le   Surnom 
^Apis    atlica  ,    (  Abeille  athé- 
nienne )  ;  de  même  que  la  posté- 
rité lui  a  déféré  celui  de  Divin  , 
par  rapport  à  la   beauté  de  sa 
morale.  Cependant  son  style  ,  si 
loué   par  Quintilien  ,   a  trouvé 
quelques    censeurs.  Il   est  très- 
souvent     enflé  ,    dit    Linguet  , 
obscur  même  dans  l'expression. 
Il  emploie  quelquefois  des  méta- 
phores sans  exactitude  ^  des  allé- 
gories désagréables  ,  des  plaisan- 
teries trop   recherchées.  Dacier 
lui-même  a  été  forcé  de  convenir 
de  ces  défauts*   «  Lorsqu'il  veut 
se    surpasser  lui-même  ,  et  qu'il 
affecte  d'être  gran^^ ,  il  lui  arrive 
quelquefois  tout  le  contraire.  Car 
outre  que  sa  diction  est  moins 
agréable ,   moins   pure    et   plus 
embarrassée  ,    elle  tombe  dans 
des  périphrases  ,  qui   étant  ré- 
pandues sans  choix  et  sans  me- 
sure ,  n'ont  ni  grâce  ni  beauté , 
et  n'étalent  qu'une  vaine  richesse 
de  langue.  Au  lieu  des  mots  pro- 
pres et  de  l'usage  commun  ,  il 
ne  cherche  que   les   mots  nou- 
veaux ,   étrangers  et  antiques  ', 
et^u  lieu  de  n'employer  que  des 
figures  sages  et  bien  entendues, 
il  est  excessif  dans  ses  épithètes , 
dur  dans    ses   métaphores    ,   et 
outré  dans  ses  allégories.  »  Quant 
au  système  de  philosophie  qu'il 
se   forma  ,    Heraclite    fut    son 
guide  pour  la  physique  j  Pytha- 
gore  pour  la  métaphysique  j   et 
oocrate  pour  la  morale.  Il  éta- 
blit deux   sortes   d'êtres  ,   dieu 
et  l'homme  :  Tun  existant  par  sa 
nature  ,  et  l'autre  devant  sou  exis- 
tence à  un  créateur.  Le  monde 
étoit  créé  suivant  lui  :  les  pidn- 
eipaux  êtres  qui  le  coK^posent , 
se  réduisent  à  deux  classt s.  Le« 
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astres  sent  dans  la  première  ,  et 
les  génies  bons  et  mauvais  dans 
la  seconde.  L'Ëlre  suprême  ,  qui 
préside  a  ces  êtres  intermédiai- 
res ,  est  incorporel  ,  unique  ; 
bon  ^  parfait    ,   tout  -  puissant  y 

i'uste  ;  il  prépare  ahx  gens  de 
ûen  des  récompenses  dans  une 
autre  vie ,  et  aux  méchans  des 
peines  et  des  supplices.  D'un  tel 
système  doit  découler  nécessai- 
rement une  morale  pure,  l^ien 
ne  Test  plus  en  eâet ,  dit  l'ablié 
Fleury  ,  que  celle  de  Pla- 
ton y  quant  a  ce  qui  regarde  le 
désintéressement ,  le  mépris  de> 
richesses  ,  l'amour  des  homme» 
et  du  bien  public  ;  rien  de  plus 
noble  ,  quant  k  la  fermeté  du 
courage ,  au  mépris  de  la  vo- 
lupté ,  de  la  douleur ,  de  l'opi- 
nion des  hommes  »  et  à  l'amour 
du  véritable  plaisir.  Une  telle 
morale  fut  ,  sans  doute  ,  ce  qui 
engagea  les  premiers  pères  do 
l'église  à  étudier  soigneusement 
la  philosophie  de  Platon.  Saint 
Clément  d'Alexandrie  dit  dans 
ses  Stromates  ,  que  sa  philoso- 

Ï>hie  avoit  servi  aux  Grecs  pour 
es  préparer  à  l'Evangile  ,  comme 
la  loi  aux  Hébreux.  On  le  donna 
pour  un  prophète  ;  on  crut  trou- 
ver la  Trinité  dans  ses  écrits  , 
parce  qu'il  dit  quelque  part , 
a  que  le  triangle  équilatéral  est 
de  toutes  les  ligures  celle  qui  ap- 
proche le  plus  de  la  Trinité.  » 
Zonare  dit  qu'en  796  on  ouvrit 
un  sépulcre  fort  ancien  ,  dans 
lequel  on  trouva  un  corps  mort , 
qu'on  crut  être  celui  de  Platon. 
Ce  cadavre  avoit  une  lame  d'or  a 
son  cou  ,  avec  cette  inscription  : 
Le  Christ  naîtra  d'une  vierce , 
et  je  crois  en  lui.   Il  n'en  fallut 

Ï>as  davantage  pour  accréditer 
'idée  que  Platon  avoit  été  uïi  des 
hérauts  d&  christianime.  On  ne 
faisoit  pas  attention  alors  ,  que 
Us  p«]isé<s  •  raisonaables  qu  ou 
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que  ce  poète  n'entende  bien  là 
raillerie  ,    et  que  ses  saillies  ne 
soient  heureuses,  il  a  moins  (l'é- 
légance, mais  plus  d'esp  it  que 
Térence.  Les  intrigues  sont  mieux 
ménagées   ,     les    incident    plus 
variés  et  l'action  plus  vive  daus 
ses  comédies  y  que  daus  celles  de 
son  rival.  Il  a  sur^tout  Cette  force 
comique  qui  distingue  notre  ini- 
mitable Molière.  Si  les  comédies 
de  Plaute  ont  fait  ht  Rome  les  dé- 
lices du  théâtre  ,  la  lecture  de  ces 
pièces  n'a  pas   moins  agréable- 
ment occupé  les  critiques  ,  qui  j 
ont  trouvé  comme  Cicéron  ,  une 
plaisanterie     élégante    et     higé- 
nieuse ,  et  en  même  temps  une 
source    abondante    des    beautés 
de  la  langue  latine.  I^s  meilleures 
éditions  de  cet  auteur  sont  celles 
de   Paris,    1676,  in-folio,    avec 
les  commentaires  de  D.  Lambin^ 
de'Pans  ,  1621  ,  in-4'* ,  revue  par 
Gruter  ,  avec  le  commentaire  de 
Frédéric    ïaubmann  ;    celle   de 
i6y<j  ;  ^ci  usum  Delphini  ,  in-4*' , 
2  \ol.  ;  celle  de  1684  ,  Cum  notis 
variorum    et  Fred,     Gronovii  , 
Amsterdam  ,  in-b®  ,  2  vol. ,  et  de 
Paris  ,   1759,  3   vol.  in-i'2  chez 
Barbou.  Celle-ci  ,  que  nous  de- 
vons aux  soins  de  Capperonnier , 
est  enrichie  d'un  glossaire  pour 
les  vieux  mots ,  et  imprimée  avec 
une  élégance  peu  commune.  Celle 
dite  ,  jid  usum  Deiphini,  Paiis  , 
1679,  1  vol.  in-4" ,  est  recherchée  : 
elle  est  aussi  Tune  des  plus  rares 
de  cette  collection.  Enfin  celle  , 
Cum  notis  variorum  ,  par  Jean 
Frédéric Gronovius ,  Amsterdam, 
1684  j  2  parties  in-S".  Quant  aux 
Écrivains    qui  Pont    traduit    en 
français  ,   Voyez  les  articles  de 
Madame  Dacier  ,  de  Limiers  ,  de 

GuEOâEVlLLE  ,  et  II.  PaREUS. 

t  PLAUTIEN  (  Fulvius  Plau- 
TiANus  )  ,  africain  ,  de  condition 
médiocre  9  ni  $9jis  biens ,  ^e  tit 
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de    fâcheuses    affaires   àÀxki  tii 
jeunesse.    Accusé  de  sédition  et 
de  violence  ,    il  fut  condamne 
à  l'exil   par  Pertinax  ,  alors  pro- 
consul d  Afrique;    Il  trouva   une 
ressource   dans   l'amitié    de  Sé- 
vère à  qui  il  s'attacha.  11  étoit 
son  compatriote  ,  et  nvéme,  selon 
quelques-uns  soii  parent.  D'au- 
tres ajoutent   que  ce  fut   par  le 
crime  et  par  l'infamie  qu'il  gagna 
ses  bonnes  grâces  :  ef  \ entable- 
ment la  prévention  aveugle  que 
Sé\  ère  eut  pour  lui  jusqu'à  la  hn, 
ressemble  fort  à  une  passion.  Sé- 
vère en  s'élevant  augnenta  lafor-* 
tune  de  Plautien  ;  et  lorsqu'il  fut 
de\enu  empereur ,  il  le  lit  Tan  ao^ 
préfet  de  Rome  ,  et  lui  procura  le 
consulat.  Ce  courtisan  aussi  a\ide 
qu'orguei lieux, égaloit son  maître 
en  pouvoir ,   et  le  surpassoit    &i 
richesses.  (Jn   li  i  avoit  éiigé  un 
nomlrre  infini  de  statues.   11  ne 
Touluit   point  qu'on  l'approchât 
sans  sa  permission.  Lorsqu'il  pa- 
roissoit  danâ  les  rues ,  on  cnoit 
de  ne  pas  se  trouver  sur  son  pas- 
sage ,  de  se  détourner  et  baisser 
les  veux.  Son  avidité  étoit  extrême- 
Toute  voie  lui  étoit  bonne  pour 
acquérir;  présens  extorqués ^   ra- 
pines ,  coniiscatipns.  Il  eut  une 
glande  part  dans  les  meurtres  û 
iréqiiemment  ordonnés   par   Sé- 
vère. La  vue  du  ministre  dans  les 
conseils   sanguinaires  qu'il  don- 
noit ,  étoit  do  s'enrichir  de  la  dé- 
pouille de  ceux  qu'il  faisoit  con- 
damner. Il  n'y  avoit  dans   toat 
l'empire  ni  peuple  ,  ni  ville  qu'il 
ne  pillât ,   oui  ne  lui  payât  tri- 
but ;  et  on  lui  envojoit  de  plus 
riches  et    de    plus    maguifidaes 
présens     qu'à     l'empereur.     Ce 
que    la    religion     même     avott 
soustrait    aux  usagei»  humains  , 
n'étoit  pas  à  couvert  de  sesbrigan- 
dages.    11  se  croyo&t    tout    peiv 
mis  ,  et  il   exerçoit   une   tyran- 
me  à  peina  croyable.  On  ne  pour* 
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roU  jamais  se  persuader  ,  si  Ton 
n^Cvoit  pas  le  témoignage  de  Dion, 
écrivain  contemporain,  qu'un  mi- 
nistre ait  osé  faire,  pour  le  ser- 
vice de  sa  fille  cent  eunuques  de 
tout  âge ,  enfans  ,  jeunes  gens  , 
hommes    faits ,    mariés  et  pères 
de  famille.  Il  est  vrai  qu'il  ren- 
ferma dans  sa  maison  ,  tant  i^uM 
vécut ,  cet  horrible  secret ,  et  que 
le  public  n'en  fut  instruit  qu'a  près 
sa  mort.  Plautien  couronnoit  ^es 
autres  vices  par  la  débauche  la 
plus  outrée  dans  tous  les  genres  ; 
il  chargeoit  tellement  son  esto- 
mac de  vin  et  de  viandes  ,  que  ne 
pouvant   suffire   au  travail  de  La 
digestion  ,  il  s'étoit  fait  une  habi- 
tude ,   comme  Viteilius  et  quel- 
ques autres  romains,  de  se  soula- 
ger par  le  vomissement.  Livré  anx 
excès  les  plus  honteux  ,  et  juêiue 
à  ceux  qui  outragent  la  nature,  il 
n'en  étoit  pas  moins  jaloux.  Il  le- 
noit  sa  femme  dans  une  si  grande 
captivité  ,  que  l'empereur  ni  l'im- 
pératrice même  ne  pouvoient  pas 
la  voir.    Sévère    étoit    tellement 
prévenu  en  sa  faveur  ,  qu'il  écrivit 
dans    une    occasion  :    «   J'aime 
Plautien     jusqu'à    souhaiter    de 
mourir   avant  lui.  »    Il  maria  la 
fille  de  son   préfet  du  prétoire  , 
Fulvie   Plautille  ,  avec  Antonin 
Caracalla  ,  son  fils.   Ce  mariage 
se  célébra  dans  le  mois  de  jum 
ao3  ,    et  Plautille  reçut  une  dot 
qui  auroit  suffi  ponr  marier  cin- 
quante reines.   Cependant  Car-i- 
calla  n'accepta  celte  épouse  qu'à 
regret  et  qu  avec  peine.  Elle  a\  oil 
de  la  beauté,  une  taille  fine  et  des 
traits  réguliers  ;  mais  le  caractère 
impérieux  et  insolent  qu'elle  te- 
uoit  de  son  père  ,  aliéna  le  cœur 
de  son  époux.  Caracalla  lamena- 
çoit  du  plus  triste  sort  dès  qu'il 
^auroit   1  autorité   en  main.  Plau- 
tien ,  instruit  des  desseins  de  son 
Rendre  ,  conspira  contre  Sévère  et 
son  lîls.   Ce  complot  ayant  été 
a.  xiv. 
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découvert,  il  fut  mis  à  mort ,  et 
Plautille  envoyéeen  exil  dans  Tile 
deLipari  ,avec  Plautius  son  frère. 
Après  qu'ils  v  eurent  la u gui  du« 
rant  j  ans  dans  la  misère  ,  Ca- 
racalla leur  fit  âter  la  vie  eu  ai  i. 
Plautille  avoil  eu  deux  enfans  : 
un  tUs ,  mort  en  bas  âge  et  une 
fille  qui  la  suivit  dans  son  exil  , 
et  que  Caracalla  eut  la  barbare 
cruauté  de  faire  poignarder  avec 
sa  mère. 

PLAUTILLE  ,  vojrez  l'article 
précédeiit. 

♦  PLAYFORD  (  John  )  né  en 
161 4  ••  musicien  et  mai^hand  de 
musi<jue  ,  connut  peu  la  théorie 
de  cet  art  ,  mais  il  fut  habile 
dans  la  pratique  et  les  règles  de 
la  composition  pour  se  distinguer 
en  ce  genre.  Eu  i655,  il  publia 
une  introduction  ht  la  musique 
pratique  ,  écrite  avec  clarté  et 
qui  a  été  réimprimée  avec  ses 
additions  ou  celles  de  ses  amis. 
L'édition  qui  en  a  été  donnée 
en  1697  ,  étoit  la  treizième.  Plav- 
ford  a  laissé  un  assez  grand 
nombre  de  morceaux  de  musique 
et  mourut  en  i6g5, 

*1.  PLAZ7A  (  Louis  Martin  de 
la  )  né  a  Anîequera,  vers  l'année 
i585 ,  après  avoir  étudié  le  droit , 
se  livra  tout  entier  à  la  poésie  ,  et 
dt'vint  un  des  premiers  poètes 
lyriques  d(^  son  temps.  On  n'a  de 
cet  autenr  d'aut/f-s  poésies  que 
celles  qui  se  trouvent  recueillies 
par  Pitn-ro  Espinosa  ,  daus  l'ou- 
vrage de  ce  dernier  intitulé  : 
Première  partie  'h'S  Jlcurs  des 
poètes  :ifus!r."s.  Flazza  a  été  Iieu- 
reux  dans  la  traduction  de  quel- 
ques odes  d'Hoiace.  Nicolas  An- 
tonio ,  assure  qu'il  a  traduit 
aussi  en  espagnol  le  poème  de 
Luis  ïransilo  ,  intit'ilé  :  LfS 
Larmes  de  Saint   Pierre;  msàê 

10 
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cette  traduction  n'est  point  par- 
venue jusqu'à  nous. 

*  IL  PLAZZA  (  Beboît  )  ,  ne  ii 
Syracuse  vers  la  fin  du  ly*  siècle , 
entra  dans  l'ordre  des  jésidtes 
où  il  se  distingua  par  &es  talens 
et  son  savoir  ;  après  avoir  été 
pendant  plusieurs  années  profes- 
seur de  théologie  ,  il  devint  cen* 
aeur  et  consulteur  de  l'inquisition 
de  Sicile.  Il  mourut  k  Palerme 
Ters  l'an  1^65  ,  âgé  de  70  ans. 
Plazza  a  écrit  un  grand  nombre 
de  livres  de  théologie  dont  les 
principaux  sont  :  I.  llPursatorh , 
instruzionecateckistica  aello  sta- 
to  è  pêne  del  Purgatorio  ,  è  de 
rimeaj  apprestatici  da  dio  in 
questa  vita  afin  di  soddisfare  si 
pernoi ,  corne  per  i  nos  tri  de/unti 
4il  debito  di  quelle  penè  contratte 
peripeccati ,  etc.  Palerme,  1754. 
II.  Causa  immaculatœ  conceptio- 
nis  beatœ  Marias  virginis  sacris 
testimoniis  utrinque  aliegatis  p 
€t  ad  examen  théologico  ^riti- 
cum  ,  revocatis  ^  agitata  et  con-- 
cbisa ,  Panormi ,  1747  »  Colo- 
niie  ,  1751  ,  in-foi.  Dans  cet  ou- 
vrage, Plazza  déf'endoit  la  cause 
de  l'immaculée  conception  contre 
le  P.  Concini  ,*  et  voulut  expli- 
quer ce  qu'il  auroit  dû  taire  et 
respecter. 

♦  PLAZZONI  (  François  )  de 
Padoue,  profe&sa  l'anatomie  et 
la  chirurgie  dans  cette  ville , 
depuis  1619  jusqu'à  sa  mort  , 
arrivée  en  i&ii.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  II.  De  vulne^* 
ribus  sclopetorum  tractatus  , 
Patavii  ,  i6o5  ,  16^,  i65B  , 
1669,  în-4' ;  Venitiis  ,  1618, 
in  -  4*'  Cet  ouvrage ,  écrit  avec 
assez  d'ordre  et  de  clarté  ,  con- 
tient plusieurs  rémarques  inté- 
ressantes. II.  De  partibus  gene^ 
rationi  inservientibus  libri  duo^ 
jPatavii  9   16a  i  »  in-4®i  JLugduni 
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Bataworum  y  1664»  tn  -  4*« 
in- ta.  Ses  descriptions  s< 
d'autant  plus  exactes  ,  qu'il 
eu  recours  à  la  dissection  dem 
cadavres  pour  s'en  assurer  pari 
lui-même. 

PLÉLO  (Louis-Robert-Hippo-| 
Ijte  de  Breban  ,  comte  de  )  ,  co- 
lonel d'un  régiment  de  son  nom  , 
né  en   1699,  étoit  ambassadeur 
de  France  auprès  du  roi  de  Oa- 
nemarck,    lorsque  Stanislas  fut 
élu  pour  la  seconde  fois  roi  dm^ 
Pologne  en   1733.   Ce  prince  s«' 
retrancha  dans  Dantzick  j  où  one  •] 
armée  russe   vint  l'assiéger.  La 
comte  de  Plélo  ,  avec  iSoo  hom- 
m^es  français,  ne  craignit  pas  d'at- 
taquer les  3o,ooo  Russes.  Il  força 
trois    de  leurs    retranchemens  ; 
mais  accablé  par  le  nombre ,  il 
fut  percé  de  mille  coups  le  27  mai 
1734 ,  et  le  reste  des  héros  que 
commandoit    Plélo    fut    entière- 
ment pris.  Il  savoit  qu'il  périroit 
dans  cette  expédition  aussi  hardit 
que  malheureuse  :  il  l'avoit  écrit 
au  ministère  de  France  ;  mais  &a 
générosité  et  sa  grandeur  d'ama 
vo voient  avec  peine  un  monarque 
infortuné ,  sur  le  point  de  tomber 
entre  les  mains  de  ses  ennemis. 
Le  comte  de  Plélo  joignoit  à  des 
sentimens  héroïques  ,  1  étude  des 
belles-lettres  et  de  la  philosophie. 
Il  avoit  recueilli ,  dans  sa  biblio- 
thèque qui  a  passé  au  duc  d'Ai- 
guillon son  gendre,  tout  ce  qu'il 

a  de  plus  curieux  sur  le  nord. 
1  cultivoit  même  la  poésie  avea 
succès  :  témoin  diverses  pièces 
légères  ,  très-ingénieuses  et  très- 
piquantes  ,  répandues  dans  diffé- 
rens  recueils ,  dont  la  plus  éten- 
due est  une  Idylle ,  naïve  à  la 
fois  et  pleine  de  finesse ,  sous  et 
titre,  :  La  manière  de  prendre  les 
oiseaux*  Elle  se  trouve  dans  1# 
Portefeuille  d'unhonBua«  degoùt^ 
5  vol,  in-iau 
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*  1.  PLEMPÉIUS  (  Corneille , 
Ms    de  Gisbert  )   né  a  Amster- 
dam en  1674  9  s'appHqua\succes- 
vivement  à  l'étude  de  la  méde- 
cine et  de  la  jurisprudence.    Il 
reçut     à  Orléans   la  licence    de 
la  dernière  de  ces  facultés,   et 
s'établit  avocat  k  la  Haye  ;  mais 
les  belles-lettres  et  la  poésie  for^ 
moient  ses  occupations  favorites. 
il  retourna  dans  sa  ville  natale  ^ 
où  il  finit  ses  jours,  lié  d'amitié  et 
de  correspondance  avec  les  savans 
et  les  littérateurs  les  plus  distin- 
gués  parmi   ses  contemporains. 
Le  recueil  de  ses  poésies  lutines 
parut  en  i63o.  Il  est  mort  à  la  fin 
de  i658.  Cl.  Wagenaar  conjecture 
qu'il  a  pu  être  père  de  Vopiscus*- 
f  ortunatus. 
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II.  PLEMPÉItJS  (Vopiscus  For- 
tunatus  ) ,  né  à  Amsterdam  en 
1601 ,  se  nt  recevoir  docteur  en 
médecine  a  Bologne  y  et  revint 
exercer  cette  science  dans  sa  pa- 
trie en  1 653.  L'archiduchesse  Isa- 
l>elle  l'appela  à  Louvain  jpoul' y 
professer.  Il  perfectionna  Fart  Je 
guérir  par  ses  leçons  et  par  ses 
écrits.  On  a  de  lui ,  I.  Ophthal- 
mographia ,  sive  De  oculijabn^ 
cd y  Amsterdam  ,  i652  >  in-4°  ; 
réimprimé  avec  ses  Medicinœ 
Jurutamenla  ,  Louvain  ,  1669  , 
in-fol.  II.  De  affectibus  capillo- 
rum  et  unguium  naturd,  1662  , 
in-4*'»  111-  De  togatorum  vale- 
fUdine  tuendd  ,  1670  ,  in-4*« 
ly.  Loimographia  sive  tractatus 
de  Peste  ,  Amsterdam  ,  1664  , 
in-4''-  y*  Antimus  Coningius  Pe- 
ruviani  puheris  defensor  ,  repul^ 
sus  à  Melyppo  Protymo  ,  Lou- 
vain ,  i655  y  in-8".  Coningius  est 
le  nom  supposé  du  père  Honoré 
Tabri ,  jésuite  ;  Protymus  est  ce- 
lui que  prit  Plempéïus  pour  de*- 
crier  Je  quinquina.  Il  mourut  le 
12  décembre  1671  ,  à  Louvain  , 
$gé  de  soixante-dix  aiUi  à9^%  la 


foi   catholique   qu'il    avoit   em« 
brassée  depuis  peu* 

♦  Iv  PLESSrS  (  Charles-Arthtir 
du  )  ,  médecin  d'Avranches  , 
viVoit  dans  le  17*  siècle.  On  n'k 
de  lui  qu'un  seul  ouvrage  intitulé  : 
Promptuarium  Hippocratis  or*-' 
dine  alphabetico  digestum ,  Pa- 
risiiS)  i683 ,  in<-4**> 

*  tlESSIS-LARIDON  )  Anne 
Phil.  Louise  du)  femme  de  Camille 
Desmoulins  {voyez  Desmoulins  ) 
née  àParis^  en  1771  ,  d'un  ancien 

Ï>remier  commis  des  finances  » 
'une  des  plus  jolies  et  des  plus 
aimables  femmes  de  son  temps  ^ 
et  qui  avoit  plus  de  caractère 
que  son  mari.  Plusieurs  personnes 
1  engagèrent  b  déterminer  Camille 
de  cesser  d'écrire  les  numéros  du 
vieux  cordelier  ,  lui  observant 
qu^ilseroitsacrifiéparRobespierre; 
elle  répondit  :  «  Cela  seroil  une 
lâcheté  de  mon  mari  de  cesser  d'é- 
crire dans  un  moment  oii  lu  ty* 
rannie  n'a  plus  de  bornes.  >»  — 
«  Hé  bien  ,  lui  répondit  un  de 
ses  amis  ,  je  suis  lâché  de  vous 
prédire  que  peut-être  vouy  seres 
vous  même  l'une  des  victimes. 
Ceux  qui  gouvernent  ne  respectent 
ni  la  beauté  ,  ni  l'amabilité.  » 
Cette  femme  respectable  fit  par» 
venir  une  lettre  &  son  mari  le  pre*» 
mier  jour  de  son  entrée  dans  la 

Ï>rison  du  Luxembourg  ,  dans 
a  quelle  elle  le  prévenoit  qu'on  se 
disposoit  à  opérer  une  révolution 
pour  le  délivrer.  Cette  lettre  fut 
mterceptée  ;  elle  fut  mise  de  suite 
en  arrestation.  Lorsque  son  mari 
fut  condamné ,  ne  voulant  pas 
lui  survivre  ,  elle  demanda  k 
partager  son  sort  ;  ses  vœux 
furent  bientôt  exaucés.  Pendant 
son  procès  elle  montra  un  calme 
et  une  candeur  qui  étonnèrent  ses 
juges  ;  elle  mourut  avec  plus  do 
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fonnelé  que  son  mari.  Elle  adressa 
à  ses  juges  *  celle  prédiction  : 
«  Vous  éprouverez  bientul  ie 
.tounaent  des  remordS'  que-  le 
crime  en  Irai  ne  toujours  après 
lui,  jusqu'à  ce  qu'uue  niorl  in- 
fâme vienne  vous  arracher  l'exis- 
tence. »  Elle  fut  condamnée  le  21 
thermidor  an  2  (  i*'  avril  1794  )  1 
comme  complice  d'un  complot 
tendant  à  anieuer  une  guerre  ci- 
vile ,  détruire  ie  gouvernement 
républicain^  etiétablir  la  monar- 
chie. 

lïl.  PLESSIS  -  RICHELIEU 
(  Antoine  du)  dit  le  Moine  ,  parce 
qu'il  Tavoit  été  (  vojez  Thod  , 
ii<»III),  issu  d'une  famille  an- 
cienne ,  qui  tire  son  nom  et  son 
origine  de  la  terre  de  Plessis  en 
Poitou,  éloit  capitaine  d'une  com- 
pagnie d'arqueousiersde  la  garde 
du  roi ,  chevalier  de  son  ordre  et 
gouverneur  de  Tours.  Les  magis- 
trats de  la  ville  eurent  bien  de  la 
peine  a  effacer  les  mauvaises  im- 
pressions qu'il  avoit  données  con- 
tre leur  ville  au  conseil  du  roi  , 
l'an  i56o  ,  en  les  taxant  d'avoir 
favorisé  l'enlreprise  d'Amboise. 
Il  avoit  de  la  hardiesse  et  du  cou- 
rage ;  mais  profitant  du  piivi- 
lége  des  guerriers  de  son  temps  , 
il  s'approprioit  ce  qui  lui  faisoit 
plaisir  dans  ses  expéditions  mi- 
litaires. C'est  du  moins  sous  ces. 
traits  que  l'a  peint  le  président 
de  Thou. 

IV.  PLESSIS  -  mcTïELrzu 

(  François  du  ) ,  neveu  du  précé- 
dent ,  se  signala  à  la  bataille  de 
Monlcontour ,  et  suivit  le  duc 
d'Anjou  en  Pologne.  Ce  prince 
étant  monté  sur  le  trône  sous  le 
nom  de  Henri  III  ,  l'employa 
dans  diverses  négociations  ,  lui. 
donna  1h  charge  de  grand  prévôt 
de  France  en  iSjS,  et  le  fatche- 
y  d^    .c»*    ord*"^  •   '"'     ï'iR^. 
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Henri  IV  récompensa  son  coo- 
rage  et  sa*  fidélité  par  la  chargi^ 
de  capitaine  de  ses  gardes  ;  mais 
il  mourut  peu  de  temps  aprèspeo- 
daiit  le  siège  de  Paris ,  en  1 590  , 
à  42  ans.  Il  eut  de  Suzanne  de  la 
Porte,  le  fameux  cardinal  de  Ri- 
chelieu ^  son  frère  Alfonse  , 
aussi  cardinal  :  Henri  qui  fat  tué 
en  duel  l'an  1619,  sans  laisser 
d'enfans  ;  Nicole  qui  épousa  Ur- 
bain de  Maillé  marquis  de  Brezé  » 
et  mourut  le  5o  août  i635  ;  (  P^oy, 
Mailla.  )  et  Françoise ,  morte  en 
16 15,  qui  avoit  épousé  en  secon- 
des noces  René  de  Wignerod  de 
Pontcourlay,  grand  père  du  duc 
de  Richelieu ,  (  Frayez  Wignerod, 
n»  I.)  et  père  de  Marie  Magdeleine 
duchesse  d'Aiguillon  ,  (  yayez 
Wignerod  ,  n®  II.  )  dont  le  duché 
a  passé  dans  la  branche  cadette 
des  ducs  de  Richelieu. 

t  V.  PLESSIS  -  RICHELIEU 
(Armand  Jean  do ) ,  né  du  précé- 
dent, à  Paris  le  5  septembre  i585, 
reçut  de  la  nature  les  dispositions 
les  plus  heureuses.  Son  éducation 
aj  aut  été  confiée  à  des  niaîti-es 
habiles  ,  il  parut  àhs  son  enfance 
un  génie  distingué.  Après  avoir 
fait  ses  études  en  sornonne',  il 
passa  à  Rome  et  y  fut  sacré  évéque 
de  Luçonen  1607,  âgé  seulement 
de  •l'i,  ans.  On  dit  que  pour  avoir 
ses  bulles  il  trompa  le  pape  Paul 
V ,  et  qu'après  lui  avoir  fait  ac- 
croitre  qu'il  avoit  près  dé  ^4  ans, 
il  lui  demanda  l'absolution  de  ce 
mensonge.  On  ajoute  que  le  pon- 
tife dit:  <f  Ce  jeune  évêque  a  de 
l'esprit;  mais  ce  sera  un  jour  un 
grand  fourbe.  »  Revenu  en  France, 
il  s'avança  à  la  cour  par  son  es- 
prit  insinuant ,  par  ses  manières 
engageantes,  et  surtout  par  la 
faveur  de  la  marquise  de  Guer- 
cheville,  première  dame  d'hon- 
neur de  la  reine  Marie  de  Médicîs, 
9lo«^  régente  du  royaume.  Le  pèrt 
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cTAvrigny  Brétend  que  ce  fut  la- 
recommanaatiop  de  Barbiti,  à  qui 
il  promid  sa  sœur  en  mariage  ; 
quoique  ce  fût  un  homme  tout 
nouveau,  et  devenu, de  procureur 
de  Melun,  intendant  de  la  maison 
de  la  reine ,  qui  fit  nommer  Ri- 
chelieu secrétaire  d'état.  Ce  qu^ii 
y  a  de  singulier,  c*est  que  son  dé- 

Ï^artement  fut  celui  de  la  guerre. 
l  l'exerça  malgré  les  remontran- 
ces de  quelques  prélats  ,    qui  ju- 
feoient  cet  emploi  peu  convena- 
le  à    Fétat  ecclésiastique.  Cetfe 
princesse  lui  donna  la  charge  de 
son  grand  aumônier .  et  peu  de 
temps   après  celle  de  secrétaire 
d'état.  IjCs  lettres-patentes  de  sa 
nomination  ,   datées  du   dernier 
novembre  i6ï6  ,  portoient  qu'il 
aaroit  la  préséance  sur  les  autres 
ministres  ;  mais   il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  sa  faveur.  La  mort 
du  maréchal  d'Ancre  son  protec- 
teur et  son  ami ,  lui   ajant  occa- 
sionnné  une  disgrâce  ,  il  se  retira 
auprès  de  la  reine-mère  ,  à  Blois , 
où  elle    étoil  exilée.  Cette  prin- 
cesse étoit  brouillée  avec  Liouis 
XllI.  Richelieu  profita  de  cette 
division  pour  rentrer  en  grâce.  11 
ménagea  l'accommodement  de  la 
mère  et  du  fils,  et  la  nomination 
au  cardinalat  fut  la  récompense 
de  ee  service.  Le  duc  de  Lu  y  nés 
qui  Favoit  d'abord  exilé  à  Avi- 
gnon ,  le  lui  promit ,  lui  tint  pa- 
role, et  donna  son   neveu  Com- 
balet  à  mademoi»elle  de  Wigne- 
rod,  depuis  duchesse  d' Aiguillon. 
Après  la  mort  de    ce  favori  ,  la 
reine  mise  k  la  tête  du  conseil , 
y  lit  entrer  Richelieu.  Elle  comp- 
loit   gouverner   par  lui  ,    et    ne 
cessoit  de  presser  le  roi  de  Tad- 
meltre  dans  le  ministère.  Presque 
tous  les  mémoires  de  ce  temps-là 
font  connoître  la   répugnance  de 
ce  prince  ,  qui  traitoit  alors  de 
fourbe  celui  en  qui  depuis  il  mil 
toute  sa  confiance-   «  Vous  ne  le 
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connoîssez-pas ,  disoit  le  roi  à  sa 
mère ,  c'est  un  homme  d'une  am- 
bition démesurée.  >»  Louis  XIlï 
lui  reprochoit  jusqu'à  ses  moeurs, 
et  ce  n'étoit  pas  sans  raison.  L«s 
galanteries  du  cardinal  étoient 
éclatantes,  accomj>agnées  même 
de  ridicule.  11  s'habilloit  en  ca- 
valier ,  et  après  avoir  écrit  sur 
la  théologie,  il  faisoit  l'amour  en 

fdumet.   On  prétend  qu'il  porta 
audace    de  ses  désirs  ,  jusqu'à 
la   reine   régnante ,  Anne  d'Au- 
triche ,    et  qu'il    en    essuya    de* 
railleries  qu'il  ne  lui   pardonna 
jamais.  Par  une  suite  de   cet  es» 
prit  de  galanterie  ,  il  faisoit   sou- 
tenir cKcz  sa  nièce   des    thèses 
d'amour  ,    dans     la     forme    des 
thèses     ihéologiques     des     éco- 
les  de    sorbonuG.    Louis   XIII  ^ 
prince  pieux ,     eut     donc    quel- 
que peme  à   recevoir   Richelieu 
dans  Je  ministère  ;  mais  ce  cardi- 
nal vainquit  tous  les  obstacles.  Il 
affecta   d'abord  ,  cooime    ÎSixte- 
Quint,  d'être  incapable  de  sou- 
tenir, les  travaux  des  premières 
places.  Sa  mauvaise  santé  l'éloi- 
gnoil,  disoil-il,  de  l'examen  pé- 
nible  des    affaires    d'état  ;    mais 
bientôt  il  écarta  presque  tous  les 
ministres*     Le     surintendant    la 
Vieu ville,  qui  lui  avoit  prêté  la 
main  pour  monter  à  sa  place  ,  en 
fut  écrasé  le  premier  au  bout  de 
six  mois.  Ce  ministre  avoit  com- 
mencé la  négociation  d'unmariaije 
entre  la  sœur  de  jjouis  XI II  et  le 
fils  du  roi  d'Angleterre:  le  cardl- 
!  nal  finit  ce  traité  malgré  les  cours 
!  de  iAome  et  de  Madrid  ,  au  com- 
mencement de  2623.  Vannée  d^au- 
paravant,  il  avoit  été  élevé  aux 
places  de  principal  ministre  d'é- 
tat, de  chef  des  conseils  ;  et  deux 
ans  après  il  fut  nommé  surinten- 
dant général  de  la  navigation  et 
du  cnnimerce.  Ce  fut  par  ses  soins 
que  l'on  conserva  l'année  suivante 
file  de  Ré,  et  que  le  siège  de  Un 
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Rocbelle  fut  commencé.  Cette  f 
place,  le  boi^levarcldu  calvinisme, 
étoit  pour  ainsi  dire  un  nouvel 
état  dans  l'état.  Elle  avoit  alors 
presqu'autant  de  vaisseaux  que  le 
roi  même.  Elle  voulut  imiter  la 
Hollande ,  et  auroit  pu  jr  parvenir 
si  elle  avoit  trouvé  parmi  les  peu- 
ples de  sa  religion  des  alliés  qui 
Peussent  secourue.  Le  cardinal  de 
Bichelieu,  résolu  d'exterminer  en- 
tièrement le  parti  protestant  , 
crut  devoir  commencer  par  sa 
plus  forte  place.  Après  un  an  du 
giége  le  plus  vigoureux,  cette  ville 
fut  obligée  de  se  rendre  k  dis- 
crétion le  a8  octobre  1628.  (  f^oy. 
GuiTON  et  Metezeao.  )  Ricbelieu 
^voiit  tout  employé  pour  la  sou^ 
mettre  ;  vaisseaux  bâtis  à  la  bâte, 
digues  élevées ,  troupes  de  ren- 
fort, artillerie,  enfin  j  usau'aux  se- 
cours de  l'Espagne  :  profitant  avec 
célérité  de  la  haine  du  duc  Oliva- 
rès  contre  le  duc  de  Buckingbam; 
faisant  valoir  la  religioQ,  promet- 
tant tout ,  et  obtenant  des  vais<9 
seaux  du  roi  d*Espagne  ,  alors 
l'ennemi  naturel  de  la  France , 
pour  ôter  aux  Rochelois  l'espé-, 
yance  d'un  nouveau  secours  d*An-  ; 
gleterre.  11  commanda  pendant  le 
siège  en  qualité  de  général  ;  ce 
fut  son  coup  d'essai,  et  il  montra 
que  le  génie  peut  suppléer  atout. 
Aussi  exact  à  mettre  ta  discipline 
dans  les  troupes  ,  qu'appliqué  a 
Paris  à  rétablir  Tordre  :  lorsque  la 
p lace  fut  rendue,  il  dit(cqu411  avoit 
prise  en  dépit  de  trois  rois  ;  le  roi 
d'Espagne,  qui  avoit  retiré  ses 
troupes;  le  roi  d'Angleterre  ,  qui 
avoit  envoyé  des  secours  aux  as- 
siégés; et  enfin  le  roi  de  France,  que 
les  courtisans  dé goûtoient  de  cette 
expédition  ^  dans  la  craiute  que 
le  succès  ne  rendît  le  premier  mi- 
nistre absolu.  La  Rochelle  ayant 
été  réduite ,  il  marcha  vers  les 
autres  proviiues,  pour  enlever 
1^^  réformé*;,  upe> partie  de  l^iirs 
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Îdaees  de  sûreté.  Après  avoir  mia 
a  paix  dans  l'état, Richelieu  son- 
gea à  porter  la  guerre  dans  les 
états  voisins.  Le  roi  lui  avoit 
donné  la  patente  de  premier  mi- 
nistre ,  écrite  de  sa  propre  main  , 
et  remplie  des  éloges  les  plus 
flatteurs.  Dès  lors  son  faste  ettaça 
la  dignité  du  trône  :  il  avoit  def 
gardes;  toutTappareilde  la  royau- 
té l'accompaguoit ,  et  toute  l'au- 
torité résidoit  en  lui,  La  guerre 
ayant  été  déclarée  à  la  maison 
d'Autriche ,  le  cardinal  se  fit  nom- 
mer généralissime  de  l'armée  en-^ 
voyée  en  Italie  ,  au  secours  du 
duc  de  Ne  vers  ,  a  qui  l'empereur 
refusoit  l'investiture  du  duché  de 
Mautoue.  Le  roi  ordonna  ,  dans 
ses  provisions  ,  «  qu'on  lui  obéi- 
roit  comme  k  sa  propre  per-^ 
sonne  » .  A  cette  époque  ,  le  car- 
dinal  envoya  visiter  le  duc  d'Es- 
pernon.  Le  page  le  trouva  disant 
ses  prières.  «  Dis  à  ton  maître  ^ 
lui  4it  le  duc ,  que  je  fais  ici  soa 
métier  ,  tandis  qu'il  fait  le  mien.  < 
Ce  premier  ministre  faisant  les 
fbnctions  de  connétable ,  ayant, 
sous  lui  deu^  nisiréchaux  de 
Françe,marche  en  Savoie;  il  passe 
la  Loire  la  iiuit  du  17 au  18  mars 
i63o  ,  et  s'avance  jusqu'à  Rivoli , 
par  un  temps  affreux.  Le  nouveau 
général  étoit  m  on  lé  sur  un  superbe 
cheval.  Il  avoit  l'épée  au  côté  , 
un  plumet  au  chapeau  ,  une  cui- 
rasse verte  sur  un  habit  çôxileur 
de  feuilles  mortes  ,  brodé  d'or. 
Il  étoit  précédé  de  deux  pages  «. 
dont  l'un  pprtoit  son  casque  et 
l'antre  ses  gantelets.  Il  n'cnten- 
doit  que  des  imprécations  contre 
lui ,  et  dussi  sensible  aux  satires;, 
qu'aux  élog^es ,  il  vouloit  qu*o.n 
fît  taire  les  s«»Idats.  On  le  dé- 
tourna de  son  dessein ,  et  dès  que 
l'armée  lut  logée  dans  le  bourg; 
de  Rivoli ,  il  cntendiiçes  mêmes 
soldats  qui  l'avoient  maudit  ,  le 
combler  de  bcnédictioçs,^  Il  ait*- 
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qun  tout  de  suite  Pîenerol ,  âe- 
courut  Casai',  ef  s^mpara  de 
toute  la  Savoie.  Louis  XIII  étoit 
•lors  mourant  k  Lyon ,  où'^a  reine- 
mère  lui  demandoit,  les  larmes 
aux  jeux ,  la  disgrâce  du  minis- 
tre qui  le  faisoit  vaincre.  Cette 
princesse  ramena  àon  fils  à  Paris , 
après  lui  avoir  fait  promettre 
qu'il  renverroit  le  cardinal  dès 
que  la  guerre  de  l'Italie  seroit 
terminée.  Richelieu  se  crojoit 
perdu  ,  et  préparoit  sa  retraite 
au  Havre-d^^jrrace.  Le  cardinal 
de  la  Valette  lui  conseille  de 
faire  une  dernière  tentative  au- 
près du  roi.  Il  va  trouver  ce  mo- 
narque à  Versailles  où  la  reine- 
mère  ne  Tavoit  point  suivi  ;  il  a 
le  bonheur  de  le  persuader  de  la 
nécessité  de  son  ministère  et  de 
Tin  justice  de  ses  ennemis.  Louis, 

Îrui  avoit  sacrifié  son  ministre  par 
oiblesse  ,  dit  Voltaire ,  se  remit 
parfoiblesse  entre  ses  mains  >  et  lui 
abandonna  ceux  qui  avoient  cons- 
piré sa  perte:  ils  furent  tous  pu- 
nis delà  même  peine  qu'ils  avoient 
conseillé  de  lui  faire  souffrir.  Ce 
jour  ,  qu'on  nomma  Ja  journée 
des  dupes ,  fut  celui  du  pouvoir 
absolu  du  cardiuaL  Le  garde  des 
sceaux  Manllac  ,  et  le  maréchal 
son  frère ,  perdirent  tous  deux  la 
vie',  l'un  en  prison,  et  l'autre 
sur  un  échafaud.  Après  la  con- 
damnation ,  Richelieu  railla  les 
ju^es  à  la  manière  de  Tibère. 
«  Il  faut  avouer ,  leur  dit-il ,  que 
Dieu  donne  aux  juges  des  lumiè- 
res qu'il  n'accorde  pas  aux  autres 
hommes  ,  puisque  vous  avez  con- 
damné le  maréchal  k  mort  !  Pour 
moi ,  )e  ne  croyois  pas  que  ses 
actions  méritassent  un  si  rude 
châtiment.  »  AÙ  milieu  des  exé- 
cutions de  ses  vengeances,  il  con- 
ciuoit,  le  u3  janvier  i63i  ,  avec 
Gustave- Adolphe,  le  traité  qui 
devoit  ébranler  le  trône  de  Fer- 
«Huaudll  >  «t  il  n'an  €oûtoit  k  la 
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Franee ,  que  trois  cent  mille  livre» 
de  ee  temps-là  ,  une  fois  payées, 
et  douze  cent  mille  livres  par  a» 

Eour  diviser  l'Allemagne ,  acca« 
1er  deux  empereurs  ,  et  donner- 
a  la  France  le  temps  d'établir  sa 
propre  grandeur.  Richelieu  se  li*- 
guoit  en  même  temps  avec  le  duc 
de  Bavière ,  et  concluoit  dans  la 
même  année  ,  1.63 1  ,  un  traité 
avantageux  avee  la  Savoie.  Mais- 
tandis    qu'il    acquéroit  tant   de 

gloire  au-dehors ,  il  avoit  a  corn* 
attre  une  foule  d'ennemis  aa- 
dedans^  Gaston  ,  due  d'Orléans  » 
frère  du  roi ,  ne  pouviant  suppor* 
ter  la  domination^  du-  carainal , 
se  retire  en  Lorraine ,  en  protes- 
tant qu'il  ne  rentrera  pomt  dan», 
le  royaume  tant  que  le  ministre  t 
son  persécuteur  et  celui  de  sar 
mère,  y  régnera.   Richelieu   fit 
déclarer ,  par  un  arrêt  du  eon» 
seil ,  tous  les  amis  de  Gaston^ 
criminels    de   lèse  -  majesté  ,  et 
après  avoir  forcé  l'héritier  pré- 
somptif de  la  couronne  à  sortir 
de  la  cour ,  il  ne  balança  plus  à 
faire  arrêter  la  reine    Marie  de 
Medicis ,   k  qui  il  devoit  sa  for-^ 
tune.  Cette  pnncesse,    sacrifié» 
par  son  fils  a  un  ingrat  qu'elle 
avoit  élevé ,  alla  finir  ses  tristes, 
jours  k  Cologne ,   dans  un  exil 
volontaire ,  mais  douloureux.  Ri- 
chelieu établit  une  chambre  dd 
justice  oh  tous  ses  partisans  et' 
ceux  dé  Gaston  ,  son  fils  ,  furent 
condamnés.  Il  j  eut   une  foule 
de  poursuites  :  on  vojoit  chaque'* 
jour  des  poteaux  chargés  de  i  ef- 
figie des  nommes  ou  des  femmes 
2ui  avoient  ou  suivi  ou  conseillé- 
raston  et  la    reine.  Les  amis  , 
les  créatures ,    les  domestiques  », 
le  médecin  même  de  cette  prin*^ 
cesse  infortunée ,  furent  conduits* 
k  la  bastille  et  dans  diverses  jAri- 
sons.  On  rechercha  jusc{u'k  dea 
tireurs  d*horoscope  ,  qui  avoient. 
dit  -K  que  le  roLu*  avoit  pas  \(ai^^ 


5^2 


PLES 


temps  k  vivre ,  »  et  deux  furent 
envoyés  aux  galères.,  La  Bastille 
fut  toujours  remplie  sous  ce  mi- 
tiîstère.  Le  maréchal  de  Bassom- 
pierre  ,  soupçonné  seulement  de 
ne  pas  être  dans  les  intérêts  du 
cardinal ,  fut  rep terme  pendant 
le  reste  de  la  vie  de  ce  ministre. 
Tout  le  royaume  murmuroit  ; 
maïs  presque  personne  n'osoît 
ëlever  la  \oix.  11  n'y  eut  guères 
alors  que  le  maréchal  duc  de  Mont- 
morency, gouverneur  du  Lan- 
guedoc ,  qui  crut  pouvoir  hraver 
ia  fortune  du  cardinal  :  il  leva  l'é- 
tendard delà  révolte ,  à  la  prière 
de  Gaston  d'Orléans  ,  qui  I  aban- 
donna. Montmorency  périt  sur 
im  échafand  en  1682.  Toutes  les 
cabales  et  oient  écrasées  bous  le 
pouvoir  deceminiàlre-roi  jcepen- 
dant,ii  n'y  eut  pas  un  jour  sans  in*- 
trigues  et  sansiaclions.  Loi-même 
y  donnait  lieu  par  des  foibles- 
ses  secrètes.  On,  prétend  que  la 
duchesse  de  Chevreuse  ,  tou- 
jours intiigante  et  belle  encore, 
engageoii  le  cardinal  -  ministre 
par  ses  artifices  dans  la  pas- 
sion quelle  vouloil  lui  inspirer. 
Le  commandeur  de  Jars  et  d'au- 
Ircs  entrèrent  dans  la  confidence. 
La  reine  Anne  ,  femme  de  J^ouis 
XIII  ,  n'avoit  d'autre  consolation 
.<lans  la  perte  de  son  crédit ,  que 
d'aider  la  duchesse  de  Chevreuse 
&  rabaisser  par  le  ridicule  celui 
qu'elle  ne  pou\  oit  perdre.  La  du- 
chesse feignoit  du  goût  pour  le 
cardinal ,  et  formoit  des  intrigues 
dans  Tattente  <le  sa  mort .  que  de  | 
iféquentes  maladies  faisoient  voir 
aussi  prochaine  qu'on  le  désiroit. 
ÎJn  terme  injurieux  dont  on  se 
servoit  toujours  dans  cette  cabale 
pour  désigner  le  cardinal  ,  fut  ce 
Oui  Toflensa  davantage.  Le  garde 
des  set  aux  fut  mis  eu  prison  sans 
forme  de  procès,  parce  qu'on 
tje  pouvoit  pas  lui  en  faire* 
Le  commandeur  de  Jars  et  d'au- 
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très  ,  qu'on  accusa  de  conserfé? 
quelque  intelligence  avec  le  ffère 
et  la  mère  dti  roi ,  furent  con- 
damnés par  des  commissaires  à 
perdre  la  tête.  Le  commandeur 
eut  sa  grâce  sur  i'échafaud  ;  mais 
les  autres  furent  exécutés.  On  ne 
poursuivoitpas  seulement  les  su- 
jets qu'on  pouvoit  accuser  d'être 
dans  les  intérêts  de  Gaston  ;  le 
duc  de  Lorraine  fut  dépouillé  dm 
ses  états ,  parce  qu'il  avoit  con- 
senti au  mariage  de  ce  prince 
a\ec  Marguerite  de  Lorraine.  Le 
cardinal  vouloit  faire  casser  cette 
union  ,  aOn  que  s'il  naissoit  un 
prince  de  Gaston  et  de  Margue- 
rite ,  ce  prince  fût  regardé  comme 
un  bâtard  incapable  d'hériter.  La 
cour  de  Rome  et  les  universités 
étrangères  ayant  décidé  que  ce 
mariage  étoit  valide  ,  le  cardinal 
le  fit  déclarer  nul  par  un  arrêt  du 
parlement.  Cette  opiniâtreté  à 
poursuivre  le  frère  du  roi  jusques 
dans  l'intérieur  de  sa  maison  ,  à 
liii  oter  sa  femme  et  à  dépouiller 
son  beau-fi*cre,  excita  de  nouv^el- 
les  conjurations.  IjC  comte  de 
Soissons  et  le  duc  de  Bouillon  y 
entrèrent  :  ils  ne  pouvoient  choi- 
sir de  circonstance  plus  heureuse. 
Le  mauvais  succès  de  la  guerre 
d'Allemagne  entreprise  par  Riche- 
lieu ,  l'exposoit  au  ressentiment 
du  roi  ,  qui  avoit  donné  i»  Gaston 
la  lieutenance  générale  de  son  ar- 
mée. Son  ennemi  découragé  vou- 
lut quitter  le  ministère;  il  en  au- 
roit  fait  la  folie,  dit  Siri ,  sans  le 
P.  Joseph  ,  capucin  ,  qui  le  ras- 
surs  .  Ce  fut  donc  pendant  le  cours 
de  cette  guerre  que  \e  comte  de 
Soissons  trama  la  perte  du  cardi- 
nal. Il  fut  résolu  de  l'assassiner 
chez  le  roi  même  ;  mais  Gaston 
qui  ne  faisoit  jamais  rien  qu'à  de- 
mi, effrayé  de  l'attentat ,  par  re- 
ligion ou  par  foiblesse ,  ne  donna 
point  le  signal  dont  les  conjuré» 
étoient  convenus.  Au  milieu  «le» 
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agitations  que  lui  causoient  ses 
craintes   continuelles ,   Richelieu 
érigeoit  l'Académie  française ,  et 
donnoit  dnns  son  palais  des  piè- 
ces de  théâtre  auxquelles  il  tra- 
vailloit  lui-même.  Il  fondoit  Tira- 
primerie  royale  ;  il  rebâti ssoit  la 
sorbonne  ;    il   élevoit  le   palais- 
royal  ;  il  ctablissoit  le  jardin  des 
plantes ,  appelé  le  Jardin  du  Roi; 
enlin  ,  ce  oui  est  beaucoup  moins 
louable  ,  il  fomentoit  les  premiers 
troubles  d'Angleterre ,  et  il  écri- 
"voit  ce  billet ,  avant-coureur  des 
malheu»'s  de  Charles  I  :  «  Le  roi 
d'Angleterre,  avant  qu'il  soit  nn 
an  ,  verra  qu'il  ne  faut  pas   me 
mépriser,  m   Tandis  qu'il  excitoit 
la  haine  des  Anglais  contre  leur 
roi ,   il  se   formoit  de   nouveaux 
complots  en   France  contre  lui. 
Mademoiselle  de  la  Favette ,  que 
le  roi  honoroit  de  sa  confiance  , 
•fut  obligée  par  la  jalousie  du  car- 
dinal ,  de  se  retirer  de  la  cour. 
Le  jésuite  Caussin  [^.yoyez  son 
article),   confesseur  du  roi,   qui 
s'étoit  sev\'\  d'elle  pour  f^nre  rap- 
peler la  reine-mère  ,  fut  exilé  en 
Basse  -  Bretagne  ;   et  le   ministre 
l'emporta  sur  la  maîtresse  et  sur 
le  confesseur.  L'épouse  de  Louis, 
poitr  avoir  écrit  à  la  duchesse  de 
Chev'^reuse ,  ennemie  du  cardinal 
et  fugitive,  fut  traitée  comme  une 
snjèle  criminelle.  Ses  papiers fur- 
rent  saisis  ,   et  on  lui  iit  subir  un 
interrogatoire  devant  le  chancelier 
Ségnier.     Madame   d'Hautefort  , 
aussi  attachée  à  la  reine  qu'au  roi, 
et  donnant  par  ra  faveur  des  in- 
quiétudes à  l'esprit  Jaloux  du  mi- 
nistre,  fut  disgraciée.    Le  cnrdi- 
nal  leur  substitua  le  jeune  Cinq- 
Mars  ,  fils  du  maréchal  d'i'flial  , 
qui  ne  tarda  pas  d'exciter  encore 
sa  jalousie.    Ce  jeune   homme  , 
devenu  grand  écuver,  pré  fendit 
entrer  dans  le  conseil  ;  le  cardinal 
ne  vouioit  pas  Je  souffrir,  et  Cinq- 
Mars  trama  sa  perte.  Ce  qui  l'en- 
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I  harditle  plus  à  conspirer, ce  fut 
j  le  roi  lui-m^^me.  Ce  monarque, 
souvent  mécontent  de  son  minis- 
tre ,  offensé  de  §on  faste ,  ùf  sa 
hauteur,  de  son  mérite  même, 
fâché  d'être  réduit  au  pouvoir  de 
guérir  les  écrouelles  ,  confioit  ses 
chagrins  à  son  favori ,  et  parloit 
de  son  mini  s  Ire  avec  tant  d'aigreur 
qu'il  l'autorisa  en  q4ielque  sorte^* 
lui  proposer  de  l'assassiner.  Ce 
jeune  courtisan  se  lia  avec  Gaston 
et  Bouillon  :  leur  but  étoit  de 
perdre  le  cardinal;  et  pour  réussir 
plus  facilement ,  ils  fa i soient  un 
traité  avec  l'Espagne  qui  devoît 
envoyer  des  troupes  en  France. 
Le  bofcheur  du  cardinal  voulut 
encore  que  le  complot  lut  décou- 
vert ,  et  qu'une  copie  du  traité 
lui  tombât  entre  les  mains.  Cinq^ 
Mars  et  de  Thou  son  ami ,  péri- 
rent par  les  derniers  supplices. 
On  plaignit  sur-tout  ce  dernier, 
confident  du  conspirateur  qu'il 
avoit  désapprouvé.  Le  tribunal  ^ 
quoique  dévoué  au  cardinal ,  ne 
trouvoît  pas  matière  à  condamner 
ce  vertueux  magistrat  ;  et  le 
chancelier  Seguier ,  non  moins 
dévoilé  au  ministre,  fit  implorer 
sa  clémence  parle  prince  de  Con- 
dé ,  auquel  l'implacable  répon^ 
dit  :  «  M.  le  chancelier  a  beau 
dire  ,  il  faut  que  M.  de  Thou 
meure.  »  Le  motif,  selon  les  mé- 
moires historiques  ,  étoit  que  de 
Thou  l'historien  ,  père  du  con- 
damné ,  avoit  parlé  ,  avec  un  juste 
mépris  ,  à'^an  oncle  du  cardinal , 
etl  on  cite  à  ce  sujet  ce  mot  biea 
d!q:ne  eiFectivement  de  Richelieu  : 
«  Son  père  a  mis  mon  nom  dans 
son  histoire  ,  je  mettrai  celui  du 
fils  dans  la  rtiienne.  »  La  reine 
elle-même  étoit  dans  le  secret  de 
la  conspiration  ;  mais  n'étant 
point  accusée ,  elle  échappa  aux 
mortifications  qu'elle  auroil  es* 
suyées.  Le  cardinal  déploya  dan& 
sa  vengeance  toute    sa  rigueur 
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hau1a*ne.  On  le  vit  traîner  Cinq- 
Mars  à  sa  suite,  de  Tarascon  k 
Lyon  ,  sur  le  Rhône ,  dans  un  ba- 
teau attaché  au  sien  ,  tandis  qu'il 
étoit  frappé  lui-même  a  mort.  De 
\h  le  cardinal  se  fit  porter  a  Paris, 
sur  les  épaules  de  ses  gardes  , 
placé  dans  une  chambre  ornée  où 
il  pouvoit  tenir  deux  hommes  à 
daté  de  son  lit.  Ses  gardes  se  re- 
layoient:  on  ahattoit  des  pans  de 
murailles  pour  le  faire  entrer  plus 
commodément  dans  les  villes. 
C'est  ainsi  qu'il  arriva  à  Paris.  Il 
passa  les  derniers  jours  de  sa  vie 
dans  les  souffrances  d'une  mala- 
die aiguë.  Lorsqu'enfin  ..il  vit 
son  dernier  moment  arrivé  ,  il 
parut  attendre  la  mort  avec  beau- 
coup de  fermeté.  Il  pressa  ses  mé- 
decms  de  lui  dire  sincèrement  ce 
qu'ils  pensoient  de  son  état  ,  et 
combien  il  avoit  encore  k  vivre. 
Tous  lui  répondirent  :  «  Qu'une 
vie  si  précieuse  et  si  nécessaire 
au  monde  ,  intéressait  le  ciel ,  et 
que  Oieu  feroit  un  miracle  pour  le 
guérir.»  Peu  satisfait  d'être  flatfé, 
même  au  bord  du  tombeau,  Ri- 
chelieu appelle  Chicot,  médecin 
du  roi ,  et  le  conjure  de  lui  dire  en 
ami  s'il  doit  espérer  de  vivre  ou 
se  préparer  à  la  mort  ?  «  Dans 
vingt-quatre  heures  ,  lui  répond 
ce  médecin  ,  vous  serez  mort  ou 
guéri.  »  Le  cardmal  parut  très- 
satisfait  de  cette  sincérité.  Il  re- 
mercia Chicot ,  et  lui  dit  *  sans  se 
montrer  ému ,  qu'il  entendoit  bien 
ce  que  cela  vouloit  dire.  Dès  ce 
moment,  Richelieu  ne  s'occupa 
plus  que  de  sa  fin  prochaine.  Son 
confesseur  lui  ayant  demandé  s'il 
pardoùnoit  à  ses  ennemis  ,  il  ré- 
pondit :  «  Je  n'en  ai  jamais  eu 
d'autres  que  ceux  de  l  état.  »  Il 
reçut  le  viatique  avec  les  senti- 
mens  de  la  piété  la  plus  vive,  «  O 
mon  juge  !  dit  le  prélat  en  re- 
^gardant  le  siint-ciboire ,  con- 
f|amnez-moi,  si  j'ai   eu  d'autre 
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intention  que  de  servir  le  roi  et 
l'état.  »  Lorsqu'iL  eut  rendu  les 
derniers  soupirs,  on  s'empressa 
d'aller  porter  cette  nouvelle  aa 
Roi  :  «  Voilà  ,  dit-il  froidement , 
un  grand  politique  mort.  •  •  .  » 
Richelieu  expira  le  4  décembre 
164^.  La  sœur  de  de  Thou  voulut 
le  voir  sur  son  lit  de  parade  ,  et 
lui  adressa  ces  mots  de  l'Ecri- 
ture :  «  Seigneur ,  si  vous  eussiez 
été  ici ,  mon  frère  ne  seroit  pas 
mort.  »  Domine,  si  fuisses  hic  ^ 
fratermeus  nonjuisset  moHuus. 
il  parut  bientôt  après  une  niau- 
vaise ,  mais  violente  satire ,  inti- 
tulée :  Dialogue  du  cardinal 
de  Richelieu  ,  voulant  entrer 
en  Paradis  ,  et  sa  Descente  aux 
Enfers;  suivis  de  la  Farce  ebi 
cardinal  de  Richelieu  aux  Enfers  y 
en  un  acte  et  en  vers ,  j645.  Il 
étoit  très-soupçonneux^  et  avoit 
raison  de  l'être.  Desnoyers ,  son 
valet  de  chaoibre,  étoit  le  seul 
qui  couchât  dans  son  apparte-r 
ment  et  qui  le  veillât.  Un  jour 
qu'il  regardoit  sous  le  lit  de  ce 
fidèle  domestique ,  il  y  aperçut 
deux  bouteilles  de  vin.  Il  s'ima- 
gine a  l'instant  que  ce  peut  être 
uu  poison  ,  et  le  contramt  a  les 
boire  toutes  les  deux  en  sa  pré- 
sence. {Foyez  Morin  ,  n*  IV.) 
Tous  ceux  qu'il  avoit  fait  enfermer 
a  la  Bastille,  en  sortirent  après 
sa  mort.  Il  légua  au  roi  trois  mil- 
lions de  notre  monnoie  d'aujour- 
d'hui ,'k  cinquante  livi^s  le  marc  :. 
sommé  qu'il  tenoit  toujours  en 


l 


ar  jour.  Tout  chez  lui  respiroi% 
a  splendeur  et  Iç  faste  »  tandis 
que  chez  le  roi  on  ne  remarquoit 
que  négligence  et  simplicité.  Ses 
gardes  entroient  jusqu'à  la  porte 
de  la  chambre  9  quand  il  alloit 
chez  son  maître.  Il  précédoit  par-^ 
tout  les  piicces  du  san^^  :  U  ne 
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}ni  roanquoit  que  la  couronne  ;  et 
même  lorsqu'il  étoit  mourî^nt  et 
qtfil  se  flattoit   encore  de   sur- 
\  vivre  au  roi  j  il  prenoit  des  me- 
î  snrespourêtre  régent  du  royaume. 
I  11  donna  lui-même  un  jour  une 
i  idée  assez  juste  de  son  caractère, 
en  parlant  au  marquis  de  la  Vieu- 
i  ville  :  «  Je  n'ose    rien    entre- 
prendre ,  lui  dit-il ,  sans  y  avoir 
I  Lien  pensé  ;  mais  quand  une  fois 
i  j'ai  pris  ma  résolution ,  je  vais  à 
1  mon  but',  je  renverse  tout,  je 
fauche  tout ,  et  onsuite  je  couvre 
tout  de  ma  soutane  rouge.  »  Ce- 
)  pendant  il  falloit  surnrionter  bien 
des  obstacles  ;  et  le  ro'i  qu'il  sem- 
bloit  mener  à  son  gré  ,  lui  résis- 
toit  asçez  souvent.  Aussi  Riche- 
lieu disoit-il  que  «  le  cabinet  de 
ce  prince  et  son  petit  coucher  lui 
causoienl  plus   d'embarras   que 
l'Europe  entière.  »  Sortant  du  con- 
seil ou  le  monarque   a  voit   été 
ibrcéde  sacrifier  son  avis  au  sien  , 
il  se  rangeoit  pour  le  laisser  pas- 
ser: «  N  étes-vous  pas  le  maître 
ici,  lui  dit  le  roi ,  passez  donc 
le  premier.  «  «  Je  nele  puis  ^  ré- 
pondit l'adroit  ministre  ;en  pre- 
nant un  flambeau  des  mains  d'un 
page,  qu'en  remplissant  auprès 
fie  votre  majesté  l'office  de  son 
lervileur.  »  Quoiqu'il  fût  haut  et 
tpérieux ,  il  avoit  l'air   doux  , 
il  accueilloit  tout  le   monde 
une  extrêmepolitesse.  Ilten- 
it  une  main  aâectueuse  à  ceux 
B  venoient  lui  parler  ;  et  lors- 
i'il  avoit  dessein  de  les  gagner , 
les  combloit  de  louanges  et  de 
iresses.  On  pouvoit  compter  sur 
parole;  au  lieu  que  Mazarin 
jouoit  de  la  sienne  ;  et  quand 
avoit  promis   une   grâce,  on 
it  sûr  de  l'obtenir.  Il  étoit  ar- 
t  à  rendre  service  à  ses  amis 
k  tous  ceux  qui   lui    étoient 
ichés.  Ses  domestiques  le  re- 
doient  comme  le  meilleur  des 
itrfs  9  e\  il  les  récompensoit 
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avec  cette  libéralité  qui  formoit 
son  caractère.  Implacable  dans 
ses  vengeances  ,  la  crainte  qu'il 
inspiroit  peut  être  jugée  d'après 
le  trait  suivant  :  Pendant  son 
séjour  àf  Ruel ,  il  se  faisoit  dire 
la  messe  habituellement  a  l'heure 
de  midi;  et  il  falloit  qu'il  lui  fût 
survenu  des  affaires  bien  im- 
portantes,  pour  qu'il  se  dispensât 
de  l'entenare.  Un  jour  que,  selon 
son  usage,  un  capucin  allendoit 
en  silence  que  la  sonnette  l'a- 
vertît d'aller  se  préparer  pour 
remplir  la  fonction  d  aumônier  , 
midi  sonne  ;  des  courtisans  qui 
étoient  occupés  a  démolir  un 
énorme  pâté  ,  s'amusèrent  k  pro- 
poser au  bon  religieux  de  par- 
tager le  déjeûner  qu'on  leur  avoit 
servi.  Le  capucin  s'excusa  mo- 
destement :  cependant  le  quart 
sonne  et  la  demie  s'approche  ; 
la  même  proposition  est  réitérée. 
Le  trop  simple  religieux  com- 
mence à  croire  que  Son  Em.  n'en- 
tendra pas  la  messe  ,  et  il  a  le 
malheur  d'êtrcjébranlé  par  l'offre 
qu'on  lui  fait  j  il  se  hasarde  à  re- 
cevoir une  aile  de  perdrix  qui  lui 
est  présentée.  A  peine  a-telle  dis- 
paru que  la  maudite  sonnette  se 
fait  entendre.  Consterné  de  son 
impruden<;e,  l'assiette  qu'it  tient 
échappe  à  sa  main  tremblante. 
Un  des  courtisans ,  touché  de  son 
effroi ,  lui  exprime  sa  douleur  et 
lui  demande  ce  au'îl  va  faire.  Le 
religieux  se  recueille  un  moment, 
et  prononce  ces  mots  d'une  voix 
ferme  :  «  Messieurs  ,  je  vous  de- 
mande le  secret,ixion  parti  estpris, 
je  dirai  la  messe  ;  j  aime  mieux 
avoir  affaire  à  Dieu  (ju'à  sonémi- 
nence.  »  Le  cardinal  voulut  que  sa 
sépulture  se  ressentît  delà  gran- 
deur avec  laquelle  il  avoit  vécu. 
Il  choisit ,  pour  le  lieu  de  son 
tombeau ,  l'église  de  Sorbonne  , 
qu'il  avoit  rebâtie  avec  une  iiHL- 
gi)ifi€4inct  vraimeAt  royale*  On 
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lui  éleva  depuis  un  mausolée , 
chef-d'œuvre  du  célèbre  Gifar- 
don.  Ce  qu'on  a  dit  a  roccasion 
de  ce  monument ,  magnum  dis- 
putandi  argumentum  ,  est ,  selon 
Voltaire  ,  le  vrai  caractère  de  son 
g^énie  et  de  ses  actions.  Il  est  très- 
ditiicile  de  conuoître  un  homme 
dont  ses  flatteurs  ont  dit  tant  de 
bien  ,  et  ses  ennemis  tant  de  mal. 
11  eut  à  combattre  la  maison 
d'Autriche  ,  les  calvinistes  ,  les 
grands  du  rm'^aume  ,  la  reine- 
mère  sa  bienfaitrice,  le  frère  du 
roi  ,  la  reine  régnante ,  à  la- 
quelle il  osa  tenter  de  plaire  ; 
enfin  le  roi  lui-même,  auquel 
H  fut  toujours  nécessaire  et  sou- 
vent odieux.  Malgré  tant  d'en- 
netpis  réunis,  il  fut  tout  en  même 
temps ,  au  dedans  et  au  dehors 
du  royaume.  Mobile  invisible  de 
toutes  les  cours ,  il  en  régi  oit  la 

Ï)oli tique  sur  les  vrais  intérêts  de 
a  France.  Par  ce  principe  il  re- 
tenoit  ou  relachoit  les  rênes  qu'il 
pianioit  en  maître,  11  savoit  amsi 
faire  de  tons  les  ministres  étran- 
gers ses  propres  ministres ,  et  ses 
volontés  s'exécutoient  dans  les 
armées  de  Portugal ,  de  wSuède  , 
de  Danemarck  et  de  Hongrie  , 
comme  s'il  eût  été  en  droit  d'j 
donner  àes  ordres  absolus.  En  un 
mol  le  cardinal  de  Richelieu  étoit 
ramedeTRurope  ,  et  mérita  d'an- 
noncer^Lonis  XIV  au  monde.  Ce 
iiitluisur-toutqui  prépara  l'auto- 
rité absolue  de  ce  monarque ,  et 
ce  n'est  pas  peut-être  un  beau 
sujet  d'éloge.  «  Sans  ce  ministre 
altier  ,  dit  l  abbé  Millot ,  la  cou- 
ronne se  dégradoit»  En  terrassant 
le  génie  républicain  du  calvi- 
nisme parla  prise  de  la  Rochelle, 
'  en  abattant  avec  la  iiache  du 
bourreau  les  têtes  illustres  de  plu- 
sieurs chefs  de  parti ,  il  remit 
Je  roi  en  possession  de  toute  l'au- 
tori^î ,  ou  plutôt  il  l'attacha  toute 
entière  à  son  propre  ministère. 
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Faut-il  que  le  pouvoir  monar-'j 
chique,  si  cher  aux  Français,  sî 
nécessaire  à  leur  bonheur ,  puisse 
contracter  les  vices  de  la  tyran- 
nie? Richelieu  avoit  malheureu- 
sement l'a  me  d'un  despote;  et 
les  circonstances  le  poussèrent  à 
des  excès  où  il  n'étoit  que  trop 
porté  de  lai-même.  Il  écrasait, 
d'impôts  la  nation  y  et  însultoit 
en  quelque   sorte  ,    k    la   misère 

f)ublique  par  le  faste  de  sa  cour, 
l  voulut  que  le  parlement  obétf 
les  yeux  termes  ,  sans  examen  de» 
édits,  sans  délibération  libre;  il 
traita  la  magistrature  en    esclave 
plutôt  qu'en  dépositaire  des  lois^ 
il  donna  aux  grands  dont  il  avoit 
juré   la    perte ,  des  juges    qu'il 
regardoit  comme  les  instruinens 
serviles   de   ses   vengeances ,   et 
il  dirigea  leurs  arrêts  sans  dai- 
gner  se  couvrir  d' on  voile  d'im- 
partialité. En  un  mot  ,    le  pou- 
voir arbitraire  se  déploya  si  vio- 
lemment entre  ses  mains  ,  que  ia 
haine  le  poursuivit  jusqu'au  tom- 
beau ,  malgré  les   services    réel» 
qu'il  avoit  rendus  à  la  monarchie. 
C'en  étoit  un  bien  essentiel  d'af- 
fermir rautorité  de  la  couronne, 
de  plier  les  grands  à   la    dépen- 
dance ,  et  de  f«ire  mouvoir  par 
la  direction  d'un  seul  chef ,  tous 
les  menibres  du  corps  politique. 
Mais  la  sagesse  de, Henri  IV,    sa 
justice,  sa  bonté  et  ses  bientaîts, 
avec  la    vigueur   de   son   aine  » 
étoient  plus  propres  encore  ^  ci- 
menter ce  grand  ou\'Tage ,    que 
les  foudres    de    Richelieu.  .l-<e» 
appréciateurs  sévères  de   ses  ta- 
lens  conviennent  que  ,  dans  Tari 
de  négocier,  il  montra   du  eénie 
et    nue     grande    supériorité     de 
vues;  mais  dans  ce  genre  même» 
ils    lui    reprochent     une    faute 
très-importante    :   c'est  le  traité 
de   i635  ,    portant  partage    de* 
Pays  -  Bas    espagnols    entre     la 
France  et  la  HoÙande.  Ce  traité 
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fut  l'époque  qui  apprit  aux  Hol- 
landais     qu'ils     avoieut     besoin 
de  barrières  contre   la   France  ; 
et  Richelieu,  qui  vouloit  les  'unir 
à  lui  contre  rÈspagnè  ,  en  mon- 
trant  son  ambition  *,  glaça   leur 
zèle.    C'est  donc  à   lui  qu^ils  at- 
tribuent la   première  origine  de 
cette  défiance  qui  éclata  toujours 
depuis  entre  la  cour  de  Versailles 
et  celle  de  la  Haye.   Quelques- 
uns  vont  jusqu'à  lui  faire  un  re- 
proche de  celle  politique  si  vaste, 
tant  admirée  par  d'autres*  Us  re- 
marquent qu'au    dehors   comme 
au  dedans  son  ministère  l'ut  tout 
à   la    ibis  éclatant    et    terrible  ; 
qu'il  détruisit  bieu  plus  qu'il  n'é- 
leva ;  que  tandis  qu'il  combattoit 
des  rehelles  en  France  ,  il  soul- 
floît  la    révolte  eu  Allemagne  , 
en  Angleterre  et  en  Espagne  ; 
qu'il  créa  le    premier  ou    déve- 
loppa dans  toute    sa   lorce  ,    Je 
système  de  politique  qui  veut  im- 
moler tous  les  états  à  un  seul; 
qu'enfin    il    épouvanta  l'Europe 
comme' ses  euucmis.  Ils  avouent 
que    rabaissement    des    grands 
étoit  nécessaire  ;    mais   ceux  qui 
ont  réfléchi  sur  l'économie  poli- 
tique des  états  ,  deniaudent  si  ap- 
peler tous  les  grands  propriétaires 
a  la  cour ,  ce  n'étoit  pas  ,  en  se 
rendant    très-utile  pour  le  mo- 
ment ,   nuire  par  la   suite   à   la 
nation   et  aux  vrais   intérêts  du 
prince  ;  si  ce  n'éloit  pas  préparer 
de  loin  le  relâchemeuides  mœurs, 
les  besoins  du  luxe  ,  la  détério- 
ration des  terres  ,  la  diminution 
des  richesses  du  sol  ,  le  mépris 
des  provinces  ,   l'accroissement 
des  capitales;   si  ce  n'étoit  pas 
forcer  la   noblesse    à   dépendre 
4e  la  faveur,  au  lieu  de  dépeudre 
du  devoir  ;  s'il  n'y  auroit  pas  eu 
plus  de  grandeur  comme  dfe  vraie 
politique ,  à  laisser  les  nobles  dans 
lenrs  terres  et  à  les  contenir  ,  à 
déployer  sur   eux  ^nd    autorité 
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qui  les  accoutumât  à  être  sujets  , 
sans  les  tbrcer  à  éu-e  courtisans- 
C'est  à  ceux  qui  ont  étudié  l'his- 
toire  et  la  politique,   de   juger 
Richelieu   d  après  les  diflerentes^ 
observations  que  nous  venons  de 
rassembler  sur  cet   homme  célè- 
bre.  Thomas  en  a  laissé  un  por- 
trait peu  flatteur  ,  mais  trop  véri- 
table. Ce  portrait  est  peu  connu, 
ayant  été   relranché  par  le  cen- 
seur de  son  Essai  sur  les  éloges; 
et  nous  le  rapporterons  encore  : 
«  Examinons,  dit-il,  les  moyens 
dont  Richelieu  se  servit ,  et  de 
quelle  inanift-e  il  déploya  l'auto- 
rité royale   qu'il   usurpoit.    Il  y 
avoit  deux  reines  ,  il  les  persé- 
cuta toutes  deux ,  et  les  outragea 
tour-à-lour  ensemble  ;    il     traita 
l'une  plus  d'une  fois  comme  cri- 
minelle ;   il  força    l'autre    d'être 
jusqu'à  sa   mort  errante  et  fugi- 
tive hors   du  pays  où  eiie  avoit 
régné ,  privée  de  ses  biei>s  ,  man- 
quant du  nécessaire,  et  réduite  à 
implorer  par  d'inutiles  requêtes  , 
la  vengeance  du  parlement  con- 
tre son  ennemi  ,  qu'elle  avoit  fait 
cardinal  et  ministre.  l.e  roi  avoit 
un   Irère  ,  le   cardinal  toute   sa 
vie  en  fut  l'oppresseur  et  le  ty- 
ran.  Il  emprisonna   ou  fit  périr 
sur  l'échalàud  plusieurs  des  amis 
de  ce  prince  ,   le   maltraita  lui- 
même  ,  l'obligea  plus  d'une  fois, 
à  force  de  persécutions  ,  de  l'uir 
de  la  cour  et  de  sortir  de  Frauce, 
déclara  tous  ses  partisans   cou- 
pables de  ièse-majesté  ,  et  lit  éri- 
ger une  chambre  pour  les  pros- 
crire. Par-tout,  ou  ne  voyoitque 
des  instrumeus  honteux  de  sup- 
plice ,  et  des  effigies  de  ceux  qui 
avoient  échappé  à  la   mort  par 
l'exil.  Il  y  avoit  des  princes  du 
sang  ;  le  cardinal  les  traite  à  peu 
près  comme  le  frère  du  roi  ;   il 
les  emprisonne  ou  les  fait  fuir  , 
les  avi  .t  ou  les  ocrase.  Il  y  avoit 
des  miuistres ,  des  généraux ,  dcg 
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amiraux,  (lesmaréchaux  de  Fran- 
ce ;  il  suit  a\ec  eux  le  même  plan. 
Le  ministre  la.VieuviJle  le  fait 
entrer  au  conseil  ;  le  cardinal  lui 
jure  sur  l'hostie  une  amitié  éter- 
nelle ;  le  cardinal ,  six  mois  après 
le  fait  arrêter.  Le  duc  de  Muut- 
inorency  avoit  la  place  d'amiral  ; 
le  cardinal  l'en  dépouille  ,  et  la 
prend  pour  lui  sous  un  autre 
nom.  Ce  même  duc  ,  en  i65o  , 
gagne  une  bataille  en  Italie  y  et 
en  lôZi  perd  la  tête  sur  unécha- 
faud  pour  s'être  ligué  avec  le  frère 
du  roi  contre  le  ministre  :  il  est 
vrai  qu'il  avoit  été  pris  les  armes 
à  la  main.  Les  deux  princes  de 
Vendôme ,  fils  de  Heu  ri  IV ,  sont 
emprisonnés  a  Vincennes  ;  le 
comte  de  Soissons  fuit  en  Italie  ; 
le  duc  de  Bouillon  sauve  sa  tête 
par  l'échange  de  Sedan.  Parmi  les 
maréchaux  de  France  ,  le  maré^ 
chai  Ornano  ,  arrêté  en  i656 , 
meurt  k  Vincennes  ;  le  maréchal 
de  Marillac ,  après  quarante  ans 
de  service  ,  est  décapité ,  sous 
prétexte  de  concussion  ,  c'est-k- 
dire,  comme  il  le  disoit  lui-même, 
pour  un  peu  de  paille  et  de  foin  ; 
le  maréchal  de  Bassompierre ,  un 
des  meilleurs  citoyens  ,  est  mis 
h  la  bastille  et  y  reste  onze  ans  , 
c'est-à-dire  jusqu'après  la  mort 
du  cardinal.  £n  1626  ,  le  comte 
de  Talleyrand  -  Chalais ,  ennemi 
du  cardinal ,  est  jugé  à  mort  et 
exécuté  a  Nantes.  En  i63i  ,  Ma- 
n'Ilac  le  garde  des  sceaux  ,  frère 
du  maréchal ,  est  aussi  arrêté  et 
meurt  prisonnier  a  Château-Dun. 
En  i633  ,  Château-Neuf ,  autre 
garde  des  sceaux ,  est  mis  en  pri- 
son sans  forme  de  procès.  £n 
2653  ,  le  commandeur  de  Jars 
et  d'autres  ,  sont  condamnés  k 
perdre  la  tête  :  un  seul  a  sa  grâce 
^ur  l'échafaud  ;  tous  les  autres 
sont  exécutés.  En  i658 ,  le  duc 
de  la  Valette,  fugitif,  est  con- 
damné à  mort  par  des  commis- 
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ftaîtes ,  exécuté  en  effigie   et 
claré  innocent  après  la  mort  du 
cardinal.   En  1642  ,  Cinq<^Mars , 
favori  du  roi ,  est  exécuté  pouf 
avoir  conspiré  contre  le  cardinal  : 
de  Thou,  qui  avoit  su  la  cons- 
piration et  qui  s'y  étoit   opposé 
de  toutes  ses  forces  par  ses  Con- 
seils ,  est  aussi  arrêté,  jugé  à  mort 
et  exécuté.  C'est  ainsi  que  le  car^ 
dinal  traita  tous  les  grands  et  les 
hommes  en  place  qui  étoient  ou 
qu'il  regardoit  comme  ses  enne- 
mis. Le  roi  avoit  des  favoris  ^  des 
confesseurs  et  des  maîtresses  ;  le 
cardinal  les  fit  exiler  et  arrêter, 
ou  les  obligea  de  prendre  la  fuite 
dès  qu'ils  eurent  le  courage  da 
lui  déplaire.  Les  particuliers  mê- 
me   furent   exposés   à     sa    ven- 
geance. Urbain  Grandier  est  con- 
damné comme  magicien,  et  brûlé 
vif  en  1634  •  son  premier  crime 
étoit  d'avoir  disputé  dans  les  éco* 
les  de  théologie  le  rang  à  Tabbé 
Duplessis- Richelieu.  Tous  ceux 
qui  étoient  amis  de  ses  ennemis , 
tous   ceux   qui   approchèrent   à 
quelque  titre  et  de  quelque  ma^ 
nière  que  ce  fût  y  de  la  mère  ou 
du  frère  du  roi ,  créatures  ,  con- 
fidens  ,   domestiques  ,   médecins 
même  furent  arrêtés  ,  dispersés, 
condamnés ,  et  perdirent  ou  la  li- 
berté ou  la  vie.  Il  j  avoit  des  lois  ; 
il  n'en  respecta  aucune  dès  qu'il 
s'agissoit  des  intérêts  de  sa  haine  : 
il  persécuta  ceux  qui  les  récla- 
moient  ;  il  opprima  les  corps  éta- 
blis pour  en  ôtre  les  dépositaires 
et  les  vengeurs.  Jamais  il  n'y  eut 
en  France  autant  de  con^missions. 
On  sait  que  Richelieu  se  ser\'it 
toujours  de  celte  voie  pour  as- 
sassiner juridiquement  ses  enne- 
mis. Laubadermont  ,   conseiller 
d'état  ,  et  l'un  de  ces  hommes 
lâches  et  cruels  ,  faits  pour  servir 
d'instrument  au  plus  barbare  deS" 
potisme ,   pour    égorger  l'inno- 
cence aux  pieds  de  la  fortune^ 
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^our  calculer  toutes  les  infariiîes 
^r  l'intérêt  ,  et   avilir  le  crime 
fnême  aux  veux  de  celui  qui  le 
commande  et  qui  le  paie  ;  Lau- 
badermont^  enivré  de  sang  et  af- 
famé d'or ,  présidoità  la  plupart 
de  ces  tribanau)c ,  alloit  prendre 
d'avance  les  ordres  de  la  haine , 
les  .recevbit  avec  le  respect  de  la 
bassesse  ,  se  pressoit  d'obéir  pour 
ne  pas  l'aire  attendre  la  vengeance; 
et  après  avoir  immolé  sa  victime , 
venoit  pour  le  salaire  d'un  meur- 
tre recevoir  lesourire  d'un  minis- 
tre.  C'est  ainsi  qu'Urbain  Gran- 
dier  fut  traîné  dans  les  flammes  , 
Marillac ,  Cinq-Mars  et  de  Thou 
sur  les  échafauds.  Celui  qui  se 
jouoit  ainsi  des  lois ,  ne  de  voit 
point  avoir  plus  de  respect  pour 
leurs  ministres.  Il  destitua  arbi- 
trairement   des    magistrats  ;    il 
écrasa  les  parlemens  ;  il  interdit 
des  cours  souveraines.  En  i65i  » 
il  envoie  au  parlement  un  arrêt 
du  conseil ,  qui  déclare  tous  les 
amis  du  ùère  du  roi  coupables 
de  lèse-majesté.  Les  voix  s'y  par- 
tagent ;  le  parlement  est  mandé  ; 
on   déchire  les  procédures ,    et 
trois     des  principaux    membres 
sont  exilés.  £n  i636 ,  il  crée  pour 
avoir  de  l'argent,  vingt -quatre 
charges  nouvelles.  Le  parlement 
se  plaint  ;   le  cardinal  fait  em- 
prisonner cinq  magistrats.  Ainsi , 
par-tout    il  déplojoit  avec  une 
inflexible  hauteur  les  armes  du 
despotisme  ;  c'est  ainsi  qu'il  vint 
à  bout  de  tout  abaisser.  Pour  voir 
maintenant  s'il  travailla  pour  l'é- 
tat ou  pour   lui-même,  il  suflit 
de  remarquer  qu'il  étoit  roi  sous 
le  nom  de  ministre  :  que  secré- 
taire d'état  en  i6a49  et  chef  de 
tous  les  conseils  en  i659,  ^^  ^^ 
fit  donner  pour  le  siège   de  la 
Rochelle ,  les  patentes  de  géné- 
ral ;  que  dans  la  guerre  d'Italie 
il    étoit   généralissime   et  faisoit 
jnarcher    deux    maréchaux   d^ 
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France    sous   ses  ordres  ;    qu'il 
étoit  amiral  sous  le  titre  de  sur-< 
intendant  général  de  la  naviga- 
tion et  du  commerce;  qu'il  avoit 
pris  pour  lui  le  gouvernement  d« 
Bretagne  et  tous  les  plus  riche9 
bénéfices  du  royaume  ;  que  taudis 
qu'il  faisoit  abattre  dans  les  pro- 
vinces toutes  les  petites  forteresses 
des  seigneurs  ,  et  qu'il  ôtoit  aux 
calvinistes  leurs  places  de  sûre-« 
té  ,  il  s'assuroit  pour  lui  de  ces 
mêmes  places  ;    qu'il   posséd  )it 
Saumur  ,  Angers ,  Honfleur  ,   le 
Havre ,  Olérûn  et  Vile  de  Ré  , 
usurpant  pour  lui  tout  ce  qu'il 
ôtoit  aux  autres  ;  qu'd  disposoit 
en  maître  de  toutes  les  finances 
de  l'état  ;  qu'il  avoit  toujours  en 
réserve  chez  lui  trois  millions  de 
notre    monnoie    actuelle  ;    qu'il 
avoit  des  gardes  comme  son  maî- 
tre ,  et  que  son  faste  eâfaçoit  ce« 
lui  du  ti^ône  :  ainsi  sa  grandeur 
éclipsoit  tout.    S'il  humilia    les 
grands  y  ce    ne   fut  point  pour 
Fintérêt  des  peuples  ;,  jamais  ce 
sentiment  n'entra  dans  son  ame. 
Il  étoit  ambitieux ,  et  il  vouloit 
se  venger  :  il  s'éleva  sur  des  rui- 
nes. Si  pour  achever  de  le  con- 
noître  ,  on  demande  maintenant 
ce  qu'il  fit  pour  les  finances  ,  pour 
l'agriculture ,  pour  le  commerce 
pendant  près  de  vingt  ans  qu'il 
régna  ,  la  réponse  sera  courte  : 
Rien.  Ces  grandes  vues  d'un  mi- 
nistre, qui  s'occupe  de   projets 
d'humanité    et   du  bonheur  des 
nations  ,  et  qui  veut  tirer  le  plus 
grand  parti  possible  et  de  la  terre 
et  des  hommes ,  lui  étoient  en- 
tièrement inconnues  ;  il  ne  paroît 
Eas  même  qu'il  en  eAt  le  talent, 
es  finances,  sous  son  règne ,  fu- 
rent très-mal  administrées.  Après 
la  prise  de  Corbie  en  x636 ,  on 
avoit  à  peine  de  quoi  payer  les 
troupes  ;   il  fut  réduit  à  ia  mi- 
sérable ressource  de  créer   des 
charges  de  conseiller  au  parle- 
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ment.  Sous  lui ,  ies  provinces  fu- 
ient toujours  Irès-toulées  :  d'une 
main   il    abat  toit  les    têtes   des 
grands  ,  et  de  l'autre  il  écrai»oit 
fes  peuples.   Presque  toutes  ses 
opérations  de   finance  se  rédui- 
sirent à  de^  emprunts  et  à  une 
multitude  prodigieuse'  de   créa- 
tiens  d'olBces  ,  espèce   d'o[>éra- 
tion  détestable    qui  attaque  les 
mœurs  ,  Tagriculture ,  l'industrie 
d'une  nation  ;    et  qui   d'une  ri- 
chesse d'un  moment ,  l'ait  sortii* 
une  étemelle  pauvreté.    L'état , 
sous  Richelieu  ,  paya  coramuné" 
ment    quatre  -  vingts  millions  à 
vingt-sept  {livres  le   marc,   c'est- 
i-dire  près  de  cent  soixante  mil- 
lions d'aujourd'hui.  Leçlergéqui, 
sous  Henri  IV,  donnoit  a\ec  peine 
treize  cent  mille  livres,  soui  les 
dix  dernières  années  du  cardinal , 
pava  ,  année  commune  ,   quatre 
niillions.  Enfin,  ce  ministre  en- 
detta le  roi  de  quarante  miliions 
de   rente;   et,   à  sa  mort,   il  y 
avpit   trois,  aimées   consommées 
d'avance.  On  peut  donc  lui  repro- 
cherd'avoir  prodiLneusemeat  aug- 
menté cette  maladie  épidémique 
des  emprunts  ,  qui  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  funeste;  d'a- 
voir donné  l'exoinple  de  la  mul- 
tiplication énorme  des   impôts  ; 
d  avoir   aggravé  tour-à-tour  ,    et 
la  misère  par  le  despotisme ,  et 
le  despotisme  par  la  misère  ;  de 
ii'a\olr  jamais    voulu   aue  celte 
gvandeur  imaginaire  de  1  état,  qui 
lï'esl  que  pour  le  ministre ,  et  dont 
le  peuple  ne  jouit  point,  et  d'avoir 
sacrifié  h  ce  fantôme  ,  les  biens  , 
les  trésors,  le  sang,  la  paix  et  la 
liberté  des  cito\  eus.  Voilà  pour- 
tant l'homme  à  qui  la  poé.sie  et 
1  éloquence  ont  prodigué  les  pané- 
gvriques,  pendant  près  d'un  siè- 
cle. Les  lois  qu'il  a  violées,  ies 
corps  de  l'état  qu'il  a  opprimés , 
les  parlemens  qu'il  a  avilis,  la  fa- 
mille voyiilu  qu'il  ap«i7!«icutée,  les 
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peuples  qu'il  a  écraâés,  le  sang 
innocent  qu'il  a  versé,  la  nation 
entière  qu'il  a  livrée  tonte  en- 
chaînée au  pouvoir  arbitraire , 
auroient  dû  s'élever  contre  ce 
coupable  abus  des  éloges ,  et  ven- 
ger la  vérité  outragée  par  le  iwen- 
songe.  Ce  n'est  pas  qu'on  pré- 
tenue attaquer  ici  les  qualités  que 
put  avoir  ce  ministre  ;  on  con- 
vient qu'il  eut  du  courage ,  un 
grand  caractère ,  cette  fermeté 
d'à  me  qui  en  impose  aux  foi- 
blés,  et  des  vues  politiques  sur 
les  intérêts  de  l'Europe  ;  mais  il 
semble  qu'il  eut  bien  plus  de  ca- 
ractère que  de  génie  i  il  lui  man- 
qua sur-tout  celui  qui  est  utile 
aux  peuples  ,  et  qui,  dans  un  mi- 
nistre ,  est  le  premier,  a'il  n'est 
le  seul.  iJ'ailleurs,  il  faut  citer  le 
cardinal  d<;  lAichelîeu  au  tribunal 
de  la  justice  et  de  l'humanité: 
on  les  a  trop  oubliées  quand  il  a 
fallu  juger  des  hommes  en  place. 
11  semble  qu'il  y  ait  pour  eux  une 
autre  morale  que  pour  le  reste 
des  hommes  :  on  cherche  tou- 
jours s'ils  ont  été  grands ,  et  ja- 
mais s'ils  ont  été  justes  ;  celui 
même  qui  voit  la  vérité,  craint 
de  la  dire.  L'esprit  de  servitude 
et  d'oppression ,  semble  errer 
encore  autour  de  la  l»>mbe  des 
rois  et  des  miiiistres.  Qu'on  les 
adore  de  leur  vivant ,  cela  est 
juste  :  c'est  le  contrat  étemel  du 
foible  avec  le  puissant;  mais  la 
postérité,  sans  intérêt,  doit  être 
sans  espérance  comme  sans  crain- 
te. L'homme  ,  esclave  pour  le 
Î)résent ,  est  du  moins  libre  pour 
e  passé  :  il  peut  aimer  ou  haïr, 
approuver  ou  tiétrir  d'après  les 
lois  et  son  cœur.  Malheur,  sans 
doute,  au  pavs  où,  après  plus  de 
cent  ans ,  il  faudroit  avoir  encore 
des  égards  pour  un  tombeau  et 
pour  des  cendres.  La  terre  de, 
Hichelieu  fut  érigée ,  en  sa  faveur,- 
en  ducaé-pairia  ^  au  mois  d'août 
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itei  ;  il  fut  aussi  duc  de  Pron-  , 
^c ,    gouverneur    de   Bretagne , 
amiral  de  France,  abbé  général 
de  Cluny  ,  de  Cîteaux ,  de  Pré- 
snontré ,  etc.  On  a  de  lui ,  L  Son 
Testament  politique,  qui  se  trou- 
Voit   en   manuscrit  dans   la    bi- 
bliothèque de  sorbonne  ,  et  qui 
fut  léffué  à  «ette    bibliothèque 
^r  l'abbé  des  Boches  ,  secrétaire 
du  cardinal.  On  en  trouve it  un 
antre  exemplaire  dans  la  biblio- 
thèque du  roi ,  avec  une  Relation 
succinte  apostillée  ;  on   n'a  dé- 
couvert ee    dernier   exemplaire 
que  depuis  quelques  années ,  et 
il  n'a  pu  terminer  la  disj)ute  que 
Voltaire  fit  naître  sur  le  yérilable 
auteur  de  ce  testament.  Les  meil- 
leures   éditions   de  cet   ouvrage 
sont  celles  de  ijSj,  par  l'abbé  de 
Saint-Pierre ,  en  a  vol.  in-ia;  et 
de  1764  y  à  Paris  ,  en  2  vol.  in-80. 
M.  ae  Foncemagne ,  qui  a  dirigé- 
cette  nouvelle  édition,  tâche  de 
prouver  l'authenticité  de  ce  Tes- 
tament, dans  une  préface  écrite 
avec  beaucoup  de  précision  et  de 
netteté.  On  peut  voir  ce  que  Vol- 
taire lui  a  répondu  dans  ses  Nou- 
veaux doutes  sur  ce  livre.  Le  ré- 
^mé  de  celte  réponse  est  que  le 
Testament  est  plein  d'anachro- 
tiismes,  d'erreurs  sur  les  pajs  voi- 
sins, de  fausses  évaluations,  etc.  ; 
Sue ,  dans  un  livre  sur  la  iri^uière 
e  gouverner» il  n'est  pas  dit  un 
mot  sur  plusieurs  pomts  irapor- 
tai^s  de  l'administration,  ni  sur  la 
manière  de  se  conduire  dans  la 
guerre  qu'on  a\oit  à   soutenir; 

3u'on  pousse  l'ignorance  jusqu'à 
ire  que  la  France  avoit  plus  de 
ports  sur  la  Méditerranée  que  la 
monarchie  espagnole;  que  divers 
Kttérateurs ,  convaincus  des  nié- 
prises  dont  cet  ouvrage  fourmille, 
n'ont  pu  l'attribuer  à  un  giand 
politique  ;  que  l'opinion  de  l'au- 
teur des  Nouveaux  doutés,  loin 
4'étre  un  paradoxe,  estcelle  d'Au- 

T.  XIV. 
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béry,  historiographe  dii  cardinal 
de  Kichelieu  ,  et  pensionnaire  de 
la  duchesse  d'Aiguillon,  sa  nièce; 
de  Guy  Patin,  de  i'abbé  Richard, 
de  le  Vassor,  d'Ancillon ,  de  Vi- 
gueul  MarvUle,  ou  de  l'auteur  q«i 
s'est  caché  sous  ce .  nom  ;  de  le 
Clerc ,  de  la  Monnoje.  Quelle  au- 
torité plus  fojrte  que  telle  d'Âu- 
berj,  qui  écfivoit  sous  les  veux 
de  la  nièce  du  ea^rdiûal ,  de  sa 
nièce  chérie,  dépositaire  de  tous 
ses  sentimens  et  de  toUs  ses  pa- 
piers ?  .Cette  nièce  ne  lui  auroii- 
elle  pas  fait  voir  ce  fameux  T^- 
tament.^  ne  lui  auroit-e:!^  pas 
dit  :  ff  Comnieobt  oubliez- vous  un 
ouvra|[e  si  intéressant,  Stt  public , 
et  qu  on  >croât  si   glorieux  pour 
nK>u oncle?»  IVon  seulement  A^fi- 
bery  ne  parle  point  de  ce  Tes- 
tament  dans   ^histoire    de    Ri- 
chelieu, mais  il  en  résroqne  en 
doute  l'authenticité  dans  Celle  de 
Mazarin.  Quoi  qu'il  en  soi t,  ceux 
qui  l'ont  cru  du  carçlinal  de  Ri- 
chelieu ,   l'ont  trouvé  également 
proi'oud   et   savant.  Le  brillait 
écrivain  qui  l'a  enlevé  à  ce  mi- 
nisti*e ,  eh  pense  d'une  manière 
moins  favorable.  11  dit  «  que  la 
-patience  du  lecteur  peut  a  peine 
achever  de  le  lire  ;  et  qu'il  seroit 
ignoré ,  s'il  avoit  paru  sous  un 
nom  moins  illustre.  »»  (^(Cjy.liQCR- 
2EIS.)  Le  roi  de  Prusse,  surpris 
de  son  acharnement  contre  cet  ta 
production,  lui  envoya  de  )orlis 
vers ,  qiii  auroient  dû  modérer  sa> 
vivacité. 


Quelques  'vertus  ,  plus  ie  foiblesses. 
Des  grandeurs  «i  de»  petitesses. 
Sont  le  bizarre  cootipos^ 
Du  hércs  le  p!usavisé. 
Il  }ctte  des  tr»us  d«  lumière } 
Mai»  cet  a-tre ,  dans  sa  carrière. 
Ne  biUU  pas  d'un  feu  constant. 
L'esprit  le  plus  profond  s'écHpse  j 
Richelieu  fit  son  Testament , 
Et  Newton  son  ApocaJyp««. 

II,  fliétkode  des  Controverses  y 
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sur  tous  les  points  de  )a  foi ,  in- 
4*»  :  cet  ouvrage  solide ,  un  des 
meilleurs  en  ce  genre ,  avant  que 
Bossuet,  Nicole  et  Arnauld  eus- 
sent écrit  contre  les  calvinistes, 
fut  le  fruit  de  sa  retraite  à  Avi- 
gnon. III.  Les  Principaux  pe^ints 
de  la  foi  catholique  dépendus, 
etc.  David  Blondel  a  répondu  à 
cet  ouvrage.  «  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,   après  avoir  soumis  les 
calvinistes  par  les  armes  ,    dit 
Fabbé  de  Choisy,    avoit  formé 
le  dessein  de  les  gagner  par  la 
douceur.  Il  songeoit  pour  cela  à 
donner  aux  principaux  ministres 
des  pensions ,  qui  leur  ô tassent 
la  peur  de  mourir  de  faim,  et 
k  tenir  ensuite  des  conférences 
publiques,  oii  Ton  ne  se  servi- 
roit,  pour  preuves,  que  des  auto- 
rités de  rtcriture  -  Sainte  ,  sans 
y  admettre  la  tradition.  Il  étoit 
assez    bon    théologien ,  mais   il 
avoit  Fattenlion  de  se  faire  aider, 
et  n'épargnoit  rien  pour  avoir  des 
extraits  fidèles  des  bons  auteurs 
hébreux,  grecs  et  latins,  sur  tou- 
tes les  matières  qu'il  vouloit  trai- 
ter. IL  ne  conHa  son  dessein  qu'à 
tin  père  de    l'oratoire ,   nommé 
du  Laurent,  qui  avoit  été  ministre 
dans  sa  jeunesse.  «  Je  ne  veux  me 
servir,  lui  disoil-il ,  ni  de  docteurs 
de  sorbonne,  qui,  avec  leur  sco- 
lastique,  ne  sont  bons  que  contre 
les    anciens  hérétiques  ;   ni  des 
'   pères  de  l'oratoire ,  abîmés  dans 
les  mystères;  ni  des  jésuites,  en- 
nemis   trop  déclarés  des   calvi- 
nistes. Il  ne  faut  leur  parler  d'a- 
bord que   de  la  pure  parole  de 
dieu  :  ils  nous  écouleront  j    et 
pourvu  qu'ils  nous  écoutent ,  ils 
sont  à  nous.  »   Le  cardinal  ne 

Ï>ut   travailler  à  ce   dessein  que 
es  deux  dernières  années  de  sa 
vie,  qui  furent  traversées  de  tant 
d'affaires  et  de  maladies,  qu'il  fut 
>    obligé  d'en  demeurer  au  simple 
désir.  »  IV.  Instruction  du  chré- 
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tien,  in-8»  et  in- 12.  V.  Per/hcr 
tion  du  chrétien  ,  in-4®  et  in-8». 
VI.  Un  Joi/rw/i/ très-curieux, in-8» 
<4-en  2  vol.  in.  12.  VII.  Ses  Lettres, 
dont  Ta  pius  ample   édition  est 
de  1696,  >S[n  2  vol.  in-12  ,  sont 
intéressantes  ;  mais  ce  recueil  ne 
les  renferme  pas  toutes  ;   on  en 
trouve  d'autres  dans  le  Reçu  al 
des  diverses  pièces,  pour  sérw 
k  l'histoire  ,  etc. ,  in-folio  ,   d« 
Paul   Hay ,  sieur  du   Chastelet. 
VTII.  Des  Relations  ,    des   Dis- 
cours, des  Mémoires,  des  Ha- 
rangues ,  etc.  IX.  On  lui  attribue 
Y  Histoire  de  la  Mère  et  du  Fils  , 
qui  a  paru  en  i73i,  en  deux  voL 
in-12,  sous  le  nom  de  Mézeray. 
X.  On  sait  qu'il  a  travaillé  à  pfu- 
sieurs   pièces   dramatiques  ;  il  a 
fait,  en  partie,  la  tragi-comédie 
de  Mirante ,  qui  est  sous  le  nom 
de  Saini-Sorlin;  et  il  a  fourni  le 
plan  et  le  sujet  de  trois  autres 
comédies  :  tes  Tuileries ,   repré- 
sentée  en    i653  ;    FA^ruffle    de 
Smyrne  ;  et  la  comédie  héroïque 
intitulée  Europe^  composée  pen- 
dant sa  deruière  maladie.  I^  car- 
dinal de  Richelieu  petit  être  re- 
gardé comme  le  père  delà  tragédie 
et  de  la  comédie  françaises ,' par 
la  passion  qu'il  a  témoignée  pour 
ce  genre  de  poésie ,  et  par  les  fa- 
veurs dont  jfcombloit  les  poètes 
qui  s'y  distinguoient.  On  rapporte 
qu'il  faisoit  composer  quelquefois 
des  pièces  de  théâtre  par   cinq 
auteurs  ,  distribuant  à  chacuo  nn 
acte,  et  achevant,  par  ce  moyen, 
une  pièce  en  moins  d'un  mois. 
Ces  cinq  personnes  étoient  Bois- 
robert,  Pierre  Corneille,  Cblle- 
tet ,  de  l'Estoile  et  Rotrou,  {Vày. 

COLLETET,  n«  I;    MaynARD  ,  MlSZE- 

RAY.)  Ses  livres  et  ses  vers,  sîToa 
excepte  sa  Méthode  des  contro- 
verses, et  son  Testament ,  qui  est 
d'ailleurs  assez  mal  écrit,  etau- 
uel  d'autres  écrivains  ont  sans 
oute  mis  la  main,  sont  aujoar- 
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d!biû  oublies.  A  quelque  teinture 
àe  théologie  scolastiaue  près  ^  il 
ne  savoit  pas  grand'chose  ,  quoi- 
qu'il se  piquât  de  tout  savoir  et 
a'exceller  en  tout,  même  a  mon- 
ter à  cheval.  «  Non  seulement  il 
n^toit  pas'  savant ,  mais  il  ne  fai-. 
soit  aucun  cas  de  la  science  et 
des  savans.  —  Les  sciences  exac- 
tes et  celles  de  la  nature  n'ont 
rien  gagné  sous  son  règne.  S'il 
eocourageoit  les  arts,  c'étoit  pour 
les'  faire  servir  à  son  luxe.  Il  a 
établi    une   académie  de   gram- 
maire ,  d'éloquence  et  de  poésie; 
mais  c'est  parce  qu'il  aimoit  les 
vers  ,  et  qu'il  avoit  la  prétention 
d'en  faire.  Il  ne  possédoit  d'autres 


profanes.  Il  ignoro: 
toire ,  ne  savoit  pas  un  mot  des 
antiquités  ,  rien  du  tout  en  phy- 
sique, ni  en  mathématiques.  » 
Voyez  R.  L.  D'Ajrgenson.  Voyez 
sa  Vie,  par  Jean  le  Clerc,  qui, 
avec  le  Journal  de  ce  cardinal  et 
diverses  autres  pièces,  forme  5 
volumes  in-12,  1^53  :  l'Histoire 
de  Louis  XIII,  par  le  Vasspr;  et 
le  Tableau  de  la  vie  et  du  gou- 
vernement des  cardinaux  Riche- 
lieu et  Mazarin ,  représenté  en 
diverses  satires  et  poésies ^  Colo- 
gne, 16949  in-i2, 

t  VI.  PLESSIS- RICHELIEU 
(  Alphonse  -  Louis  du  )  ,  frère 
du  précédent ,  doyen  de  Saint- 
Martin  de  Tours  ,  lorsqu'il  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Luçon ,  par 
le  roi  Henri  IV,  à  la  place  de 
Jacques  du  Plessîs,  son  oBCÎe;^ 
liiais  avant  d'être  sacré,  il  céda 
cet  évêché  à  son  frère  cadet, 
doat  on  vient  de  parler,  et  se  fît 
chartreux  en  1606.  Ce  fut  alors 
qu'il  prit  le  nom  d'Alphonse- 
Louis.  Il  vécut  a  la  grande-Char- 
treuse pluf  de  vin|;t  ans ,  sans 
montrer  ^cun  désir  dç  rentrer 
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dans  le  monde  ;  mais  lorsque  son 
frère  fut  en  crédit  a  la  cour  de 
France ,  il  accepta  l'archevêché 
d'Aix ,  en  1620 ,  et  deux  ans 
après,  celui  de  Lyon.  En  1629, 
le  pape  Urbain  VÏII  le  nomma 
cardinal-prètre  ,  quoique,  selon 
l'ordonnance  de  Sixle  -  Quiat , 
deux  frères  nedusW^it  jamais  por- 
ter la  pourpre  en  même  temps. 
Eu  i65'2,  il  fut  grand-aumônier 
de"  France ,  chevalier  de  l'ordr« 
du  Saint-Esprit ,  et  obtint  plu- 
sieurs 'abbayes  fort  riches.  En 
i635',  Ife.  roi  l'envoya  à  Rome 
pour  des  affaires  Irès-iin portan- 
tes ,  dont  il  s'acquitta  avec  suc- 
cès. Après  son  retour  à  Lyon,  en 
i65Ô,  la  peste* ravageant  son  dio- 
cèse, il  se  signala  par  son  zèle  et. 
{)ar  sa  charité.  Il  se  trouva  \  Vé- 
ection  dit  pape  Innocent  X  ,  eâ 
1644»  Gt  l'année  d'après  il  présida' 
à  rassemblée  du  clergé  de  France, 
tenue  à  Paris.  Il  mourut  le  25 
mars  i653,  k  71  ans.  Attaché  aux 
devoirs  de  son  état ,  il  ne  se  mêla 
que  de§  affaires  de  son  diocèse ,  et 
très-peu  des  intrigues  de  la  cour. 
Il  fut  eiilerré  à  la  Charité  de  Lyon, 
comriie  il  l'a  voit  demandé.  Voici 
l'épitaphe  qu'il  se  fit  lui-même  :  ' 
pauper  natus  sum  ,  paupertatem 
voviy  pauper  moriçr  y  et  ihter 
pauperes  sepelîri  volô ....  Il  dit, 
dans. sa  dernièro  maladie,  «  qu'il 
aimeroit  beaucoup  mieux  mourir 
Dom Alphonse,  que  cardinal  de 
Lyon.  »  L'abbé  de  Pure  a  pulilié 
sa  Vie  en  latÎQ,  a  Paris,  1664 1 
in-12. 

t  VIL  PLESSIS ,  duc  DE  Riche- 
Liïu  (  Louis  -  François  -  Arniarid  * 
du) ,  maréchal  de  France ,  de  l'a- 
cadémie française  et  de  celle  des 
sciences,  haqiiit  a  Paris  le  i5 
mars  1696.  Sa  mère  le  mit  au 
monde  après  sept  mois  de  gros- 
sesse. Il  lutta  quelque  temps  con- 
tre la  mort ,  et  fut  conservé  dans 
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une  boîte  de  coton.  Présenté  a 
la  cour  en  171 1 ,  il  y  fit  la  plus 

grande  sensation  pur  les  grâces 
e  son  âge  et  de  sa  iigni*e ,  par 
la  vivacité  de  son  esprit ,  et  par 
quelques  saillies  heureuses.  Les 
-  malins  parlèrent  bientôt  des  pré- 
férences marquées  que  lui  don- 
noît  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Ses  enfantillages  ,  comme  on  les 
appeloît  a  la  cour,  furent  mal 
interprétés  ;  et  l'aimable  pou- 
pée (c'est  ainsi  que  les  courti- 
sans noram'oient  le  duc)  fut  mise 
à  la  bastille.  II  ne  sortit  de  cette 
prison  que  pour  se  rendre  auprès 
du  maréchal  de  Villars ,  dont  il 
devint  aidé- de-camp.  I^  Jeune 
ducajantbeaucoup  deconformité 
avec  son  général ,  ne  put  que  lui 
être  agréable;  Villars  rétro uvoit 
cfn  lui  ses  manières  libres  et  har- 
dies ,  sa  vivacité  brillante  et  une 
certaine  audace  fanfaronne.  Après 
la  mort  de  Louis  XIV,  Richelieu 
fut  admis  a  la  cour  du  régent,  et 
partagea  ses  plaisirs.  Une  tra- 
casserie de  société  Tajant  forcé 
de  se  battre  en  duel  avec  le  conUe 
de  Gacé ,  il  fut  blessé  et  conduit 
de  nouveau  a  la  bastille,  d'où  il 
né  sortit  que  pour  y  rentrer  en- 
core, lorsque  la  conspiration  de 
Cellamare  eat  éclaté.  Richelieu 
^toit  accusé  d'entre  entré  dans  les 
projets  de  cet  ambassadeur  es- 
pagnol contre  le  régent.  Deux 
princesses  rivales ,  mademoiselle 
de  Charolois ,  et  mademoisctlc 
de  Valois ,  fîllê  du  duc  d'Orléans , 
se  réunirent  pour  obtenir  sa  li- 
berté. Cette  troisième  détention 
de  Richelieu  laissa  dans  son  a  me 
tm  souvenir  profond  :  sans  aoan- 
ner  les  plaisirs  et  les  petites  in- 
trigues ,  il  tâcha  de  se  rendre 
utile  dans  les  grandes.  Il  u'avoit 
que  vingt-quatre  ans  lorsque  l'a- 
démie  française  l'appélâ  dans  son 
sein  ;  cependant  il  n'avoit  encoi^ 
«crit  qife  des  billets  doux ,  et  ne 
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savoît  pas  l'orthoCTaphe  ; 
Fontenelle ,  Campistron  et  Des^ 
touches  lui  firent  chacun  un  dis- 
cours de  réception  dont  il  ehoi- 
sit  les  principaux  traits   qu'il  dé- 
|bka.  On  dit  que  le  soir  même 
trois  belles  le  récompensèrent  de 
l'éloquence  de  ces  trois  auteurs. 
Richelieu  parut  au  siège  de  Phi- 
lipsbourg  en  1734  ,  et  y  montra 
beaucoup  de   valeur  ;   à   la  ba^ 
taille  d'Lttingen  il  eut  un  cheval 
tué   sous  lui  ;  tout  le  régiment 
qu'il  comniandoit  périt  dans  1» 
retraite  ;  lui  seul  ferma  Tarrière- 
garde ,  passa  le  Mein  le  dernier 
ue  tous ,  et  fut  assez  heureux  pour 
ne  pas  recevoir  la  moindre  nies- 
sure.   Il   contribua  ,    s'il  faut  en 
croire  Voltaire,  au  succès   de  la 
bataille  de  Fontenoy,  par  leçon-* 
seil  qu'il  donna  de  faire  tomber 
la  maison  du  roi  sur  la  colonne 
anglaise  ^  et  lui-même  se  mettant 
à  sa  tête  rompit  le  balai] Ion  en- 
nemi. A  Raucoiix  et  à  Lawfelt  H 
cueillit    de    nouveaux   lauriers.^ 
Lorsque  le  mariage  du  dauphia. 
avec  la  princesse  de  Saxe  eut  éié 
résolu  en  1746  >  il    fut  nommé 
ambassadeur  a  Dresde  ^  où  il  éta- 
la beaucoup  de  ma;;ni(icence.  En- 
voyé à  Vienne  ,  rien  ne  fui  si  ma- 
gnifique que  son  entrée  dans  celte- 
capitale  ue  l'Autriche  ;  il  fil  ferrer 
d'argent  tous  les  chevaux  de  sa- 
suite ,  mais  de  manière  qu  ils  pus- 
sent perdre  leurs  fers  dans  le  -tra- 
jet, et  que  le  peuple  en  profitât.  11 
porta  le  même  faste  à  Bordeaux  y  '\ 
dont  il  fut  nommé  gouyemeur  y 
et  dans  sa  maison  de  G^evifliers» 
embellie  par  Servandoni  ^  et  de- 
venue le  rendez -vous  de  tous  les 
plaisirs.   On    adiniroit  sur  -  tout 
clans  les  jardins,  une  glacière  sur- 
montée d'un  temple  élégant ,  où  , 
au  miliea  des  chaleurs  de  l'été  ^ 
on  jouissoit  de  la  plus  agréable 
fraîcheur.  Richelieu  eut  le  mal- 
hêur  de  tu«r   un  homme    à  la 
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•basse  :  il  en  montrs^  le  plus  vif 
regret  >  combla  de  biens  la  famille 
du  mort;  abandonna  pour  tou- 
jours la  chasse  qu'il  aimoit ,  et 
vendit  GeneviUiers  qui  avoit  été 
le  théâtre  de  cet  accident.  Yâoyoyé 
à  Génçs  ,  comme  général  et  pfé- 
nipotent^ire  ,  sa  conduite  lui  va- 
lut le  titre  de  noble  génois ,  et 
l^tte  république  lui  fit  élever  une 
statue  dans  la  salle  du  sénat.  La 
guerre  s'étant  allumée  en  iy56  , 
entre  les  Français  et  les  Anglais , 
lUcbelieu ,  élevé  nu  grade  de  ma^ 
xéchal ,  mit  le  siège  devant  Ma- 
bon.  Les  soldats  français. ,  peu  ac» 
coutumes  à  d'aussi  bon  vin  que  ce- 
lui dé  ce  eai|ton,s'enivroienttous 
les  jours  et  manquoient  à  la  dis- 
cipline ;  le  maréchal  par  un  mot 
sut  les  rendre  sobres.  Il  fit  mettre 
Tannée  sous  les  armes ,  et  pas- 
sant dans  tous  les  rangs ,  il  dit  : 
«  Soldats ,  je  vous  déclare  que 
ceux  qui  s'enivreront  désormais 
n'auront  pas  l'honneur  de  mon- 
ter à  l'assaut.  »  Lui-même  dans 
les  jours  d'action  donnoit  l'exem- 
ple de  la  plus  grai^de  intrépidité^ 
#t  y  réunissoit,  après  le  combat  y 
la  politesse  pour  Içs  généra u:( 
ennemis  ,  et  tes  soin^  de  rhuma* 
ni  té  dûs  aux  vfiincu^.  Après  la 

Srise  de  Mabon,le28  juin  17S6, 
icheliei)  4ingc^  la  guerre  de 
Hanovre ,  la  fit  avec  succès  »  ma)« 
gré  les  obstacles  élevés  contre  loi 
par  madame  (Je  PompadoHr.  Il 
avoit  encopru  ^  haiqe  pour  avoir 
refusé  d'unir  son  (ils  à  la  Qlle  de 
la  favQrite.  hor^q^^  C^U^i  Iwi 
proposa  cette  alliance ,  Richeliei; 
lui  répondit  m  qu'ellç  lui  fmsoit 
i^eaucoup  d'hpiineart  n^vs  c^ue 
{(on  fils  ,  fiyîint  c^lui  i^'étre  alUé  k 
l'eaip^reur ,  il  croyoit  Revoir  U 
prévexiir  de  cette  aMiançe.  »  LW-* 
mée  Qpmbixiée  »  commandée  par 
}fi  dnc  de  Cuipbevland  fut  forcée 
<}e  ^fipituler  h  Glo^ter^Sfevçn  près 
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maisBichelieu  fit  une  grapdefautf 
çn  changeant  cette  capitulation  » 
qui  devoit  ^tre  pi^reipent  roiliT 
taire  ,  ep  une  convention  politi* 
que  dont  l'exécution  dépen4roif 
de  la  ratification  des  parties  intév 
ressées.  Il  en  Ht  dp  plus  grandef 
encore  enfÀvorisaiit  la  maraude» 
et  en  donnant  au  soldat  l'exemplt 
des  extorsions.  On  çonnoît  «09 
pavillon  de  Hanovre,  bâti  du  fruit 
des  contributions  levées  dans  <^ 
pa^s.  Le  maréchal  dç  {Ucheli^u 
étoit  gouverneur  et  commandait 
en  Guienne  depuis  lySS,  et  de- 
vint do^en  des  maréchaux  d« 
France ,  en  1 78 1 .  Au  goût  le  plu# 
efiréné  des  plaisirs ,  il  réunit  c^t 
orgueil  dangereux  qui  cherche  )i 
multiplier  les  séductions.  «  1^ 
vanité ,  a-t-il  écrit ,  entre  pour 
beaucoup  daus  la  jouissapce  :  01» 
v^nte  sa  conquête  ;  elle  satisfait 
l'amour  propre  ,  et  c^tte  préten* 
due  gloire  semble  ajouter  au  plai- 
sir. H  Avec  les  mœurs  les  plus 
dissolues  ,  de  Tagrérueut  Jaiin 
l'esprit,  l'habitude  ie  jeter  un 
ridicule  amer  sur  les  vertus  pri- 
vées ,  il  parvint  à  corrompre  les 
mceurs  de  i^  capitale ,  et  devint 
le  chef  de  c^s  agréables ,  «  qui , 
comme  le  dit  Laharpe  ,  se  croient 
une  grande  supériorité  d'esprit 
pour  avoir  én^é  le  libertlnage-ea 
principe ,  et  fait  une  ^cijBiic?  de  1» 
dépravatipn.  Ils  ne  se  doutent  pas 
que  cette  préteudue  sjpiençe ,  en 
metUnt  mém0  tpute  morale,  à 
part ,  est  le  4:ombW  de  la  sottise 
et  de  la  duperie.  C?r  qu'y  a-t-il 
de  plus  sot  que  d^  se  faire  un 
travail  séi'ieùx  ,  et  une  étude  pé- 
nible de  ce  qui ,  pour  les  autres , 
est  un  plaisir  ou  du  moins  ua 
amusement  ?  L^  belle  découvert(i 
que  de  se  défendre  d'aimer  aur 
cui^  femmfi ,  et  de  se  faire  uu^ 
loi  de  les  tromper  toutes!  JU^ 
plus   habile    intrigant   dans    Cfi 
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Autant  de  plaisir  qu'un  homme 
franchement  amoureux  ?  Quel  est 
celui  du  fat  ?  La  vanité  ;  mais 
comparée  aux  autres ,  cette  jouis- 
sance n'est-elle  pas  un  plaisir  de 
dupe.  »  Richelieu  étoit plein  d'ac- 
tivité ,  d'ambition  et  de  qualités 
brillantes  :  par  lui  l'histoire  pour- 
ra juger  ses  contemporains  ,  la 
cour  oii  il  vécut  et  son  siècle.  Sur 
la  fin  du  règne  de  Louis  XV,  il 
devint  le  flatteur  assidu  de  ma- 
dame Dubary,  et  n'en  donna  pas 
moins  souvent  au  monarque  d'u- 
tiles conseils.  On  peut  en  citer 
cet  exemple  :  Le  ministre  Saint- 
Florentin  vouloil  proscrire  de 
nouveau  les  protestant  dans  le  { 
Languedoc  ;  te  favori  éclaira  le 
monarque  et  empêcha  les  excès 
de  l'intolérance.  Sous  Louis  XVI , 
dont  les  mœurs  étoient  plus  aus- 
tères ,  Richelieu  eut  peu  de  cré- 
dit ;  mais  son  grand  âge  ,  sa  re- 
nommée et  des  reparties  toujours 
heureuses  ,  l'empêchèrent  a'ôtre 
dédaigné.  Lié  intimement  avec 
Voltaire,  il  prit  une  partie  de 
l'esprit  léger  et  mordant  de  ce 
dernier,  et  finit  son  active  et 
longue  carrière,  le  8  août  1788. 
Marié  trois  fois ,  et  sous  trois 
règnes  diflérens ,  il  épousa  en 
1713,  sous  Louis  XIV,  made- 
moiselle de  Noailles  ;  en  i  ^54 , 
sous  Louis  XV,  la  princesse  de 
Guise- Lorraine  ;  et  en  1 780  ,  sous 
Louis  XVI ,  madame  de  Roth. 
La  singularité  du  caractère  et 
(le  la  destinée  de  Richelieu  , 
ses  succès  en  dififérens  genres  , 
son  courage  ,  l'éclat  de  ses  ga- 
lanteries,  ses  ambassades  et  ses 
services  militaires  ,  rendent  très- 
intéressante  la  longue  vie  d'un 
homme  qui  sut  plaire  a  la  cour 
de  Louis  XIV,  jouir  de  la  faveur 
de  Louis  XV,  et  vit  les  enfans  de 
'Louis  XVI.  11  ne  devoit  pas  aimer 
les  prisons  royales ,  où  il  s'étoil 
fttit  enfermer  trois  fols  ; .  cépen- 
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dant  lorsqu'il  fut  commandant 
du  Languedoc  et  gouverneur  de 
Guienne  ,  il  abusa  de  ces  mêmes 
lettres  de  cachet  qu'il  avoit  mau- 
dites ,  et  se  permit  plusieurs  ac- 
tes d'autorité  arbitraire*  On  peut 
lui  reprocher  encore  d'avoir  trop 

Î)rotégé  dans  ses  gouvernemens 
es  folies  licencieuses  des  héroïnes 
de  théâtre  ,  et  les  folies  ruineuses 
du  jeu  et  du  luxe.  L'ambition  ne 
lui  fit  jamais  négliger  les  plaisirs  ; 
il  s'j  livra  jusqu'à  la  débauche, 
méprisant  les  convenances  ,  et 
abusant  de  son  pouvoir  pour  fa- 
voriser ses  vices.  Le  don  de  sé- 
duire le  suivit  jusqu'à  son  der- 
nier âge  ;  et  ce  qu  il  j  a  de  sin- 
gulier, c'est  quela  plupart  des  fem- 
mes qu'il  avoit  trompées  ou  quit- 
tées ,  continuèrent  de  l'aimer  ou 
du  moins  de  le  trouver  aimable. 
Nul  ne  mêla  à  la  séduction  plus 
d'insolence.  Une  femme  sans  at- 
traits ,  mais  dont  la  répution  de 
sagesse  avoit  tenté  cet  amaat  vo- 
lage ,  sur  le  point  de  succomber 
après  une  longue  résistance  ,  s'é- 
cria :  «  Vous  vojez  combien  je 
vous  aime,  je  me^danvne  pour 
vous.  —  Et  moi  je  me  sauve ,  lui 
répondit  le  maréchal  ;  »  et  il  s'en- 
fiiit.  Il  conserva  jusqu'au  dernier 
instant  l'empressementd'un  jeune 
homme  auprès  des  femmes  ,  et 
deux  jours  avant  sa  mort,  on 
cita  une  de  ses  reparties  galantes. 
Madame  de  Fronsac  lui  ayant  dit, 
pour  le  consoler  qu'il  avoit  le  vi- 
sage charmant ,  «  Vous  prenez 
donc ,  lui  répondit-il ,  mon  visage 
pour  votre  miroir.  »  Tel  est  le  ré- 
sultat de  sa  longue  carrière  ,  don- 
né par  son  historien  ,  «  avec  la 
bravoure  ,  les  talens  et  le  bon- 
heur^  qui  font  un  grand  général  ; 
avec  1  esprit,  Tadresse  et  la  con- 
noissance  des  hommes  qui  peu- 
vent faire  un  grand  homme  d'é- 
tat ;  avec  tout  ce  qu'on  peut  pos- 
séder de  grâces  et  d'amabilité ,  le 
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«iftrécbal  de  Richelieu  ne  voulat  ] 
être  et  ne  fut  qu'un  courtisan.  Sa 
longue  correspondance  avec  Vol- 
taire atteste  l'intérêt  qu'il  prenoit 
aux  lettres  y  et  la  protection  qu'il 
accorda  toujours  aux  grands  écri- 
-vains  de  son  siècle  ;  et  comme 
gentilhomme  de  la  chamhre  ,  on 
doit  convenir  que  c'est  a  son  cou- 
rage et  aux  effets  de  sa  protection 
q  ie  la  scène  s'est  enrichie  deplu- 
sieurs  prx»ductions    qui  n'y   au- 
roient  peut-être  jamais  paru  sans 
lui.  »  On  apuhliéy  au  commence- 
ment de  la  révolution ,  les  Mémoi- 
res du  maréchaJ^de  Richelieu ,  in- 
8<>,  depuis  réimprimés  et  traduits. 
Ils  sont  sans  nom  d'auteur  ;  mais  il 
est  connu  qu'ils  ont  été  composés 
sous  les  jeux  du  maréchal  et  sur 
les  pièces  de  son  cahinet ,  par 
M.   Soulaviè.    On    y  trouve  les 
instructions  secrètes  de  Richelieu 
coDtre  la  cour  de  Vienne  ,  .pen- 
dant son  ambassade.  On  sait  que 
ce  courtisan  ne  croyoit  pas  man- 
quer a  la  délicatesse,  en  facilitant 
les  amours  du  prince.  Il  a  pu , 
lui  seul,  raconter  les  anecdotes 
■eci'ètes  des  quatre  soeurs,  favori- 
tes du  roi,  mesdames  de  Mailljr, 
avec  d'autant  plus  de  détail,  que 
cette  .  partie   fut  contradictoi re- 
nient débattue;  en  1791,  avec  le 
maréchal  de  Maillj  et  sa  famille, 
chez  madame  de  Flavaéourt,  la 
cinquième  des  soeurs.  On  trouve 
cette   anecdote  dans    la  vie  du 
maréchal    de   Maillj ,   dans  les 
Pièces  inédites  relatives  aux  rè- 
fçnes  de  Louis  XI F"  et  Louis  XF\ 
(  f^ojrez  ^IkXLLYet  Flavacoubt.)  On 
sait  que  le  maréchal  de  Richelieu 
avoit  proposé  au  roi  l'établisse- 
ment d'un  ministère  secret.  C'est 
dans  ses  mémoires  qu'on  a  publié 
aussi,  pour  la  première  fois,  une 
histoire  de  cette  commission  se- 
crète, et  la  notice  de  ses  agens , 
de  ses  employés  et  de  ses  écri- 
vains. (  Foj^  Comt«  PB  Brogue.) 
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Vni.  PLESSIS  (  Claude  du), 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
natif  du  Perche  ,  mort  en  1681, 
cultiva  la  jurisprudence  avec  un 
succès  distingué.  Colbert  le  choi- 
sit pour  l'avocat  des  finances.  Les 
jurisconsultes  ont  sou  vent  recours 
à  ses  OEuvres  ,  contenant  ses 
Traités  sur  la  coutume  de  Paris ^ 
ses  Consultations  ,  etc. ,  avec  les 
notes  de  Claude  Berrojer  ,  et 
d'Ëusèbe  de  Laurière  ,  Paris  ^ 
1754  •  deux  vol.  in-fol.  II  a  tâ- 
ché de  mettre  de  la  méthode 
dans  des  matières  confuses,  et 
de  traiter  avec  clarté  des  ques- 
tions ,  que  les  commentateurs 
avoient  embrouillées.  Oâ  le  con- 
sultoit  pour  les  affaires  du  roi. 

t  IX.  PLESSIS-HESTÉ  (  Guil- 
laume de  la  Bpunetière  du  )  ,  né 
en  Anjou  l'an  i65o  ,  étudia  k  Pa- 
ris ,  et  y  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Navarre.  Il  fut  nommé 
évêque  de  Saintes ,  en  1676.  Louis 
XIV,  après  l'avoir  choisi  pour  cet 
évêché  ,  dit  :  Je  viens  de  donner 
un  évêché  a  un  homme  que  je 
n'ai  jamais  vu  ;  mais  je  n'en  parle 
à  personne  qu'on  ne  m'en  dise 
du  bien.  »  Lorsque  le  prélat  alla 
remercier  le  roi  ,  ce  prince  lui 
dit  ;  Quand  Je  n^aarois  pas  donné 
cet  éi^éché  à  votre  mérite,  je 
Vaurois  accordé  à  votre  personne 
après  vous  avoir  vu.  Son  diocèse 
étoit  plein  de  calvinistes:  il  s'effor- 
ça de  les  attirer  a  la  religion  ro- 
maine,  fit  venir  des  missionnaires 
pour  le  seconder ,  visita  fréquem- 
ment ces  hétérodoxes ,  et  les  as- 
sista de  sa  bourse.Il  fonda  un  hô- 
pital général  à  Saintes,  où  il  mou- 
rut en  1702. 


t  X.  PLESSW  (Dom  Tous- 
saint-Chrétien  du  ) ,  né  a  Paris  , 
sortit  de' la  maison  de  Toratoiro 
pour  entrer  dans  la  congrégation 
d«  Saint-Maur,  où  il  prononça 
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ses  yœvtt,  Yatn  1715.  Après  a^oir 
élé  chargé  da  soin  delà  biblio- 
thèque publique  de  BouDe-Npii- 
Telle  à  Oriéaos  ^  il  pasaia  k  Saint- 
Genoàiu'^des-Préâ ,  puis,  à  Saint- 
Bémy  de  Reims ,  ehfîn  a  Saint- 
Denis  en  Fi^ik^  ^  où  il  moarnl 
en  1764  n  k  7^  ans.  On  a  de  lui , 
I.  Histoire  aê  fa  if  i!ie  et  des  sei- 
gneurs de  Coucy ,  Paris  ,  1728  , 
iti*4^.  IL  — de  réalise  de  Mèawc  , 
1.751  ,'îl  vol.  in*4*-  10 •■  Descrip- 
tion 'de  la  ville  d^  Orléans ,  avec 
des  remarqnes  par  Daniel  Péllû- 
cbe ,  Orléans ,  1 736 ,  in-8«.  IV. 
— -de  la  Hautê.^Normandie ,  1 740 , 
!2  vol.  in-4*.  V.  Histoire  de  Jac- 
€p4es  II,  Bruxelles  ,  1740 ,  ia-12. 
V I.  Naiwelles  annales  de  Paris , 
-«753  ,  in-4".  VII.  Des  Lettres  et 
<fos  ÎHssertations ,  dans  le  Jour- 
nal de  Trévoux  et  le  Mercure  de 
France.  Dom  dxi  Plessis  ayant 
avancé  dans  son  Histoire  de 
Meamx  ,  comme  un  fait  pres<fue 
certain ,  que  Fart  de  fabriquer 
àîts  titres étoit ,  vers  le  1 1*  siècle , 
nn  vice  universel  qui  infectoit 
presque  toutes  les  abbayes  ,  les 
corps  de  ville ,  les  communautés 
€l  les  cathédrales  mêmes  ;  cette 
opinion  bii  attira  une  foule  de 
cfitiqnes  et  dé  tracasseries. 

IX.  PLESSlSrD'ARGENTRÉ. 
Jf»  Argentriî. 

X.PLESSIS-LIANGOURT,  T- 

I«IANCQUAT. 

Xî.  PLESSISrMORNAY.  Voy.^ 

MoRNAY. 

IÇîT .  PLESSl  S-PR  ASLIN,  Voy. 
CnoiSEnii. 

*  PLÉVILLE  LE  Pelley  (  Geor- 
ges-Ren^  ) ,  ancien  capitaine  de 
vaisseau  de'ta  marine  royale ,  vice- 
amiiFal ,  sénateur  et  grand  ofHcîer 
delà  légion  d'hormeur,  né  à  Gran- 
yille  le  a6  juin  1720,  dès  l'âge  de 
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douze  ans  ,  eut  une  vocation  niffVK 
qnée  qui  Tentraîna  sur  la  mer.  1£ 
quitra  en  secret  la  maison  pater- 
nelle et  s'embarqua ,,  malgré  le 
vœu  de  sa  famille ,  qui  auroit  dé- 
siré de"  lui  voir  prendre  un  antre 
état,  irprit  le  nom  de  Duvivier  y 
et  signala  ce  nom  pardes  prodiges 
devaleuif.  On  neparloit  que  des 
exploits  du    jeune   Duvivier.    A 
l'âge  de  ^  ans  ,  commandant  un 
eorsaire ,  il  eut  une   jambe  em- 
portée par  un  boulet  anglais  ,  et 
dans  plusieurs  autres  amiires  les 
bt»ttlets  ennemi^  ne  purent  fra- 
casser que  sa  jambe  de  bois...  En 
1760  sur  la  côte  de  Marseille, 
deux  vaisseaux  anglais  ,  prêts  de 
périr ,  furent  sauvés  d'un  horrible 
naufrage  par  son  humanité  ,  son 
zèle  et  son  amour  de  ses  devoirs. 
L'un  de  ces  bâtimens  étoit  la  fré- 
gate l'Alarme ,   commandée  par 
le  lord  Jervis  (aujourd'hui  lord 
Saint-Vincent)  et  par  le  lord  Nel- 
son. L'amirauté  anglaise  fat  frap^ 
pée  du  service  rendu  à  des  An- 
glais p.ar  un  marin  français  v  aa 
milieu  même  de  la  guerre  ;  elle 
vouloit  récompenser  ce  trait  qui 
lui  sembloit  subHme,  et  que  Plé- 
vilJe-Lepellcy  a  voit  trouvé  tout 
simple.  L'amirauté  de  Londres  fit 
faire  en  argent  le  modèle  de  la. 
frégate  conservée,  j  lord  Jervis  fut 
chargé   dt'âpporter  lui-même    a, 
Marseille  ce  don  national;  ilavoit 
ordre  de  ne  voir  (|rie  IV! .  Plévilie- 
Lepelley  ,  de  lui    refnettre  son. 
offrande  ,  et  de.  repartir  sur-le-. 
champ.  Dès  les  premiers  temps; 
de  la  révokition  ,  il  remplit  ôie& 
naissions   diplomatiques,  et  de- 
vint  ensuite  vice-  amiraj.   A  la 
fin    de  1705,  le  directoire,    au. 
moment  de  son  installation  y  le. 
nomma   ministre  de  la  marine  ;, 
mais  il  refusa  cette  place  ,  et  ac- 
cepta   celle  de  membre    de  la 
commission  consultative ,   appe- 
I  lée  près  du  comité  de  ce  minis-. 
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tère ,  en  juin  1796  ;  i\  fut  nommé 
Taa  des  plénipotentiaires,  h  Lille, 
en  1707,  pour  négocier  la  paix  avec 
lom  Mallinesburj.  On  sait  quel  fut 
le  résultat  de  cette  négociation  ;f  re- 
venu a  Paris ,  il  accepta  le  minis- 
tère de   la  marine  en  remplace- 
ment de  Trueuet;  donna  sa  uémis- 
sion  en  avril  1798 ,  et  fut  nommé, 
fn  1799,  membre  du  sénat-con- 
servateur. Il  mourut  le  premier 
octobre    i8o5;  ses  obsèques  fu* 
rent  célébrées  avec  pompe,  et  son 
corps  porté  au  Panthéon.  Pléville- 
Lepeliej  étoit  franc  et  désinté- 
ressé ,  comme  on  en  jugera  par  le 
trait  suivant  :  «f  Le  directoire  exé- 
cutif lui  a  voit  ordonné  de  faire 
ime  tournée  aux  cdtes  de  l'ouest , 
et  on  lui  avoit  alloué  40,000  fr. 
pour  cette  mission.  Le  modeste 
ministre  ne  prit  que   12,000  fr. 
dans  son  bureau  de  fonds  ;  et  n'en 
ajant ,  dans  son  vojage  ,  dépen- 
sé que  7000  ,  à  son  retour  il  vou- 
lut rendre  le  reste  à  la  trésorerie 
nationale.  La  somme  entière  avoit 
été  portée  en  compte  ;  on  ne  crut 
pas  pouvoir  répondre    ce    que 
rapportoit  le  ministre.  Il  ne  voa» 
lut  pas  le  garder.  Mais  ,  désirant 
que  cette  somme  eût  un  emploi 
utile ,  il   en  ût  l'abandon  pour 
ecmstruire    le    télégraphe    éJevé 
.  au-dessus  de  l'hdtei  de  son  mi- 
nistère ,   place  de  la  Concorde, 
^i-devant  Louis  XV  ;  et  c'est  vn 
monument  que    l'on   peut  coh*!* 
sidérer  sans  se  ressouvenir  ^'un 
exemple  aussi  noble  de  modé- 
ration et  de  vertu  patriotique. 

ï,  PLINE  Fancien ,  (  C.  Plinius 
Secundus  }  natif  de  Vérone  , 
d'une  famille  illustre  porta  les 
armes  avec  distinction,  fut  agrégé 
au  coHége  des  Augures,  et  devint 
intendant  en  Espagne.  Son  in- 
lelli|^ence  et  sa  probité  lui  firent 
çonher  diverses  afiàires  impor- 
fetn^v  par  V^spasie^çi  et  Titus. 
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Malgré  le  temps  que  lui  déro- 
boient  ses  emplois ,  il  en  trouva 
suffisamment  pour  travailler  à  uu 
grand  nombre  d'ouvrages ,  qui  la 
plupart  ont  disparu.  Il  consacroit 
le  jour  aux  afiau^s ,  et  la  nuit  aux 
études  ;  il  ne  perdoit  pas  mâme 
le  temps  des  repas  :  on  lui  lisoit 
alors  quelque  bon  livre ,  dont  il 
dicteit  sur-le-champ  des  extraits. 
Un  jour  le  lecteur  ayant  mal  pro-; 
nonce  quelques  mots ,  un  de  ceuic 
qui  étoient  a  table  l'obligea  de  re- 
commencer. «  Quoi?  ne  Favez- 
vous  pas  entendu ,  dit  Pline  ?  — 
Pardonnez -moi,  répondit  son 
ami.  —  Et  pourquoi  donc,  re- 
prit-il ,  le  faire  répéter?  Voflà  une 
mterruption  qui  nous  coûte  plus, 
de  dix  lignes... #»  Lorsqu'il  sor- 
toit  du  bain  et  qu'il  se  faisoit 
essuyer ,  on  il  entendoit  |ire,  ou 
il  dictoit.  C'étoit  là,  dans  ses 
voyages ,  sa  seule  occupation  ; 
alors  ,  comme  s'il  eût  été  plus 
dégagé  de  tous  les  autres  soms , 
il  avoit  toujours  k  ses  côtés  son 
livre ,  ses  tablettes  et  son  copiste. 
C'étoit  par  cette  raison  qu'à  Kome 
il  n'alloit  qu'en  voiture.  Il  reprit 
un  jour  son  neveu  de  s'être  pro- 
mené :  «  Vous  pouviez ,  dit-il , 
mettre  ces  heures  à  profit  ;  »  cay 
il  comptoit  pour  perdu  tout  le 
temps  qu'on  n'emplojoit  pas  au 
travail.  Ce  grand  homme  eut  une 
mort  bien  funeste.  L'embrase* 
ment  du  Mont  -  Vésuve ,  arrivé 
l'an  79  de  Jésus-Christ,  fut  st^ 
violent  qu'il  ruina  des  villes  en- 
tières avec  une  grande  étendue 
de  pays ,  et  que  les  cendres  en 
volèrent ,  dit-  on  ,  jusque»  dans 
l'Afrique  ,  la  Syrie  et  l'Egypte. 
Pline  qui  commandoit  alors  une 
escadre  ,  voulut  s'approcher  de 
cette  montagne  pour  observer  ce 
terrible  phénomène.  Il  fut  sut- 
foqué  par  les  flammes  à  56  ans  4 
ce  qui  l'a  fait  appder  par  queK 
ques-uns  le  Martyr  de  la  na* 
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tuhe.n.,  Pline  le  jeune  son  neveu , 
a  raconté  les  circonstances  de  sa 
mort  et  de  cet  embrasement  dans 
la   26*    lettre    de   son  6"  livre , 
adressée  à  Tacite.  Une  nous  reste 
de  Pline  l'ancien  ,  que  son  His- 
toire Natu/elie  en  37  livres.  {Foy* 
DioscoRiDE.  )  Il  y  en  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions.  Les  plus  es- 
timées sont  celles  de  raboé  Bro- 
tier  ,  Paris,  Barbou  ,  1779  ,  6  vol. 
în-12  ,  et  celle  du  P;  Hardouin, 
1725  ,  Paris  ,  5  vol.  in-fol.  C'est 
une  réimpression   de  celle  qu'il 
avoit  donnée  ad  usum  Deiphini  , 
Paris  ,  i685 ,  5  vol.  in-4®.  On  a 
encore  l'édition  d'Elzevir  ,  i634, 
5  vol.  in-i2  ,  et  celle  cumnotis  va- 
rioritm ,  Leyde,  1669, 3  vol.in-S*. 
Celle  de  Venise  ,   1469  et  1472 , 
et  celle  de  Rome  ,  1470  et  1473  , 
soDt  plus  recherchées  pour  leur 
rareté  que  pour  leur  bonté.»   Cet 
ouvrage ,   dit  Pline  son  neveu , 
est    d  une    étendue    d'érudition 
inHoie  ,   et   presque    aussi     va- 
riée que  la  Tuature  elle-même  ; 
éioiles  y  planètes  ,    fleurs  ,  mé- 
taux ,     mméraux  ;    animaux    de 
toute   espèce  ,  terrestres ,  aqua- 
tiques,   volatiles  ;    descriptions 
géographiques   de    villes   et   de 
pays  :    il  embrasse  tout,  et  ne 
laisse  dans  la  nature  et  dans  les 
arts   aucune  partie  qu'il  n'exa- 
mine  avec   soin.  »    Le  style  de 
Pline  lui  est  particulier ,   et  ne 
ressemble  à  aucun  autre.  Il  n'a 
ni   la  pureté ,  ni  l'élégance ,  ni 
l'admirable  simplicité   du  siècle 
d'Auguste  ,  auquel  il  touchoit  à 
peu  (Tannées  près.  Son  caractère 
propre  est  la  force  ,  l'énergie  ,  la 
vivacité  :  on  peut  même  dire  la 
hardiesse  ,   tant  pour  les  expres- 
sions que  pour  les   pensées,  et 
une  merveilleuse  fécondité  d'ima- 
gination pour  peindre  et  rendre 
sensibles  les  objets  qu'il  décrit  ; 
mais  il  faut  avouer  que  son  style 
est    dur  y    trop    seir« ,    souvent 
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obscur  ;  que  ses  pensées  sont  fré- 
quemment poussées  au-delà  iTu 
vrai  :  voilà  le  jugement  que  porte 
Rollin  de  V Histoire  Naturelle  de 
Pline.  Joignons>y  celui  de    son 
rival,  il  Pline  ,  dit  Bufibn  ,  a  tra- 
vaillé sur  un  plan  plus  grand  que 
celui  d'Aristote,  et  peut-être  trop 
vaste:  il  a  voulu  tout  embrasser > 
et  il  sepble  avoir  mesuré  la  na- 
ture,  et  l'avoir  trouvée  trop  pe- 
tite encore  pour  l'étendue  de  son 
esprit.    Son   Histoire  Naturelle 
comprend ,  indépendamment  de 
l'Histoire  des  animaux^  des  plan* 
tes  et  des  minéraux,  l'Histoire  du 
ciel  et  de  la  terre  ,  la  médecine , 
le  commerce,  la  navigation,  l'His- 
toire des  arts  libéraux  et  méca- 
niques ,   l'origine    des    usages , 
enhn  ,  toutes  les   sciences  natu- 
relles et  tous  les  arts  humains. 
Ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'est  que 
dans  chaque  partie  Pline  est  éga- 
lement  grand.    L'élévation    ues 
idées  ,  la  noblesse  du  style  relè- 
vent encore  sa  profonde  érudi- 
tion.   Non  -  seulement  il   savoit 
tout  ce  qu'on  pouvoit  savoir  de 
son  temps ,   mais  il   avoit  cette 
facilité  de  penser  en  grand ,  qui 
multiplie  la  science.  Il  avoit  cette 
finesse  de  réflexion  ,  de  laquelle 
dépendent  l'élégance  et  le  goût  y 
et  il  communique  à  ses  lecteurs 
une  certaine  liberté  d'esprit ,  une 
hardiesse  de  penser  >  qui  est  le 
germe  delà  philosophie.  Son  ou- 
vrage ,   tout  aussi  varié  que  la 
nature ,  la  peint  toujours  en  beau; 
c'est ,   si  1  on  veut ,  une  compi- 
lation de  tout  ce  qui  avoit  été 
écrit  avant  lui ,  une  copie  de  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  d'excellent 
et  d  utile  a  savoir  ;  mais  cette  co- 
pie a  de  si  grands  traits,  cette 
compilation  contient  des  choses 
rassemblées    d'une    manière    si 
neuve  ,   qu'elle  est  préférable  à 
la  plupart  dc^souvrages  originaux 
qui  traitent  de»méiH6s  mali^rej^a 
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(  Histoire  Naturelle  ,  premier  dis- 
cours. )  Pline  étoit  bien  éloigné 
de  la  vanité  des  compilateurs  qui 
copient  sans  citer.  «  Il  me  sem- 
ble, dit-il ,  que  la  pri)bité  et 
rhooneur  demandent  que  ,  par 
un  aveu  sincère,  on  rende  une 
sorte  d'hommage  k  ceux  de  qui 
l'on  a  tiré  quelque  secours  et 
quelque  lumière.  »  Il  compare 
un  auteur  qui  profite  du  travail 
d^autrui ,  à  un  homme  <^ui  em- 

Ïjrunte  de  l'argent  dont  il  paye 
'intérêt ,  avec  cette  différence 
pourtant  que  le  débiteur ,  par 
cet  intérêt , n'acquitte  pas  le  fonds 
de  la  somme  prêtée ,  au  lieu  qu'un 
auteur  ,  par  l'aveu  ingénu  cfe  ce 
qu'il  emprunte,  l'acquitte  en  quel- 

2 ne  sorte  ,  et  se  le  rend  propre; 
'où  il  conclut  qu'il  y  a  de  la 
petitesse  d'esprit  et  de  la  bas- 
sesse d'aimer  mieux  être  surpris 
honteusement  dans  le  vol ,  que 
d'avouer  ingénument  sa  dette. 
Il  avoit  formé  jusqu'à  160  volumes 
de  remarques  sur  les  auteurs  qu'il 
avoit  lus.  Telle  étoit  alors  l'estime 
qu'on  avoit  pour  son  érudition  , 
qu'un  certain  Lartius  Lucînius 
voulut  acheter  ses  remarques  au 
prix  de  77,812  livi-es  de  notre 
monnoie  ,  somme  prodigieuse 
qui  feroit  aujourd'hui  la  for- 
tune de  six  compilateurs.  Pline 
qui  étoit  riche  et  qui  préféroit  la 
science  k  la  fortune  ,  n'accepta 
pas  le  marché  ,  et  dit  à  l'encfié- 
rissear  ,  que  ses  connoissances 
n'étoient  point  a  vendre.  Il  l'em- 
pêcha par  ce  refus  de  faire  une 
grande  sottise  ;  car  ,  en  achetant 
si  cher  les  remarques  de  Pline , 
Lucinius  ne  pouvoit  acheter  l'es- 
prit ,  les  lumières  ,  l'amour  du 
travail,  et  toutes  les  autres  qua- 
lités ,  sans  lesquelles  ces  remar- 
ques lui  devenoient  totalement 
inutiles.  Elles  passèrent  en  de 
meilleures  mains  :  PJine  le  Jeune 
iUL  hérita ,   ainsi  que  des  talens 
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et  des  vertus  de  son  oncle.  Pline 
l'ancien  étoit  athée.  «  Je  ne  con- 
nois  d'autre  Dieu  ,  dit-il ,  que  ce 
vaste  univers.  Il  n'a  point  eu  de 
commencement ,  et  il  n'aura  point 
de  fin.  Il  contient  tout  eïï  lui- 
même  et  rien  n'esta  u-delk.  Il  gou- 
verne tout  par  des  lois  certaines 
et  immuables,  quoi  que  tout  pa- 
roisse se  gouverner  au  hasard; 
Il  ressemble  parfaitement  à  l'iu- 
fini  ,  quoiqu'il  en  soit  composé  de 
parties  dégagées  les  unes  des  au- 
tres. Enfin  c^est  l'ouvrage  et  l'ou- 
vrier ;  c'est  la  nature  universelle.  » 
Croyant  que  l'homme  meurt  tout 
entier  ,  il  n'adinettoit  après 
cette  vie  ni  chAtimens  ,  ni  récom- 
penses. Quoiqu'il  en  soit,  c'est 
sans  contredit  un  des  plus  grands 
hommes  de  l'antiquité  :  ila  reçu  les 
louanges  de  tous  les  véntables  sa- 
vans,etu'a  puêtre  méprisé  que  du 
vulgaire ,  comme  le  remarque  le 
fameux  critique  Joseph  Scaliger 
qui  dit  :  Plinius  ,  tantus  vir ,  lU 
non  mirum  sit  ,  si  vulgus  ilîum 
improbe  t ,  quùm  minime  sit  auctor 
vulgaris.  Ce  n'est  pas  que  ceux 
qui  l'ont  le  plus  loué  n'^.  aient, 
trouvé  des  défauts  ;  mais  il  y  en 
a  une  bonne  partie  qui  ne   doit 

Sas  rouler  sur  son  compte.  Etoit- 
obligé  d'en  savoir  plus  sur  la 
physique  ,  sur  la  médecine  ,  sur 
l'astronomie,  sur  les  vertus  des 
plantes  et  des  minéraux  ou  autres 
sujets  pareils ,  qu'on  n'en  savoit 
de  son  temps  ?  Si  sur  d'autres  faits 
qui  tiennent  du  prodige  ,  il  a  paru 
trop  crédule,  ila  eu  cela  de  com- 
mun avec  d'illustres  historiens  et 
entre  autres  avec  Tite  -  Live  , 
qu'on  pourroit  à  ce  sujet  tour- 
ner en  ridicule  aussi  aisément 
ue  Pline  l'a  été  par  une  foule 
'autres  écrivains.  Au  surplus  , 
quand  cet  auteur  auroit  fait 
quelques  méprises ,  Êomme  cela 
lui  est  arrivé  ,  on  doit  en  être 
moius  surpris  y  que  de  ce  qu'il 
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n'en  a  pas  fait  davantage ,  sur- 
tout qaand  on  considère  Tétea- 
due  iimnense  de  son  plan,  la 
quantité  prodigieuse  de  connois- 
3ances  et  de  curiosités  qu'il  ren- 
ferme ?  Je  nombre  intinj  de  livres 
oii  il  a  été  obligé  de  les  puiser ,  et 
cela  au  milieu  des  plus  gr^indes 
occupations.  liHistoifYf  naturelle 
de  Pline  ,  a  été  traduite  en 
français  par  Poi usine t  de  Sivri , 
en  i!i  vol.in-4*.(^<3T«P'NET.)  Une 
traduction  nouvelle,  bien  Supé- 
rieure a  celle  de  Poinsinet  de  Sivri, 
est  celle  des  animaux  qu'a  publiée 
çivec  le  texte  en  regard  ,  C.  B. 
Guéroult,  a  Paris  ,  en  3  vol.in-fi», 
i8o3.  David  Durand  a  fait  im- 
primer VHistoire  de  tOr  et  de 
f  Argent ,  extraite  de  Pline  ,  et 
celle  de  la  Peint^ire* 

n.  PLINE  ,  le  Jeune ,  (  Caeci^ 
lius  PiiiNius  Secundus  ) ,  neveu 
et  fils  adoptif  du  précédent ,  né 
àCosme,  lande  J.  C  6i  ou  6q;» 
disciple  de  Quintilien  ,  parut 
dans  le  barreau  à  l'âge  de  19  ans. 
Il  n'employa  son  talent  que  pour 
l'intérêt  public,  et  ne  montrai  pas 
moins  décourage  que  de  désinté- 
ressement. Après  fa  mort  deDo- 
initien,  Ptineaocusa  devant  le  sénat 
un  des  pins  iilustres  favoris  de  ce 
prince.  Comnv^e  on  eraiguoit  que 
Nerva  ,  successeur  de  Domitien , 
ne  fût  oifensé  de  cette  accusation; 
tous  ceux  qui  s'intéressoient  ai» 
sort  idePline  trembloieut  pour  lui. 
Un  oonsulaire  de  ses  amis  s'ap< 
procha  de  lui ,  ^  le  pressa  de  se 
désister  de  cette  accusation.  Il 
ajputa  même  qu'il  se  rendroit 
})ar4à  redouta^ble  aux  empereurs 
^  venir.  «  Tant  mieux ,  répondit 
Pline,  pourvu  que  ce  soit  aux 
inécbans  empereurs.  Goin^me  on 
iasistoit  encore  i  J'ai  tout  pesé  , 
}'ai  tout  prévu  ,  a jouta-t-il;  et  je 
ne  refuse  pas  ,  s'il  le  faut ,  d'être 
pi^ui  pour  avoir  d^^i^^^Q^é  xen- 
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geanee    d'une    lâcbe  et  indigne 

cruauté »  Nerva  empêcha  que 

cette  affaire  ne  fût  remise  à  la  dé- 
libération du  sénat  ;  mais  ce 
corps  n'en  rendit  pas  moins  jus- 
tice à  la  courageuse  fermeté  de 
Pline...  Trajan  ,  qui  a  voit  suCt 
cédé  k  Nerva,  proclama  lui-même 
Pline  consul  t'au  100  de  J.  G.  » 
après  avoir  fait  son  éloge.  Pline 
l'en  remercia  par  an  discoors  so- 
lennel ;  et  ce  fut  dans  cette  oc- 
casion ,  que  par  ordre  du.  sénaV 
et  au  nom  ae  tout  l'empire ,  il 
prononça  le  Panégyrique   de  ce 

grince.  «  Si  le  souverain  bonbeur^ 
isoit  Pline  à  Trajan  ,  consiste  k 
pouvpir  faire  le  bien  qu'on  veat  ]^ 
c'est  le  comble  de  la  grandeur  de 
vouloir  faire  tout  Iç  bien  qu'on 
peut.  »  Quelque  temps  après  il 
fut  envoyé  dans  le  Pont  et  dan* 
la  Bytbinie  ,  en  qualité  de  pro- 
consul. Il  ffouverna  les  peuples, 
en  philosophe  plein  d'humanité , 
diminua  les  impêts,  rétablit  la 
justice  et  fit  régner  le  bon  ordre. 
Une  persécution  s'étant  allumée 
contre  les  chrétiens  ,  Pline  osa 
plaider  leur  cause  auprès  de 
l'empereur.  Il  écrivit  à  ce  prince 
que  «  le  commerce  des  chi*étiens 
entre  eux  étoit  exem^it  de  tout 
crime  ;  que  leur  principal  culte 
étoit  d'adorer  le  Christ  comme  un 
dieu  ;  que  leur  moeura  étoient 
la  plus  belle  leçon  qu'on  pût  don- 
ner aux  hommes ,  et  qu'ils  s'obli- 
geoient  par  serment  de  s'abtenir 
ue  tout  vice..,.  »  Trajan  ,  touché 
de  ses  raisons. ,  dëfendit  de  faire 
aucune  recberciié  dos  chrétieos  j 
mais  il  ordonna  qu'on  punit  de 
mort  eei^x  qui  ,.  au  mépris  des 
lois  de  l'empire ,  viendroient  dé^ 
clarer  d'eux^^mêmes ,  sai^s  être  déi 
nonces  ,  qu'ils  faisoient  profes- 
sion du  christianisme.  Fline  , 
fut  grand  sans  orgueil ,  aûTable  , 
bienfaisant ,  sobre  ,  chaste ,  mo-^ 
deste;  bon  fils  x  hoA  mari  »  boA 


J>èrè ,  bon  citoyen ,  bon  magis- 
trat ,  ami  zélé  et  fidèle.  «  Pline 
(  dît  en  substance  Sacy  son  tra- 
ducteur) étoit  persuadé  que  notre 
vie  n'est  point  a  nous  ;  que  nés 
dans  une  société  dont  nous  de- 
vons partager  les  travaux  comme 
les  avantages  ^  il  ne  nous  est  pas 
permis  de  jouir  du  repos  avant  le 
temps  ,  sans  nous  être  acquittés 
envers  la  patrie  ,  et  sans  avoir , 
pour  ainsi  dire  ,  obtenu  le  congé 
de  la  nature ,  qui  ne  nous  permet 
de  rester  inutiles  qu'au  moment 
même  oh  elle  nous  force  à  l'être. 
La  mort  et  l'adversité ,  qui  ne 
rompent  que  trop  souvent  tous 
les  liens  des  hommes,  serroient 
plus  étroitement  ceux  qui  l'atta- 
choient  a  ses  amis.  Sa  senisibilité 

5our  eux  devenoit  une  espèce 
e  religion  ,  dès  qu'ils  étoient 
ou  enlevés  k  sa  tendres'se ,  ou 
poursuivis  par  le  malheur.  11  ne 
Tojoitdans  ses  doniesliques ,  que 
des  hommes  dont  l'infortune  ex- 
cusoit  les  fautes  ;  il  remplissoit  à 
leur  égard  le  tilre  si  cher  et  si 
sacré  de  père  deJoThille  ,  que  les 
lois  romaines  avoient  donné  aux 
maîtres  y  pour  les  avertir  de  le 
itaériter.  La  gloire ,  cette  fumée 
que  les  sages  même  se  disputent, 
n'auroit  pas  été  un  bien  pour  lui , 
s'il  n'en  eût  fait  part  à  ceux  qui 
étoient  dignes  dj  prétendre;  et 
aucun  de  ses  rivauxhe se  plaignit 
Jamais  de  Pin  justice  du  pafîage.» 
(  Voy,  Tacite  I.  )  (!>h  cite  de  lui 
plusieurs  traits  de  générosité.  11 
ne  se  refusa  jamais  à  la  douce 
|oie  d'une  bonne  action.  Des 
marchands  qui  avoient  itchetésifs 
vendanges ,  ajant  fait  une  niau- 
V'£^ise  spéculation ,  il  leuriîtà  tous 
des  remises.  «  Je  ne  troiXve  pas 
moins  glorj^'ux  ,  disoit-il  ,  de 
vendre  justice  dabs  sa  maison  , 
que  dans  les  tiibunaux  ;  dans 
les  petites  aflaires  ,  que  dans  les 
grande;»  i  danfi  les  &iénfaés^  q(tie 
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aans^celles  d'autrui.  — Une  damo 
romaine  qu'il  a  voit  en  partie  dotée 
de  son  bien  ,  étant  sur  le  point 
de  renoncer  à  la  succession  de 
Calviniu9  son  père  ,  dans  1» 
ci-ainte  que  la  fortune  qu'il  lais- 
soit ,  ne  suffît  pas  pour  payer  le« 
sommes  dues  k  Pline ,  cet  homme 
Çénéretix  lui  écmit  de  ne  pas 
taire  cet  afiront  a  la  mémoire  de 
son  père;  et  pour  la  déterminer, 
il  lui  envoya  une  quittance  géné- 
rale. Quinlilien  et  Martial  eurent 
part  à  ises  libéralités.  vLorsque 
Quintilien  maria  sa  £llè  ,  Pline 
lui  écrivit  :  «  Je  sais  que  vous 
êtes  riche  des  biens  de  rame  ,  et 
beaucoup  moins  de  ceux  de  la 
fortune.  Je  prends  donc  sur  moi 
ime  partie  de  vos  dbligàtioVis  ;  et 
comme  un  second  père ,  je  donne 
à  notre  chère  Bile ,  cinquante  mille 
sesterces  (  6a5o  liv. } ,  je  ne  me 
bomeroispas  Ik,  si  jen'étoîs  per- 
suadé que  la  médiocrité  du  pré- 
sent pourra  seule  obtenir  de  vous 
que  vous  le  receviez.  »  Les  habi- 
tans  de  Cosme  n'ayant  point  de 
collège  chez  eUx,  étoient  obligés 
d'envoyer  leurs  enfans  dans  d'au- 
tres villes.  Pline  offrit  de  contii^ 
huer  du  tiers  au  paiem'ent  dèf 
appoihtemens  des  maîtres',  et 
crut  devoir  laisser  les  parens  dhaâ^ 
gés  du  reste  ,  pour  les  rendre 
pliis  «iitteutifs  k  choisir  de  hei^^s 
maîtres  ,  par  la  nécessité  de  la 
contribution  ,  et  par  l'intérêt  de 
placer  utilement  leur  dépensé. 
Pline  ne  borna,  point  Ik  sa  bien- 
faisance pour  sa  patrie.  Ili'onda 
une  bibliothèque  ,  avec  des  pen- 
sions annuelles  pour  un  certain 
nombfe  de  j^eunesgens  defaniillc, 
k  qui  leur  mauvaise  loitune  a^oit 
reliîsé  les  secoursnécessait'es  pour 
etl'dier.  Cet  excellent  crtoycn 
s'etoit  iait ,  sut-  la  bienfaisance  y 
des  principes  dignes  d'être  remar- 
qués :  «  Je  \eux  ,  dit-il  ,'  qu'un 
Aoinnie  VruitU€ntlib(^t;âl'duanc  à 
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sa  patrie  ,  a  ses  proches  ,  à  sr s 
alliés  ,  a  ses  amis  ,  et  préférable- 
nient  à  ceux  qui  sont    dans  le 
besoin.  Mais  ce  qui  lui  donne  un 
droit  éternel  a  l'estime  desliom- 
mes  ,  c'est  qu'il  joignit  souvent  la 
grandeur  dame  à  la  générosité. 
Domitien  avoit  chassé  de  Rome 
et  de  l'Italie  tous  les  philosophes. 
Artémidore  ,  ami  de  Pline  ,  étoit 
de  ce  nombre.    Il  s'étoit  retiré 
dans  une  maison  qu'il  avoit  aux 
portes  de  la  ville.    «  J'allai  l'y 
trouver,  dit  Pline  ,  dans  une  con- 
joncture oii  ma  visite  étoit  plus 
remarquable  et  plus  dangereuse; 
j'étois  préteur.    Il  ne  pouvoit  , 
qu'avec  une   grosse  somme ,  ac- 
quitter les  dettes  contractées  pour 
des  choses  utiles.  Quelgues-uns 
de  ses  amis  ,  les  plus  puissans  et 
les  plus  riches,  ne  voulurent  point 
s'apercevoir    de    son   embarras. 
Moi ,  j'empruntai  la  somme  ,  et 
je  lui  en  fis  don.  J'avois  pourtant 
alors  sujet  de  trembler  pour  moi- 
même.  On  venoit  de  faire  mourir 
ou  d'envoyer  en  exil  sept  de  mes 
amis.  La  foudre  tombée  autour 
de  moi  tant  de  fois ,  et  encore  fu- 
mante ,  sembloît  me  présager  évi- 
demment un  semblable  sort:  mais 
il  s'en  faut  bien  que  je  croie  avoir 
.pour  cela  mérité  toute  la  gloire 
que  me  donne  Artémidore;  je  n'ai 
fait    qu'éviter  l'infamie....  »    Ce 
grand  homme,  mourut  Tan  1 13  , 
dans  sa  5o  ou  62*  année.  Il  avoit 
composé  plusieurs  ouvrag'es  ,  et 
poursuivi  la  carrière  du  barreau 
comme  il  l'avôitcommencée ,  avec 
une    approbation ,  universelle,  j 
lusieurs  fois  il  lui  arriva  de  par- 
er sept  heures  de  suite.  Bqs plai- 
doyers ne  sont  pas  venus  jusqu'à 
nous ,  non  plus  qu'une  histoire 
de  son  temps ^  dont  on  doit  encore 
plus  regreterla  perte.  On  rie  peut 
juger  de  son  talent  que  par  ses 
Lettres  et  son    Panégyrique  de 
jr/;<ya>ii  t^'adùits  par  Sacf  :^  [Foy, 
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ee  mot.  )  Ce  discours   est  d'ua 
slyle  brillant  ;  les  pensées  en  sont 
belles  et  souvent  paroissent  neu- 
ves ;  mais  la  diction  se  sent  un 
peu  du  goût  des  antithèses  et  des 
tours  recherchés  ,  goàt  qui  domi- 
nait de  son  temps.  On  s'est  sou- 
vent étonné  qu«  Trajan  ait  eu  la 
patience  d'entendre  ce  long  dis- 
cours, où  la  louange  est  épuisée; 
mais  si  l'auteur  a  excédé  les  bor- 
nes ,  il  n'a  pas  été  au-delà  de  la 
vérité.  Il  a  le  rare  avantage  de 
louer'  par  des  faits,  et  tous  les 
faits  sont  attestés.  La  même  affec- 
tation règne  dans  quelques-unes 
de   ses   Lettres,    Elles   donnent 
d'ailleurs   la  meilleure  idée   du 
caractère  de  leur  auteur,  Pline  , 
par  des  paroles  obligeantes  ,  mul- 
tiplie le  bienfait  et  prête  des  grâ- 
ces même  au  refus.  Ha,  le  pre- 
mier ,  dit  Sacy  ,  enrichi  le  com- 
merce des  hommes  de  cette  poli- 
tesse flatteuse,  qui  s'éloigne  éga- 
lement de  la  bassesse  des  courti- 
sans et  de  la  dureté  des  philoso- 
phes. On  trouve  chez  lui  de  la 
linesse  dans  les  penséc^s  ,   assez 
d'enjouement  dans  le  style  ,  et 
toujours  beaucoup   de  noblesse 
dans  les,  sentimens  ^  à  un  petit 
nombre  près  ,   où  la  vanité  seule 
paroît  le  diriger.   En   1808  ,  il  a 
paru  une  nouvelle  édition  de  la 
traduction  des  Lettres  de  Pline 
le  jeune  ,  par  Sacy.  La  j>remière 
édition  des  Lettres  de  Pline  est 
de  Venise ,  1 4? ^  »  in-  fol.  Les  meil- 
leures sont  ^  t.  Celle  du  père  de 
la  Baune  ,   jésuite  ,   Pans  ,    in- 
4"  >  '^77  >  et  Venise,  1728.  On  y 
trouve  aussi    son   Pnnégyrique* 
IL  Les  Elzévirs   donnèrent  une 
édition  de  Pline  ,  en  i64o ,  qui  est 
jolie  et  rare.  IIÏ.  Celles  enfin  cum 
notis    Variorurii  ,'  1669  ,   in-8<»  , 
d'Amsterdam  ,  1734  ,   in-4'*  ;  de 
Oxford,  1703,  in-8*;  de  GJascovr, 
1751  ,  in-4'';  deLeipsick,  1770, 
i«-8*> ,  1800  ,  cleufm  iSoo. 


PLOT 

*  FLOOS  (  Van  Amstcï  ) ,  sim- 
ple amateur  de  gravures  ,  né  à 
[A-msterdam  en  i^Si  ,  a  exécuté 
<lans  la  manière  du  lavis  ,  avec 
beaucoup  de  succès  ,  dix-huit 
morceaux  sur  les  dessins  des  plus 
célèbres  maîtres  hollandais. 

I.  PLOT  (  Sigismond  ) ,  porta 
l'art  de  l'imprimerie  a  Sienne  dans 
le  i5«  siècle ,  et  publia  le  Florus 
«ans  date  ,  et  les  Epures  de  Cicé" 
ron  ,  qui  portent  celle  de  i4B9* 

II.  PliOT  (Robert) ,  professeur 
de  chimie  dans  Taniversité  d'Ox- 
ford ,  garde  du  cabinet  d^Ash- 
mole  ,  mort  en  1696  ,  a  45  ans  , 
consuma  ses  jotirs  à  faire  des  re- 
cherches intéressantes  de  p^si- 
qae  et  d'histoire*  naturelle.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  esti^ntés  , 
I.  Uffisêoire  naturelle  ^  comité' 
d Oxford ,  1677  ,  in4blv  ,  réim- 
priniée  en  1705  ;  l'une  et  l'autre 
en  anglais.  Ses  compatriotes  en 
ibnt  cas. 

PLOTIN  ,  philosophe  plato- 
nicien, né  à  Lycopolis,  en  Egypte, 
prit  des  leçons  de  philosophie 
50US  le  célèbre  Ammonius ,  qui 
4enoit  sein  école  k  Alexandrie.  Il 
avoit  essayé  auparayamt  de  pln- 
-sieurs  maîtres  ;  mais  ancun  ne  le 
isatisfaisoit*    Un  de  ses  amis  le 
mena  entendre  Ammonius ;,  et  dès 
la  première  leçon  ,  il  dît:  «C'est 
cefui-la  même  quejecherchois.» 
Il  passa  onze  ans  sons  cet'excel- 
iêht  maître,  et  il  l'égala  bientôt. 
Les  connoissances  qu'il  puisa  dans 
'Cette  école ,  ne  servirent  qu'à  lui 
inspirer  le  désir  d'en  acquérir  de 
nouvelles.  Il  résolut  d'aller  s'ins- 
truire chez  les  philosophes  per- 
sans et  indiens.  L'empereur  Gor- 
'  dien  alloit  alors  faire  la  guerre 
aux    Pisses  j    Plotin  profita    de 
cette  occasion  ,  et  suivit  l'armée 
l^omaine ,  ran943  de  J.  C^  C^Ue 
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courte  faillit  lui  être  funeste;  caf 
il  eut  bien  de  la  peine  k  sauver 
sa  vie  par  la  fuite  ,  lorsque  l'em- 
pereur eut  été  tué.  Il  avoit  alors^ 
59  ans.  L'année  suivante  il  alla 
k  Rome  ,  et  y.  ouvrit  une  école  de 
philosophie.     Porphyre  •  s'élant 
mis  sous  sa  discipline,  il  composa 
plusieurs  puurages    pour   1  ins- 
truire. On  y  découvre  un  géni^ 
élevé  ,  fécond  ,  vaste  ,  pénétrant, 
et  une  naéthodé  de  raisonnement 
assez  bonne.   Ses  ouvrages  et  ses 
mœurs  lui  concilièrent  l'estimt 
publique.  Il  fit  des  disciples  jus- 
qu'au milieu  du  sénat ,  et  inspira 
une  forte  inclination  pour  l'étude 
de    la  philosophie    a    plusieurs 
dames  romaines.    Beaucoup  de 
personnes  de  l'un  et  l'autre  sexe, 
a  la'  veille  de  leur  mort ,  lui  con- 
ftoient  leurs  biens  et  leurs  enfans, 
comme  à  -une  espèce  d'ange  tuté- 
laîre.  11  étoit  l'arbitre  des  procès. 
Un  philosophe  d'Alexandrie ,  en- 
vieux de  sa  gloire,   fit  tout  çp 
quil put  peur  le  perdre  ;  mais  ce 
fut  en  vain.  L'empereur  Galien  et 
l'impératrice    Salon i ne  ,    eurent 
pour  iîri  une  considération   dis- 
tinguée. On  prétend  que  ,   sans 
les  traverses  suscitées  par  quel- 
ques courtisans  jaloux ,  ils  au- 
roient  fait  rebâtir  une  ville  de  la 
Campëinic  ,    qu'ils   lui  auroient 
cédée  avec  tout  «on  territoire , 

Î>our  y  établir  une^  colonie  de  phi- 
osopnés ,  et  pour  y  fairepra tiquer 
les  loiS'  de  la  république  idéale  dt 
Platon.  Les*  infimiités'de  la  vieil? 
lesse  ayant  obligé  Plotin  de  quit- 
ter Rottie  ,*  il  >se  fit  porter  dans  la 
Campanie  ^-chez  les  héritiers  d'un 
de  ses'amis  ,  qui  le  fournirent  de 
tout  ce  qui  lui  étoit  nécessaire^  11 
y  mourut V  l'an  270  de  Jésus- 
Christ  ,  k  soixante-six  ans  ,  en 
pr6nonçarit  cesparoles  :  «Je  faî» 
mon  dernier- effort  pour  ramener 
ce  «qu'il  y  a  de  divm  en  moi ,  à 
ce  qu'il  y  a  de  diviu  daus  tout 
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r univers.  »  CVtoit  là  l'article 
fondamential  de  sa  religion ,  et 
ou  ne  peut  mieux  reconnoitre  que 
Tame  du  monde  ëtoit  quelque 
chose  d'eflèctii:',  et  qu'elle  prenoit 
son  origine  dans  la  nature  de  Ju* 

Îâter  »  le  (lieu  des  dieux ,  suivant 
es  idées  des  philosophes  pajens. 
Plotin  avoit  quelques  singularités 
qui  déshonoroient  saphilosophie. 
A  avoit  honte  d'être  logé  dans  un 
corps.  Ce  mépris  pour  les  choses 
terrestres ,  fut  cause  qu'il  ne  vou- 
lut jamais  se  laisser  peindre.  Soie 
disciple  Amelius  l'en  ayant  prié  : 
<(  N'est-ce  pas  assez  ,  répondit-il , 
en  montrant  son  corps  ,  de  traî- 
ner par-tout  avec  nous  cette  ima- 
ge dans  laquelle  la  nature  nous  a 
formés,  sans  vouloir  encore  trans- 
mettre aux  siècles  futurs  une  co- 
pie de  cette  image,  coo^me  an 
spectacle  digne  deleur  attention?» 
Par  la  môme  raison  ,  il  ne  vouloit 
jamais  dire,  ni  le  jour,  ni  le 
mois ,  ni  l'année  de  sa  naissance. 
Jl  ne  fît  jamais  usage  d'aucun  re- 
mède ,  quoique  ses  abstinences  et 
son  application  le  rendissent  sou- 
vent malade.  On  lui  conseilla 
J'usage  des  lavemens  ,  pour  ap- 
paiser  les  douleurs  de  colique  qui 
le  tourmentoient  ;  mais  il  ne 
crojoit  pas  qu'un  tel  remède  pût 
;$!accommoders)vec  la  gravité  d.'un 
philosophe.  Il  avoit  commencé 
de  bonne  heure  à  paraître  singu- 
lier dans  ses  goûts  et  d^ns  ses 
manières.  A  l'ange  de  S  (uis  ^  fré- 
quentant déjà  les  écoles,  il  ne 
laissoit  pas  d'aller  touver  s^  nour- 
rice et  lui  demander  à  téXer.  Q  noi- 
qu'on  l'eût  grondé  plus^ieiars  fois 
comme  un  enfant  imjK^rtun  ^  il 
continua  d'en  user  ain«i  iong- 
temps  avec  elle.  Sa  supériorité 
sur  les  autres  hontnftes  lui  avoit 
donné  une  présomption  extrême. 
Amelius  ,  son  disciple ,  le  prig 
un  jour  d'assister  à  un  isacnfice 
qu'il  faisoit  aux  dieux*  ^  C'est  à 


Ptot 

eux ,  répondit  le  maître ,  de  vèxnt 
à  moi ,  et  non  pas  à  moi  d'aller  k 
eux.  »   Ce  philosophe  se  vantoît 

1  d'avoir  un  génie  familier  comme 
Socrate  ;  mais  celui  de  Plotin  , 
disoient  ses  disciples ,  étoit  au« 
dessus  des  simples  démons  et  an 
rang  des  dieux.  Plotin  méditoit 
si  profondément ,  qu'il  arraogeoit 
dans  sa  tête  tout  le  plan  d'un  ou- 
vrage ,  depuis  le  commencement 
jusqu'à  la  fin,  et  qu'il  n'y  chan- 

,  geoit  rien  en  écrivant.  Tousses 

*  écrits  réunis  forment  54  Traités , 
divisés  en  six  Ennéades  :  c'est  à 
Porphire  que  nous  en  devons  la 
collection  et  l'arrangement.   Us 
roulent  sur  des  matières  fort  abs- 
traites ;  presque  tous  concernent 
lamétaphj'sique  la  plus  relevée.  Il 
semble  qu'en  certains  points  no- 
tre philosophe  ne  s'éloigna  pas 
du  spiuosiame.  Il  n'y  a  presque 
point  eu  de  siècle  où  ce   senti- 
ment n'ait  été  enseigné.   Spinosa 
n'a  que  l'avantage  d'être  le  pre- 
mier qui  l'ait  réduit  en  système 
selon   la  méthode  géométrique. 
Que  vouloit  dire  Plotin  quand  il 
fit  deux  livres   pour   prouver  : 
Unum  et  idem  ublque  totum  si- 
mul  adesse  ?  N*étoit-ce  pas  en- 
seigner que  r^tce  qui  est  par*toilt 
e&t  une  seule   et  même  chose? 
Spinosa  .n'eu  démontpe  pas 
vantage.  Plotin  examine  dans 
autre  tra'ilié  :  S^il  y  a  plusieurs 
ofiies  ,  au  s'il  ny  en  a   ^u*ume 
seule?  Il  s'occupa  beaucoup  * 
l'étude  de  l'origine  des  idées.  Il 
fit  un  livre  sur  la  question  :  S^ily 
a  des  idées  des  choses  singuiièf^s? 
Il  en  fit  un  autre  pour  prouver 
que  les  objets  intellectuels  ne  sont 
pas  hors  de  ^entendements   On 
xeconnoSt  dans  les  livres    <|oAt 
jious  parlons,  trois sor^s d'âges 
de  l'esprit  de  leur  auteur.    Lies 
premiers  et  les  decuiers  traita 
sopt  fort  au-dessous  des  autres. 

\  Qu  Toii  dfuiâ^  le»  preouer^  ua 
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pnt  qui  n'a  pas  encore  toute  sa 
force  ,  et  dans  les  derniers  un 
génie  qui  dégénère.  C'est  dans 
les  écrits  du  niilien  qu'on  trouve 
«ne  chaleur  d'esprit  portée  au 
plus  haut  degré.  Cependant  les 
uns  et  les  autres  offrent  des  idées 
qui  ne  sont  pas  toujours  nettes 
et  précises.  Son  discours  se  res- 
sent de  rôb.*»C!irité.de  ses  pensées. 
11  faut  quelquefois  une  lecture 
opiniâtre  et  repétée  pour  le  com- 
prendre. Ses  Ënnéades  ont  ^té 
imprimées  à  Bas  le  ,  r58o  ,  in-fol, 
en  grec ,  avec  la  version  latine ,  des 
sommaires  et  des  analyses  sur 
chaque  livre  ,  par  Firmin  Ficip  , 
celui  de  tor»s  les  modernes  oui  a 
le  plus  étudié  cçt  ancien  philoso- 
phe. Elles  sont  au  nombre  de 
six  ou  de  54  livres ,  et  sont  toutes 

{parvenues  jusqu'à  nous.  Faute  de 
es  avoir  lues  attentivement  , 
Lambécius  avoit  supposé  que 
deux  loEJgs  fragmens  ,  découverts 
dans  la  bibliothèque  impériale  , 
manquaient  k  cet  ouvrage.  Trom- 
pé sans  (Joute  par  son  autorité ,  le 
savant  ViHoiSiOn  ayant  relrouyé 
ce^  mênnes  fragipeiis  dans  la  bi- 
bliothèque de  Saint-Marc  à  V^e- 
nise  ,  les  y  publia  comme  inédits. 
Anal,  grœca  ,  pages  225  et  suiv. 
Ces  ,deux  prétendues  disserta- 
tions ,  tirées  de  l'qubli ,  îie  trou- 
vent da  ns  les  chapitres  8  et  i  p , 
liv.  m  de  la  5«  Énnéade  ,  ainsi 

Sue  l'a  observé  Fr.-Chr.  Grimm  , 
ans. sa  préface  de  sou  édition 
de  Plolin  ,  de  reruni  principio  ; 
et  après  lui  Harles ,  bibl.  graî- 
ca.  ,  nouvelle  édition,  tome  5, 
page  699.  L'autorité  de  ViUoison 
avoit  induit  en  erreur  le  savant 
Sainte-<]roix  ,  dans  un  article  du 
Magasin  encyclopédique  ;  mais  il 
est  convenu  de  sa  méprise  dans 
le  n*»  II,  i^  vendémiaire  an  6  , 
pages  339  et  suivantes  ,  où  , 
pour  l'utilité  de  ceux  qui  vou- 
Uroient  donner  une  nu  av elle  édi- 

T.  XIV. 
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j  tion  du  texte  entier  de  Plotin  ,  il 
fait  connoîtie  les  manuscrits  de 

,  cet    auteur  que  possède    la  bi- 

,  bliotheque  impériale. 

I 

!  PLOTIN  E  (  Plotina  Pom- 
peïa),  femme  de  l'empereur  Tra- 
jan  ,  avoit  épousé  ce  prince  long- 
temps avant  qu'il  parvînt  à  l'ein- 
pjre.  Elle  Ht  avec  lui  son  entrée 
dans  Rome  ,  aux  acclatnatic^s  A^ 
peuple,  et  en  montant  le»  de- 
grés du  palais  i'upérial ,  elle  dit 
«qu'elle  y  eutroit  telle  qu'elle 
souhaitolt  d'en  sortir  » .  S;j  sa- 
gesse et  sa  modes} ie  lui  gagnè- 
rent également  le  eœ>ir  des  grandi 
ej  celui<dii  peuple.  Klle  reipsa  le 
titre  d^Auj;uste  pendant  /out  le 
temps,   que    Trajan    ne     voulut 

Î)oint  accepter  celui  de  Père  de 
a  Patrie,  Son  hunianité  contri- 
bua beaucoup  à  la  dlf^iinution 
des  impôts  ,  dont  les  provinces 
étoient  surchargées.  Ejfe  accom- 
gnoit  soii époux  en  Orient,  lors- 
que ce  prince  mourut  à  Séli- 
nunte,  1  an  11  j.  Elle  porta  ses 
cendres  a  Rome  ,  où  el^^  revîat 
avec  Adrieti  qu'elle  avoit  favorisé 
en  tout.  Ce  prince  lui  dijt  l'adop- 
tion que  ïrajati  fil  de  lui ,  et. par 
conséquent  Teuipire.  Elle  eut 
pour  lui  des  seutiineus  oui  ne  pas- 
.  sèrent  point ,  dit-on  ,  les  bornes 
de  la  sage.^se.  Sa  co;adui|;e  fut 
toujours  à  l'abri  des  soupçons. 
Adrien,  plein  d'une  tendre  r«- 
conaoissance  de  ses  services ,  lui 
conserva  l'autorité  qu'elle  avoit 
euesousTrajajï.  I^  mort  çnleva, 
i'au  129,  Plptine  ,  qui  fut  mise 
au  ran|^  des  Dieux.  CeHe  impé- 
ratrice, aimable  çt  bieu  t'aite  , 
avoit  un  air  de  tléceuce  et  d^ 
gravité.  Son  esprit  étoit  élevé  , 
et  elle  ne  Tciiiplovoit  que  pour 
faire  le  \iie.n,  INe  craignant  poi-|t 
de  déplaire ,  lorque  c'éloit  l'a- 
vantage du  peuple^  elle  avertisr 
spit  Xr^jjia  9S^  n;^tvçrîi^^on«jl^ 
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gouverneurs  de  provinces.  Ses 
conseils  contribuèrent  k  la  sup- 
pression de  plusieurs  abus. 

PLOTIUS-GALLUS  (Lucius) , 
rbéteur  gaulois  ,  vers  Tan  100 
avant  Jésus-Christ ,  est  le  pre- 
mier qui  ouvrit  dans  Rome  une 
école  de  rhétorique  en  latin.  Ci- 
céron  témoigne  ses  regrets  de  ne 

Sas  avoir  assisté  à  ses  leçons.  Cet 
lustre  rhéteur  eut  des  jours  longs 
•t  heureux.  Il  a  voit  composé  un 
excellent  Traité  du  geste  de  Vo- 
rateur ,  que  le  temps  n'a  pas  res- 
pecté. 

♦PLOWDEN  (Charles),  fils 
d'une  dame  d'honneur  de  la  reine 
d'Angleterre  ,  épouse  de  Jac- 
ques Il  ,  qu'elle  avoit  suivie  k 
baint-Germain  -  en  -  I^ye  ,  entra 
dans  l'état  ecclésiastique,  mais 
ne  voulant  pas  donner  son  adhé- 
sion au  formulaire  et  k  la  bulle 
Unigenitus  ,  il  renonça  aux  digni- 
tés ,  k  l'épiscopat  qu  on  lui  ues- 
tinoit ,  et  au  cardinalat ,  car  le 
prétendant  lui  réservoit  le  cha- 
peau k  la  nomination  de  l'Angle- 
terre. Cette  nomination  passa  k 
Fitz-James ,  évéque  de  Soisson$  , 
qui  la  perdit ,  comme  on  sait ,  par 
la  démarche  qu'il  fît  auprès  de 
Louis  XV ,  lorsque  ce  roi  étoit 
malade  k  Metz.  Plow^den  exclu 
des  dignités  honorifiques  et  lu^ 
cratives  ,  ayant  passé  trois  ans 
eu  Angleterre  ,  revint  k  Paris ,  et 
se  retira  chez  les  ^doctrinaires  de 
la  maison  de  Saint-Charles ,  et  fut 
pendant,  quarante  ans  catéchiste 
a  Saint  -  Etienne  -  du-Mont.  Cet 
ecclésiastique  ,  mort  en  1788, 
k  la  maison  de  Saint-Charles  ,  a 
publié  ,  ï.  Traite'  du  sacrifice  de 
Je'suS'Christ  ^  3  vol.  in-8°. ,  Pa- 
ris ,  1778  ,  dont  quelques  pas- 
sages excitèrent  une  dispute  en- 
tre Plov^den  ,  soutenu  par  Jabi- 
aeau  Larrière ,  et  Id  P.  Lambert , 
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mais  combattu  par  Mey  et  Pel- 
vert.  L'objet  de  cette  tliscussîon 
qui  donna  lieu  k  plusieurs  écrits  , 
étoit  de' savoir  si  l'immolation  de 
Jésus-Christ  dans  le  sacrifice  , 
est  réelle  ou  mystique.  II-  Eléva- 
tions sur  la  vie  et  les  mystères  de, 
Jésus-Christ ,  Paris  ,  2  vol.  in- 
12  ,  qui  n'ont  paru  qu'en  1806. 

♦  II.  PLOWD^N  (  Edmond  ) ,  1 
célèbre  avocat  anglais ,   éditeur  '' 
des    rapports    qui    portent    som 
nom  ,  vécut^  sous   les  règnes   de 
Marie  et  d'Elisabeth.   Il  étoit  né 
en  1 5 1 7  ,  dans  le  comté  de  Shrop. 
Il  se  livra  k  l'étude  des  lois  dans 
laquelle  il   se   distingua  par  ses 
progrès.  Reçu  d'abord  avocat,  il 
eut  pu  courir  une  carrière  plos 
brillante  ,  si  son  attachement  k  la 
communion   romaine  n'y  eut  mis 
obstacle  sous  le  règne  de  la  reine 
Elisabeth.  Il  fut  forcé  k  ne  don- 
ner   que  des    consultations  qui 
étoient  recherchées  avec  empres- 
sement. Il  mourut  en  1584)  après 
s'être  acquis  une  grande  réputa- 
tion. On  fait  beaucoup  de  cas  de 
ses  Rapports.  Il  a  aussi  publié 
des  Questions  de  droit ,   1662  1 
in-8», 

fPLUCHE  (  Antoine ),  né  k 
Reims  ,  en  1688 ,  mérita  ,  par  la 
douceur  de  ses  mœurs  et  par  ses 
progrès  dans  les  belles  -  lettres , 
d'être  nommé  professeur  d'hu- 
manités dans  l'université  de  cette 
ville.  Deux  ans  après  ,  il  passa  k 
la  chaire  de  rhétorique  ,  et  fut 
élevé  aux  ordres  sacrés.  L'évêqne 
de  Laon  (  Clermont  ) ,  instruit  de 
ses  talens ,  lui  offrit  la  direction 
du  collège  de  sa  ville  épiscopale. 
Ses  soins  et  ses  lumières  y  avoient 
ramené  Tordre ,  lorsque  des  sen- 
tiraens  particuliers  sur  les  affaires 
du  temps  troublèrent  sa  tranquil- 
lité, et  Tobligèrent  k  quitter  son 
emploi.    L'intendant  dp    Bou«a 
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(  Gasvllle  ),  lui  confia  réducatiori 
de  son   fils  ,,  a  la   prière  du  célè- 
bre Roîlin.  L'abbé  Pluche  ayant 
,    rempli   cette   place  avec  succès , 
i|aitta   Rouen  pour  se  rendre  à 
Paris,    où  il  donna   d'abord   des 
leçons    de    géographie   et  diiis- 
toire.  Produit  sur  ce  théâitre  par 
des  auteurs  distingués  ,  son  nom 
fui  bientôt  célèbre  ,  et  il  soutint 
cette  célébrité  par  ses  ouvrages* 
Il   donna  successivement  au  pu- 
blic ,  I.  Le  Spectacle  de   la  Na- 
ture,  Paris,    1788,  en  9  vol.  in- 
12.  Cet  ouvrage  ,  également  ins- 
tructif et  agréable  ,  est  écrit  avec 
autant  de  clarté  que  d'élégance  ; 
mais   l'auteur  dit  peu  en  beau- 
coup de  paroles  ;  la   forme    du 
dialogue  Va  entraîrié  dans  ce  dé- 
faut. Les  interlocuteurs,  le  prieur, 
le  comte  et  la  comtesse ,   n'ont 
aucun  caractère  particulier  ,  mais 
ils    en    ont  tous  un  qui  leur  est 
commun  ,    et  qui   plaît  médio- 
crenaent,  sans  en  excepter  même 
celui  du  petit  chevalier  de  Breuil, 

2ui  n'est  pourtant  qu'un  écolier, 
l'est  ainsi  qu'en  jugeoit  l'abbé 
Desfontaines.  Quoique  ces  entre- 
liens  aient  un  tour  assez  ingé- 
nieux ,  et  même  quelque  vivacité , 
ils  tombent  quelquetois  dans  le 
ton    du  collège.  Quand  il  com- 
muniqua le  plan  et  la  première 
,  ébauche  de  cet  ouvrage  a  Roi  lin, 
«  Cela  est  fort  bien  ,  lui  ditl'au- 
^  '  teur  du  Traité  des  Etudes  ;  mais 
il  j  njanque  une  ame.  »  Pluche 
■  sentit  l'objet  et  l'étendue  du  re- 
proche ;  il  sut  alors  animer  son 
ouvrage  par  Tidée  sublime  ,    et 
,    oui    s'y   représente  sans  cesse  , 
d'un  Dieu   qui  remplit  et  vivifie 
'tout  par  sa  puissance  créatrice  ; 
c'étoit  ajouter  au    sentiment  de 
l'admiration  pour  le  Spectacle  de 
la  Nature ,  celui  de  Vamour  et 
de  la  reconnoissance  pour   son 
auteur  ,  et  voilà  ce  que  deman- 
^oit  l'illustre  Rallia,  il.  Histoire 
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de  Ciel ,  en  deux  vol.   in-iQ.  On 
trouve   dans   cet   ouvrage   .deur 

Ï)arties  presque  indépendante» 
'une  de  l'autre.  La  première  con« 
tient  des  recherches  savantes  suc 
l'origine  du  ciel  poétique.  C'est 
presque  une  mythologie  com- 
plète, fondée  sur  des  iclées  ueu*- 
ves  et  ingénieuses.  La  seconda 
est  l'histoire  des  idées  philoso* 
phiqnes  sur  la  formation  dil 
monde.  L'auteur  y  fait  voir  l'in- 
certitude des  systèmes  les  plus 
accré^litos,  et  finit  par  établir  la 
supériorité  de  la  physique  .de 
Moyse.  Outre  une  diction  noble 
et  arrondie ,  on  y  trouve  une  éru- 
dition qui  ne  fatigue  point.  Quant 
au  fona  du  système  exposé  dans 
la  première  partie  ,  Voltaire  l'ap- 
peloit,  probablement  avec  raison , 
la  Fable  du  CfW.'lIl.  De  lingua- 
rum  artijîcio ^  Paris,  i735,in-ia. 
ouvrage  qu'il  a  traduit  sons  ce 
titre  :  La  Mécanique  des  lances , 
Paris,  1755,  in-i2.  Il  y  propose 
un  moyen  plus  court  pour  ap- 
prendre les  langues  :  c'est  l*usage 
des  versions  ,  qu'il  voudroit  subs- 
tituer à  celui  des  thèmes.  IV. 
Concorde  de  la  Géographie  des 
différens  dges ,  Paris  ,  1764,  in- 
icfe  :  ouvrage  posthume  très- su- 
perficiel ,  mais  dont  le  plan  dé- 
cèle un  homme  d'esprit.  V.  Har^ 
monie  des  Pseaumes  et  de  /'£*- 
vangile^  o»  Traduction  des  Pseau- 
mes et  des  Cantiques  de  FEvan- 
gile  ,  avec  des  Notes  relatiifes  à 
la  Vulgate  ,  aux  Septantes  et  au 
texte  hébreu ,  qui  rendent  inté- 
ressante cette  traduction ,  dont  la 
fidélité  est  connue  ;  Paris ,  in-12 , 
1764.  L'abbé  Pluche  s'étoit  reti- 
ré ,  en  1749  )  à  la  Varenne  Saint- 
Maur  :  il  y  mourut  le  20  novembre 
1761. 

PLUKENET  (  Léonard  )  ,  né  en 
Angleterre  en  1642,  et  distingué 
par  ses  recherches  sur  la  botaui- 
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mie ,  «Mtoit  établi  des  correspon- 
dances dans  toutes  les  parties  du 
Inonde  ,  et  n'épargna  ai^cun  soin 
pour  se  procurer  des  plantes  rares 
«t  nouvelles.  Phikenet  fut  u»  de 
çeuvqui  aidèrent  Ray  daus  la  dis- 
pi»sition  du  second  volume  de 
son  histoire  des  plantes  ;  et  ce 
célèbre  botaniste  ne  laissa  échap- 
per aucune  occasion  de  rendre 
(omuiage  au  mérite  de  ce  savant 
collaborateur.  Il  eut  a  regretter 
\e  dé&ut  de  protecteurs  ;  mais 
^Qcun  obstacle  n'arrêta  ni  sou 
x?Je ,  ni  Tardeur  de  ses  recher- 
ches. Il  fit  la  dépense  A^s  nom- 
breuses gravures  de  ses  ouvrages  ; 
les  frais  de  l'impression  furent  en 
fntier  à  sa  charge,  et  ce  ne  fut 
que  vers  la  fin  de  sa  carrière  (ju'il 
pbtiQf  la  surintendance  du  jardin 
d'Hamptoncourt  ,  et  le  titre  de 
professeur  royal  de  botanitjue. 
On  n'a  point  la  date  pi  écise  de  sa 
inort  ;  n  tst  probable  qu'il  sur- 
vécut de  peu  a  la  publication  de 
son  deraier  ouvrage  ,  qui  parut 
«n  1705.  On  a  de  lui ,  I.  Pt(jrlo- 
eraphia  seu  platitarum  icônes  , 
liondres,  1691  ,  lôy'js  et  1696, 
quatre  parties ,  5^8  planches.  II. 
MmagHStum  botatiicum  ,  sive 
pi\ytogrvtphiœonomqiticon,  i6g6. 
Ce  catalogue  alphabéliç|ue  con- 
tient près  de  6000  espèce-* ,  parmi 
^lesquelles  il  y  en  a  5oo  de  uou- 
velles.  Aucun  auteur  ^après  Gas- 
pard Bauhin  ,  ne  s'est  occupé 
«vec  plus  de  soin  de  la  synoni- 
niiç.  III.  Alnu^esti  botunici  man- 
l^sa ,  plantas  novissimè  détectas 
complectens,  1700,  planches  Sag 
«  S5o.  IV.  uimahkœum  botani- 
cwn  ,  id  est  stirpium  indicarum 
nherum  copimcornu ,  ijoS ,  plan- 
ches 55i  à  454.  Celte  partie  con- 
tient beaucoup  de  plantes  nou- 
velles envoyées  de  la  Chine  ,  des 
ti^es  <^ientales  et  de  la  Floride. 
Ces  ouvrages  de  Plukenel,  réunis, 
oontieiHienifQyiron  274^  figures. 
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Son  herbier,  composé  de  8,000 
plantes ,  collection  considérable 
pour  un  particulier  peu  aisé  ,  a 
passé  ,  ap'èi  sa  mort  ,   entre  \es 
mains  de  sir  Hans  Sloane  ,  et  est 
maintenant  dans   le  musée  bri- 
tannique. Tous  ses  ouvrages  ont 
été   réimprimés   avec  des    addi- 
tions en   1769; et  dix  ans  après, 
le  docteur  Gisecke  d'Hambourg 
a  publié  un  Index  lÀnnœanus  ^  à 
l'usage    de  ces  plancbes ,    avec 
quelques  notes  trouvées  dans  les 
manuscrits  de  l'auteur.  Lie  père 
Plumier  a  donné  le  nom  de  Plu- 
kenet  à  une  plante  originaire  des 
Deux-Indes. 

t  PLUMIER  (  Charles  )  ,  pîenx 
minime ,  né  à  Marseille  en  1646 , 
d'une  famille  obscure  ,  apprit  les 
mathématiques  a  Toulouse  sous 
le  P.  Maignen  ,  son  illustre  con- 
frère. Le  maître,  charmé  du  génie 
de  son  élève  ,  lui  montra  les 
hautes  sciences ,  et  lui"  apprit  en- 
/Core  Tart  de  faire  des  lunettes , 
des  miroirs  ardens  et  d'autres 
ouvrages  non  moins  curieux. 
Ou  renvoya  a  Rome  ,  ou  sotk 
extrême  application  pensa  I^ 
faire  perdre  l'esprit.  Alors  "fl 
quitta  les  mathématiques ,  pour 
s'adonner  à  la  botanique  ,  science 
qui  demandoït  moins  dé  conlen* 
tjon.  De  retour  en  Provence  ,  il  stf< 
livra  entièrement  à  son  nouvea«i 
goût.  Louis  Xiy ,  instruit  de  s< 
mérite ,  l'envoya  en  Amérîqi 
pour  rapporter  en  France  U 
plantes  qui  pourroient  être  h 
plus  utiles  k  la  médecine.  Il  y 
trois  voyages  dififérens  ,  et  revii 
toujours  avec  de  nouvelles  ri 
chesses.  Le  roi  paya  ses  coun 
par  le  titre  de  son  botaniste  , 
par  une  pension  qui  fut  augmenl 
a  proportion  de  ses  service 
Il  l'ut  affilié  à  la  province 
France  >  et  Paris  devint  alors  si 
séjour.  Le  célèbre  Fagon ,  pi 
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imer  mëdecm  du  roi ,  l'engagea 
k  faire  un  quatrième  vo3'age  pour 
découvri  pourquoi  le  qniaquinf 
qu'on    apporte  k  présent  en  Eu- 
rope y  a  moins  de  vertu  que  celui 
qu  on   y  apportoil  dans  les   pre- 
miers temps  où  il  fut  connu.  11 
Farti)  pour  le  Pérou  ;  mais  la  mort 
arrêta  au  port  de  Sainte-Marie 
proche  de  Cadix  ,    où  il  mou- 
rut en   1706.  On   a   de  llii ,  I. 
Nova  plantarum  americanarum 
généra  y    Parisiis  ,    lyoS  ,  in-4'*. 
Il  Descriptions  importantes  de 
T Amérique  ,  Paris  ,  lôgS ,  in- fol., 
jod  planches  :  par  erreur  ,  il  y  a 
sur  le  titre  171^1  Dans  ces  deux 
ouvrages  ,   il   fait  connoître   un 
très-grand   nombre  de  plantes  , 
dont  la  plupart  étoient  ignorées 
des  botanistes  d'Europe.  III.  Un 
Traité  des  Fougères  de  C Améri- 
que y  en  latin  et  en  français  ,  Pa- 
ris ,  1705,  in-fol. ,  172  planches. 
IV.    VArt    de    tourner ,    1 74() , 
in-folio.  L'auteur  enseigne  la  ma- 
nière de  faire  toutes  sortes  d'ou- 
vrages au  tour,   (ie  livre  ,  orné 
d'environ  80  pfauches ,   est  cu- 
rieux et  singulier  ;  et  avant  lui  on 
n'avoit  rien  en  ce  genre  que  d^im- 
barfait.  C'est  de  son  père  que  le 
P.  Plumier  avoit  appris  l'art  de 
tourner,    qu'il    praiiquoit    aussi 
bien  qu'il  l'enseignoit.  V.  Deux 
Dissertations  sur  ta  cochenille  , 
dans  le  Journal  des  Snvans ,  1694- 
et  dans  celui  de  Trévoux  ,   1700. 
On  trouva  dans  son  cabinet  plu- 
sieurs ombrages  écrits  de  5a  main , 
qui  auroient  pu  former  11  vol.  Il 
y  traitoil  de  tous  les  oiseaux  ,   de 
tous  les  poissons  et  de  toutes  les 
plantes  de   l'Amérique.  Cet  ou- 
vrage éloit  eiubeili  par  nue   inii- 
nité  de  dr^ssins ,  ifout  l'autttur, 
habile   dessinateur    et.gra\eur, 
avoit  déjà   gravé  loi-menie  une 
bonne  partie.  On  les  conservoit 
dans  la  bibliothèque  des  minimes 
de  Paris  -y  ilsj  sont  restés  jusqu'en 
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1767  ,  que  le  roi  les  fit  deman* 
der  pour  être  placés  dans  son 
cabinet  d'estampes  ,  à  Paris  y  oii 
ils  sont  depuis  cette  époque. 

t  PLUNRETT  (  OHvier)  ,pri* 
mat  d'Irlande  sa  patrie  ,  né  dans 
le  17*  siècle,  passa  de  bonne 
heure  en  Italie.  Après  avoir  fait 
ses  éludes  dans  le  collège  des  . 
hibernois  ,  et  professé  dans  celui 
de  la  propagande ,  il  fat  nommé 
archevêque  d'Armach  en  iGôg. 
Des  méchans  l'accusèrent  d'avoir 
voulu  faire  soulever  les  catholi- 
ques contre  le  roi  d'Angleterre*. 
On  le  condamna  à  être  pendu  , 
et  son  corps  à  être  mis  en  quatre 
quartiers.  Cet  arrêt  fut  exécuté 
le  10  juillet  1681  ;  il  avoit  alors 
65  ans.  L'innocence  de  ce  ver- 
tueux prélat  fut  reconnue  dans 
la  suite  ,  et  ses  accusateurs  punis 
du  dv-rnier  supplice.  Cétoient 
trois  .scélérats  scntenciés  en  Ir* 
l'iude  ,  et  quatre  prêtres  religieux 
d'une  vie  scancialeuse  ,  dont  il 
s'étoit  attiré  la  haine  par  son  ïèle- 
h  réprimer  leurs  désordres. 

t  FLUQUET  (  Fran^o4s-Aniie)r 
né  à  Bayeux  le  i4  juillet  1716 , 
embrassa  l'état  eccléi»iastique  ,  et 
quitta  un  canonicat  dans  la  ca- 
thédrale pourvenirproi'esser  Thîs- 
toire  à  l'université  de  Paris»  Ses 
leçons  furent  suivies,  et  il  justi&i 
sa  ré[!>utation  par  de  bons  écrits» 
Il  mourut  le  18  septembre  1790. 
Ses  ouvrages  sont,  I.  Exfonandta 
Fatalisme  y  1757,  ^  ^®^*  i^^"*^ 
L'auteur  comnat  avec  force  cette 
opinion  ancienne  qui  fait  eucore- 
Fiin  des  principaux  dogmes  des 
religion»  de  l'Orient.  IL  Dic^ 
tionnaire  des  Hérésies  ,  Paria  y 
176Q,  1  vol.  in-8".  Ce  livre  n'a 
pas  eu  tout  le  succès  qu'il 
méritoit ,  parce  que  le  style  de- 
l'auteur  est  un  peu  sec  et  qia*L- 
qi;e!ota  négligé.  Le  discours  pré>» 
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liminaire  peut  être  regarde  comme 
un  traité  particulier  et  un  bon 
ouvrage.  C'est  une  exposition 
sommaire  de  toutes  les  opinions 
religieuses  chez  différentes  na- 
tions et  dans  tous  les  siècles ,  et 
un  abrégé  succint ,  mais  bien  pré- 
senté ,  de  l'Histoire  du  christia- 
nisme jusqu'à  nos  jours.  Dans  le 
corps  du  Dictionnaire  ,  on  voit 
tous  les  égaremeus  de  l'esprit 
humaiq  et  les  diverses  erreurs 
dévelojjpées  avec  clarté,  et  com- 
battues presque  toujours  avec 
assez  de  force  et  avec  prcdsion. 
Jjes  protestans  l'ont   accusé   de 

Î)artiaJité  ;  mais  ils  n'ont  pas  pu 
'accuser  de  l'emportement  re- 
proché à  tant  d'autres  controver- 
sistes.  m.  De  la  Sociabilité,  1767, 
2  vol.  in-i2.  Pluquet  combat  dans 
cetouvragelesystème  de  Hobbes, 
et  prouve  que  l'homme  naît  bien- 
faisant et  religieux.  IV.   Livres 


Noël,  précédé  d'un  discours  bien 
écrit  sur  la  morale  des  Chinois. 
V.  J>Yïi7<?  philosophique  et  poli- 
tique sur  le  luxe,  17B6,  1  vol. 
In*i2.       I 

PLTJTARQUE ,  né  à  Chéronée 
dans   la  Béotie,  l'an    4^   ou  5o 
avant  J.  C  ,  descendoit  d'une  des 
plus  considérables    familles    de 
cette    ville.   On  ignore   Je  nom 
de  son  père  ;  il  en  parle  comme 
d'un    homme   d^un    grand    mé- 
rite  et    d'un    savoir    peu    com- 
mun. Son  aïeul  Lamprias  étoit 
éloquent ,     avoit   une    imagina- 
tion    fertile  ,    et    se    surpassoit 
lui-même  lorsqu'il  étoit  à  table 
.av^c  ses  amis  :  car  alors  son  es- 
prit s'afiimoit  d'un  nouveau  feu  ; 
et  son  imagination, toujours  heu- 
reuse ,  devenoit  plus  vive  et  plus 
féconde.  Plutarque  nous  a  con- 
servé ce  bon  mot^  que  Lamprias 
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disoit  de  lui-même  :  «  La  chaleor 
du   vin    fait   sur   mon   esprit   le 
même  effet  que  le  feu  produit  sur 
l'enceus...    »  Plutarque  reçut  des 
leçons  de  philosophie  et  de  ma- 
thématiques du  philosophe  Am- 
monius  ,  à  Delphes  ,  pendant  le 
voyage  que  NérOn  fit  en  Grèce  ; 
il  pouvoit  avoir  alors   17  ou   18 
ans.  Ses  talens  éclatèrent  de  bonne 
heure.   Il  étoit  très-jeune  ,  lors- 
que sa  patrie  le  députa,  avec  un 
autre  citoyen,  vers  le  proconsul, 
pour  quelque  affaire  importante. 
Son  collègue   étant  demeuré  en 
chemin ,  il  acheva  seul  le  voya- 
ge ,  et  ht  tout  ce  que  ses  conci- 
toyens allendoienl  de  lui.  A. sou 
retour,  comme  il  se  disposoîL  à 
rendre  compte  de  sa  mission ,  son 
père  lui  parla  ainsi  :  «  Mon  fils , 
dans  le  rapport  que  vous  allez 
faire  ,  gardfez-vous  bien  de  dire , 
Je  suis  allé ,  J'ai  parlé ,  J'ai  fait; 
mais  dites  toujours,  nous  som- 
mes allés  t  nous  avons  parlé,  nous 
avons  fait ,  en    associant   vohe 
collègue  à  toutes  vos  actions  :  alia 
f\\\Çi  la  moitié  du  succès  soit  at- 
tiHbué  à  celui  que  la  patrie  a  ho- 
noré de  la  moitié  de  la  commis- 
sion i  et  que  vous  écartiez  de  vous 
l'envie,  qui  suit  presque  toujours 
la  gloire  d'avoir  réussi.  »  Après 
avoir  voyagé  en  Grèce  et  en  Egyp- 
te, poury  acquérir  les  connoissan- 
ces  propres  a  former  un  homme 
de  lettres  et  un  sage ,  Plutarque 
vint  à  Rome ,  oii  il  enseigna  la 
hilosophie.  Trajan  conçut  pour 
ui  une  amitié  d'autant  plus  vive, 
lu'elle  étoi'  fondée  sur  Teslime: 
il  l'honora  de  la  dignité  procon- 
sulaire, et  lui  donna  sa  confiance. 
Plutarque,  ayant  perdu  ce  géné- 
reux bienfaiteur,   se  retira  dans 
son  pays ,  dont  il  fut  l'oracle.  Le 
motif  qui  le  porta  à  s'y  établir, 
est  remarquable.  «  Je  suis  né, 
disoit-il,  dans  une  ville  fort  pe- 
tite j  et  pour  l'empêcher  de  dcve- 
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iiîr  CTîCore  plus  petite ,  j'aîme  k 
•l'habiter.  »    Ses  concitoyens  l'é- 
levèrent   aux  plus  hautes  charges 
de  Chéronée.  IJ  y  coula  des  jours 
heureux  et  tranquilles,   unique- 
ment occupé  à  jouir  des  plaisirs 
de  l'esprit ,  et  du  plaisir  de  faire 
du    bien.  Véritable    philosophe 
pratique ,  il   possédoit   sa   tran- 
quillité dans  les  occasions  où  les 
plus  modérés  la  perdent.  Il  avoit 
un  esclave  opiniâtre  et  insolent , 
qui  avoit  quelque  teinture  de  phi- 
losophie. Cet  homme  ayant  fait 
une  faute  considérable,  son  maî- 
tre ordonna  de  le  châtier.  A  me- 
sure qu'on  le  frappoit ,  il  s'épui- 
soit    en   plaintes ,    et   jetoit  de 
grands  cns  mêlés  de  lai^mes.  Il 
eut  enfin  recours  aux  reproches  ; 
il  dit  à  Plutarque  n  qu'il  avoit  des 
sentimens  indignes  d'un  philoso- 
phe, a  qui  il  ëtoit  honteux  de  se 
mettre  en  colère;  qu'il  l'avoit  sou- 
vent entendu   raisonuer  sur  les 
tristes   effets    de  cette  passion  ; 
qu'il  avoit  môme  composé  un  ex- 
cellent livre  sur  la  manière  de  la 
dompter  ;  mais  que  sa  conduite 
envers    un  esclave    qu'il  faisoit 
maltraiter  par  emportement ,  ne 
s'accordoit  point  du  tout  avec  les 
préceptes  qu'il  avoit  donnés  dans 
cet  ouvrage.  »  Plutarque,  sans  s'é- 
mouvoir ,  lui  répondit  avec  dou- 
ceur :  «  Quoi  !  parce  que  je  te 
fais  châtier,  tu  me  crois  en  co- 
lère !  Tù    ne  vois  pourtaiit  pas 
que  mes  yeux  soient  ardens;  je 
ne  rougis  point,  je  n'écume  point, 
je  ne  me  répands  point  en  pa- 
roles dont  je  doive  me  repeniir  : 
car  tels  sont,  si  tu  l'ignores ,  les 
signes  qui  annoncent  ordinaire- 
ment la  colère.  »  Et  en  même 
'     temps,  s'étant  tourné  vers  celui 
!     qui  châtioit  son  esclave  :  «  Ne  lais- 
f     sez  pas,  lui  dit-il ,  d'exécuter  mes 
ordres...»  On  conjecture  quePlu- 
'"    tarquemourutversrâni4odeJ.C. 
sons  U  règne  d'Antoniu-le-Pieux  ; 
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maïs  îl  est  sâr  qu'il  vivoit  encore 
l'an  119.  Nous  avons  de  Plutar- 
que ,  les  F'ies  des  Hommes  illus^ 
très,  et  des  Traités  de  Morale.  Il 
y  a  dans  ceux-ci  un  grand  nom- 
bre de  faits  curieux ,  qu'on  ne 
trouve  point  ailleurs,  et  des  le- 
çons très-utiles  pour  la  conduite 
de  la  vie;  mais  l'ignorance  de  la 
bonne  physique  rend  la  lecture  de 

Elusieurs  de  ces  traités,  fort  re- 
utante.  La  partie  des  ouvrages 
de  Plutarque  la  plus  estimée  ,  est 
celle  qui  comprend  Jes  Vies  des 
Hommes  illustres  grecs  et  latins. 
C'est,  en  effet,  l'ouvrage  le  plus 
propre  à  former  les  hommes , 
sôit  pour  la  vie  publique ,  soit 
pour  la  vie  privée.  Plutarque 
n'est  point  flatteur  :  il  juge  ue» 
choses  ordinairement  par  ce  qui 
en  «fait  le  véritable  prix.  Il  ne 
loue  et  ne  blâme  que  par  des 
faits.  Un  homme  de  goût ,  in- 
terrogé lequel  de  tous  les  livres 
de  l'antiquité  profane  il  voudroiC 
conserver,  s'il  n'en  pou  voit  sau- 
ver qu'un  seul  à  son  choix  ;  «  Le» 
Vies  de  Plutarque,  »  répondit-il. 
Quant  a  sa  diction ,  elle  n'est  ni 
pure ,  ni  élégante  ;  mafs  en  ré-> 
compense  ,  elle  est  énergique  , 
abondante ,  et  s'élève  avec  le  su- 
jet. Le  tableau  de  certaines  ca- 
tastrophes, dans  son  ouvrage,  ne 
le  cède  point ,  en  vigueur  et  en 
coloris,  a  ceux  de  Tacite  et  de 
Tite-Live.  Il  emploie  assez  fré- 
quemment des  comparaisons  qui 
{'ettent  beaucoup  de  grâce  et  de 
umière  dans  ses  réflexions  et 
dans  ses  écrits.  Saint-Ëvremond 

fiarle  ainsi  de  cet  historien  phi- 
osophe  :  «  Montaigne  a  trouvé 
beaucoup  de  rapport  entre  Plu- 
tarque et  Sénèque ,  tous  deiix 
grands  philosophes ,  grands  prê- 
cheurs de  sagesse  et  de  vertu  ; 
tous  deux  précepteurs  d'empe- 
reurs' romams;  l'un  plus  riche 
et  plus  élevé ,  l'autre  plus  heu- 
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reux  dans  l'éducation  de  soU  dis- 
ciple Trftjan.    Les   opinions   de 
Pfularqne   sont  plus    douces  et 
plus  accommodées  à  la  société  ; 
celles  de  Sénèque ,   pîùs  fermes 
6è)on  Montaigne ,  plus  dures  et 
plus  aubteres  suivant  nous.  Plu- 
larque  iusiuue  doucement  la  sa- 
^ftsse ,   et   veut  rendre  la    vertu 
familière,  dans  les  plaisirs  même; 
Sénèque  ramène  tous  les  plaisirs 
à    la   sagesse ,    et   tient  le   seul 
philosophe  heureux.  Plutarque, 
ifalurel  et  persuadé  le  premier, 
p(  rsuadc    aisément   les    autres  : 
l'esprif  de  Sénèque  se  bande  et 
6*anime  à  la  vertu  ;  et  comme  si 
ce  lui  étoit  liue  chose  étrangère, 
il  a  besoin  de  se  surmonter  lui- 
liiême....  Les  Vies  des  Hommes 
illustres  sont  le  chef-d'œuvre  de 
iMutcirque,  et ,  à  notre  jugement , 
lin  des  pins  beaux  ouvrages  du 
nionde.  Vous  y  vo3'ez  ces  grands 
hommes  exposés  en  vue ,  et  re- 
tirés chez  eux-mêmes  ;  vous  les 
vojcz  clans  la  pureté  du  naturel 
et  dans  tonte  l'étendue  de  Fac- 
tion.... Il  y  a  une  force  naturelle 
dans  le  di^pours  de  Plutarque,  qui 
éeale  les  plus  fraudes  actions  : 
irtHis  il  n  oublie  ni  les  médiocres, 
ïiî  les  communes,  et  il  examine 
avec  soin  le  train  ordinaire  de  la 
\ïe.  Ses  comparaisons  nous  pa- 
rôissent  véritamemt^nf  fort  belles; 
amais  nous  pensons  qu'il  pouvoit 
«lier  plus  avant ,  et  pénétrer  da- 
\antage  dans  le  fond  du  raturel.» 
On   lui    reproche   encore  d'être 
irop  long  dans  les  unes  ;  et  dans 
les  autres,  trop  attentif  h  remar- 
quer des  minuties  ,  trop  fécond 
f^n  remarques  triviales  et  en  ré- 
flexions communes  ,  enfin  ,  trop 
prévenu  en  faveur  des  Grecs.  Il 
ëciit ,    en    général  ,    comme  un 
\ii  ilinrd  qui  se  plaît  à  mêler  tous 
les  souvenirs  de  sa  vie  dans  les 
faits  quM  raconte»  S'il  a  occasion 
de  parler  d'au  usage  »  d'une  loi  ^ 
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d*iine  religion  ,  il  en  fera  Ytis- 
toire,  sans  s'embarrasser  si  cette 
histoire  sera  longue  ou  courte  i 
on    diroit  quil  ne  raconte   qae 
pour  lui-même.  Il  se  trompe  en- 
core très  -  souvent  dans   ses  re- 
cherches sur  les  origines ,  et  dans, 
les    généalogies   de    ses    héros  i 
mais,  malgré  ses  méprises,  nul 
écrivain  ne  nous  fait  mieux  con- 
noître  l'antiquité.  Les  écarts  de 
Plutarque   se    font   encore  plus 
sentir  dans  ses  difFérens  Traites, 
qui,  sans  Texcellente  morale  qu'ils 
renferment,  et  un  Certain   inté- 
rêt qui  règne  dans  les  pensées  et 
dans   les   senti  mens ,    ne   paroi- 
troient  quelquefois  que  des  com- 
pilations mal  digérées  ,  sans  or» 
dre,  sans  goût,  pleines  d'amO- 
dotes  peu  intéressantes  et  défaits 
sans  Vraisemblance.  Tl  n'est  qu'on 
seul    ouv'rafge   où  Plutarque    ait 
montr.^  de  l  humeur,  et  par  con- 
séquent  où    il    se    soit    un    peu 
écarfé  de  ce  ton  de  vérité  qui  fait 
son  principal  caractère  ;  c'est  dans 
sa    iiahsnité  ^Hérodote,    L'a- 
mour  de  la  patrie  peut  seul  lui 
servir  d'excuse;  Hérodote  n'avoit 
pas  rendu  justice  aux  peuples  du 
P'éloponnèse,  et  sur  le  P'elopou- 
nèse,  le  bon  Plutarque  ne  trou- 
voii  rien  d'indifférent    ponr  lui. 
Les  meilleures  éctitions ,  en  grec 
et  en  latin,  (le  Plutarque ,  sont: 
celle  de  fleuri  Etienne ,  id^^ï  ,  en 
i3  Vol.  in-8*,  dont  le  treizième 
contient  l'Appendice  et  les  Notes  ; 
et  celle  de  Maussàe,  f6a4)  ^  ^^^ 
in-folio.  Les  Vies  ont  été  réimpri- 
mées à  Londres  ,  17191  en  5  vol. 
in-4*'>  auxquelles  il  faut  joindre 
les  Apopkteemçs ,  imprimés  en 
1  ^4  ï  •  l^*^  collection  de  ses  QEuvres 
a   été   donnée  k   Ijéîpsick  ,   par 
Pieiske,  en  12  vol.  JTï-è*»,  avec  des 
noies  utiles  et  les  index  conve- 
nables. tJo  savant  criti<]ue  bol- 
landais  ,    fe  professeur  Wytten- 
bâch  ,  à  Oxford ,  «jni  s'est  occu^ 


tAie  pâYtie  de  sa  vie  de  l'étude  de 
cet  alittfor,  en  a  commencé  une 
édition,  imprimëeavec  beaocoap 
<fé  soin ,  in-4<»  et  in-S®  ,  dont  les 
littérateurs  se  promettoient  beau- 
coup ;  on  ignore  si  elle  est  ache- 
vée. •  Nous    avons    cinq  traduc- 
tions ,  en  notre  langue  ,  des  Vies  : 
rnne  tfAmyot ,  l'antre  de  Talle- 
mant,  la  troi^  ème  de  Dacier.  La 
4'  et  5*  de  Picard  et  la  Porte-Dr.- 
theil.  La  première ,   quoi((ue  en 
vieux  gaulois ,  a  un  air  de  Irn- 
cheur  qui  la  fait  rajeunir  de  jour 
efijonr.  Tl  j  en  a  une  traduction 
en  '  anglais  ,    faite    par   diverses 
aûteilrs  ,  sous  la  direction  de  Dry- 
dfen  ,  qui  y  a  joint  la  Vie  de  Phi- 
tstrque.  Depuis,  le  docteur  Lang- 
borne  eu  a  donné ,  dans  la  même 
lafngue,  une  plus  récente  des  Vies 
des  grands  nommes  i  et  une  en 
ifàlien,  par  Alex,  de  Viefe  et  par 
Lbd  Zomenichi  :  cvfle  traduction 
a  été'  confronïée    avec   le    texte 
grec,  par  Liou  Ghini.   Une  des 
nîeiUeures  ëditioris  est  celle  don- 
née par  W.  Clavier  ,  Paris  ,  i8oi- 
i8oé  ,  a5  vol.  in-8«. 

PLDTON  (IVfvthol.  ) ,  dieu  des 
enfers ,  fils  de  Saturne  et  de  Rhée. 
Lorsque  Jupiter,  son  frère,  eut 
détrôné  iSatjirne  ,  il  donna  i<^ 
Enfers  en  partage  k  Plu  ton.  Ce 
dfeu  étoit  M  noir  et  si  laid,  qu'il 
né  pouvoit  frouVer  une  épousé  : 
il    fut    obligé    d'enleVer  Proser- 

Ïiine,  lorsqu'elle  alldil  puiser  de 
'eau  dans  la  fontaine  d'Aréthuse 
efi  Sicile,  ou  lorsqu'elle  cueilloit 
dès  fleurs  avec  des  compagnes. 
On  le  représente  avec  in»e  cou- 
ronne d'ébèue  sur  la  ttHe ,  une 
clef  dans  sa  ftiain  ,  nonr  mar- 
quer qu'il  étoit  le  maître  du  sé- 
)6nr  des  morts ,  et  sur  un  char 
traîné  par  des  chevaux  noirs.  Il 
fâisoit  sa  demeure  ordinaiie  dnns 
les  Enfers,  et  déairôit,  djÉ-on , 
U  mort  de  tout  lé  monde  ,  pour 
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peupler  son  royaume.  Ce  dieu 
avoit  dHférens  noms  ;  les  prin- 
cipaux étoient  :  Febntus^  ^  cause 
des  sacrifices  expiatoires  qu'on 
faisoit  dar^s  les  funérailles  ;  Ju- 
piter Infernus  ,  SfjgiifS  ,  le  Ju- 
piter des  Enfers  et  du  Siyx , 
Summanus  ou  Sitmmas  manium , 
le  souverain  des  mânes  ;  et  en 
cette  qualité,  on  croyoit  qu'il  lan- 
çoit  des  foudres  pendant  la  nuit. 

P  LU  TU  S  (Mythol.  )  ,^  dieu 
des  richesses ,  ministre  de  Plu- 
ton  ,  fils  de  Cérès  et_de  Jasion. 
Théocrite  et  Aristophane  disent 
qu'il  étoit  averigle.  Plutus  avoît 
d'abord  la  vue  bonne,  et  ne  s'at- 
tachoit  à  faire  prospérer  que  les 
justes  ;  mais  Jupiter  la  lui  ayant 
fait  "perdre,  les  richesses  devin- 
rrnt  indifféremment  le  partage 
des  bons  et  des  méchans. 

PLUVINEL  (Antoine),  gen- 
tilhomme de  Dauphiné ,  est  le 
premier  qui  ouvrit  en  France ,  k 
la  noblesse,  les  écoles  du  manège, 
que  l'on  nomma  académies.  Ort 
étoit  anpfiravant  obligé  d'aller 
apprendre  cet  art  eu  Italie.  Il  fut 
premier  écuyer  de  Henri ,  duc 
d'Anjou  ,  qu'il  suivit  en  Polo- 
gne. Henri  IV  lui  donna  la  di- 
rection de  sa  grande  écurie ,  le 
fit  son  chambellan  ,  sous  -  gou- 
verneur du  Dauphiii ,  et  l'envoya 
en  ambassade  en  Hollande.  Il 
mourut  à  l'a  ris  le  i^  août  16.20  , 
après  avoir  composé  Un  livre 
curieux,  intitulé  î  PArt  de  moti^ 
ter  à  chei*al^  Paris,  lô^û  ,  in- 
folio  ,  avec  figures.  Ce  qui  lait 
lé  prix  de  cet  ouvrage,  c'est  que 
Crispm  de  Piis  y  a  gravé  ,  d'une 
manière  très*rcssembiante  ,  fous 
les  seigneurs  (jui  inoiiloieut  à  che- 
val dans  le  mai  é^^e  de  Pluvinel. 
Les  connoissanees  df-*  Pluvinelne 
se  borajicrît  pris  à  Tart  do  l't^ui- 
tafion  ;  il  f  ossédoit  tout  ce  qui 
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peut  faire  un  négociateur  intelli- 
gent; c'éloit  de  plus  un  bon  ci- 
toyen et  un  ami  fidèle.  On  a  en- 
core de  lui  un  ouvrage  également 
recheiché ,  intitulé  :  rinsbMction 
du  roi  Louis  Xlll ,  dans  Vexer^ 
cice  de  montera  cheval ^  Paris, 
i6a5 ,  in-folio ,  figures  de  Grispin 
du  Pas. 

*  PLUYMER  (  Jean  )  ,  poète 
hollandais,  etqueWagenaar,  dans 
sa  Description  historique  âH Ams- 
terdam ,  met  dans  le  nombre  des 
Jbommes  de  lettres  ^  sortis  de  cette 
\ille ,  a  sur.tout  travailié  pour  le 
théâtre*  Il  fut  un  des  fermiers  ou 
directeurs  de  celui  d'Amsterdam, 
eu  1681.  Les  plus  connues  de  ses 
pièces  sout,£a  Couronnée  après 
sa  mort  ;  V Avare  ;  F  Ecole  des 
Jaloux  ;  Crispin  Astrologue,  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  à  Ams- 
terdam ,  en  1  vol  in-4'' ,  169:1. 

♦  PLUYÈRES  ,  horloger ,  né 
k  Valencienues  ,  et  mort  dans  la 
même  ville,  en  1773,  est  connu 
par  une  horloge  qui  marque 
la  révolution  du  soleil ,  les  si- 
gnes du  zodiaque ,  les  mois  et 
les  travaux  de  chaque  saison. 
Les  diverses  phases  de  la  lune  y 
sont  peintes  ;  un  des  rayons  du 
soleil  indique  l'heure  et  le  quan- 
tième du  mois  ;  un  ange  désigne 
]es  minutes  et  les.  secondes  ;  les 
épactes  y  sont  marquées  par  une 
étoile  :  sou  frontispice  a  iS  pieds 
de  haut  sur  huit  pieds  de  large, 
et  est  orné  de  plusieurs  figures 
mécaniques  très  -  ingénieuses  , 
teiiCS  qu  un  grenadier  en  laction , 
'nncoq  ,  un  squelelte  ,  un  docteur 
en  robe ,  et  divers  autres  objets 
curieux. 

POCCIANTI  (Michel)  ,  natif 
de  Florence  ,  embra&sa  la  vie  re- 
ligieuse dans  Tordre  des  serviles  , 
€t  se  distingua  par  son  applica-' 
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tîan  aux  études  conformes  à  som 
état.  Il  mourut  Tan  iSjG.  On  a 
de  lui  en  latin,  L  Une  Histoire  de 
son  ordre  depuis  l'an  ia33  jus- 
qu'en i566.  II.  Une  Explication 
ae  la  règle  de  Saint-Augustin. 
III.  Un  Catalogue  àes  écrÎT^ins 
de  sa  patrie.  IV.  Une  Vie  de  St. 
\  Philippe  Beniti ,  en  italien  y  etc. 

t  L  POCOCKE  (Edouard), 
né  à  Oxford  en  i6o4  ,  fut  élevé  au 
collège  de  la  Madeleine  de  cette 
ville.  Le  désir  qu'il  avoit  de  se 
perfectionner  dans  les  langues 
orientales  ,  lui  fit  entreprendre  le 
vojage  du  Levant.  Il  y  fut  chape- 
lain des  marchands  anglais  à 
Wep  ,  pendant  cinq  ou  six  ans. 
De  retour  en  Angleterre  ,  il  de- 
vint lecteur  en  arabe  dans  la 
chaire  fondée  en  i636,  par  Taiv 
cbevêque  Laud.  Ce  prélat  Teu- 
voja  l-année  suivante  k  Constaa- 
tinopley  acheter  des  manuscrits 
orientaux.  A  son  retour,  oiï  lui 
donna  la  cure  de  Childrej.  Il  fut 
nommé  ,  en  1648  ,  professeur  en 
hébreu  ,  et  chanoine  de  l'église 
de  Christ,  à  Oxford,  à  la  solli- 
citation du  roi ,  qui  pour  lors 
étoit  prisonnier  dans  l'île  de  Wigt. 
En  i65o ,  il  fut  privé  de  ces  pos- 
tes ;  parce  qu'il  refusa  de  prêter 
le  serment  d'indépendance.  Il  se 
retira  dans  sa  cure  de  Chil- 
drey  ,  d'où  il  retourna  à  Oxford 
le  printemps  suivant.  Il  y  fit  les 
fonctions  de  lecteur  en  arabe 
dans  le  collège  de  Balliol ,  ne  s'é- 
tant  alors  trouvé  personne  dans 
ce  collège  capable  de  cette  fonc- 
tion. On  lui  rendit  son  canoni- 
cat  en  1660,  au  rétablissement  du 
roi  Charles  II.  Il  mourut  à  Oxfoi  d 
le  10  septembre  1691.  Pococke  > 
revenant  de  Cjpre,  en  rapporta 
des  médailles  et  des  inscriptions  > 
qui  nous  ontfaitconnoîtreralphe- 
bet  de  Phénicie.  On  a  de  lui  àes 
traductions  latines  ,  I.  Des  Anna» 
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les  d*Eutychius  ,  patriarche  d'Ar 
lexandrie  ,  Oxford  >  i659,  2  vol. 
in-4**.  II.  De  l'Histoire  orientale 
d'Abulfarage,  Oxford,  1672,  2 
Vol.  m-4'.  III.  Une  F'ersion  du 
syriaque ,  de  la  seconde  Epître  de 
saint  Pierre ,  de  la  seconde  et  de 
la  troisième  de  saint  Jean  ,  et  de 
cellede  saint  Jude ,  1600,  in-4°. 
IV.  Une  Version  du  livre  inti- 
tlilé  :  Porta  Mosis  ,  Oxfoid  , 
i655  ,  in-4°.  V.  Des  Commentai- 
res sur  Michée  ,  Malachie  ,  Osée 
et  Joël ,  en  anglais  ,  5  vol.  in-fol. 
VI.  Un  recueil  de  Lettres,  Vif. 
Spécimen  historiée  Arabum. ,  Ox- 
ford ,  i65o ,  iri-4°.  VIIL  Un  grand 
Qombre  d'autres  ouvrages ,  im- 
primés a  Londres  en  i  y^o ,  en  2 
volumes  in-fol.  Le  style  n'est  pas 
leur  plus  grand  mérite  ;  mais  on 
y  trouve  des  recherches  abon- 
dantes et  des  versions  très-fidèles 
de  plusieurs  livres  qui  auroient 
été  inconnus  sans  ses  soins  labo- 
rieux.  Voyez  Menasseh. 

tn.  POCO CKE (Richard), 
docteur  en  théolosie  ,  parent  très- 
éloigné  du  précédent ,  né  à  Sou- 
thampton  en  1704?  mort  en  sep- 
tembre 1762  ,  posséda  plusieurs 
hénéfices  et  fut  successivement 
évêque  d'Ossory  et  de  Mealh.  Il 
commença  ses  voyages  en  Orient 
en  1757 ,  et  revint  en  Angleterre 
en  i74'^'  Il  ^^  publia  la  relation 
en  5  volumes ,  dans  les  années 
1745  à  174^-  Jablonski ,  dans  son 
Panthéon  Esjrptiorum  ,  fait  un 
grand  éloge  de  la  description  qu'il 
a  donnée  de  l'Egypte.  Il  n'a  re- 
monté le  Nil  que  jusqu'à  Gieuret 
cll-Hierafi*;  tandis  queNorden,  en 
1737,  est  allé  jusqu'à  Derry  entre 
les  deux  cataractes.  Il  parpit  que 
les  deux  voyageurs  se  sont  ren- 
contrés sur  le  fleuve  en  jauvier 
1758 ,  et  se  sont  mutuellement 
ignorés.  Pococke  étoit  un  obser-  I 
vateurexactet  un  voyageur  atleu-  ' 
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tif ,  quoique  sa  relation  n'ait  ni  les 
grâces  ni  l'agrément  de  celles  de 
Tournefort.  Il  a  donné  dans  les 
Transactions  philosophiques  une 
description  du  rocher  du  havre 
deDunbar,en  Ecosse,  qui  a  quel- 
que relation  avec  la  chaussée  des 
Géans  en  Irlande.  On  a  donné  k 
P^ris,  en  1772,  le  commence- 
ment d'une  traduction  française 
de  son  voyage  en  Orient ,  en  6 
volumes  in-,  12  ;  elle  n'a  pas  été 
continuée.  Le  musée  brilauniqne 
est  redevable  à  Pococke  àes  Po.  - 
tefeuilîes  de  la  société  philoso- 
phique de  Dublin. 

PÔCQUET  DE  LiTONlÈRE  ,  voj. 
LiVONIERE. 

P  O  D  A  LI  RE  (  mythologie  ) , 
fils  d'Esculape  et  grand  médecin 
comme  son  père  ,  fui  mené  au 
siège  de  Troye  avec  Machaou  , 
son  frère,  par  les  princes  grecs. 

*  PODESTA  (  Jean-Baptisie) , 
secrétaire  -  interprète  et  proies- 
seur  des  langues  arabe  ,  persanue 
et  turque  ,  à  Vienne  ,  a  composé 
contre  Menniski ,  Theriaca  con~ 
trà  viperinos  malesuadœ  invididS 
morsus  ,  sive  dissertatio  acade- 
mica  de  Menniskiano  ,  scom- 
matum  et  execrationum  orco  1er . 
victrix  terque  triumphans  ,  k 
Vienne  en  Autriche,  1677  ,  in- 
4**.  Leibnitz  avoit  consulté  Po- 
desta  pour  savoir  s'il  existoit  en- 
core en  Crimée  un  reste  de  Goths 
ou  de  Germains. 

P  O  D  ï  E  B  R  A  G  K  (  George  ) , 

gouverneur  de  Bohême  pour  le 
jeune  roi  Ladislas  ,  fils,  d'Albert 
d'Autriche  ,  se  fit  nommer  roi  en 
i458.  Il  gagna  une  bataille  contre 
les  Moraviens ,  et  se  fit  courouuer 
l'an  i46i.  L'attachement  qu'il 
avoit  k  la  secte  des  hussites ,  î<; 
fit  excomunier  par  Paul  II.  Podig- 
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brach  se  rcTolta  ouvertement  con- 
tre réalise  romaine ,  et  persécuta 
les  catholiques  qui  prirent  les  ar- 
mes ,  et  appelèrent  Matthias  Cor- 
vin  poiir  le  mettre  sur  le  trône. 
Poiliebrack  ne  résista  que  foible- 
meut,  et  mourut  le  ai  mars  de 
l'an  i47i«  ^»  Matthias  Cohvin  et 
Paul  II. 


POniKOVE  ou  PODOKOVE 
(Jean),  natif  de  Valachie,  s'est 
lait  une  espèce  de  réputation 
dans  le  seizième  siècle  par  une 
force  extraordinaire  ,  si  grande  , 

3a'on  assure  qu'il  rompoit  en 
eux  un  fer  de  cheval.  Ce  mal- 
heureux assembla  une  troupe  de 
geus  de  néant  comme  lui  ,  entra 
en  Valachie  a  leur  tête,  attaqua  le 
prince  Pierre  qui  en  étoit  vaivode 
et  allié  de  Battori ,  roi  de  Polo- 
gne ,  et  le  dépouilla  de  ses  états. 
A  la  nouvelle  de  celle  révolution, 
le  roi  de  Pologne  écrivit  à  Chris- 
tophe son  frère  ,  priuce  de  Tran- 
sylvanie ,  de  donner  d(i  secours 
au  prince  détrôné.  Christophe 
passa  donc  en  Valachie  ;  et  le  sort 
des  a rmess'étant déclaré  pour  lui, 
Podikove  fut  obligé  de  chercher 
un  asile  dans  Nimirouf,  place  ap- 
partenante k  la  Pologne.  Mais  ne 
6*jr  trouvant  pas  encore  en  sureîé, 
il  se  rendit  à  Nicolas  Sieniawski 
gouvemeurde  Kaminieck  et  com- 
mandant des  milices  de  la  Russie , 
à  condition  qu'on  lui  laisscroit 
la  vie.  De  là  il  fut  envoyé  ii  Bat- 
tori. Tout  cela  se  passoit  en  i5yg, 
Podikove  ne  fut  pas  plus  en  sû- 
reté en  Pologne.  Le  grand  sei- 
gneur Amural  envoya  un  exprès 
pour  demander  qu'on  le  lui  rerttît, 
et  on  satislit  ce  princie.  Podikdve 
eut  la  tète  tranchée  a  Varsovie 
même  en  présence  de  Tenvoyé  du 
grand  seigneur,  comme  pertur- 
bateur du  repos  public. 
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peintre,  né  à  Ulrecht  en  i5S6,fal 
d'abord  élève  d'Abraham  Bloe- 
maert ,  puis  vint  à  Rome  ,  où  il 
adopta  la  manière  d'Adam  Eizhai- 
mer.  Il  étudia  anj»si  les  ouvr&ges 
de  Raphaël  ;  mais  ne  pouvant  par* 
venir  a  dessiner  correctemertl ,  il 
se  borna  à  représenter  la  nature 
en  petit,  et  y  réussit.  Tout  et 
(Tu'il  a  peint  est  de  peu  de  travail. 
Il  choisissoit  des  «lointains  agréa* 
blés ,  embellis  d'édifices  situés 
aux  environs  de  Rome.  11  enten- 
doit  parfaitement  le  clair-obscur; 
ses  fignres ,  pour  la  plupart  nues, 
sont  bien  coloriées,  sur- tout  le» 
femmes.  Sa  touche  est  pleine  d'es- 
prit. Malgré  l'incorrection  du  des- 
sin, ses  tableaux  furent  re<:herché5 
à  Rome  et  à  blorence ,  des  ama- 
teurs et  des  princes.  Rien  ne  put 
Cependant  lui  faire  oublier  sa  pa- 
trie ,  où  il  revint  jouir  de  s»  répu- 
tation et  de  l'estime  de  Rubens, 
3ui  orna  son  cabinet  des  tableaux 
e  Poelenburg.  Charles  1*»  l'ap* 
pela  en  Angleterre  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  revenir  dans  son  pays, 
où  il  mourut,  à  Tâge  de  74  ans. 
11  a  gra^é  k  1  eau-torte  ;  mais  ses 
planches  sont  perdues ,  et  ses  ta- 
meanx  sont  moins  rares  que  ses 
estampes. 

POENA  (mythol.),  déesse  ôe 
la  punition  ,  adorée  en  Afri- 
que et  en  Italie.  Apollon  irrité 
contre  les  Argiens  ,  envoya  un 
monstre  gui  prenoit  les  enfans 
}usques  dans  les  bras  de  leurs 
fnères  ;  on  le  nommoit  Poe^na.  Il 
fut  tué  par  Corœbus ,  à  qui  on 
rendit  les  honneurs  divins  en  re- 
connoissance  de  ce  service.  Voj* 

PSAMATUÉ. 


♦I.  POERSO;V  (Charles-Fran- 
çois ,  peintre  ,  né  à  Paris  en  i655, 
mort  en  1 715  ,  a  excellé  dans  lé 
portrait.  Il  ^  peint  aussi  l*histoire-, 
et  dlrig'^  l'académie  hrangaise  de 
•POELENBURG  CCortieilIe),    peinture  k  Rome- 
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♦  n.  POERSON  (  Charles  )  , 
peintre,  père  du  précédent i  né 
en  Lorraine  ,  y  mourut  en  i6ôo. 
Cet  artiste  a  joui  aussi  dVne  assez 
grande  réputation. 

*  POETGN  (  Guillaume  de  )  , 
naquit  k  Bétune  vers  le  commeo- 
cernent  du  seizième    siècle ,   de 
Gérard  de  Poeton  et  Jeanne  War- 
lavE.  Son  père  avoit  fait  la  guerre 
dans   les  armées  de  l'empereur 
Charles- Quint  :  le  fils  entra  d'a- 
bord dans  la  carrière  militaire  ; 
^mais   préférant  bientôt  le   com- 
merce à  la  guerre ,  il   Rccompa- 
^aplnsieursné^ociansdans  leurs 
voyages  en  qualité  d'interprète,  et 
parcourut rani^i  presque  toutes  les 
£ODtrées   4*^  l'Europe.   Après  de 
Jongs  voyages  ,  il  vint   se  fixer  à 
jLoyets  y  où  il  composa  «t  fit  im- 
|)rtmer  ain  recueil  de  vers  ,  divisé 
en  -deux  parties ,    dont   la   pre- 
inière  est  intitulée  ,  Hjnine  de  la 
piarchandise  ,  consaci^e   tant  à 
M^us  les  illustres  sénateurs  et  ma- 
■jgisUtats ,    comme  à  tous  nobles 
'personnages   exerçant   le  gentil 
Ifrain  de  marchandise.  Il  y  parle 
J^eses  voyages,  fait  un  magnifique 
41oee  du  commerce  des  villes  de 
la  Flandres  où  il  étoit  le  plus  en 
vigueur  y  et  de  plusieurs  négo- 
cians  de  ^on  temps.  La  seconde 
partie  a   pour  titre  :  La  grande 
liesse  en  plus  grand  labeur  ,-  dé- 
iiiée  aux  seigneurs Stephano  Gen- 
tîllîetJoanni  ûrimaldipour  leurs 
étrennes.   On  y  voyoit  plusieurs 
odes  et  sonnets ,  adressés  à  Hiver- 
«es  personnes  de  son  temps  ;  des 
poésies  galantes ,  un  peu  libres  ; 
quelques  poésies  dévotes  ,  mais 
rares.   Du  nombre  de  ces  derniè- 
res est  une  pièce  assez  longue  , 
intitulée  La  Passion  et  résurrec- 
tion de  notre  rédempteur  Jésus- 
Christ*  Elle  est  remarquable  en 
ce  que  l'auteur ,  pour  traiter  di*- 
;^ement  ce  sujet  chrétien ,  iuvo- 
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que  les  dieux  du  paganisme.  Toici 
cette  invocation. 

O  c\tt  Phebus  ,  dieu  de  Dcloa  « 
O  Cynihkn  ,  ô  Apollon  , 
Qui  fait  csteodrc  la  lumière 
Et  ie  scrain  cristal  du  jour 
Sur  les  terriens  sans  séfour  , 
Exauce  ma  roix  cousrumière  ! 
O  Charités  ,  filles  dei  dieux, 
O  Tliespienncs  aux  bruns  yeux  , 
Sang  du  tonnant  et  de  mémoire  , 
Distillez  dedans  mon  cerveaa 
L'ambroisie  et  nectar  nouveau 
Pour  faire  œuvre  d*iiaulte  mémoire^ 

Il  n'est  fait  nulle  mention  de  ce 
poète  dans  la  Bibliothèque  fran- 
çaise de  l'abbé  Goujet ,  ni  dans 
les  autres  ouvrages  de  ce  genre. 
Son  nom  méritoit  d'y  être  placé; 
parce  qu'il  est  le  seul  versificateur 
de  son  siècle  qui  ait  fait  Téloge  d^ 
commerce.  Les  poètes  ,  ses  con- 
temporains ,  méprisoient  cette 
profession  ntile ,  et  préféroient  de 
cl^aater  l'art  destructeur  de  la 
guerre.  Ses  OEuvres  ont  éié  im- 
priqfiées  à  Anvers,  un  volume 
m-xa  ,  i564» 

POETUS.  Fofez  Arme. 

♦  POGGT  (  Simon-Aîarie  ) ,  né 
dans  le  territoire  de  Boloi^^ne  le  27 
mai  i685  ,  étudia  nu  collège  de 
S  t. -Louis  de  cette  ville  ,  et  entra 
dans  Tordre  des  jésuites  le  iQ  oc- 
tobre 1705,  et  après  avoir  pro- 
fessé dans  plusieurs  maisons  de 
cet  ordre  ,  il  passa  au  collège  de 
Faenza  ,  où  il  mourut  en  1749* 
On  a  de  lui  ,  L  Idomeneo  ,  tragé- 
die ,  "Rome,  i7'22.  II.  Rime  di 
Nimeso  Ergatico  in  morte  del 
Frottées co  I^duca  di  Parma,  etc., 
Parme,  1727.  Outre  Tldoménée, 
il  a  encore  écrit  d'autres  tragédies 
citées  part*  Quadrio  ;  savoir  ,  An* 
ténor  ^  Jlgricola  ,  Saiil  ^  Bajazety 
qui  furent  représentées  dans  les 
collèges  de  Parme  ,  de  Bologne, 
de  Bresca  et  ailleurs.  Il  est  en- 
core auteur  de  plusieurs  drajnes ^ 
de  comédies  et  de  pastorales. 
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1.  POGGIO  BRACCIOLINI, 
appelé  commuDéraent  le  Pogge  , 
né  à  Terra-Nova  ,  dans  le  ter- 
ritoire de  Florence  en  i38o  , 
étudia  dans  cette  ville  le  latin, 
sous  Jean  de  Ravenne ,  et  le 
grec  sous  Emmanuel  Chrysoloras. 
Elevé  par  de  tels  maîtres  ,  il  fit 
des  progrès  rapides.  Son  mérite 
Ini  procura  la  place  d'écrivain 
apostolique  et  celle  de  secrétaire 
des  papes  ,  depuis  Boniface  IX 
jusqu'à  Calixte  III.  Pendant  la 
tenue  du  concile  général  de  Cons- 
lance,  il  fut  envoyé  dans  cette 
ville  pour  y  chercher  des  manus- 
crits anciens  ,  et  il  eut  le  bonheur 
d'en  déterrer  nn  grand  nombre. 
Le  supplice  de  Jérôme  de  Prague 
remua'  son  ame  naturellement 
sensible  ;  il  écrivit  une  lettre  en 
faveur  de  cet  infortuné  (  Voyez 
Icônes  de  Théodore  de  Bèze). 
De  Constance  il  passa  en  An- 
gleterre, et  y  continua  ses  re- 
cherches. De  retour  à  Rome ,  il 
remplit  son  emploi  de  secrétaire 
pendant  quelque  temps  ,  et  en 
sortit  après  environ  quarante  ans 
de  séjour  ,  pour  se  rendre  à  Flo- 
rence où  il  s'étoit  marié  en  i455. 
Il  obtint  la  place  de  secrétaire 
de  la  république,  et  ne  cessa  pas 
d'être  celui  des  papes.  11  fil  bâtir 
auprès  de  Florence  une  maison 
de  campagne  où  il  passa  dans  un 
doux  repos  le  reste  de  ses  jours  , 
qui  finirent  le  3o  octobre  14^9. 
Le  Pogge  avoit  l'esprit  satirique  , 
et  il  aimoit  sur-tout  à  l'exercer 
contre  ses  ennemis  ;  ce  qui  lui 
occasionna  de  violentes  querelles , 
et  lui  fit  essuyer  même  des  voies 
de  fait.  Son. irréligion  ,  la  licence 
de  ses  mœurs ,  ne  le  firent  pas 
moins  haïr  que  la  malignité  de 
ses  censures.  «  Le  Pogge ,  disoit 
Erasme  ,  qui  ne  l'aimoit  pas , 
est  un  écrivain  si  peu  instruit,  que 
quand  même  il  ne  seroit  pas  tout 
rempli  d'obscénités ,  il  ne  méri- 
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teroitpas  qu'on  se  donnât  la  peine 
de  le  lire  ;  mais  il  est  en  même 
temps  si  obscène  ,  que  ,  fût-il  le 
plus  savant  des  hommes,  les  gens 
de  bien  devroient  toujours  le  re- 
garder avec  horreur.  »  Il  avoit  eu 
trois  fils  d'une  maîtresse  ,  dans 
le  temps  qu'il  étoit ecclésiastique  ; 
mais  ses  mœurs  furent  plus  ré- 
glées depuis  son  mariage.  Outre 
que  l'âge  avoit  modéré  le  feu  de 
ses  passions  ,  son  épouse  étoit 
bien  propre  à  le  fixer ,  par  les 
grâces  de  sa  figure  et  les  agnémens 
de  son  caractère.  Ses  principaux 
ouvrages  sont,  I.  \Se^  Oraisons 
funèbres  prononcées  au  concile 
de  Constance.  IL  Histoire  de 
Florence  ,  en  latin j,  -depuis  Tan 
i35o  jusqu'à  1455  ;ft^ue  Reco- 
nati  a  pnoliée  pour  la  première 
fois  in-4'* ,  en  lyiS  ,  avec  des 
notes  et  la  vie  de  l'auteur.  Il  y 
ea  avoit,  long-temps  auparavant , 
des  versions  italiennes.  Celle  de 
son  fils  Jacques  ,  à  Venise  , 
1476,  in-folio,  n'est  pas  com- 
mune. Cet  ouvrage  manque  de 
fidélité  et  d'exactitude.  L'auteur 
cache  tout  ce  qui  peut  faire  tort 
à  sa  patrie.  Sa  partialité  lui  mé- 
rita cette  épigramme  de  Sân^ 
nazar  : 

Dùm  patrîam  laudat ,  damnât  dùm  Poggius 

hostem  ;  ' 
Nec  malus  est  civis  ,  née  bonus  hîstorîcus, 

III.  Un  Traité  Devarietate  For- 
tunes ,  que  l'abbé  Oliva  fil  impri- 
mer pour  la  première  fois  in-4*  , 
à  Paris  ,  en  lyaS.  IV.  Deux  livres 
à^Epîtres*  V.  Facetiœ,  Ce  recueil 
de  bons  mots  et  de  contes,  a  plus 
contribué  a  faire  connoître  le 
Pogge  ,  que  tous  ses  autress 
écrits.  Il  fut  le  premier  qui  pu- 
blia quelque  chose  de  suppor- 
table daos  ce  genre~lk.  Il  a  été 
suivi  de  plusieurs  autres ,  qui 
souvent  ont  pillé  ses  contes  , 
sans  lui  en  faire  honneur.  jNous 
voyons  dans  la  préface  de  cet  ou- 
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Trage  quelle  en  fut  la  première 
origine.  Il  y  raconte  que  i  sous  le 
pontificat  de  Martin  V,  quelques 
gens  d'esprit ,   Antoine   Lusco  , 
Cincio  Romain  ,  Bazello  de  Bo- 
logne ,  le  Pogge ,  etc. ,  avoient 
pratiqué  dans  le  Vatican  un  petit 
réduit ,  où.  ils  s^assembloieut pour 
parler  librement  de  toutes  choses 
etde  tout  le  monde.  Ils  appeloient 
cet  endroit  il  Buggiaie  :  ce  qui 
signifie  en  italien  ,  un  lieu  de  ré> 
création  où  l'on  débite  des  fables, 
des  bagatelles  et  des  médisa;ices. 
On  y  disoit  des  nouvelles  ,  on  y 
faisoit  de&  contes  ;   on  froadoit 
beaucoup  de  choses  ,  et  on  ap- 
prouvoit  fort  peu.   On  n'y  épar- 
gnoit  pas  sur-tout  le  pape  ,  c[ui 
pojir  l'ordinaire  étoit  le  premier 
sur  les  rangs.  C'est  de  cet  asile 
de  la  gaieté  et  de  la  liberté  que 
sortirent  la  plupart  des  bons  mots 
et  des  plaisanteries  qu'on  lit  dans 
les  Facéties  du  Pogge.  Cet  ou- 
vrage ,  dont  les  expressions  et  les 
images  sont  fort  libres  ,  trouva 
des  censeurs^   mais  encore  plus 
de  lecteurs.    C'est  là  où  le  cé- 
lèbre   La   Fontaine    a    puisé  la 
fable  charmante  du  Meunier  et 
son  Fils,  La  première  édition  est 
sans  date  et  sans  indication  de 
lieu  ,  in-4**.  On  la  reconnoît  à  une 
Dédicace  ,  Glorioso  et  fslici  mi^ 
Uti  Raimundo  ,  etc.  Celles  du  i5^ 
siècle  sont  rares  :  on  les  trouve 
dans  le  Laurentius  Valla  ,  et  dans 
Petrarcha  :  De  salibus  virorum 
illustrium ,   sans  date ,  in-4*'.  Il 
y  en  a  une  vieille  traduction  fran- 
çaise ,    par  Julien   Macho  Au- 
gustin  ,   Paris  ,    i549  >    in  -  4"  ; 
i6o5  ,  tn-i2  ;  et  une  autre  plus 
élégante  ,   par  David    Durand  , 
Amsterdam,  171 1  ,  in-ia.VI.Les 
cinq  premiers  Livres  de  Ùiodore 
de    Sicile ,  traduits  en  latin  ,  et 
d'autres  ouvrages ,  Venise ,  i495  ; 
.Strasbourg,    i5io  ,  in-folio;  et 
Baslâ  9  iSZ^.  VII*  Parmi  les  livres 
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des  anciens  qu'il  a  découverts  , 
on  compte  ceux  de  Quiutilien  , 
qu'il  trouva  dans  une  vieille  tour 
du  monastère  de  Saint  -  Gai  ; 
(  Voyez  QoiNTiLiEN.  )  une  partie 
deVjàsconius  Pediarius  :  les  treize 
premiers  livres  de  Valerius  Flac^ 
eus  ;  Ammien  Marcellin  ;  un 
morceau  De  Jlnibus  et  le  gibus  , 
de  Cicéron.  Lucrèce  ;  Manilius  ; 
Silius-ltalicus  ,  etc.  Ces  décou- 
vertes rendront  sa  mémoire  éter- 
nellement chère  aux  amateurs  de 
l'antiquité.  On  a  un  Pog^iana  , 
avec  une  vie  du  Pogge  ,  m- 12  , 
Amsterdam  ,'  1720  ,  a  vol. ,  par 
Jacques  Lenfant  ;  recueil  cu- 
rieux ,  mais  inexact  ,  comme  la 
plupart  de  ceux  de  ce  genre. 

II.  POGGIO  (Jacques)  ,  fils 
du  précédent ,  et  héritier  de  son 
esprit ,  fut  pendu  en  1478  ,  pour 
avoir  trempé  dans  la  conjuration 
des  Pazzi.  On  a  de  lui ,  I.  Une 
Traduction  italienne  de  V His- 
toire de  Florence  ^  par  son  père. 
IL  La  Vie  de  Cyrus  j  que  son 
père  avoit  mise  en  grec.  III.  Quel- 
ques Vies  d'empereurs  romains. 
IV.  Un  Commentaire  sur  ^  le 
Triomphe  de  la  Renomrùée,  poè- 
me de  Pétrarque.  V.  La  Vie  de 
Philippe  Scholarius ,  etc. 

♦  III,  POGGIO  (Jean-Fran- 
çois  ) ,  frère  du  précédent ,  cha- 
noine de  Florence  et  secrétaire 
de  Léon  X  ,  mort  en  i522  à  79 
[ans.  On  a  de  lui  un  Traité  du 
pouvoir  du  Pape  et  de  celui  du 
concile.  Il  y  exalte  beaucoup  la 
puissance  pontificale. 

j  POIDRAS  ,  nom  d'un  im- 
I  posteur  anglais  ,  du  temps  d'E- 
douard II ,  roi  d'Angleterre  eu 
i5i4*  Il  étoit  (ils  d'un  tanneur 
d'Excester,  et  osa  tenter  d'enlever 
la  couronne  a  ce  prince.  Il  soute- 
noit  qu'il  étoit  lui-même  Edouard 
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et  qu*il  avoit  été  changé  par  sa 
nourrîce.  l^*  prqj«t  si  extraor- 
«Irnaire  et  si  nitti  coik^u  couduisit 
son  auteur  à  la  potence. 

I.  POILLY  ,  (Français  )  gra- 
veur, né  à  AbbevUle  en  iS'ii , 
mort  k  ParU  eu  iGg)5  ,  eut  pour 
maître  Pierre  Duret»  il  peri'ec- 
^ieuna  ses  talens  par  un  loug 
séjour^  à  Rome.  De  retour  à 
Paris  ,  il  publia  plusieurs  plan- 
ches de  dévotion  ,  d'histoire 
et  des  portraits  de  diverses 
grandeurs.  Louis  XIV  le  Ht  sou 
graveur  ordinaire  par  un  brevet 
au  5i  décembre  t6o4  >  eu  consi- 
dération ,  dit  ce  monarque,  de 
fton  expérience  et  des  beaux  ou- 
vrages qu'il  a  mis  au  jour ,  ta  ut 
en  Italie  où  il  a  séjourné  ,  qu'à 
Paris....  Poilly  étoit  aussi  bon 
desa'Hiateur  que  graveur  habile. 
Tous  ses  ouvrages  sont  au  burin 
pur,  à  la  réserve  d'un  portrait 
de  Ëaronius  ,  qu'il  fit  à  l'eau  forte 
pour  être  mis  a  la  tête  des  œuvres 
4ie  c^  savant  cardinal.  11  ne  {H'o- 
faria  jamais  son  talent  par  aucun 
sujet  libre.  L'oeuvre  de  ce  maître 
est  très-con sidéra bîe  ,  quoiqu'il 
dounât  beaucoup  de  temps  et  de 
soins   à  finir   ses    planches.    La 

Î>récision  ,  la  -netteté  et  ie  moëi- 
eux  de  son  burin  ,  font  recher- 
cher ses  ouvrages  ,  (dans  lesquels 
il  a  su  conserver  la  noblesse ,  les 
grâces  et  l'esprit  des  grands 
maîtres  qu'il  a  copiés. 

II.  POILLY  ,  (  Nicolas  )  frère 
du  précédent  et  son  élpve  ,  né  en 
r62Ô  ,  mort  en  1636 ,  ,  s'est  fait 
aussi  un  nom  dans  la  gra\ure  : 
le  portrait  a  été  sa  principale 
occupation.  L'un  et  l'autre  ont- 
laissé  des  enfans  qui  se  sont 
^appliqués  à  la  peinture  et  a  la 
gravure. 

•  ffl.  POILLY  (  Jean-Baptiste 
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de  )  ,  graveur  ,  neveu  da  fameux 
François  de  Poilly ,  d'Abbe ville  ,r 
mort  eu  1728  ,  membre  de  l'aca- 
démie de  pointure  -,  nous  a  lai&> 
se  :  Suzanne  accusée  ,  ia  Afor 
deleine  chez  le  Pharisien ,  d'après 
Lebrun  y  V Adoration  du  veéiu 
d^or ^  d'après  le  Poussin;  et  le 
Martyre  de  Sainte  Cécile  ,  smr 
les  dessins  du  Oominiquin. 

*  ÏV.  POIL^.Y  (  François  de  ) 
frère  du  précédent  ,  et  élève  en 
gravure  de  JNicolas ,  son  père , 
mourut  eu  1725.  Il  grava  à  Rome 
le  Tableau  de  Sainte  Cécile 
donnant  son  bien  aux  patwres , 
d'après  le  Domiuiquiu  ;  mais  de 
retour  à  Paris  il  ne  fit  plus  que 
des  ouvrages  peu  importans. 

*  POI]NETouPONET(Jea«^, 
évéque  de  Rochester  et  puis  oe 
Wincester ,  au  i<5*  siècle  ,  em- 
brassa la  réforme  sous  ie  règne 
d'Edouard  ,  et  composa  ,  entixs 
autres  ouvrages  ,  un  Tixiité  sur 
le  mariage  des  prêtres,  et  one 
apologie  de  c^  traité.  'Contraint 
d'abandonner  son  pajrs  ,  jmios  le 
règne  de  «Marie,  il  se  retira  k 
Strasbourg,  où  il  mournt  le  i^i 
avril  1  ji56  ,  âgé  d  environ  4^  ans. 
11  avoit  écrit  uansL  cette  ville  ua 
livre  qui  fut  imprimé  en  iSSy  y 
sous  le  titre  de  DiaUacticon  viri 
boni  et  litterati  de  veritaîe  , 
naturd  atque  substaniid  corporis 
et  sanguinis  Christi  in  Eucharls- 
•tia.  Il  tââhoit  d'y  accorder  les 
conlroversf'S  de  rEucharistîe  ut 
sur-tout  celles  des  Luthériens  et 
des  Zruinglieus.  Poinet  sa  voit  k 
fond  la  langue  gr(^.*cque  ,  et  ass^ 
bien  l'allemande  et  l'italiemie. 
Il  a  traduét  de  l'italien  quelques 
ouvrages  d'Ochiu. 

L  POINSINET  ,  (  Antoinc- 
Alçxandre-Henri  )  né  à  Fontai- 
nebleau en  1735  ;  d'une  faaùlle 
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achée  au  service  de  la  maison 
d'Orléans  ,  se  livra  de  bonne 
heure  a  la  littérature*  Depuis 
1755  qu'il  publia  une  mauvaise 
parodia  de  l'opéra  dé  Titon  et 
t  Aurore  \  il  n'a  cessé  de  se  faire 
jouer  sur  tous  nos  théâtres.  Il'  se 
consacra  surtout  à  l'opéra-*co-* 
mique  et',  à  l'aide  du  musicien  , 
la  plupart  de  ses  pièces  furent 
applaudies.  Celles  qui  eurent  le 
plus  de  succès  sout  :  Gilles  gar- 
don peintre;  Sancho-'Pança  ;  le 
Sorcier;  TomrJones  ;  Ernelinde 
on  Sandomir ,  tragédie  lyrique 
en  5  actes  :  elles  oârent  du  naturel 
dans  le  dialogue ,  et  des  coupes 
de  vers  favorables  au  chant.  Ses 
autres  ouvrages  sont  peu  dignes 
d'être  cités  ,  si  l'on  en  excepte 
le  Cercle  ou  la  Soirée  à  la  mode , 
comédie  a  tiroirs  y  en  un  acte  > 
pleine  de  détails  pi(|uans  ,  et  res> 
tée  au  théâtre  français  ;  mais 
quelques-uns  ont  refusé  de  le 
reconnoître  pour  auteur  de  cette 
pièce.  On  la  lui  contestoit  en 
présence  de  l'abbé  de  Voisenon  , 
et  on  disoit  que  Poinsinet  u'avoit 

Ïias  été  assez  souvent  admis  dans 
a  bonne  société  ,  pour  la  peindre 
si  bien.  «  Si  cela  est,  dit  l'abbé 
de  Voisenon ,  il  faut  avouer  qu'il 
a  bien  écouté  aux  portes....  » 
poinsinet  aimoit  à  voyager;  il 
voit  parcouru  l'Italie  en  1 760  ; 
et  Toutant  voir  l'Espagne,  il  par- 
tit en- 1769  ,  comptant  travailler 
dans  ce  royaume  à  ta  propagation 
de  la  musique  italienne  et  des 
ariettes  françaises  ;  mais  il  se 
noya  dans  le  Guadalquivir.  Il 
étoit  de  l'académie  des  Arcades 
et  de  celle  de  Dijon*  Poinsinet 
joignoit  à  quelque  talent  une  sin*- 
golière  ignot'ance  des  choses  les 
plus  communes  »  et  une  extrême 
crédulité.  Gomme  son  ignorance 
étoit  mêlée  de  beaucoup  de  va- 
nité y  on  lui  persuàdoit  tout  ce 
qu'on  Youloit.    Une  société  de 
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persifieui^s  s'empara  de  lui  pouf 
l'accabler  de  ridicule»  On  lui  fit 
croire  que  plusieurs  femmes  dis- 
tinguées étoient  amoureuses  de 
lui  ;  on  lui  donna  de  faux  rendez- 
vous  qui  ne  le  désabusèrent 
I>oint.  On  lui  proposa  d'acheter 
a  charge  d'écran  chez  le  roi ,  et 
on  le  fit  griller  pendant  quinze 
jours  pour  accoutumer  ^es  jambes 
à  soutenir  l'ardeur  d'un  brasier. 
On  lui  annonça  un  jour  qu'il  de-' 
voijt  être  reçu  membre  de  l'aca- 
déiUie  de  Pétersbourg  s  pour  avoir 
part  aux  bienfaits  de  rimpéra-» 
trice  ,  mais  qu'il  falloit  préala- 
blement apprendre  le  russe.  Il 
crut  étudier  cette  langue,  et  au 
bout  de  six  mois  il  vit  qu'il  a  voit 
appris  le  bas-breton.  Ce  fut  k 
son  sujet  qu'on  imagina  le  mot 
de  mystification ,  pour  exprimer 
l'^rt  de  tirer  parti  d'un  homme 
simple  y  en  riant  de  sa  crédulité» 
Dans  ses  Mémoires ,  le  directeur 
de  l'opéra-comique  ,  Monnet ,  a 
consacré  le  second  volume  à 
tous  les  tours  joués  au.  pauvre 
Poinsinet ,  par  la  société  des 
persiiBeurs* 

II.  POINSINET  DE  SIVRI 
(  Louis)  ,  frère  du  précédent , 
né  à  Versailles ,  Je  ao  février  i  y55 1^, 
membre  de  plusieurs  académies  > 
mort  à  Pans  le  1 1  mars  1 804  > 
s'annonça  dans  la  littérature  par 
des  poésies  qui  promettoient 
moins  un  poète  qu'un  hOmme 
d'esprit  et  de  goût.  Les  ouvrages 
qu'à  laissés  Poinsinet  de  Sivri  ^ 
sont,  I.  Les  Egléïdes  ou  Poésie t 
Amoureuses  ,  1754,  in-S»  IL 
U Inoculation  y  poëme  ,  175c»  ) 
in*8".  III.  Anacréon  .  Snpho  , 
Moschus  ,  Bion  ,  Tyrthée  et 
autres  poètes  grecs  ,  traduits  en 
vers  français  ,  1768  ,  in-12  j  ti* 
édition  1760  ,  in-iu  ;  4*  édition 
augmentée  de  divers  morceaux 
d'Homère  ^    1788  ;    in-i8  ;    U^ 
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mêine  traduction  sous  le  titre  : 
Les    Muses     grecques  ,     Deux- 
Ponts  ,   177 1  ,in-i2.  IV.  Le  faux 
Dervis  ,  opéra   comique  ,  en  un 
a<5te,    1757,    in-8*.  V.  Briséis  ^ 
tragédie,    1759.  VI.   Caton  d'U- 
tique  ,  tragédie  ,  avec  une  épître 
à  la  patrie ,  et  un  avant-propos 
sur  la  mort  de  Caton.  Dans  ces 
deux  tragédies  ,  Poinsinet  prouva 
qu'il  étoit  capable  de  dessiner  un 
caractère  et  de  tracer  un    bon 
plan  ;  mais  sou  style  nianque  de 
chaleur  et  de  mouvement.  VII. 
Pygmalion  ,    comédie  ,     1760  , 
in-8*>.  VIII.  Ajax^  tragédie,  1762, 
in-S**.  IX.  L'appel  au  petit  nom- 
bre  ,   1762  ,    in-ia.  X.    Théâtre 
et  OEuvres  diverses,  1764  in-12 , 
nouvelle  édition,    «775,    in-8». 
Origine  des  premières    sociétés 
des  peuples  ,   des  sciences  ,  des 
arts,  et  des  idiomes  anciens  et 
modernes  ,     1769  ,    in-8**..    XII. 
Nouvelles     Recherches    sur    la 
science  des  médailles  ,  inscrip^ 
tions  et  hiéroglyphes    antiques  , 
avec  une    table   des  divers    al- 
phabets ,  etc.    1778  ,  in-4**«  Ces 
deux     derniers     ouvrages    sont 
marqués  au  coin  d'une  saine  éru- 
dition. XIII.  Phasma  ou  V Appa- 
rition ,  histoire  grecque ,  coute- 
nant  les  aventures  de  Néoclès  , 
fils  de  Thémistocle ,  Paris ,  1772  , 
in-8°.  XIV.  Traduction  française 
du  livre  ^i*  de  Tite-Live  ,    1773. 

XV.  Histoire  naturelle  de  Pline  , 
traduite  en  français  avec  le  texte 
latin  ,  accompagnée  de  noies  , 
en   12  vol.    1771  ,   1781  ,    in-4°. 

XVI.  Théâtre  d'Aristophane  , 
en  français ,  partie  en  vers  , 
partie  en  prose  ,  avec  les  Frag- 
mens  de  Mériandre  et  de  Philé- 
mon  y  1784  9  4^^^*^"^^^^'^'^^* 

POINTIS  (  Louis  de  ),  chef 
-d*escadre ,  célèbre  par  IVxpédi- 
tion  de  Carthagène  en  1697  '  ^"^ 
moins  de  succès  au  siège  de  Gi- 
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braltâr  que  l'amiral  Leak  lui  èÛ 
lever.  Il  mourut  en  1707  ,  à  628 
ans...  Ployez  la  Relation  de  fear-m 
pédition  de  Carthagène  ,  écriteU 
par  Jean-Bernard  Desjeau  ,  sieuri 
de  Pointis  ,  commandant  de  l'ex-'J 
pédition  ,  Amsterdam  ,  1598  y  j 
in-i2.  I 

POIRÉE  (Gilbert  de  la).  Fqy.  j 

PORR^E.  I 

t  POIRET  ( Pierre ) ,  protestant,  j 

nék  Metz  en  1646,  d'un  fourbis-  | 

seur,  fut  mis  dans  sa  jeunesse  chez  1 

un  sculpteur;  mais  il  le  quitta  pour  | 

s'appliquer  au  latin ,  au  grec  ,  à  | 

rhebreu^  à  la  philosophie  et  à  la  1 

théologie.     II  se  rendit  en  1668,   1 

à  Heidelberg ,  où  il  fut  fait  mi-  1 

nistre,  et  en  1674  à  Anweil ,  où  J 

il  obtint  la  même  place.,  Pendant  j 

son  séjour  dans  cette  ville ,  les   ] 

ouvrages  des  mystiques ,  et  sur*    | 

tout  ceux  de  la  Bourignon ,  échauf-    | 

fèrent    tellement    son    cerveau ,    1 

qu'il  résolut  de  vivre  et  d'écrire    | 

comme  eux.  U  admiroit  pritscipa-    1 

lement  cette  célèbre  rêveuse ,  et    1 

n'en  parloit  qu'avec  enthousiasme.    1 

Madame  Gujon,   autre  esprit  à    J 

peii  près  de  même  trempe  ,  avoit    1 

aussi  beaucoup  de  part  à  son  es-    1 

time.  Poiret  se  retira  sur  la  fin  de    J 

ses  jours  ,  à  Beinsberg  en  HoUan-    I 

de  ,  où  il  mourut  le  21  mai  1719-    I 

Malgré  sa  dévotion  ,  dit  Niceron  y    I 

il  n'étoit  point  endurant.  L'éfat    I 

passif  qu'il  recommandoit  tant ,    I 

ne  l'empêchoit  pas  de  donner  à    1 

ses  adversaires  des  noms  qui  proD*    I 

voient  en  lui  une  bile  très-active.    I 

On   a  de  ce   ministre  plusieurs     1 

ouvrages  écrits  d'un  style  d'illu-     J 

miné.      Les    principaux    sont  y    | 

I.  Cogitationesrationales  de  deo, 

anima  et  malo,  II.  UOEconomie 

divine  ,  1687  ,en  sept  vol.  in-8*. 

L'auteur  appelle  son  livre  ,  «    un 

système  universel  et  démontré  des 

œuvres   et  des  desseins  de  dieu 

envers  les  hommes.  »  Il  croit  jr 
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expliquer  avec  évidence  les  ven- 
tes de  la  nature  et  de  la  grâce  , 
les  principes  de  la  raison  et  de  la 
foi.  La  plupart  des  sentimens  dç 
la  Bourignoii  reparoissent  dans 
cet  ouvrage.  III.  La  Paix  des 
bonnes  âmes ,  in- 1 2 .  IV.  Les  Prin- 
cipes solides  de  la  religion  chré- 
tienne ,  etc. ,  in-i2.  V.  Z/a  Théo- 
logie du  cœur,  û  vol.  in-12  ,  Co- 
logne ,  1696  et  1697.  ^^*  ^^^ 
édition  des  Œuvres  de  la  Bou- 
rignon  ,  en  21  vol.  in-8". ,  avec 
une  Vie  de  cette  pieuse  enthou- 
siaste ,  et  plusieurs  Traités  de 
madame  Gujon  et  d'autres  au- 
teurs qu'il  croyoit  confornaes  a 
«es  idées.  Poîret  étdit  né  pour 
les  travers  en  tout  genre.  Aussi 
^pitoyable  raisonneur  en  philoso- 
phie qu'alainbîqué  en  théologie  , 
il  attaqua  Descartes  dans  un 
Traité  de  Eruditione  triplici ,  1 
vol.  in-4'« ,  imprimé  à  Amster- 
dam ^  l'jo'].  On  Ta  comparé  au 
serpent  qui  mordoit  la  lime.  11  y 
a  néanmoins  dans  ce  Traité  quel- 
ques observations  y  dont  un  bon 
esprit  pourroit  profiter ,  en  les  dé- 
barrassant de  beaucoup  d'opi- 
nions singulières  et  insoutena- 
bles. VôyezSktmix ,  (Jacques.  ) 

I.  POIRIER  (  Claude),  ha- 
bile sculpteur ,  né  à  Paris  ,  mort  k 
V&rsj  ,  diocèse  d^Àuxerre  ,  ^n 
172g  ,  a  73  ans  ,  orna  de  ies 
cuivrages  les  jardins  de  Marlj  et 
de  Versailles. 

IT.  POIRIER  (Germain)  ,  né 
à  Paris  en  1724  ?  fit  profession 
dans  la  congrégation  des  béné- 
dictins de  Saint-Maur  ,  en  1740 , 
el  la  quitta  en  1769.  11  fut  l'un 
des  coopérateurs  de  VArt  de  vé- 
rifier les  dates  ,  et  donna  en 
1767  ,  avec  D.  Précieux  et  D. 
Housseaut  ,  le  onzième  volume 
de  la  Nouvelle  collection  des 
historiens  des  Gaules  et  de  la 
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France  ,  commencée  par  û* 
Bouquet.  Ce  volume  est  précédé 
d'une  savante  préface  de  243  pa- 
ges ,  où  les  éditeurs  out  recueilli 
tous  les  traits  curieux  et  intéres- 
sans  ,  répandus  dans  ce  tome  et 
dans  le  précédent.  Poirier  étoil 
de  rinstitut  national  et  l'un  des 
conservateurs  de  la  bibliothè- 
que de  l'arsenal.  Il  est  mort 
au  commencement  de  i8o3.  Ce- 
toit  un  savant  communicatif  ,  et 
très-instruit  de  tout  ce  qui  regar- 
doit  le  moyeïi  âge.  Il  joignoitl^ 
un  savoir  devenu  très-rare ,  une 
modestie  qui  ne  l'étoit  pas  moins; 
il  travailloit  pour  le  plaisir  de  tca-' 
vailler  ,  et  pour  satisfaire  le  be- 
soin qu'il  avoit  de  s'instruire , 
sans  désirer  d'en  recueillir  d'au- 
tre fruit  :  de  la  venoit  sa  facilité  k 
communiquer  ses  recherches  aux 
gens  de  lettres  qui  avoient  re- 
cours à  lui  ,  à  les  leur  abandon- 
ner même  entièrement ,  sai^s  es- 
f^oir  d'aucun  retour.  Quelqu'un 
ui  témoignoit  un  jour  sa  sur- 
prise de  ce  qu'il  n'étoit  pas  même 
nommé  dans  un  ouvrage  auquel 
il  avoit  eu  beaucoup  de  part  : 
«  Je  m'y  suis  opposé  ,  répondit-, 
»  il.  J'ai  appris  beaucoup  de 
»  choses  que  je  ne  sa  vois  pas  ; 
»  j'ai  employé  mon  temps  utile- 
» .  ment  pour  les  lettres  et  pour 
»  un  homme  que  j'estime;  d  est 
»  mon  obligé  ;  je  serois  le  sien 
»  s'il  avoit  parlé  de  moi.  »  Sa 
simplicité  extérieure  annonç/oit 
celle  de  son  ame,  et  alloit  même 
jusqu'à  la  négligence.  Depuis  la 
destruction  des  ordres  religieux  , 
tm  habit  de  Tétofie  la  plus  gros- 
sière étoit  son  seul  vêtement  pour 
toutes  les  saisons  ,  6t  jll  le  por- 
toit  jusqu'à  ce  qu'il  fut  absolu- 
ment hors  d'état  de  servir.  Sa 
sobriété  et  sa  tempérance  n'é« 
toient  pas  moins  remarquables  ; 
les  légumes  les  plus  communs  , 
cuits  sans  assaisonnement  et  mâ« 
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me  sans  sel ,  du  pain  et  de  l*cau 
étoifnt  sa  seule  nourriture.  Ceux 
qui  savoienl  qu'il  jouissoit  depuis 
long-temps  d'un  traitement  assez 
considérable  pour  vivre  d'une 
toute  autre  manière,  ne  lui  cob- 
nôissant  d'ailleurs  aucun  goût 
dji-pendieux,  pouvoient  le  soup- 
çonner d'avoir  le  goût  contraire;. 
Sa  mort  seule  a  révélé  le  secret 
drs  vertus  qu'il  cachoit  avec  au- 
tant de  soin  (|ii'il  en  auroit  pu 
mettre  à  cacher  des  dci'auts.  Les 
témoignages  de  gratitude  et  les 
bénédictions  des  pauvres  avec 
lesquels  il  partaj^eolt  sa  fortune  , 
et  dont  plusieurs  étoient  d'an- 
ciens religieux  de  son  ordre ,  té- 
moig'  âges  écrits  et  trouvés  ,  avec 

Quelques  pièces  de  roonnoie  , 
atjs  son  secrétaire,  étoiétrtriout 
son  trésor  il  éloit  mal  vêtu  pour 
empêcher  qu'ils  ne  tussent  nus  ; 
il  vi\oil  de  privations  pour  pou- 
Toir  les  nourrir  ;  il  se  i'aisoit 
volontairemeût  pauvre  pour  sou- 
lager leur  pauvreté  :  ses  dépen 
Ses  ne  s'élevoient  jamais  au-des- 
sus de  4  ou  5oo  f'r.  par  an  ;  le 
reste  de  son  revenu  appartenoit 
là.  Pindigence  et  à  l'amitié.  M.  Da- 
Cier  a  publié  une  Notice  histo- 
rique sur  la  f^ie  et  les  Ombrages 
de  ce  savent  bénédictin  ,  Paris  , 
imprimeirie  nationale,  an  xi^ 
(  i8u4)  in-8*>  ,  dans  laquelle,  en 
parlant  de  son  travail  sur  les 
historiens  ,  il  s'exprime  ainsi  : 
«  D.  Poirier  qui  répara  ,  autant 
»  qu'il  étoit  possible  ,  par  des 
»  notes  et  des  supplémens ,  les 
9  erreurs  et  les  oniissions  com- 
j»  mises  dans  la  partie  imprimée, 
»  rassembla  et  disposa  les  ma- 
>  tériaux  nécessaires  pour  com- 
»  pléter  ce  volume ,  et  le  mit 
»  dans  l'état  où  nous  Pavons  ) 
9  il  est  sur  tout  recommandable 
»  par  une  excellente  préface  qui 
*  en  forme  presque  le  quart ,  et 
%  i[ai  soutient  beaucoup  d«  faits 
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*  nouveaux  oy  peu  connus  y  et 

»  une  foïde  d'observations  inté- 

M  ressantes   ,    et    qui    peut  être 

»  l'ouvrage  le  plus  solide   et  le 

»  meilleur   que  nous   avons  sur 

w  le  gouvernement  de  la  France 

»  au  commencement  de  la  troi- 

»  sième  race  de  ses  rois.  » 

t  m.  POIRIKR  (Hélie)  ,  est 
connu  par  une  espèce  de  poème, 
dramatique  en  dix  églogues ,  in- 
titulé :  V Illustre  Berfrer,  Il  se 
trouve  dans  le  recueil  de  s  poésies 
de  cet  auteur  ,  et  imprimé  en 
1646  sous  le  titre  des  Soupirs 
salutaires  ctHelie  Poirier, 

f  l.  POIS  (  Antoine  le  ),  mé- 
decin de  Charles  lU  ,  duc  de  Lor- 
raine ,  très  versé  dans  la  connois- 
sance  de  l'antiquité ,  mort  en  157S 
à  Nancy  ,  sa  patrie ,  est  auteur 
d'un  ouvrage  curieux  et  recher- 
ché ,  intitulé  :  Discours  sur  les 
médailles  et  gravures  antiques, 
pricipalement  romaines  ,  Paris  , 
1679  ,  zn-4**.  i  figures.  Les  exem- 
plaires dans  lesquels  la  figure 
d'un  Priape  qui  doit  se  trouver 
au  verso  de  la  page  \^6  ,  est 
déchirée  ou  gâtée ,  perdent  pres- 
que toute  leur  valeur* 

♦  TI.  POIS  (Nicolas le)  ,  mé- 
decin  et  frère  du  précédent ,  né 
à  Nancy  ,  en  iS^y  ,  étudia  la  mé- 
decine avec  beaucoup  de  succès , 
et  succéda  ,  en  1678 ,  a  son  frère 
dans  l'emploi  de  premier  méde- 
cin du  duc  Charles.  Il  avoit  lu 
avec  attention  teus  les  oavrages 
des  médecins ,  depuis  Hippo- 
crate  jusqu'à  lui  ;  et  après  avoir 
vérifié  ,  par  un  examen  sérieux 
et  approfondi ,  les  progrès  de 
Part  et. les  découvertes  de  tou» 
les  siècles  ,  il  les  réduisit  sous 
des  chefs  particuliers  et  dans  un 
ordre  hattirel  ,  et  publia  un  ou- 
vrage intitulé  :  De  cognoscendis 
€t  eurandis  praçipuk  internis  ha- 


POIS 


POIS 


»Ô7 


initm   corporis   morhis  libritres  \  Uautre  :  Avertissement  et    Dis^ 

cours  des  Chefs  tt accusation  ^  etc* 
avec  r Arrêt  ^  i58a,  in-8*.  Son 
tils  Jacques  Poisle  ,  auteur  dm 
quelques  Poésies^  1626  ,  in-8»  , 
mort  eo  i6a3,  ue  laissa  pas  d'être 
conseiller  au  parlemeut.  Il  eut  une 
fille  ,  Françoise  PoiSLi^  mère  4^ 
maréchal  de  Cdtiuat. 

fl.  POISSON  (NicolasJoseph), 
né  a  Paris  ,  prêîre  de  l'oratoire  » 
entra  dans  cette  célèbre  congré- 

faliou  en    1660.  11   voyagea  en 
(alie  ,  et  y  lit  ad.nirer   ^/uu  es- 
piit  et  son  érudition.    De  retour 
a  Paris  ,   il  fut  l'ait  supérieur  de 
la  maison   de  Vendôme.  11   cuU 
tiva   les  muthéxnatiques  et  la  lit"^ 
térature.Ii  avoit  beaucoup  étudié 
les  ouvrages    de    Descarles   soa 
ami  ;  et  la  reine  Christine  vouîul 
l'engager  à   écrire    la    vie  de   ce  • 
philosophe  ;   mai^  il  s'en  excusa. 
Ce   savant  mourut  k  Lyon   le  5 
mai  1710,  dans  un  âge  avancé.. 
On  a  de  lui ,  l.  Cue  Somme  des 
Conciles ,  imprimée  à    Lyon  en. 
1706,  en  deux  vol.  m-tolio  ,  sous, 
ce    titre    :     Delcctus    auctorum. 
ecctesiœ   unwersalis  ,  seu  /tova? 
gemma  conoihonim ,  etc.  :  près 
de  la  moitié  du  second  volume  est. 
remplie  de  notes  sur  les.  conci* 
les.  II.  Des  R^'tnarques  estiiuées^ 
sur  le  Discou/'S.  de  ia  Met /iode  ^ 
de  conduire  sa  raison  et  cfierchet^- 
la  vérité  (/ans  l^s  sciences^  par  i  ie-^ 
né  IJescarle»  ,  Paris,  i()68  ,  111-4 ** • 
1 11 V  Une  iiflntion  de  son  vayage 
en  Italie  ,  dans  lanuelie  il  parle 
des  sa  vans  ita'iens  ue  2»on  temps, 
IV^..    Lfn     Traité    des   Bénéfice» 
V.  Uu  autre  sur  les  Usag^^s  et  les 
Cérémonies  de  V église.  Ces  troi& 
derniers  ouvrages   sont   mauus^ 
criis.  On  dit  qu'il  possédoit  piit- 
sieurs  écrits  de  Clemaugis  et  de^ 
Theophylacte  ,    qui  u'out  point 
encore  paru.il  ne  faut  pasle  cori^ 
iondre  avec  Léonard    Poissqk^ 


ex:  clarissimQrum  meduorùm  , 
tu/?i  veterum  tum  recentiorum , 
monumentis  non  ità  pridem  col' 
lecfi  ;  Francof'urti ,  i58o  ,iu-t'ol,, 
1085  ,  io-S* ,  Lugduni  Batavo- 
rum  ,  1 736 ,  %  vol.  in -4"* 

*  III.  POIS    (  Charles  le  )   , 
Garolus  Piso  ,  fils  du  précédent, 
né  à  Nancv  en   i565  ,   tVit  méde- 
cinxlu  duc  de  Lorraine  Charles  lU 
et  de  Henri   II.  Il  engagea  le  duc 
Henri  à    établir  xnii:    l'acuité  de 
médecine  à^Pont-â-îVIous:»ou  ;  il 
en  fut  le  premier   professeur  et 
doyen.  A  l  étude  de  la  médecine , 
Pois  avoit  joint  celle  des  langues 
savantes.  Tous  ses   soins  furent 
de  simplifier  l'étude  de  la  méde- 
cine et  de  la  dépouiller  de  la  vaine 
subtilité    des   Arabes.    Il   quitta 
Pont-à -Mousson  en  i633  ,  pour 
aller  soulager  ses  concitoyens  de 
Nancy ,  affligés  de  la  peste ,  et  tut 
la  ^Eictime  d'une  résolution  aussi' 
louable.  On  a  de   loi  ,  l.  Selec- 
tiorum  observationum  et   consi- 
Uorum  de  morbis  liber  singula- 
r/5- Pont-a  Mousson,  1618, in-4*. 
Boerhaave  en  a  donné  une  bonne 
édition  qu'il  a  ornée  d'une  pré- 
face ,   I-jcyde  ,    1733  ,  in-4'*  i   et 
Amsterdam ,  1768,  iû-4**  W»  Pàj" 
sicum  Cometœ  spéculum^  1^19» 
IIL  Un  Eloge  du  duc  Charles  lU , 
en  latin. 

*  POISLE  (Jean  )  ,  conseiller 
au  parlement  de  Paris  ,  a\ide  de 
biens  ,  s'en  procura  par  dtii 
moyens  malhonuétes.  Il  l'ut  con- 
damné, par  arrêt  de  son  corps  , 
rendu  le  19  mai  1S82  ,  à  faire 
amende  honorable  ,  et  déclaré 
incapable  de  tenir  office  royal 
de  judicature.  Il  y  a  sur  cette, 
aâaire  deux  liv/es  assez  rares  ^ 
l'un  :  Légende  de  M,  Jean  Poisle^ 
contenant  les  moyens  gnUlatenus 
fOur  s'enrichir  ,   iSjô  >  ia-80. 
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caré  de  Marchangis ,  diocèse 
de  Sens  ,  mort  k  Paris  ,  le  lo 
viars  1753  ,  âgé  de  5y  ans.  Ce 
dernier-est  auteur  d'un  excellent 
©uvrage  intitulé  :  Nouvelle  Mé- 
thode ou  Traité  théorique  dw 
plain-chant ,  Paris,  iJ^S  >  in-8®.  , 
dans  lequel  on  trouve  des  faits 
curieux  ,  des  recherches  pré^ 
cieuses  et  des  remarques  neuves , 
utiles  et  sur-tout  Irès-savantes. 

IL    POISSON    (  Raymond  )  , 
aé  à  Paris,  d'un  mathématicien  , 
perdit   son    père  dans    un    âge 
fort  tendre.  Lé^duc  de  Créqm  , 
premier  gentilhomme  delà  cham- 
Bre,  se  l'attacha,  et  lui  servit  en 
quelque  sorte  de  père.  Mais  en- 
traîné   par   sa    passion   pour  la 
comédie,  Poisson  abandonna  son 
bienfaiteur,  et  alla  exercer  le  mé- 
tier de  comédien  dans  les  pro- 
vinces. Quelques  années  après  , 
Louis  XIV,  faisant  le  tour  de  son 
l'oyaume  ,   se  trouva  k  une  pièce 
où  Poisson  jouoit:  il  en  fut  si  sa- 
tisfait ,  qu'il  le  choisit  pour  un  de 
ses  comédiens  ,  et  le  remit  même 
dans  les  bonnes  grâces  du  duc  de 
Créqui  ,  qui  fut  toujours  depuis 
son  protecteur  et  celui  de  sa  fa- 
mille. Poisson  quitta  le  théâtre  en 
|685 ,  et  mourut  a  Paris  en  lô^oo. 
Il  a  excellé  dans  le  comique  ,   et 
son  jeu  ,  k  lacfois  fin  et  naturel  , 
lui  a  donné  la  réputation  d'un  des 
plu^  grands  comédiens  qui  aient 
paru  sur  notre  théâtre.  Le  rôle  de 
Crlspin  est  de  son  invention  ;  et 
'  comme  il  jouoit  avec  des  bottines^ 
^es  acteurs  qui  ont  depuis  repré- 
senté ce  rôle  ,  ont  aussi  retenu 
cette  chaussure.  Les  comédies  de 
Poisson  sont  fort  réjouissantes  , 
et  ce  n'est  ni  le  naturel ,  ni  la  facir 
lité  qui  leur  manquent  ;  mais  bien 
la  correction  du  st.yle  et  l'exac- 
titude de  la  versification.  On  a 
conservé  long- temps  au  théâtre  , 
le  l^jcçn  de  Çrçi^sç  et  le  Bon  Sol- 
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dàt ,  comédies  en  un  acte.  Sé& 
autres  pièces  dramatiques  sont , 
Lubin ,  le  Fou  de  qualité  ^VAprès-^ 
souper  des  auberges. ,  le  Poète 
Basque  ,  les  Faux  Mosco\ntes  , 
Xb.' Hollande  malade  ,  les  Femmes 
coquettes ,  les  Fous  divertis  s  ans. 
Presque  toutes  ces  comédies  son^ 
en  un  acte  ,  ce  qui  le  fit  surnom- 
mer un  cinquième  d auteur.  Leur 
plus  anipte  édilioA  est  celle  de 
Paris  ,  1^45  ,  en  deux  vol.  in-12. 
Poisson  étoit  encore  plus  plaisant 
dans  la  société  qu'au  théâtre.  Son 
imagination  vive  et  gaie  étoit  iné- 

{)uisable.  Etant  allé  un.  jour  chez 
e  grand  Colbert ,  qui  avoit  tenit 
sur  les  fonts  un  de  ses  enfans , 
pour  le  prier  d'accorder  un  emr 
ploi  a  son  filleul  ,  il  fit ,  dit-on  y 
a  la  demande  de  la  compagnie 
distinguée  qui  désira  un  im-. 
promptu  ,  le  quatraiu  suivant  ; 

Ce  grand  ministre  de  la  paix  , 
Colbert ,  q^ie  la  France  révère  , 
Dont  le  nom  ne  mourra  jamais; 
lié  bien  !  cene2^ c*est....  mon compèrcu 

Puis  il  ajouta  : 

fier  d*un  honneur  si  peu  commua  « 
On  est  surpris  si  je  m'étonne 
Que  de  deux  mille  emplois  qu'il  donaej^ 
Mon  fils^^'en  puisse  obtenir  un. 

Ces  quatre  derniers  vers  valurent  • 
au  fils  un  emploi  de  contrôleur 
général  des  aides. 

III.  POISSON  (  N.  ) ,  fils  aîné, 
du  précédent ,  prit  le  parti  des 
armes  ,  se  distingua  en  qualité  de 
volontaire  ,  ^ous  les  yeux  de 
Louis  XV ,  au  siège  de  Cambrai,, 
etjr  fut  tué.  Le  roi  témoigna  qu'ik 
étoit  sensible  à  cette  perte.  Pois-; 
son  avoit  aute^nt  4'esprit  que  de 
courage. 

IV.  POISSON  (Paul),  frère  cade^ 
du  précédent ,  fut  d'abord  porte-, 
manteau  de  Monsieur  ,  frère  uni- 
que de  Louis  XIV  j  mais  ayan^ 
héj^ité  des  talens  de  son  père  |xo,ui;' 


- 
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le  comique  ,  il  ne  put  résister  a 
80 n  attrait  pour  le  théâtre.  Il  le 
quitta  ety  remouta  plusieurs  fois  ,^ 
et  se  retira  enlin  avec  sa  faitiille 
à  Saint-Germain-ea-Laye  ,  où  il 
mourut  ea  lySS  ,  à  77  ans.  Mad. 
de  Goniez  éloit  sa  fille. 
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V.  POISSON (  Philippe)  ,  fils 
;ané  de  ce  dernier  ,  né  à  Paris  en 
i683  ,  mpurut  en  l'j^o  ,  après 
avoir  Joué  ,  pendant  cinq  ou  six 
ans,  la  comédie  avec  beaucoup 
de  succès.  On  a  de  lui  six  comé- 
dies ,  I.  Le  Procureur  arbitre, 
IL  La  Boite  de  Pandore,  IIL  AU 
cihiadey  en  trois  actes  et  en  ver*s  , 
ou  iiy  a  plusieurs  traits  d'esprit, 
mais  qui'manque  de  conduite  et  de 
Traisemblance.  IV.  \J Impromptu 
de  campagne.  Cette  pièce  ,  ainsi 
que  le  Procureur  arbitre  ,  repa-» 
roît-très  souventsurla  scène  fran- 
çaise. V.  Le  Réveil  d^Epiménide. 
VI.  Les  Ruses  d*amour.  Son 
Théâtre  est  en  deux  vol.  in-12. 

VI.  J>OISSON  (  François  Ar- 
noult  )  ,  frère  cadet  du  précé- 
dent ,  et  comme  lui  acteur  de  la 
comédie  française  ,  naquit  en 
1696  ,  et  mourut  en  i^SS.  Il  joua 
pendant  28  ans  avec  le  plus  grand 
succès.  Tous  les  rôles  lui  étoient 
également  familiers  :  tonr-à>tour 
naïf,  suffisant  et  ridicule  ,   il  re- 

Srésentoit  au  natCirel  La  Fleur  , 
ans  le  Glorieux  ;    Turcaret  et 
Pourceaugnac .     Sa     taille    étoit 

{petite  et  diflTorme  ;  sa  figure  fort 
aide  ,  mais  si  cpmiqucqu'on  ne 
pouvoitlevoirsanséclaterderire. 
Malgré  son  grand  talent ,  on  lui 
reprochoit  deux  choses  très-im- 
portantes ;  le  défaut  de  mémoire 
et  un  bredouillement  qui  faisoit 
perdre  souvent  ce  qu'il  disoit.  Il 
«ut  nour  successeur  le  fameux 
préville. 

yn,  POISSQjy  (Pierre ) ,  cor- 


delier  ,  né  à  Saiut-Lo  ,  en  Nor* 
maudie  :  ensuite  définitear  géné- 
ral de  tout  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  puis  provincial  et  premier 
père  de  la  grande  provmce   de 
France  ,    se    distingua   par   ses 
lalens  pour  la  prédication.  Il  fai- 
soit surtout  admirer  sa  profonde 
connoissance  dePEcriture  ,  et  l'é- 
clat imposant  de  son  éloquence. 
Il   prêcha  TÂvent  a  la  cour  en 
1710.   Nous    avons  de  lui  deux 
Oraisons  Junèbres   du  dauphia 
et  du  duc  de   Bouffiers  ;    Tune 
imprimée     en     1711    et    l'autre 
en    1712  ,  et   toutes   deux  rem- 
plies  de   traits    frappans.    Nous 
connoissons  encore  du  père  Pois- 
son ,    le  Panégyrique    de    saint 
François  d^ Assise  ,   1733  ,  in-4* 
Ce  discours  est  composé  dans  le 
goût  des  vieux  sermonaires.  Les 
auteurs  profanes  ,   les  pères  de 
l'église  ,  les  écrivains  ecclésias- 
tiques  ,  les  poètes  ,  les  orateurs  , 
les  philosophes,  y  sont  cités  tour- 
à-tour.  L'auteur  qui ,  aux  talens 
de  la  chaire  allioit  une  connois- 
sance   peu    commune   du.  droit 
canon  ,    joua   pendant   quelque 
temps  un  rôle  dans  son  ordre  ; 
mais  son  despotisme  ,  et  l'irrégu-    ^ 
larité  de  ses  mœurs  ,   lui   firent 
perdre  son  autorité.  On  lui  appli- 
qua ces  vers  du  chevalier  de  Gaillj: 

Four  nous  persuader  sans  discours  su- 
perflus , 
Dites-en  rooinsj  faites>en  plus. 

Il  fut  obligé  de  quitter  Paris ,  et 
mourut  en  exil ,  à  Tanlej ,  ea 
1744. 

yill.  POISSON  (  N.)  ,  mar^ 
quis  de  Ménars  et  de  Marigny  , 
frère  de  la  marauise  de  Pom- 
padour  ,  k  qui  il  clut  son  avance- 
ment ,  avoit  acquis  dès  sa  je*  ^ 
nesse  des  counoissances  a$se2s 
approfondies  en  géométrie  et  en 
architecture.  Désigné  pour  rem- 
placer M«  Tôuraehem  >  ordoa- 
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nateur  général  des  bâtimeos  du 
roi  ,  il  voyagea  en  Italie  ,   et  s'y 
fit  accompagner  par  l'architecte 
Souiïlot  ,   le  graveur  Cochin  et 
l'abbé  le  Blanc.  De  retour  de  ce 
voyage   .    il   obtint  là  surinten- 
dance des  bâtimens.  Alors  il  aug- 
menta les  prix  des  tableaux  d'his- 
toire à  Tacadémie  de  peinture  , 
fixa   une  '  somme  annuelle  pour 
faire    sculpter     les    statues    des 
grands  hommes  français  ,  régé- 
néra Tarchitçcture  publique  ,  et 
fit  venir  Souiïlot  de  Lyon  pour 
lui    confier    la    construction  de 
Sainte  -  Geneviève.     En     i^55  , 
Marigny  reçut  le  cordon  bleu  et 
fat  nommé  secrétaire  de  Tordre. 
Il  voulut  achever    le    Ijouvre  ; 
mais     les    dépenses    nécessaires 
pour  la  guerre  ne  le  lui  permirent 
pas.  La  seule  construction  qu'il  y 
put   faire  ,   c'est  le    guichet  qui 
porte  son  nom.  Dégoûté  des  tra- 
casseries que    lui  suscita   Tabbé 
Terra  y,  il  se  relira ,  en  1775,  dans 
^une  de  ses  terres  ,  où  il  mourut 
en  1781, 

IX.  POISSON  (  Jeanne-An- 
toinette Poisson ,  marquise  de 
Pompadour  )  ,  sœur  du  précé- 
dent, née  en  1720 ,  succéda  ,  au- 
près de  Louis  XV,  a  la  .faveur  de 
madame  de  Châteauroux.  £Ue 
ctojt  tille  d'une  lèmme  entretenue 
et  d'un  cultivateur  de  la  Ferté- 
9ous«Jauare ,  qui  avoit  amassé 
quelque  chose  à  vendre  du  blè 
9 nx  entrepreneurs  jdes  vivres.  Cet 
homme  étoit  alors  en  fuite ,  ayant 
été  Condamné  pour  quelque  mal- 
versation. On  avoit  maHé  sa  fille 
au  sous-fermier  le  Normand  Tour- 
nehem ,  qui  entretenoit  la  mère. 
La  fille  étoit  bien  élevée  ,  sage , 
4iimable  »  remplie  de  grâces  et  de 
taleiis  ,  née  avec  du  Don  sens  et 
un  bon  cœur.  «  Je  la  connois  as- 
$ez,  dit  Voltaire  dans  ses  Mé- 
mpif^S  qui  nous  fournissent  ces 
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détails  ;  je  fus  même  le  confident 
de  son   amour.  Elle    m'avouoît 
qu  elle  avoit  toujours  eu  uu  se- 
cret pressentiment  qu'elle  seroit 
aimée  du  roi ,  et  qu'elle  s'étoit 
sentie  une    violente    iBcIinatioa 
pour  lui ,  sans  la  trop  démêler. 
Celte  idée  ,   qui  auroi^   pu  pa- 
roître  chimérique  dans  sa  situa- 
tion ,  étoit  fondée  sur  ce  qu'on 
l'avoit  souvent  menée  aux  chasses 
que  fuisoit  le  roi  dans  la  forêt  de 
denar.  Tournehem  ,  Tamant  de 
sa   mère ,  avoit  une  maison  de 
campagne  dans  le  voisinage.  On 
promenoit  madame  d'Etiolé  dans 
une  jolie  calèche  ;  le  roi  la  re- 
marquoit  et  lui  envoyoit  souvent 
des  chevreuils.  La  mère  ne  ces- 
soit  de  lui  dire  qu'elle  étoit  plus 
jolie  que   madame  de  Château- 
roux  ,  et  le  bon  homme  Touine- 
hem  s'écrioit  souvent  :  «c  II  faut 
avouer  que  la  fille  de  madame 
Poisson  est  un  morceau  de  roi.  » 
Leur  ambition  fut  bientôt  satis- 
faite ;  Louis  XV  en  devint  amou- 
reux ;  et  elle  fut  créée  marquise 
de  Pompadour ,  en  i74^>  et  jouit 
aussitôt  d'un  grand  crédit.  Elle 
en  usa  pour  favoriser  les  beaux 
arts  qu'elle  avoit  cultivés  dès  son 
enfance.  Plusieurs  gens  de  lettres' 
et  divers  artistes  lui  dureut  des 
pensions  ou  des  places.  Elle  s'é- 
toit formé  un  des  beaux  cabinets 
de  Paris  ,  en  livres  ,  en  peintu- 
res ,  en  curiosités  ;  elle  eut  le  mérite 
de  faire  exécuter  un  projet  utile; 
eeluide  l'établissement  de  l'école 
militaire  ,  dont  Paris  du  Verney 
étoit  l'auteur.  Après  avoir  Joui , 
pendant  18  années ,  de  là  faveur 
du  prinoe  ,  madame  de  Pompa- 
dour mourut  «  en   lyô^yk  VsiS(t 
de  44  *^^*  ^^  prétendit  clans  le 
temps  que  le  poison  avoit  abrégé 
ses  jours  ;  mais  on  ne  peut  ap- 
puyer cette  opinion  que  sur  des 
conjectures.  Louis  XV  ,    princft 
d'un  caractère  a^sez  apathique  j^ 
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parot  peu  sensible   a  sa  perte. 
Le  jour  mémie  ou  elle  attenuoit  sa 
dernière  heui^e  ,  le  curé  de  la  Ma- 
deleine ,  dont  elle  étoit  parois- 
sienne^ vint  la  voir.  Comme  il  pre- 
noit  congé  d'elle ,  «  Un  moment , 
monsieur  le  curé ,  lui  dit  la  mar- 
quise ^  nous  nous  eu  irons  en- 
semble. »  Madame  de  Vauclnse 
a  publiée  ,  après  sa  mort ,  I.  Ses 
Mémoires ,  deux  volumes  in-S®  , 
Liège,  1^65.  Dans  ce  livre ,  on  la 
fait  l'arbitre  de  la  guerre  et  de  la 
paix  ,  et  le  seul  mobile  de  la  dis- 
grâce ou  de  la  faveur  des  minis- 
tres et   àe.^   généraux.  Les  gens 
instruits  savetit  que  /Son  pouvoir 
ne    fut    pas  d'abord  si  absolu  , 
qu'elle  n'éprouvât  des  contradic- 
tions   de  la  part  de  la  famille 
royale ,  et  même  de  certains  mi- 
nistres. Il  est  vrai  qu'elle  tâcha 
«nsoite  de  ne  mettre  en  place  que 
ceux  dont  elle  étoit  sûre  ,  et  d'é- 
carter tous  ceux  qui  lui  déplai- 
soieut.  Au  déclin  de  sa  beauté  , 
^le  se  rendit  plus  importante  que 
jamais.  Flattée  d'un  billet  que  lui 
avoit  écrit  l'impératrice    Marie- 
Thérèse  ,  elle  décida  la  malheu- 
reuse guerre  de  1756 ,  s'opposa 
tant   qu'elle  put  a    la  paix,   fit 
exiler  le  cardinal  de  Bernis  qui 
vouloit  cette  paix  si  nécessaire  , 
le  remplaça  par  le  duc  de  Ghoi- 
-  seul ,  et  eut  part   k  toutes  les 
iÎAutes  de  nos  armées,  en  favo- 
risant des  généraux  incapables, 
^e  pouvant  plus  être  maîtresse 
du  roi  ,  elle  voulut  jouer  le  rôle 
de  premier  miniAjtre;  et  la  France 
ne  s'en  trouva  pas  mieux.  IL  Des 
Lettres  ,  trois  brochures  in-S'*  ; 
beaucoup  mieux  écrites^  que  ses 
Mémoires  y  mais  qui  ne  sont  pas 
plus  d'elle  que  ce  dernier  ou- 
vrage. L'auteur  des  Lettres   Ta 
peinte  empressée  pour  ses  amis  , 
généreuse  envers   les    gens    de 
lettres ,  é^t  ennuyée  ou  malheu- 
reuse au  &eia  de  la  grandeur. 
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Mais  il  dissimule  ses  défauts  et 
ses  fautes.  III.  Suite  de  63  es- 
tampes (  et  le  frontispice  )  ,  gra- 
vées d'après  les  pierres  en  creux 
gravées  par  Guay  ,  petit  in-folio 
fort  rare  ,  n'ayant  été  tiré  qu'à  un 
très-petit  nombre  d'exemplaires 
pour  faire  des  présens.  L'édition 
de  178*2  ,  in-4°,  n'est  point  re- 
cherchée. Au  reste  ,  madenloi- 
selle  Poisson  n'avoit  rien  de  com- 
mun avec  l'ancienne  famille  de 
Pompadour  dont  elle  prit  le 
nom  pour  faire  oublier  le  sien 
et  celui  de  son  mari.  La  mai- 
son de  Pompadour  en  Limousin, 
éteinte  en  1723, remontoit  au  i!2« 
siècle.  !Nous  avons  divers  Mé- 
moires historiques  relatifs  à  ma- 
dame de  Pompadour.  Les  pre- 
miers ,  publiés  sous  la  monar- 
chie ,  finissent  avant  les  circons- 
tances désastreuses  du  règne 
Louis  XV  qu'ils  semblent  n'oser 
effleurer.  Les  autres  Mémoires  en 
un  vol.  in-8«,  avec  figures  histo- 
ques  ont  été  publiés  par  M.  Sou- 
lavie  ,  en  1802  ,  et  sont  sortis  du 
porte -feuiUe  de  la  maréchale 
d'Estrées  ,  où  ils  étoient  conser- 
vés. Ils  ne  sont  pas  favorables  à 
la  mémoire  de  la  favorite,  qui 
avoit  fait  destituer  du  comman-* 
dément  des  armées  d'Allemagne 
le  maréchal  d'Estrées,  au  moment 
de  ses  triomphes.  Mais  ils  rendent 
hommage  à  ses  talens  et  a  ses 
succès  dans  les  arts.  Il  y  a  même 
dans  ces  ouvrages  une  suite  d'es- 
tampes historiques  relatives  au 
règne  de  Louis  aV>  calquées  sur 
les  estampes  originales  gravées 
par  madame  de  Pompadour  elle- 
même  ,  qui  amusoit  son  amant 
de  ces  bagatelles. 

X.  POISSON,  r.  BouKVAtàis. 

t  POISSONNIER  (Picrre- 
Xsaac  ) ,  né  à  Dijon  ,  le  5  juillet 
1^20  ,  étudia  la  médecine  et  fut 
nonu)ié^«D  174^9  profesi^ur  d^ 
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la  faculté  de  Paris.  Ce  fut  un  des 
premiers  qui  ouvrit  un  èours  de 
chimie  dans  la  capitale.  En  ly^S 
il  fut  envoyé  par  le  gouverne- 
ment à  l'impératrice  de  Russie, 
£lizabeth ,  qui  Tavoit  demandé  à 


la  <îour  de  Fraude,  pour  veiller 


sur  sa  santé.  Pendant  son  séjour 
à  Pétersbourg,  il  s'occupa  beau- 
coup de  Texpérieuce  sur  la  coa- 
gélatiou  du  mercure  ;   de  retour 
en  France ,  on  lui  donna  les  titres 
et  les  récompenses  qu'il  miritoit. 
Associé  libre  de  l'académie  des 
,    sciences  ,   premier  inédecin   des 
■  armées  ,  inspecteur    géiiéral  de 
la  médecine  dans  les  colonies,  il 
obtint,  outre  le  traitement  de  ces 
diverses  places  ,  une  pension  de 
12,000  livres.  Poissonnier,  pen- 
dant la  révolution,   fut  enfermé 
dans  la  prison  de  Saint-Î4azare 
avec  toute  sa  famille  ,  et  rendu 
h  la  liberté  après  la  chAte  de  Ro- 
bespi  rre.  Il  mourut  le .  .  »  sep- 
tembre ,  1797,  à  l'âge  de  79  ans. 
Ses  ouvrages  sont,  I.  Les  tomes 
5  et  6  du  Cours  de  chirurgie  , 
dicté  par  Col  de  Villars.  Ils  ren- 
ferment un  bon  traité  des  frac- 
tures et  luxations,  1749»  in-8». 
IL  Essai  sur  le  moyen  de  dessa- 
ler l'eau  de   la  mer  ,   1763.  Ce 
moyen  réussit  d'après  les  expé- 
riences   qui  furent    faites.  III. 
Traité  des  fièvres  de  Saint-Do- 
mingue ,  1763 ,  iu-8**.  IV.   Autre 
sur  la  maladie  et  la  nourriture 
des   gens  de  mer,   1780  ,   deux 
vol.   in-8».  V.   Abrégé  cVAnato- 
mie  ,  k  l'usage  des  élèves  en  chi- 
rurgie dans  les  écoles  de  la  ma- 
rine ,  Paris  ,  1783  ,  deux  vol.  in- 
12.  Sa  premier©   Tiiese  ,  soute- 
nue en    1745,   eut  pour  but  de 
prouver   que   l'usage    du  cidre  , 
^lus  que  celui  du  vin  ,  étoit  avan- 
tageux aux  personnes    maigres. 
Cette  opinion  fut  vivement  com- 
battue par  plusieurs  médecins.  Ses 
heureuses  îeats^tives  ,  pour  des- 
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saller  l'eau  de  la  mer  ,  mérite^ 
roient  encore  plus  d'éloges,  sï 
cette  expérience  étoit  moins  dis- 
pendieuse et  plus  facile. 

L  POITIERS,  ;^qx.  Pierre  de., 
n<»  XI3C. 


IL  POITIERS   (  DuNB    de  ) , 
duchesse  de  Valentinois  ,    née  le 
3i  mars  i5oo  ,  étoit  fille  de  Jeaa 
de  Poitiers  ,  comte  de  Samt-Val- 
lier  ,   d'une  famille  illustre  et  an-^ 
ci  en  ne   du  Dan  phi  né.   Elle  reçut 
de  la  nature  les  charniei  de  la  fi- 
gure et  ceux  de  l'esprit.    Elle  fut 
d'abord  fille  d* honneur  delà  reine 
Claude  ,  et  se  servit  de  son  cré- 
dit utilement  pour  sa  famille.  Soq 
père  ,  convaincu  d'avoir  favoris  é 
la  fuite  du  connétable  de  Bour- 
bon ,  fut  condamné  ,  le  16  janvier 
15^3  ,  à   avoir  la   tête  tranchée. 
L'arrêt  alloitétre  exécuté,  lorsque 
sa  fille  alla  ,  dit-on  ,  se  jeter  aux 
genoux  de  François  I»"^ ,  et  obtint 
par  ses  larmes  et  sur-tout  par  ses 
attraits ,   la   grâce  du  coupable  ; 
mais  il  est  plus  probable  que  cette 
grâce  fut  accordée  aux  prières  da 
comte  de  Maulevrier  ,  grand  sé- 
néchal de  Normandie,  et  des  au-^ 
très  parens  et  amis  de  Saint-Val- 
lier.   C'est   du   moins  ainsi   que 
s'exprime  François  I  ,   dans  de  si 
lettres  de  rémission  ou  de  com- 
mutation de  peine.  Voltaire  dit, 
dans  son  Histoire  du  Parlementde 
Paris,  que  François  I",  selon  la 
tradition ,  ne  sauva  la  vie  au  père 
que  pour  jouir  de  Diane  ,  sa  fille  ;, 
et  que  cette  tradition  seroit  plus. 
vraisemblable  ,   si  Diane  n'avoit 
pas  été  alors  un  enfant  de  1 4  ans  > 
qui  n'avoit  pas  encore  paru  à  la 
cour.  Cet  historien  se  trompe  sar 
ces  deux    faits.  Diane    avoit  2S 
ans  ,  et  elle  étoit  déjà  connue  à 
la  cour  sous  le  norn  de  la  Grande 
Sénëchcde.  Quoi  qu'il  e<i  soit  ,  \% 

f)eur  fit  sur  l'esprit  de  Saint-Val-, 
ier  une  telle  révalution, ,  cfUi'w 
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le  nuit  les  cheveux  lui  blanchi- 
it.  (  Vojez  un  pareil  exemple, 
^  icle   1.    GuARiM  ).     Il    tomba 
léme  dans  une  fièvre  violente  , 
jnl  il  ne  pu!    jamais   guérir  , 
>rès  que  le  roi  lui  eut  accordé 
Dn  pardon  :  c'est  de  la  qu'est  ve- 
^  le  proverbe  de  la  Fièvre  de 
Int-J^allier,  Diane  sa  fille  avoit 
mariée  en   i5i4  >  ^  Louis  de 
rezé  ,   grand-sénéchal  de    Nor- 
mandie ,  dont  elle  eut  deux  filles  : 
rune  mariée  au  duc  de  Bouillon  , 
fautre  au    duc  d'Aumale.  Brezé 
mt  mort  en  i53i  ,  sa  veuve  con- 
^a  le  nom  de   Grande  Se'në- 
de  qu'elle  avoit  porté  du  vi- 
ïl  de  son  époux.  Elle  avoit  au- 
ïoins  quarante  ans  ,   lorsque   le 
&i  Henri  II ,  oui  "n'en  avoit  que 
lix-huit ,  en  devint  éperdument 
loureux  ;etquoiqii'àgée  de  près 
soixante   à    la    mort   de    ce 
race  ,  elle  avoit  toujours  con- 
lé  le   même  empire    sur   son 
sur.  Henri  perdit  dans  le  com- 
icrce    de  Diane    la  rudesse   et 
p  férocité  que  le  maniement  des 
rmes  et  les  autres  exercices  vio- 
is  auxquels  il  étoit  fort  adonné, 
l'eussent  pu  manquer  de  lui  faire 
mtracter.  Il  y  puisa  une  afFabi- 
une  égalité   d'ame    et  une 
mcenr  de  caractère  ,  qui  nie  se 
Smentirent  dans  aucun  insts^nt 
,sa  vie.   Mais  sans  doute  il  y 
usa  aussi  cet  esprit  de  dissipa-* 
,  ce  goût  de  faste  et  de  re- 
lentation  ,    et  cette  aveugle 
redigalité  qui   ruinèrent  les  fi- 
iDces   et   préparèrent  les  maj- 
nrs  des  règnes  suivans  ;  et  dans 
^  sens  on  peut  assurer,  dit  Gar- 
âer,  que  les  avantages  d'une  pa- 
'^lle  éducation  n'en  compensè- 
t  point  les  inçonvéniens.  Les 
ces  et  la  beauté  de  Diane  fu- 
it à  Pépreuve  du  temps.   Elle 
fut   jamais    malade  j  dans  le 
ins  grand  froid  elle  se  lavoit  le 
(âge  av^ç  de  l'eau  de  pluie  ;  elle 
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n'usa  jamais  d'aucune  pommade. 
Eveillée    tous    les   matins  à  six 
heures  ,   elle  mon  toit  souvent  à 
cheval ,  faisoitune  on  deux  lieues, 
et  venoit  se  remettre  dans  son  lit, 
où  elle  lisoit  jusqu'à  midi.  Tout 
homme  un    peu  distingué  dans 
les   lettre^  pouvoit  compter  sur 
sa  protection.  Sa  fierté  repondoit 
à   sa   naissance.   Henri  11  ajant 
voulu  reconnoître   une  fille  qu'il 
avoil  eue   d'elle ,    Diane  lui   ré-. 
pondit  :  «  J'étois  née  pour  avoir^ 
des  en  fans  légitimes  de  vous.  J'ai 
été  votre  maîtresse ,  parce  que  je 
vous  aimois  :  je  ne  souffrirai  pas 
qu'un  arrêt  me  déclare  votre  con- 
cubine. »   Le  règne  de  Henri  II 
fut  celui  de  Diane  ;  mais  dès  que 
ce  prince  fut  à   l'extrémité  ,  les 
courtisans     qui     l'avoient    long-» 
temps  adorée  ,  lui  tournèrent  le 
dos  suivant  l'usage.  Catherine  de 
Médicis  lui  envoya  ordre  de  ren- 
dre les  pierreries  de  la  couronne  , 
et  de  se  retirer  dans  un  de  ses 
châteaux.    «  Le  roi  est-il  mort  ? 
demanda-t-elle  a  celui  qui  étoit 
chargé     de     cette     commission. 
—  JNon  ,  Madame,  répondit  ce4 
lui-ci  ;  mais  il  ne  passera  pas  la 
journée.  —  Hé  bien  ,  répliqua-t- 
elle  ,  je  n'ai  donc  point  encore  de 
maître  ,  et  je  veux  que  mes  enne-« 
mis  sachent  que  quand  ce  prince 
ne   sera  plus  ,  je  ne  les  crains 
point.    Si  j'ai  le  malheur  de  lui 
survivre  long-temps  ,  mon  cœur 
sera  trop  occupé    de  la  douleur 
de  sa  perte  ^  pour  que  je  puisse, 
être  sensible  aux  chagrins  qu'on 
voudra  me  donner.  »  Dès  que  le 
roi  eut  expiré,  elle  se  retira  en. 
i559  dans  sa  belle  maison  d'A- 
net ,    où  elle  mourut  le  26  avril 
i5Q6,  Ce  fut  Henri  II  qui,  en 
i552 ,    fit  reconstruire    pour  sa 
maîtresse ,  le  beau  château  d'A- 
net;  il  chargea  Philibert  deLor- 
lïie,  son  architecte,  de  celte  cons- 
truction. Tout  ce  qi;e  le  génie  4^ 
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l'art  peut  produire  Je  beau  et  de 
galait ,  l'article  sut  l'emplojer  k 
pro|><>>  daus  souplap,  dans  son 
élévation  comme  dans  sa  décora- 
tion iiitcric-ure.  C'est  dans  ce  lieu 
de  délices,  consacré  aux  plaisirs, 

Îrue  la  duchesse  de  Yafentinois 
aisoit  sa  résidence  habituelle. 
Les  principales  façades  de  ce 
beau  inonuiiieut  d'architecture 
ajanî  été  démolies  dans  Ja  révo- 
lution ,  el  es  ont  été  conservées 
Ï»ar  M.  Alexandre  Lenoir,  qui 
es  a  t'ait  transporter  à  Paris  ,  et 
restaurer  daus  la  principale  cour 
du  Miiaée  des  fii<>nuaiens  fran- 
çais. On  lit  encore  sur  la  face 
pri.icipale  de  Tédilice  ,  Tinscrip- 
tion  suivante,  que  Diane  avoit 
fait  dorer  sur  un  marbre  noir  : 

Jt>  x'^oro  h. ce  sratuit  pcr^ata  Diana  marito  : 
Ut  d  utjf'ia  sui  siitt  monumtnta  viri. 

On  voit ,  dans  le  même  Musée  , 
le  beau  mausolée  en  marbre  et 
richement  orne ,  que  Louise  de 
Brezé  avoit  élevé  h.  sa  mère  .  dans 
la  chapelle  du  château  d'Anet. 
Elle  est,  à  ce  que  nous  croyons  , 
la  seule  maîtresse  pour  qui  Ton 
ait  frappé  des  médailles.  On  en 
voit  une  où  elle  e^t  représentée 
foulant  aux  pieds  Tamour  ,  avec 
ces  mots  :  J*ai  uaincu  le  vain- 
queur de  tous  ;  Omnium  victo- 
remvici,  l^s  calvinistes  qui  ne 
Taimoient  pas  ,  ont  mis  Clément 
Marot  au  nombre  de  ses  amans 
favorisés  ,  et  lui  ont  reproché  de 
s'être  enrichie  aux  dépens  du 
peuple.  Brantôme  la  pemt  d'une 
manière  plus  favorable.  «  Je  la 
vis ,  dit  cet  auteur  y  six  mois  avant 
sa  mort  ^  si  belle  encore ,  que  j,e 
ne  sache  cœur  de  rocher ,  qui  ne 
s'en  filt  ému ,  quoique  quelque 
temps  auparavant  elle  se  fûtrom- 

Ïm  une  jambe  sur  le  pavé  d'Or- 
éans ,  allant  et  se  tenant  à  che- 
Ttl  aussi  dextrement  et  disposte- 
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ment  comme  elle  avoit  jamais  fa| 
mais  le    cheval   tomba   et  gl 
sous  elle.  11  auroit  semblé  qi 
telle  rupture  et  les  maux  qu'el 
endura ,  auroient  dâ  changer 
belle  face;    point  du   tout: 
beauté  ,  sa  grâce  et  sa  belle  ai 
parence  étoient  toutes    pareil! 
qu'elles  avoient  toujours  été.  C'< 
dommage  que  la  terre  couvre' 
si  beau  corps  ;  elle  étoit  fort  d{ 
bonnaire  ,  charitable    et   an  mi' 
nière.  Il  faut  que  le   peuple 
France  prie  Dieu  qu'il  ne  viem 
jamais  favorite  de  roi  plus  mai 
vaise  que  celle-là  ,  ni  plus  mi 
faisante...  »     Brantôme   ajouti 
<c  Qu'elle  étoit  iort  bonne  cal 
lique  ,  et  haïssoit  fort  ceux  de 
religion.  Voilà  pourquoi  ils  l'oi 
fort  haïe  et  médit   d'elle.  » 
voit  ici  Tune  dts  sources  des 
tires  répandues  contre  Henri 
et   ceux  qui    l'a pproch oient.  £ 
avouant  leurs  écarts  véritables , 
faut  mettre  à    part   les   caloi 
nies  de   leurs    adversaires, 
famille   de    Saint  -  Va  Hier   ét< 
une  branche  cadette  de  la  mi 
son  des  Poitiers  ,  comtes  de  V^ 
lentinois  :   comté  dont  elle  n'hj 
rita  point ,   mais   que  Henri 
donna  à  Diane  pendant   sa  \1 
Les  historiens  s'accordent  à  dij 

3ue  Diane  de  Poitiers  avoit 
e  la  nature  les  charmes  de  la 
gure  et  ceux  de  l'esprit.  Voi 
nue  pièce  de  vers  qu'elle  fit  poi 
Henri  II ,  qui  pourra  donner  ui 
idée  de  la  tournure  de  son  esprij 
cette  pièce  agréable  ,  extraite  ai 
manuscrits  de  la  bibliothèqi 
impériale  ,  n'a  été  imprimée  qi 
dans  la  description  du  rausé^ 
par  M.  Alexandre  Lenoir,  à  Ta^ 
ticle  Diane  de  Poitiers. 

Voicy  Traismenc,  <{tt*Amo«run  beannaii 
S'eiiTint  m'offrir  âourene  très  gemiite  , 
Là,  se  prit-il,  à  ourner  rostre  teint 
£t  visteraent  violiers  et  iooquîlle 
Mt  r«}ctoity  à  tant^  ^bc  ma  aantiU* 
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•stoh  plôaeec  mon  cœur  sepasmoit,  1 
Ut  ,  voyez-vous  ,  âourettc  si  genttUe 
toit  garçon  fr«is,  dispos  «<  jeunet.) 
n   tremblottantc     et    destournanc    les 
yeux.... 
ni...  jisois-je,  ^-  Ah  !  ne  serex  d^çue, 
rit  Amour ,  et  soudain  à  ma  vue 
a  représentant  un  laurier  merveilleux^ 
llieax  Taalt«  lui  dis-je,  estfe  sasge  qut 
J        Reynej 

iiostoe  sentis  et  fraimir  et  trembler, 
%iaoe  faillit ,  et  comprendres  sans  peine 
^i>«qQel  saatin  je  praîtends  reparler. 

* III.  POITIERS  (Guillaume), 
Hvêqueet  duc  de  Langres,  et  pair 
^  France  ,  étoit  fils  d'A^ymar'  de 
;f oitiers  IV  du  nom ,  et  de  Sibille 
'  de  Baux.  Destiuë  k  Fétat  ecclë- 
I ^astique  ,  il  fut  moine  de  Tordre 
•ideCluni ,  devint  prieur  delà  Cha^ 
fîté-sur-Loire  en  i35q  .   Hugues 
dePoraar<r,  évêque  de  Langres, 
liftant  mort ,    Guillaume  Poitiers 
Jht,  en  134.6 ,   élu  ëvêque  de  ce 
;|fiocèse.  Sa  vie  offre  un  exemple 
'ies  mœurs  des  ecclésiastiques  du 
'l4'  siècle.  Il  fit  la  guerre,  et  H- 
,VDra ,  en  i555  ,  dans  l'armée  du 
foi  Jean.  L'année  suivante,  il  fut 
tecusé d'avoir  voulu  livrer  la  ville 
{ût  Langres  aux  Anglais,  et  d'être 
tTintelligence   avec  deux  capitai- 
nes ,  Jean  et  Tbibaud  dé  Chau- 
foor,  qui  se  présentèrent  à  main 
trmée  pour  prendre  et  piller  cette 
'^lle,  Ijc  procureur  générai  du 

i  conclut  à  ce  que  f  évêque  fAt 
léclaré  criminel  de  rébellion  et 
tfe  lèze-majesté,  et  qu'il  ne  fît 
I^Qs  partie  du  corps  des  pairs  de 
France.  Guillaume  de  Poitiers  se 
défendit  de  cette  accusation.  IjC 
toi  envoya  Jacques  de  Mussy  son 
tônseiller  ,  prendr.^  dcfS  informa- 
^ons  sur  les  lieux  ;  et  l'évêque  de 
lâogres  parvint  k  se  faire  abson-  | 
dre.  Il  assista  au  sacre  du. roi 
Charles  V  en  i364'  Voila  tout  ce 
qu'on  peut  recueillir  de  sa  vie 
politique  -  quant  a  sa  vie  privée  , 
\  file  ne  fut  pas  exemplaire.  Ses 
(alftateri^s  étoi<$nt  pobliquQl  y  il 
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eut  plusieurs  bâtards  de  ditFé- 
rentes  femmes  pendant  qu'il  étoit 
moine;  il  en  fit  légitimer  qaatre 
lorsqu'il  fut  devenu  évêque  de  ce 
nomnre  ,  est  Guillaume  ,  dit  bâ- 
tard de  Langres  ,  qui  fut  un  des 
plus  vailians  cbevaliers  de  son 
temps,  Froissart  en  fil  l'éloge. 
Il  devint  seigneur  de  Soyans. 
Jacques  son  frère  fut  aussi  cheva- 
lier ,  et  devint  seigneur  de  la  Ro- 
che^Saint-Secret.  Ses  deux  autres 
enfans  furent  des  filles  ;  Tune 
appelée  Marguerite  ,  et  l'a u Ira 
Simonette.  Cette  dernière  épousa 
un  barbier  de  Troyes.  L'évêque 
de  Langres  mourut  le  6  septem* 
bre  i374«'  et  son  corps  fut  dé- 
posé sous  une  tombe  de  marbre , 
a  rentrée  du  chœur  de  la  cathé- 
drale :  on  y  iisoit  son  épitapbe, 
en  vers  latins ,  qui  contenoit  son 
éloge.  Guillaume  de  Poitiers 
aVoit  un  frère  appelé  Henri  ,  qui 
marcha  sur  ses  traces.  Il  fut 
nommé  évêque  de  Gap  le  9  dé- 
cembre i354  ;  et  le  8  juillet  i36i , 
il  fut  élu  évêque  de  Troyes.  Il 
quitta  souvent  la  mitre  et  la  crosse 

f»our  le  casque  et  l'épée.  Il  fit 
ong-temps  la  guerre  ,  et  le  roi 
le  nomma  gouverneur  de  la  ville 
et  du  bailliage  de  Troyes.  Il  com- 
battit contre  les  Anglais  et  le$ 
défit  en  plusieurs  rencontres: 
comme  son  frère,  évêque  de 
Langres,  il  eut  plusieurs  bâtards  ; 
et ,  comme  lui,  il  en  fit  légitimer 
quatre  qui  étoient  le  fruit  de  ses 
amours  avec  la  même  personne  ; 
et ,  ce  qui  est  remarquable  ,  c'est 
que  cette  personne  étoit  une  reli- 
gieuse du  couvent  du  Paraclet, 
appelée  Jeanne  de  Cbenery.  Son 
fils  aîné  ,  Antoine ,  fut  écuyer; 
ses  trois  filles  Jeanne  ,  Guille- 
mette  et  Marguerite  ne  sont  con- 
nues que  par  leurs  noms  con- 
signés dans  Pacte  de  légî^imatiot^ 
du  mois  d'octobre  1370.  Ces  pré- 
lats ne  rougis«Qieptpoint  d'àyouer 
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publiquement  leur  incontinence, 
diarles  de  Poitiers  ,  frère  de  ces 
deux  prélats  palans  et  guerriers  , 
fut  la  tige  des  seigueurs  de  Sainl- 
Vallier  ,  et  le  hibaicnl  de  Jean  de 
Poitiers  qui  ,  monté  sur  l'écha- 
faud  ,  et  près  de  périr  de  la  main 
du  bourreau  ,  dut  sa  grâce  ,  dit- 
on  ,  aux  sollicitation^  et  aux 
charmes  de  sa  fille  Diane  de  Poi- 
tiers ,  qui  devint  la  maîtresse  du 
roi  Henri  II. 

t   POî\TlE   f  N.  ) ,  ancien  in- 
tendant  des  îles  de  France  et  de 
Bourbon,  né  à  Lyon  en   1715, 
entra    d'abord    dans   la  congré- 
gation des   missionnaires  étran- 
gers.^ On   l'envoya  à   la  Chine  , 
qu'il  parcourut  en  grande  partie 
avec  les   yeux  d'un  philosophe. 
Avant  d'arriver  à  Canton  ,  il  re- 
çut une  lettre  en  chinois  ,  qu'on 
lui  dit  être  de  recommandation. 
Elle  étoit  au  contraire  d'un  Chi- 
nois offensé  par  un    Européen  , 
et  qui  croyant  ce  dernier  porteur 
de  la  lettre ,   le  dénonçoit  à  sa 
nation  comme  un  coupable  dont 
il  avoit  à  se  plaindre  et  qui  méri- 
toit  la  mort.  Poivre ,  rempli  de 
confiance',  présenta  la  lettre  au 
premier  mandarin  ,  et  fut  mis  en 
prison.    Là  ,   il  apprit  assez  de 
chinois  pour  se  défendre.  Le  \  ice- 
roi ,  convaincu  de  son  innocence, 
devint  son  ami  et  son  protecteur. 
En  revenant  en  Europe  ,  le  vais- 
seau qu'il  montoit  fut  attaqué  par 
un  bâtiment  anglais  de  l'escadre 
de  l'amiral    Barnet ,   et  dans  le 
combat  il  eut  un  bras   emporté 
par  un  boulet  de  canon.    En  se 
Tojant  un  bras  de  moins  ,  le  pre- 
mier mot  qu'il  prononça  fut:  «Je 
ne  pourrai   plus    peindre.  »   Ce 
malheureux  accident  l'obligea  de 
renoncer  à  l'état  ecclésiastique. 
La  compagnie  des   Indes  à  la- 
quelle   il    s'étoit^  fait  connoître 

•omme  un  homme  actif  et  intelli- 
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gent,  le  choisit  en  ly^g  pourctà» 
blir   une    nouvelle     branche  d<[ 
commerce  à  la  Cocliînchine.  0^ 
montra    dans      celte     entreprise! 
des  talcns   supérieurs   et  la  pro* 
bité  la  plus   délicate.    De  retour 
k    l'île    de    France  ,     il    déposa.' 
daiis  les  magasins  de    la  conipa- 
griie  jusqu'aux    présens  particu- 
liers qu'il  avoit  reçus  ,   et  il  écri- 
\il  aux  directeurs  :    «  Je  vous, ai 
remplace  tel  objet  de  mon  argent  y 
parce  qu'on  me  l'a  volé  par  ma 
faute  ,     et  qu'il  n'est    pas  juste 
que  vous  en  supportiez  la  perte.» 
Ayant    réussi    dans   celte  entre- 
prise ,  il  fut  envoyé  en  i  y66  ,  pai* 
le  duc  de  Choîseul ,  aux  îles  de 
Frarsce    et    de   Bourbon  ,   pour 
lairc  fleurir  ces   deux    colonies. 
Le  nouvel  intendant  rëniplit  par- 
faitement les  vues  du-  ministère* 
Il  fit  naître  dans  ces  îles  l'amour 
de  l'agriculture  et  des  arts.  Pour 
les  approvisionner  plus  prompte- 
meut ,  il  tira  de  Madagascar  une 
quantité  immense  de  troupeaux. 
11  forma  une  pépinière   de   tous 
les  arbres    utiles  ;    il  naturalisa 
l'arbre  à  pain  ;  et  après  beaucoup 
de  peines  et  de  dangers  ,  la  culture 
du  giroflier  et  du  muscadier.  De 
retour  ea  France  ,   il  alla  mourir 
à  Lj on  ,  le  6  janvier   1786.  Ob- 
servateur judicieux,   il    a  laissé 
quelques  ouvrages  courts ,  ms^ 

Fleins  et  bien  écrits;  tels  sont, 
yorage  d'un  Philosophe  y 
Verdun,  1768,  in- 12,  qui  ren- 
ferme des  observations  sur  l'a- 
griculture des  peuples  de  l'Asie 
et  de  TAfrique.  M.  Dupont  de 
Nemours  ,  en  a  publié  une  nou- 
velle édition  ,  Paris,  1786  ,  in-8», 
augmentée  d'une  notice  sur  la 
vie  de  l'auteur.  II.  Un  Mémoire 
sur  la  préparation  et  la  teinture 
des  soies.  III.  Des  Remarques 
sur  l'histoire  et  les.  mœurs  de  la 
Chine.  IV.  Des  Discours  pro- 
noncés aiQc  habitaus  des  Iles    de 
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Tràndç  et  de  Bourbon.  V.   tJne 

'traduction  estimée  d''un  ouvrage 

de  Goldsmith,  intitulé  |e  Citoycu 

&  du  monde,  ou  Lettres  d'unphilo- 

[:,"  *^^e    chinois   à  ses  amis  dans 

l'Orient  ,    Amsterdam  ,   'inQ'5   , 

3  vol.  in-ia.  VI.  Quelques  autres 

ouvrages     manuscrits    dans    le 

porte-ïeuille    de    l'académie    de 

Ljon  ,   dont   il    étoit    membre. 

Poivre  avoit  obtenu  du  gouverne- 

inent  une  pension  de  12,000  livres 

et  le  cordon  de  St.-Michel. 

POIX  (  La  )  ,  Fojez  Fbemin- 

VILLE. 

POL  (  comtes  de  Saint-  ).  Voy. 
!"    les  LuxEMBOuBG,  e^V.  François. 

*  POLAFOX  Y  CROY  (D.  An- 
E     toine  )  ,   ëvêque  de  Cuenca   en 
Espagne,  mort  en  i8o3  à  Tâge 
^     de  61  ans,,   et   connu  par  difié- 
f     rens    ouvrages  ,  avoit    établi    à 
ses  frais  des  écoles   pour  Ting- 
truction  des  enfans ,  des  manu- 
factures de   laine  ,   des  maisons 
^     de  travail. 
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POLAILLON  (  Marie  Luma- 
gue  ,  veuve  de  François  ) ,  rési- 
dent de  France  à  Raguse ,  s'ap- 
pliqua dans  Paris  à  l'établisse- 
ment de  plusieurs  communautés 
de  filles.  Dès  Tan  i63o  ,  elle  com- 
mença de  se  retirer  du  monde  ,  et 
de  faire  subsister  depauvres  lilles 
dont  la  chasteté  étoit  en  danger. 
Ce  ne  fut  pas  sans  trouyer  beau- 
coup d'oppositions  ,  et  même 
sans  essujer  de  grandes  humi- 
liations ,  qu'elle  soutint  cet  em- 
ploi de  charité.  Dès  qu'elle  fut 
Veuve,  elle  se  trouva  cnargée  de 

5 lus  de  cent  filles.  La  reine  Anne 
'Autriche  lui  donna  une  maison 
pour  les  loger  :  elles  lurent  alors 
nommées  les  Filles  de  la  Provi- 
dence.  Leur  premier  établisse- 
ment fut  à  Fontenaj  près  de 
iParis ,  d'où  «lies  furent  transifé- 


r^ès  à  Charonne  ,  puis  au  l^u- 
bourg  Saint-Marcel.  De  cet  éta- 
blissement sortir  celui  des  filles 
appelées  Nouvelles  converties  , 
que  cette  dame  plaça  à  Paris  dans 
la  rue  Sainte- Anne;  et  elle  eut 
la  consolation  de  voir  établir 
dans  Metz  une  maison  pareille  à 
celle  de  ses  filles  de  la  provi- 
dence. Elle  mourut  en  1657. 

t  POLAN  (  Arnaud  )  ,  théolo- 
gien de  la  religion  protestante  ,  ' 
né  à  Oppaw  en  Silésie ,  Tan 
i56i  ,  professeur  de  théologie  k 
Bâle ,  j  mourut  le  17  juillet 
1610  ,  à49a"s.  Cn  a  de  lui, 
I.  Des  Commentaires  latins  sur 
Ezéchiel ,  Daniel  et  Osée.  II.  Des 
Dissertations.  III.  Des  Thèses. 
IV.  Des  Ecrits  de  controverse 
contre  Ëellarmin  ,  etc. 


*  POLCASTRI  (  Sigismond  )  , 
médecm  ,  né  k  Padoue,  d'une 
iamdle  patricienne,  et  mort  en 
1473,  pratiqua  et  enseigna  son 
art  pendant  5o  ans  dans  sa  ville 
natale.  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
a  laissés,  on  remarque  ,  I.  Corn-» 
mentariorum  libri  très  in  Apho* 
rismos  Hippocratis,  II.  Corn- 
mentarii  in  opéra  Gal$ii.  Ul.De 
febribus  libri  duo.  IV.  De  vene^ 
nis  et  eorum  cognitione  libri  duo^ 
V.  Quœstiones  ,  çuarum  prima 
de  actione  medicinarum  :  se^ 
cunda  ,  de  appropinquatione  ad 
eeçualitatem  ponderalem  :  tertia  , 
de  restauratioue  humidi  subs" 
tantifici  :  quaHa  ,  de  réductions 
corporum  :  quinta  ,  de  extremis 
temperantiœ  ,  Veuetiis  ,  i5o6  , 
in-folio.  Tous  ces  ouvrages  res- 
pirent  la  doctrine  d'Avicenne  , 
qui  étoit  en  vogue  parmi  les  mé- 
decins du  i6*  siècle. 

POLE  (  REGI]>f ALD  )  ,   car- 
dinal. VoyezVouss. 

t  POLEMBOURG  ou  Polïm- 
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BF.'to  (  Corneille  ),  peintre,  ne  k 
Ltrt'cht  en  i586 ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1660  »  à  ^4  ^^^  >  ^^ 
un  voyage  en  Italie  pour* se  per- 
fc'clio^mer,  H  fofnia  son  pinceau 
d'après    les    meilleurs    tableaux 

Sui  embellissent  la  ville  de  Rome, 
on  goût  le  portoil  à  travailler 
en.pe,til,*;  les  tableaux  qu'il  n'a 
point  faits  dans  une  petite  forme, 
ne  sont  pas  aussi  précieux»  Le 
grand  duc  de  Florence  voulut 
avoir  de  ses  ouvrages.  Le  roi 
d'Angleterre  ,  Charles  1"  ,  le  fit 
Tenir  à  Londres,  Rnbens  l'esti- 
moit  beauconp  ,  et  lui  commanda 
plusieurs  tableaux.  Polembourg 
à  fait  àf^pnjsages  très-agréables  : 
il  rendoit  la  nature  avec  beau- 
coup de  \érité.  Ses  sites  sont  bien 
choisis  ,  et  ses  fonds  souvent  or- 
nés de  belles  fabriques  et  des 
ruines  de  l'ancienne  Rome.  Sa 
touche  est  légère  ,  et  son  pinceau 
doux  et  moelleux.  Le  transparent 
de  son  coloris  se  fait  singulière- 
ment remarquer  dans  ses  ciels. 
Le  musée  Napoléon  ,  possède  de 
ce  peintre  un  joli  paysage  , 
connu  sous  le  litre  des  Baigneuses» 
Varrège  est ,  parmi  ses  élèves  , 
celui  qui  ^le  plus  approché  de 
sa  manière, 

t  L  POLÉMON,  philosophe 
grec  ,  né  h  Oète  dans  le  territoire 
d'Athènes ,  se  livra  dans  sa  jeu- 
nesse à  la  débauche.  Un  jour  il 
se  rendit  à  l'académie,  encore 
ivre  ,  la  tête  couronnée  de  fleurs , 
et  les  yeux  appesantis  par  le  vin  : 
il  jfut  si  frappé  d'un  discours  que 
fit  Xénocrate  sur  les  suites  humi- 
liantes de  l'intempérance ,  qu'il 
devint  tout-k  -coup  un  philosophe 
austère.  Il  remplit  dignement  là 
chaire  de  Xénocrate  son  maître , 
et  ne  s'écarta  jamais  de  ses  sen- 
timens  ,  ni  des  exemples  de  sa- 
gesse qu'il  en  avoit  reçus.  11  re- 
nonça tellement  au  vin  depuis 
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l'âgé  de  3o  anâ  ,  époque  de  sïï 
conversion  ,  qu'il  ne  ont  plus  qu« 
de  l'eau  tout  Je  reste  de  sa  vie.  Il 
mourut  fort  âgé,  vers  l'an  27a 
avant  J.  C.  On  admiroit  particu- 
lièrement sa  douceur  et  sa  cons- 
tance. 11  fut  mordu  d'un  chien 
enragé  ,  sans  qu'il  témoignât  au- 
cune émotion  de  cet  accident.  — • 
11  j  a  eu  un  autre  Polémon  ,  moins 
ancien ,  mais  cependant  antérieur 
au  temps  d'Origène ,  qui  a  fait 
mention  de  lui.  Ce  Polémon  est 
compté  au  nombre  des  anciens  au- 
teurs phisiognomiques.  Camillus 
Peruscus  ,  aie  premier  réuni  son 
traité  a  ceux  d'Adamantins^  con- 
temporain d'Honorius  ,  et  de 
Melampus,  et  les  a  publiés  à 
Rome  ,  en  i5i5  ,  in-4*,  avec  les 
Variée  historiée  d'Elien  et  Hera- 
clides  de  rébus  publicis  :  Fred. 
Sylburg  a  mis  depuis  ces  trois 
auteurs  à  la  suite  de  son  édition 
des  OEuvres  d'Aristote.  Jean- 
George  Fréd.  Franzius  a  re- 
cueilli ,  sous  le  titre  de  Scriptores 
phjrsiognomiœ  veteres  ,  les  écrits 
d'Aristote,  de  Polémon,  d'Ada- 
mantius  et  de  Melampus  ,  à  Al- 
tembourg,  1780  ,  i  vol.  in-8*». 

II.  POLÉMON  I"  ,  roi  de 
Pont  j  obtint  ce  royaume  du 
triumvir  Marc  -  Antoine ,  dont  il 
étoit  l'amie  II  le  servit  de  toutes 
ses  forces  dans  la  guerre  contre 
les  Parthes  qui  le  firent  prison- 
nier. A  peine  avoit-il  obtenu  sa 
liberté  ,  qiie  la  guerre  civile  s'é- 
tant  allumée  entre  Octave  et 
Marc-Antoine ,  il  fit  marcher  des 
troupes  au  secours  de  son  pro- 
tecteur. Mais  la  bataille  d'Actmm 
ayant  décidé  du  sort  et  de  la  \  ie 
cf'Antoine,  Polémon  se  réconcilia 
avec  Octave  ,  qui  admira  sa  fidé- 
lidé  et  lui  donna  la  souveraineté 
du  Bosphore  ,  qu'il  conserva  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  l'an  38  d« 
Jésus^Christ. 
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i".  m.  POLÉMON  II ,  fils  da 
cëdent ,  fut  reconnu  par  rcm- 
ur  Caligula  ,  souverain  des 
ts  de  son  père  ,  dès  que  ce 
cmier  eut  cessé  de  vivre.  Claude 
céda  trois  ans  après  la  Cilicie, 
n  échange  du  Bosphore  Gimmé> 
ien  ,  qu'il  donna  à  un  descen- 
"dànt  de  Mithridate.  Polèmon  II , 
embrassa  le  judaïsme  ,  pour 
épouser  la  reine  Bérénice, célèbre 
par  ses  amours  avec  Titus  ;  mais 
cette  princesse  s'étant  séparée  de 
]di ,  il  abandonna  le  culte  qu'il 
mvoit  suivi.  Sur  la  fin  de  ses  jours, 
11  céda  le  royaume  de  Pont  aux 
'Homains  ,  et  l'on  en  fit  une  pro- 
'vince  qui  porta  long-temps  le 
nom  de  Polémoniaque. 

t  IV.  POLÉMON  ,  orateur  qui 
florissoit  sous  lerègnedeTrajan, 
vers  Van  loo  de  J.  C. ,  laissa  des 
Uarangues ^  publiées  parle  Père 
pDussinot  à  Toulouse  ,  1637  , 
îii-8»  ,  en  grec  et  en  latin.  Foy, 
Antonin  ,  n*  I. 

PO  LE  NI   (  le  Marquis  Gio- 
Vani)  ,  né  k  Padoue  en  i685  ,  et 
mort  dans  cette  ville  en  1761  ,  y 
occupa  les  chaires  de  professeur 
d'astronomie    et    de  mathéma- 
tiques.    Après    avoir    remporté 
proiis  prix  au  jugement  de  l'aca- 
]éraie    royale    des    sciences    de 
"is,  il  fut  aggi^égé  à  cette  com- 
ignie  en    1709.   11  étoit    aussi 
lembre  des  académies  de  Berlin, 
[des  Ricovrati  de  Padoue  ,  de  la 
[tociété  royale  de  Londres  et  de 
7iastitut  de  Bologne.  Comme  il 
^excelloit  dans  Tarchitecture  hy- 
l^draulique ,  il  fut  chargé  par  la 
ff^pubiique  de  Venise  de  veiller 
l«iir  les  eaux  de  cette  seigneurie. 
[D'autres    puissances  le    consul- 
tent sur  le  même  objet.  Il  tra- 
înailla aussi  beaucoup  dans  toutes 
\les  parties   qui  concernent   l'ar- 
dbitecture  civile  ;  et  quand  Rome 
T.  xir. 
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ouvrit  les  yeux  sur  Télat  périlleux 
où   se    trouva    la   basilique   de 
Saint-Pierre  ,1e  pape  Benoît  XIV 
l'appela  ^our  entendre^  son  avis. 
Après  les  examens  convenables , 
il  dressa  nu  excellent  Mémoire 
sur  les  dommages  qu'avoit  souf* 
fevts  cet  ^ditice  ,  et  sur  les  répa*  • 
rations  qu'il  etoit  à  propos  d*y  ' 
faire.  11  a  publié,  en  1717,  De 
motu  aquœ  mixto  iibri  duo;  en 
1718  ,  De  cnstellis  per  quœ  de* 
rivantur  fluvioruni    latera   cori" 
ver^entia  ;  en   1720,  Prœleciio - 
de  matfiesis  utiîitate.  Ces   trois 
ouvragés    parurent  à    Padoue  ,  - 
in-4*'.  On  a  encore  de  Irti,  Exei^ 
ciiationes  vitruviojtm,  etc.  Unef 
édition  de  Frontinûs  ,  De  aquœ 
ductihus  ,avec  un  Commentaire 
publié  à  Padoue  en  1732  ,  in-4"  >  * 
avec   fîgrires  ,  devenu  très-rare  , 
même  en  Italie ,  où  il  ne  se  trouve 
que  très-difficilement.  Il  s'adonna 
quelquefois    aux  antiquités  ;  on 
a  de    (ui    des  Supplémens    aux  * 
grands  Recueils  de  Grœvius  et  de 
Gfvnovius  ,  Venise,  1757  ,   cinq  ' 
vol.  in-fol.  On  voit  k  Padoue  la  • 
statue  de  Poleni ,  par  Canova. 


»  POLENTONE  {Secco)  ^ 
citoyen  de  Padoue ,  appelé  plus 
communément  Siccone  ,  Sicco  « 
ou  Xicus  'Poîentonus  ,  vivoit  dans 
le  i5*  siècle;  il  fut  un  de  ceu^* 
qui ,  en  14^4  )  furent  présens  à 
la  prétendue  découverte  du  tom- 
beau de  Tite-Live  ;  et  il  écrivit , 
à  ce  sujet-,  à  ^iccolo  Nicoli ,  de 
Florence  ,  une  lettre  dans  laquelle 
il  peignit  l'espèce  de  joie  ,  d'en- 
thousiasme des  Padouans  ,  le 
concours  qui  se  fit  pour  aller  voir 
ce  tombeau,  et  la  pompe  magni-' 
fique  avec  laquelle  on  promena 
dans  toute  la  ville  les  prétendus 
restes  de  cet  historien.  Personne 
n'avoit  encore  osé  tirer  les  Pa- 
douans de  leur  erreur.  Ce  ne  fut 
que  vers  le  milieu  du  i5"  siècle 
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que   Maquardo  GuUio ,  célèbre 
antiquaire ,  étant  Tenu  à  Padoue , 
api'ès  avoir  examiné  i'inscrjiption 
du  tombeau  ^  déclara  et  prouva 
que  c'étoit  celui  de  Livius  Ali , 
BJÏraucbi  de  Livia.  Polentoae  est 
Hateur   de  plusieurs  ouvrages , 
parmi  lesquels  sont  une  comédie 
en  prose  latine  ,  sous  le  titre  de 
Lfisus  ebriorum  ,    que  Modeste 
Polentone ,  que  l'on  croit  être  son 
fils,  traduisit  en  prose  vulgaire  , 
sous  le  titre  de  Catinia  ,  dont  le 
principal  personnage  est  Catinio , 
inarcbanu  de  bassins  ;  la  yie  de 
Sénèque  ,  qui  fut  traduite  ^flo- 
rentin vulgaire  par  Jean  de  Tante; 
la  Vie  de  Pétrartfue ,  qui  Tut  pu- 
bliée par  Tomasiul  :  inais.Pou- 
Yrage  le    plus   copsidérable  de 
Sccco ,  divisé  ep  dix-huit  livres  , 
et  à  la  composition  duquel  il  em- 
p^jra  vingt-cinq  ans,  est  intitulé: 
De   Claris  grammaticis  ,  orato^ 
ribus  y  poelis  ,  historicis  latinis 
ad  Polidorumjfihum.  11  n'a  jamais 
été  imprimé,  quoiqu'irjr  en  ait 
plusieurs  copies  dans  les  biblio- 
thèques.   On  a  encore  de  Secco 
ia    Vie   de    Saint  -  Antoine   de 
Padoue ,  et  d'autres  saints  de  ce 
p^j's;  et  quatre  livres  de  la  Con- 
Jession  ciwètienne.  On  croit  que 
cet  ^  écrivain    mourut  >  vers  Pan 

"  I.  POLI  (Martin)  ,  nîS  à  Luc- 
ques  en  1662  ,  vint  k  Rome  à 
iâge  de  dix-huit  ans^  pour  se 
perfectionner  dans  la  connois- 
fiance  des  métaux  ;  il  inventa 
plusieurs  opérations  nouvelles  , 
et  eut  un  laboratoire  public  de 
chimie  ,  qui  lut  très-i'réquenté. 
Ajant  trouvé  un  secret  concer- 
nant la  guerre  ,  il  vint  Tofifrir  k 
Louis  XIV.  Ce  prince  loua,  dit- 
on  ,  l'invention  ,  donna  une  pen- 
sion k  l'auteur  et  le  titre  de  son 
ingénieur  ;  inais  il  ne  voulut 
pQiut .  se  servir  du  secret ,  pré- 
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férant  Fintéçét  du  genre  hamadt 
a  son  intérêt  privé.  Sous  le  mi'* 
nistère  du  duc  de  Choiseul ,  on 
secret  pareil ,  que  Pozi  dit  être 
celui  du  iéu  grégeois  9  ayant  été 
présenté  ;  Louis  XV ,  par  amour 
pour  les  hommes  ,  refusa  de  l'a- 
aopter.  Cet  habile  chimiste  ,  de 
retour  en  Italie  en  1704 ,  fut  em* 
plojé  par  Clément  XI  et  par  le 
prince  Cibo  ,  duc  de  Massa.  U 
revint  en  France  en  1713  ,  et 
obtint  une  place  d'associé  étran?- 

fer  k  l'académie   ôe&    ^iences. 
lOuis  XIV  l'engagea  k  faire  venir 
en  France  toute  sa   famille.  A 
peiné  fut-elle  arrivée ,   que  Poli 
mourut  le  ag  juillet    1714»   On 
a  de  lui  une  Apologie  des  Acides , 
sous  ce  titre  :   //  trionifo  degU 
Acidi,  Le  but  de  cet  ouvrage  est 
de  prouver   que  les  acides  sont 
ti*ès- injustement  accusés  d'être 
la  cause  d'une  infinité  de  mala- 
dies ,   et   qu'au  contraire  ils  en 
sont    le    remède  souverain.  Ce 
gros  livre  parut  kRome  en  1706. 
11  co«i tient  des    expériences  re- 
marquables, dés  raisonnemens , 
soit  de  chimie ,  soit  de  médecine^ 
qui  méritent  quelque  attention  , 
même  de  la  part  de  ceux  qui  ne 
les  trouveroient  pas  concluans  \ 
enfin   un-  grand  nombre   de  re- 
mèdes nouveaux  et  de  sou  inven- 
tion. L'auteur  ne  crojoit  pas  la 
goutte  incurable. 

IL  POLI  (  Matthieu  ).  Vojet 

POOLE. 

I.  POLIDORE.   VojreT^  Polt- 
DORE  ,  et  autres  mots  semblables» 

II.  POLIDORE -CA.L.D ARA,. 

Eeintre  ,  né  eu  i495  k  Caravagio  ,  ' 
ourg  du  Milanais  ^  d^où.  il  prit  i 
le  nom  de  Caravage  ,  fui  oblige  ; 
de  faire  le  métier  de  niauçeuvrit;! 
jusqu'à  l'Âge  de  dix-huit  ans;  mail  i 
ayant  été  employé  a  porter  aux^j 
disciples  de'  Raphaël  .le  mortier 
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dpnt  ils  BToieDt  besoin  pour  la 
peinture  à  fresque,  il  résolut  de 
s'adonuer  entièreiueut  à  la  peiu- 
ture-  Les  élèves  de  Raphaël  le 
secondèrent  dans  son  entreprise. 
Ce  çrand  peintre  le  prit  sous  sa 
discipline  ,  etPolidore  fut  même 
Cfslul  qui  eut  le  plus  de  part  à 
rexécution  des  loges  de  ce  maître. 
Q  se  signala  sur-tout  a  Messine  , 
oh  il  eut  la  conduite  des  Arcs 
4e  triomphe  qui  furent  dressés 
il  l'empereur  Charles  -  Quint , 
près  son  expédition  de  Tunis, 
^olidore  songeoit  à  revenir  à 
orne  ,  quand  son  valet  lui  volu 
upe  somme  considérable  qu'il 
«çnpit  de  recevoir ,  Tassassina 
4ans  son  lit  en  i543.  La  plus 
grande  partie  de  ses  ouvrages 
^st  peinte  à  fresque.  11  a  aussi 
beaucoup  travaillé  dans  ,un  genre 
de  peinture  qu'on  appelle  Sgraf- 
Jito.  ou  Manière  égratignee.  Ce 
célèbre  artiste  avoit  un  godt  de 
dessin  très  -  grand  et  trçs  -  cor- 
rect. On  remarque  beaucoup 
4e  fierté  y  de  noblesse  et  d'ex- 
Bression  dans  ses  airs  de  tête. 
§es  draperies  sont  bien  jetées  y 
'  son  pinceau  est  moélle^x  ;  et  on: 

S'ffut  le  ^regarder  comme  le  seul 
e  Fécoie  romaine  qui  ait  connu 
la' nécessité  du  colons  ^  et  qui  ait 
bien  en  tendu  la  pratique  du  clair- 
obscur.  Ses  Passages  ,  sur-tout , 
sont  très  -  estimés  »  airi^si  que  ses 
iieasins  précieux,  /soit  pour  la 
&ancbise  et  la  liberté  de  ses  téu- 
cties  ,  soit  pour  \a  beauté  de  ses 
draperies ,  soijt  enlin  pour  la  force 
ft  la  noblesse  de  son  sljle.  Il  a 
été  comparé  au  célèbre  Jules 
fiomain ,  et  si  Polidore  avoit  moins 
d'enthousiasme  ,  il  mettoit  aussi 

lus  d'art  dans  ses  compostions. 

n  a  beaucoup  gravé  d'après  lui. 

POLIEN.  Foy^z  Polyen. 

r  L  PQLIER  DÉ  S.-GERM\IN 
(  Anloiiie  de } ,  né  à  Lausaanie  le 
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i5  juin  ijoB ,  où  il  est  mort  le 
3  septembre  1797,  a  publié,  I. 
Dû  Gouvernement  des  mœurs  , 
Lausanne,  1784  ,  in-6«.  II.  Coup^ 
d^ceil  sur  ma  patrie  ,  Lausanne  , 
1795,  in-S^». 

.  II.  PO  LIER  (Charles  de)  , 
parent  du  précédent ,  né  à  Lau* 
sanne.èn  1753  ,  mort  en  1782  , 
obtint  une  lieutenance  dans  un 
régiment  suisse  au  service  de  la 
France  ;  mais  bientôt  il  quitta  le 
service  et  reluuroa  à  Lausanne  , 
o.ù  il  fit  connoJssance  avec  le  lord 
Tyroue ,  qui  le  chargea  de  l'édu- 
cation <ie  ses  enfans.  Polier  ac- 
compagna ses  élèves  en  Angle-» 
terre  ,  et  s'établit  avec  eux  à 
Manchester  ,  dont  la  société  l^'ad- 
mit  au  nombre  de  ses  membres. 
Il  est  mort  dans  une  terre  du  lord 
Tyrone ,  près,  de  Waterford.  Cet 
auteur  a  fourni  de  très-bons  Mé- 
moires dans  les  transactions  de 
la  société  de  Manchester,  ou.  l'on 
ti-ouve  encore  un  Mémoire  de 
lui,  pub^é  par  le  docteur  Per* 
clval. 

POLIEUCTE.  VoyezVo' 

LYT2UCTE. 

I.  POÙGNAC  (Melchior  de)  , 
naquit  au  Puy-en -Vélajr  le  1 1 
,  octobre  1661  ,  d*une  des  pjus 
illustres  maisons  de  Languedoc. 
Six  mois  après  qu'il  fut  venu  au; 
monde,  iljut  exposé  \  un  grand 
danger.  Il  étoit  nourri  à  la  caiù- 
pagne.  Sa  nourrice  qui  étoit  fîlle,^ 
et  qu'une  première  faute  n'avoit 
pas  rendue  plus  sage ,  en  6t  une 
seconde.  Dans  cet  état  qu'elle  ue,^ 
put  long-temps  cacher  ,  fi  appéo 
de  tout  ce  qu'elle  uvoit  à  crain- 
dre^ elle  s'enfuit  vers  la  fin  du 
jour,  et  disparut  après  avoir  por-. 
té  l'enfant  sur  un  fumier  où  it 
passa  toute  la  nuit.  Heureuse* 
ment  c'étpit  dans  la  belle  saison  ^' 
ou  le  trouva  le  Icude.uain  s)iôd 
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Sa'il  lui  fût  arrivé  aucun  acci- 
eut.  Le  jeune  Polignac  fui  ame-  ' 
né  de  bonne  heure  à  Paris  par 
$on  père  qui  le  destinoit  a  l'état  * 
ecclésiastique.  Il  fît  ses  humanités 
-au  Collège  de  Louis-Ie-Grand , 
et  sa  phdosophie  k  celui  d'Har-' 
^ourt.  Aristote  régnoit  toujours 
dans  les  écoles.  Polignac  Tétudîa 
par  déférence  pour  ses  maîtres  ; 
ihais  il  se  livra  en  même  temps 
k  la  lecture  de  Descartes.  Instruit 
de  ces  deux  philosophies  si  diffé- 
rentes ,  il  soutint  1  un  et  l'autre 
ûams  deux  Thèses  publiques  et 
en  deux  jours  consécutifs  ;  il 
réunit  les  suffrages  des  partisans 
des  rêveries  anciennes  et  de  ceux 
des  chimères  modernes.  Les  thè- 
ses qu'il  soutint  en  sorbonne  vers 
i685  ,  ne  lui  firent  pas  moins 
d'honneur.  Répandu  dès  -lors 
dans  les  meilleures  sociétés  de 
Paris ,  il  y  plut  infiniment.  «  C'est 
un  des  hommes  du  monde  ,  écri- 
voit  Mad.  de  Sévigné  ,  dont  l'es- 

Îtrit  me  paroît  le  plus  agréable. 
1  sait  tout,  il  parle  de^tout  ;  il 
a  toute  la  douceur ,  la  vivacité  , 
la  complaisance  qu'on  peut  sou- 
liai  ter  dans  le  commerce.  »  Le 
cardinal  de  Bouillon  ,  enchanté 
des  agrémens  de  son  esprit  et  de 
son  caractère,  le  prit  avec  lui  ^ 
lorsqu'il  se  rendit  a  Rome  après 
la  mort  d'Innocent  XI.  Il  l'em- 
ploya non  -  seulement  à  l'élec- 
tion du  nouveau  pape  Alexandre 
Vlli ,  mais  encore  dans  l'ac- 
commodement qu'on  traitoit  en- 
tre la  France  et  la  cour  de  Rome. 
L'abbé  de  Polignac  eut  occasion 
de  parler  plusieurs  fois  au  pon- 
tife ,  qui  lui  dit  dans  une  des 
dernières  conférences  :  «Vous  pa-  ' 
roissez  toujours  être  de  mon  avis, 
et  à  la  fin  c'est  le  vôtre  qui  l'em- 
porte. »  Les  querelles  entre  la 
tiare  et  la  cour  de  France  étant 
heureusement  terminées ,  le  jentie 
négociateur    en    rendit  compte 
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à  Louis  XIV.   C'est  a  cette  043- 
casipn  que  ce  monarque  dit  de 
lui  :  #  Je  viens    d'entretenir    on 
homme  et  un  jeune  homme,  qui 
•m'a  toujours  contredit  et  qui  m'a 
toujours  plu.  A  Ses  talens  parurent 
décidés  pour  les  négociations.  Le 
.roi  l'envoya  en  qualité  d'ambas- 
sadeur en  Pologne  l'an  1693.  H 
s'agîssoitd'empecherqu'àla  mort 
de  Jean  Sobieski  près  de  descen- 
dre au  tombeau,  un  ennemi  de 
la    France  n'obtint  la  couronne 
de  Pologi^e  ,  et  il  falloit  la  faire 
donner  à  un  prince  de  la  maison 
de  France.    IjC  prince  de  Conti 
fut  élu  par  ses  soins;   mais  di- 
verses   circonstances    ayant  re- 
tardé son  arrivée  en  Pologne  ,  ii' 
trouva  tout  changé  lorsqu'il  pa-' 
rut ,  et  fut  obligé  de  se  rembar- 
quer. L'abbé  de  Polignac  con- 
traint   de   se   retirer ,   fut    exilé 
dans  son  abbaye  de  Bon-Port , 
oh  il  s'occupa  uniquement  des 
belles-lettres  ,  des  sciences  et  de  * 
l'histoire.  Il  y  étoit  encore   lors- 
que le  duc  d'Anjou  fut  appelé  an 
trône  d'Espagne.  H  écrivit  alors 
à  Louis  XIV  :  «  Sire,  si  les  pros- 
pérités de  ,votre  majesté  ne  met- 
tent point  fin  à  mes  malheurs  ^ 
du  moins  me   les  font-elles  ou- 
blier. «L'abbé  de  Polignac  fut  rap- 
pelé peu  de  temps  après  ,  et  re- 
parut à  la  cour  avec  plus  d'éclat 
que  jamais.  Il  fut  envoyé  k  Rome 
en   qualité  d'auditeur  de  Rote  9 
et  il  n'y  plut  pas  moins  à  Clé- 
ment XI ,  qu'il  avoit  plu  à  Alexan- 
dre VIII.    De  retour  1  en  France 
en  1709  ,  il  futiiommé  plénipo- 
tentiaire avec  le  maréchal  tPDxel- 
les,  pour  les  conférences  de  la 
paix ,  ouvertes  à  Gertruidenbergi 
Ces  deux  négociateurs    en    au- 
roient  fait  une   avantageuse ,    si 
elle  avoit  été  possible.    La  firan- 
chise  du  maréchal  étoit  tempérée 

{>ar  la  douceur  et  la  dextérité  de 
'abbé  ;  le  premier  homme  de  soa, 
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siècle  dans  l'art  de  négocier  et 
de  bien  dire.  Tout  l'art  des  né- 

Sociateurs  fut  inutile.  Dans  une 
es  conférences  ,  Buys  ,  chef  de 
la  députation  hollandaise ,  in- 
terrompit la  lecture  des  articles 
préliminaires  en  disant  :  n  Non 
dimittetur  peccatum  ,  nisi  res' 
tituatur  ablalum.  »  L'abbé  de  Po- 
liffnac  indigné,  ne  put  s'empé- 
cner  de  dire  :  Messieurs  ,  vous 
parlez  bien  comme  des  gens  qui 
ne  sont  pas  accoutumés  à  vain- 
cre. Il  fut  plus  heureux  an  con- 
grès d'Utrccht  en  171 2  ;n)ais  les 
plénipotentiaires  de  Hollande  , 
s'apercevanl  qu'on  leur  cachoit 
quel ques-nnes  des  conditions  du 
traité  de  paix,  déclarèrent  aux 
ministres  du  roi  (jn'ilspouvoient 
se  préparer  à  sortir  de  leur  pays. 
L'abbé  de  Polignac  ,  qui  n'avoit 
pas  oublié  le  ton  altier  avec  le- 
onel  ils  lui  avoient  parlé  aux  con- 
férences de  Gertruîdenberg ,  leur 
dit  :  Non  ,  Messieurs  ,  nous  ne 
sortirons  pas  d'ici  ;  nous  traite- 
rons  chez  vous ,  de  vous  et  sans 
vous.  Ayant  obtenu ,  peu  de  temps 
avant ,  la  nomination  du  roi  Jac- 
ques an  cardinalat,  il  étoit  dès- 
lors  cardinal  m  yve^/o.  Mais  quoi- 
que tout  le  monde  sût  en  Hol- 
lande qui  il  étoit ,  il  lie  portoit 
ni  titre,  ni  habits  ecclésiastiques  ; 
il  étoit  vêtu  en  séculier  ,  et  on 
fappeloit  le  comte  de  Polignac. 
Ce  fut  dans  cet  état  et  sous  cet 
incognito  qu'il  suivit  toutes  les 
négociations  d'Utrecht ,  jusqu'au 
moment  de  la  signature  ou  traité; 
mais  alors  il  déclara  qu'il  ne  lui 
étoit  pas  possible  de  signer  l'ex- 
clusion du  trône  d'un  monarque 
à  qui  il  devoit  le  chapeau  ;  il  se 
retira  et  vint  jonir  k  la  cour  de 
France  des  honneurs  de  la  pour- 
pre romaine  ;  honneurs  qni  fu- 
rent accompagnés,  l'année  d'a- 
près ,  de  la  charge  de  maître  de 
la  chap«^lle  du  roi.  Après  la  mort 
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dé  Louis  XIV ,  il  se  lia  avec  les 
ennemis  du  duc  d'Orléans ,  et  ces 
liaisons  lui  occasionnèrent  une 
disgrâce  éclatante.  Il  fut  exilé  en 
1718,  dans  son  abbaje  d'Anchin  ^ 
d'où  il  ne  fut  rappelé  qu'en  i72r« 
Les  moines  de  son  abbaje  furent 
un  peu  intimidés  en  le  voyant  ar^ 
river  dans  leur  monastère  ;  mais 
ils  pleurèrent  quand  il  les  quitta. 
La  plupart  étoient  peu  capables 
de  juger  de  son  mérite  en  qua* 
lité  de  bel  esprit  et  de  savant  ; 
mais'  ils  l'avoient  trouvé  doux  ^ 
indulgent ,  aimable  ;  et  loin  de 
les  piller  comme  tant  d'autres 
abbés  commendataires ,  il  avoit 
embelli  leur  église  et  réj;)aré  leur 
maison.  Innocent  XlIIétantmort 
en  1724 ,  le  cardinal  de  Po- 
lignac se  rendit  à  Rome  pour 
Télcction  de  Benoît  XllI ,  et  y 
demeura  huit  ans  ,  chargé  des 
affaires  de  France.  Nommé  k 
l'archevêché  d'Auch  en  1726  ,  et 
k  une  place  de  commandeur  dé 
Tordre  du  Saint-Esprit  en  1732  , 
il  reparut  cette  année  en  France , 
et  y  fut  reçu  comme  un  grand 
homme.  Il  mourut  à  Paris  le 
10  novembre  1741»  C'étoit  un 
de  ces  esprits  faciles ,  qui  em- 
brassent tout  et  qui  saisissent 
tout..  Les  sciences  et  les  arts ,  les 
savans  et  les  artistes  ,  lui  étoient 
chers.  Sa  conversation  étoit  douce^ 
amusante  et  inHuiment  instruc- 
tive ,  comme  on  peut  le  jueerpar 
tout  ce  qu'il  avoit  vu  clans  le 
monde  et  dans  les  différentes 
cours  de  l'Europe.  Le  son  de  sa 
voix,  la  grâce  avec  laquelle  il  par- 
loi  t  ,  achevoient  de  mettre  dans 
son  entretien  une  espèce  de  char- 
me qui  alloit  presque  jusau'à  la 
séduction.  L'universalité  de  ses 
eonnoissanccs  s'j  montroit ,  mais 
sans  dessein  ni  de  briller ,  ni  de 
faire  sentir  sa  supériorité.  Quoi- 
que  le  cardinal  de  Polignac  airaAt 
I  les  bons'raots  et  qu'il  en  c^tsouv 
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Vent,  il  ne  pouvoit  soafirîr ]a iilë- 
disance.  Un  seigneur  étranger  at- 
taché au  service  d'Angleterre  ,  et 
qui  vivoit  à  Rome  sous  la  protec- 
tion de  la  France,  eut  un  jour 
l'imprudence  de  tenir  k  sa  table 
Aes  propos  peu  mesurés  sur  la 
personne  du  roi  Jacques  ;  le  car- 
dinal lui  dit  avec  un  sérieux  mêlé 
de  douceur  :  «  J*ai  ordre  ,  moi|- 
sieur,  de  protéger  votre  personne, 
mais  non  pas  vos  discours  «...Son 
goût  pour  les  beaux  arts  lui  fit 
former  sous  le  pontîBcat  de  Be- 
noit XIII ,  un  projet  bien  digne 
d'un  homme  aussi  passionné.que 
lui  pour  l'antiquité.  Il  n'ignoroit 
point  que  pendant  les  guerres  ci- 
viles qui  troublèrent  les  plus 
beaux  jours  de  la  république  ro* 
maine,  le  parti  qui  prévaloit  ne 
manqùoit  jamais  de  jeter  dans  le 
'Tibre  toutes  les  statues  et  les  tro- 
phées élevés  k  Thonueur  du  parti 
opposé.  Quelquefois  on  les  bri- 
soitouonles  mutiloit  auparav^ant ^ 
mais  pour  l'ordinaire  on  les  y 
jetoit  dans  leur  entier.  «  Ils  y  sont 
donc  encore ,  disoit-il ,  car  assu- 
ré.ii  eut  on  ne  les  a  point  retirés  , 
et  le  fleuve  ne  les  a  point  empor- 
tés. »  Il  avoit  imaginé  de  détour* 
ner  pendant  quelques  jours  le 
cours  du  Tibre,  et  de  faire  fouiller 
.l'espace  de  trois  quarts  de  lieue. 
Il  auroit  fallu  creuser  un  peu 
avant,  parce  que  les  bronzes  et  les 
marbres  ont  dû  s'enfoncer.  Si  le 
cardinal  Polignac  avoit  été  assez 
riche  pour  l'entreprendre  à  ses 
frais  ,  le  pape  ,  qui  raimoit ,  lui 
auroit  accordé  toutes  les  permis- 
sions nécessaires.  Mais  ses  rçye- 
nus  éloient  absorbés  par  ses  dé- 
penses ;  il  n'eut  jamais  d'ordre 
dans  ses  affaires  personnelles-  ;  et 
h  sa  mort  il  laissa  beaucoup  de 
dettes.  Nous  avons  de  ce  célèbre 
cardinal  un  poèiue  sous  ce  titre  : 
Anti-Lucretius  ,  seu  de  Dea  et 
.  îi^tii,r(t  ^  libri    IX  ^    publié   en. 


1747 ,  in-8»  et  in-i2  ,  par  l^aîb^ 
Charles  d'Orléans  de  Rnotelin ,  et 
par  le  Beau,  qui  mit  en  tête  de  cette 
production    une   préface  ,   ch«-» 
d'œuvre  de  goût ,  de  sens  et  de  dé' 
lica'lesse ,  et  traduit  en  italien  par 
le  P.  Ricci ,  bénédictin ,  et  élégam- 
ment  en  français  par   Bougain- 
ville,  paris   1749  ^  2  vol.    în-8«>. 
L'objet  de  cet  ouvrage  est  de  ré- 
futer Lucrèce  ,  et  de  déterminer 
en  quoi  consiste  le  souverain  bien; 
quelle  est  la  nature  de  l'ame  ;  ce 
que  Ton  doit  penser  des  atomes  , 
du  mouvement,  du  vide.  L'auteur 
en  conçut  le  plan  en  Hollande , 
oîi  il  s'étoit  arrêté  à  son  retour  de 
Pologne.  Le    fameux   Bajle  s'j 
trouvoit  alors  ;  l'abbé  de  Polignac 
le  vit ,  et  en  admirant  son  esprit 
il  résolut  de  réfuter  ses  opinions. 
Il  commença  à  travailler  à  l'Anti'* 
Lucrelius  durantson  premier  exil, 
et  ne  cessa  depuis  d'y  ajouter  de 
nouveaux  ornemens.  On  ne  sau- 
roit  trop  être  étonné  qu'au  miiiea 
des  dissipations  du  monde  et  des 
épines  des  afiaires ,  il  ait  pu  met- 
tre la  dernière  main  à  un  si  lon^ 
ouvrage  en  vers,  écrit  dans   une 
langue  étrangère  ,  lui  qui  auroità 
peine  fajt  quatre  bons  vers  dans 
sa  propre   langue.  On  lui  a  re- 
proché ,  à  la  vérité ,  d'être  an  peu 
trop   diffus  ^  et    trop  peu  varié  ; 
mais   il ,  faut    avouer  que     dai)S 
quelques  endroits ,   il   réiinit    )& 
force  de  Lucrèce  à  l'élégance  cje 
Virgile.    On  doit  l'admii-er  sur- 
tout dans  le  tour  heureux  de  ses 
expressions,  dans  l'abondance  de 
ses  images ,  et  daps    la   facilite 
avec  laquelle  il  exprime  toujours 
des  choses  si  difriçdes.   A  l'égard 
de  la  physique  de  c^  poème  ,  Tau- 
leur  à.  perdu  beaucoup  fie  temps 
et  de  vers  à  combattre  les   idées 
de  NevFton  ,  pour  mettre  à  leur 
place   le  système  de  Descartes.*  Il 
eût  mieux  fait  de  s'en  teuir  à  des 
notions  sûres  et  avouées.   Mai&U 
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est  difficile  de,  se  détacher  des 
'opinions  qa*on  nous  a  enseignées 
d*ns  notre  enfance  ;  et  celle  du 
éardinal  de  PoHgnac  a  voit  été  im- 
bne  des  systèmes  du  cartésianis- 
me. Voyez  sa  Vie ,  Paris  ,  1777  , 
2  volumes  in-  12,  par  le  père 
Faucher. 

*  n.  POLÏGNAC  (  Gabrielle- 
Glaade-M artine ,  née  Polastkon  , 
duchesse  de  ) ,  gouvernante  des 
enfansde  France.  Beauté,  grâces , 
expression  dans  les  traits  ,  esprit 
orné  ,  tout  en  elle  étoit  fait  pour 
plaire  et  intéresser.  Liée  intime- 
ment avec  Marie- Antoinette ,  qui 
avoit  pour  elle  la  plus  grande 
amitié  ,  elle  en  profita  pour  faire 
combler  de  grâces  la  famille  de 
son  mari ,  et  ne  tarda  pas ,  en 
conséquence ,  k  être  en  butte  aux 
traits  ae  l'envie  et  de  la  calomnie. 
Il  est    certain   aujourd'hui    que 
madame  de  Polignac  avoit  très- 
peu  d'ambition  y  et  il  est  même 
probable  qu'elle  eût  fait  fort  peu 
d'usage  de  son  crédit ,  ou  même 
qu'elle  ne  l'eût  jamais  peut-être 
obtenu  sans  les  conseils  et  les 
sollicitations  journalières  de  sa 
belle-sœur  ,  Diane  de  Polignac  > 
qui ,  née  avec  beaucoup  d'esprit  y 
étoit  dévorée  de  la  soif  de  l'intri- 
gue et  des  grandeurs.  Madame 
de  Polignac  possédoit  un  juge- 
ment sain  ;  et  elle  donna  souvent 
'  d'utiles  conseils  à  la  reine,  l^our- 
Soivie  ,   an  roinmencement  de  la 
tévolution,  elle  traversa  le  royau- 
me au  milieu  des  plus  grands  pé- 
^Is ,  et  se  rendit  à  Vienne  avec 
son  mari ,  qui  devint  alors  l'agent 
des  princes,  frères  de  Louis  XVI» 
près  de  cette  cour ,  et  ensuite  près 
de  Celle  de  Russie.  Elle  y  mourut, 
k  la  fin  de  1793 ,  âg(»ë  de  44  ^"*  » 
et  regrettée  de  presque  tous  les 
gens  qui  Tavoient  connue.  On  se 
rappelle    que    Marie- Antoinette 
avoit  coatume  de  dire  lorsqu'elle 


étoit  avec  elle  :  «  Je  ne  suis  plus 
la  reine  ,  je  suis  Mot.  >»  Son  mari 
passa  ensuite  en  Angleterre^  «t 
de  là  dans  l'Ukraine  où  il  obtint 
une  terre  des  bienfaits  de  Cathe-^ 
rine  II. 

POLIHISTOR.  Voyez   Swav. 

POLIN  (  le  capitaine).  Voye^ 
la  Garde  ,  n"  I. 

*  POIJNI  (ï'abbé  Cba  ries  ) ,  né 
a  Brescia  en  1688,  obtint  l'abb^fe 
de  Saint-Martin  de  cette  ville,  il 
se  lia  d'amitiéavecie  pèreAnsaldi, 
premier  professeur  de  théologie 
de  l'université  de  Turin  ,  et  p(i« 
blia  ,  conjointement  avec  lui  « 
l'ouvrage  mtitiilé  ,  De  ^incipio^ 
rum  lef^i^  neituraîis  tracUtionè  ^ 
Mediolani  ,  174'^*  ^^  retoucha 
quelque  temps  après  le  même  ou- 
vrage, et  le  mit  au  jour  sous  le 
titre  de  Juris'  divini  etnaturaUs- 
origine  ,  Brixiae  ,  i75q.  Politti 
mourut  dans  sa  patrie  le3x  août 
1756. 

♦  POLINIERE  ,  (  Pierre  )  ^ 
le  père  dé  1»  physique  expéifi- 
mentale  en  France  ,  .  Filiustre 
prédécesseur  de  Nollet  ,  né  le 
8  septembre,  1671 ,  a  Coulonces. 
près  Vire  ,  docteur  en  médecine 
et  membre  d'une  société  des 
arts  ,  établie  à  Paris  sous  la  pro-« 
tection  du  comte  de  Clermont  ^ 
prince  du  sang.  Sa  mère  ,  femme 
de  beaucoup  d'eiprit  ,  l'envoya 
faire  ses  preinièi-es  études  h  l'uni- 
versité de  Caen.  Le  jeune  Poli- 
nière  se  rendit  ensuite  k  Paris  » 
où  il  étudia  les  mathématiques 
sous  M.  de  Varignon.  Il  fit  de  tels 
progrès  dans  cette  science,  alors 
peu  répandue ,  qu'il  fut  bieiitêt 
en  état  de  composer  des  élémeas 
de  mathématiques  plus  simples 
et  mieux  raisonnes  que  ceux  qui 
avoient  paru  jusqu'alors.  Cepeck^ 
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daut  un  goût  dominant ,  an  pen- 
chant irrésistible  ,  entraînoient 
Polinièrc  vers  l'étude  de  la  phy- 
sique et  des  sciences  qui  s'y  rat- 
tachent. Il  médita  les  ouvrages 
qui  existoient  sur  ces  diverses 
branches  des  connoissances  hu- 
maines ,  et  il  ne  tarda  pas  à 
«'apercevoir  du  peu  de  lumières 
qu  ils  offroient.  Il  résolutdechan- 
fifer    entièrement   l'étude    de    la 
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de    ramener    tout  à 


'expérience  ,  et  de  livrer  au  ri- 
dicule les  méthodes  systématiques 
en  usage  depuis  Aristote.  Poli- 
cière ,  dans  cette  grande  entre- 
prise, y  suivit  les  idées  du  chan- 
celier Bacon  et  de  l'illustre  Des- 
cartes »  qui  consistent  à  recon- 
Doître  la  nature  par  la  voie  de 
Texpérience.  On  connoît  les  traits 
satiriques  que  Boilcau  lança 
contre  la  phuosophic  d'Aristote  , 
et  qui  conslernoient  tous  lespéri- 
patéticiens  ;  mais  dans  TArrét 
burlesque  il  n'étoit  question  que 
de  logique  et  d'astronomie  ,  Poli- 
uière  y  joignit  la  physique  ,  et 
ayant  fait  imprimer  ces  deux 
pièces^  avec  cette  addition  ,  il  les 
répandit  dans  le  public.  Elles 
eqreut  Teffet  qu'il  en  attendoit  ; 
et  la  physique  d'Aristote  parut 
bientôt  aussi  ridicule  que  sa  lo- 
gique et  son  astronomie.  Poli- 
nière  ouvrit  au  collège  d'Harcourt 
un  cours  de  physique  expérimen- 
tale; tout  Paris  accourut  à  un 
spectacle  aussi  nouveau.  Les  sa- 
vans  donnèrent  à  l'auteur  des 
éloges  mérités.  Fontenelle  ,  qui 
lui  avoit  confié  Téducalion  de  son 
neveu  ,  vanta  par  tout  et  Texcel- 
lence  de  sa  méthode  et  la  profon- 
deur de  ses  vues.  La  modestie  de 
Polinière  ne  put  le  dérober  à  la 
gloire  qu'il  méritoit  et  aux  hon- 
neurs qu'il  ne  cherchoit  pas..  Il 
avoit  a  peine  publié  son  Traité 
de  physique  ,  que  tout  ce  que  la 
cour  avoit  de  plus  spirituel  vou- 
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lut  assister  a  ses  leçons. 
d'Orléans  ,   régent  du  royau 
fit  faire  k  Polinière  un  cours  c 
périences  dont  il  fut  satisfait 
véritable  talent  de  Polinière , 
celui  de  faire   des  expérlen 
il  avoit  pour  cela  une  adresse 
une    dextérité    admirables, 
raisonnemens   répondoieut   à 
justesse  et  à  la  netteté  de  ses 
rations. Ils  étoient clairs^  p 
et  à  la  portée  de  tout  le  mon 
Il  u'oublioit  jamais  que  ses  1 
étoient   destinées  pour  d.GS 
liers.  Polinière  auroit  pu  prêt 
dre  a  une  haute  fortune  ;   ma 
en  véritable  philosophe  ,    il 
&;arda  toujours  avec  indififéren 
les    honneurs    et   les  richess 
Il  avoit  donné  ,  en   1728  ,     n 
troisième  édition  de  &es   Exi 
riences  de  physique  ,   avec 
augmentations  considérables.  £1 
courage    par   les    suffrages    pu- 
blics ,  il  se  disposoità  en  donn 
une  quatriètne  plus  riche  encore 
en  nouveautés  que  la  précédente, 
lorsqu'une  mort  subite  vint  ter- 
miner sa  carrière  et  ses  travaux  , 
le  9  février  1734  »  a  ^'âge  de  soi- 
xante-trois ans.  Sa  famille  ,  après 
sa  mort,  publia  la  nouvelle  édi-  | 
tion  dç  sa  Physique  expérïmen-- 
taie  ,   qu'il  préparoît  :   elle  pa- 
rut   à  la    fin  de  l'année  ij^^^ 
en  deux  volumes  in-ia.  On  en  a  | 
publié    une     cinquième   éditiou 
en   i74i»  Cet  ouvrage  eut  beau- 
coup de  vogue  avant  les  leçons, 
de  l'abbé  Nollet. 

*  POLI  PHI  LE,   {Foyez    Co« 

LONNE  ,    n»  V.  ) 

♦  POLISIUS  (  Samuel-Gode- 
froid)  ,  membre  de  l'académie 
des  curieux  de  la  nature ,  et 
médecin  de  la  ville  de  Francfort 
sur  roder ,  sa  patrie ,  mort  en 
1700  ,  a  donné  plusieurs  obser- 
vations dans  les  Mémoires  de 
l'académie  impériale ,    et  entre 
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antres  une  dissertation  sous  ce 
titre  :  Mjrrhologia  ,  seu  Myir- 
rhœ  disquisitio  curiosa  ;  Norim- 
bergae  ,  1688  ,  in-^*-  Klle  se 
trouve  aussi  dsLUS  les  Miscellanea 
des  curieux  d'Allemagne. 

*  I.  POUTI  (  Ambroise  )  re- 
ligieux de  Tordre  de  Saint-Do- 
minique ,  fut  élevé  par  Jules  III , 
sur  le  siège  archi  -  épiscopal  de 
Couza  ,  au  rojaume  de  Naples. 
Ce  moine  ,  aussi  laborieux  qu'é< 
rudit ,  a  publié  en  latin  un  grand 
nombre  de  petits  T/xiités  sur  la 
Religion^  qui  ont  été  recueillis  en 
deux  volumes.  On  lui  doit  aussi 
ûes  Commentaires  sur  plusieurs 
Epitres  de  saint  Paul ,  qu'il  dédia 
au  pape  Jules  III.  Lés  ouvrages 
qu'il  a  écrit  en  italien  ,  sont  : 
I.  Délia  reprobazione  délia  dot- 

,trina  di  fra  Bernardino  Ocki- 
no  y  e  d'alcune  conclusioni  Lu- 
terane.  II.  Discorsi  contra  la 
dottrina ,  e  le  projezie  de  fra 
Girolamo  Savonat'ola, ,  III.  Il  a 
traduit  de  l'italien  en  latin  la 
yie  de  sainte  Catherine,  Politi 
mourut  à  Naples  en  i552  ,  âgé  de 
70  ans. 

*  II.  PpLITI  (  Adrien  )  ,  lit- 
térateur distingué  du  1 7*  siècle , 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  ; 
It  Dizionaria  Toscano  ^  ch'è 
abbreviatura  del  vocabolario 
délia  Crusca  ,  un'  apologia  , 
lettere-f  discorso  délia  Imgua  vol- 
gare  ;  et  une  Traduction  en 
langue  Toscane  des  OËuvres  de 
Tacite. 

m.  POLITI  (Alexandre),  clerc 
régulier  des  école^  pieuses ,  né 
à  Florence  en  16^9 ,  brilla  dans 
son  cours  de  philosophie  et  de 
théologie.  Le  chapitre  général  de 
son  ordre  s'étaut  tenu  a  Rome  , 
en  1700 ,  il  s'y  (it  admirer  par  les 
thèses  qu'il  soutint.  Ses  supé- 
rieurs le  chargèrent  d'enseigner 


POLI         217 

la  rhétorique  ,  ensuite  la  philo- 
sophie ,  et  eu  tin  la  théologie  ^  à 
Geues.  En  x^SS  ,  il  fut  appela  à 
Pise ,  pour  y  donner  des  leçons 
sur  la  langue  grecque ,  d'oà  il 
passa  à  la  chaire  d'éloquence  » 
qui  étoit  demeurée  vacante  depuis 
la  mort  du  célèbre  Benoit  Avé- 
rani.  Il  mourut  le  23  juillet  1752. 
Un  de  ses  ouvrages  les  plus  con- 
sidérables ,  est  son  édition  du 
Commentaire  d^Eustathe  sur 
Homère  ,  avec  une  traductioa 
latine  et  d'abondantes  notes  ,  en 
trois  vol;  in-t'olio  ;  le  premier  eu 
1 73o ,  le  second  en  1 732 ,  et  le' 
troisième  en  1735.  On  commeu- 
çoit  l'impression  du  tome  qua- 
trième ,  lorsqu'il  mourut.  Quel- 
que temps  qu'ait  dû  lui  prendre 
une  compilation  d'une  si  grande 
étendue  ,  Politi  a  encore  enrichi 
la  république  des  lettres  de  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux 
sont ,  I.  Martjrologium  roma^ 
num  castigatum  ac  commentariis 
illustratum,  Florence  1751,  în- 
fol.  Ih  Orationes  XI£  ad  acade^ 
miam  Pisanam,  \ii.  Panegyricus 
imperatori  Francisco  l  consecra" 
tus,  Florence,  in-4°.  IV.  Plusieurs 
Harangues  en  latin.  V.  De patriii 
in  condendis  testamentis  poteS" 


POLITIEN  (  Angélus  Politia- 
nus  )  ,  né  b  Monte-Pulciano  ,  eu 
Toscane,  le  14  juillet  i454*  C'est 
du  nom  de  cette  ville ,  appelées 
en  latin'  Mons-Politianus  ,  qu'il 
forma  le  sien;  car  il  s'appeloit 
auparavant  Ange  Bassus.  Andro- 
nic  de  Thessalonique  fut  sou 
maître,  et  le  disciple  valut  bien- 
tôt plus  que  lui*  Un  poème  dans 
lequel  il  célébra  une  joûte  ,  dont 
Laurent  et  Julien  de  Médicis  dou 
noieut  le  spectacle  au  peuple  ,  le 
fit  connoître  avantageusement  ds 
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ces  illustres  protecteurs  dcs  let- 
tres ;  il  avoit  a  peine  quatorze  ans 
quand  il  le  composai  Us  lui  firent 
obtenir  un  <;anouicat  à  Florence  ; 
et  Laurent  le  chargea  ensuite  de 
^éducation  de  ses  enfans  *,  entre 
antres  de  Jean  de  Médicis,  depuis 

Îiape  sous  le  nom  Lëon  X.  Pic  de 
a  Mirandol'e ,  qui  éfoit  alors  à 
Florence,  l'associa  à  ses  travaui. 
JLes  talcns  de  Politien  lui  méritè- 
rent la  chaire  de  professeur  des 
langues  latine  et  grecque.  On  lui 
envoya  des  disciples  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe.  Jean  II ,  roi 
de  Portugal ,  à  qui  il  avoit  offert 
d'écrire  l'histoire  de  ses  décou- 
vertes dans  le  Nouveau-Moiide , 
lui  écrivit  des  lettres  honorables. 
Xa  vie  de  Politien  fut  troublée 

£ar  plusieurs  querelles  littéraires. 
a  plus  célèbre  est  sa  dispute 
avec  Merula  ,  professeur  de  latin 
et  de  grec  à  Milan.  Politien  Ta  voit 
attaqué  dans  ses  MéiangeS  ,  ou-- 
▼rage  qui  eut  beaucoup  ae  succès. 
SIeriila  s'en  vengea  par  une  satire, 

Îjn'il  récitoit  à  tous  ceux  qui  vou- 
oient  l'entendre  ;  mais  ce  libelle 
ne  fut  point  imprimé  ,  et  le  cri- 
tique étant  mort  peu  de  temps 
après  ,  il  protesta  dans  son  Tes- 
tament :  «  Qu'il  mouroil  l'ami  de 
Politien  ,  et  qu'il  le  prioit  de  lui 
pardonner,  si  l'on  mettoitau  jour 
ce  qu'il  avoit  écrit  contre  lui....  u 
Politien  ,  consumé  par  le  chagrin 
de  voir  les  Médicis  ,  ses  bienfai- 
teurs ,  près  d'6tre  chassés  de  Flo- 
rence ,  mourut  jeune  ,  le  24  sep- 
tembre i494'  ^^  publia  des 
contes  ridicules  sur  sa  mort.  On 
prétendit  qu'il  s'étoit  cassé  la  tête 
contre  une  murkille ,  désespéré 
de  n'avoir  pu  gagner  le  cœur 
d'une  dame  qu'il  aimoit.  Paul 
Jove  ,  Scaliger  et  d'autres  com- 
pilateurs satiriques  ,  ont  copié 
ces  fables,  Varillas  ,  dans  ses 
'  jinecdotes  de  Florence,  a  poussé 
çncorê  plus  loin  l'absurdité  ^  en 
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donnant  une  autre  canse  plo 
infâme  de  la  mort  de  ce  cé\etirt 
littérateur.  Ce  bel  esprit étoitlo|n§ 
dans  un  assez  vilain  corps,  il 
étoit  louche  ;  il  avoit  un  nez  àétné" 
sûrement  long  ,  qui  donnoit  à  sa 
figure  un  air  grotesque,  «r Je  nesaii, 
dit  Huet ,  comment  on  a  oublié 
dans  le  recueil  de  ses  poésies,  une 
Ode  dont  il  honora  la  nouveU«^ 
édition  dHorace  ,  dé  son  ami' 
Landin.  Cette  o^e ,  suivant  |e 
savant  cité ,  est  un  chef-d'œuvre; 
et  il  ose  l'égaler  aux  plus  belles 
d'Horace.  Le  tour  1  a  nombre  » 
les  ornemens  ,  l'élégance  ,  tout 
est  digne  de  la  plus  noble  anti- 
quité. »  Pour  bien  eonno$tre  cet 
écrivain  ,  il  faut  lire  sa  Vie  ,  pu- 
fcliée  par  Mencke ,  en  1736 ,  in-4*» 
Parmi  les  ouvrages  qui  l'ont  reyi- 
du  recommandable  ,  on  com^pte , 
I.  l^'Histoirel^ùne  de  laconjuror 
tion  des  Pazzi ,  écrite  avec  plos 
d*élégance  que  de  vérité ,  Flo- 
rence y  i47^  >  in-4*' ,  et  JMaples , 
1769.  II.  Une  Traduction  Jaline 
d'Hérodien  ,  qu'il  entreprit  par 
ordre  du  pape  ;  elle  est  aussi  pure 
que  fidèle.  III.  Un  livre  à'Epi- 
gT«TOme5grecques>  dignes  d'Ana- 
créon.  IV.  La  Traduction  latine 
de  plusieurs  poètes  et  historiens 
grecs.  V.  Deux  livres  d'Epitres 
latines.  VI.  Quelques  petits  Trai- 
tés de  philosophre  ,  superficiels. 

VII.  Un    Traité  de  la    colère. 

VIII.  Commentaire  sur  les  Pan-- 
dectes  de  Justirden»  IX.  Quatre 
Poèmes  Bucoliques^  et  d'autres 
iHiprages  latins.  Sa  diction  est 
pleine  de  douceur  et  de  facilité. 
X.  Canzoni  a  Ballo  con  quelle  di 
Lorenzo  Medici ,  Firenzè  ,  j  568  ^ 
în-4*  ;  Staiize  ,  ï5^7  ,  in-i^,  1789  , 
in-80  ;  et  d'autres  ouvrages  en 
italien.  Toutes  ces  productions 
décèlent  un  homme  d'esprit  fa- 
cile, dont  le  génie  se  plie  a  tout  y 
aux  vers  ,  k  la  prose  ,  à  la  philo- 
sophie y  k  l'histoire  ^  etc.  Le  t»- 
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^_         ^es  OÈuvres  de,  PplUîen  , 

"^  Kologne  ,  i494  >  i°"4'  >  6*  V*' 

siise ,  in-folio ,  1498  ,  est  au  nom-»> 

l>re  des  livres  rares  ,  ainsi  que 

Vëdition  que  Grjphe  eu  donna 

en  i55o,  en  trois  vol.  in-S®.  Cette 

collection   a    été    réimprimée  à 

Bâle  ,  en   i553  ,  in- folio  ,   avec 

dès    augmentations.    Gomino   a 

^iSonnë  une  édition   des  Poésies 

'8e  Politien  &  Padoue  ,  en  1765  , 

'précédée  d'une  notice  sur  sa  vie , 

par  l'abbé  Serassi. 

*  POLÏTIUS  (  Antoine) ,  de 
Calata-Gîrone ,  en  Sicile  ,  doc- 
teur en  philosophie  ,  en  droit  et 
en  médecipe  ,  exerça  avec  dis- 
tinction cette  dernière  science  à 
Palerme ,  oii  il  fut  nommé  méde- 
cin de  rinquisition.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort  -,  tout  ce  que 
l'on  sait  ,  c'est  qu'il  vivoit  encore 
en  1625^  et  qu'il  mourut  dans  cette 
derrière  ville.  Les  ouvrages  qu'il 
a  laissés  sont ,  I.  De  quintaes- 
sentitt  soîutwd  ^  atque  brevi  epi- 
logo  componendorum  medica^ 
mentorum  cum  aliquihus  philo so- 
phiœ  et  medicinœ  probïematibus  ; 
Panorrai ,  i6i3  ,  in-4'*  H.  Defe- 
hribus  pestileniialibus  grassari' 
tibus  Panormi  ,  consulfatio  , 
ibîd,  1625  ,  in-4'*»  UI.  Apologia 
de  Aneurysmate  prœtenso  pro 
ilarchione  de  Yeraci  ,  ibidem. 
1620 ,   in-4*'. 


*I.  PpUZTANO  (Jean-Marie) , 
carme  et  théologien ,  dont  le  vrai 
nom  est  Poluziano  ,  commç  des- 
cendant de  la  famille  de  Poluzi , 
de  Bologne  ,  quoique  plusieurs 
écrivains  aient  prétendu  qu'il  fût 
né  à  Nova  relia  ,  florissôit  sur  la 
fin  du  i5*  siècle.  Il  a  écrit  les  ou- 
vrages suivans  ,  I.  f^ita  detB.  AU 
berto  da  Trapam  ,  e  i  suai  mira- 
coli  ,  etc.  II.  C onstilutiones 
carmelitanœ  ,  Venetiis  ,  i499* 
III,  f^exillum  et  mare  magnum 
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ordinis  carmelitici.  IV.  Oratio- 
nés  ,  Epistolœ  ,  Sermones  qua-* 
dragesimales  ,  etc. ,  etc. 

♦  IL  POLÏZIANO  (  Antoin«- 
Laurent)  ,  de  Monte-Pulciano  , 
professeur  de  logique  dans  l'u- 
niversité de  Pise ,  d'où  il  passa 
en  1604  j  à  Padoue  ,  pour  rem- 
plir la  même  chaire  ,  a  donné 
pe'risu  ^^ejusque  causis  et  affec- 
tibus  diiucide  ac  philosophicè 
tractatis ,  libri  duo.  Cet  ouvrage 
fut  imprimé  a  Francfort  en  i6o5 , 
avec  les  opuscules  de  Nicandre- 
Jossius  ,  intitulé  :  De  voluptate 
et  dolore. 

*  POLI?;iO  (  Vîncent  ) ,  d'Al- 
camo  ,  petite  ville  de  Sicile ,  mort 
à  Rome  en  1649  '  ^^  imprimer  et 
publia  les  ouvrages^  suivans  : 
Monitiones  S,  Caroli  Borromœi 
ad  clerum  à  se  collectas  ;  spécu- 
lum vitce  et  honestatis  çlericonim 
ex  jure  canonico  et  doctrind 
<$.  Caroli ,  etc« 


POLLET  (François),  juris- 
consulte de  Douai ,  dans  le  16* 
siècle  ,  est  principalement  connu 
par  une  Histoire  du  barreau  de 
Rome ,  en  latin ,  in-8<».  Cet  ou- 
vrage seroit  complet  dans  son 
genre,  si  l'auteur  s'étoit  plus 
étendu  sur  le  sénat  romain.  Ce 
défaut  peut  être  suppléé  par  les 
deux  excellentes  Histoires  de  ce 
même  sénat ,  données  l'une  par 
Middleton  ,  Tautris  par  Chap- 
man  ,  en  anglais  ,  et  toutes  les 
deux  traduites  en  français. 

•♦POLLIAC  (Jean  dç) ,  dis- 
ciple de  Guillaume  de  Saint- 
Amour,  se  distingua  dans  le  14* 
siècle ,  par  la  termeté  de  son 
opposition  k  l'autorité  excessive 
des  moines  mendia ns.  Ijes  papes 
soutenoienl  ceux-ci ,  et  Jean  XXll 
donna,  ei^  p^i  ,  un  décret  par 
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I^uel  il  condamna  les  opînîoiis 
de  Polliac» 

♦  POLUCH  (  Martin  )  ,  né  à 
Mellerstadt  en  Franconie ,  vivoit 
dans  le  i5*  siècle.  11  enseigna , 
pendant  vin^t  ans ,  là  philoso- 
phie k  Lëipsick ,  et  s'y  lit  rece- 
Toir  docteur  en  médecine  dans  la 
faculté  de  cette  ville.  Il  acconr- 
pagna  Frédéric  ,  duc  de  Saxe , 
ait  Le  Sage,  en  qualité  de  mé- 
decin y  dans  le  vojage  qu'il  fit  en 
Terre-sainte  en  i493.  A  son  re- 
tour, il  fut  l'un  des  premiers  pro- 
fesseurs de  l'académie  qui  fut 
fondée  par  ce  prince  ,  a  Wit- 
lemberg,  en  iSox  II  mourut 
dans  cette  ville  le  07  décembre 
iSi3.  On  a  de  lui ,  Responsio  ad 
super  additos  errores  Simonis 
Pistons  de  maîo  franco^  Lipsiae  , 
j5oi  ,  in-4*^. 

♦  POLLINI  (  Jérôme  ) ,  de  Flo- 
rence ,  religieux  de  l'ordre  de 
saint  Dqminique ,  florissoit  vers 
l'an  iSqo.  On  a  de  lui.  I.  Isioria 
ecclesîa^tica  dclla  rivoluzione 
iTInghitterra  in  ifualtro  libri,  IL 
f^ila  délia  beata  Margherita  di 
Castello  ,  Monaca  delV  ordine  di 
de  S,  Dominico,  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Alexandre  Pol- 
LiNi  j  poète  latin  ,  qui  vivoit  sous 
le  pape  Alexandre  VU.  Foyez 
la  Bible  de  Fontanini ,  avec  les 
notes  de  Zeno  ,  tom.  i ,  p»  76,  et 
tom.  2  ,  pag.  3o6. 

♦  I.  POLLIO  (Claudius)  ,  men- 
tionné par  Pline  ,  épis,  7 ,  5i  ,  fut 
disciple  du  stoïcien  Musoniu&Ru- 
fus  >  et  il  mit  par  écrit  les  leçons 
de  son  maître,  k  l'exemple  de 
Xénophonetd'Arrien,qui  avoicnt 
publié  celles  de  Socrateetd'Épic- 
tète.  Stobée  semble  avoir  puisé 
dans  cette  source ,  ce  qu'il  rap- 

Ï»orte  des  opinions  de  Musonius. 
1  faut  distinguer  ce  Claudias  Pol« 
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lîo  de  Valerjus  Poluo  ,  grai 
rien  d'Alexandrie ,  et  du  sopl 
PoLLio  Trallianus. 

IL  POLLIO.  Voyez 
et  HiLLEL,  n<»L 

t  POLLÏON  (  Caîu*  •  Asinîns 
Pollio)  ,  consul  et  orateur  ro- 
main ,  célèbre  sous  l'empire 
d'Auguste ,  par  ses  exploits  et 
par  ses  écrits  ,  dé^t  les  Dalma- 
tes ,  et  servit  utilement  )e  f rrom- 
vir  Marc- Antoine  durant  les  g^uer- 
res  civiles.  Virgile  et  Horace  ses 
amis ,  lui  ont  donné  rimmor* 
talité  dans  leurs  poésies.  Il 
,avoit  fait  des  Tragédies  ,  de» 
Oraisons  y  et  une  Histoire  en  dix- 
sept  livres.  Nous  n'avons  rien  de 
ces  diffcrens  écrits;  il  ne  reste 
que  quelques-unes  de  ses  Lettres^ 
qu'on  trouve  parmi  celles  de  Cî- 
céron.  On  dit  qu'il  forma  le  pre- 
mier une  bibliothèque  publtque 
à  Rome.  Auguste  Testimoit.  Ce 
prince ,  piqué  de  iie  pouvoir  l'at- 
tirer à  son  parti ,  fît  des  vers  contre 
lui.  Les  amis  de  PoUion  vonlant 
l'engager  a  V  répondre  :  «  Je  m'en 
donnerai  *,  dit -il ,  bien  de  S?f^  9 
il  est  trop  dangereux  «Pécrife 
contre  nn  nomme  qui  peut  pros- 
crire. »  Il  mourut  à  Frascati  à  8a 
ans ,  l'an  4*  ^®  Jésos-Christ.  — 
11  j  a  voit  à  cette  époque  >  mt 
monstre  qui  portoit  ce  même  nom. 
C'étoit  Vedius  Polliok  ,  qui  en- 

Êraissoil  des  lamproies  de  sanj^ 
umain.  Auguste  ,  dont  il  étoit 
le  flatteur  et  le  confident ,  son- 
pank  un  Jour  che^  lui ,  nn  de  ses 
esclaves  brisa  nn  verre  de  cristal. 
Vedius  le  fit  prendre  sur  -  le- 
champ ,  et  donna  ordre  qu'on 
le  jetât  dans  un  grand  réservoir 
pour  servir  de  nourriture  aux 
lamproies  :  nouveau  genre  de 
mort  qu'il  avoit  inventé  ,  et  dont 
il  faisoit  punir  %e^  cens  lorsqu'ils 
tomboient  dans  quelque  faate.  Le 
jeune  esclave  s'échappa  ,  el  coo^ 
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se  )«fer  aux:  pieds  d'Aagti|te, 
suppliant  d'empêcher  qu'il  n« 
^Int    la    proie    des  poissons. 
r«fnpereur  ,    révolté    de   cette 
lauté  inocite  ,  6t  relâcher  Tes- 
lare  ,  et  brider,  en  sa  présence , 
tons    les   \erres  de  cristal    qui 
tQieot  dans  la  maison. 

*    POLLNITZ    ou   PoELtwiTZ 
Charles- Louis  >  baron  de  ) ,  né 
[ams  un  village  .du  pays  de  Co- 
Dgne ,    en    169a ,   auâcbé  à  la 
ricoor  de   Berlin ,  «o  qualité  de 
lanabellan,  et  membre  de  Ta- 
idémie  de  cette  ville,  a  publié 
beik.  lyZ^et  1733,  sept  ou   hait 
i^lumes  t.\e  Mémoires  intéressana 
ies  différentes  cours  de  Tfai- 
IjpDpe  qu'il  avoit  parcourues  ;  un 
^Boman  sur  les  infortunes  véri- 
^tableâ  de  raïeulè  •  maternelle  de 
'Frédéric  11 ,  ix^i  de  Prusse  ,  in- 
titulé :  L'Histoire  de  la  princesse 
de  jCell  ;  et  les  amusemens  de 
Spa  ,  4  v^^*  in- 12.  Selon  Fabbé 
Denioa  ,    dans  sa    Prusse  litté- 
xaire ,  c'étoit  un  méchant  homme, 
firipaa  et  sujet  détestable. 

t  POLLUCHE  (  Daniel  ) ,  de 
},  la  société  littéraire  d'Orléans  ,  sa 
patrie ,  j  naquit  en  1689 ,  et  j 
mourut  en  1768.  On  trouve  de 
lui  des  Disse rtatio'ns  sur  la  Pu- 
ceUe  ttOrl€€Uis ,  dans  l'Histoire 
de  cette  héroîÎQe,  par  l'abbé  Len- 
glet«  On  lui  doit  encore  dts  Re» 
marques  historiques  sur  la  des- 
cnption  de  la  ville  d'Orléans  , 

ÎtarD.  Toussaints  du-Plessis,  Or- 
éans  ,  Ï736  f  in-8*.  ,  réimprimées 
en  1778  ,  sous  le  titre  a  Essais 
historiques,  Ijes  notes  de  Pollu- 
che  sont  en  général  bien  faites  , 
et  supposent  un  homme  instruit 
et  hanitaé  ^  la  lecture  des  anciens 
historiens. 

I.  POLLUX.  Voyez  Castor. 

n.  POLLUX  (JuUus).  Fojez 
^¥]»«-Pqlwz« 
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POLO.  Foy.  Mibc-Pavu 
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POLONUS.  Fojez  BfAAnv  de 
Pologne ,  n*  IX. 

POLOTZKI  (  Simon  )  ,  moine 
russe  ,vivoit  sous  le  czar  Alexis- 
Miehaëlowitz ,  5nr  la  n^ort  da- 

âuel  il  composa  en  vers  rosses 
es  Lamentations  et  d'autres  «a* 
i^ragesAX  traduisit  aussi  IcsPseao- 
mes  dans  la  même  langue  :  mais 
ses  yers  sans  mesure  et  sans  agré* 
ment ,  étoient  seulement  rioiés. 

fPOLTROT  DE  MERE  (Jean); 
gentilhomme   de    l'Angoumots  y 

Eassa  sa  jeunesse    en  Espagne. 
le  retour  dans  son  pays ,  il  em^* 
brassa  la  religion  protestante ,  et 
devint  un  de  ses  pi  us  ardens  par<^ 
tisans.  Irrité  des  succès  de*  Fran- 
çois ,  duc   de  Guyse  ,  dont  les 
I  vertus  faisoient  triompher  la  re- 
ligion catholique ,  il  résolut  de 
le   tuer.   Après   la     victoire    de 
Dreux ,  ce  nrince  étoit  allé  ,  en 
i563 ,  faire  le  siège  d'Orléans  ,  le 
centre  de  la  faction  protestante. 
Poltrot  s'y  rendit ,  et  pour  mieux 
cacher    son  dessein  ,  alla  trou- 
ver un  ami  du  duc  ,  et   lui  dit 
que  renonçant  aux  erreurs  de  sa 
croyapce  ,    il   venoit  combattro 
sous  les  drapeaux  du  défenseur 
de  la  véritable  église.  Le  duc  de 
Guyse   le  reçut  avec  bonté  ;  et 
ayant  égard  a  la  mauvaise  for^ 
tune  de  ce  jeune  homme,  il  lui 
donna  to  taule.  Poltrot  feignant 
de  la  reconnoissance  ,  nequittoit 
plus  la  personne  du  duc  ;  el  dans 
une  occasion  il  combattit  avec  tant 
de  valeur ,  que  ce  prince  redoubla 
ses  bontés  pour  lui.  Le  perfide 
ne  cherchoit  cependant  que  l'ins- 
tant de  lui  <)ter  la  vie.  L'arrivée 
de  la  duchesse  de  Guyse  au  camp 
lui  donna  le  m  oycn  d'exécuter  son 
projet.  On  vint  avertir  le  duc ,  qui 
de  voit    ce  soir-lk  coucher  hors 
<i«  ^oxx  quartier*  Il  se  mit  eache- 


324  POLY        ' 

Tos  menaces  :  armes  ordlnaire,- 
ment  plus  puissantes  que  les 
prières....  »  II.  Traité  sur  le  pou^ 
voir  du  souverain  pontife ,  plein 
de  fausses  maximes  ,  Louvain  , 
iSôg  ,  in-fol.  ni.  Un  antre  du 
Concile  ,  composé  aussi  dans  les 
faux  principes  de  Tultramonta- 
nisme  et  imprimé  avec  le  précé- 
dent. IV.  Un  Recueil  des  statuts  , 
qu'il  fît  étant  légat  en  Angle- 
terre. V.  Une  Lettre  à  Cramer , 
sur  la  présence  réelle,  VI.  Un 
J>iscours  contre  les  Faux  é^an- 
géliques  ,  adressé  à  Charles- 
Quint.  VII.  Plusieurs  lettres  , 
Brescia,  1^44^^  1752,  en  4  vol. 
în-4*  ,  pour  ramener  dans  le  sein 
de  TEglise  ceux  qui  en  étoient 
séparés.  Ces  ouvrages  sont  savans; 
mais  le  style  n'en  est  ni  par  ,  ni 
élégant.  Sa  Vie  a  été  écrite  en 
italien, par  fieccatelli ,  archevêque 
de  Raguse  ,  et  traduite  en  latin 

Ï)ar  André  Dudith  :  ils  étoient 
'un  et  l'autre  secrétaires  de  cet 
illustre  prélat.  Le  cardinal  Qui^ 
rini  a  donné  aussi  sa  Vie  avec 
ses  Lettres  ;  mais  cette  histoire 
est  inférieure  k  celle  que  Thomas 
Philips  a  écrite  en  anglais.  (  P^oy", 
ce  mot.  ) 

*  m.  POLUS  (Mathieu.) r^r^s 

f*OOLE. 

1 1.  POLYBE  (Mythol.)  roî  de 
Gôrinthe  ,  reçut  dans  sa  cour 
Œdipe  au  berceau  ;  comme  il 
ir'avoit  point  d'enfant ,  il  Tadopta 
et  lui  servit  de  père.  Dans  la 
suite,  ayant  consulté  Taracle ,  il 
apprit  que  ses  deuvfiUes  seroient 
emportées  ,  l-unèpar  un  lion  ,  et 
Fautre  pâï  un  sanglier.  Poljnice, 
couvert  d*une  peau  de  lion ,  vint 
lui  demander  du  secours  contre 
Ethéoele  son  frère;  et  Tjdée  , 
sous  la  peau  d'un  sanglier  ,  vint 
se  réfugier  che^lui ,  après  le  fra- 
tricide qu'il  avoit  commis  en  la 
personne  de  Méhalippe.  Pgljrhe 
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donna  ses  deux  filles  en  mariage 
a  ces  deux  princes  ,  et  leur  ha- 
billement le  fit  souvenir  de  l'o" 
racle.  Il  leuir  demanda  pourquoi 
ils  s'habi  11  oient  de  la  sorte  ?  Ils 
lui  répondirent  que  descendant , 
l'un  (l'Hercule  ,  vainqueur  des 
lions ,  et  l'autre  d'OEnée  ,  vain- 

Sueur  du  sanglier  de  Galjdon  » 
s  portoient  sur  eux  les  glo-> 
rieuses  marques  des  exploits  de 
leurs  ancêtres. 

t  II.  POLYBE  ,  né  à  Mégalo- 

Fôlis  ,  ville  du  Péloponnèse  dans 
Arcadie  ,  vint  au  monde  vers 
l'an  2o3  avant  J.  G.  Son  père 
Lycortas  s'étoit  illustré  par  la 
fermeté  avec  laquelle  il  sou- 
tint les  intérêts  de  la  républi- 
que des  Achéens  f  pendant  qu'il 
l'avoit  gouvernée.  Il  donna  les 
premières  leçons  de  la  politique 
a  son  fils  ;  etPhilopœmen,  un  aes' 
plus  intrépides  capitaines  de  l'an- 
tiquité ,  fut  le  maître  de  ce  jeune 
homme  dans  l'art  militaire!  Po- 
1  vbe  se  signala  dans  plusieurs  ex-  * 
péditions  ^pendant  la  guerre  des 
Romains  contre  Persée ,  roi  de 
Macédoine.  Ce  monarque  ajant 
été  vaincu ,  on  emmena  mille 
Achéens  à  Rome  ,  pour  les  punir 
du  zèle  avec  lequel  ils  avoient  dé- 
fendu leur  liberté;  et  Polybe  fut 
.du  nombre.  Son  esprit  et  sa  valeur 
l'avoient  déjà  fa'ii  connoître.  Sci- 

Eion' ,  fils  de  Paul-Emile ,   et  Fa- 
ius ,  lui  accordèrent  leur  amitié, 
et  se  crurent  trop  heureux  d'être' 
à  portée  de  preudre  ses  leçons.- 
Poljbe  suivît  Sci|>iou  au  siège  de 
Carthagène.   Sa   patrie   étoit  ré- 
duite en   province  romaine  ;    il- 
eut  la  douleur  de  la  voir  en  cet- 
état  ,  et  la  consolation  d'adoucir 
les  maux  de  ses  concitoyens  par* 
son  crédit ,  et  de  fermer  une  par- 
tie de  leurs  pkies.  11  se  trouva* 
ensuite  au  siège  de  IVumance  , 
ave<;  son    illustre   bienfaiteur  | 
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«u^il  perdît  peu  de  temps  après. 
iSa  mort  lui  rendit  le  séjour  de 
l^me  insupportable.  Il  retourna 
dans  sa  patrie ,  oà  il  jouit  jusqu'à 
ses  derniers  jours  de  l'estime  et 
cle  la  reconnoissance  de  ses  con- 
citoyens. Il  mourut  l'an  lai  avant 
J.  C.^  d'une  blessure  qu^il  se  Ht 
en  tombant  de  cheval.  De  tous 
.  ses  ouvrages  nous  ne  possédons 
qu'une  partie  de  son  Histoire  uni- 
verselle ,  qui  s'éteudoit  depuis  le 
commenoement  des  guerres  pu- 
niques jusqu'à  la  fin  dç  celle  de 
Macédoine  ;  elle  fut  écrite  à  Re- 
nie y  mais  en  grec.  Elle  étoit  ren- 
fermée en  4<>  livres    dont  il  ne 
reste  que  les  cinq  premiers  %  qui 
sont    tels  que  Pofybe  les   avoit 
laissés.  Nous  ayons  des  fragmens 
assez  considérables  des  douze  li,- 
Arres  suivans ,  avec  .les  Arabas^a-, 
<Ies  et  les  Exemples  des  vertus  ^t^ 
des  vices ,  que  Constantin   Por- 
phyrogenète  avoit  tait  extraire  de 
f  histoire  de  Poljbe.  On  trouve 
ces  extraits  dans   le  Recueil  de 
Henri  de  Valois.  Polybe  est  de 
tous  les  écrivains  de  l'antiquitë  , 
celui  qui  est  le  plus  utile  pour 
connoitre  les  grandes  opérations 
de  là  guerre  qui  étoit  en  usage 
chez  les  anciens.  Brutus.  en  lai- 
soit  tant  de  cas,  qu'il  le  lisoit  au 
milieu  de  ses  plus  graudes  affai- 
res* 11  en  fit  un  Abreçé  pour  son 
'  usage  ,  lorsqu'il  iajsoit  la  guerre 
à  Antoine    et   a  Auguste.    Les 
hommes   d'état  et  les  militaires 
ne  sauroient  trop Jes  lirf;  ;  les  uus 
l'poury  puiser  des  leçons  de  poli- 
tique y  et  les  autres,  les  préceptes 
de  l'art  de  la  guerre.  Cci  histo- 
I,  rien  leur  plaira  plus  qu'aux  gram- 
mairiens et  aiix  |[ens  de  goû(.  S'il 
raisonne  bien  ,  il  narre  uial ,  et 
dit  désagréablement  de  .bonnes 
choses.  Cependant  quelques  céu- 
senrs  l'ont  traité  trop  sévèrement. 
«  Denys  d'Halycarpasse ,  dit  Roi- 
lin  y  porte  de  nqtre  historien  un 
T.  xiT.  ' 
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jujgement  (jtii  doit  le  rendre  bien 
suspect  lui-même  en  matîè/e  àe 
critique.  Il  dit  nettement  et  sans 
circonlocution  ,  qu'il  n'y  a  poinit 
de  paitience  à  l'épreuve  de  la  Ï^C- 
^ture  de  Polybe.  La  raison  qu'il 
en  apporte  ,  c'est  que  cet  auteur 
n'entend  rien  à  l'arrangement  des 
.mots,  tfn  style  militaire  ->  .?iift- 
çle  et  négligé  ,  se  pardofine  k  un 
écrivaiu  tel  que  Polybe  >  plus  oc^ 
cupé  des  choses  que  des  mots% 
On  lui  reproche  encore  ses  digres- 
sions :  elles  sont  longues  et  fré- 
quentes à  la  vérité  ;  mais  rem- 
plies de  tant  de  faits  curieux 
et  .(.Vii^stf uctîôns  utiles,  qu'on  4oit 
non-seu)ement  lui  pardbnnei{|Ce 
défaut ,  si  c'en  est  un  ,  ^mais,  lui. 
en  savoir  gré^  D'aillei^r^  il/f^vfi^ 
se  souvenir  que  Pql^bç  ayoit  eu.- 
.^pris  râistolre  uuivi^i;s*JJe.  .de 
son  temps  ,  comme  il  etna  donué 
lejitre  a  son  ouvrage^  ce  qui 
ddit.svvffire  pour  justifier, ses  di- 

f rossions,  j»    Qn  est  si^p  ri  s  que 
ite-Liye  ^  qui  a  copié  .des  livre» 
presque  tout  entiers  de  Polybe  , 
neparle,  d^.lui  que  comme. d-uu 
écrivain  qui  n^est  pas  méprisable, 
haudquaquàm  spernendus  auctor,. 
Le  chevalier  de  .Foiai:d:(  frayez 
ce  nom)  nous- a  donné  uç  excel- 
lent Commentaire  s|ur  cet  auteur,- 
en  six  vol.  in-4'',  1727  >  avec  une 
Traduction  par  Dom  ThniMier. 
On  y  a  ajouté  en  Hollande  ,u|i 
n^  vol.  La  première  édition  de 
Polybe  est  oe  Rome  ,   i473  ,  in- 
fo!.  Les  meilleures  sont  celle  de 
Casaubon  ,  in-fol.  ,  Paris,  l^)09  : 
et  celle  d'Amsterdam ,  167P,  Cum 
riQtis  varionim ,  5  v  ol.  in-8<? ,  qui 
a  été  imprimée  ^  Vienne  eu  Au- 
triche. Jean  Schvveigh^u^r  en  a 
^epuis  publié  une  bqnnç  ^ditiop 
à  Strasbourg, ,  en  8  vol.  );/aisaut 
avec  le  Lexicon  pohjrhlaç^ttafk^^  9 
tomes,  1789-17951,  m-8»,  .  ,    .. 

..,.*U][,..ppLyBÈ  M  Ç9S,  ci^- 
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lèbve  m^ecitt ,  disciple  61  ni- 
dre  d'Hippocrmte.  Galieii  lotie 
beaucoup  sou  adresse  et  sod  ex- 
pérîence ,  et  lui  reud  le  lémoi- 

S  nage  de  n'avoir  jamais  aban- 
onnë  la  pratique  uî  les  seoli» 
Miens  de  son  beau-père  ;  cepen<> 
dant  si  les  ouvrages  qu'on  lui  at- 
tribue sont  réellement  de  lui ,  on 
doit  conTcnir  qu'il  s'est  quelque- 
fois écarté  de  la  doctrine  de  son 
maître.  Cesl  h  lui  néanmoins  que 
les  jeunes  médecins  de  la  Grèce 
durent  ieor  instruction  après  la 
mort  d'Hîppocrate  ;  il  leur  apprit 
rnituitement  ce  qu'il  avoit  puisé 
dans  la  pratique  et  l'obserration* 
On  dit  Polybe  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  dontqneictnes-uns  exis- 
tent encore  aujonrd'nui.  Tels  sont 
ceux  qui  traitent  des  âfàjrens  de 
€09tsciyer  là  saniéy  des  MatU" 
dies  ;  De  ia  natnre  de  la  semence  ; 
ils  ont  été  traduits  en  latin  par 
Albanus  Torinus  »  et  imprimés  à 
Bâie,  en  i544«  in-8N  Jean  Pla- 
colomiis  et  Giunttr  d  A  udemacb, 
ont  donné  une  version  du  pre- 
mier ouvrage ,  avec  àe%  notes.  11 
est  cependant  assex  probable  que 
ces  li\res  sont  supposés  ;  mais 
ceux  qui  se  trouvent  dans  les  édi- 
tions d'Hipprcrate ,  comme  le 
livre  De  nalttrdpmeri ,  et  d'au- 
tres qui  ont  déjà  passé  ancienne- 
ment pour  être  de  Poljbe ,  attes- 
tent le  mérite  de  ce  médecin.  Ils 
sont  les  mieux  raisonnes  de  tous 
les  Evres  attribnés  li  smi  beau- 
père. 

t  POLTCARPE  (Saint)  ,  évè- 

3 ne  de  Smjme,  disciple  de  saint 
ean  l'évangéliste  ,  prenoit  soin 
de  tontes  les  églises  d*Asie.  11 
fit  un  vovage  à  nome  vers  l'an 
i6o  de  ).-C.  ,  pour  conférer 
nvee  le  pepe  Anicet  snr  le  jour 
de  la  ^lebratîoa  de  la  Pâque  : 
question  qui  fut  agitée  depuis  » 
ftvcc  beaucoup  de  cbaknr  ,  soiu 


potr 

le  pÉpe  Victor.  Son 
la  pureté  i>la  foi  étoit  si 
que  lorsqu'il  entendotl 
quelqne  erreur  ,  il  sVnifuToit  e« 
criant  :  Ab  !  grand  Dàru^  à  ^«id 
temps  m*a\ex-vons  résrrré  ? 
dit  qu^ajant  rtncoiatre  M» 
Rome ,  cet  bérésiaique  ^ 
da  s'il  le  coiiuoissoit?0«ii  « 
dit  Polvcarce ,  je  te 
le  Ûk  àiuédo  Satan.  —  F 
fois  ajant  vu  Cérintbe 
un  bain  :  •  Fuvons,  s^éeri«-t-il, 
de  peur  nue  le  baîn  ne  tombe  smr 
nous.  »  Ue  retour  à  Stnvrae  «  2 
lot  condamné  au  ien  pj%r  le  pro- 
consul ,  comme  il  levait.  <irt-«m, 
prédit  ;  mais  les  ihunmes ,  aîcNrt«w 
t«on,  le  respectèrent.  Le  maàssioi 
romain  voulant  quHl  mamSt  Jé- 
sos-Cbri&t  ,  •  Il  fa,  ré{MMidî(-il» 
M  ans  qne  je  le  sers  «  et  il  ne  na^ 
jamais  lait  que  du  bien  ;  rnMft 
vouiex-vons  que  je  le  maudisse?» 
Il  accomplit  le  martjre  snr  le  b4- 
cber,  ajant  été  percé  d'un  co^p 
d*épée.  «  C^est  ainsi ,  dit  Baùttcc  » 

Sue  mourut  St.  Poljcnrpe^ànsr 
'environ  95  ans,  vers  fan  iWw 
Les  cbrétiens  se  mettoient  mi  de- 
voir d'emporter  son  corps  ^  lots- 
que  les  juils  »  s'v  opposant,  '"^-^ 
en  sorte  qu'on  le  |etât  an  ~ 
du  feu  pour  le  réduire 
«  de  peur,  disoient-ils  aux  paicBS^    i 
que  les  cbrétiens  ne  Fadornssat  l 
an  lieu  de  Ieor  cmcilié.  »  S«tt 
martne   csC  npporté   dan».   1» 
lettre  de  Ti^lise  de  Sm^nee  «^ 
égtkes  de  Pont.  Il  ne  inms  icsle 
OT   St.  Poivcarpe  quNme  sc«ft 
Spùte^  écrite  mvrt  Philippif rt 
ou  la  trouve  dans  les  >ttcka 
Mottumens  des  jpèves ,  par  Cote* 
lier  ;  dans  les  rmrm  smcrm  ,  mt 
le  Moine;  et  at^c  celles  de^l 
l^ace,  car  Ussenus,  liiundres» 

i(>44  *^  t647  >  ^  tomes  in-4**  ^^ 
Potnin,  premier  évéqtie  de  LrvMi  » 
et  St.  Iréiiée»  son  sa< 
étoie&t  diseiples  de  œ 
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*  i^OLYCLÈS  ,  ftcttlpteuf, 
feon temporal n  de  Praxitèle  ,  tra- 
Vaitlott  en  marbre  et  en  bronze  » 
et  fit  plusieurs  statues  que  Ton 
Voroît  a  Rome  ,  au  portique 
d*ÔcUvie.  Il  y  eut  encore  un  au- 
tre PoLTCLis  9  postérieur  au  pre- 
taier,  et  l'an  des  meilleurs  artistes 
de  son  temps ,  qui  fit  une  statue 
&  Hermaphrodite  fort  belle.  L'on 
de  ces  aeuz  sculpteurs  eut  des 
enfans ,  qui  exercèrent  le  même 
art  que  leur  père. 

*  I.  POLTCLÈTE ,  sculpteur  de 
Sicjone,  TÎHe  dn  Péloponnèse , 
^roit  vers  Tan  a53  avant  J.  G. , 
et  passe  pour  avoir  porté  la 
sca^>tnre  a  sa  perfection .  Les  cou- 
Boîaaears  lui  donnèrent  la  pre- 
mière place  dans  son  art ,  et  la 
seconae  à  Phidias.  Il  avoit  com- 
posé nne  fieure  qui  représentoît 
on  garde  &s  toi»  de  Perse ,  oix 
ioutes  les  proportions  du  corps 
liomain  étoient  si  heureusement 
observées ,  qu'on  venoit  la  con- 
saller  de  tous  les  côtés  comme 
«m  parfait  modèle;  ce  qui  la  fit 
appeler  la  règle  par  tous  les  con- 

'BOisseurs.  On  rapporte  que  cet 
artiste  t  voulant  prouver  au  peu- 
ple combien  ses  jugemens  sont 
vtux  pour  rordîniire ,  réforma 
«me  statue  suivant  tous  lés  avis 

'  qn*an  loi  donnoit  ;  il  en  composa 
cDsoife  ftue  semblable ,  mais  d'a- 
piêa  son  génie  et  son  goAt  :  mises 
a  côlé  Tune  de  Tautre»  la  pre- 
mière parut  eflfroj a ble  en  com* 
fmraïson  de  la  dernière.  «  Ce  que 
tous  condarnnez ,  dit  alors  Poly- 
clète  au  peuple,  est  votre  ouvrage  ; 
ceqne  vons  admirez»  est  le  mien.» 
On  estimoit  sur-tout  de  Ini ,  un 
Mercure^  un  Hercule^  et  uti  groW' 
^  de  deux  etiians. 

«n.  POLTCLÈTE  d'ÂEGOs, 
laineux  sculpteur,  paroft  avoir 
tfté  injustaiaent   confondu    par 
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Pline  avec  lePolyclètedeSicjroné. 
£n  eft*et ,  !a  plupart  des  ouvrages 
attribués  à  ce  dernier,  ne  pou- 
voient  appartenir  qu'à  des  teinr  i 
beaucoup  moins  reculés;  pui&-» 
ou'à  Tépoque  oà  il  vivoit,  Tart 
étoit  encore  pen  éloigné  de  son 
bercean.  Phiaias,  il  est  vrai ,  le 
plus  parfait  sculpteur  de  l'anti- 
quité y  lui  fut  encore  antérieur  ; 
mais  l'exemple  d'un  seul  grand 
homme  doué,  pour  ainsi  dire, 
d'uik  talent  surnaturel,  ne  suffit 
pas  pour  faire  soupçonner  la  vé- 
racité d'Elien ,  de  Pausanias,  et 
des  pins  célèbres  écrivains  de  ce 
temps ,  auxqueb  on  ne  peut  op- 
poser que  Pline.  11  s'ensuivrolt 
donc  qu'il  faudroit  rcAlituer  au 
Polyclète  d'Argos.^  ce  Doryphone 
qui  étoit  si  admire.  L'un  des 
cheft-d'œnvres  de  ce  sculpteur, 
étoit  la  statue  de  Junon ,  en  or  et 
en  ifoire,  qui  ne  le  cédoit  aux 
ouvrages  de  Phidias,  que  par  ce 
qu'elle  éloit  moins  Colossale.  Her- 
cule tuant  t Hydre  de  Leme;  la 
statue  de  Jupiter^Mélichius ,  eu 
marbre  blauc  ;  celle  d'Alcibiadê^ 
de  Fénus ,  et  de  beaucoup  d'an- 
tres diviiiifés ,  ont  immortalisé 
ses  talens.  Quelques  antiquaires 
ont  cru  voir,  dans  certaines  peti- 
tes figures  en  bas-relief,  des  co- 
pies de  divers  morceaux  de  Po-» 
Ij'clète  ;  mais  Téloignement  clés 
temps  tious.  empêche  d'accréditer 
pleinement  cette  supposition ,  qui 
n'est  pas  tout  à  fait  invraisem^ 
bhibie: 

POLTCRATE,  tyran  de  Sa- 
mos,  vers  Tan  53a  avant  J.  G., 
régna  d'abord  avec  un  bonheur 
extraordinaire.  Amasis ,  roi  d'E- 
g.Tp^0  «  <o°  ^^^^  «t  son  allié , 
eiflrayé  d'une  prospérité  si  coos* 
tante,  lui  écrivit  Je  se  procurer 
quelque  malheur,  pour  prévenir 
ceux  que  la  fortune  volage  pou-» 
f  oit  lui  réserver.  Le  tjran  le  crut^ 
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et  jeta  une  bague  d'un  grand  prix  ] 
dans  la  mer.  Quelques  jours  ' 
après ,  son  cuisinier  la  retrouva 
.dans  le  corps  d'un  poisson  que 
des  pêcheurs  lui  apportèrent.  Le 
malheur  qu'Amasis  craignoitpour 
6on  ami ,  ne  tarda  pas  d'arriver. 
Oronte ,  l'un  des  satrapes  de 
Cambise  ,  et  qui  commandoit 
pour  lui  à  Sardes  ,  résolut  de 
s'emparer  de  Samos.  Il  attira 
chez  lui  le  tjran  ,  sous  prétexte 
de  lui  céder  une  partie  de  ses 
trésors ,  afin  de  le  soutenir  dans 
une  révolte  contre  le  roi  de  Perse. 
L'avide  Polycrate  ,  amorce  par 
cette  promesse ,  se  rendit  k  Sar- 
des ;  mais  à  peine  y  fut-il  arrivé  , 
qu'Oronte  le  fit  crucifier,  l'an  524 
avant  J.  C. 

POLYDAMA.S,  fameux  ath- 
lète ,  qui  étrangla  un  lion  sur  le 
Mont-Ôljmpe.  il  soulevoit,  dit- 
on,  avec  sa  main,  le  taureau  le 
plus  furieux,  etarrétoitk  la  cour- 
se ,  un  char  traîné  par  les  plus 
vigoureux  chevaux^  mais, se  liant 
.trop  sur  sa  force ,  il  fut  écrasé 
sotis  un  rocher  qu'il  $'étoit  vanté 
de  pouvoir  soutenir.  —  Il  j  eut 
encore  un  capitaine  trojen  de  ce 
.  Mm  ,  qu'on  soupçonna  d'avoir 
iivré  Troye  aux  Grecs  :  celui-ci 
étoit  fils  d'Antenor  etdeThéante, 
soeur  d'Hécube. 

POLYDE,  médecin  fameux 
dans  la  fable,  ressuscita  Glaucus , 
fils  de  Minos ,  avec  une  herbe 
dont  il  avoit  appris  l'usage  d'un 
dragon  qui,  par  son  moyen,  avoit 
rendu  la  vie  k  un  autre  dragon, 
tl  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  que 
plusieurs  le  confondent  avec  Ës- 
.  culape  ;  car  dès  qu'un  médecin 
se  distinguoit  dans  sa  profession, 
on  le  comparoit  à  Escuiape,  et 
souvent  ce  nom  lui  restoit. 

POLYDEGTE  (Mytbol.),  pe- 
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tit-fîls  de  Neptune,  roi  de  Vîïe  et 
Seriphe,  une  des  Cyclades,  reçut 
chez  lui  Danaé ,  qu'on  avoit  ex- 
posée sur  la  mer,  et  fit  élever 
Persée ,  fils  de  Jupiter  et  de  cette 
princesse.  Persée   étant   devenu 

frrand  ,  Polydecte  l'engagea  d'al- 
er  combattre  les  Gorgones  ,  et 
sur-tout  Méduse,  ia  plus  redou- 
table de  toutes^  afin  d'être  en  li- 
berté avec  sa  mère.  Persce  loi 
obéit ,  et  revint  victorieux.  Poly- 
decte  ayant  traité  de  fable  la 
victoire  qu'il  disoit  avoir  rem- 
portée sur  Méduse,  Persée,  in- 
digné de  cette  insulte  ,  lui  en 
montra  la  tête ,  et  le  changea  em 
pierre. 

I.  POLYDORE  (Mjibol.) ,  fib 
de  Priam  et  d'Hécube ,  fut  confié 
à  Polymnestor,  qui,  après  la  prise 
de  "Troye  ,  le  massacra  ,  pour 
s'emparer  des  richesses  que  Priam 
avoit  mises  en  dépôt  chez  lui, 
en  le  chargeant  de  son  fils.  Le 
corps  de  Poljdore  fut  jeté  dans  la 
mer.  Hécube,  aborda nteaThrace, 
reconnut  son  fils  qui  flottoit  sur 
les  eaux  ;  et  dans  son  désespoir» 
elle  courut  au  palais  de  Polym- 
nestor ,  et  lui  arracha  le&  yeux. 
— Priam  avoit  un  autre  fils ,  nom- 
mé aussi  PoLXDOAS ,  qui  fut  tué 
par  Achille.  —  Il  y  eut  encore 
deux  princes  de  ce  nom ,  l'un  fils 
de  Gadmus ,  et  l'autre  fils  d'Hip- 
pomédon. 

II.  POLYDORE -VIRGILE, 
né  a  Urbin,  en  Italie,  passa  en 
Angleterre  a  la  suite  du  cardinal 
Corneto  ,  légat ,  pour  y  recevoir 
le  deuier  de  Saint  Pierre,  tribut- 
qu'on  payoit  alors  au  saint-siége. 
Henri  Vlll ,  charmé  de  son  es- 

Î)rit,  l'y  arrêta,  et  lui  procura 
'archidiaconé  de  Wels.  Le  climat 
froid  d'Angleterre  étoit  contraire 
k  »a  santé  ;  il  conçut  d'ailleurs  vm 
vif  ressentirent  de  la  déteûtioB 
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iru'î}  subît  durant  une  année  en- 
tière ,  par  ordre  du  cardinal  WoU 
sejr,  mii  se  vengea  sur  lui  de'ce 
que  Corneto^  avoil  sollicité  l'ar- 
chevêché d'Vorck.  Ce  double  mo- 
tif lui  fit  aller  chercher  en  Italie 
ua  air  plus  chaud  et  des  hom- 
mes plus  tolérans.  11  mourut 
en  i555,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs ouvrages,  pu  remeut  écrits, 
en  latin,  hes  principaux  sont, 
I»  Une  Histoire  d* Angleterre , 
qu'il  dédia  à  Henri  VIII ,  et  qui 
va  jusqu'à  la  Hn  du  règne  de  Hen- 
ri-VII  :  on  en  a  une  édition  pu- 
bliée à  Bâle,  en  i534^  in-ibl.  Cet 
historien  narre  jassez  bien  ;  mais 
il  est  quelquefois  peu  exacte  et 
souvent  superficiel.  Elevé  sous 
une  domination  étrangère  ,  il  n'a 
pas  assez  connu  Tétat  iies  affaires 
d'Angleterre ,  ni  la  police  de  ce 
royaume.  IL  De  Inventa ribus 
r^rum ,  en  huit  livres  ,  Amster- 
dam ,  1671 ,.  in-T!2.  La  masse  des 
coonoissances  étoit  alors  trop  peu 
étendue,  pour  que  cet  ouvrage 
remplit  parfaitement  son  objets 
d'ailleurs,  Poly dore-Virgile  a  mis 
peu  d'exactitude  dans  ses  recher> 
cbes.  lïl.  Un  Traité  des  prodiges  y 
Bâle,  i534  )  in-folio;  peu  judi- 
cieux. IV.  Des  Correctix>ns  sur- 
aidas.  V.  Un  recueil  d* Adages 
on  de  Proverbes, 

m.  POLYDORE.  Fojez  Pou- 

M>HE  CaLDABA. 

t  FOL  Y  EN  (Poljaînus), 
écrivain  de  Macédoine  ,  célèbre 
par  un  Recueil  de  Stratagèmes 
qu'il  dédia  aux  empereurs  An- 
tonin  et  Verits,  dans  le  temps 
qu'ils  faisoient  la  guerre  aux 
Parthes.  On  a  plusieurs  édi- 
tions de  cet  ouvrage  en  grec  et 
en  latin.  Les  meilleures  sont  de 
Pancrace  ;  celle  de  Masvicius  , 
Leyde  ,  in-S*^ ,  1691  ,  avec  des 
noieB^,  eteelle  du  doeteur  Coray , 
fmM  1809  >  i&-a%  Ctiivruft  ét^ 
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traduit  en  français  sous  ce  titre  : 
Les  ruses  de  euerre  de  Polyen» 
1739,  en  a  vol.  in-i»,  par  D, 
Lobineau.  il  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  Jules  Poly  en  ,  dont  oa 
a  quelques  épigrammes  grecques 
insérées  dans  le  premier  livre  de- 
l'anthologie. 

^  t  POLYEUCTE ,  célèbre  map- 
tyr  delVfélitine  en  Arménie  ,dans 
le  5"  siècle.    Néarque    son   ami 
écrivit  les  actes  de  son  martyre» 
Polyeucte  ,  converti  a  1»  foi  par 
cet  ami ,   montra  1»  plus  grande^ 
ardeur  pour  le  martyre.  11  sur- 
monta ,  pour  l'obtetiir ,  tous  les* 
obstacles  que  lui  opposèrent  S9t 
femme ,  son  fils  et  son  beau-père. 
Il    fut   matyrisé   l'an    iSj    sou», 
l'empereur    Valérien.    L'opinion- 
qui  s'établit  à    Constantiuople  y. 
que  saint  Polveucte  étoit  le  ven- 
geur des  parjures  ,    rendit    son 
culle  fort  célèbre.  Les  personnes^ 
soupçonnées  de  vol  étoient  me- 
nées a  l'église  où  elles  avouoient 
leur  crime  par  la  crainte  du  pou- 
voir que  le  saint  avoil  de  les  pu- 
nir ,  si  elles  bfessoient  la  vérité. 
Ëïi  France  même ,  les  rois  de  1» 
première  race  connrmoient  leurs^ 
traités  par  son  nom ,  et  le  pre~ 
noient,  avec  saint  Hilaice  et  sain^ 
Martin  ,  pour  juge  et  pour  ven- 
geur de  celui  qui ,  le  premier  ,  y  • 
manqueroit.  Saint  Polyeucte  est 
le  sujet  d'une  des  plus  belles  tra^ 

Sédies  de  P.  Corneille.  L'histoire- 
es  autels  renversés  et  des  sta-- 
tues  brisées  par  lui',  sont  des  eir-^ 
constances-  fabuleuses  ajoutée» 
aitx  actes  de  son  martyrei: 

t  POLYGNOTE ,  peintre  grcc^ 
de  l'hase  ,  île  sepleutrionalede 
1»  mer  Ëeée ,  étoit- fils  et  disciple- 
d'AglaopiK>n.  l>  se  rendit  eéiebre 
par  iie» peintMrt'S  éoni^  ik  ovna^vut^ 
pertique  d'Athènes.  Ses  ta^tèamat 
lasaimvaX  xuom  |uil«s  qp»  wooHm^ 
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nfioit  les  principaux  évënemens 
de  Troye  ;  ils  étoien^   précieux 

Î»ar  les  grâces  et  sur- tout  par 
'expression  que  ce  peintre  sut 
dominer  k  ses  figures.  C'étoit  la 
partie  qu'il  possédoit  le  mieux  , 
etil  revoit  perfectionnée.  Le  pre- 
mier ,  il  ouvrit  la  boucbe  à  se^ 
personnages ,  et  j  figura  des 
dents.  On  voulut  reçounoître  ses 
peines  par  un  prix  considérable , 
mais  il  le  refusa  généreusement. 

Îjes  a  mphict  jons  qui  pomposoient 
e  conseil  de  la  Grèce ,  louèrent 
pette  conduite  par  un  décret  so- 
lennel. Il  fut  en  même  temps  or- 
donné que,  dans  toutes  les  villes 
où  cet  arliste  célèbre  passeroit, 
il  seroit  logé  et  défraye  aux  dé- 
pens du  public.  Poljgnote  floris- 
soit  vers  Tan  4^3  avant  J.-C* 
f^or.  Cat;,ds  ,  n»  II, 

POLYGQNE  (  Mjthol.  ) ,  fils 
d6  Prothée.Son  frère  Télégone  et 
lui  furent  tués  par  Hercule,  qu'ils 
avoient  osé  provoquer  k  la  lutte. 

POLYraSTOR,  roj.  AiEXAN- 
pRE,  n»  V I  et  SoLiN. 

POLYMESTOR  ou  Polimnes- 
ro^  (  Mythol.  )  ,  roi  de  Tbrace  , 
le  plus  avare  et  le  plus  cruel  de 
tous  les  hommes.  Hépube  lui 
creva  les  yeux  pqur  le  punir  d'a- 
voir tué  Poljdorç.  yof,  ce  mot. 

■ 

*POLYMB[ESTE,  poète 
musicien  de  Colopbon ,  ville 
d'Ionie  »  étoit ,  selon  quelques 
auteurs  , ,  postérieur  à  ïerpan- 
dre,  et  selon  d^autres,  vivoit 
pvant  lui.  Piutarque  le  regarde 
comme  ayant  introduit  k  Lacé- 
démone  ,  ainsi  qu'en  Arcadie  et 
dans  Argos,  diverses  portes  de 
danses,  il  lui  attribue  aussi  la 
comppsition  des  airjs  de  flûte  , , 
appelles  Ortbiens ,  auxquels  il 
joignit  la  musique  vocale.  Avant 
^ui  ,  on  les  joupit  saqs  acçom.-  { 
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pagûement  de  la  voix.  Polym^ 
neste  adopta  une  poésie  con* 
foiirme  au  rythme,  qui  se  chanr 
toit  k  l'octave  de  Imstrument. 
Nous  avons  depuis  suivi  cet 
exemple ,  mais  avec  beaucoup 
moins  de  succès, 

POLYMNIE  ou  PoLTfHVMWtt, 
(Mythol.) ,  Tune  des  neuf  Muses, 
nlle  de  Jupiter  et  de  Mnémo- 
syne»  présidoit  k  la  rhétorique, 
On  la  représente  ordinaîremeni 
avec  une  CQuronne  de  perles, 
habillée  en  blanc  ,  toujours  U 
main  droite  en  action  pour  ha- 
ranguer ,  et  tenant  un  sceptre  k 
sa  g^auche.  f^ay*  Pitho. 

POLYMUS  (  MyihoL  )  ,  grec , 
qui  montra  le  chemin  des  enferst 
a  Bacchus  ,  lorsqu'il  y  descendit 
pour  en  tirer  Semelé  sa  mère. 

P0LYNÏCJ5.  Foj-'  Etheocm 
et  PoLTBç  ,  n«  I. 

POLYPHÊME ,  .  (  Mythol.  )  ^ 
fils  de  Neptune  et  de  la  nymphe. 
Thoosa  ,  roi  des  cyclopes ,  d^e 
grandeur  démesurée.  Il  n'avott 
qu'un  œil  au  milieu  du  front ,  et 
n«  se  nourrissoit    que  de  chair 
humaine.    Aiuouréux   de  Gala-i 
ihée  ,  il  écrasa  le  berger  Açis  que 
cette  nympheluipréféroit.  Ulysse 
ayant  été  jeté  par  la  tempête  sur 
les  c^tes  é^e  la  Sicile  où  babl- 
toient  les  cyclopes ,  Polyphéme 
renferma  dans  son  antre  ,  lui  et 
tous  ses  compagnons  pour  les  dé- 
vorer f  mais    Ulysse  le   fit  tant 
boire  >  en  l'amusant  par  le  récit 
du  siège  deTroye  ,  qu'il  l'enivra  ; 
ensuite  aidé  de  ses  compaj^nons , 
il  lui  creva  l'œil  avec  un  piëu.  Lei 
çyclope  se  sentant  blessé,  poussa 
deshurlemens  eflroyabjes  :  tous, 
les  voisins  accoururent  ;  le  voyant 
danscetétat,  ils  lui  demandoient 
qui  Tavoit^ainsi  maltraité,   et  i| 
leuç  Répondit  ;  «  C'est  per sonne.. 
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.»••»(  Ulysse  s'Itoit  annonce 
sous  oe  nom  au  géant.  )  Alors  ils 
;5'en     retournèrent  en    riant ,    et 
crurent  qu'il  avoit  perdu  l'esprit. 
Cependant  Ulysse  donna   ordre 
h   ses   compagnons  de  s'attacher 
sous  les  moutons  qui  étoientdans 
l'antre  avec  eux ,  pourn'être  point 
arrêtés  par  le  géant ,  lorsqu'il  lui 
fauilroit  mener  paître  son  trou- 
puau.  Ce  qu'il  avoil  prévu,  arriva. 
Folyphême  ayant  ôté  une  pierre 
q:iie    cent  hommes  n'auroient  pu 
•   ébranler,  et  qui  bouchoit  l'entrée 
ûe  la  caverne  ,  se  plaça  de  façon 
que  les  moutons  ne  pouvoientpas- 
ser  qu'un  à  un  entre  ses  jamoes. 
Lorsqu'il  entendit  Ulysse  et  ses 
compagnons  dehors  ,  il  les  'pour- 
suivit, et  leur  jeta  lin  rocher  d'une 
grosseur  énorme  ;  mais  ils  l'évi- 
tèrent aisément ,  s'embarquèrent, 
et  ne  perdirent  que  quatre  d'en- 
tre eux  que  le  géant  avoit  mangés. 
Enée   courut  le    même    danger 
qu'Ulysse  ;  il  échappa  de  la  même 
manière  à  la  fureur  de  ce  mons- 
tre.  Le  portrait  qu'en  fait  Virgile 
est  d'après  Ho.nère.  .\nnibal  Car- 
rache  a  représenté  Polyphême  et 
Gaiatbée  ,  et  ensuite  le  courroux 
du  cyclope.   «  Dans  le   preniier 
tableau  ,  Anuibal  ,   dit  Ëellorî  , 
étendit  l'art  du  dessin  ;  son  ima- 
gination s'éleva  à  la  grandeur  de 
celle  d'Homère  ;  tout  ce  que  la 
poésie  a  feint  de  la  stature  énor- 
me de  Polyphême  ,    le  pinceau 
d'Annihal  l'a  exprimé.  »  Dans  le 
second  ,  le  peintre  a  mis  en  ac- 
tion de  la  manière  la  plus  fière 
et   la  plus  terrible  le   précepte 
qu'avoit  donné  L^éonard  de  Vinci 
sur  l'attitude  que  doit  avoir  la 
figure  ,  lorsqu'elle  se   dispose  à 
lancer  un  corps  quelconque  avec 
violence  ,  et  qu'elle  veut  iraprî- 
mer  la  plus  grande  force  au  çQiJ^p 
qu'elle  porte. 

FQWP«ONTE  ,   tyrao   4« 
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Messène ,  fut  tué  parThéléphon, 
fils  de  Cresphonte  et  de  Mérope  , 
qui  avoit  échappa  à  sa  fureur  , 
lorsqu'en  usurpant  le  trône  il 
massacra  tous  les  princes  de  la 
maison  royale. 

POLYTECHNUS.  ^.âidoiîe, 
n«  IL 

POLYXENE ,  (  Myih.  )  fille 
de  Priam  et  d'Hécube,  fut  de- 
mandée pour  épouse  par  Achille 
pendant  le  siège  deTroye.  Lors- 
qu'on étoit  assemblé  dans  le 
temple  pour  la  céréraouie  de  son 
mariage  ,  Paris  tua  Achille, 
Après  la  ruine  de  Troye ,  l'ombre 
de  ce  héros  apparut  aux  Grecs  , 
et  dit,  que  pour  appaiser  ses 
mânes ,  il  falloit  inimoler  Por 
lyxène  sur  son  tombeau.  Les 
Crées  allèrent  aussit<^t  l'arrac^p 
d'entre  les  bras  d'Hécube  ,  et 
l'immolèrent....  Foyez  Philoxese^ 

POLYXO  ,  (  Mythol.  )  prê- 
tresse d'Apollon  dans  l'île  de 
Lemnos.  Vénus  irritée  de  ce  que 
les  Lemniennes  négligepient  soa 
culte  ,  leur  donna  une  haleine 
si  puante  ,  que  leurs  maris  dé- 
goûtés allèrent  chercher  des 
femmes  en  Thrace.  Alors  Polyxo 
leur  conseilla  de  se  venger  d'eux 
en  les  égorgeant  dans  une  même 
nuit.  Ils  furent  donc  tous  massa- 
crés. Hypsipile  fut  la  seule  qui 
épargna  la  vie  de  son  père.  —  Il 
y  eut  nne  autre  Polvxo  ,  femme 
de  Tléporaèle ,  nui  fit  pendre  Hé- 
lène ♦  parce  qu'elle  a  voit  été  cause 
de  la  guerre  de  Troye,  oii  son 
époux  avoit  été  tué. 

t  POMB  AL  (Sébastien-Joseph 
Carva^lho  comte  d'Oeyras,  mar- 
quis de  ) ,  né  en  1699  d'Emmanuel 
de  Carvalho  ,  gentilhomme  de 
Soiire ,  bourg  de  Portugal  dans 
le  territoire  de  Coimbre.  Il  fut 
envoyé  dans  l'univ^rsU^  de  cetu 
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\ille  pour  3^  faire  son  cours  dé  |  tîtatîons  des  Capellas ,  dont  la 
droit;  maïs  il  se  dégoûta  bientôt  propriété appartenoit  auxéglises, 
de  Tétude,  et  prit  le  parti  des  et  qfui  ne  pouvoieut  entrer  dans 
armes.  Cette  profession  lui  ayant  '  la  circulation  des  autres  biens  se* 
encore  de'plii ,  il  se  relira  à  Soure.  roient  abolies  pour  toutes  les 
Uavoitsu  captiver' le  cœur  d'une  •  chapelles  ou  prébendes   dont  le 

i*eune  dame  de  la  première   no-  \  revenu  ne  s'éleveroit  pas  à  isSol. 
)lesse    du    royaume  ,    nommée  j  Le  résultat  decette loi,  en  rendant 
~  a.'x  familles  la  libre  disposition 

de  ces  biens  fut  heureux  pour  l'a- 
griçnlture  ;.mais  àla  mort  dunû 
Joseph  ,  le  léeat  Muti-Bussi  en 
demanda  l'abolition  et  Tobtint  en 
partie.  Uavidité  du  ministre  cor- 
rompit bientôt  ses  bienfaits.  Poar 
se  procurer  de  l'or  et  des  avanta» 
ges  personnels,  il  prodigua  les 
privilèges  exclusifs  et  les  vendit 
chèrement.  C'étoit  une  compa- 
gnie qui  faisoit  le  commerce^da 
Brésil ,  et  une  autre  celui  des 
Indes  ;  c'étoit  une  compagnie  qui 
mettoit  le  prix  aux  cienrées ,  et 
qui  les  acbetoit  ensuite  pour  les 
revendre.  Pombal  avoit  des  n- 
gnes ,  des  manufactures  à  lui  ;  il 
nt  arracher  les  vignes  des  parti- 
culiers pour  faire  valoir  les  sien- 
nes ;  il  entrava  les  autres  manu^ 
factures  pour  assurer  le  débit 
de  celles  qui  lui  appartenoient. 
Les  Portugais  appauvris  par  ces 
manœuvres,  le  furent  encore  plus 
par  des  impôts  excesisifs  sur  lim- 
portationet  l'exportation.  Pombal 
étouffa   en  partie  les  murmures 


Dona  Teresa  de  Ni>ronha  Al- 
niada  ,  et  vint  à  bout  de  l'épou- 
ser malgré  Topposiiion  des pftrens 
de  sa  maîtresse.  Il  la  perdit  le  n 
);:uvier  1739.  Envoyé  en  ly^S  a 
Vienne  pour  une  commission  se- 
crète ,  il  sut  plaire  à  la.jeune  com- 
tesse de  Daun  ,  parente  du  célè- 
bre maréchal  de  c«^  nom  ,  qu'il 
ë£)ousa.  11  lelounia  peu  de  temps 
après  à  Lisbonne.  La  reine  Marie- 
Ann(^  d^-Vutriçhe  ,  qui  avoit  pris 
en  atlection  l'épouse  de  Carvalho, 
s*iuiei^ssa  vivement  en  faveur  de 
r.ipôux  auprès  du  roi,  sans  qu'elle 
pût  lui  obtenir  le  moindre  em- 
ploi. Mais  cette  princesse  réusssit 
pileux  aiîprès  de  son  tils  après  la 
mort  de  JeanV,  arrivée  le  3o 
juillet  1760,  Le  nouveau  roi  Jo- 
seph I ,  nomma  d'abord  Carvalho 
secrétaire  des  affaires  étrangères  , 
etluidouna  bientôt  la  plus  grande 
part  à  l'administration,  l^s  Por- 
tugais, a\ec  de  beaux  ports  de 
nier,  n'avoient  ni  vaisseaux  ni 
matelots  ;  en  peu  de  temps  ils  en-^ 
rent,  grâces  £^u  nouvedu  ministre, 
vin^t  frégates  et  dix  vaisseaux  de 
guerre.  Les  manufactures  furent 
encouragées,  et  des  étrangers  ap- 
pelés en  Portugal  pour  y  perfec- 
tionner les  arts.  Les  Anglais  s'é- 
toient  emparés  de  tout  le  com- 
merce ;  ils  continuèrent  détre 
bien  reçus  ,  mais  ils  ne  purent 
plus  vendre  exclusivement  ni  les 
.vins  du  (>aTS,  ni  les  autres  pro- 
ductioniî.  L'agriculture  avoit  été 
pégli^ée  j  Pombal  la  ranima  par 
ses  propres  écrits  et  par  ceux  des 
nations  étrangères  qu'il  faisoit  trà-/ 
duire.  H  fit  ordonner  que  les  subs^ 


es  grandes  parties  de  l'adminis- 
tration. A  l^Doaue  du  tremble- 


Ï»ar  les  soins  qu'il  se  donnoit  dans 
es  grandes  i 
tration.  A  l  époq 
ment  de  terre  qm  bouleversa  lis- 
bonne  en  1755 ,  il  rassura  les  ci- 
toyens ,  secourut  les  blessés  > 
Sourvut  aux  subsistances ,  fit  tirer 
u  milieu  des  décombres  les  effets 
précieux  ,  et  fit  sortir  cette  ville 
immense  de  ses  ruines  par  la  ré- 
paration des  édifices  étroulés  ou 
ébranlés ,  et  par  la  construction 
d'un  grand  nombre  d'autres.  Il 
$'empar£)  insensiblement  de  toute 
la  confiance  du  roi ,  et  crut  soa 
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trédit  assez  bien  établi  pour  oser 
^'opposer  au  mariage  de  la  prin- 
cesse héritière  présomptive  de  la 
coiiroTiiie  ,  avec  dom  Pedre ,  frère 
du  roi  ;   quoique  Jean  V  eût  de- 
maudé  les   dispenses  nécessaires 
a  Rome.  Cette  opposition  lui  fit 
des  ennemis  puissans  ;  son  des- 
potisme et  sa  hauteur  ne  lui  en 
nreiitpas  moins.  Quelques  grands 
conspirèrent  contre  lui  et  contre 
le  roi.    (  Voyez  Aveiro.  )  Tous 
ceux  qui  furent  soupçonnés  d'êtrç 
entrés  dans  ce  complot  ,   furent 
'  punis  avec  une  rigueur  qui  tenoit 
de  la  cruauté.  Le  Portugal  fut  en 
proie  k  la  délation  ;  les   prisons 
forent  remplies  de  tous  ceux  qui 
étoient  suspects  ;    quelques-uns 
furent   envoyés   en  Asie    et  en 
Afrique.  La  noblesse  qui  inspiroit 
sur-tout  des  méfiances^au  ministre 
ne  put  parvenir  aux  emplois  mili- 
taires. Pombal  se  voyant  généra- 
lement détesté  ,    ne  sortit  plus 
qu'entouré  de  quarante  gardes  , 
1  épée  nue  et  toujours  prêts  à  le 
défendre  contre  les  attentats  de 
la  haine.  Enfin  Joseph  I ,    étant 
mort  en  1777  ,  Pombal  fut  dis- 
gT*acié.  Presque  tous  les  prison- 
niers furent  justifiés ,  par  un  dé- 
cret solennel  du  7  avril  1781  ,  et 
mis  en  liberté.   On  nomma   en 
même  temps  une  commission  ex- 
traordinaire pour  faire  le  procès 
à     Pombal,    mais    le   jugement 
n'eut    pas     d'exécution.    Exilé  , 
oublié  dans  une  de  ses   ferres  , 
il  y.  mourut  le  8  mai  178a.  Les 
jésuites  renvoyés  de  Portugal  par 
ce  ministre ,  l'ont  peint  comme 
un  monstre ,  comme  un  homme 
incapable  ,  qui  obéra  l'état ,  qui 
laissa  tout  dépérir  ,  qui  ne  paya 
pas  les    troupes ,   et  ne  sut  en 
tirer  parti.  Les  ennemis  de  la  so- 
ciété l'ont    représenté  sous    un 
jour  bien  différent  :   c'étoit ,    si 
on  les  en  croit ,  malgré  ses  dé- 
fauts et  sçSl  farutes  i  iJiii  ministre 
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Ï>lein  de  génie  ,  actif,  vigilant , 
e  restaurateur  de  la  discipline 
militaire  ,  de  la  marine  et  du 
commerce,  entièrement  négligés 
avant  lui.  Les  faits  que  nous  avons 
consignés  dans  cet  article,  et  qui 
nous  ont  paru  généralement 
avoués  ,  peuvent  servir  k  fixer 
le  jugement  qu'on  en  doit  porter. 
En  1783  ,  le  comte  d'Oeyras ,  fils 
de  Carvalho ,  se  retira  en  Angle- 
terre avec  une  pension.  On  a  pu- 
blié à  Lyon  ,  en  1784  ,  en  4  vol. 
in-  12  ,  les  Mémoires  du  Mar- 
quis de  Pombal  ;  et  ce  recueil  n'a 
pas  été  rédigé  par  l'impartialité. 

♦  POMERANCIO  ,  (  Chrétien 
Rocalli ,  dit  )  né  à  Pomérance  en 
Toscane ,  peignit  au  Vatican  la 
chapelle  clémentine  ,  où  il  re- 
présenta la  punition  d'Ananie  et 
de  Saphira.  11  fit  aussi  des  car/on^ 
pour  des  mosaïques .  et  voyagea 
en  Flandre  ,  en  Hollande  ,  en 
Angleterre  et  en  France.  Son  gé- 
nie est  pittoresque  ,  mais  souvent 
trop  libre  ;  ses  attitudes  outrées 
de  même  que  son  dessin  ;  ses 
têtes  sont  maniérées ,  surchargées 
de  cheveux  vôltigeans  et  peu  na- 
turels. Malgré  ces  défauts  ,  son 
coloris  lumineux  ,  sa  touche  lé- 
gère ,  l'harmonie  et  le  clair-obs- 


igués.  Dans  l'égli 
Philippe  de  Néri  ,  k  Naples  ,  on 
voyoïtun  tableau  de  Pomérancio» 
sur  la  nativité  de  J.  C,  remar- 

3uable  par  un  bon  ton  général 
e  couleur  ,  et  dans  lequel  la 
tête  de  la  vierge  est  fort  gracieuse. 
Ce  qui  prouve  ^ue  cet  artiste  avott 
plusieurs  manières.  Il  mourut  k 
Rome  en  1626. 

POMÈRE,  (Julien)  Pomarius, 
né  dans  la  Mauritinie  ,  passa  dans 
les  Gaules ,  et  fut  ordonné  prêtre 
après  j  avoir  enseigné  la  rhëto- 
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riqne.  Il  vivoit  encore  en  49^* 
C'est,  lui  qui  est  auteur  du  livre 
Pc  la  Vie  contempUitive  ou  des 
F'ertuif  et  des  Peines  ,  qu'on  a 
long-temps  attribué  à  saint  Pros- 
per  ,  et  qui  se  tro'ive  dans  ses 
œuvres.  Saint  Julien  de  Tolède 
pvaat  aussi  porté  le  nom  de  Po> 
M^r.E  ,  quelques  écrivains  l'ont 
confondu  avec  Julien  Pomère; 
mais  très-mal  ^  propos  :  celui-ci 
vivoit  au  cinquième  siècle  j  et 
l'autre  ne  parut  que  deux  cents 
ans  après.  Ce  dernier  exerça  son 
talent  polémique  contre  les  juifs. 
Il  essaya  ,  niais  inutiletnent ,  de 
concilier  les  contradictions  qu'on 
trouve  dans  les  livres  saints  et 
d  expliquer  les  prophéties  de  i\a- 
|iani. 

POMET  (  Pierre  ) ,  né  en  1 658 , 
acquit  autant  de  réputation  que 
de  richesses  dans  la  profession 
de  marchand  droguiste ,  qu'il 
fîxerça  long-temps  à  Paris.  Il  ras- 
semola  de  tous  les  pays  les  dro- 
|;*ues  de  toute  espèce.  Il  Ht  les 
Àiéinonstrations  de  son  droguier 
ou  jardio  du  roi ,  et  donna  le 
catalogue  de  toutes  les  drogues 
contenues  d.ins  sou  magasin  ,  et 
une  liste  c}e  toutes  lei  raretés  de 
«on  cabinet.  Il  se  prnposoit  d  en 
publier  la  description  ;  mais  il 
n'eu  eut  pas  le  temps ,  étant 
mort  jeune  à  Paris  le  i8  novem- 
3)re  1699,  le  jour  môme  qu'on  lui 
«expédia  le  brevet  d'une  pension 
que  Louis  XIV  lui  accordeit.  On 
-a  de  lui-  nn  excellent  ouvrage  , 
que  Joseph  Pomet  ,  son  fils  ,  a 
iait  rcimpi'imer  eu  i^SS  ,  en 
3  volumes  in^^^  ,  sous  le  titre 
d'His faine  générale  des  Drogues* 
C'est  le  droguiep  le  plus  complet 
qui  existe.  Il  avait  déjà  paru  en 
1694  >  in-folio  ,  et  les  figures  de 
ççtte  première  édition  sont  plus 
Celles  que  celles  de  la  seconde. 

,  ^  PQJVtEY,  (Franjqis  )  Jésuite , 
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fut  long-temps  préfet  des  basse» 
classes  à  Lyon  ,  où  il  mourut  eq 
16^3  >  dans  un  âge  avancé.  Se^ 
pnncipaux  ouvrages  sont  :  !•  Lii 
Dictionnaire  Français  -  Latin  , 
in-4'' ,  dont  00  ne  se  servit  plus 
dans  les  classes ,  depuis  que  le 
père  Joubert ,  son  confrère ,  eut 
publié  le  sien.  \V,Flos  latînitalis , 
iu-i'2.  C'est  un  bon  abrégé  da 
dictionnaire  de  Robert  Etienne, 
m.  l't'liruJtts  linioersalis  ,  fran-. 
çaiâ  et  latin ,  dotit  l'abbé  Dinoiiart 
a  donne  une  édition  corrigée  et 
a'igmentéeen  lySCJ,  a  Parîs,i!i^j2. 
Ce  petit  livre  est  un  répertoire 
utile.  George  Matthias  Konig  Ta 

fxjhliéenq^iaîrelang'ies,  Nuren^- 
lerg  ,  i6,v^3.  On    en  a  aussi  une 
édition    avec   l'italien  ,   Venise  , 
lôS-i.  ÏV.   Des   Colhquf^s  sc^las^ 
tiques  et  moraix.  V.  Itlbitina  ou 
IVaité  des  Fumrailles   des  An'> 
viens  ,  en  lafin,    Lyon  ,    16^9^ 
in-t^a  ,   livre    curieux-     Vt.    Un 
Traité  dus  particules  ,  en  fran-» 
çais,qui  pouvoil  être  bon  lorsqu'il 
parut ,  mais  que  plusieurs  autres 
et  en  particulier  celui  public  par 
lH.  Morin  ,  Paris  .  1810  .   in-8»  , 
ont  totalement  fait  oublier.  VIL 
Panthceum  mysthicuni^  seu  Fnbw 
losa  deonim   hi\toria  ,  Ctrechl , 
1697,   in-iQ,  avec  figures.  C*esl 
une  mythologie  assez  bonne ,.  qui 
a    été  traduite   en   français    par 
du  Manant,   sons  ce  titre  :  3/e-. 
tkode  pour  apprendre  F  Histoire 
des  anciennes  div^inités  du  paga- 
nisme y  Paris  ,    1715,  in-i2.  Un 
Anglais  ,  nommé  ïooke  ,  en  a 
donné   une  traduction    dans    sa 
langue  ,  à  laquelle  il  a  mis  son 
nom  ,  sans  faire  aucune  nr\eution 
de  l'auteur.  Elle  a^  eu  un  grand 
nombre  d'éditions.  Vlll.   ivofiu 
rhetoricœ  candidatus  ,    in  -r  12  i 
rhétorique    médiocre.    Le    père 
Jouvency  eu  donna  une  nouvelle 
édition  ,  corrigée  et  augmentée 
ç^  iji^i  k  l'usaçe  4es  rWtorix. 
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du  collège  des  jésuites  de 
Paris.  1-es  siicicesseurs  du  père 
Jou^eticy  crurent  qu'un  collège  si 
renommé  devoit  avoir  une  rhéto- 
rique un  peu  plus  approfondie  , 
ci  ne  se  servirent  plus  de  celle 
du  père  Pomer.  Ce  jésuite  con- 
noissoit  bien  les  auteurs  latins  ; 
mais  on  desireroit  un  peu  plus  de 
clioi:x,  de  correction  et  de  mé- 
thode dans  ses  livres. 

t  PQMFRET  ,  (  Jean  )  poète 
A^pglais  ,  fils  d'un  curé  dans  le 
pomté  de  Bedlbrd  ,  né  en  1667  y 
et  mort  à  Londres  à  56  ans  ,  don- 
nait d'heureuses  espéninces.  Il 
avoit  déjà  publié  diverses  petites 
pièces  morales  ou  galantes  ,  im- 
priniées  à  Londres  en  1740  ,  in-i?. 
Quelques-unes  ont  été  traduites 
en  français  :  telle  que  le  Choix 
4e  la  Vie ,  dont  la  traduction 
est  de  Trochereau.  Pomt'ret  avoit 
l'expectative  d'un  bénétice  con- 
sidérable; n\ais  une  interpréta- 
tion maligne  de  quelques  vers 
da  Choix  de  la  Vie  ,  que  ses  en- 
nenûs  firent  valoir  auprès  de 
l'évéque  de  Londres ,  engagèrent 
ce  prélat  à  mettre  opposition 
^  la  collation  du  bénébce.  Cet 
obstacle  ne  tarda  pas  à  être  levé  , 
mais  trop  tard  pour  le  jeune  rai-^ 
nistre,  qui  force  de  prolonger  son 
séjour  à  Londres  ,  y  prit  la  pe- 
tite vérole  dont  il  mourut  en  1 705. 

POMIS  (David  de).  Voyez 
David  ,  n»  V. 

^POMIUSou  POMA  (Jo- 
seph )  ,  né  eu  i565  ,  en  Sicile  , 
d'une  f'aiHÎUe  originaire  de  Ma- 
zara  ,  après  avoir  étudié  les 
belles  lettres  dan.*)  sa  patrie  , 
passa  a  Vâge  de  seize  ans  à  Na- 
zies ,  où  il  s'appliqua  avec  succès 
\  la  médecine  et  aux  mathéma- 
tiques. 11  se  rendit  ensuite  à  Sa- 
lerjie  ,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
philosophie  et  en  ^édeç^ne  ça 
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i5B5.  S*éîant  fixé  à  Palerme,  ii 
y  exerça  son  art  avec  distinction, 
et  y  mourut  en  i6'»o.  Ijes  ouvra- 
ges qu'il  a  Iais><és  sont ,  f .  De  eu- 
rnndis  febribus  putridis  ars  me- 
dica  .  Paf'ornii  ,  i6o3  ,  in-4*.  IL 
Quando  in  febribus  putridis  me- 
dicandum  ?  quûBStio  medica  ad 
Hippocratis  et  Galeni  mentem 
examinata  ,  ihid,  lôoS»  in- 4^. 

tPOMMERAYE  (dom  Jeaur 
François  )  ,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint- Maur  ,  né  à 
nouen  en  1617,  renonça  à  toutes 
les  charges  de  son  ordre  pour  se 
livrer  entièrement  a  Pétude.  Il 
mourut  le  28  octobre  1687.  On  % 
de  lui  plusieurs  ouvrages  pesam-: 
ment  écrits ,  mais  pleins  de  re- 
cherches laborieuses.  IjCS  princî" 
paux  sont,  I.  U Histoire  de  fabt 
paye  de  Saint-Ouen  de  Rouen , 
et  celles  de  Saint-Amand  et  de 
Sainte  -  Catherine ,  de  la  même 
ville,  in- toi. ,  i66a  ,  avec  des  grar 
vures  assez  bien  laites.  II.  \à  His- 
toire des  archevêques  de  Rouen  , 
in-fol. ,  1667,  C'est  le  meilleur 
de  ses  ouvrages.  IlL  Histoire  de. 
ta  cathédrale  de  Rouen  ,  in-4**p 
IV.  Un  Recueil  des  conciles  et 
synodes  de  Rouen  ,  in-4°  ,  Ï677. 
On  préfère  la  collection  des  me-» 
mes  conciles ,  donnée  par  le  P, 
Bessin.  V.  Pratique  journalière 
de  t aumône  ,  in-iQ.  Voyez  THisr 
toire  littéraire  de  la  congrégatioi^ 
de  Saint-Maur ,  pages  121  et  132 • 

POMMIERS  (Des).   Voyez 

AUROUX. 

POMONE   (Mj^lUol),  njmr 

Ïihe  du  Latium ,  révérée  pac 
es  Romains  comme  la  déesse 
des  jardins  et  des  fruits.  Elle 
fut  aimée  par  Vertumue  y  qui  l'ér 
pousa  ,  après  avoir  tenté  sou^ 
mille  formes  différentes  ,  de  sur^ 
prendre  ses  faveurs.  -On  la  re-r 
présentoit  avec  une  serpette  '^  \9i 
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main  et  une  couronne  de  fruits 
sur  la  (éle.  Les  Grecs  ne  connu- 
rent point  cette  divinité. 

*  POtMPADOUR.  y.  Poisson  , 

t  I.  POMPÉE  LE  Grand 
(Cn.  Pompeius  Maguus) ,  fils  de 
Pornpëe-kîtrabon  et  de  Lucilia  , 
d'une  la  mille  noble  ,  né  l'an  io6 
avant  J  .-G.  ,  la  même  année  que 
Cicéron  ,  se   distingua  ,   dès   sa 

Première  jeunesse  ,  par  une  pru- 
ence  consommée  et  une  matu- 
rité de  caractère  qui  ,  chez  la  plu- 
part des  hommes,  ne  sont  le  fruit 
que  d'une  longue  expérience.  Il 
apprit  le  mé'ier  de  la- guerre  sous 
son  père  ,  Tun  des  plus  habiles 
capitaines  de  son  temps.  Quintus 
Pompée  ,  son  grand- père ,  le  pre- 
mier qui  parvint  aux  honneurs  , 
avpit  été  vaincu  par  les  Numan- 
tins  ,  et  obligé  de  faire  une  paix 
honteuse.  Cn.  Pompée-Strabon  , 
fils  de  celui-ci ,  eut  plus  de  bon- 
heur ;  ayant  eu  le  commande* 
ment  dans  la  guerre  sociale,  il 
triorrrpha  des  Picentins.  Son  cou- 
rage et  son  zèle  pour  la  disci- 
pline militaire  le  rendirent^  re- 
commandable.Pompée-le-Grànd, 
son  fils,  eut  donc  un  excellent 
maître  ,  et  il  profita  de  ses  leçons. 
I)ès  l'âge  de  vingt-trois  ans  ,  il 
leva  de  son  chef  trois  légions  , 
<[u'il  mena  a  Sylla.  Trois  ans 
après  il  reprît  la  Sicile  et  l'Afri- 
que sur  les  proscrits.  Sylla  ,  re- 
doutant l'autorité  que  Pompée 
encore  jeune  acquéroit  de  jour 
«n  jour  sur  les .  soldats  par  sa 
douceur  et  ses  vertus  militaires , 
le  rappela  à  Rome.  Il  obéit  mal- 
gré la  résistance  de  l'armée  ,  qui 
vouloit  l'obliger  k  mépriser  les 
ordres  du  dictateur.  Sylla  fut  si 
content  de  ce  procédé  ,  qu'il  allât 
au-devant  de  lui  ;  et  l'embras- 
sant avec  tons  les  témoignages 
il*im€  véritable  aHection  ,  il  le 
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salua  de  surnom  de  Grand,  Pom- 
pée demanda  les  honneurs  du 
triomphe.  Sj^Ua  qui  avoit  ses  rai- 
sons pour  l'en  détourner  ,  lui 
représenta  qu'étant  encore  trop 
jeune  pour  recevoir  cet  honneur, 
il  attireroit  infailliblement  sur  lui 
la  haine  et  la  jalousie.  «  Faites 
donc  attention  ,  lui  dit  Pompée  , 
que  le  soleil  levant  a  bien  plus 
d'ardeur  que  1^  soleil  couchatit.» 
Ces  paroles  ne  furent  point  d'a- 
bord entendues  par  le  dictateur; 
mais  elles  lui  furent  répétées  ,  et 
dans  l'étonnement  que  lui  causa 
la  confiance  audacieuse  de  celui 
qui  les  avoit  dites  ,  il  s'écria  bras- 
quement  :  «  Qu'il  triomphe  i 
qu'il  triomphe  !....  »  Pompée  le 
prit  au  mot ,  et  l'on  vit  pour  la 
première  fois,  l'an  8i  avant  J.-C. 
un  simple  chevalier  romain  ho<> 
noré  du  triomphe.  Plusieurs  offi- 
ciers n'ayant  point  obtenu  de  lui 
tout  ce  qu'ils  e.^péroient,  voulu- 
rent troubler  ce  triomphe  ;  mais 
Pompée,toujours  ferme, réponditi 
«  Qu'il  renonceroit  plutôt  à  cet 
honneur  qu'il  avoit  toujours  dé- 
siré ,  que  de  s'abaisser  à  les  flat- 
ter. »  Servilius  ,  personnage  con- 
sidérable de  Rome  et  l'un  de  ceux 
qui  avoient  montré  le  plus  d'op- 
position ,  s'écria  publiquement  : 
«  Je  reconnoîs  à  cette  heure  que 
Pompée  est  véritablement  Grand 
et  digne  du  triomphe.  »  La  faveur- 
qu'il  s'étorit  acquise  auprès  du 
peuple  ,  lui  avoit  fait  défé-^ 
rer ,  quoique  absent ,  une  puis- 
sance aussi  absolue  que  celle  qucî 
Sylla  avoit  usurpée  par  les  armes. 
Lorsque  Pompée  reçut  les  lettres 
qui  lui  apprenoient  cette  nouvelle^ 
il  en  parut  accablé  ;  et  comme  ses 
amis  qui  étoient  présens  s'en 
réjouissoient ,  il  fronça  les  sour- 
cils ,  dit  Plutarque ,  et  s'écria 
avec  une  feinte  amertume  r  «  (> 
Dieux  ,  que  de  travaux  sans  fin  ! 
^N'aurois-je  pas  été  plu&  hfioreiuL 
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li^étre  un  homme  inconnu  et  sans 
gloire  ?  Ne  pourrai-je  jamais  me 
dérober  a  l'envie  qui  me  perse-» 
eu  te  ,  et  passer  des  jours  tran- 
auilles  à  la  campagne  ,  avec  ma 
femme  et  mes  enfans  ?  »  Après 
la  mort  de  Sylla  ,  il  obligea  Lé- 
pidus  de  sortir  de  Rome  ,  et 
porta  la  guerre  en  Espagne  contre 
bertorius.  Ici  sa  giou*e  souffrit 
quelqu'échec  ,  et  Sertorius ,  sans 
lattentat  du  traître  Perpenna  , 
eût  peut-être  réalisé  la  menace 

3u'il  avoit  faite  :  a  de  renvoyer , 
isoit-il ,  ce  petit  garçon  (  c'est 
ainsi  qu'il  appeloit  Pompée  )  , 
après  l'avoir  châtié  comme  il  le 
le  méritoit,  »  Cette  guerre  étant 
heureusement  terminée ,  il  triom- 
pha une  seconde  fois  ,  l'an  ^3 
avant  J.-C.  11  fut  élu  consul  quel- 

3 ne  temps  après.  Lorsqu'il  parût 
evanl  les  censeurs ,  pour  savoir 
s'il  avoit  fait  tontes  Us  campagnes 
portées  par  les  ordonnances. 
«  Oui ,  répondit-il  k  haute-voix , 
}e  les  ai  faites  toutes,  et  je  ne  les  ai 
faites  sous  d'autre  général  que 
sous  moi.  »  Pompée  rétablit  pen- 
dant son  consulat  la  puissance 
des  tribuns  ;  extermina  les  pi- 
rates ;  remporta  de  grands  avan- 
tages contre  Tigrane  ef.  contre 
Mithridate  ;  pénétra  par  ses  vic- 
toires dans  la  Médie  ,  dans  l'Al- 
banie et  dans  l'ibérie  ;  soumit 
les  Colques  ,  les  Achéens  et  les 
Juifs  ;  et  retourna  en  Italie  avec 
plus  de  puissance  et  de  grandeur, 
que  ni  les  Romains  ni  Tul-méme 
n'auroient  osé  l'espérer.  Ayant 
congédié  ses  troupes  ,  il  rentra 
dans  Rome  en  homme  privé  et  en 
simple  citoyen.  Cette  modestie , 
après  tant  de  succès  ,  lui  gagna 
tous  les  cœurs.  Il  triompha  pen- 
dant trois  jours,  avec  une  magni- 
ficence qui  le  flatta  moins  que  les 
acclamations  du  peuple.  Sa  gloire 
lui  fît  des  ennemis  et  des  envieux. 
U  s'unit  &'  Cragsus  et  k  César  pour 
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les  repousser.  Tous  les  trois  ju- 
rèrent de  se  servir  mutuellement. 
Julie,  fille  de  Cés;ir  ,  que  Pi;m- 
pée  épousa^  fut  le  lien  de  cetie 
union.  Ces  deux  grands  hommes, 
unis  par  le  sang  et  la  politique  , 
et  soutenus  par  Crassus  ,  for- 
mèrent ce  que  les  historiens  ap- 
pellent le  premier  triunti>irat  , 
vers  l'an  6o  avant  J.-C.  Ce  lut 
la  première  époque  de  la  des* 
truction  du  pouvoir  consulaire 
et  populaire  ,  qui  fléchit  bie.'itôt 
Sous  une  autoriié  que  le  génie  y 
le  crédit  et  les  richesses  reudoieut 
inébranlable.  Caton  vit  porter  ce 
coup ,  etjne  put  le  parer  ;  «  No  s 
avous  des  maîtres,  s'écria- t-i '  ^ 
et  c'en  est  fait  de  la  république.  » 
Ses  craintes  étoient  justes.  Porn« 
pée  employa  bientôt  la  violenje 
pour  se  faire  élire  consul  av«.«c 
Crassus.   On    voulut  donner  la 

Î>réture  k  Caton  pour  contreba.» 
ancer  leur  pouvoir;  mais  Pompée 
feignit  qu'il  avoit  paru  Ae&  signes 
au  ciel ,  qui  dévoient  l'empê- 
cher de  prendre  cette  charge.  !,'« 
triumvir  prétendoit  usurper  y 
par  la  ruse  ou  par  la  force ,  un 
ascendant  égal  à  celui  des  ty- 
rans. Il  voulut  d'abord  tenir  tout 
de  la  reconnoissancede  ses  con^ 
citoyens.  Il  avoit  presque  triplé 
les  revenus  de  la  république  ,  et 
tellement  reculé  les  frontières  dé 
l'empire  ,'que  l'Asie  mineure  , 
qui  savant  ses  victoires  étoit  U 
dernière  des  proviuces  du  peuple 
romain  ,  en  occupoit  alors  lé 
centre.  Après  de  tels  services ,  il 
avoit  droit  de  beaucoup  attendre  ; 
mais  ses  compatriotes ,  alarmés 
par  ses  services  mêmes ,  s'oppe- 
sèrent  k  toutes  ses  prétentions. 
On  alla  jusqu'à  lui  appliquer  ou- 
vertement un  vers  d'une  tragédie 
qui  se  représentoit  alors  :  «  Tu 
n'es  devenu  grand  que  pour  notre 
malheur  !  »  Le  peuple  applaudit  à 
9e  vers ,  et  le  fit  répéter  plus  de 
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ctiui  fois.  C<*pendant  Pompée  , 
par  une  conduite  imprudente  ,  se 
donnoît  an  ri\al  reaouUible  ,  ou 
plutôt  un  maître ,  dans  ia  per- 
sonne de  Céftar*  Il  sVn  apperçut  ^ 
et  travailla  à  le  supplanter.  Le 
sénat  Fayarit  nommé  gouverneur 
d'Afrique  et  d'Espagne  ,  il  sentit 
que  son  éioi&rncment  étoit  con- 
traire  au  dessein  qu  il  avoit  ae^ 
dominer  dans  sa  patrie.  Il  se 
contenta  de  gouverner  ces  pro-  i 
vinces  par  ses  lieutenans,  quoi- 
que la  chose  fût  aans  exemple , 
pendant  qu'il  s'occupoiî  à  Uonie 
a  captiver  la  hienveill«nce  de  la 
populace  par  des  jeux  et  des  spec- 
racles.  Il  en  donna  de  si  uingniti> 

Sues  à  roccasinn  de  la  dédicace 
'uo  théâtre  qu*il  a\oitfait  cons- 
truire, qu'au  rapport  de  Cicôrou  ^ 
la  pompe  de  l'appareil  en  fit  en- 
tièrement di.'^paroitre  la  gaieté.  Ce 
thcâtj-e,  le  premier  qui  ait  été  bâti 
d'une  mciniere  permanente ,  étoit 
assez  vaste  pour  contenir  ^o  mille 
personnes.  Pompée  sut  tellement 
gagner  le  peuple  par  ses  profu- 
sions ,  qu^l  fut  créé  seul  consul , 
Van  52  ans  nv-ant  Jésus  -  Chnst. 
Cette  élection  sans  exemple  fut 
autorisée  par  Caton  et  par  le  sé- 
nat; mais  elle  le   brouilla  avec 
César.  Ils  n'étoient  plus  liés ,  de- 
puis quelque  temps ^  par  les  mê- 
mes nœuds    qu'autrefois.    Julie 
étoit  morte  j    et  Pompée  venoit 
d'épouser  Comélie ,  fille  de  Me- 
tellus  Scipion  ,  qu'il  associa  à  son 
consulat.  César,  pour   se  rendre 
maître  de  la  république,  vouloit 
en  même  temps  garder  le  gouver- 
&emei.t  des  Gaules,  et  obtenir  le 
.consulat.  Le  sénat ,  à  la  sollici- 
tation de  Pompée ,  rendit  un  dé- 
cret, p^r  lequel  il  dévoii  être  re- 
gardé comme  ennemi  delà  patrie, 
«'il  ne  quittoit   son  armée  dans 
trois  mois.  Tel  fut  le  premier  acte 
d'hostilité  entre  ces  deux  rivaux 
de  gloire  et  de  poissançe*  Pompée 
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ne  l'auroit  peut-être  jamais  fàii  f 
sans  l'occasion  qu'il  eut  de  recott'^ 
noître  combien  la  plupart  des 
Romains  lui  étoient  attachés. 
Réchappé  d'une  maladie  contre 
toute  espérance  ,  l'Italie  entière 
célébra  sa  convalescence  par  des 
fêles.  Cet  événement  le  rendit 
présomptueux  ;  et  quelqu'un  loi 
ayant  dit,  que  si  Cé^ar  marchoît 
contre  Rome  ,  on  ne  vqvoit  rien 
qui  pût  l'arrêter  :  «  En  quelque  lieu 
de  Plia  lie  ,  répondit-il  ,  que  je 
frappe  la  terre  de  mon  pied,  il 
eu  sortira  des  légions.  »  La  ré^ 
publique  étant  menacée,  Caton 
le  lit  souvenir  de  tout  ce  qu'il 
lui  avoit  prédit  de  César  dès  le 
commencement.  «  Dans  tout  ce 
que  vous  m'avez  prédit,  lui  ré- 
pondit Pompée,  vous  avez  deviné 
eu  homme  a'esprit  ;4:t  dans  tout 
ce  aue  j'ai  fait ,  j'ai  agi  en  homme 
de  DJen.  m  En  même  temps,  Caton 
proposa  de  nommer  Pompée  gé- 
néral avec  une  autoritc^  souve- 
raine ,  ajoutant  que  ceux  «  qui  ont 
fait  les  plus  grands  maux  sont 
aussi  ceux  qui  savent  y  apporter 
les  meilleurs  remèdes.  »  César  se 

grésenta  bientôt  pour  le  com- 
attre.  Cet  homme  qui  devoit 
faire  sortir  des  légions  par  un 
seul  mouvement  du  pied  ,  se  re- 
tira de  Rome  avec  les  consnls , 
et  se  renferma  dans  Brindes , 
d'où  il  passa  bientôt  dans  la  Grèce. 
Il  eut  le  bonheur  de  mettre  tout 
l'Orient  dans  ses  iritërêts  ,  et 
forma  deux  grandes  armées ,  une 
de  terre  et  l'yuutre  de  mer.  César 
le  suivit  ;  mais  Pompée  évita  soi- 
gneusement d'en  venir  à  une  ac- 
tion décisive.  Son  adversaire,  sen- 
tant qu'il  ne  ppuvoit  l'j  contrain- 
dre, prit  la  résolution  de  l'enfer- 
mer dans  ses  lignes ,  et  en  vint  k 
bout ,  quoiqu'il  eût  un  tiers  moiôs' 
de  troupes.  ^Pompée  ,  menacé 
des  dernières  extrémités  ,  atta- 
que les  lignes   et  les  force.  La 
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déroute  des  ennemis  fut  si  cdm- 

iïlèle  ,  qu'on  ne  doute  point  que 
a  fortune  ne  se  lût  entièrement 
déclarée  pour  lui  ,  s'il  eût  mar- 
éhë  droit  au  camp  de  César.  Ce 
dernier  en  convenoit  lui-même  , 
et   disoit,   en    parlant  de  cette 
îournée  ,  que  la  vie  foire  étoit  aux 
ennemis  ,   si  leur  ehef  a  voit  su 
Taincre.     Il    y  eut   bientôt   une 
iiôu\ elle  bataille  à  Pharsale  ,  Fan 
48    avant    Jésus  -  Christ.    Dans 
Cette  )oumée  k  jamais  mémora- 
ble ,  la  cavalerie  de  Pompée  prit 
lâchement  la  fuite.    Les  soldats 
de  César  attaquent  le  camp  du 
générai  ennemi ,  qui ,  déeoârdgé 
par  la  déroute  de  ses  troupes  ,  se 
réfugia  sur  des  hauteurs  ,  d  où  il 
s'enfuit  par  mer  en  Égjpte  au- 
près de  Ptolémée.  Ce  mouarque, 
a  qui  il  demanda   une  retraite 
dans  ses  états  ,  chargea  detix  de 
ses  officiers  de  l'aller  recevoir  et 
de  le  poignarder  h  Tinstànt.  Le 
malheureux  Pompée  passe ,  ac- 
compagné de  quelques  soldats  et 
de  quelques  domestiques ,  dans 
la  chaloupe  qui  detoit  le  porter 
à  terre.  Mais  aussitôt  Aehillas  ei 
Septimius  ,   (  c'étoient  les  notas 
des  deux  olfîciers  )  le  tuèrent ,  à 
la  vue  de  sa  femme  qui  le  con- 
duisoit  des  jeux  ^  du  vaisseau  oit 
il  i'ayoit  laissée.   Pompée   atoit 
vainement  teùiê  de  la  consoler* 
«  CornéHe  ,  lui  avoit-il   dit ,  tti 
n'as  connu  jusqu'ici  que  t^  bonne 
fortune ,  et  c'est  cela  même  qui 
t'a  trompée.  Tu  la  vojrois   avec 
moi  plus  long-temps  qu'elle  ne 
demeure  avec  ses  favoris.  Mais 
supportons   ses  revers ,  puisque 
laoua  sommes  nés  hommes.  Es- 
sayons de  la  tenter  encore  ;  car  il 
ne  faut  pas  désespérer  aùe  de  la 
bassesse  où  je  suis  réduit ,  je  ne 
puisse  encore  m'Blever  k  ma  gran- 
deur passée  ;  comme  de  ma  gran- 
deur passée  je  suis  itonnibë  daàs 
yétAt  où  ta  me  tôis.  y  Pcrm^p^^ 
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I  àvoit  §7  ans  ,  suivant  Paterculus, 
et  59  selon  Plu tarque,  lorsqu'il, 
fut  tué.  Son  corps  demeura  quel** 
que  temps  sans  sépulture  sur  le 
nord  de  la  mer.  Un  de  ses  af- 
fraucbis    et   un    de   ses   ancior» 
soldats  le  brûlèrent  suivant  Tu- 
sage  des  anciens ,    et  couvrirent 
ses     cendres    d'un    petit    mon- 
ceau de  terre.  Tel  fut  le  tombeau 
du  Grand  Pompée.  César  ,  à  qui 
en  porta  sa  tête ,  versa  des  larmes 
sur  ie  sort  de  son  rival,  et  lui  lit 
élever  un  tombeau  pltls  dicne  de 
lui.  Salluste  a  peint  cet  illustre 
Romain  en  deux  mots.  «  Sa  pro- 
bité ,  dit  cet  historien ,  étoit  plus 
sur  son    visage    que   dans    sou 
cœur.  »  Oris  prohi ,  animo  inve-^ 
recundo.  Cette  pensée  prise  dans 
toute  son  étendue,   nous  déve- 
loppe parfaitement  son  camcCère. 
11  respeetoit  assez  la  vertu  ,  pour 
ne  pas  lui  insulter  en  faee  ;  mai» 
il  ne  Faimoit  pas  assez  pour  lu» 
sacrifier  en  secret.    De  Ik  cette 
iHssimnlatioB  profonde  dans  ia- 
quelle  il  s'enveloppa  toujours,  et 
ee  système,  si  bien  soutenu ,  de 
ne  vouloir  en.  apparence  rien  Ob'* 
I  tenir  que  par  son  mérite  ,  tandi» 
qu'il  ravissoit  tout  par  l'intrigue^ 
S'il  fut  digne  d'entrer  en  concur- 
rence pour  la  valeur  avec  César  ^ 
il  lui  fut  toujours  supérieur  par 
la  pureté  des  moeurs  et  la  modé- 
ration des  sentjmens.  César  vou-< 
lut  être  le  mahre  du  monde  ,  et 
Pompée  ne  voulut  en  être  que  ie 
premier  citoyen.  Il  fut  ami  cous-> 
tant ,  ennemi  modéré ,  et  citoj^eu 
paisible ,   lant  qu'il   ne  craignit 
point  de  riv»}.  Sa  vie  privée  oiftre 
plusieurs  traite  dignes  d'un  S9ge, 
Son  médecin  lui  ajant  ordonné  , 
dans  une  maladie ,  de  manger  de 
la  grive  ,  ses    valets   lui    direut 
qu'en  ét^  l'on  ne  pouvoit  trouver 
ce  gibier  nulle  part  que  chez  Lu- 
cuUus  ,  qui   en  engraissoit  chez 
lui.    Pompée    ne   voulut    poii^t 
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(l'on  allât  lui  en  demander ,  et 


d.t  à  son  médecin  :  «  Quoi  !  Pom- 
pée ne  pourroit  donc  vivre  si  Lu- 
cullus  n*éloit  gourmand  ?»  Il  com- 
manda en  même  temps  qu'on  lai 
servît  quelque  chose  moins  dii- 
ficile  à  Iroijver. 

II.  POMPÉE  (  Cnïïus  et  Sex- 
TDS  )  ,  fils  du  précédent ,  avoient 
mis  une  puissante  armée  en  cam- 
pagae  ,  lorsque  leur  illustre  père 
leur  fut  enlevé.  Jules-César  les 
poursuivit  en  Espagne ,  et  les  de- 
nt dans  la  batadle  de  Manda  , 
Tan  45  avant  Jésus-Christ.  Cneïus 
y  tilt  tué  ,  et  Sextus  son  cadet  se 
rendit  maître  de  la  Sicile  ^  où  sa 
domination  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  11  perdit ,  dans  un  grand 
combat  sur  mer  ,  la  puissante 
flotte  dont  il  étoit  le  maître  ,  et 
fut  entièrement  défait  par  Au- 
guste et  Lepide.  11  passa  en  Asie 
avec  sept  vaisseaux  seulement  > 
lui  qui  auparavant  en  avoit  eu 
jusqu'à  35o.  L'impuissance  oà  il 
étoit  de  soutenir  la  guerre  ,  l'o- 
bligea de  se  retirer  en  Arménie  y 
où  Antoine  lui  lit  donner  la  mort , 
Tan  55  avant  J.'C. 

IIÏ.  POMPÉE ,  Foyez  ThogueI 

♦  [.  POMPEI  (  le  comte  Al- 
bert ) ,  de  Vérone ,  qiû  florissoit 
au  commencement  du  17*,  siècle, 
a  écrit ,  1.  Archisojia  délia  quiète 
et  del  moto  libre  tre ,  Vérone, 
1627.  II.  Esame  delV  onore  ca- 
valleresco  ridotto  alla  condizione 
de*  tempi presentiyY enise  j  i6q5. 
III.  f^ita  di  Franoesco  //.  Mar- 
chese  di  Mantova.  Il  a  laissé  ,  en 
manuscrit,  V Histoire  de  la  lu- 
mière et  des  élémens. 

*  IL  POMPEI  (Jérôme) ,  gen- 
tilhomme de  Vérone  ,  orateur, 
philosophe,  théologien  et  poète, 
né  le  18  avril  1731,  et  mort  le  4 
février  1788 ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  dont  les  prihci- 
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pmix  sont ,  I.  Canzoni  pMStorall 
con  alcuni  Idilli  di  Teocrito  e  Ai 
MoscOy  tradotti  in  versi  italiani^ 
Vérone,  1764,  in-8*»}  dédiés  au 
cardinal  Albani«  It.  Ipermenes^ 
tra  ,  tragédie ,  Vérone  ,  ^T^J» 
III.  Colliroe  ,  tragédie  ,  Vérone , 
1769.  Ces  pièces  bien  conduites , 
ont  eneore  le  mérite  d'être  écrites 
avec  élégance.  IV.  Les  Fies  àes 
hommes  illustres  de  PhUarque , 
traduites  en  langue  vulgaire  , 
Vérone ,  1773, 4  vol. ,  in-4*.  Elle* 
furent  réimprimées  k  Naples ,  en 
1784*  V.  Nuove  Canzoni  pasto^ 
rali  y  Ode  ,  Sonetti ,  traduziO" 
ni ,  etc. ,  Vérone  ,  1779 ,  etc.,  etc. 


*  IIL  POMPEI  (le  comte 
Alexandre  ),  né  à  Vérone ,  1705. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Naples 
au  collège  des  jésuites ,  il  retoulr- 
na  dans  sa  patri^ ,  oiiil  s'appliqua 

Erincipalement  à  l'architecture. 
€S  progrès  rapides  qu'il  fît  dans 
cet  art , lui  attirèrent  de  la  consî' 
dération  et  les  moyens  de  mettre 
en  œuvre  ses  talens.  Un  grand 
nombre  des  palais  de  Vérone , 
furent  élevés  sous  sa  direction , 
et  prouvèrent  qu'il  savoit  allier 
tout  a-la'fois   les   principes   du 

foût  a  ceux  de  l'art.  Il  a  publié , 
i  cinque  ordini  delF  architteti 
tura  civile  di  Michèle  son  Mi- 
cheliy  descritti  e  publicati ,  etc. , 
Vérone,  1735,  in-fol.  Pompei 
mourut  dans  sa  partrie,  en  177a. 

t  POMPEIA ,  fille  de  Quintus 
Pompée ,  et  non  du  grand  Pom- 
pée (  comme  on  l'a  dit  par  erreur 
dans  les  éditions  précédentes)  , 
troisième  femme  de  Jules-César, 
futjnariée  Si  ce  héros  après  la  mort 
de  Cornélie  ;  mais  son  époux  la 
répudia  bientôt  après.  Il  la  soup- 
çonnoit  d^avoir  eu  commerce  avec 
Clodlus,  quis'étoit  slissé  en  halût 
de  feipm^^pendantles  cérémonies 
publiques  de  la  fête  de  la  Bonne- 
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Blies$e.  On  vouloit  obliger  Césav  | 
M  déposer  coutre  elle  :  iV  le  re-  1 
fasa  en  disant,  «  qu'il  ne  la  croroit 
pas  coupable  ;  cependant ,  ajou- 
ta-t-il ,  conime  la  femme  de  Cér 
gar  ne  doit  pas  seulement  être 
exempte  de  cnme ,  mais  ménie 
ie  soapçox^ ,  il  la  répudia. 

POMPÉIEN,  simple  chevalier 
^main  d'4i^tiQ0he ,  parvint ,  par 
son  courage  et  ses  vertus  ,  aux 
premiers  emplois  de  la  républi- 

?[ae  et  an  consulat.  Marc-Aurèle 
ai  fit  épouser  Lucilje ,  sa  fille , 
veuve  de  Lupus  Yerus,  Ce  n^a- 
riagene  fut  pas  l^eureux  :  (  Fojr, 
LociLLE.  )  PompéJLen  se  distingua 
dans  la  guerre  des  Marcon^ans  , 
et  donna  de  bon&  conseils  k  son 
beau-frère ,  l'empereur  Comn|o- 
4e,  qui   n'en  profita  point.  Ne 
-pouvant  supporter    la   vue  des 
crimes  de  ce  prince,  il  se    re- 
tira de  Rome  sous  prétexte  d'in* 
firmités  :   il  y  reparut  dès  qn^il 
'sut  qu'on  vouloit  mettre  Pertinax 
Sar  le. trône.  Mais  quand  cet  em- 
pereur,  dont  le   règne  fut  trop 
court ,  ent  été  tué  par  les  préto- 
riens l'an  195  ;  on  ne   revit  plus 
Pooipéïen  dans  la  vi^e.  11  v  avoit 
•joué  le  plus  beau  rôle.    Gcand 
-homme  ae  guerre ,  grand  homme 
de  bien  ,  l'oracle  du  sénat  et  le 
-  Gaton  de  son  sîèple  ,  il  fut  6dèle 
à  Commode,  malgré  tant  de  rai-r 
sons  de  se  détacher  de  lui  ,  et  dai-> 
'ffoa  même  verser  des  larmes  sur 
ta  m4^rt  du  prince,  sous- lequel 
sa  \'ie  n'avoit  pas  été  assurée  un 
instant.  Julien  pense  que  Marc- 
Anrèle  auroit   dû  choisir  Pom- 
péîen  pour  son  succesteur. 


POMPÉIO  LÉONIS,  sculpteur 
italien ,  appelé  en  Espagne  par 
Philippe  II ,  orna  le  maître  autel 
de  l'Ëscarial  de  i5  statues  et 
d'im£r»ci/îjp.d'uneexé.cution  pajp- 

^i»e.        .'■:.•    ^  . 

T.  Tfir* 
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1 1.  POMPIGNAN    (Jean-Jao^ 

3ues-Nicolas  Lbfrânç  ,    marqui^ 
e  ) ,  mejqfibrè  de  l'académie  fran- 
çaise, né  à  Montauban  le  10  août 
1709 ,  d'une  famille  noble ,  fut  ap- 
pelé ,  par  sa  naissance  et  par  una 
vocation  héréditaire,  aux  dignité^ 
de  la  robe.  Il   occupa   d'abord 
avec  distinction  une  charged'avo- 
cat-général  k  la  cour   clés  aide^ 
de  Montauban  ;  il  y  acquit  l'e^ 
time  4e  son  corps ,  et  se  montra 
digne  de  succéder  à  son  père  et 
à  son   oncle  dans  la   première 
présidence    du  même  tribunal. 
Son  attachement  aux  ibnctions  de 
la  magistrature  ,    ne   le  rendit 
jamais    infidèle  aux  lettres  ;    il 
s'efforça  ,  au  contraire ,  d'en  rér 
pandre  le  goût  dans  sa  patrie  y 
autant  par  son  exemple  que  par   ^ 
les  établissemens  an'il  contribu* 
à  fonder.  C'est  k  lui   que  Mon-^ 
tauban  fut  principalement  redcr 
vable  d'une  académie.  Après  avclip 
occupé  quelque  tenips  une  charge 
de  conseiller  d'honneur  au  parT 
iement  de  Toulouse,  dont  il  avoiÇ 
été  revêtu  par  une  distinction  ex* 
traordinaire  et  unique  ,  son  goût 
pour  la  retraite  et  l'étude  l'enga- 
gea bientôt  à  renoncer  aux  fonCf 
tions  de  la  magistrature.  Ses  pre* 
miers  pas  dans  la  carrière  de^ 
lettres,  furent  marqués  par  des 
succès  birillans.  Il  débuta ,  snr  la 
scène  tragique ,  par  1^  pièce  d^ 
Didqn ,  jouée  en  1734  »  et  dans 
laquelle  il  ^cha  d'inciter  Racine; 
et  il  parut  ne  l'avoir  pas  lu  sans 
fruit.  Il  y  a  dans  cette  tragédie 
des  morceaux    écrits   avec  élé* 
gance  et  avec  force.  On  ne  oîtera 
que  la  lirade  où. la  reine  de  Car- 
tnage,  qui  intéresse  les  spects- 
tenrs  par  la  sensibilité  de  soft 
cœur  et  la  fierté  de   son  airn^  ^ 
-accable  de  reproches  Ënée.   T^^ 
'craràctèfe  de  ce  héros  troyen  .  vn 
peu  mieux  conçu  qae  dans  Viir 
ÇitctW  sjtvatîob^  frâfiypantei  q^ 
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Hyarbas  ,  introduit  comme  am- 
bassadeur, ne  peut  dévorer  un 
i*eru$  et  éclate  en   amant  et  en 
roi ,  et  quelques  autres  situations 
touchantes  ,  ont  fait  placer  cette 
pièce  dans  le  répertoire  du  théâ- 
tre -  français.     Cet    essai    d'un 
jeune  homme  de  ^5  ans  ,  don- 
noit  les  ptos  grandes  espérances  ; 
mais ,  dégoî^té  de  Paris  par  quel- 
ques tracasseries  littéraires  ,  et 
rappelé  à  Montauban  par  ses  de- 
voirs ,  il  alla  remplir  dans  cette 
ville  les  deux  places  dont  nous 
avons  parlé.  Un  exil  passager  lui 
ayant  inspiré  des  dégoûts  pour  la 
magistrature ,  et  un  mariage  avan» 
tageuz  ayant  augmenté  sa  for- 
tune ,   il  voulut  en  aller  jouir  à 
Paris»  oiiilavoit  un  grand  nombre 
de  partisans.    Il  y  fut  accueilli 
d'abord  comme  il   le  méritoit; 
mais  sa  réception  k  l'académie 
française,  en  1760,  fut  l'époque 
d'un  dénigrement  presque  uni- 
versel. Il  crut  se  faire  remarquer, 
en  criant  contre  ceux  qui  vou- 
loient  la  suppression  de  divers 
abus;  et  au  lieu  d'opposer  des 
faits  et  des  raisons  à  ceux  qui, 
dans  leurs  écrits  ,   paroissoient 
vouloir  sapper  les  fondemens  de 
l'autel  et  du  trône ,  il  s'amusa  à 
composer   des  discours  où  Ton 
trouve  un  grand  nombre  de  pas- 
cages^plus  ridicules  les  uns  que 
les  autres.  Aussi  Voltaire ,  qui  se 
crut  outragé  ,  ne  manqna-t-u  pas 
de  Taccabler  de  satires  ;  les  au- 
teurs de  l'Encyclopédie  se  crurent 
également  obligés  de  soutenir  le 
grand-prétre  de  la  philosophie. 
L>attS  son  discours  ae  réception 
il    l'académie   française ,    Poin- 
pîgnan    eut    la   maladresse    de 
plaider  sa  cause ,  et  de  se  repré- 
senter comme  une  victime,  un 
martyr  de  la  religion.  Un  tel  dis- 
cours ,  qui  peut-être  n'auroît  p«s 
dû  ôtre  prononcé  dans  unecoii^-. 
|Migaie  qui  Tadoptoiit)  etojuiljr:] 
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I  avoit  alors  beaucoup  de  philo* 
sophes ,  devoit  déplaire  k  ceux^KV» 
Aussi  vit-on  éclore  bientôt  les 
Quand ,  les  ^i  ,  les  Pourquoi ,  et 
une  foule  d'autres  satires  qu 
n'étoient  point  de  simples  face* 
ties  ;  on  y  mêla  les  reproches  les 
plus  graves.  Pompignan  lut  d^ 
nonce  au  public  comme  n'ayant 
qu'une  dévotion  hypocrite;coniiiie 
cherchant  k  plaire ,  par  son  di»- 
caurs  anti-phdosophique ,  à  des  . 
personnes  puissantes  ,  qui  pou* 
voient  lui  procurer  de  grandes 
places  à  la  cour.  On  se  trompoit  : 
Pompignan  ,  dans  le  silence  de  la 
retraite ,  se  livroit  à  tous  les  exer- 
cices de  piété  ;  et  bientôt  ce  litté- 
rateur se  retira  k  Pompignan ,  ob 
il  passa  le  reste  de  sa  vie.C'estdans 
cette  terre  qu'il  mourut,  le  i"no> 
venibre  1784  9  emportant  les  re- 
grets de  ses  vassaux ,  dont  il  étoit 
le  protecteur  et  le  père.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  en  6  vol. 
in-80 ,  1784*  Nous  avons  parlé  dt 
sa  Didon  ;  on  a  encore  de  lui  des 
Opéras^  dont  quelques-uns  ont  en 
du  succès  •  tels  que  celui  de 
Léandre  et  Héro ,  joué  en  1750'f 
et  sa  comédie  des  Adieux  et 
Mars  ,  représentée  avec  succès 
k  la  comédie  italienne  en  1735. 
Ses  autres  ouvrages  poétiques 
sont  ses  Odes  sacrées ,  qui ,  mal- 
gré le  bon  mot  de  Voltaire  : 

Sacrés  ils  sont,  car  personne  n^  cooete, 

ne  sont  point  des  productionf 
sans  mérite.  Nous  n'avons  rioi 
eu  de  mieux  depuis  les  Psaumes 
de  Rousseau.  On  y  rencontre  des 
traits  heureux ,  de  la  noblesse  ^ 
quelquefois  de  la  verve.  Ses  Z>i«- 
cours ,  imités  des  Livrer  de  Salo- 
mon ,  renferment  de  grandes  vé* 
rites  morales  y  rendues  en  géoéi^ 
avec  élégance  et  quelquefois  avec 
énergie*  Son  imitation  des  Gebr- 
giques  de.  F'ireile  vint  après  la 
traduction  de  M.  l'abbé  Delille  p 
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|tt  loi  est  très-Inféneure ,  si  l'on 
fts  excepte  quelques  morceaux  où 
pfe  dilHculté  est  \aiucue  avec  le 
l^ccès.  Le  Discours  qui  la  pré- 
cède est  sagement  ^crit  et  plein 
M  yaes  judicieuses  sur    Tagri- 
Cfllture.  Son    Voyage    du  Lan- 
guedoc  n'éffale  point,  parla  fa- 
.tilité,  par  la  molle  négligence  du 
ilyie,  par  l'enjouement ,  celui  de 
Bachaumont  et  de  Chapelle  ;  la 


MÎlé  n'y  est  pas  naturelle  ,  mais 
;  3  s'y  trouve  de  beaux  vers.  Son 
.Sbge    historique     du    duc   de 
\  ^^gogne  ,  est  un  morceau  d'é- 
i  loqueuce  qui  nous  retrace  la  noble 
simplicité  des  anciens.  Ses  Dis- 
sertations ,  sa  Lettre  à  Racine  le 
fik  sur  les  tragédies  de  son  père , 
les  Discours  académiques,  décè- 
»  lent  un  jugement  sain  ,  un  goût 
solide,  un  esprit  nourri  de   la 
lecture   des    anciens.    Quelques 
censeurs  ont  prétendu  que  son 
élégance  étoit  dépourvue  de  cha- 
leur j  mais  quand   même  cette 
critique  seroit  juste ,  ne  devoient- 
ils  pas  remarquer  que  la  plupart 
de  ses  ouvrages  ne  comportoient 
.point  un  stjleplus  animé;  que  le 
ffèn  est  pur  ,  correct,  toujours 
adapté  au  sujet.  Ses  traductions 
en  prose  de  quelques  Dialogues 
de  Lucien  et  des  Tragédies  <r £s- 
[dirle,  sont  estimées  ;  quoique  ces 
i-deniières  soient  souvent  peu  con- 
fcmes  à  l'original.   Sa  Disser- 
lal'msur  le  jfectaret  VAmbroi- 
çp,  a  de  l'agrément  et  de  Téru- 
«tiou.   L'auteur    étoit    familier 
avec  les  chefs-d'œuvres  de  l'anti- 
ffaité.  Il  savoit  les  langues  mortes, 
^connoissoit  une  partie  des  lan- 

Ees  vivantes.  Son  érudition 
>it  aussi  étendue  que  bien  di- 
^rée  ;  et  les  beaux  arts  qui  tien- 
No*  à  la  poésie ,  tels  que  la  pein- 
poreetla  musique  ,  ne  lui  étoient 
^  étrangers  ;  il  en  jugeoit  en 
jfionnoisseur.  Voltaire  ,  son  en- 
^m ,  eu  se  plaignant  de  son  ;tèle  | 


inflexible  ,  rendoit  justice  à  sa 
vaste  littérature ,  et  même  à  quel- 
ques-uns de  ses  vers.  Il  admirôit 
cettestrophe  de  VOde  sur  la  mort 
de  J.  B*  Rousseau  : 

Le  Nil  a  TU  sur  ses  rÎTages  , 
De  noin  habitaas  des  déserts. 
Insulter,  parleurs  cris  sauvages 
L*ascre  éclatant  de  l'unirers. 
Cris  impuissans  !  fureurs  bisarres! 
Tandis  que  ces  monstres  barbares    * 
Poussoient  d'insolentes  clameurs  , 
le  Dieu,  poursuivant  sa  carrière  , 
Versoit  des  «orrea»  de  lumière 
Sur  ses  obscurs  blasphémateurs. 

«  Je  n'ai  guère  vu  de  plus  grand« 
idée  ,  dit  La  Harpe  ,  rendue  par 
une  plus  grande  image  ,  ni  de 
vers  d'une  harmonie  plus  impo- 
sante. Je  la  récitai  un  four  à  M.  de 
Voltaire ,  qui  y  trouvoit  toas  les 
genres  du  sublime  réuois.  Je  lui 
en  nommai  l'auteur ,  et  il  Tad- 
mira  encore  davantage.  » 

t  ri.  POMPIGNAN  (Jean- 
George  LE  FaANc    de  )  ,  prélat 
connu  par  ses    mœurs   irrépro- 
chables, son  zèle  et  ses  lumières, 
frère  du  précédent  ,  né  à  Mon- 
tauban    le    11  février  ijiS ,  de- 
vint  à  29  ans   évéque   du   Puy. 
Appelé  à  l'archevêché  de  Vienne, 
il  se  plut  à  combattre  constam- 
ment par  ses  écrits  les  incrédules 
et  les  ennemis  de  la  foi.  En  1789 
la  province  de  Dauphiné  le  dé- 
puta k  l'assemblée  constituante , 
et  le  20  juin   il  y  conduisit  la 
majorité  du  clergé  dans  la  cham- 
bre du  tiers-état.  Bientôt  après, 
il  entra  au  conseil  et  devint  mi- 
nistre de  la  feuille  des  bénéfices. 
C'est  alors   qu'il  reçut  du  pape 
une  lettre  qui  l'cngageoit  k  s'op- 

Foser  de  toutes  ses  forces  k  toute 
innovation  relative  au  cler<yé. 
et  Vous  êtes  plus  propre  qu'aucun 
autre ,  lui  dit-il,  a  rendre  le  grand 
service  que  je  vous  demande.  Vous 
avez  déjk  donné  tant  de  preuves 
de  votre  zèlt  a  défendre  la  saial« 
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doctrine.  Mais  le  temps  presse  ; 
il  n'y  a  pas  un  inonienl  à  perdre 
pour  sauver  la  religion,  le  roi  et 
votre  patrie.  Vous  pourrez  cer- 
tainement engager  sa  majesté  à 
De  pas  donner  cette  r£ata(e  sauc- 
tiour  J^a  résistance  fût-elle  pleine 
de  danger,  il  n'est  jamais  permis 
de  paroître  un  instant  abandon- 
ner la  foi  catholique,  même  avec 
le  d(  ssein  de  i-evenir  sur  ses  pas, 
quand  les  circonstances  auront 
changé.  »  Pompigitan  ne  put  ac- 
céder k  la  demande  de  Pie  VI , 
étant  mort  a  Paris  le  29  décem- 
bre 1790.  Ses  principaux  écrits 
liont  ,  I.  ^ssni  critiifue  sur  l'état 

Î>résent  de  la  répivUlique  des 
ettreft,  l'ji^.W,  lnstruç^onp€iSr- 
torale  de  Vévéqne  du  Puj-,  aux 
nouveaux  convertis  de  son  dia^ 
çèsç ,  1751.  m.  Le  Véritable 
usage  de  Tautorilé  séculière  da^s 
les  malière^  qui  conçerneat  la 
religion  ,  l'jS'h.  IV.  Questions  di- 
verses sur  l'incréduHté  ,  1753. 
C'est  une  seconde  , édition,  ;  Je 
style  en  est  foible  et  sans  inté- 
rêt. V.  La  Dévotion  réconciliée 
avec  l'esprit,  1753.  Vï.  Contra- 
i^erse  pacifique  sur  Faïutorité  ête 
l'église,  1768.  Vri.  V Incrédulité 
convaincue  par  les  prophéties, 
1769  ,  iu^i'*.  Il  y  a  aussi  Une  édi- 
tion de  cet  ouvrage  en  trois  voU 
in- 12.  VIII.  Instruction  pasto- 
rale su^  la  prétendue  philosophie 
des  incrédule?  modernes,  1763^ 
IX.  Autre  sur  l'hérésie,  1766, 
in -4".  X.  ta  fieligion  vengée  de 
l'incrédulitéparrincrédulitéelle- 
niême ,  1772.  XI.  Dépense  des 
actes  du  clergé  de  France  concer- 
pant  la  religion,  in- A".  XIL  Man- 
dement conire  l'édition  des  ÔEu- 
vres  de  Voltaire,  1781,  in-8». 
XHI.  Autre  portant  défense  de 
lire  lespEn  V  res  de  J,.- J.  Rûusseau 
et  de  Rajnal,  178;  ,  in-8«.  On 
saH  cbinbien  ces  deux  écrits  lui 
-njrtrfèfent  d'injares  de  la  part  des. 
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amis 


de  ces  trois  écrivains, 
auroit  dà  distinguer  ce  qui.éti 
anli-reUgieux  dans  quelques-) 
de  leurs  ouvrages  ,  et  ne  pas 
confondre  tous  dans  sa  pro 
tioQ  ;  mais  il  faut  convenir 
cette  distinction  ,  sur-tout  rel 
vement  à  Rousseau  et  k  Ra^ 
n'étoitpas  facile.  XIV.  OraisonJSk 
nèbre  de  Marie  Lecziuska ,  reioi 
de  France.  Elle  fat  pronoiK 
cée  à  Saint-Denis,  et  lauteors» 
plut  à  y  comparer  la  religiondelt 

Ï)rincesse  avec  Fesprit  djpcrédn* 
itéde  son  siècle.  Xv .  Lettres  k  bb 
évèque  sur  divers  points demorahr 
et  cfe  discipline,   an  10,  3vol»^ 
in- 8^.  Elles  sont  au  nombre  de 
huit  et,  ^adressées  à  l'évêqae  à» 
Nantes.  XVI.  Jl  a  laissé  en  mca« 
rant  un  manuscrit  dogmatique  et- 
moral  de  la  fin  de  l'homme  et  de 
la  résurrection  générale.  Ces  4i^ 
fôrens  ouvrages  ont  été  trop  van- 
tés par  les  amis  de  l'évêque  ^%  \ 
Puy ,  et  trop  déprimés  par  sel  | 
ennemis.  Ce  prélat  ,  à  la  vérité ,  i 
peu  ébquent ,  éCrivoit  d'atlleais  | 
avec,  pureté  ,  et  souvent  avec  élé- 1 
ganoe.    Il   unùisoit   à  un  esprit  | 
éclairé  une  ame  pompatissante  ;  | 
et  quoiqu'il  eAtbeaucpup.de  z^le 
pour  la  religion ,  ^  ne  rat  point 
aussi  intolérant  que  certains  ëeri* 
vains  ont  cherché  à  le  peind 
MalIet-du-Pan  ,  qui  le  bÛime 
sa  présidence  de  l'assemblée , 
a  rendu  cependant  justice  sur 
qualités  personnelles  ,  et  en 
tracé  ce pbrtrait:  «  En  désapproi 
Tant  la  roiblesse  qu'eut  Farcn 
que  devienne  de  fléchir  dev» 
les  circonstances  qu'il  jugeaimp^ 
rieuses  ,  on  doit  joindre  TéU 
des  vertus  évangéliques  dont 
prélat  fut  le  modèle  pendant  q 
rante  ans.  Il  est  juste  de  rappe 
qu'aucun  ministre    de  l'église 
'montra  dés  ixioc.ui:s  plus  austères 
plus  d'éloignement  pour  tout 
espèties  de^riiofidaiiités ,  plus 
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onemént  à  ses  devoirs  ,  plus 

science ,  plus  de  simplicité , 

s  de  titres  à  la  vénération  dont 

iétoit  Tobjet  dans  le  cierge.  Il 

|roit  passé  sa  vie  à  combattre  la 

iioîivellepfailosopbié.;  et  les  ia- 

*i|ires  de  Voltaire  contre  lui  sont, 

pense ,  un  correctif  assea  fl-ap- 

«at  de  Celle  que  lui  valut  sa  eon- 

pituite  à  l'assemblée  nationale.  Il 

^  ttj  fut  pas  assez  en  garde  eootrè 

I  les  illusions  dont  on  Tavoit  bericé 

f  en  DaQphioé)  et  contre  Tascea- 

!'  (tant  qu'on  a  voit  pris  sur  lui.  Elu 

i  par  les  étatb  de  sa  province  dans 

p'  tme  asseiift>lée  commune  dés  trois 

;   Ordres^  il  reçut  le  mandat  impé- 

,   ratif  de    persévérer  dais  cette 

;'  forme  de  délibération  j  et  la  dé- 

'  putation  entière  du  Dauphiaélui 

donna  Pexomple  de  l'CSpecler  fiel 

(engagement  jusqu'à  ce  qu'une  loi 

les  en  déliât».  » 

POMPIUUS.  rayez  NtMi, 

POMPONA  CE  (Pierre)  ,Pom;>d- 
natius  ) ,  né  à  xMantouâ  le  t6  sep- 
tembre i46'i  ,  étoit  de  si  petite 
^  tkille  )  qtt'il  ne  s'ea  falloit  guère 
qu'il  ne  lût  tia  nain  ;  mais  la  na^ 
tUre  avoitrépa ré  cette lîspèee  d'in- 
jure, en  lui  accordadt  beaucoup 
d'esprit  et  dé  génie.  Il  enseigùa 
la  ptiilosopbie  à  Padoue  et  êa 
plusieurs  aatres  villes  d'Italie, 
arec  une  réputation  extraordi- 
naire. Son  livre  i>e  ImmottaHldte 
nmnttêy  Bolo^oe,  i5i6  et  t554  , 
in-fi  y  daas  lequel  il  soutient 
qa'Aristoté  ae  la  croit  point,  et 
^a'on  ne  la  peut  prouver  que  par 
,  l'Ëcriture-Sainte  et  par  (autorité 
'  AîTcglise,  fut  vivement  attaqué. 
C*  sentiment  paient  diingei-eux: 
on  prit  le  cardinal  Beinbo  poar 
arbitre.  C^  prélat  tâcha  de  justi- 
ner  Pomponaée  ,  qui  obtint  ttuè 
lïouvelie  ûermjssiou  de  publièf 
soa livre.  Il  trouva  des  apologistes 
Jlors  ;  mais  il  lui  redia  encore 
^eaucoap    d'adversaire».    Théo- 
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phile  Hainaud  prétend  que  soa 
ouvrage  de  l'Immortalité  cfei'anie 
fut  condamné  au  feU  par  les  Yéai-> 
tieàs  ,  et  qu'il  fût  désavoué  pat^ 
son  propre  père.  Son  livre  D€ 
XncantéUionièiiS y  Bâle»  i55ô, in-8<» , 
n'excita  pas  moins  de  rumeur.  On 
le  mit  a  l'index.  L'anUeUr  veut  y 
prouver  que  ce  qu'on  dit  de  m 
magie  et  des  sortilétes,  ne  doit 
aacunemeat  éire  attribué  au  dé-> 
■ton  ;  mats  en  ôtant  à  la  maj^ie 
soa  pouvoir,  il  eu  doâna  trop  aux 
astres  )  il  leur  attribue  tous  les 
effets  miraculeux,  jusqu'à  etifaiire 
dépendre  les  lois  et  la  religion. 
On  place  Ici  mort  de  ^e  pbiloso^ 
phe  ea  i526.  Il  s'étdit  fait  cett9 
Ëpitaplie  : 

Sti  sepaltus  jàèeà»,  ï^uarê  ?  neseh.i 

hec ,  si  scis  aut  Atscii  euro. 
SI  vaUs  ,  ^idè  eu  :  i^ivéns  faîid. 
FortAiiï  Bwt'e  vtl'eo. 

Si  >  âat  non  f  dteere  neqiisù. 

Les  Ouvragés  pKilosdphi(Jiiês  Jé^ 
Pomponàce  fureat  recueillis  s 
Vetlise^  èa  i5'i5,  in-folio^  sons 
ce  titi-e  ,  Pétri  Pomponatii  operà 
omniaphilasophica^  Ccftte  éditioa 
est  taré. 

POMPONEL  ra-rei  M^krjtr^f 

Vie/ va. 

POMPONÏA  -  GRiÊGllVA.  , 
dame  romaine  ,  lut  uu  modèle 
d'ilmitié.  Julie  ,  nîéce  dfe  ienipe- 
reur  Cltiude,  ajràut  été  misé  k 
moi't  parce  que  ses  vertus  faisoiènt 
ombrage  à  Mèssalitle ,  son  amie 
Pompoaia  passa  4<^  ans  k  la  pileu^ 
rer  ,  à  en  porter  lé  dfeuil  j  fc: 
aourrii*  sa  douleur  dàds  lH  soli^ 
tude  et  l'élôignemeat  dé  tbus  lëà 
plaisirs»  La  mort  seule  Vlnft 
ittettj'e  aa  terme  à  son  chagela  et 
st  ses  regrpts. 

I.  PdiVlt>ONItJS  -  ATTIGUS  V 
yoyez  Atticus  ,  a»  1. 

t  IL  POMPONIUS^MBLA^ 
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géographe  de  Mellaria  dans  le  I 
royaume  de  Grenade  ,  florissoit 
dans  le  premi^  siècle  de  l'Eglise, 
et  a  publié  une  Géographie  ioti- 
titlée  .  De  situ  orbis  ,  en  trois 
livres  ,  imprimée  pour  la  pre- 
mière f^is  à  Venise ,  en  1^78  , 
in-8°.  Cet  ouvrage  est  exact  et 
méthodique  ,  et  Fauteur  a  su  le 
rendre  agréable  par  divers  traits 
d'histoire.  Plusieurs  savans ,  entre 
autres ,  Vossius  et  Gronovius  y 
l'ont  enrichi  de  notes,  la  pre- 
mière édition  est  de  1471  ♦  in-4**  ; 
les  meilleures  sont  celles  de 
Leyde  ,  1646;  in-i2;  de  Grono- 
vius ,  1722  ,  un  tome,  en  1  vol. 
in-8^,  qui  se.  joint  aux  éditions 
Cum  notis  variorum.  Les  der- 
nières sont  de  Lejde  ,  1748  , 
2  vol.  in-8»,  et  Ëtouae ,  1761  , 
in-4** ,  de  Léipsick ,  1807 ,  3  tom. 
en  7  vol.  in-8<».  Pomponius  a  été 
traduit  en  français  ,  par  Fradin  ; 
et  ce  traducteur  a  réuni  au  texte 
des  notés  historiques  et  critiques  , 
Poitiers  et  Paris,  i8o4,  ^  vol. 
in-S". 

t  III.  POIVIPONIUS-SEOTN- 
DUS  (  P.  )  î  poêle  latin  ,  consul 
ran4o  de  Jésu&-Christ,  avoit  iait 
plusieurs  Tragédies  ,  dont  Pline 
et  Quintilien  font  l'éloge;  elles 
n'existent  plus. 

t  IV.  POMPONIUS  .  L^TUS 
(  Julius  ) ,  nommé  mal  a  propos 
Pierre  de  Calabre  ,  né  en  14^5, 
a  Amendolara  ,  dans  la  haute 
Calabre,  vint  de.  bonne  heure 
à  Rome  ,  où  ses  talens  le  firent 
distini^er  ;  mais  ayant  été  faus- 
sement accusé  avec  d'a^jifres  sa- 
,\ans  d'avoir  conjuré  contre  le 
pape  Paul  II  ,  il  se  retira  à  Ve- 
nise. Après  la  mort  du  pontife  ,  il 
-revint  a  Rome,  où  il  vécut  en 

T Philosophe,  suspect  d'incrédulité. 
1  étoit  enthousiaste  de  l'ancienne 
Home.  Il  ne  lisoit  que  les  auteurs 
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de  la  plus  pure  latinité ,  ^dai" 
gnant  l'Écriture  et  les  pères.  Il 
célébroit  la  fête  de  la  fondation 
de  Rome  ,  et  avoit  dressé  àes 
autels  à  Romulus.  Il  ne  donnoit 
à  ses  disciples  que  des  noms  d'an- 
ciens romains,  au  lieu  de  Ceux 
Su'ils  avoient  reçus  au  baptême, 
lans  la  chaleur  de  son  zèle  pour 
le  paganisme  ,  il  disoit  que  «  la 
religion  chrétiennen'étoitfaiteque 
pour  les  barbares.  »  Il  changea 
d'opinion  et  mourut  chrétienne- 
ment en  1495  ,  à  l'hôpital ,  ou 
son  indigence  Ta  voit  fait  porter 
dans  sa  dernière  maladie.  C'étoit 
un  homme  d'un  esprit  singalier 
et  d'une  humeur  assez  bizarre. 
Rien  n'étoit  plus  frugal  que  sa 
manière  de  vivre ,  ni  plus  simple 
que  son  habillement.  Il  étoit  bâ* 
tard  de  la  maison  deSanseverini, 
Tu  ne  des  plu  s  illustres  du  royaume 
de  IVaples-  Ayant  été  sollicité  plu- 
sieurs fois  de  venir  demeurer 
dans  la  maison  paternelle,  il  le 
refusa  par  cette  lettre  singulière: 
Pomponius  -  Lœtus  ,  cognatis  et 
propinquis  suis  ;  Salutem*  Quod 
petitiSyfieri  non  potest.  Valete,,, 
C'étoit  en  agir  bien  cavalièrement 
avec  des  parens  qui  n'a  voient  rien 
oublié  pour  lui  donner  une 
bonne  éducation  ,  et  auxquels  il 
étoit  rede^^able  des  progrès  qu'il 
avoit  faits  dans  les  sciences.  On 
lui  donne  aussi  \es  nomsdeMius 
Pomponius  Sabinus  et  de  Pompo^ 
nius  Foriitnatus,  On  a  de  lui* 
I.  Un  Abrégé  de  la  vie  des  Ce- 
sars^  depuis  la  mort  des  Gordiens 
j^isqu'à  Justinien  III ,  i588  ,  in- 
folio. Vossius  dit  (lii^n  y  tkx>ttve 
bien  des  choses  qui  ne  sont  pas 
dans  les  historiens  et  que  l'auteur 
avoit  tirées  des  panégyriques  an- 
ciens. II.  Pn  livre  Deexortu  Ma- 
humedis ,  dans  un  recueil  sur  ce 
sujet.  Baie,  i535,  in-fol.  III  Un 
autre  Des  Mngistrats  romains , 
Paris ,  i549>  in-4''«  lY.  De  saç/Ft* 
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dotîîs  ,  de  legihus ,  ad  M,  Pan* 
tagathum  ,  iii-4'*.  V.  De  romanœ 
tirhis  velustate ,   Romae  ,  i5i5  , 
i»-4°«  Il  n'avoil  fait  ce  livre  que 
pour    son  usage  particulier.  Ou 
n'y  "voit  ni  la  même  pureté  ,  ni  la 
même  élégance  de  stjleque  dans 
ses  autres  productions.  VI.  f^ita 
£ttatii  poetœ  et  pat  ris  ejus.  Ces 
deux  vies  sont  dans  l'Hiscoire  des 
poètes  de  Gyraldi.  VII.   De  arte 
gJYimmatica  ,  i484»   iQ-4"»  G  est 
un    abrégé  d'un  plus  grand  ou- 
vrage que  Poniponius  avoit  com- 
posé sur  ce  sujet ,  et  qui  est  de- 
meuré manusciit.  L'abrégé  a  été 
imprimé    à    Veuise.    VI il.    Des 
initions  de  Saliuste  ,  de  Pline- 
l.e-Jeune  et  de  quelques  écrits  de 
Cicéron.  ÏX.  Des  Commentaires 
sur    Quintilicn,  sur  Columelle  , 
sur  Virgile  ,  etc.  etc.  Pomponius;- 
Laetus  ,  ramassa  les  anciens  ma- 
nuscrits et  les  marbres  antiques 
sur  lesquels  il  j  avoit  des   ins- 
criptions. S'il  fut  louable  en  cela  , 
on  ne  peut  trop  le  blâmer  d'avoir 
forgé  lui-même  des  inscriptions  , 
et  uen  avoir  fait  passer  cfe  faus- 
ses pour  des  véritables.  On  pré- 
tend aussi  que  ,  dans  son  édition 
de  Saliuste ,  il  changea  beaucoup 
de  cbbses ,  contre  la  foi  des  ma- 
nuscrifs.  Sabellicus  son  disciple 
a  écrit  sa  Vie. 

I.  PONA  (  Jeam-Baptiste  )  , 
mort  k  Vérone  sa  patrie  eu  i588, 
à  ia  fleur  de  son  âge  ,  est  auteur, 

I.  D*un  ouvrage  critique  qui  a 
pour  titre  :  Diatriba  de  rébus 
p/iilosophicis  ,    Venise  ,    iSqo. 

II.  De  Poésies  latines.  III.  D'une 
Pastorale  intitulée:  //  Tirreno,etc, 

t  n.  PONA  (Jean)  ,  apolhi- 
caire  de  Vérpne  ,  qui  vivoit  dans 
le  16".  çiècle  ,  a  écrit ,  I.  Plantas , 
seu  simplicia  quœ  in  Baldo  monte 
et  in  via  ad  Baldum  reperiuntur , 
eu  m  iconibus  ,  Veronae  ,  iSqS  , 
itt-4''*  f  Antverpiae  >  1601  ;  in-foL  ^ 
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avec  Vhistoria  rariorum  stirpimn^ 
de  Charles  de  l'Ecluse.  Editio  al- 
tera  ,  cui  additœ  sunt  nonnuUa: 
sfirpes  insignes  ab  Honorio  Bello 
f^icentino\in  Cretd  observatœ  y 
Basilea; ,  1608  ,  in-4**.  Le  même 
ouvrage  en  italien  ,  sous  le  titre 
de  Monte  Baldo  descritto ,  Ve- 
nise ,  i6iy  ,  in-4°.  avec  figures  , 
IL  Del  vero  balsamo  dee/i  an^ 
tichi  ,  Venise  ,  lô^S,  in-4"  ;  ou- 
vrage qui  a  demandé  des  recher- 
ches et  du  travail, 

t  UL  PONA  (  François) ,  né  à 
Vérone  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne, en  1594,  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  nlédecine ,  à  Padoue , 
à  l'âge  de  20  ans.  Il  se  fit  aggré- 
ger  au  collège  des  médecins  de 
sa  ville  natale  >  et  s'j  distingua 
non-seulement  par  son  habileté 
dans  l'art  de  guérir ,  dans  lequel 
il  ayoit  de  profondes  connois- 
sauces ,  mais  encore  par  son  sa- 
voir dans  les  langues  et  les  bçlles 
lettres.  Ce  furent  ses  talens  qui 
lui  ouvrirent  l'entrée  de  plusieurs 
académies  d'Italie,  à  qui  il  lit 
honneur.  Il  obtint  même ,  en  1 65 1 , 
le  titre  d'historiographe  de  l 'em- 
pereur FerdinandlII,  mais  il  mou- 
rut vers  1 65a.  On  a  de  lui ,  L  Medi" 
cina  animoBySis^e  rationalis  pr€ixis 
epitome ,  selectiora  remédia  ad 
usum  principum  continens  ,  Vé- 
rone ,  1629,  in-4'.  IL  La  Lucema 
di  Eureta  Misosvolo ,  x  62 7 ,  i n -4* . 
C'est  un  entretien  qu'il  a  a\ec  sa 
lampe  ,  laquelle  ,  suivaut  les 
principes  des  pythagoricien:»  , 
étoit  animée  d'une  ame  qui  avoit 
passé  par  plusieurs  corps.  Le 
nom  aEureta  Misoscolo  ,  qui 
est  le  nom  que  l'auteur  a  pns  dans 
plusieurs  de  ses, ouvrages,  signi- 
iie  Vinvenleur ,  ennemi  de  l'oisi- 
veté. III.  jécademicO'MedicaSa* 
turualia  ,  Vérone  ,  lôSa  ,  in-8o, 
IV.  VOrmondo  ,  Padoue,  i635  , 
in-4''.  ;  c'est  uu  romaa  :  il  a  ét^ 


ira^uit  en  allemàud.  V.  La  Mes- 
satina  ,  in-4°.  .  autre  roman. 
VI.  Des  Tragédies  et  des  Comé- 
dies, VII.  i^  Galeria  délie  Donne 
celebn  ,  i64i  ,  in-ia.  VfIL  VA- 
âocmo  ^  Poëma  ^  1664  /  m- 16. 
iX.  Dellà  contraria  forta  di  due 
helli  occhi  ,  in-4*.  >  etc. 

*I.  PONCE-PILATÊ.  (Tqr. 

PlLATE.  ) 

t  II.  POiîCE,  religieux  de 
Cliiitii ,  fait  abbé  en  i  109 .  se  livra, 
ébt  *-  lors ,  au  luxe  le  plus  sca'u- 
tialenx.  Il  étoit  presque  toujours 
ikors  de  son    monastère  ,  mar-  1 
obant   avec  un   train    superbe  , 
étalant  In  magnificcnëe  d'un  prin- 
ce.   Instruit  des  plaintes   qu'ion 
ftisoit  de  tous   côtés  contre'  son 
gouvemCment  y  il    se    i*endit    a 
Kome  pour  donner  la  démission 
de  son  abbaye  au    pape  Hono- 
rius  II  ,  et  Se  relira  à  Jérusalem. 
Mais  s'ennuj^^ant  bientôt  du  séjour 
de  la  Palestine  ,  il  revint  en  n25 
ê-n  Franice  ,  oh  ses  partisans  vou- 
lurent le    faire  passer  pbur   un 
.*»:tii}(.  Il  profila  de  Tabsence  de 
Firrre  le   Vénérable  ,   qui    avoit 
été  élu  k  sa  place,  |iDur  entrei* 
H    Cl  uni   ôvèc   quelques   mojnes 
V'g^bonds  et  quelques  laîcS  âr- 
nies.  fl  chassa  le  prieur  Bernard, 
iA  ses  moines  qui  sc  dispersèrent 
de  côté   et  d'autre.  Il  se  rendit 
maître  de  tout ,  obligea  ceux  qu'il 
y  trouva  ,  par  Ihs  plus  fortes  rae- 
ïiaces  et  les  plus  indignes  irai- 
Icnjens ,  dé  lui  prêter  serment  dé 
fidélité  ,  et  cbàssa  ou  mit  eu  pri- 
son ceux  qui  s'y   refusèrent.  Le 
pape  rexcomniunia  et  le  fît  enfer- 
mer dans  une  tour  oii  il  mourut 
peu  de  temps  après.  Cet  bomme 
turbulent  et  ambitieux  ,  s'étant 
h'ouvé  au  fconbile  de  Rome   fen 
1116,  voulut  y  prendre  le  titre 
d'abbé  des  abljés  ;..J,eàn  Cajctan, 
Uiàctelier  du  pape ,  lui  dit  k  cette 


occanori  :  «  Les  bénédictins  oë 
Cl  uni  ont  reçu  leur  règle  de  ceux 
du  Mont-Cassîn ,  c'est  donc  aa 
chef  dé  ceux-ci  qu'appartient  \é 
nom  que  Tous  usurpez. 

*IÎL  PONCE  (Jatquio  )  . 
sculpteur  français,  distingué  sous  ' 
les  règnes   de  François  II ,  .  dé  ' 
Charles  IX  et  de  Henri  lïL   II  j 
avoit  plusieujhs  de  ^^  onvrageâ 
auxbéiestiiis dePatis; ony  renia r- 
quoit  la  colonne  parsemée    àé 
uamraes  et  accompagnée  de  troiâ' 
génies  portant   éi^&  flambeaux  , 
avec  une  urne  qui  fenfermoît  lé 
I  Cœur  dé  François  II.  La  compo^ 
sition   de  ce  monument  fanèbré 
f^isoit  allusion  k  la  devise  Lumeà 
redis  ,  qu'à  voit  prise  ce  prince. 
Le  célèbre  Primatice  ,  en  sa  qua- 
lité de  peintre  oMonnatenr  dei 
bâtimens  du  roi ,  ^en  .avoit  donné 
les  dessins  \  ainsi  que  le  constatent 
les  mémoires  de  la  chambre  des 
comptes,  où  il  est  dit:    «Payé il 
Ponce  Jacqulo,  imager,  la  sommé 
de  isS  liv.  k  ly  ordonné  par  le 
sieur  Primadicis  ,  sur  ce  qui  lui  - 
est  deu  pour  des  ouvi-ages  ae  son 
krt ,  par  lui  faits  k  la  sépulture  dd 
feu  roy  François  second  ,   que 
Dieu  absolve.  »   On  voyoit  aussi 
;  de  cet  artiste  ,  dans  la  même 
église  ,  le  tombeau  ëii  pierre  et 
la    sUtue  de  Charles   Afaigoé  « 
capitàiue  des  gardes  dèt  la  porté 
de  Henri   II.    Son  nom  latinisé 
dans  l'épitaphé  ,     par   Carobis 
Maigneus  ,  a  été  Sot) vent  traduit 
par  celui  de  C//4ir/e  Magne,  sans 
doute  k  cause  dés  abi^viations 
qui  s'y  trofivent.  11  avoit  égale-, 
mfent  modelé  la  statue  d'Albert 
de  Carpi,  ^  ridiculisé  par  Erasme 
dans    l'eu  t  fer  remrnt  Sérai^hique; 
Exeqhiœ^   Seraphicœ.    Tous  ïei 
mouuiiicns  pt-écieux  dont  on  vient 
de  parler  ,  sont  conservés  au  mu- 
sée impérial  des  monumensfran-» 
çais.   Ùa  ignore  l'époque  de  1* 


H&issance  et  celle  de  la  mort  âe 
Ponce  Jacquîo  ,  que  l'on  a  sou- 
vent confondu  avec  Paul  Pouce. 

*  IV.  PONGE  Tr^bati  (  Paul  ), 
sculpteurf]orentin,vinten  France 
vers  Fan  iSod  ,  sou»  le  règne  de 
Lfouis  XII  j  dont  il  fut  le  sculp- 
tear.  Il  se  distingua  particulière- 
inent  dans  Texécution  du  tom- 
beau en  marbre  dé  ce  prmcë, 
dont  il  fut  spécialement  chargé 
J>ar  François  I''.  Ce  motfument 
magnifique,  qui  avôît  été  élevé 
dans  l'abbajre  de  Sàint-Denîs ,  et 
que  roii  voit  au  musée  impérial 
des  mônnmcns  français  ,  par  là 
nerfection  qu'il  présente  dans 
oeancoup  de  parties,/ peut  être 
cité  comme  un  chef-d*œuvre  de 
Tart.  On  remarque  dans  ce  superbe 
monument  un  grand  goût  de  des- 
sin et  une  grande  force  ânns  l'exé- 
cution. Les  statues  de  Louis  XII 
et  d'Anne  de  Bretagne  ,  repré- 
sentées nues  et  couchées  dans 
l'état  dé  mort ,  sont  très-étudîées 
et  d'une  grande  perfection.  Ces 
ttorps  ,  effrayans  par  la  vérité 
des  expression»  ,  sont  posés  sur 
un  cénotaphe  d'nn  exéellenf  goût, 
etentonrés  dedouKP  urcatlc:s,  or- 
B€f  s  d'arabesques  les  plus  t  ccîier- 
ishées  ;  ce  qui  contraste  î?ia^ïr!iè- 
rement  avee  le  speciaclc  hideux 
de  I*  mort.  Diras  ces  arcades  sont 
placés  les  douze  apôtres ,  qui  of- 
trent  enéore  des  beautés  aans  le 
style  et  dans  le  choix  dés  atti- 
tudes. Les  quatre  vertus  cardi-^ 
nales  ,  d'une  grande  proportion  , 
^rouppoient  le  monument.  Le 
tout  e:*t  posé  sur  un  socle  qui  est 
orné  de  bas  reliefs  représentant 
les  batailles  données  en  Italie  par 
les  Français;  l'entrée  trîonlphante 
de  Louis  XII  dans  la  ville  de  Gè- 
nes ,  et  principalement  la  bataille 
td'Agnatiels'j  font  remarquer  par 
la  richesse  de  la  composition 
<rt fiât  la  beauté  de  lexîJSutioD j 


mais  dans  ces  compositions  i  l'es- 
prit du  temps  s'y  fait  toujours  ap- 
percevoir.  —  On  ignore  l'époque 
de  la  mort  de  Ponce  Trébati  ;  on 
sait  seulement  qu'il  mourut  fort 
avancé  en  âge,  et  qu'il  fût  employé 
commè^^cuipteui*  à  la  décoration 
du  palais  de  Fontainebleau. 

*  V.  PONCE  (  Nicolas  ) ,  era^ 
véur  de  Paris ,  né  en  174^,  élevé' 
de  Delanuay  ,  a  f^ravé  d'après 
Cochinles  \ignettes  dePArioste,  ' 
quelques  autres  d'après  le  Bar- 
bier pour  les  œuvres  de  (ressner, 
les  portraits  des  illustres  fran* 
çois  ,  et  divers  autres  morceaux. 

t  yi.  PONCE  EfE  LAZARK, 
gcntilbomme  du  diocèse  de  Lo- 
dève  ,  dails  le  12*.  siècle,  après 
avoir  été  long 'temps  le  fléau  de 
sa  province  par  ses  bngandagcn 
et  ses  violences  ,  prit  la  résolu- 
tion de  faire  une  pénitence  aussi 
éclatante ,  que  ses  crimes  avoient 
été  publics.  Sa  femme  ,  charmée 
de  son  dessein ,  entra  daùs  un 
monastère.  Après  avoir  vendu 
tous  ses  biens ,  il  alla  avec  ses 
six  compagnons  à  Saint- Jacques' 
en  Galice,  et  fît  avec  eux  ,  selon 
la  coutume  de  ce  temps-lk ,  divers 
autres  péléi  iuages.  Ilss'alrrêlêrenC 
ensuite  dans  un  lieu  appelé  Sàl^ 
ifanes  ,  qu'Arnauld  (lu  Pont  , 
seignelir  de  cet  endroit,  lui  don- 
na :  i  là  j  bâtirent  des  cabanes  ; 
et  le  nombre  des  disciples  de' 
Ponce  s'étant  augmenté ,  ils  .em- 
brassèrent la  règle  de  cîteaux  en 
II 56.  Pierre  ,  abbé  de  Maîan  , 
leur  donna  l'habit ,  et  choisit 
Adémare  ,  l'un  d'entre  eux ,  pour' 
leur  abbé.  Ponce  ne  voulut 
d'autie  rang  que  celui  de  frère 
convers ,  et  mourut  eh  odeur  de 
sainteté.  -^  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort. 

t  YIÏ.  PONCE  D£  lA  FUENTîi 
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(  Constantin  ) ,  Pontîus  Fontîas , 
chanoine  de  Séville ,  docleiir  en 
théologie  de  la  faculté  de  cette 
▼ille  ,  et   prédicateur    de  l*em- 

Ï>ereur  Charles-Quint ,  enkhrassa 
e  protestantisme  ,  et  en  devint 
VuD  des  plus  ardens  sectateurs. 
H  fat  arrêté  par  ordre  du  saint- 
oil^ce  ,  et  n'échappa  au  supplice 

2ae  par  la  mort  qu'il  se  donna  , 
ît-on  ,  en  iSSq  :  son  eiïigie  fut 
portée  il  l'Auto  da-fé ,  et  livrée 
aux  flammes.  Ponce  avoit  com- 
posé en  latin  des  Commentaires 
sur  rEcclésiaste. ,  les  Proverbes  , 
le  Cantique  des  Cantiques ,  et 
d'autres  ouvrages  que  l'inquisi- 
tion d'^Ëspagne  mit  dans  son  In- 
dex sans  ancune  réserve.  Le  mar- 
tyrologe des  protestant  fait  men- 
tion de  lui. 

t  VIIL    PONCE  DE  LÉON 
(Basile  )  ,  canoniste  et  théolo- 

Sien  de  Grenade  ,  d'une  famille 
lustre  ,  prit  l'habit  religieux  de 
Tordre  des  ermites  de  Samt-Au- 
gustin.  Il  professa  la  théologie 
et  le  droit  canon  à  Alcala ,  avec 
une  grande  réputation.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont ,  1.  De  sa- 
cramentis  Confirmationis  et  Ma- 
trimoniiy  in-folio.  II.  De  Impe- 
dimentis  matrimonii  ,  in-4*'.  IH. 
Diverses  questions  tirées  de  la 
théologie  scholastique  et  de  la 
positive ,  en  latin  ,  etc.  Il  mourut 
en  lô^QatSalamanque,  où  il  avoit 
été  chancelier  de  l'université. 

*  IX.  PONCE  DE  LÉON 

(  Gonzalve-Mariu  }  ,  écrivain  de 
Séville  ,  contemporain  du  pré- 
cédent ,  très  habile  dans  la  lan- 
f^ue  grecque,  a  traduit  en  latin 
es  OEuvres  de  Théopliane,  ar- 
chevf^que  de  Nicéc,  et  le  Phj'sio- 
logue  de  St.  Epiphaue.  Ses  tra- 
ductions sont  aussi  élégantes  que 
fidèles.  Ou  a  de  lui  encore  d'au- 
tres ouvrages. 
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♦  X.  PONCE  DE  sAirrA  cnsm 
(Antoine) ,  né  à  Valladolid  ,  ville 
d'Espagne  »  dans  la  vieille  Cas- 
tille  ,  étudia  la  médecine  dans 
sa  patrie ,  et  y  remporta  les  hon- 
neurs du  doctorat.  La  célébrité 
qu'il  s'acquit  dans  la  première 
chaire  de  médecine  de  sa  p»tne  y 
lui  fit  obtenir  l'emploi  de  premier 
médecin  de  Philippe  1 V ,  roi  d'Es- 
pagne, qui  le  grati6a,  d'une  riefae 
abbaje  dans  le  territoire  de  Bur- 
sos.  Ce  médecin  mourut  en  i6So» 
âgé  de  près  de  80  ans.  Les  ouvra- 
ges qu'A  a  laissés  sont ,  I.  De  tas 
causas  y  curacion  de  lasjebres 
con  sec  as  pestiknciales  ^  Valla- 
dolid ,  1600.  IL  Opéra  it^Avi-^ 
cennam  ,  Matriti  >  162a  9  ^^y  9 
a  vol.  in-i'ol.  JIL  Opusculamedica 
et  ppilosophica,  ibid.,  i  ^^^^vorfoV^ 
IV.  In  libros  Galeni  de  morho 
et  symptomate  y  ibid.  »  1657  ^  ia** 
folio. 

♦  I.  PONCET  (Maoricc  ) ,  doc- 
teur en  théologie  ùfxns  l'univer- 
sité de  Paris  ,  bénédictin  proies 
en  rabba3'e  de  Saint-Père  ,  à 
Mclnu  sa  patrie ,  et  curé  de  Saint- 
Aspais,  en  la  même  ville  ,  et  puis 
de  Saint -Pierre- des -Arcis  ,  )i 
Paris  ,  fut  un  des  célèbres  prédi- 
cateurs du  16*  siècle^. il  prêcJift 
avec  la  plus  grande  hardiesse 
contre  \es.  désorares  de  la  cour  de 
Henri  III  y  et  faillit  à  être  vic- 
time de  son  zèle.  On  a  de  lui 
quelques  livres  de  piété, des  5'e/'- 
mons  f  des  Oraisons  Junèbms  » 
peu  estimés. 

*  IL  PONCET.  (  ror-  Riviiai.) 

*  PONCHARD  (Julien  )  ,  né 
en  Basse-Normandie  ,  dans  un 
village  proche  de  Domfront ,  eut 
la  pnncipale  direction  d'au  Jour^ 
nal  littéraire ,  qui  a  été  continué 
après  sa  mort.  Il  sayoit  rhébren» 
le  grec  et  le  latin ,  était  \crsé 
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dans  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie: il  devint  membre  ,  en  1701  , 
de  l'académie  des  inscriptions,  et 
tfbis  ans  après  II  remplit  la  chaire 
en  lanecie  grecque  au  collège 
rojal.  On  a  de  lui  ,  I.  Discours 
sur  Tantiquitë  des  Egyptiens. 
n.  Un  antre  sur  la  magnificence 
du  peuple  romain  ,  inséré  dans 
les  Mémoires  de  l'académie. 
m.  Histoire  universelle  ,  depuis 
la  créalion  du  monde  jusqu'à  la 
mort  de  Cléopâtre  ,  en  manus- 
crit. Ponchard  mourut  en  i^oS  , 
âgé  de  4^  ans. 

♦  I.  PONCHER  (  Etienne  )  , 
fils  d'un  officier  au  grenier  h  sel 
de  Tours,  d'abord  chanoine  de 
Saint-Gatien  et  de  Saint-Martin 
de  cette  ville  ,  fut  ensuite  évéque 
de  Paris  en  i5o3.  Son  mérite  lui 
procura  les  places  de  garde  des 
sceaux  en  i5i:^;  d'aml)assàdeur 
de  France  k  la  cour  d'Espagne 
en  i5i7  ;  P^*^  ^  <^®^^®  d'Angle- 
terre en  i5i8 ,  avec  Ta  mirai  de 
Bonnivet  ;  enfin ,  l'archevêché^  de 
Sens  en  i5ig.  Egalement  ferme 
et  prudent,  il  soutint  en  pré- 
sence de  Louis  XII  et  de  la  reine 
son  épouse  qui  n'ai  m  oit  pas  à 
être  contredite  ,  le  parti  des  Vé- 
nitiens qu'on  avoit  abandonnés  ; 
mais  la  passion  du  roi  contre  ces 
républicains  et  l'autorité  de  la 
reine  l'emportèrent  sur  ses  sages 
conseils.  Poricher  étoit  aussi  re- 
comroandablepar  son  intelligence 
dans  les  alfaires ,  que  par  ses 
vertus  épiscoj^ales.  Il  mourut  a 
Lyon  le  24  lévricT  i524,  à  78 
ans.  On  a  de  lui  des  Constitu- 
tions synodales  ,  publiées  en 
i5i4* 

t  II.  PONCHER  (François  )  , 
neveu  du  précédent,  succéda  à  son 
oncle  dans  l'archevêché  de  Paris 
en  iSip.  Il  se  brouilla  avec  la 
4achesse  d'Angoulème,  mèr«  du 
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roi  François  I",  cabala  contre 
elle ,.  voulut  lui  faire  enlever  la 
régence ,  et  manœuvra  sourde- 
dementen  Espagne  en  i5^5,  pour 
prolonger  la  prison  du  roi.  Cette 
atrocité  Iç  nt  enfermer  à  Vin- 
cennes  ,  oiiil  finit  sa  vie  en  i55t2» 
Il  a  composé  des  Commentaires 
Sur  le  Droit  civil ,  qui  l'ont  fait 
moins  connoître  que  sa  perfidie. 
11  y  a  eu  aussi  un  Louis  Pon- 
CHEB  »  conseiller  au  Parlement  ^ 
lequel  moitnit  en  iSai ,  dont  on 
voit  le  mausolée  en  marbre  et  les 
statues  en  albâtre  au  musée  im- 
périal des  monumens  français. 
Claude-François  Poncher  ,  doyen 
des  maîtres  des  requêtes ,  mort 
sans  enfans  en  17J0  ,  Agé  de  82 
ans  ,  fut  le  dernier  rejeton  de 
cette  famille. 

t  PONCINS  (N*  Montagne  * 
fnarquis  de  )  ,  né  en  Forez ,  s'est 
fait  connoître  par  des  écrits  bi^ 
zarres ,  qiii  annoncèrent  en  lui 
le  cœur  uuu  Ijon  citoyen  uni  à 
une  imagination  peu  réglée.  Il  a 
publié  un  ouvrage  intitulé  :  Le 
grartd  Œuvre  de  t  Agriculture  ^ 
'779»  Jn-ia.  Poncins ,  réfugié 
dans  une  maison  de  campagne 
près  Lyon  pendant  le  siège  de 
cette  ville  ,  y  fut  tué  en  ijjp. 

t  PONÇOL  (  l'abbé  Henri- 
Simon-Joseph- André  de  ),  né  en 
i^op,  à  Quimper  en  Bretagne^ 
et  mort  au  château  de  Bardy  dans 
l'Orléanais  ,  le  i3  janvier  lySS  , 
littérateur  estimable  ,  aVoit  été 
jésuite.  Il  a, publié  deux  ouvra- 
ges très-bien  accueillis.  L'un  pa- 
rut en  1776 ,  in- ta ,  so»is  le  litre 
à^ Analyse  des  Traités  des  bien^^ 
faits  et  de  la  clémence  de  Sénè^ 
que  ,  précédé  de  la  Vie  de  cephi^ 
losophe.  Cette  Vie ,  dans  laquelle 
le  portrait  d^'  Sénèque  est  un  peu 
flatté ,  offre  des  observations  ju- 
dicieuses et  des  discussions  ap- 


{>roroiidîes.  Diderot  en  parle  av^ 
éloge  dans  son  Essai  sur  les  règnes 
de  Claude  el  de  Néron  ;  l^autre 
ouvrage  a  pour  titre  :  Code  de  la 
Maison  ou  Principes  de  Morale  , 
Paris,  1778  ,  in-i2  ,  demandé  si 
Vauleiir  par  le  comte  de  Saint- 
Gennain.  C'est  une  suite  de 
ihaximes  et  de  faits  propres  à 
tonner  les  mœurs.  Ce  Cotle  n*eSt 
pas  sans  intérêt ,  mais  ou  y  dé- 
rircroit  un  peu  plus  d'ordre. 
L'abbé  de  Ponçol  a  laissé  quel- 
ques manuscrits  considérables , 
entre  autres  une  Trarhtction  de 
Martial  y  qui  mériteroit  d'être 
imprimée.  L'ouvrage  est  en  6 
vol.  in-fol.  d'environ  600  pages 
chacub.  Le  texte  s'y  trouve  à 
côté  et  en  regard  de  la  traduc- 
tion ;  routeur  eu  a  lait  la  colla- 
tion sur  les  manuscrits  et  les 
ïneilîeures  éditions  j  il  en  a  noté 
toutes  les  U'çons  et  les  vut'iantes  , 
lîl  il  l'a  éclairci  par  un  choix  de 
notes  très -curieuses  ,  ni  trop 
tourles.  ui  trop  longues,  tirées 
de  tous  les  commenfaleurs  ,  ou 
fruit  de  ses  recherches  particu- 
lières. 11  les  a  rejetées  à  la  tin  de 
chaque  livre  ;  il  a  séparé  des  épi- 
grammes  décentes  les  épigrain- 
hies  obscènes  ,  comme  dans  Sé- 
dition du  dauphin  j  par  Ct^l- 
lesson  ,  dont  il  a  inséré  toutes  les 
médailles  dans  son  manuscrit  : 
il  a  traduit  ces  dernières  comme 
ilconvenoit  a  un  ami  des  mœurs 
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pif  un  errata  de  près  de  .3o<^ 
fautes  qu'il  a  relevées  dans  l'édi- 
tion de  Martial  ,  qui  passoit pouf 
la  plus  correcte  ;  celle  de  l'abbé 
Le  Mascrier.  11  y  a  aussi  du 
même  auteur  un  septième  volinue 
du  manuscrit  contenant  la  tra- 
duction d'un  choix  des  meilktïfes 
épigrammes  de  Martial  y  avec  le 
texte  à  ëôté  ,  et  des  note^  poui» 
les  Collèges ,  dans  le  genre  du 
Dileclus  Epigramtjidtumâe  Port-» 
Royal.  Tous  ces  manuscrit*  sont 
delà  main  de  Taiiteur  et  d'unir 
écriture  nette  et  i'adie  k  lire.  Il 
i  s'étoit  retiré  au  château  de  Bardy, 
près  d'Orléans  ,  pour  se  livref 
entièrement  à  cette  traduction  > 
elle  est  le  fruit  de  dou^e  années 
de  travaux.  C'est  dire  assez  qu'il 
y  a  mis  le  soin  (ja'ou  met  k  ud 
ouvrage  majeur,  sur  leqtiêl  oti 
veut .  fonder  sa  réputation.  II 
Ta  voit  entièrement  terniinée  et 
mise  au  net  avant  de  mourir;  if 
avoit  même  fourni  son  manuscriC 
à  la  ceusarc  ,  puisqu'on  y  voit  èrf 
tÔterapprobafiôn  dé  M.  deSaUcy* 
censeur  royal.  L' au  leur  ,  aprèf 
avoir  obtenu  cette  approbation  , 
vendit  son  manusÈril3ooo  liv.  ;  lé 
tiers  de  la  somme  lui  avoit  déjà  éié 
payé ,  et  l'impression  étoit  déji* 
commencée,  quand  deÈ  circons- 
tances particulières  vinrent  l'ar- 
rêter ;  ce  qui  lut  cause  qu'il  rc-« 
prit  son  manuscrit.  Labbé  dé 
Ponçol  étaht  111  ort  peu  d'années 
après  (  en  lySS)  ,  là  révolution 
ensuite  étant  survenue  ,  le  ma-* 
uuscrit  étoit  reste  entre  lesmain« 
de  son  frère  l'abbé  de  Loudre», 
jusqu'au  moment  oïl  M.  Eloi 
JohannOaii ,  secrétaire  perpétuel 
de  l'académie  Celtique  en  liirac-» 
quisition  dans,  rintcntîoii  de  s'en 
tendre  éJilc'uré 

t  PONCY  DE  Neuville  (  Jean^» 
Baptiste),   né  k  Paris,  mort  le 


qui  avoit  publié  des  principes 
ae  morale.  Le  manuscrit  est  ter- 
miné par  les  imitations  et  traduc- 
tions des  épigrammes  de  Martial  , 
<m  vers  français  qu'il  a  pu  rassem-^ 
bler;  par  une  traduction  des 
meilleures  épigrammes  latines , 
anciennes  et  modernes  ,  avec  le 
latin  en  regard  el  des  notes;  par 
im  traité  complet  de  l'Epigramme , 
i^u'il  a  su  rendre  întA'tssant  par 
nn  bon  clioix  d'épigranimes  fran- 
Vaisescilées  pour  exemples  ;  eulîù  |  *àj  juin  ijZy  ,  âgé  de  5q  ans,  prit 
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l'faabît  de   jésuite ,    qu'il  quitta 
jiprès  s'être  distingué  dans  cette 
compagnie.  Se  trouvant  dans  le 
inonde  sans  ressource  ,  il  cultiva 
le  talent  de  la  chaire  et  celui  de 
la  poésie.    Il    remporta  jusqu'à 
sept    fois  le   prix  à   Tac^démie 
iies  jeux  floraux  de  Toulouse; 
il  a  en  outre  fait  imprimer  plu- 
sieurs pièces  de  vers    dans  les 
1*ournaux  ,      entre    autres    dans 
e  Mercure  ;  plusieurs  pièces  de 
théâtre  ,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue un^  tragédie  de  Judith 
qn'il  donna  à  Samt-Cyr  en  1^26 , 
et  lui  procura  de  puissans  pro- 
tecteurs ;  et  ensuite  il  a  composé 
une  comédie  intitulée  :   Damo- 
çlès ,  représentée  au  collège  des 
jésuites  de    Mâcou ,  où  il  pro- 
fessoit.    On   la    trouvis    dans   le 
^onrs  des    sciences  du  P.  Bufr 
Ifîer.   De  tous  ces  discours ,   le 
plus  counu  est  le   Panégyrique 
de  Saint-Jjouis ,  prononcé  eu  pré- 
frnce  de  raieadémie  des  sciences 
•t  belles-lettres. 

*  POWD  (Arthur) ,  peintre  et 
graveur  anglais  ,  né  vers  Tan 
17 1  o  environ ,  grava ,  conjointe- 
mept  avec  Knapton  ,  dans  le  goût 
du  (;rayon  et  au  lavis ,  plusieurs 
planàMS  d'après  les  dessins  des 
plus  célèbres  artistes.  On  j  re- 
marque beaucoup  d'intelligence. 
Il  a  aussi  gravé  son  portrait  et 
icelui  du  docteur  Méad,  savant 
médecin  anglais  p  dans  \^  ma- 
nière de  Rjembrandt. 

♦  PONGILUP  (  Herman  ou 
Arman  )  ,  enthousiaste  iniecté 
ides  prin/;ipes  des  pauliciens  ,  et 
membre  de  la  secte  des  bagnolis- 
fes,  ainsinommés  delà  ville  de  Ba- 
jgfnols  en  Provence,  où  ils  avoient 
établi  leur  résidence.  Poogiliip 
Tivoit  à  Ferra re  dans  une  telie 
'|)(putation  de  piété,  qn'k  sa  mort, 
lUiiyiie  eu  vif^^  il  fut  eotarré 
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avec  une  pompe  extraordinaire 
dans  la  cathédrale  de  celte  vill^«. 
On  l'honora  long^-^temps  comma 
un  saint ,  et  on  lui  attribua  môme 
des  miracles  ;  mais  \^s  inquisiteurs 
de  la  méchanceté  hérétique  éplur 
chèrent  si  bien  après  sa  mort  ses 
maximes  et  ses  mœurs  qu'ils  dé- 
couvrirent, au  bout  de  plusieurs 
années ,  son  impiété ,  et  qU'on  en 
instruisit  le  public.  On  détruisît 
son  tombeau  l'an  i3oo ,  et  ses  o^ 
semens  furent  brûlés  et  jétes  au 
vent  par  ordre  de  Boniface  V1I|, 
Muratori  rapporte  les  actes  judv^ 
ciaires  de  cet  événement  dans  ses 
Antiq,  itaL  med,  œvi  ,  et  il  prouve 
que  les  savans  qui  ont  regardé 
rongilup  comme  le  fondateur  à^ 
l'ordre  des  fratriçelli ,  sont  évi- 
demment dans  Terreur.  (  Voyea^ 
MosHEiM ,  Uist.  eccles.  pag.  a3o  y 
et  notes.  ) 

PONIATOVIA.  (  Chris- 
tine ) ,  fille  d'un  moine  apostat 
de  Pologne ,  se  rendit  fameuse 
piir  ses  visions  et  ses  extases. 
Ëtant  au  service  de  la  baronne 
4'Engelking  en  Bohème  ,  elle 
eut ,  dit-on ,  en  (627  et  le&  deux 
années  suivantes ,  des  visions  exf 
traordinaires  touchant  le  réta^r 
blissement  de  l'église  ;  quelques 
personnes  crédules  et  supersti- 
tieuses y  ajoutèrent, foi.  Au  com- 
mencement de  l'année  1629 ,  ajant 
paru  morte ,  ellp  ressuscita  et 
n'eut  plus  de  révélations.  Elle 
mourut  tout  de  bon  en  i644» 
Lçs  délires  de  cette  visionnaire 
parurent  recueillis  avec  ceux  de 
Kotter,  Il  Amsterdam,  1657  et 
i665 ,  in-4*».  Vxij,  Kottsr. 

t  PONIATOWSKL  Voy.  Sta- 

MlSLASrrAuGVSTK. 

f  I.  PONS  (  Jacques  ) ,  de  Ljon^ 
modeoin  ordinaire  du  roi ,  vivoit 
en  i^^Ci ,  e|t  publia  un/^^aité  san 
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les  dangers  et  les  abus  de  la  sai- 
gnée, ainsi  qu'uu  sommaire  trait<5 
sur  les  Melons,  Lj^on,  i586 , 
in-S**  ,  et  i596  ,111-16.  Son  neveu 
Claude  Poks  ,  aussi  médecin , 
établit  dans  un  écrit  imprimé  en 
1600 ,  que  la  thériaque  de  Rome 
et  de'  Venise  étoit  préférable  à 
celle  qui  se  faisoitk  Ljon. 

II.  PONS  (Jean-François  de  ) , 
issu  d'une  ancienne  noblesse  de 
Champa^e  ,  né  en  i683  à  Marly 
i  près  de  Paris ,  fut  nommé  à  un 
canonicat    de  la    colléffiale    de 
Cbaumont.  Ce  bénéfice  lui  ajant 
été  disputé  ,  il  composa  un  mé- 
moire ingénieux  ,  solide  et  bien 
écrit ,  qui  lui  fit  gagner  son  procès 
en  1709.  Ce  succès  fut  suivi,  peu 
de  temps  après,  de  la  démission 
volontaire  de  son  canonicat ,  qu'il 
quitta  pour  s'établir  à  Paris.  Il  se 
)ia  d'amitié  avec  Houdard  d<i^]a 
Mothe  qu'il  défendit  contre  IVIad. 
Dacier.  Cette  illustre  savante  fut 
traitée  par  lui  avec  la  même  viva- 
cité qu'elle  a  voit  montrée  contre 
^a  Motbe.  L'abbé  de  Pons  nuisit 
h  ce  bel  esprit  par  l'excès  de  son 
zèle  ;  et  parmi  les  épigrammes 

3ui  pleuvojent  sur  les  deux  partis, 
en  eut  quelques-unes  pour  son 
compte.  Voici  une  des  plus  con- 
nues ,  par  Gacou  : 

L*abbé  de  Pons ,  ce  petit  honnif , 
\9tkxt  la  Mothe  et  Je  renomitie 
Craiid  poète,  grand  écrivain  ... 
Tout  est  géant  aux  juux  d'un  nain! 


On  l'appeloit  le  Bossu  de  la  Mo- 
the ,  sobriquet  dont  il  ne  faisoit 
que  rire.  Dès  l'âge  de  quinze  ans 
on  s'étoit  aperçu  d'un  déplace- 
ment peu  considérable  d'une  de 
ses  vertèbres.  Ce  dérangement 
venant  à  croître  peu-à-peu ,  l'abbé 
de  Pons  fit  venir  secrètement  îin 
chirurgien  ,  et  se  fit  passer  avec  j 
ibrce  et  à  plusieurs  reprises ,  un  1 
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rouleau  de  bois  le  long  de  l'é- 
chine  ;  s'imagiuant  qu'une  opéra- 
tion aussi  bizarre  rétabliroit  seg 
vertèbres  dans  leur  état  naturel  : 
mais  elle  augmenta  au  contraire 
la  difformité  de  son  dos  pour  le 
reste  de  sa  vie.  Il  étoit  le  pre- 
mier à  plaisanter  sur  cette  dis- 
grâce. Il  mourut ,   en  i^Sa  ,  k 
Chanmont ,    où  il   s'étoit   retiré 
dans  le  sein  de  sa  famille.  Melon  a 
publié  à  Paris ,  en  1786 ,  les  Oi^a- 
vres  de  Vahbé  de  Pons  ,  in-12  , 
précédées  de  son  éloge  histori- 
que. Ce  qu'il  y  a  dans  ce  recueil , 
est  le  Factum  dont  nous  avons 
parlé  ;  un  nouveau  Systètne  /fe- 
ducation ,  et  quatre  Dissertations 
sur  les  lances ,  et  sur  la  langue 
française  en  particulier.  On  voit 
de  l'esprit  et  du  brillant  dans  les 
écrits  de  l'abbédePons  ;  mais  un 
style  affecté ,  et  tous  les  défauts 
de  la  Mothe  ,  dont  il  n'avoit  pas 
le  mérite.  Ce  qu'il  y  a  de  singu- 
lier ,  c'est  que  personne  n'écri- 
voit  plus  facilement  que  lui ,  quoi- 
que d'un  style  très-recherché.  Ce 
qui  étonne  davantage,  c'est  qu'il 
parloit  comme  il  écrivoit,  et  avec 
la  plus  grande  rapidité. 

♦  m.  PONS  DE  BÂLAZUC  , 
seigneur  du  Vivarais  ,  l'un  de% 
plus  notables  croisés  ,  a  laissé 
des  Mémoires  sur  la  première 
croisade ,  qui  ont  été  continués 
par  R^-moud  de  Agiles  ,  cha- 
noine au  Pu  y,  et  imprimés  dans 
le  recueil  de  Bougars. 

*  PONSIGNON  (  Etienne  )  ;  né 
à  Dun  ,  en  Berri ,  en  1706  »  en- 
tra de  bonne  heure  chez  les  bé- 
nédictins de  la  congrégation  de 
Saint-Vannes  ,  devint  profès  de 
l'abbaye  de  Beaulieu  ,  le  9  juin 
1722 ,  et  mourut  dans  Taobaje 
de  Moiremont ,  le  l'j  décembre 
i^Sa.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage 
assez  estimé^  intitulé  :  h  Pasteur 
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"instruit  de  ses  obUgaiions  ,  ou 
P Institution  des  curés ,  Paris  , 
1765  ,  3  vol.  in-12. 

i.  PONT  (  Pierre  du  )•  Foyez 

PON-TAVUS  ,  «•  IV. 

II.POiVT(  Louis  du),îésaite  de 
Valladolid  en  Espagne ,  enseigna 
la    philosophie    et  la    théologie 
avec  réputation.  Il  mourut,  en 
1624  9  À  70  ans.  Ses  Méditations 
pleines  d  une  piété  onctueuse,  ont 
été  traduites  en  français ,  Paris  , 
^  i683  ,  3  vol.  ia-4*'*  et  6  in-ia.  Le 
P.  Bri^on  les  a  fait  réimprimer 
eti meilleur  français ,  en  170^,3 
¥oL  iii-4*-  €*  7  vorii.  Le  P.  Nico- 
las Frison  en  a   donné  un  bon 
abrégé  ,  Châlons  ,  171a  »  4  ^^^' 
in-ia.   La  vie  de  ce  jésuite  a  été 
écrite  par  le  P.  Cacjiupiu. 

t  PONT-DE-VESLE  (  Antoine 
<le  Ferriol ,  comte  de  ) ,  gouver- 
neur de  la  ville  de  Ponl-dc-Vesle 
en  Bresse ,  intendant  général  des 
classes  de  la  marine  ,  et  ancien 
lecteur  du  roi ,  né  en  1697  9  ^*^^ 

S  résident  à  mortier  au  parlement 
e  Metz ,  et  d'une  sœur  du  car- 
dinal de  Tencin ,  mourut  a  Paris 
le  3  septembre  1774*  ^^  parens 
le  destinoient  à  la  magistrature  , 
et  9  en  sa  qualité  de  chansonnier, 
il  n'avoit  que  peu  de  vocation 
pour  l'étude  des  lois  ;  cependant , 
'dit  encore  son  historien ,  il  soufr 
frit  qu'on  lui  achetât  une  charge 
de  conseiller  au  parlement  ;  mais , 
plus  le  terme  de  sa  réception  ap* 
procboity  plus  son  clégoût  aug- 
mentoit.  «  On  croit  devoir  rap- 
porter une  anecdote  k  ce  sujet , 
qui  sert  à  donner  une  idée  de  la 

gaieté  de  son  caractère.  Il  attcn- 
oit  le  procureur-général ,  au- 
Siel  il  venoit  demander  des  con- 
usions  ;  il  étoit  dans  une  cham- 
bre attenante  au  cabinet  qti  ce 
jiiagi;strat  étoit  enfermé.     Pour 
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(^rmer  l'ennui  de  l'attente,  il 
se  mit  a  répéter  la  danse  du  chi- 
nois de  l'opéra  d^Issé,  qu*on  don- 
noit  alors,  et  il  Taccompagnoit 
de  grimiaces  propres  à  cette  danse. 
Tout  à  coup  le  cabinet  s'ouvrit  » 
et  le  procureur-général  fut  un  , 
peu  étonné  de  la  posture  grotes- 
que où  il  trouva  le  candidat* 
Gomme ,  malgré  la  gravité  de  sa 
charge,  il  étoit  homme  de  bonne 
compagnie  ,  il  se  mit  à  rire  ,  et 
la  conversation  se  passa  en  plai* 
sauteries.  »  Ce  petit  événement 
eut  cela  d'heureux ,  qu'il  acheva 
de  convaincre  Pont-de-Vesle ,  de 
son  peu  d'aptitude  k  une  profes- 
sion sérieuse  ;  il  déclara  à  ses 
parens  qu'il  ne  pouvoit  se  résou- 
dre k  endosser  la  robe  :  ils  se 
rendirent  k  ses  raisons ,  et  lui 
achetèrent  la  charge  de  lecteur 
du  roi  ',  office  qui  lui  conveuoit 
d'autant  mieux  que  le  roi  n'avoit 
p^s  besoin  de  lecteur.  Il*  passa 
presque  toute  sa  vie  dans  une 
douce  inaction  ;  il  en  fut  tiré  pen- 
dant quelque  temps  ,  par  un  ami 
puissant,  avec  lequel  il  a  vécu 
pendant  plus  de  cinquante  ans 
dans  la  plus  grande  liaison.  On 
le  força  d'accepter  la  place  d'in- 
tendant général  des  classes  de  la 
manne ,  qu'il  remplit  avec  aatant 
d'exactitude  que  d'intelligence  ; 
c'étoit  un  homme  d'esprit ,  mais 
souverainement  ennuyeux.  Il  n'en 
fut  pas  moins ,  pendant  trente 
ans ,  l'amant  de  madame  du  Déf- 
iant, si  célèbre  dans  le  dernier 
siècle ,  par  l'enjouement  et  la  ma- 
lignité ae  son  esprit,  par  ses  bons 
mots  et  la  vivacité  de  ses  plaisan- 
teries. Xi  est  probable  que  ma- 
dame du  Défiant  qui  ,  par  ses 
tracasseries  et  ses  malices,  avoit 
banni  de  sa  maison  la  plupart  do 
ses  amis  ,  n'avoit  conservé  aussi 
longtemps  Pont-de-Vesle  ,  que 
parce  qu'il  étoit  peu  désiré  ail- 
kur««  Maisilparoit  qa*ib  étoienl 
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sans  illusions l'uu  sur  Taiitre  :  oh 
peat  du  moins  Je  coujecturer  par 

Î>ar  cette   conversation   qui  eut 
ieu  entre  eux  dans  Tune  aies  der- 
nières années  de  leur  vie  ,  et  qui 
peint  assez  bien  ]es  mœurs  de  -ce 
siècle  ;  «  Mon  cher  Pont-de-Vesle , 
%'oilèi  bien    trente  ans  que  nous 
sommes  liés  ensemble.  —  Oui , 
madame  ;  *-et  notre  amitié ,  pen- 
dant tout  ce  temps-là  ,   n'a  p^s 
pas  été  troublée  par  le  raojpdre 
orap^e.  —  Non,  madame.  —  C'est 
pourtant  singulier. — Oui,  ma- 
il» me.  —  Délais  ne  seroit^ce  pas 
parce  que  nous  ne  nous  sommes 
jamais  aimés  ?  —  Cela  est  fort 
possible ,  madame^  «  î£t  en  effet , 
mademoiselle   de  Sommery  ra- 
contoit  qu'allant  voir  madame  du 
l)4?flrant  dans  les  derniers  jours  de 
)a  vie  de  Pont-de-Vesle  ,  elle  fut 
fnrt  surprise  de  la  trouver  hors 
d'état  de  lui  répondre  sur  la  ma- 
l;idîe   de  son   ami.  Madame  du 
Défiant  sonna  aussitôt  sa  femme- 
de-cbambre  :  «  Eh  bien  ,  made- 
moiselle ,  comment  va-t-il  ?  —  Je 
n'en  sais  rien  ,  piadame.  —Com- 
ment !  vous  n'en  savez   rien  ?  il 
faut  y  aller  tout  de  suite.  »  La 
femnie-de-chambre  revint  bien- 
vSu...  «  Il  va  fort  bien ,  inadame. 
*—  Ah  I  tant  mieux,  -r-  Il  étoit 
couché  sur  un  canapé ,  et  m'a  re- 
connue. —  Bon.  —  Oui ,  madame^ 
sitôt  qu'il  m^  aperçue  ,  il  a  remué 
la  queue.  —  Comment  ?  qu'est-ce 
que  vous  dites  donc  1^  ,  made- 
nîoiselle  ?  —  Mais  ,  madame  ^  ne 
m*avez-vous  pas  envoyée  savoir 
fies  nouvellos  de  Médor  ?  »  La 
pauvre  femme-de-chambre  qui , 
jrans  doute  ,  connoissoit  bien  sa 
inaîlresse,   n'avoitpas   supposé, 
lorsque  Pontrde-Vesle  éto^t  mou- 
rant, qu'elle  pût  avoir  d'autre  in- 
qvn'étude  que  sur  son  chien  mala- 
ae.  Pont-ue-Vesle  avoit  du  talent 
pour  le  genre  dramatique  ;  et  ^e 
ivA  par  i»  p>èçe  du  Complaisant 
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qu^il  débuta  dans  la  carrière  d^ 
théâtre  ;    cette  comédie  ,  maigre 
tous  ses    défauts  ,  n'est  pas ,  à 
beaucoup  près  ,  sans  mente  {  le 
dialogue  en  est  facile  et  spirituel^ 
il  s'jr  trouve  une  femme  étourdie 
et  dissipée  qui  n'a  pas    le  sens 
commun  ,  mais  dont  les  discours 
étincellent  d^e  mots  piquans  ,  de 
traits  fins  et  de  réparlit?s  char- 
mantes. Cette  pièce  de  caractère 
est  restée  au    théâtre.    Le  Fat 
puni  qui  suivit  oe  coup  d'essai,  se 
concilia  un  plus  grand  nombre 
de  suffrages  ,  par  la  raison  qu'il 
réuni ssoit  ^u.  mérite  cf'une  intri- 
gue bien  conduite  ,    celui  d'n^ 
style  vif,  naturel  et  plein  dé  traits 
ingénieux  sans  affectation.   Il  % 
eu  aussi  une  très-^rande  part  à 
la  comédie  du  Somnirmbute ,  pe- 
tite pièce  qui  eut  beaucoup  de 
succès  ,   et  qui  n'a  jamais  quitté 
le  répertoire  de  la  comédie.  On 
a  encore  de  lui  un  grand  norabrt 
de  Chansons  ,  d*Ou\>rages  de  so- 
ciété et  de  pièces  fugitives.  Il 
avoit  lait  une  collection  presqut 
universelle  ,  d'ouvrages  dramati- 
ques ,  dont  le  catalogue  a  Pftra 
après  sa  mort ,  în-B®.  Il  étoit  frèrt 
du  comte  d'Argental ,   et  nevea 
de  Ferriol,  ambassadeur  à  Cons- 
tantinople  ,  qui  fit  peindre  les  fi- 
gures des  Levantins.il  en  fit  gra* 
ver  cent  estampes  ,  avec  l'expli- 
cation ,  en   1713  ,  in-fol.  Il  doit 
y  avoir  trois  estampes  doubles  en 
grandeur  ,    qui  manquent  quel- 
quefois: ce  sont  le  Mariage ,  ten^ 
terrement  des  Turcs ,  et  |a  danse 
des  Dcrvis,  Les   tableaux  origi- 
naux éloient  chez   le  comte  de 
Pont-de  -  Vesle  ,  d*où  ils  passè- 
rent chez  le  prince  de  Conti. 

♦  POîVTALAi:  (Jean  de  ) ,  co- 
médien a  Paris  du  temps  de  Fran^ 
cois  premier,  et  de  plus  directeur 
àe  la  troupe  dite  des  Enjhns 
sans  sçttci  j  é\oh  atileiir  fîès'  «iQ* 
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jrauitéis  ,  farces  ou  mjstères  (ju'il 
faisolt  jouer.  Antoine  Du  Verdier , 
dans  sa  bibliothèque,  dit  qu'ayant 
donné  ridée  au  gouvernement 
d'une  imposition  d'un  denier 
tournois  sur  chaque  mannequin  de 
poissons  arrivé  à  la  halle  ,  Pon- 
talais  conçut  un  tel  chagrin  d'être 
l'auteur  de  cette  coiitribution  oné- 


pour  en  marquer 
il  voulut  être  en- 


reuse  ,    que  ^ 
son  repentir 

terré  dans  l'égoût  qui  recevoit 
l'eau  de  cette  marée.  Du  Verdier, 
Xjpi  a  recueilli  ce  conte  populaire, 
a  confondu  Jean  de  Pontalais 
avec  Jean  Alais ,  qui  fut  l'inven- 
teur de  cette  Contrioution  ;  lequel 
a  contribué  à  la  fondation  de  l'é- 
glîse  de  Saint-Eustache.  Auprès 
de  cetîe  église  étoit  une  grande 
pierre  au-dessus  djb  l'égoût  de  la 
pointe  Saint-Eustache  ;  cette  pier- 
l*e  servant  de  pont,  étoit  nommée 
Pont- Alais,  Pe  la  ressemblance 
de  ces  noms  est  provenue  Terreur 
de  Du  Verdier.  On  rapporte  de 
Pontalais  plusieurs  traits  plai- 
sans  ;  nous  ne  citerons  que  ce- 
lui-ci :  Le  curé  de  Saint-Eusta- 
che préchoît  pendant  que  Ponta- 
lais laisoit  battre  la  caisse  devant 
Cette  église  pour  annoncer  son 
spectacle  :  ce  bruit  couvroit  la 
Voix  du  prédicateur  et  l'incom- 
modoit.  Impatienté  ,  il  dit  à  ses 
auditeurs  qu'on  aille  faire  cesser 
ce  tambour  ;  mais  personne  ne 
bougeoit.  Le  curé  vojant  qu'il 
b'étoit  point  obéi ,  descend  de  sa 
Tchaire  et  va  dire  a  Pontalais  : 
«  Qui  vous  a  fait  si  hardi  de  tam- 
bouriner pendant  que  je  prêche  !» 
Pontalais  répond  au  curé:  Et  qui 
vous  ajait  si  hardi  de  prêcher 
pendant  que  je  tambourine  ?  »  Le 
prédicateur ,  piqué  de  cette  inSo- 
L  lence,  prend  son  couteau  ,  en 
K  perce  le  tambour  auquel  il  fit  une 
■  ^-n-ande"  balafre ,  et  se  retira  dans; 
I  8^  a  église.  Pontalais  le  suivit ,  lui 
f   «mbnça  le  tambour  percé  sur  la 
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I  tête  ,  et  lui  en  fit  une  coefiure.  Le 

1  curé  crie  et  se  plaint  ^  mais  il  ne 

;  put  empêcher  les  ris  que  cette 

scène  indécehte  et  comique  occa» 

sionna  dans  son  auditoire. 

PONT  A  C  (  Arnaud  de  ) ,  évé- 
aue  de  Bazas  ,  natif  de  Bordeaux^ 
d'une  famille  illustre  ,  fut  choisi 
par  l'assemblée  du  clergé  tenue 
a  Melun  Tan  1679  ,  pour  faire  au 
roi  Henfi  111  des  remontrances  ; 
commission  dont  il  s'acquitta  aveë 
dignité.  Ce  prélat  mourut  le  4 
février  i6o5  «  dans  un  âge  avancé  9 
avec  la  réputation  d'un  homme 
qui  posséaoit  bieii  les  langues 
orientales.  Les  occupations  de 
l'épiscopat  ne  l'empêchèrent  pas 
de  se  livrer  k  son  goût  pourl'é^ 
tude.  On  a  de  lui  des  Commen* 
taires  sur  Abdias  ,  i566,  in-4*# 
et  d'autres  ouvrages, 

t  T.  PONTANUS  (  Louis  ) ,  ju- 
risconsulte de  Cert-eto  ,  bourg 
d'Ombrie ,  protonotaire  du  saint 
siège ,  mourut  de  la  peste  k 
Baie  ,  pendant  la  tenue  du 
concile  ,  en  1459  ,  à  3o  ans.  Sctti 
nom  est  plus  connu  que  ses  ou- 
vrages. 

t  IL  PONTANUS  (  Octavius  ) , 
théologien  et  jurisconsulte  ,  né  à 
Gerreto  ,  comme  le  précédent , 
se  fit  un  nom  par  son  «sprit.  Pie 
II  l^envoja  ,  en  1469  ,  en  qualité 
de  nonce  ,  pour  régler  les  diffé- 
rens  de  Ferdinand ,  roi  de  Napleô^ 
et  de  Pandolfe  Malatesta  ,  sei- 
gneur de  Rîmini.  li  fut  envoyé  à 
Baie  )  et  nommé  cardinal  ;  mais 
il  mourut  dans  ce  voyage.  On  a 
de  lui  un  volume  d  Epi  très ,  et 
un  autre  de  Réponses  à  des  Con- 
sultations de  droit.  Ces  ouvrages 
sopt  ignorés  aujourd'hui. 

t  III.  PONTANUS  (Joaunes- 
Joviakus  )  9   né    à   Ccrreto  en 
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14^6  ,  se  retira  à  Naples ,  où  il 
se  fit  coiinoître  avantageusement. 
11  devint  précepteur  d'Alphonse 
le  jeune ,  roi  d'Aragon  ,  duquel 
il  fut  ensuite  secrélaire  et  con- 
aeiller  d'état.  Ce  prince  s'élant 
révolté  contre  son  père  ,  Jo via- 
nus  le  réconcilia  avec  lui.  Mais 
Ferdiuand  ne  l'avant  pas  récom- 
pensé comme  il  croyoit  le  mé- 
riter ,  il  lança  conire  lui  un  Dia- 
logue sur  ringratituile  ,  et  loua 
à  l'excès  Charles  VIII  ,  roi  de 
France,  son  ennemi.  Ferdinand  , 
insensible  à  ces  outrages,  le  con- 
tinua dans  ses  charges.  Ce  bel 
esprit  mourut  ,  suivant  Moreri  , 
en  i5o3;  d'autres  disent  en  i5o5. 
Il  fit  mettre  ,  de  son  vivant ,  sur 
6on  tombeau  une  épitaphe  fas- 
tueuse. Il  corrigea  et  restaura  le 
seul  exemplaire  qui  fût  resté  de 
Catulle.  On  a  de  lui  VHistoire 
des  guerres  de  Ferdinand  I*'  et 
de  Jean  d'Anjou  ,  et  un  grand 
nombre  d'autres  Ouvrages  en 
vers  et  en  prose  ;  tous  écrits  en 
latin  assez  pur  ,  et  recueillis 
à  Baie  en  i556  :  ils  forment 
4  volumes  in -8°,  On  a  séparé- 
ment ses  Ouvrages  en  prose  ^  à 
Venise,  i5i8,  1619, 5  vol.  in-4**, 
et  ses  productions  poétiques  ,  re- 
cueillies dans  la  même  ville  , 
i533  ,  in-8®.  Ces  deux  recueils 
Sjout  rares  ,  et  le  premier  Test 
moins  que  le  second.  Ses  OEuvres 
complètes  y  divisées  en  six  parties, 
ont  été  publiées  par  les  Juntes  , 
Florence  ,  ï52o,  6  tomes  eu  3 
vol.  in -8°.  Les  Histoires  de  Pon- 
tanus  manquent  de  fidélité  ;  et  le 
reste  n'est  pas  trop  bon.  Son 
style  est  souvent  obscur  et  enflé. 
Ses  Poésies  sont  remplies  d'ex- 
pressions obscènes. 

rV.  PONTANUS  ou  BU  Pont 
(  Pierre  )  ,  grammairien  de  Bru- 
ges ,  fut  surnommé  VAveugle  , 
parce  qu'il  perdit  la  vue  à  l'âge 
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de  3  ans.  Ce  malheur  ne  l'empê- 
cha pas  de  devenir  fort  savant.  l! 
enseigna  les  belles-lettres  à  P^ 
ris    avec    réputation,    et  publia' 
plusieurs  écrits  qui  lui  firent hoi^ 
neur.  Les  principaux  sont,  I.  Une 
Rhétorique  et  un  Traité  de  VArt 
défaire  des  vers.  Il  attaqua  Des^ 
panière    en    quelques    endroits. 
Pontanns    étoit    un    philosophe 
tranquille ,    ennemi    de    la  bas- 
sesse et  de  la  flatterie ,  ami  de  la 
vertu  ,   de  la  franchise  et  de  la 
vérité.  Il  florissoit  vers  le  com-» 
mencement  du  i5*  siècle. 

*V.  PONTANDS  (  Jean)  ,  en- 
seigna  la  médecine  dès  l'an  i549> 
dans  la  nouvelle  université  de  Kœ- 
nigsberg,  et  fut  successivement 
premier  médecin  d'Albert  ,  duc  ' 
de  Prusse  ,  de  Jean  Frédéric  et 
Jean  Guillaume  ,  ducs  de  Saxe. 
Il  suivit  ce  dernier  dans  un  voyage 
a  Vienne,  et  mourut  dans  cette 
capitale  eu  1572.  Les  ouvrages 
qu'il  a  laissés  n'ont  été  impri- 
més qu'après  sa  mort.  I.  Epistola 
de  lapide  philosophorum.  Elle  se 
trouve  parmi  les  Opuscules  chi- 
miques ,  qui  ont  paru  à  Lejde  en 
1599,  "1-8**,  et  k  Francfort  en 
1614  9  in  8<>.  II.  Methedus  corn-  * 
poneîidi  theriacam  et  preepa--  J 
randi  ambrant  Jactitiam ,  Lipsiae,  J 
1604  9  in-4^  )  avec  les  conseils 
recueillis  ,  par  Jean  Wittich.  III. 
De  prodigiosis  episcopiSpirensis 
jejuniis  ,  Bemie  Uelvetiorum  , 
i6o4,  in-4",  avec  le  Traité  de 
Paul  Lentulus  ,  sur  l'abstinence  ' 
d'Apolline  Schreier. 


t  yi.  PONTANUS  (Jacques)  , 
jésuite  de  Bruc^ ,  ville  de  Bohê- 
me ,  enseigna  long  -  temps  avec  . 
un   succès   distingue   les  belles- 1 
lettres  en  Allemagne.  Il  mourut, 
k  Augsbourg  en  1626  ,  a  84  ans. 


k  Augsbourg  en  1626  ,  a  84  ans. 
On  a  de  lui  en  latin  »  1.  Des< 
Institutions  poétiques  y   in  -  S*  ^ 
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:Kk>â»  II.  Des  Commentaires  sur 
les  livres  de  Poiito  et  les  Tristes 
d'Ovide,  Ingolstadt  ,  1610,  in- 
folio* III.  Des  Commentaires 
très-aniples  sur  Virgile  ,  Augs- 

bourg  ,  1699  »  '°  "  ^^^*  ^*  ^^^ 
Traductions  de  divers  auteurs 
grecs  ,  et  plusieurs  autres  ouvra- 
ges eu  prose  et  en  vers.  Ses  pro- 
ductions personnelles  sont  très- 
fbiblcs. 

yil.  PONTANtJS  (Koverns), 
religieux  carme,  mort  en  iSôy  , 
est  auteur  d'une  Histoire  en  forme 
d'annales  ,  sotis  le  titre  de  Rerum 
memorabilium  libri  quinque ,  Co- 
logne ,  i559  ,  in-folio.  Ce  livre 
embrasse  les  événement  depuis 
l3oo  jusqu'à  1559;  il  y  di^voile 
'  quelques  faussetés  de  V Histoire 
de  Sleidan  ,  et  de  celles  d'autres 
auteurs  hérétiques.  Plusieurs  écri- 
vains ont  cru  que  c'est  une  ver- 
sion de  Gasp.  Crénépée,  de  Co-> 
logne. 

t  Vni.PONTANUS  (Jean- 
Isaac  ) ,  historiographe  du  roi  de 
Danemarck  et  de  la  province  de 
Gueldre  ,  originaire  de  Harlem  , 
naquit  en  Dànemarck,  où  ses 
parens  étoient  allés  pour  quel- 
ques affaires  ^  et  mourut  à  Har- 
aerwick  en  î64o,  à  69  ans„ 
après  y  avoir  enseigné  la  méde- 
cine et  les  mathématiques,  ^es 
mœurs  étoient  pures,  et  son  ap- 
plication infatigable.  Des  divers 
ouvrages  dont  il  a  enrichi  la  lit- 
lérature  ,  on  n'estime  que  ceux 
d'érudition.  Il  étoit  plus  fait  pour 
Compiler  que  pour  imaginer.  Il 
Se  niéloit  de  poésies  ;  mais  li  ver- 
sifioit  en  dépit  d'Apollon  ,  ff  ses 
vers,  imprimés  en  i634,  în-12, 
à  Amsterdam ,  n'étoient  <\xie  de 
la  prose  mesurée.  11  avoit  fait 
l'énigme  suivante  sur  nn  trou  , 
qu'il  proposa  aux  savabs  : 

Pu  mibi  qtdd  majusjfïat ,  qu^  pturU  dtmas  ? 
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Scriverius  répondit  sur*Ie-champ  t 

Pontano  demas  carmina  ^  rhajor  trît* 

Ses  écrits  en  prose  sont ,  I.  HiS^ 
toria  urbis  et  rerum  amstelloda* 
mensium  ,  in  fol.  1611  j  ou\ragd 
dans  lequel  il  s'élève  soment 
contre  la  religion  catholique*  II* 
Itinerarium  gal/iof  Narbonensis 
in- 12  ,  Leyde  ,  1606.  III.  Jlerunê 
Danicarum  historia ,  unà  cu/n 
chorographicff  ejusdem  refont  ur» 
biumque  descriptione  ,  Aiuster-* 
dani  ,  i63i  ^  in-folio*  Cette  his^ 
toire  estimée  va  jusqu'en  i54^.* 
M.  de  Westphal  ,  chancelier  de 
Holstein  ,  en  a  fait  imprimer  la 
suite  dans  le  second  tome  de  ses 
Monumenta  inedita  rerum  ger-» 
manicarum  >  etc. ,  Léipsick ,  i^4o« 
Cette  suite  de  Pontanus  comprend 
les  règnes  de  Christian  l*' ,  et  des 
cinq  rois  àuivaiis  :  l'éditeur  rap-« 
porte  dans  sa  préface  plusieurs 
traits  particuliers  de  la  vie  de 
PontanuSé  IV.  Disceptationes 
chorogtnphicœ  de  Rheni  divor-* 
tiis  atque  ostiis  et  accohs  po* 
pu  lis  ,  adversùs  Pli,  Cluverum  , 
1617  ,  in-8°;  livi*e  savant  et  judi- 
cieux. V.  Observations  in  trae^^ 
tafum  de  globis  cœlesti  et  terres^* 
tri  ,  auctore  Roberto  Huesco  f 
Amsterdam,  1617,  in -4*'.  VI. 
Discussiones  historicœ  ;  Ams-^ 
terdam  ,  it)?>y  ,  in-8<».  Il  y  traite 
principalement  de  la  manière 
qu'il  laut  entendt-e  ces  mots  ,  la 
mer  libre  et  la  mer  fermée  ,  con- 
tre Jean  Selden  ,  anglais.  Vll* 
Historia  geldrica  ,  Amsterdam  , 
1689,  Jï*"">^«  ♦  avec  une  descrip- 
lion  chorégraphique  de  cette  pro-* 
vince.  Cet  ouvrage  estimé  a  et 4 
traduit  eu  flamand  par  Arnold 
Slichtenhorste,  Amheim,  i654f 
in-folio.  Vilh  Origint  sj'raticicœf 
in-4*  »  pleines  d'éruditio^D*  IX* 
Historia  u/rica  ^  iq-foL  ,  exacte* 
X.  La  Fie  de  Frédéric  itf  roi  de 
Ûanemarck  et  de  Norvvége  ^  pV 
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bliéc  en  1737,  par  George  Kjr- 
sing,  docteur  en  médeçiDe  ,  à 
Flensbourg. 

*  IX.  PONT AINUS  (Jacques ), 
ne  kHermal,  village  sur  la  Meuse,  | 
entre  Liège  et  Maèslriébt  ,  mort  ' 
en  1668  ,  fut  censeur  des  livres  à  j 
Louvain  ,  et  approuva  VJugus- 
tinus  de  Jansén^us  ;  ce  qui  lui 
attira  de  grands  désagréiueus  ; 
ftlors  il  déclara  qn'il  n'^voit  ap- 
prouvé cet  ouvrage  que  sur  la* 
réputation  de  l'auteur,  et  les  ins- 
tances des  éditeurs  ;  mais  qu'il 
étoit  très-opposé  aux  sentiniens 
de  l'auteur  :  ce  qui  n'empêcha 
pas  de  soupçonner  la  sincérité  de 
sa  déclaration  ,  avec  d'autant 
plus  de  raison ,  qu'il  donna  par 
ta  suite  son  approbation  à  plu- 
sieurs ouvrages  publiés  pour  la 
défense  de  Jansénius  ^  et  à  la  fa-. 
meuse  version  du  Nouveau  Tes- 
tament de  Mons.  Il  fut  suspendu 
de  ses  fonctions  par  Léopold  , 
gouverneur  des  Par^s-bas  ,  et  par 
te  nonce  du  pape. 

P  O  N  T  A  S  (  Jean  )  ,  né  a 
Saint  -  Hilaire  -  du  -  Harcouet ,  au 
diocèse  d'Avranches  ,  en  i658  , 
vint  achever  ses  études  k  Paris, 
et  reçut  les  ordres  sacrés  à  Toid, 
en  1664*  Trois  ans  après  il  fut 
reçu  docteur  en  droit  canon  et 
eu  droit  civil.  Pérélixe  ,  arche- 
vêque de  Paris  j  le  fit  vicaire  de 
la  paroisse  de  Sainte-Geneviève- 
des-Ardens.  11  remplit  cette  place 
avec  zèle  pendant  vingt-cinq  ans , 
et  fut  ensuite  nommé  à  celle  de 

Eénîtencier  de  l'église  de  Paris. 
es  lumières  n'éclatèrent  pas 
moins  dans  cette  place  que  Tar- 
deur  de  sa  charité.  11  mourut  le 
117  avril  1728.  Parmi  les  ouvrages 
qui  font  nonneur  a  sa  mémoire , 
on  distingue ,  I.  Scriptura  Sacra 
ubique  swi  constans  ,  in-4**.  II  y 
concilie  les  contradictions  appa- 
rentes du  Pentateuque.  II.  Un 


grand  Dictionnaire   des  cas   dé 
conscience  ,  dont  la  plus  ample 
édition  est  en  trois  vol.  in-folio. 
Il  tient  un  juste  milieu   eutre  le 
rigorisme  et  le  relâchement.  On 
y  trouve  quelques  décisions  con- 
fradict&ires  ,  que  son  abrévialear 
Collet  a  tàcbé  de  concilier  dan» 
l'abrégé  qu'il  en  a  donné  endeui^ 
vol.  in-4*.  11  est  peut-être  très- 
dangereux  qu'un  tel  ouvrage  fait 
pour  les  pasteurs    et  directeurs 
àes  âmes ,  soit  écrit  en  langue 
vulgaire.  Ce  détail  de  péchés  et 
d'opinions  opposées  sur  leur  na- 
ture et  leur  gnéveté  ,  ne  convient" 
pas  au  simple  peuple  ,  et  ne  peut 
produire    des   i'ruits     de     piété. 
111»    Des   Entretiens  spirituels  , 
pour  instrui4*e  ,   exhorter  et  con- 
soler les  malades.   IV.  Un  grandi 
nombre  d-autres  Livres  de  piété , 

3ui  prouvent  qu'il  étoit  très-versé" 
ans  la  lecture  de  l'£criture  et 
des  Pères. 

t  PONT  AU  (  Claude  Florimonf 
Brossa rd  de  )  ,  entrepreneur 
et  directeur  de  l'opéra  -  comi- 
(^ue  a  Paris  ,  y  donna  plusieurs^ 
pièces,  V Heure  du  Berger^  le 
Rival  secrétaire  y  Arlequin  Atjs^ 
VEcole  de  Mars  ,  lArl  et  là 
Nature  ,  le  Compliment ,  le  Ha-f 
sard  y  VOEU  du  Maître.  Il  tra- 
vailla aussi  de  concert  avec  Pan-- 
nard  ,  Favart  et  Fagan  à  diverft- 
aulresk 

PONTAUT  DE  BEitrLiEu.  Foy. 
Reaulicu. 

PONTBRIANT  (  René-Fran- 
çois  de  Breuil  de  )  ,  chanoine  de* 
nennes  »  mort  dans  cette  ville  en 
1767  ,  esprit  subtil  et  quel- 
quefois trop  métaphysique:  son 
Incrédule  détrompé ,  1 762 ,  in-8*  ^ 
et  ses  Nouvelhis  vues  sur  û^ 
système  de  FUnivers ,  Paris , 
1761  ,  in-80  ,  eurent  C[|telqu«l^ 
succès  dans  le  temps» 
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ï,  PONTCHARTRAIN  (  Paul  • 

PheIjTpeaux  ,  seigneur  «le  )  qua- 
trième fils  (le  Louis  Pheljrpeaux  , 
iseigneur  de  la  VriUière  ,  naquit  à 
Blois  eniSÔQi  Lafamille  de  Pnely^ 
peaul,  que -certains  généalogistes 
ibnt  remonter  jusqu'au  i3*  siècle, 
n'étoit  guère  connue  avant  lui. 
Paul  Phelypeaux  ,  joignant  à  la 
facilité  d'un  très-héureux  génie 
toutes  les  lumières  d^ue  excel- 
lente éducation  ,  entra  dans  les 
sfiaires  d^s  i588.  Il  se  perfec- 
tionna sousVilleroy,  et  fut  pourvu 
par  Henri  IV  de  la  charge  de  se- 
crétaire des  commandeinens  de 
Marie  de  Médicis.  Cette  prin- 
cesse, satisfaite  de  son  zèle,  lui 
procura  celle  de  secrétaire  d'état 
en  1610 ,  peu  de  temps  avant  la 
tnopt  de  Henri  IV.  Dans  les  temps 
orageux  de  la  régence,  il  fui  d'un 
grand  secours  à  la  reine  :  les 
mouvemfins  des  protestans  furent 
réprimés  par  ses  soins  ;  enfin ,  le 
roi  ayant  été  obligé  d'armer  con- 
tre eux,  il  le  suivit  en  Guienne, 
en  t6ssi.  Il  tomba  malade  au 
siège  deMontaubap,et  alla  mou- 
rir à  Castel-Sarrazin ,  le  21  oc- 
tobre de  la  mén^e  année.  Sa  place 
passa  à  son  fils  puîné ,  Raimond 
PnELYPEADxd'Herbaot,  Il  monrut 
en. 4 629.  On  a  de  Paul  Pbcïy- 

Î»eaiix  des  Mémoires  intéressaqs, 
a  Haje,  lyiOy  a  vol.  in-8«. 

IL  PONTÇHARTRAIN  (Louîs 
pHELYPEAux,  comtc  de)  ,  petit-fils 
du  précédent ,  naquit  en  i643. 
Conseiller  au  parlement  a  l'âge 
de  17  ans  en  1661,  il  fut  nommé 
en  1677  premier  président  au 
parlement  de  Bretagne.  Ayant 
contribué,  par  sou  génie  conci- 
liant, à  calmer  les  agitations  de 
cette  province ,  il  obtint  la  place 
de  contrôleur  général,  en  1689, 
pprès  la  retraite  de  le  Pelletier  j 
devint  ministre  et  secrétaire  d'é- 

'^t  ea  i6^,  et  chancelier  en  >6^« 
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Lorsqu'il  prêta  serment^  le  9  sep* 
tembre  de  cette  année ,  le  roi  lui 
dit .  «  Monsieur,  je  voudrois  avoir 
une  charge  encore  plus  éminent» 
à  vous  donner,  pour  vous  mar- 
quer mon  estime  de  vos  talens ,  et 
ma  reconnoissance  de  vos^ervi* 
ces.  »  Le  nouveau  chancelier  pro- 
tégea les  sciences ,  et  donna  une 
forme  meilleure  aux  académies 
des  sciences  et  belles-lettres,  qui 
eurent  en  kii  un  protecteur  zélé. 
Après  avoir  rendu  de  longs  ser- 
vices à  l'état,  il  se  retira,  en  1714» 
à  l'mstitution  de  l'oratoire.  Louii 
XIV  l'y  alla  voir.  Il  mourut  k 
Pontcbartrain  ,  en  1727. — Soû 
petit-fils ,  le  comte  de  Maurepas, 
est  mort  sans  postérité  en  1781. 
Voyez  Mauhepas, 

t  PONTCHASTEAU  (Sébaj- 
tien-Joseph  du  Cambout,  baron 
de)  ,  né  en  i634,  d'une  famille 
ancienne  ,  et  petit  -  fils  de  1« 
tante  du  cardinal  de  Rrchelieu, 
fut  élevé  d'une  manière  con- 
forme a  sa  naissance.  Il  eut  trois 
abbayes  dès  sa  jeunesse.. Ayant 
de  l'esprit ,  des  talens  ,  des  con- 
noissances  et  l'art  de  plaire ,  il 
pou  voit  aspirer  aux  plus  grande^ 
places  ;  mais  Singlin ,  directeur 
des  religieuses  de  Port-Royal, 
lui  inspira  le  dessein  de  se  con- 
sacrer a  la  pénitence.  Cette  pre- 
mière ferveur  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Enfin ,  après  divers 
voyages  en  Allemagne,  en  Italie  et 
dans  \^s  différentes  parties  de  la 
France;après plusieurs  aventures; 
après  avoir  combattu  long-temps 
contre  ses  penchans  ,  il  prit  une 
résolution  ellficace  deles  r^nmer. 
Les  eairdinaux  de  Richelieu  et  de 
Lyon,  instrumens  de  sa  fortune, 
étoîçnl  ii>oi  ts  ;  et  il  disoit  que 
Dieu  avoit  tué  ces  deux  hommes 
pour  le  sauver.  »  Il  se  démit  d» 
ses  bénéfices  ,  disposa  de  son  pa« 
tiimoine  ^  #t  na  se  réserva  quai 
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aoo  écus  de  rente  viagère  sur 
Vbôtel  -  de  -  ville.  Il  fut  reçu  de 
nouveau  à  Port -Royal,  après 
lien  des  instances  ,  et  s'y  chyrgea 
en  it)t)8  ,  de  l'ofïice^de  jardinier  , 
dont  il  tii  pendant  six  ans  toutes 
les  fonctions.  Obligé  de  sortir 
de  sa  retraite  en  1679,  Tévêque 
d'Alet  rengagea  d'aller  k  Uonie, 
oii  il  agit  avec  zèle  en  faveur 
de  ses  amis  de  Port  -  Uoyal.  Il 
se  retira  alors  dans  Tabbaye  de 
Haute-Fontaine  en  Cha:n pagne  ; 
puiï»  dans  celle  d'Orval  ,  oii  il 
vécut  pendant  cinq  ans  dans  la  pé- 
nitence la  plus  austère.  Quelques 
affaires  de  charité  Payant  rappelé 
à  Paris  ,  il  y  tomba  malade  ,  et  y 
mourut  le  27  juin  1699  >  regardé 
comme  un  nomme  pieux,  mais 
;d'un  ejiprit  ardent  et  inflexible. 
On  fut  fort  étonné  ,  à  sa  mort ,  de 
voir  des  d'.içset  pairs  et  des  cor- 
doTis-bleus  aux  lunéraillea  d'un 
bomtne  que  Ton  croyoit  un  pau- 
vre honteux  ,  tant  il  avoit  soin 
d'éviter  Péclat.  On  a'de  lui ,  I.  La 
manière  de  cultii^er  les  Arbres 
^fruitiers  y  Paris,  i65a ,  in-i2  , 
sous  le  nom  de  te  Gerub^,  II,  l^es 
deux  premiers  volumes  de  la  Mo^ 
^^ale  pratique  des  jésuites  ,  Co- 
logne ,  i6t)9,  ^  volumes  in- 16, 
dont  Arnauld  a  fait  les  six  autres. 
On  prétend  que  Pontchasteau  fit 
"^exprès  et  même  à  pied ,  ie  voyage 
d'Espagne  ,  pour  y  achçter  le 
Thràtro  jesuitico,  III.  Une  Let- 
tre hPéréfixe  en  1666  ,  en  faveur 
^eM.  de  Sacv,  qui  avoit  été  mis  à 
la  Bastille.  IV.  La  Vie  de  saint 
Thomas  ,  archevêque  de  Cantor^ 
bery ,  Paris  ,  1679  ,  in-4*.  V.  Il  a 
Traduit  en  français  les  Solîlo,- 
<jue3  de  llauion  ,  sur  le  Psaume 

PGNTÇOÇRLAY,  Vojez  Wi. 

.  l,  POINTE  (Jacques  de  ),  peintre 
^ç  Véçolç  Yénitie/iiie>  né  en  1 5 1  o  ^ 
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^  Bassano ,  d*où  il  tira  îe  sur- 
nom de  Hassan  ,  mourut  dans  la 
même  ville  à  82  ans.  Elè\e  de 
son  père ,  pemtre  médiocre  ,  il 
étudia  les  ouvrages  du  Titien , 
et  ne  quitta  sa  ville  uatale  que 
pour  aller  vendre  ses  tableaux  4 
Venise.  Domicilié  sur  les  bords 
de  la  Brenla  ,  et  jouissant  d'une 
vue  magnifique  sur  la  campagne, 
il  reproduisit  >  dans  ses  ouvrages 
le  genre  champêtre ,  et  celui  de 
l'Histoire,  llmanquoit  de  noblesse 
dans  les  sujets  un  peu  relevés.  Sa 
composition  étoit  bizarre  et  né- 
gligée, ses  ordonnances  mono- 
tones. Mais  ces  défauts  étoienf 
rachetés  par  un  coloris  vif,  une 
grande  beauté  dans  ses  demi* 
teiutes ,  et  beaucoup  de  naturel. 
Le  plus  remarquable  de  ses  ta- 
ble;aux  est  la  Natiifité  de  Jésus- 
Christ  ,  où  l'on  admire  la  magie 
du  clair-obscur.  Les  Sadeler  et 
Cornedle  Visscher  ,  ont  beau- 
coup gravé  d'après  cet  artiste.  Il 
laissa  quittre  fils  ,  qui  furent  ses 
élèves  :  les  plus  célèbres  sont 
François,  mort  en  i594)  à  40  ans, 
et  Léandre ,  mort  29  ans  après 
son  frère  ,  à  l'âge  de  65  ans.  Ce 
dernier  peignit  supérieurement 
le  portrait.  Les  deux  autres  ,  Jé- 
rôme et  Jean^Baptiste  ,  ont  sira- 
f dément  copié  les  ouvrages  de 
eur  père, 

*  H.  PONTE  (  Louis  de)  ,  jé- 
suite ,  né  à  Valladolid  le  1 1  no- 
vembre ,  i544  '  enseigna  la  phi- 
losophie et.  la  théologie  avec  dis- 
tinction ,  et  fut  ensuite  recteur  et 
maître  des  novices.  Ses  ouvrages 
sont ,  I,  Explication  morale  du 
Cantique  des  Cantiques  ,  eu 
latin,  n^  Méditations  sur  les 
Mystères  de  la  foi,  lÏÏ.  Traité 
de  la  perfection  chrétienne ^  IV.  Le 
directeur  spirituel  ,  etc..  Une 
grande  partie  des  ouvrages  de 
de  Pont^,  a  été  traduite^  en  latia^ 
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par  le  P.  Trevinnio  ,  jésnîte.  Les 

Méditations  ,  ainsi  que  le  Traité 

du  Sacerdoce  et  de  TEpiscopat , 

fiirent  traduits  en  arabe  ,  par  le 

P.  Kromage  de  la  même  société. 

Le  P.  J.  Brignon  ,  aussi  jésuite, 

a  donné  une  traduction  française 

des    ouvrages   ascétiques  de   son 

confrère.  Elle  fut  publiée  a  Paris, 

iii-8*>  ,  en  1689  ,  1700  et  i^oS.  Le 

P.  Nicolas  Frizon  ,  en  a   fait  un 

abrégé  ,    qui  fut  imprimé  à  Ghâ- 

lons  ,  en  1712  ,  4  vol.  in-12.  Le 

P.  De  Ponte  mourut  le  16  février, 

i6q4* 

*   III.  PONTE  (  Laurent  de  ) , 
napolitain  ,  religieux  de  l'ordre 
des  clercs-mineurs  ,  né  le  26  dé- 
cembre 1675  ,  fit  imprimer  in- fol. 
les  trois  tomes  des  Commentaires 
du  livre  de  la  Sagesse  de  Salomon. 
Il  se  proposoit  de  compléter  en 
4  toiucs  rexplication  de  TEvan- 
gile  de  saint  Matthieu;  mais  la 
mort  l'empêcha  d'achever  son  en- 
treprise, il  n'en  parut  que  deux 
volumes.  Parmi  ses  autres  écrits  > 
on  remarque  une  Vie  de  David 
assez  estimée.  Ce  religieux  mou- 
rut en  Espagne  ,  au  collège  d'Al- 
eala  ,  le  26  octobre  lôSg. 

*  IV.  PONTE  (  Jean  -  François 
de  )  ,  chevalier  napolitain  ,  ori- 
ginaire de  la  c6te  d'Araalsi  , 
avocat  ,  puis  conseiller  et  régent 
du  grand  conseil  d'Italie  ,  a  pu- 
blié ,  Consiliorum  ,  1  vol.  Deci'- 
siones  supremi  Itali  consilii  ,  re- 
giœ^  cancelinriœ ,  et  Rfsiœ  ca- 
luerœ  summariOBy  Neapoli ,  1612^. 
in -fol.  Repetitiones  féodales  ,  ju~ 
ris  responsum  super  censura  Ve- 
netd  y  Romie  ,  i'(5o7  ,  in-4".  De 
poteslate  pror^gis  napohlani  , 
ei  coUateralis  consilii ,  regni-- 
que  regimine  ,  Neapoli  ,  1621  , 
iii-fol.  Ce  dernier  ouvrage  fut 
réimprimé  avec  des  additions  par 
H^  £âq^ist#  Tor<i^ 
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t  PONTEDERA  {  Julien  ) ,  na- 
tif de  Pise  ,  professeur  de  bota— 
nique  k  Padoue ,  au  commence- 
ment du  18*  siècle ,  y  fit  paroître 

I.  Compendium  taiularum  bo- 
tanicarum  ,  in  quo  plantée  272  , 
ab  eo  in  Italid  nuper  détectas  re- 
censentur  ,  Patavii ,  171 8  ,  in-4*. 
\l*'  Anthologia  y  sive  de  fions  na- 
tard  Ubri  très  y  Patavii,  1720, 
in-4**  figures.  IlL  Antiquitatunt 
latinarum  ,  grœcatHimque  enar- 
rationes  et  emendationes  ,  Pa- 
doue, 1740,  in-4°. 

*  PONTELONGO  (François),, 
mineur  conventuel,  né  k  Faënzu, 
dans  la  Romagne,  et  mort  dan& 
cette  ville  le  2D  octobre  1680  ,  a 
écrit ,  I.  Logica  admentem  subti' 
lissimi  Scoti  ,  Bononiae ,    1647» 

II.  Philos opkicarum  disputât io^ 
num  pars  prima,  Utini ,  i655^ 
pars  seconda  ,  Padua»  ,  1662. 

PONTÈVES.  Foyez  Fla9^ 

SANS ,  II. 

PONTHIEU  (  Adélaïde  o» 
Adèle,  comtesse  de  )  ,  a  joué  un 
rôle  dans  les  croisades  du  temps 
de  saint  Louis.  Cette  princesse  ^ 
injustement  condamnée  par  son 
père ,  arrachée  k  son  m«ri ,  ven- 
due k  un  Soudan  ,  reconnue  long- 
temps après  ,  fut  ramenée  triom- 
phante en  sa  patrie.  Ses  aventure» 
ont  fourni  an  commandeor  de- 
Vignancourt  le  sujet  de  son  Ro- 
man d'Adèle  de  Ponlhieu  ,  im- 
pri^né  en  1 72^  ;  k  de  la  Place  ,s 
celui  d'une  Tragédie  jouée  e» 
1757,"  et  k  de  Saint-Marc,  celui 
d'un  grand. Opéra  ,  représetité  en 
1772. 

*  PONTICO  ViRtrmo  om  Vibwm- 
VIO ,  de  Trévise ,  vivait  vers  Tai» 
1490  ;  il  est  auteur  d'un  Comment 
taire  sur  Stace,  d'an  autre  siiv 
Claudien  ^  et  d!us.  ahfég^é 
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rhistoire  d'Angleterre ,  qu'il  cohi- 
posa  en  faveur  de  U  famille  Ba- 
(loari  de  Venise ,  originaire  de  la 
grande  Bretagne.    . 

POISTIEIN  (  Saint  )  ,  pape 
après  Urbain  I<^,  au  mois  de  juillet 
<i5o  ,  fut  persécuté  pour  la  foi  de 
J.  C.  sous  Tempereur  Maxim  in. 
Il  mourut ,  l'an  ^55  ,  dans  File 
de  Sardaigne ,  où  il  avoit  été  exilé. 
On  lui  attribue  deux  Epitres  faites 
liprès  coup. 

*  PONTIER  (  Gédéon  )  ,  né 
protestant,  se  fit  catholique  ,  de- 
vint prêtre  et  protonotaire  apos- 
tolique )  et  mourut  en  1709.  Il  a 
fait  plusieurs  mauvais  ouvrages  , 
entre  autres ,  te  Cabinet  des 
Grands,  en 3  vol.  in-12,  imprimés 
a  j^aris ,  en  1680  et  1689.  Les 
Qu)^stions  de  la  princesse  Hen-' 
Hetie  de  la  Guiche  ,  di4chesse 
t^Angoi^léme  sur  toutes  sortes  de 
sujets  ,  avec  les  réponses  ,  Paris 
i688,in-ia*  Quoique  ces  livres 
fussent  détestables.  Je  président 
Cousin  ,  ami  de  Tauteur ,  en  a 
parlé  avec  éloge  dans  le  Journal 
des  savans. 

t  PONTIS  (  Louis  de  ) ,  sei- 
gneur de  la  terre  de  Pontis  ,  dans 
le  diocèse  d'Embrun,  né  en  i585 , 
d'un  père  distingué  par  sa  valeur. 
Le  fils  entra  jeune  dans  le  régi- 
ment des  gafdes  ,  sous  Henri  IV , 
et  s'éleva  par  son  mérite  à  divers 
emplois  militaires.  Louis  XIII  ^ 
lui  donna  une  lieutenance  d^ns 
les  gardes  ,  et  ensuite  une  com- 
pagnie dans  le  régiment  de 
tresse.  Ce  prince  l'engR^^ea  en- 
suite à. acheter  la  charge  de  com- 
missaire général  des  Suisses  ; 
mais  mille  obstacles  s'opposèrent 
k  sa  fortune.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  qui  avoit  vainement  tenté 
de  se  l'attacher  tout-à-fait  ,  le 
traversa  si  foipten^ent ,  qu'i}   ne 
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put  rien  obtenir.  Pontis ,  las  â» 
rouler  sans  cesse  dans  ce  tour» 
billon  ,  se  retira  au  monastère  de 
Port-Rojal*dcs-Champs  ,  après^ 
avoir  servi  5o  ans  sous  trois  rois  , 
et  reçu  17  blessures.  Il  j  mourut 
en  1670.  Nous  avons  sous  son 
nom  des  Mémoires  curieux  ,  im- 
primés à  Paris  ,  en  1676  ,  en  2  voL 
in- 12.  On  y  trouve  quelques  cir- 
constances des  guerres  de  son 
temp^,  des  intrigues  dé  la  cour  , 
et  du  gouvernement  des  princes 
sous  lesquels  il  a  sefvi.  Ces  Mén 
moires  ^  recueillis  des  conversa- 
tions de  ce  guerrier  solitaire  par 
Du  Fossé,  oitrent  encore  quelques 
réflexions  judicieuses.  Mais  on 
auroit  souhaité  que  l'éditeur  eût 
été  moins  diftus  ;  qu'il  eût  re-. 
tranché  des  faits  qui  semblent 
romanesques  ,  les  digressions  ,^ 
les  complimens  ,  les  dialogues  , 
les  moralités  triviales  ,  les  ininu* 
ties.  Les  méçontentemens  quQ 
l'auteur  essuya  à  la  cour , rendent 
ses  Mémoires  suspects  lorsqu'il 
parle  du  cardinal  de  Rickelieu  et 
de  quelques  autres  ministres. 
Mais  le  P.  d'Avrignjr  et  Voltaire^ 
ont  eu  tort  d'en  conclure  que 
JPontis  n'a  point  existé.  Sa  famille 
étoit  très- connue  en  Provence,  et 
elle  passoit  ordinairement  Tété  à 
la  terre  de  Pontis  ,  et  l'hiver  k 
Digne.  Quant  à  Pontis  lui**méme, 
tous  .ceux  qui  ont  v^cu  avec  les 
solitaires  de  Port-Royal ,  ne  l'ont 
jamais  regardé  comme  un  être 
supposé,  son  épitapl\e  se  trout 
voit  auprès  de  la  grille  des  relw 
gieuses  de  Po^t-Ray^l  de  Paris, 

*  I.  PONTIUS  (Paul),  graveur, 
né  k  Anvers ,  et  contemporain  de 
Rubens  ,  posséda  au  dernier  de^ 
gré  la  correction  du  dessin  ,  la 
magie  du  clairTobscur ,  et  toutes 
les  qualités  qui  conviennent  à  son 
art.  Particidièreinçnt  estimé  de 
Rubens ,  il  grai^a  §,Qas.  ses  yçH4 
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la  plupart  de  ses  chefs-d'œuvres  ; 
et  c'est  aux  soins  de  ce  fameux 
artiste  que  nous  devons  les  ou- 
vrages magnifiques ,  exécutés  par 
Pontius  d  après  d'autres  maîtres 
flamands.  On  distingue  parmi  ses 
nombreuses  estampes  ,  Thomiris 
faisant  plonger  la  tête  de  Cyrus  , 
dgms  un  bassin  rempli  du  sang 
humain  ,  et  saint   Roch  imploré 
parplusieurspestifét^s  ;  c^s  deux 
morceaux  passent  pour  ses  ebefs- 
d^œiivres.  Le  Massacre  des  Inno^ 
cens  ,  d'après  Rubens  ;  la  Fierge 
assise  sous  un  berceau  avec  V En- 
fant Jésus  \  le  Christ  dans  le  sé- 
pulcre ;  les  Portraits  de  plusieurs 
princes  et  grands  d'Espagne ,  de 
.Suède  et  de  Pologne  ;  la  Fuite  de 
Joseph  en  Egypte;  Y  Adoration 
des  rois  ,  sont  tous  des  morceaux 
admirables*  On  a  encore  de  lui  > 
diverses   Pièces  sur  les  dessins 
des  plus  fameux  peintres  de  son 
temps  ,  qu'il  se  roi  t  trop  long  d'é- 
nuniérer.    Pontius    mourut    au 
(commencement  du  i8*  siècle. 

n.  PONTIUS.  Voy.  PoNcp  U. 

*  PONTOPPIDAN  (Eric),  évê- 

?[ae  de  Bergen  en  Norwége.  On 
ni  doit  une  Histoire  de  la  /vfr 
forme  en  Dgnemarck,  et  une  His- 
toire naturelle  de  la  Norwége  : 
cet  ouvrage,  instructif  et  curieux, 
a  été  publié  a  Londres  en  1755  y 
in-^folio  ;  suiyant  lui ,-  la  propor^ 
tion  entre  la  partie  cultivée  de 
ces  contrées ,  et  la  partie  inculte; 
étoit  comme  un  à  quatre-vingts. 
Cet  auteur  est  mort  ^u  jiiilieu  du 
|8«  siècle.  —  On  ne  doit  pas  le 
confondre  avec  son  grand  oncle, 
nommé  aussi  Eric  Pontoppidan  , 
évéque  de  Drontbeim  ,  auteur 
d'une  Grammai(*e  danoise  trè#r 
estimée. 

*  PONTORMO  (  Jacques  Ca- 
ruçci,  dit) y  peintre  Horen tin,  né  «n 
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1495  ,  eut  pour  m  ai  très  Léonard 
de  Vinci ,  et  André  del  Sarto  ; 
on  prétend  même  que  ce  dernier, 
jaloux  de  ses  progrès ,  le  ren-« 
\  oja  de  son  atelier.  Michel-Ango 
vit  ses  ouvrages,  et  dit  qu'il éleve- 
roit  la  peinture  jusqu'au  ciel.  La 
prédiction  ne  fut  pas  accomplie  ; 
Pontormo  ,  sans  cesse  indécis  et 
mécontent  de  lui-même  ,  ne  put 
jamais  retrouver  le  genre  qui 
avoit  commencé  sa  réputation. 
Voulant  imiter  Albert  Durer ,  il 
tomba  dans  un  goût  roi  de  et  go- 
tbique.  Il  ravit  au  Salviati  Ten-r 
treprise  de  la  cbapelle  de  Saint-* 
Laurent ,  y  travailla  douze  ans  , 
effaçant  continuellement  ce  qu'il 
avoit  commencé  ,  sans  pouvoir 
jamais  s'assujétir  a  aucune  mé- 
thode ;  et  au  lieu  d'un  cbef-d'œu- 
vre  qu'on  attendoit,  on  vit  éclore 
un  ouvrage  au-dessous  du  mé* 
diocre.  Le  chagrin  avança  seâ| 
jours  ,.  et  il  mourut  en  i556.  Il 
s'étoit  distingué  par  un  grand 
caractère  de  dessin  et  un  ton  vigou- 
reux de  couleur.  On  ne  connoit 
en  France  qu'un  seul  de  ses  ta- 
bleaux :  c'est  un  portrait  dont  la 
tête  et  la  main  sofii  d'un  excellent 

Sinceau  ,  le  dessin  est  précis  et 
'un  bon  caractère.  Jules  Bona^ 
sonne  a  gravé  d'après  lui ,  la  Na- 
tivité de  saint  Jean-Baptiste.  Cet 
artiste  avait  les  mœurs  pure& 
mais  sauvages  :  il  avoit  fait  cons- 
truire une  maison',  dans  laquelle, 
il  montoit  par  une  échelle  qu'il 
retiroit  ensuite  ;  il  refusoit  de  tra- 
vailler pour  le  Grand -Duc  qui 
l'eiit  bien  récompensé  j  tandis 
qu'il  donnoit  ses  tableaux  en 
paiement  à  des  maçons. 

t  POINTOUX  (  Claude  de  ) , 
né  à'  Châlons-sur-Saône  ,  s'appli- 
qua avec  succès  à  la  nyédccine* 
11  fit  un  voyage  en  Italie  ,  et  vint 
mourir  dans  sa  patrie  vers  l'an 
i?7g.  On  a  de  Ijii  quelque?  mau- 
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vais  ouvrages  en  vers  et  en  prose. 
Ce  sont  des  Elégies ,  des  Stan- 
ces ,  des  Odes  ;  de  petites  Pièces 
dans  le  goût  de  celles  qu'on  ap- 

Î>elle  en  latin  Basia,  Ses  Poésies 
urent  recueillies  en  iSyQ  ,  in-i6. 
On  a  encore  de  lui  un  recueil 
qu'il  a  intitulé  :  Gélodacrie  amour 
rffiise  ,  iSqÔ  ,  in- 16,  contenant 
plusieurs  Aubades  ,  Chansons 
gaillardes ,  Pavanes  ,  Branles  , 
Sonnets  ,  Stances  ,  Chapitres  , 
Odes  ;  cet  ouvrage  est  moitié  en 
vers  ,  moitié  en  prose.  Il  ny  a 
rien  dans  tous  ces  différens  écrits, 
qui  flatte  l'imagination  et  le  goût; 
quoiqu'on  y  trouve  beaucoup  d'i- 
initafionsdePétrarque,d'Ortensio 
]jando  ,  et  de  plusieurs  autres 
poètes  d'Italie. 

PONTS ,  rayez  Deux-Ponts. 

PONTDS ,  Foj.  Gaudie,  n.«  I. 

*  PONZ  (don  Antonio),  se* 
crétaire  du  roi  d'Espagne ,  meni- 
})re  des  académies  de  Saint-Fer- 
dinand et  d'histoire  de  Madrid, 
des  antiquités  de  Londres  et  des 
arcades  de  Rome;  né  dans  le 
royaume  de  *  Valence  en  .  1  ^38  , 
mort  à  Madrid  en  1799.  Avide  de 
s'instruire  dans  les  beaux-arts  , 
et  voulant  en  propager  le  goût 
parmi  ses  contemporains ,  il  fit 
plusieurs  voyages  dans  l'étranger, 
et  séjourna  quelques  années  à 
Rome  et  à  Naples.  De  retour  à 
Madrid,  il  parcom^ut  toutes  les 
Espagnes.  11  publia,  I.  Voyage 
en  Espagne  ^  Madrid  1772  et  sui- 
vantes, i5  vol.  in-8"».  Cet  ou- 
vrage est  estimé  :  le  premier 
volume  fut  traduit  en  français  par 
Jean- Joseph  Diez  ,  professeur 
d'histoire  à  Gottingue  y  oîi  il  fut 
imprimé  en  1775.  Ce  voyage  a 
«té  aussi  traduit  en  allemand  et 
en  italien.  IL  Voyage  hors  de 
ï Espagne  ,  Madrid ,  1786  ,  2  vol. 
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♦  L  PONZIO  (  Pierre  ) ,  né  a 
Parme  le  25  mars  i532 ,  embrassa 
Tétat    ecclésiastique.    Doué    des 

{>lus  heureuses  dispositions  pour 
es  sciences  et  les  arts,  et  sur-tout 
pour  la  musique ,  il  fut  appelé 
vers  1 75o  à  Bergame  ,  pour  être 
maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale :  de -là  il  passa  k  IVlilau  et 
retourna  ensuite  dans  sa  patrie, 
oïl  il  mourut  en  iSgô.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivans  :  I.  Pelri 
Pontii  Panne nsis  Missarum  liber 
primas,  IL  Missarum  liber  se- 
cunduSy  ciunquinquevocibus  nunc 
primùm  inlucem  éditas ,  Venetiis, 
i58i,  in-4*.  IIL  Mottêttorum 
cum  quinque  vocibus  liber  pri- 
mas ^  nunc  primùm  in  lucem  éditas, 
Venetiis  ,  i582.  IV.  Magnificat , 
etc.  Modulationam  liber  primas, 
Venetiis,  i584.  V.  Missaramcum 
quinqae  vocibus  liber  tertius, 
Venetiis,  i585;  dédié  par  l'au- 
teur au  comte  Ma  ri  us  de  Bcvi- 
lacqua  de  Vérone.  VI.  Rctgiùna- 
mento  di  masica  ,  Parme ,  i588  , 
dédié  à  ce  même  comte,  grand 
partisan  de  la  musique.  VIL 
Psalmi  vesperaram  totius  anni  , 
secundùm  RomanœEcclesiœusum 
eam  quatuor  vocibus  decantandîy 
Venetiis  ,  1689.  VIII.  Diahgo 
ove  si  traita  délia  iheorica  c 
p  radie  a  di  masica  ,  etc. ,  Piarme, 
1695.  Les  interlocuteurs  sont  le 
comte  Alexandre  Bevilacqua  ,  le 
comte  Jordan  Sarego  et  le  comte 
Marc  Vérité.  L'ouvrage  est  dédié 
à  l'académie  philamionique  de 
Vérone.  IX.  Hymni  salemniores 
advespertitms  horascanendi^qua'- 
taor  vocibus  noviter  impresst  y 
Venetiis,  iSgô. 

♦IL  PONZIO  (Jean),  de 
Parme ,  professeur  de  grammaire 
dans  cette  ville ,  sacriSa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  l'éduca- 
tion de  plusieurs  princes  d'Italie, 
^  et  mourut  dans  uu  âge  avaseé 
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vers  la  fin  du  i6«  siècle.  On  a  de 
lui  ,  1,  In  obitum  serenissimœ 
A/fir*garitfej4uA'triœ  Farnesiœ  epi' 
tedium  ,  etc.\  Parmae,  i586,  in- 
4".  II.  Funèbre  carmen  in  obitum 
serenissimi  Octavii  Farnesii  Par- 
ntœ  et  Placentiœ  ducis  11  ^  his  ad- 
duntur  epigrammata  ,  etc, ,  Par- 
mae ,  i586,  in-4'*.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits  sur  la 
grammaire. 

*  m.  PONZJO  (Flaminio  ) , 
de  Lojnbardie,  célèbre  architecte 
du  lô*"  siècle,  né  à  Corne  ou  aux 
environs,  exerça  ses  talens  à  Rome 
sous  le  pontificat  de  Paul  V.  Il 
construisit  pour  la  famille  Borg- 
hèse  ,  à  sainte  Marie  "  Majeure  , 
la  chapelle  appellée  Pauline  , 
remarquable  et  par  la  beauté  des 
pierres  et  par  la  richesse  de  la 
sculpture.  La  sacristie  de  cette 
basilique  fut  élevée  sous  sa  direc- 
tion. Au  palais  Quirinal,  le  grand 
escalier  double  ^  qui  en  fait  un 
des  principaux  ornemens ,  fut 
élevé  sur  ses  dessins.  Ce  fut  lui 
qui  présida  a  la  reconstruction  de 
la  basilique  de  suint  Sébastien  , 
qu'il  conduisit  jusqu'aux  corni- 
ches ;  mais  le  plus  remarquable 
de  ses  ouvrages  est  la  façade  du 
palais  de  Sciera  Colonna  au 
cours  ,  dont  la  principale  porte 
est ,  dit-on  ,  d'un  seul  morceau  ; 
elle  fut  élevée;d'après  les  principes 
d'architecture  de  Vignola.  Pon- 
zio  mourut  à  Rome ,  âgé  de45  ans, 
sous  le  pontificat  de  Paul  V, 

*  POOL  (  Mathieu  ) ,  graveur 
d'Anistei*dam ,  né  en  1697,  étudia 
d'abord  en  France,  et  revint  dans 
sa  patrie^  oiiil  grava  entre  autres 
ouvrages  le  Cabinet  de  sculpture 
de  Van  Bossuet  ;  V  Amour  pris  au 
filet ,  d'après  le  Guerchtn,  et  une 
Bacchanale,  suivant  le  Poussin. 

L  POOLE  (  Renaud  ) ,   Vo;yez 
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II.  POOLE(  Mathieu),  né  à 
Yorck  eni6a4  î  ^"^  incorporé  dans 
l'université  d'Oxford  ,  etlui  fithon- 
neur  par  son  érudition.  Il  devint 
recteur  de  Saint-Michel-le-Quern 
à  Londres  ,   en   1648.   Son  zèle 

{>our  l'éducation  de  la  jeunesse  , 
'engagea  k  proposer  en  i638  , 
un  projet  qui  devoit  lui  être  fort 
utile.  Le  parlement  l'approuva  ; 
mais  l'auteur  ayant  été  obligé  de 
se  retirer  en  Hollande  ,  ce  projet 
louable  n'eut  pas  lieu.  Poole  s'é- 
toit  signalé,  avant  son  départ, par 
plusieurs  ouvrages  ,  dont  le  plus 
célèbre  est  son  Synopsis  criticd- 
rum  aliorumque  Sanctœ  Scriptu- 
rœ  interpretum^  Londres  ,  '1669  , 
5  tom.  ,  qui  se  relient  en  ^  vol. 
in-fol.  ;  et  réimprimé  à  Utrecht  , 
1684 ,  5  vol.  in-fol.  ,  avec  des 
au£mientations  qui  n'empêchent 
pas  de  proférer  la  première  édi- 
tion. Cet  ouvrage  est  un  abrégé 
des  remarques  des  plus  habiles 
commentateurs  de  rEcriture-Saîn- 
te  ,  et  sur-tout  de  celles  des  Pro- 
testans.  Les  auteurs  qui  ont  tra- 
vaillé sur  la  Bible ,  ont 'beaucoup 
puisé  dans  cette  compilation. 
Voyez  les  Mémoires  de  Niceron  , 
tome  34*.  Ce  biographe  le  fait 
naître  à  Londres  ;  il  mourut  à 
Amsterdam  en  1679  ,  avec  la  ré- 
putation d'un  savant  commenta- 
teur ,  d'un  bon  casuiste  et  d'un 
homme  charitable, 

POOST  (  François  )  ,  paysa- 
giste ,  né  k  Hariem  ,  et  mort  en 
1680  ,  n'eut  pas  de  maître  ,  et  ne 
laissa  pas  de  graver  avec  succès 
plusieurs  estampes ,  dont  la  prin- 
cipale est  une  suite  des  Vues  du 
Brésil^  qu'il  dessina  en  Amérique, 
où  il  suivit  Maurice  de  Nassau. 

POOT  (  Hubert  ,  fils  de  Cor- 
neille) ,  l'un  des  meilleurs  poètes 
hollandais ,  naquit  dans  la  sim- 
plicité de  la  vie  agricole  ,^  k  Abt« 
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Dooude  y  petite  paroisse  dans  les 
environs  de  la  ville  de  Delft ,  le 
QO  janvier  1689  ;  son  éducation 
n'eut  d'autre  objet  que  de  le  for- 
mer aux  utiles  travaux  des  champs^ 
xnai^  la  nature  Pavoit  doué  d  un 
talent  trop  rare  pour  ne  point 
franchir  les  obstacles  de  son  édu- 
«cation;  il  le  cultiva  par  la  lecture 
du  peu  de  livres  qu'il  fut  à  portée 
de  se  procurer ,  et  il  puolia  à 
Rotterdam,  en  1716,  un  Mélange 
de  Poésies  ,  qui  Ut  Taduiiration  et 
Tëtonnement  de  tous  les  connois- 
seurs.  Une  imagination  riante  et 
féconde  ,  une  diction  pure ,  une 
elarté  et  une  concision  de  style 
peu  communes  caractérisoient  ces 
essais ,  dont  le  poète  donna  une 
édition  retouchée  et  enrichie  en 
1722.  L'année  suivante  ,  de  cam- 
pagnard  il  voulut  se  faire  citadin  ; 
)1  s'établit  à  Delft  ;  il  n'y  vit  pas 
)a  meilleure  société^  ni  la  plus 
sobre.  Il  regretta  bientôt  le  parti 
qu'il  avoît  pris  ;  et,  un  an  après,  il 

retourna  dans  son  village.  En  1727 
parut  un  second  volume  de  ses 
Pqésies  ,  bien  fait  pour  étendre 
sa  réputation.  S'étant  n^arié  en 
1752  il  transport^  une  seconde 
fois  son  domicile  à  Delft,  ou  Tex- 
périence  du  passé  et  le  bonheur 
de  l'union  conjugale  le  préservè- 
rent de  ces  désordres  qu'il  s'étoit 
tant  reprochés  ;  mais  sa  félicité 
l'ut  de  courte  durée  :  il  mourut  à 
la  (in  de  i  y'5'5 ,  laissant  des  regrets 
universels  k  ses  anus  et  à  ceux 
des  tale.n5  et  des  arts.  Le  recueil 
de  ses  poésies  forme  3  vol.  in-4''î 
celles  du  genjre  erotique  et  ana- 
<;réontique  s'y  distinguent.  Vondel 
et  Hooi't  furent  ses  principaux 
modèles  ;  et  ce  choix  honore  son 
}ugen>ent.  H  fut  encore  rédacteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Grand 
Théâtre  de  la  nature  et  de  la 
^orahy  ou  Collection  d'emblèmes 
^^yptiens ,  grecs  ,  latins  ,  tirés 
VÙ§  ^rits.  de  Qéss^r  Bipaet  gutres: 
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Il  n'a  paru  qu'en  1745  a  Delft «^ 
en  5  vol.  in-fol. 

t   POPE  (Alexandre),   né 
Londres ,  le  8  juin  1688  ,  d'une 
ancienne  famille  noble  du  comté 
d'Oxford.    Les     auteurs    de    s» 
naissance  catholiques  -  romains^ 
ne  lui  laissèrent  qu'une  .médio- 
cre fortune.  Il  reçut  cependant  | 
dans  la  maison  paternelle ,  une 
éducation  digne  des  dons  hea- 
reux  que  lui  a  voit  faits   la  na- 
ture. Il  apprit  en  très  -  peu  d^ 
temps    le    grec   et  le  latin  ,  et 
se   familiarisa    de   bonne   heam 
avec  les  meilleurs  écrivains  d'A-t 
thènes  et  de  Rome.  On  peut  le 
mettre  au  rang  de  ces  génies  heu- 
reux qui  n'ont  pas  eu  d'enfance. 
A  douze  ans  il  ut  une  Ode  sur  Ia 
vie  champêtre  ,  que  les  Anglais 
comparent   aux  meilleures  odei 
d'Horace.  A  quatorze  ,  il  donna 
quelques    morceaux  traduits  da 
Stace  et  d'Ovide,  qu'ils  mettent 
à  côté  des  originaux.   A  seize  ^ 
on  vit  de  lui  des  Pastorales  di- 
gnes de  Virgile  et  de  Théocrite:  le 
style  en  est  doux  et  facile  ,  les 
pensées    heureuses  ,  les   images 
riantes  ,  les  expressions  pleinea 
de  grâces.  Un   Poème  intitulé  la 
Forêt  de  Windsor ,  une  Pasto- 
rale sur  la  Naissance  du  Messie  f, 
sont  à  la  suite  de  ces  Eglogues  > 
et  ne  les  déparent  point.  On  trou- 
ve dans  le  premier  ouvrage  ,  des 
descnpiioas  charmantes  de  la  vift 
champêtre  ;  et  dans  le   second, 
des  idées  sublimes  et  «ne  poésie- 
fort  élevée.   V Essai  sur  ta  Cri* 
tique  ,   Poème    assez  connu   ent 
France    par    la   Traduction  de 
l'abbé  du  Resnel ,  parut  en  170g, 
et  mit  le  jeune  poëte  au  rang  des. 
plus  beaux  génies  de  l'Angleterre. 
Oa  y  remarque  toute  la  solidité 
de  l'âge  mûr  ,  et  tout  Tagrémenl 
de  l'imagination  d'un  jeune  hoim 
I  me.  Les  compatriotes  de  Pftfclf 
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4liîi^nt  au-dessus  de  l'Art  Poéti- 
que de  BoileaUé  II  y  a  cependant 
tine   grande  difFérence  entre  ces 
deux  ouvrages.  Autant  ily  a  dans 
lepoëte  français  d'ordre  et  de  liai- 
son ,  autant  on  remarque  de  eon^ 
fusion  et  d'embarras  dans  le  poète 
anglais.    Rien  n'jr  fixe  l'esprit  ;  il 
est  difficile  d'en  lire  deux  chants 
sans  fatigue.  Le  but  de  cet  Essaie 
autant  qu'on  le  peut  saisir ,  est 
d'apprendre  k  connoître  la  portée 
de  son  génie ,  k  discerner  le  boU 
du  mauvais  ,  et  le  clinquant  de 
For.  Il  expose  les  qualités  qui  font 
non- seulement  les  bons  critiques, 
mais  encore  les  bons  auteurs.  Le 
Temple  de  la  Renommée ,  poème 
qui  parut  en  1710,  offre  encore 
moins  d'ordre  que  VEssai  de  la 
Critique,    (  Voyez  Gaha^gams.  ) 
Tout  y  est  confus  ;  le  plan  en  est 
indéterminé  ,  et  Fauteur  n'a  pas 
sa  maîtriser  son  imagination.  La 
Boucle  de  cheveux'  enlevée ,  petit 
Poème  en  cinq  chants  ,  publié  en 
1712,   n'a  aucun  des  défauts  de 
cette  bizarre  production.   On  y 
trouve  del'inVention,  de  l'ordre, 
du  dessin ,  des  images  et  des  pen- 
sées. On  y  remarque  un  comique 
riant  ,    <ïes   allusions   satiriques 
sans  être  offensantes ,  des  plai- 
santeries délicates  sur  les  femmes, 
peut-être  plus  capables  de  leur 
plaire  que  toutes  les  fleurettes  de 
fios  madrigaux.  Ce  Poème  ,  plus 
galant ,  phis  enjoué ,  mais  moins 
régulier   que  notre  Lutrin  ,   est 
parmi    les    Anglais   ce    que    le 
f^ert  -  Vert  est  parmi  nous.   11 
est  pourtant  inférieur  au  Poème 
français  ,    pour  la  justesse  des 
idées  et  le  bon  goût  des  ornemens. 
Les  abbés  Des  fontaines  et  de  la 
Porte  l'ont  traduit  en  français  , 
l'un  en  1 738  ,  in- 1 2 ,  et  le  second 
en  1779?  in-8®.  (  Marmontel  en 
a  donné  ,  dans  sa  jeunesse,  une 
imitation  en  ver»  français.  )  Cette 
aharmante  bagaUUe  ne  raspira 
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que  la  galanterie;  mais  l'Epi  ue 
à'Héloïse  à  Abailard ,  autre  pro- 
duction de  Pope  ,  paroi  t  dictée 
par  tout  ce  que  l'amour  le  plus 
violent  peut  inspirer.  (  Voyez 
CoLAROEAu  )  Le  poète  y  peiût  f 
avec  4es  traits  de  feu ,  le  com- 
bat de  la  nature  et  de  la  grâce  , 
Un  travail  plus  considérable  oc- 
c^ipoit  Pope ,  lorsqu'il  enfanta  son 
Épître  :  il  préparoit  une  traduc- 
tion en  vers  de  VlUade  et  de 
VOdjssée,  Toute  l'Angleterre 
souscrivit  pour  cet  ouvrage  ^ 
et  on  prétend  que  l'auteur  y 
gagna  près  de  cent  mille  écus. 
Quand  l'Homère  anglais  parut , 
il  ne  démentit  point  l'idée  qu'on 
en  avoit  conçue.  On  y  trouva  la 
richesse  ,  la  force ,  la  majesté  de 
la  poésie  de  l'Homère  grec.  Ce 
fut  le  temps  de  la  plus  grande 
gloire  de  Pope  ;  mais  ce  futégale-^ 
ment  celui  où  l'envie  lui  suscita 
le  plus  d'ennemis.  Il  se  vit  envi** 
ronné  d'un  tourbillon  d'insectes. 
On  eut  la  bassesse  d'attaquer  dans 
des  écrits  publies ,  sa  figure  et  sa 
taille  ,  qui  en  effet  n'étoient  pa» 
fort  avantageuse».  On  voulut  lui 

Ï>rouver   qu'il   n'entendoit  point 
e  grec  ,  parce  qu'il  éio'il  puant , 
laid  et  bossu.  Ces  injures  ,  qui 
n'eussent  dû  exciter  que  son  mé- 
pris ,  révoltèrent  son  amour-pro- 
pre. Il  écrivit  contre  ses  ennemis 
une  satire  sanglante  ,  intitulée  la 
JDunciade ,    c'est-a-dire    ÏHéBé- 
tiade  ou  la  Sotisiade,  11  y  passoif 
en  revue  les  auteurs  et  même  les 
libraires.    Cette   satire   basse  et 
indécente  respire  la  fureur.  L'au- 
teur eut  honte  dans  la  suite  de 
l'avoir  enfantée.  Il  n'hésita  point 
de  la  jeter  au  feu  ,  en  présence 
du   docteur  Swift  qui  la  retira 
proinptement  et  la  conserva.  Ceux 
qu'il  avoit  humiliés  ,  non  contens 
de  le  traiter  dans  vingt  libelles 
A' ignorant ,  dejbu  ,  de  monstre  ^ 
d*homicide   ^f  d'empoisonneur  ^ 
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fîîreiit   courir   dans  les   rues   de 
Londres   une   brochure  dont  le 
titre  étoit ,  Relation  véritable  et 
remarquable  de  V horrible  et  bar- 
bare flagellation  qui  vient  d'être 
commise  sur  le  corps  de  Maître 
Alexandre  Pope  ,  poète  ,  pendant 
quil  se  promenoit  innocemment 
a  Hamwalks  sur  le  bord  de  la 
.Tamise  y  méditant  des  vers  pour 
le  bien  public.  Cette  flagellation 
a  été  faite  par  deux  hommes  mal- 
intentionnés ,  en  dépit  et  vcn^ 
geance    de    quelques     chansons 
sans  malice ,  que  ledit  poète  avoit 
Jaites   contre  eux*    La    relation 
porte  que  le  malheureux  Pope  , 
aiiyiflagellé  ,  Intappcrçu  par  Ma- 
demoiselle Blount ,  personne  cha- 
ritable et  \oisine  du  poète.  Elle 
prit  au  plus  vîte  ce  petit  homme 
dans  son  tablier ,  remit  sa  cu- 
lotte ,  le  porta  au  bord  de  la  ri- 
vière ,  et  fit  venir  un  bateaa  pour 
le  transporter  chez  lui.  Cette  ma- 
demoiselle Blo  uit  étoit  une  très- 
jolie  Anglaise  qu'il  aimoit  beau- 
coup.  Cette   plate  bo«fibnnerie 
remplit  d'amertume  le  cœur  de 
Pope.  Il  ne  se  contenta  pas  de 
faire   écrire  un  Avis  au  pubhc  , 
où   il  altestoit  qu'il   n'étoit  pas 
sorti  de  chez  lui  le  jour  marqué 
dans  la  relation,  il  voulut  encore 
ajouter  de  nouveaux  traits  à  la 
Dunciade,  Ses  amis  lui  conseillè- 
rent de  ne  répondre  k  ses  adver- 
saires que  par  de  nouveaux  chefs- 
d'œuvres  ,   et  il  enfanta   V Essai 
sur  FHomme.  Une  métaphysique 
lumineuse  ,  ornée   des  charmes 
de   la  poésie  ;  une  morale  tou- 
chante ;  des  peintures  vives ,  où 
l'homme  apprend  k  se  connoître 

Î)our  apprendre  k  devenir  mell- 
cur  :  tels  sobt  les  principaux  ca- 
ractères qui  distinguent  le  poète 
anglais.  Son  imagination  est  éga- 
lement sage  et  féconde  ;  elle  pro- 
digue les  pensées  neuves  ,  et  sait 
donner  \%'^  piquant  de    la  nou- 
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veïiuté  aux  pensées  anciennes*  It 
embellit  les  matières  les  plus  se* 
ches ,  par  le  coloris  d'une  élo- 
cution  noble  >  facile  ,  énergique , 
variée  avec  un  art  infini.  On  ne 
.taira  pas  cependant  qu'ily  a  quel' 
ques  descriptions  ti'op  étendues , 
et   quelques   pensées    répétées  ; 

3u'on  y  trouve  peu  de  solidité 
ans    quelques    principes  ,   peu 
d'ordre   et  de  liaison    entre  les 
idées.  Le  système  qu'il  présente 
est  celui  du  déïsme.  On  a  trouvé 
un  peu  extraordinaire  que  Pope 
soutînt  V Optimisme  ;  11  étoit  plu- 
tôt né  ,  a-t-on  dit ,  pour  soutenir 
le  Pessimisme.   Contrefait  dans 
son  corps ,  inégal   dans  son  hu- 
meur ,  toujours  malade ,  toujours 
k  charge  k  lui-même  ,  harcelé  par 
cent  ennemis  jusqu'à  son  dernier 
moment  ;   c'est  au  sein  de  Tin- 
quiétude    et  des   chagrins    qu'il 
chanteit  que  Tout  est  bien.  Mais 
de  quelque  façon  qu'on  juge  de 
ses   sentimens  »   sou    Essai  sur 
P Homme  sera   toujours  '  un  ou- 
vrage digne  de  la  plus  haute  es- 
time.   Plusieurs   écrivains    l'ont 
traduit  en  français.  La  version  de 
l'abbé  du  Resnel  en  vers ,  n'est 
pas  assez  littérale  ;   et  celle  de 
monsieur  Silhouette  en   prose  , 
Test    trop.   L'abbé  Millot   en  a 
donné  une  en  1761  ,  supérieur^ 
k  celle-ci.  La  traduction  en  vers 
de  monsieur  de  Fontanes,  1783, 
in-8"  ,  est  bien  supérieure  k  celle 
de  l'abbé  du  Resnel.  On  trouve  , 
k  la  suite  de  la  Traduction  de 
l'abbé  Millot ,  une  Epître  morale 
de  Pope  sur  la  connoissance  des 
hommes.  C'est  un  tissu  de  réfle- 
xions fines  ,  hardies  et  profondes  » 
qui^  développent    les   replis    du 
cœur  humain.   Le  génie  anglais 
s'y  montre  dans  tout   son  éclat 
et  avec  tous  ses  défauts.   Cette 
Epître  tient  par  son  objet  k  VEssai 
sur  FHomme  ;  et  on  peut  la  re- 
garder comme  une  carte  particu- 
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'Vière ,  où   est  tracé  en  détail  ce 
qu'une  carte  générale  ne  présente 
qu'en  gros.  Pope^  se  signala  par 
plusieurs  autres  Epîtres,  qui  mé- 
ritent les  mêmes  éloges.  S'il  est 
un    genre  où  Pope  puisse  être 
compaifé  àBoileau,  c'est  celui-là. 
On  peut  même  dire  que  le  poète 
anglais  présente  un  plus  grand 
nombre    d'idées    que   le    poète 
français  ,    et   qu'il    appro^ndit 
davantage  ses  sujets  ,   sans  ce- 
pendant se  perdre  dans  des  spé- 
culations trop  subtiles ,  et  sans 
tomber  dans  une  obscurité  qu'on 
jreprocbe  avec  justice  k  V Essai 
sur  l'Homme,  On  l'encoutre  sou- 
vent dans  ses  Epîtres ,  des  pein- 
tures de  mœurs ,  d'une  vérité  et 
d'une  énergie  singulières.  Les  Sa- 
tires de  Pope,  comme  celles  de 
Boileau ,  sont  d'heureuses  imita- 
tions d'Horace  ,  dont  il  s'est  ap- 
Eroprié  presque  toutes  les  idées. 
e    satirique    français    a  mieux 
rendu  dans  sa  langue  la  légèreté , 
la    fine  plaisanterie   et  l'élégant 
badrnage  du  favori  de  Mécène., 
Pope    est  plus   mordant ,    plus 
amer,  plus  emporté  :  sa  manière 
tient  plus  de  Javénal  que  d'Ho- 
race. Parmi  les  Satires  de  Pope  , 
on  en  trouve  deux  composées  par 
le  docteur  Jean  Donne ,  doyen  de 
Saint-Paul ,  écrivain  aussi  caus- 
tique que  Lucilius  ,  et  non  moins 
négligé  dans  son  stjrle  ;  Pope  les 
a  retouchées  ,  et  conservant  le 
fond  des  idées  qui  est  excellent , 
leur   donne  un  nouveau  coloris 
qni   en  augmente  beaucoup    la 
valeur.  On  peut  mettre  au  nom- 
bre des  satires  de  Pope ,  divers 
articles  de  sa  façon ,  insérés  dans 
le  Mentor  moderne  j  ouvrage  pé- 
riodique. On  y  trouve  plusieurs 
traits  dans  le  goût  de  ceux  dont 
le  Spectateur  est  égayé,  et  qui 
renferment    une    critique  ingé- 
nieuse des  moeurs  et  des  ridiciiies 
du  siècle.  Dans  une  de  ees  Épi- 
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f  très  il  fait  la  satire  des  femmes 
et  leur  impute  bien  des  défauts. 
Une  dame  de  la  cour  d'Angle- 
terre en  fit  des  reproches  au 
poète.  Cette  dame  dans  sa  jeu- 
nesse avoit  été  une  des  plus  belles 
personnes  de  la  cour ,  et  des  plus 
vertueuses  :  elle  meuoit  dans  sa 
vieillesse  une  vie  fort  retirée. 
<(  Monsieur  Pope,  lui  dit -elle 
un  jour  ,  vous  écrivez  que  toutes 
les  femmes  sont  vicieuses  au  fond 
du  co&ur  ;  puis- je  croire  que  vous 
pensez  cela  de  moi  et  de  plusieurs 
femmes  ,  qui  me  ressemblent  ? 
—  Quand  j'ai  nommé  toutes  les 
femmes,  répondit  galamtit^nt  le 
poète,  je  n'ai  pu  parler  de  vous  , 
madame  ,  qui  étiez  un  ange  dans 
votre  jeunesse  ,  et  qui  êtes  une 
sainte  à  présent.  —  Ah  1  vous 
autres  beaux  esprits  ,  repartit 
aussitôt  cette  dame ,  voilà  comuie 
vous  êtes  ,  vous  divinisez  les  oh- 

i'ets  ou  vous  les  foulez  aux  pieds.» 
1  a  encore  composé  des  Odcp.  ,' 
dés  Fables  ,  des  Epitaphes  ,  des 
Prologues  ,    et   des  Épilogues  , 

3ui  sont  regardés  comme  autant 
e  bons  ouvrages  dans  leur  genre. 
L'auteur  passe  pour  le  poète  le 
plus  élégant ,  le  plus  correct  et 
le  plus  harmonieux  qu'ait  eu 
l'Angleterre.  Cependant  il  n'étoit 
point  enthousiaste  de  la  poésie. 
«  Toutes  les  fois  que  je  me  livre  , 
dit-il ,  a  quelque  méditation  sé- 
rieuse ,  je  ne  saurois  regarder  la 
poésie  que  comme  un  vain  amu- 
sement,  et  même  un  amusement 
aussi  vain ,  que  si  une  bête  de 
somme  se  plaisoit  à  entendre  le 
bruit  de  ses  sonnettes  sans  porter 
le  moindre  fardeau.  »  Nous  ne* 
parlerons  point  de  ses  Lçttres ,  • 
dont  on  a  un  rectreil  assez  ample. 
S'il  y  en  a  deux  ou  trois  qui 
puissent  intéresser  le  public  , 
toutes  les  autres  ne  sont  que  d'un 
très-foible  prix.  Ses  différens  ou- 
vrages  ont  été  recueillis  a  Lon- 


dres  1761 ,  1764  et  1766,  en  neuf 
▼ol.   in-8*  ,  auxquels  on  ajoute 
Ordinairement  la  traduction  d'Ho- 
mère en  1 1  vol.  Ils  ont  été  réim- 
primés en  1769  en  5  vol.  in-4**> 
en  1785  en  5  vol.  in-fol. ,  enfin 
en   1797   en  9    voL    in-8»*     Ses 
différens   ouvrages    ont  été    re- 
cueillis à  Londres ,  1761  ,  20  vol. 
in-8®  ,  et  à  Edimbourg ,  £764  »  en 
6  vol.  iQ-8«.  Sa  Traduction  d*Ho- 
tnère  ne  se  trouve  point    dans 
cette  dernière  édition.  L'abbé  de 
la  Porte  a  publié  ,    en    1779  , 
à  Paris ,  les  OEuures  complettes 
de  P(ipe ,  traduite^  de  l'Anglais  ; 
nouvelle  édition  ^  augmentée  du 
texte  anglais ,    mis  a  côté   des 
meilëures  pièces,  et  de    la  vie 
de  l'auteur  ^  avec  des  figures  en 
taille«douce ,  8  volumes  in-8<».  La 
•  plupart  des  traductions  insérées 
dans  ce  recueil ,  sont  bien  choi- 
sies ;  mais  quelques-unes  man- 
quent d'élégance...  11  ne  nous 
reste  plus  qu'à   faire  counoî'tre 
Thorome  après  avoir  peint  l'écri- 
Tain.  Pope  étoit  bon  parent  et 
ami  solide.  11  avoit  de  la  philo- 
sophie ,  mais  beaucoup  plus  dans 
l'esprit  G[ue  dans  le  caractère.  Il 
étoit  vain,  railleur,  colère,  en- 
vieux ,  sacrifiant  tout  à  sa  répu- 
tation, d'une  sensibilité  puérile 
fur  la  critique  ,  et  capable  des 
plus  grandes  violences  pour  la 
repousser.   Sa  Dunciade  en  est 
une  preuve  ;    il  outi^epasse   les 
bornes  de    la  critique   et  de  la 
satyre.    Il    alloit    souvent   chez 
son  libraire  ,  et  il  y  donnoit  de 
temps  en  temps  des  scènes  de 
lureiK  ,  que  sa  figure  ,  sa  taille 
diâTorme ,  ses  jambes  torses ,  ren- 
doient  comiques.  Dans  une  de 
ses  invectives  contre  milord  Uar- 
vej ,  il  tâche  de  plaisanter  sur 
la  figure  de  ce  seigneur ,  et  il 
lui  reproche  jusqu'à  ses  grâces. 
«  Quand  on  songe ,  (  dit  Voltaire, 
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quelquefois  cette  réflexion)  qné 
c'étoit  un  petit  homme  contre- 
fait ,  bossu  par  devant  et  par  der- 
rière, qui  parloit  ainsi  ,  on  voit 
à  quel  point  la  colère  et  rameur-» 
propre  sont  aveugles.»  Lorsqu'on 
le  plaisautoit  sur  sa  diûbrinité , 
il  avoit  toujours  une  réponse 
prête.  On  lui  dit  un  jour  que  le 
roi  d'Angleterre  ,  en  l'apperce- 
vant  dans  la  rue  ,  avoit  demandé 
à  ses  courtisans  :  «  Je  voudrois 
bien  savoir  ,  a  quoi  nous  sert  ccf 
petit  homme  qui  marche  de  tra- 
vers ?  — A  les  taire  marcher  droit, 
repondit  le  poète.  »  Pope  manioit 
quelquefois  le  pinceau  ,  mais  il 
n'y    réussissoit    pas    comme  eu 

f)oésie.  Il  plaisante  lui-même  snr 
e  peu  de  talent  qu'il  avoit  pour 
la   peinture  ;  «  J'avois  ,   dit-il , 
consacré  une  seconde  fois  Jésus- 
Christ,  et  fait  la  Sainte  Vierge 
aussi  vieille  que  Sainte  Anne  ,  sa 
mère.   J'avois  même  osé  imiter* 
Saiut   Luc.    On  dit  qu'un  ango 
vint  un  jour  chez  lui  ,   et  qu'il 
j  finit    un    de    ses    tableaux  : 
vous  jugeriez  que  le  diable  a  mi» 
la  dernière  main  au   mien.   Les 
papiers  publics  le  firent  mourir 
plusieurs  fois  avant  son  décès  »^ 
et  il  eut  le  plaisir  de  voir  annon- 
cer sa  mort  avec   les  éloges  les 
plus  pompeux.    Enfin  il   mourut 
réellement  le  3o  mai   1744  >  *  56 
ans ,    après    avoir    répandu  ses 
bienfaits  sur  ses  parens,  ses  amis 


quelque  part  qu' 
étoit  la  dernière  Muse  d'Angle- 
terre ,  et  il  dit  vrai  ;  car  depuis 
lui  à  peine  peut-on  citer  un  seul 
poète.  Pope  lé^ua  à  Miss  Blount 
fa  jouissance  viagère  df»  sa  for- 
tune, et  à  Warburton  la  propriété 
de  tous  ses  ouvrages  imprimes  > 
tels   qu'ils   les  avoit  composés» 

^ o   -  >  ^     sous  la  condition  qu'on  n'y  feroit 

c|ul  auroit  bien   pu  s'appliquer    aucun  changement  dans  les  édS.-' 
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itks  sub^éctu^ntes.  Ce  savaiita 
iti'âiait  k  Ce  fid^i-commis  ,  en 
loniianten  i^Si  une  écfition com- 
plète des  OEuvres  de  Pope  ,  en  9 
otuines  in-8*.  Le  docteur  Warton 
publié  en  anglais  un  Essai  sur 
lés  écrits  et  sur  le  génie  de  Pope, 
Cû  1  vol  in-8*,  dont  lé  premier  a 
paru  «n  1776 ,  et  le  second  en 
j[j8!2.  En  fête  d'une  nouvelle  édi- 
tioYi  anglaise  des  QKuvres  de 
Pbpe ,  en  20  vol.  in-S® ,  ou  lit  les 
détails  suivans  sur  la  personne  de 
C^  poète.  «  Uapptication  conti- 
nlielle  de  Pope  a  Vétude  av.oit  af- 
IcSiBli  sa  constitution.  Il  se  plai- 
gnoit  presque  toujours  du  mal  de 
t^fe^  et  ne  le  soutageoitàu'en  res- 

Ïârant  la  vapeur  du  cale*  En  se 
é\aiit,  il  se  f'aisoit  lacer  par  une 
femme  de  chambre.  Il  portoit  un 
corset  de  baleiâe  qui  maintenoit 
»A  faille,  et  sans  lequel  iln'auroit 
pîAS  eu  la  force  de  se  tenir  debout. 
Ir  a  voit  les  jambes  si  grêles ,  que 
pour  leur  donner  plus  de  volume, 
et  en  même  temps  pour  se  garan- 
tir du  froid ,  il  mettoit  trois  paires 
de  bas  Tune  sur  l'autre.  11  portoit 
ordinairement  un  petit  bonnet 
db  velours ,  lorsqu'il  étoit  en 
négligé  ;  et  quand  il  s'habilloit 
c'étbît  en  noir  ,  en  perruque 
nouée  et  avec  une  petite  épée.  II- 
avoi't  tous  les  caprices  dés  valé- 
tudinaires ;  il  voaloit  que  tout 
cédlt't  k  son- Humeur,  et  il  ne  se 
genoji  pour  personne.  Il  avoit  été 
gâté  par  ceux  qui  ambitionnoient 
son  suffrage.  Un  jour  qu'il  don- 
noit  à  dîiier  au  prince  de  Galles , 
celui-ci  parlÎEi  si  long-temps  de 
poésies  y  que  Pi)pe  s'endormit 
gur  sa  chaise.  Personne  ne  se  fai- 
soit  servir  davantage  par  ses  do- 
mestiques et' par  ceux  des  autres. 
Qùana'  il  étoit  chez  lé  duc  d'Ox- 
ford' ,  avec  leqçiel  il  étoit  fort  lié  • 
les  gens  de  la  maison  refusoient 
de  faire  ses  messages ,  tant  il  en 
,^usoit  ;  et  les  femmes  de  cbani"  ^ 
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bre  s^excusoient  sur  ce  qu'elles 
étoieut  retenues  par  M.  Pope  ^ 
toutes  les  fois  qu'elles  étoient  re- 
prises pour  n'importe  quelle  né* 
gligence.  Il  avoit  toujours  un^ 
femme  auprès  de  lui  ,  comme 
veilleuse  ,  et  il  demandoit  sou« 
vent  du  café  pendant  la  nuit» 
Quoique  souvent  puni  de  ses -ex« 
ces  de  table  j  Pope  ne  savoit 
point  s'en  garantir  ;  il  mangeoit 
avec  un  appétit  glouton  ^  quand 
la  chère  étoit  de  son  goût  ;  et  il 
buvoit  avec  excès  »  quand  le  via 
étoit  bon.  Il  mettoit  ae  la  finesse 
k  tout  ce  q^u'il  faisoit  ^  et  n'alloit 
janfais  droit  k  son  but.  Il  gardoit 
long-temps  rancune ,  et  se  cho- 

3uoit  aisément.  Dans  la  crainte 
e  deveijir  un  jour  dépendant 
Eour  la  fortune,  il  avoit  pris  l'ha- 
itude  d'une  extrême  économie. 
Par  exemple  ,  il  écrivoit  sur  les 
blancs  des  lettres  qu'il  recevoit. 
Quand  il  donne it  k  dîner  ,  il  ne 
fâisok  jamais  seryir  qu'une  boa« 
teille  d«  vin  j  quelque  fût  le  nom- 
bre de  ses  convives  ;  et  q^and  il 
en  avoitbu  lui-même  deux  ou  trois 
verres  ,  il  quittoit  la  table  en  di* 
sant  :  Messieurs  ,  j.e  vous  laisse 
boire.  De  temps  k  autre  cepen- 
dant^ il  donnoit  un  dîner  splen- 
dide.  Sa  fortune,  qu'il  devoit 
toute  entière  k  son  travail,  ne 
passa  jamais  800  livi'es  sterlings 
(  19,200  f.  )  ;  mais  il  aimoit  k  pas-  ; 
ser  pour  riche ,  et  il  ne  parloit  de 
la  pauvreté  qu'avec  mépris.  Il  ai- 
moit encore  k  se  vanter  de  ses 
liaisons  avec  les  seigneurs  de  la 
cour  ;  il  disoit  hautement  que  ces 
liaisons  n'avoient  jamais  été  ache- 
tées par  aucune  bassesse  ;  ce  qui 
étoit  vrai.  Les  lettres  de  Pope  k 
ses  amis  sont  pleines  d  expres- 
sions de  tendresse ,  de  bienveil- 
lance et  de  libéralité.  Prétendre 
qu'il  j  avoit  dQ  l'hypocrisie  k  écrire 
ainsi,  quand  sa  conduite  ne  ré- 
pondît pas  toujours  k  ses  senti ^ 
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mens,  seroît  très-injuste.  L*hom-  '  assure  qu'il  n'a  rien  publié  sttns 


me  qui  écrit  à  soii  ami,  est  ordi- 
nairement de  bonne  foi  avec  lui- 
môme.  Aussi  long-temps quenous 
restons  dans  le  cercle  des  idées 
générales  ,  nous  sommes  vrais  ; 
il  est  doux  d'être  généreux  en 
projet ,  et  facile  dé  mépriser  un 
danger  qui  n'existe  pas.  Celui 
qui  écrit,  pensé  ordinaîreipent  et 
sent  ce  qu'il  dit.  Pope  aiFectoît 
une  sorte  de  dédain  pour  ses  pro- 
pres ouvrages.  Il  prétendoit  s'en 
occuper  peu;  et  Swift  lui\rep ro- 
ohe  (l'avoir toujours  des  vers  dans 
la  tête.  Une  femme  de  chambre 
de  ladi  Oxford  a  raconté  que 
dans  le  terrible  hiver  de  i  '^/^o  ,  il 
la  fit  relever  quatre  fois  pendant 
la  nuit ,  pour  lui  donner  de  quoi 
écrire  lès  vers  qu'il  venoit  de  rê- 
ver. Il  étoit  extrêmement  sensible 
à  la  critique ,  quoiqu'il  ait  dit  le 
contraire.  11  avoit  des  ennemis  et 
des  jaloux  ;  il  avoit  aussi  des  amis, 
il  les  consultoit  y  il  écoutoit  leurs 
avis.  La  poésie  lut  le  grand  mté- 
rêt  de  sa  vie.  11  ne  perdoit  pas  une 
occasion  d'enrichir  son  porte- 
feuille d'un  mot  heureux ,  d'une 
image  brillante,  d'une  idée  neuye, 
qui  se  présentoit  dans  la  conver- 
sation ,  et  qui  pouvoit  entrer  dans 
ses  cadres.  Il  prenoit  continuel- 
lement des  notes.  On  a  trouvé 
dans  ses  papiers  beaucoup  d'hé- 
mistiches ,  de  vers  isolés  ,  et  de 
distiques  qui  attendoient  leurs 
places.  Son  esprit  étoit  conslam- 
ihent  tendu  vers  son  objet.  9on 

Ï»lus  grand  plaisir  étoit  le  travail. 
I  paroît  qu'il  écrivoit  d'abord  ses 
idées  comme  elles  se  présentoient, 
et  qu'ensuite  il  élaguoit,  polissoit, 
embellissoit  sa  composition.  Cîn 
grand  éloge  qu'on  lui  doit ,  c'est 
de  n'avoir  jamais  fait  de  vers 
de  circonstances.  Il  choisissoit 
lui-  même  les  sujets  dignes  de 
sa  muse ,  il  n*étoit  pas  pressé  de 


l'avoir  gardé  au  jnoins  deux  ans 
dans  son  porte-feuille. 

t  POPELINIERE  (Lancelot  du 
Voësin  ,  seigneur  de  la  )  ,  gentil- 
homme poitevin  ,  florissoît  dans 
le  seizième  siècle-  Pendant  les 
guerres  civiles  ,  il  servit  le  parti 
protestant  de  son  épée  et  de  sa 
plume  ,  fut  employé  dans  diver- 
ses négociations  ,   et  s'empara  , 

en  1 574  j  ^®  i*  v'^^®  ^®  Tonnai- 
Charente  en  Saintonge.'  On  loi 
doit  pluseiurs  ouvrages  ,  presque 
tous  irelatifs  à   l'histoire  de  sen 
temps.  I.  La  vraie  et  entière  kiS'- 
toire  des  derniers  troublis  advC" 
nus  tant  en  France  qiCen  Flan* 
drcs\  depuis  1 56*2  Jusqu'en  i5yo^ 
divisée  en  i4  livres,  iSyi  ,  1572 
eti573in-4*.  Une  4*  édUioûdecet 
ouvrage  parut  à  iBâle  en  1577  ,   en 
2  vol.  in-8»,  augmentée  de  quatre 
livres  nouveaux  ,     et   qui  com-. 
prend  l'histoire    des   événemens 
depuis   i5()2  jusqu'en  1577.    Cet 
ouvrage  fut  condamné  au  synode 
de  La  Rochelle  de  1 58 1  «  comm^ 
renfermant    plusieurs    faussetés. 
II.  Histoire  des  Histoires  ,  in-8*>, 
1699  ;  sous  ce   titre  est  compris 
un    autre  ouvrage   intitulé  :    L& 
dessein  de  V histoire  nouvelle  des 
Français.  L'auteur  y   réfute  l'o- 
pinion de  ceux  qui  fontdescendre 
les  Français  des  Troyens.    Ces 
deux  ouvrages  sont  très-médio- 
cres.   III.   Histoire  de   France  , 
enrichie  des  plus  notables  occur- 
rences survenues  ez  provinces  de 
r Europe  et  pays  voisins  ,  soit  en 
paix  ,  soit  en  guerre  ,  tant  pour 
le  fait  séculier  qu  ecclésiastique  , 
depuis  Van  i^5o jusqu'àces  temps ^ 
divisée  en   45  livres  ,    i58i  ,  in- 
fo 1.  2  volumes.   Cette   première 
édition  de  l'ouvrage  le  plus  con- 
sidérable et  le   plus  intéressant 
delaPopeliuière ,  porte  ienomde 


fùre  paroil;re  ses  ouvrages  ;  et  ou    l'impnaieur;  sans  faire  mentioa 
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lu  lieu  ;  elle   fut  inipriroëe  a  La 
Rochelle.  Il  y  eut  depuis  deux 
katres  éditions  ,  l'une  à  Paris,  en 
t58!2  ,  et  l'autre  a  La  Rochelle ,  en 
^87  ;  cette  dernière  est  en  4  vol. 
tn-4-**-    La   Popelinière ,   dans  la 
Composition  de  cet  ouvrage  ,    a 
beaucoup    profité    des    histoires 
écrites  par  le  président  Laplace 
et  par  Laplancne  ,  sans  en  rien 
dire  ;   on  lui  en  a  fait  le  reproche. 
M.  de  Thou ,  à  son  tour  ,  a  tiré 
^m   ^and  parti  du  travail  de  la 
iPopeiinière  ,    et  l'a   avoué  dans 
•on  histoire.  Cet  ouvrage  est  plus 
TeconoLmandable   par   Pimpartia- 
lité  qui  y  règne  ,  et  qui  a  mérité  à 
l'auteur  les  reproches   des  deux 
ipartis  y    tant  par   les  bons  mé> 
moires  qu'il  s'est  procurés  ,  que 
par   le  style,  IV  Histoire  de   la 
conqujête  de  Bresse  et  de  Savoy^ 
par  le  roy  très-chrestien  ,  Paris  , 
1601  ,    in-S».    V.    L'Amiral    de 
France    et ,  par  occasion  ,    de 
celui  des  autres  nations  ,   Paris  , 
i584  y    în  -  4**'    VI.    Les    Trois 
mondes  ,  in-4**  et  in-S»  ,  Paris  , 
1682.  VII.   Recueil  des  diverses 
lettres    et   mémoires  ,    touchant 
F  histoire  de  M.  de  la  Popelinière  , 
in-fol. ,    manuscHt  conservé  dans 
les  manuscrits  de  Dupuy  ,  n*»  744* 
I  La  Popelinière  a  de  plus  traduit 
^  de  l'italien  ,   un  ouvrage  de  Ber- 
:  îiardiu  Roque  de  Plaisance,  qu'il 
|ia  intitulé  :  VIÏI.  Des  entreprises 
et  ruses  de  guerre ,   et  desjautes 
qui  par  J'ois  surviennent  ez-pro- 
grès  et  exécutions  dicelles ,  etc. , 
Paris  ,    1571  ,  in-4".  La  plupart 
des  ouvrages  de  la  Popelinière  et 
Hiême  les  plus  considérables  ,  ne 
portent  point  son  nom  ;   ce  qui 
leroit  croire  que  c'étoit  moins  la 
gloire  littéraire  que  l'amour  de 
la  vérité  qui  lui  mit  1^  plume  à  la 
main.   Son  impartialité   tut    mal 
récompensée  :  il  déplut  aux  ca- 
tholiques et  aux  protestans  ;  un  de 
\  Ms  ouvrages  fut  condamné  par  le 
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synode  de  la  Rochelle,  pour 
avoir  écrit  quelques  vérités  qui 
portoient  atteinte  à  l'honneur 
tl  uij^  personne  ;  il  reçut  dans 
cette  ville ,  au  travers  du  corps  , 
un  coup  d'épée  dont  il  faillit 
mourir.  Tourmenté  par  des  pro- 
cès et  plongé  dans  la  misèiî-e  ,  il 
mourut  à  Paris  en  1608.  Le  père 
Nicéron ,  dans  ses  Mémoires  , 
tome 39;  Dreux  du  Radier,  dans 
sa  Bibliothèque  historique  du 
Poitou  ,  tome  5,  et  les  derniers* 
éditeurs  de  la  Bibliothèque  his- 
torique de  la  France ,  tome  3  , 
ont  publié  chacun  une  notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  la  Po- 
pelinière. .  I 


*  POPELS  (  Jean  ) ,  peintre 
et  graveur  à  l'eau  forte  ,  né  k* 
ïournay  ,  en  i65g  |,  a  laissé 
quelques  morceunx  d'après  Jean 
Bellin  et  le  Titien  ,  et  le  Triom- 
phe de  Bacchus  ,  d'après  Ru- 
bens. 

r 

*  POPHAM  (  sir  John  )  ,  juris- 
consulte  anglais,  d'une  grande 
réputation,  né  en  i53i  ,  dans 
le  comté  de  Sominerset ,  parvint 
rapidement  à  tous  les  postes  ho* 
norables  que  pouvoit  lui  procu- 
rer la  carrière  de  l'étuoie  des 
lois.  Reçu  avocat  en  iSjo  ,  il 
fut. nommé  sollicite ur-géuéri.l  eu 
1579;  procureur  -  général  ,  en 
i58i  ,  et  trésorier  de  Middl« 
Temple,  en  1592;  chef  de  jus- 
tice de  la  cour  du  banc  du  roi ,  et 
créé  chevalier.  Il  mourut  en 
1607  ,  avec  la  réputation  mé- 
ritée d'une  très -grande  sévérité 
dans  les  procédures  contre  les 
vols  ;  mais  on  dut  y  applaudir 
lorsqu'on  vit  diminuer  sensible- 
ment le  nombre  des  voleurs  de  ^ 
grand  chemm,  qui  dans  ces  temps 
étoit  très-considérable.  On  a  de 
lui ,  I.  un  vol.  in-fol.  de  Rapports  . 
de    causes  jugées  sous  /«  règnm 
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d'Elisabeth  ^  houdfres  ,  iÇ56.  IL 
Résolutions  et  jugemens  des 
cours  de  fVeslminster  dans  les 
dernières  camées  du  même  règne. 
Loudi'çs  y  in- 4'* 

♦  POPïEL  ,  roi  de  Pologne  , 
fils  de  Lesko,  ou  Leckus  III  , 
et  seloQ  d'sLi^tres  IV ,  lui  succéda 
verf  8.1 5  ,  et  mourut  5  ans  après. 
Son  fiVs  ,  PopiEL  II ,  qui  lui  suc- 
céda ,  est  célèbre  dans  les  anna- 
les pçlonaises  ,  par  ss^  moçt  l^^- 
gtquje  et  extraordinaire.  Les  hîs- 
torieus  rapportent  qu'il  lut  man- 
gé des  rats  ,  aVec  sa  fi^mme  et 
ses  enfens ,  vers  84©  (  vojez 
OrnoN  ou  Hatton  >.  Piast  lui  suc- 
céda après  un  iotQnègnç-  4'un 
an  ou  aeux. 

tI.POPTLroS(C.  ),><le  ril; 
lustre  famille  des  PopiJiens  ,  qui 
donna  plusieurs  grands  hommes 
k  la  république  romaine ,  fut 
député  vers  Antiochus  ,  roi  de 
Syrie,  pour  lui  défendre  d,'ajuar 
quer  Ptolomée  ,  roi  d'Egypte  et 
allié  du  peuplfî  romain.  Le  m.o- 
na^rqne  sjrien  voulut  éluder  par 
adresse  l.a  demande  des  Romains; 
mais  Popilius.  aperçut  son  des- 
sein ,  et  traçant  avec  sa  baguette 
un  cercle  autour  de  sa  personne^ 
lui  défeuditd'en  sortir  avant  d'a- 
voir cionné  une  réponse  décisive. 
Cette  action  intimida  tellement 
Antioclxus  ,  qu'il  renonça  a  son 
prp'jet,ran  i'68  avant  J.  Ç. ,  et 
évacua  toutes  les  villes  de  TEgp^pJe 
où  il  avoit  garnison. 

IL  POPILIUS  (  Lenas) ,  l'un 
des  satellites  de  Marc- Antoine, 
qui  se  chargea  de  tuer  Cicé- 
Ton ,  qui  lui  avoit  conservé  la  vie 
par  son  éloquence. 

DI.POPILlUSI^EPOyiAJSUSv 
yoyez  N£POTi£ir« 

t  POPf  ÉE  (  Poppea  Sabina  ) , 
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fille  de  Titus  Ollius  ,  qui  ayoif 
été  Questeur,  prit  le  nom  d^  siin, 
aïeul  maternel  Poppeus  SalAoua^ 
lequel  avoit  illustré  sa  fiui^iQt» 
par  les  bonneurs  dutciompl^eet. 
di^  consulat.  Elle  avoit  tQu^^et 
agrémens  de  Tespiît ,  tous 
charmes  de  la  figure ,  et  ce 
lange  de  coquettenei ,  d'artifice  ^i 
de  grâces  q^u'ont  eu  tant  de  fen|- 
mes  célèbres.  Çlle  avoit  toiH^  &fX 
.TdjQite,  hors^des  mœurs.  Mari^ 
à  un  chevalier  iroo^ain ,  noi 
Rufus,  Crispinus.  »  elle  en, 
eu  up  fils  ,  lorsqu'Othon,  ^u? 
depuis  empereur,  et  qui  étoi^ 
^lors  favori  de  "Néron ,  1  ealeva  &. 
son  mari  et  l'épçu^a'.  Soit  par  oa 
exçks.  d'amour ,  soit  pour  auffr 
meater  son  crédit.  ajy^,pès  au. 
,  prince,  il  ne  cessa  de  la  iou^  de- 
vant Néron ,  qui  la  vit  et.  mil  ea. 
devint  amoureux.  Après  lui  avoir 
résisté  quelque  tpmps,  PoppéQ 
lui  prêta  une  o^ei'UQ  &vQrable« 
Venipereur  éloigna  Otby9a  i^ 
Home  ,.sous  préleiçjte  de  loi  4oa* 
.  ner  le  gouvernement  de  Lti^îlpiiiif^ 
Il  répudia  ensuite  sa  femme  Cib- 
tavie ,  et  donna  sa  plape  à  ^wjbt 
'  (  Ployez  OcTAviE.  Il  ).  Il  en  aa^ 
une  nlle  :  la  naissance.de  cel^j^iK- 
faut  causa  des  transports. de  u"* 
;  Néron.  Il  lui  donna  Içmoma 
•  euste  ,  ainsi  qu'a  sa,  mère  ,  l'une 
'aes  plus  belles- femmes  de  sou 
temps*  Poppée  ne.j.oiiitpaslong,- 
temps  de  sa  faveur  sous  un  prin- 
cipe, cru^l  et  l>izarre.  Elle  étoit 
enceinte;  Néron  lui  donna  daos 
le  ventre  uu  coup  de  pied  dont 
elle  mourut,  Tan,  65  ae  Jésiis- 
Christ.  L'empere^ir  au.désespoir, 


rope  etae  i  ivsie.  ii  lu  plus,  u  çi 
lionça  en  grand  deuil  son  oraison 
funèbre  a  la  tribune  romaine. 
J^s  soins  que  Poppée  prenoit de 
sa  beauté  ,  sont  célèbres  ;  elle  se 
baignoit  tous  les  jours  dkius  da 


PORB 

;Iaît  d'âoesse.  C'est  la  première 
4ftme  romaine,  dit-on  ,  qui  ait 
irlé  un  masque  pour  conserver 
beauté  de  son  teint.  Son  mi- 
^l^ir  loi  Bjant   montré  quelques 

*lgùre  ,  elle  fit  celte 

[e  aux  (iiëux  que  je 

d'être  parvenue  à 

»  Ses  voeux  furent 

ixe  égaloit  le  soin 

le  ses  attraits  ;  elle 

{aux  pieds  de  ses 

iiies  aor  ,  au  lieu 

Fstorièn  Josephe  ,' 

femme   Pieuse  , 

^oit  favorisé,  auprès 

piques  demandes  des 

Fs  rapportez-vous-èn 

des  flatteurs  èi  des 
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a  vieil 
€xàuc(! 
.Welle  av 
klaisoit  met 
ftnXiies  des 

?és    fers, 
appelloit 
Sarcequ' 
e  Néroi 
juifs, 
aux  ( 
histoi 


SUN.  Fbf .  MotiiRE. 
lET.  F'cry*  LivoNiiBE. 


RBUS  (  Pierre  )  ,  né  à 

vint  s'établir  k  Bruges, 

ùit  assez  de  réputatioti. 

trait    de  saint  Hubert , 

grande  église  de  Gand, 

du  duc  jT'Alencon  ,    à 

s  ,  passent  pour  ses  cbefs- 

res.  11  mourut  in&;énieur , 

f583,  et  eut  pour  élève  son 

rançois. 

*  n.  PORBUS  (  François  ) ,  fils 
èl  élève  du  précédent ,  naquit  à 
Bruges  en  i54o.  Quoiqu'il  excellât 
dans  le  portrait,  \\  peignit  prin- 
cipalement les  animaux  ,  le 
paysage  ,  et  riiistoiie.  Ses  tétés 
sont  vraies  ,  d'un  bon  coloris  ; 
od  y  désireroit  quelquefois  plus 
de  fini ,  et  plus  d  élégance  dans  le 
dessin. 

*  m.  PORBUS  (Rançois), 
Aé  k  Anvers  en  iSjo  ,  et  élève  de 
Frémitet,  surpassa  son  maître. 
11  peignoit  également  biéi)  l'his- 


fiK^tionner  à  Paris ,  où  il  moUrut, 
en    i6aa  ,    et   fut    enseveli  aux 
petitsHstugustins. 

t  POKGACCHÏ  (  thortiaà  ) , 
écrivain  toscan  >  né  à  Castiglione- 
Àrelino  ,  mort  en  i585  y  tra- 
duisit en  italien  Justiii ,  Dion  , 
Mutarque  ,  et  d'autres  auteurs 
grecs  et  latins.  On  a  de  lui  d'aii- 
très  ouvrages  *  dont  le  plus  eu-  - 
rieux  est  intitulé  :  Funerali  anïi- 
cki  di  diversi  popolî  e  natiùni 
configure  del  porto ,  à  Venise  ,  ' 
1674  >  in -4".  ;  Ouvrage  recherché 
à  éhuse  des  gravures  dont  il  est 
orné.  Il  cultiva  aussi  les  Mu^es 
italiennes  et  latines  \  mais  il  eut 
mohis  de  succès  eu  vers  qUè  dans 
les  recherches  d'érudition.  On 
cile  encore  son  Isole  delrnondô  , 
i6ao ,  in-folio.  "^ 

PORCAIRAGUES.  roy.  Azk- 

LAIS. 

t  PORCELLETS  (  Guillaume 
des  ) ,  d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  Provence,  seigneur 
en  partie  de  la  ville  d'Arles, 
suivit  en  ia55  ,  Charle*s  I"  ,  roi 
de  Naples  dans  son  rojaume  Je 
Sicile.  Il  se  signala  à  la  tonquéle 
de  Naples ,  et  mérita  le  titre  de 
chevaher  et  le  gouvernement  de 
la  ville  de  Pouzzol.  Sa  haute  pro- 
bité ,  sa  sagesse  et  la  douceur  de 
Son  gouvernement ,  le  firent  seul 
épargner  à  Palerme  pendant  l'hor- 
rible massacre  des  lèpres  sicf'- 
liennes,  (  Ployez  Procbità.  )  OU 
prétend  que  le  nom  de  Porcellets, 
vint  d'une  imprécation  d'une 
pauvre  femme ,  à  qui  une  dame 
de  cette  maison  refusa  l'aumôtle 
avec  aigreur.  La  pauvre  lui  dit  ; 
((  Je  prie  Dieu,  Madame,  que 
vous  fassiez  autant  d^e&fanS  que 
là  truie  qui  passe  par-lk  mène  de 
petits.  »  En  eÔet,  ajoute-t-on  ,  la 


tolre  et  le  portrait.  Il  vint  s«  per- 1  daine  accoucha  de  neuf  enfant: 
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mais  cette  anecdoèe  paroît  imitée 
d'une  autre  beaucoup  plus  an- 
cienne ,  et  vraisemolablement 
aussi  peu  digne  de  foi. 

t  PORCELLUS  ou  Pobcellius, 
(Pierre)  ,   écrivain  de  Naples  , 
ainsi  appelé  ,  parce  qu'il  garda  , 
dit-on,  les  pourceaux  dans  sa  jeu- 
nesse.   On   ne  sait   comment  il 
sortit  de  l'obscurité;  ce  qu'il  j  a  de 
constant ,  c'est  qu'il  se  qualifie  de 
se<:rétaire  du  roi  de  Naples.  Ses 
talens  lui  procurèrent  la    bien- 
veillance de  Frédéric  ,  duc  ^Ur- 
J>in ,  et  célèbre  général ,  moft  en 
1482.  Il  se  trouva  ,    en    i45a  , 
dans  l'armée  des  Vénitiens  ,   qui 
Ploient  en  guerre  contre  les  Mi- 
lanais.  Porcellus  y  étoit  ,    non 
comme   guerrier ,    mais    comme 
témoin  des  belles  actions  du  comte 
Jacques  Piccinino  ,  qui  combat- 
toit  a  ses  frais  pour  les  Vénitiens. 
Ce  général  le  logeoit  avec  lui , 
«t  l'admettoit  tous  les  jours  à  sa 
table.  Porcellus  écrivit  son  His- 
toire ,    et  l'adressa    a  Alphonse 
d'Aragon ,  sous  ce  titre  :  Com- 
mentaire du  comte  Jacques  Pic- 
cinino ,  appelé  Scipion  Emilien. 
Ce  morceau  d'histoire  ,  qui  fut 
publié  ,  en  1751  ,  par  Muratori, 
dans  le  tome  20*  de  ses  Écrivains 
d'Italie  ,  plaît  par  les  agrémens 
^  du  style.  L'auteur    prodigue  les 
louanges  à  son  héros  ;  mais  il  le 
fait  «vec  tant  de    grâce  ,    qu'on 
seroit  tenté  de  les  lui  pardonner, 
si  la  flatterie  étoit  excusable  dans 
nn  historien.  Son  ouvrage  est  en 
neuf  livres  :  il  avoit  fait  une  suite 
de  cette  histoire^  mais  elle  est  de- 
meurée manuscrite.  On  a  encore 
de  Porcellus  ,  des   Epigrammes 
d'un  style  simple  et  naturel.  On 
les  trouve    dans  un  Recueil  de 
Boésies  italiennes  ,  in-8*  ,  i559. 

PORCHAIRE   (  Saint  ) ,   abbé 
dt  Lérins  ,  en  ySi  >  étoit  à  la  tét» 
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de  cinq  cents  moines  ,   lorsque 
les     Sarrasins .  ou  Maures  d'Es- 
pagne ,  vinrent  fondre  sur  cette 
lie  ,    au  retour  du  siège   d'Arles* 
Ces  barbares  massacrèrent  tous 
ces  religieux  ,   à  l'exception  de 
quatre  qu'ils  emmenèrent.  Ceux- 
ci  s'étant  sauvés  ,  revinrent  à  Lé- 
rins ,  et  n'y  trouvèrent  qu'un  vieil- 
lard appelé  Ëleuthère  ,  qui  s'étoit 
caché   dans  une  grotte  pendant 
cette  horrible  boucherie,  lis  l'é- 
lurent pour  abbé  ,    après   avoir 
fait  revenir  d'Italie  trente-six  r«- 
ligieux  ,     que  saint  Porchaire  j 
avoit  envoyés  à  la  première  nou- 
velle de  l'incursion  des  Sarrasins 
en  Provence. 

t  PORCHÈRES  D'ARBATJD 

(  François  de  )  ,  né  à  Saint-Maxi- 
min  en  Provence  ^    et  distingué 
de  bonne  heure  par  son   talent 
pour    la     poésie  française ,    fat 
un  des  élèves  de  Malherbe ,  qui 
lui  légua    la   moitié    de    sa    bi- 
bliothèque. Porchères  obtint  une 
Elace  parmi  les  premiers  mem- 
res  de  l'académie  française  ,  et 
mourut  l'an  i64o  ,  en  Bourgogne 
où  il   s'étoit  marié.  Ses   poésies 
sont ,    I.    Une    Paraphrase   des 
Psaumes  graduels,  II.  Des  Poé- 
sies diverses  sur  difTérens  sujets, 
in-8»  ,   Paris,  i633;  et  plusieurs 
autres  Pièces  insérées   dans  les 
Recueils   de  son  temps.  III.  On 
lui  attribue ,  sur  les  veux  de  isL 
belle   Gabrielle   d'Estrées  ,    un 
Sonnet  qui  lui  valut ,  dit-on,  une 
pension  de  i4oo  liv.  11  se  trouve 
dans  un  Reeueil  de  1607  >  ^^^^^^ 
lé   ;  Le  Parnasse  des   excellens 
poètes  de  ce  temps  ,   tome  pre- 
mier ,  page  286.  IV.  Une  Ode  k 
la  louange  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,   pour  le  remercier  de  lai 
avoir  donné  une   place  à  Taca- 
démiew 

t  PORCIIERON  (Dom  David- 
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Placide  ) ,  b^nëdictin  et  biblîo- 
tbécaire  de  Tabbaje  de  Saint- 
Oermain-des-Prës ,  naquit  à  Char 
teauronx  en  Berri ,  en  lôSi.  Les 
langues  ,  l'histoire  ,   la  gëogra- 

Shie  ,  les  généalogies  et  les  mé- 
ailles,  entroient  dans  ia  sphère 
de  ses  connoissances.  Il  mourut 
a  Paris  ,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés  ,  le  i4  février 
1694*  On  a  de  lui  :  I.  Une  bonne 
des       Maximes    pour     Téduca- 
tion   d'un  jeune  seigneur ,  qu'il 
publia  en  1690  ,  in- 13  ,  après  en 
avoir  réformé  le  ^tyle.  Il  y  ajouta 
une  Traduction  des  Instructions 
de  Tempereur  Basile  le  Macédo- 
nien y  pour  Léon  son  fils  ,  et   la 
P^ie  de  ces  deux  princes.  IL  Une 
édition  de  la  Géographie  de  l'A- 
nonyme (  Guido ,  prêtre  ) ,  de  Ra- 
\enne,  qu'il  publia  en  1688  ,  in- 
8"  ,  avec  des  Notes  curieuses  et 
savantes  :  ouvrage  très-utile  pour 
la  géographie  du  moyen  âge.  IIL 
Il  contribua  à  la  nouvelle  édition 
de  Saint-Uilaire  y  et  à   quelques 
autres  éditions  publiées  par  ses 
confrères. 

+  PORCHETTI  DE  Salvaticis  , 
chartreux  fénois  ,  qui  vivoit  vers 
i5i5  jComDattitles  juifs,  dans  un 
livre  intitulé  :  Victoria  adversùs 
impios  Hebrcsos  ,  Paris  ,  i520  , 
,  in-folio  ;  gothique  ,  assez  rare. 
Cet  ouvraçe>  dontRaimond  Mar- 
tin lui  avoit  fournit  le  modèle  ,  et 
qui  depuis  fut  copié  par  P.  Ga- 
latin  ,  renferme- quelques  raisen- 
nemens  peu  solides.  Voj.  Justi- 
jviANi  y  m"*  m. 

*P0RCIA  qaPORZIA(le 
comte  Jacques  de  ) ,  célèbre  litté- 
rateur ,  né  dans  sa  terre  de  Por- 
cia  ,  dans  le  Frioul ,  embrassa 
l'état  militaire  ,  et  fut  mis  ,  en 
i5o9 ,  par  la  république  de  Ve- 
nise ,  a  la  tête  de  toutes  les  mi- 
lices du  Frioul,  dans  la  guerre 
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de  la  ligue  de  Cambrai  ;  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  cultiver  les 
belles  -  lettres  au  milieu  du  tu- 
multe des  armes.  Il  mourut  à 
Porcia  ,  en  i558.  On  a  de  lui ,  I. 
Un  volume  de  Lettres  en  latin  , 
divisé  en  six  livres  ,  sans  daté 
d'année ,  et  sans  nom  de  lieu  et 
d'imprimeur  ;  mais  on  présume 
qu'elles  furent  imprimées  à  Ve- 
nise. II.  Jacobi  comitis  purlilia~ 
rum  de  generosd  libéra runi  edu^ 
catione  ,  Tarvisii ,  i49^  9  Basi- 
le»;, 1537.  IIL  De  re  militari, 
i525  ,  sans  nom  de  lieu;  ce  traité 
divisé  en  deux  livres ,  fut  réim- 

{irimé  par  Jean  Operius  en  iSdj. 
V.  De  reipublicœ  Venetœ  adnd" 
nistratione.  Cet  ouvrage  fut  im-* 

{»rimé  in-4''  9  sans  nom  de  lieu. 
1  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ma* 
nuscrits. 

t  PORCIE ,  fille  de  Caton  d'U^ 
tique,  et  femme  en  premières  no- 
ces de  Bibulus ,  puis  de  Brutus  , 
se  rendit  illustre  par  son  esprit 
et  son  courage.  Dans  le   temps 
que    Brutus   devoit  exécuter   le 
complot  formé  contre  la  vie  de 
César  ,  elle  se  fit  elle-même  une 
grande  blessure.  Son  mari  lui  de- 
manda la  raison  d'une  si  étrange 
conduite,  o  C'est .  répqpdit-elle , 
pour   vous  f«tire  connoître   avee 
quelle  constance  je  me  donne- 
rois  la  mort ,  si  l'auaire  que  vous 
allez  entreprendre  et  que  vous  me 
cachez  ,  venoit  k  échouer  et  cau- 
ser votre  perte.  ....  .  » .  Brutus 

ayant  perdu  la  vie  quelques  an* 
nées  après ,  elle  ne  voulut  point 
lui  survivre.  Ses  pareus  lui  ôtè- 
rent  toutes  les  arm(?s  avec  les- 
quelles elle  pouvoit  se  nuiire  ; 
mais  elle  avala ,  dit-on  y  des  char- 
bons ardens  ,  dont  elle  mourut 
l'an  ^  avant  Jésus-Christ.  Cette 
anecdote ,  pour  être  presque  gé 
néralement  reçue  ,  n  en  est  pas. 
plus  certain*  1   outre  qull  n  est 
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n'est  ni  facile ,  m  peut-êl/'C  jpos- 
sible  cTavafer  des  chaii)on5  ar- 
dens.  De  savans  critiques  pré- 
teodent  que  Porcie  étoit  morte 
•vaDt  Brut  as.  —  Il  J  a  en  une 
«utre  PosciE  ,  sœur  de  Caton 
d'Utique  ,  de  laquelle  Cicéron 
parle  avec  éloge. 

PORCIUS.    Fty^ez  Catch  le 

CeNSEUS  ^  et  PlA£ENTXI78. 

PORCIO  (Camille),  rojez 
Çqrdes  ,  n<*.  I. 

I.  PORDENON  (Jean-Antoine 
Licinio-Regillo  ;  dit  )  peintre  ,  né 
en  1434  9  au  bourg  de  Pordenon 
dans  le  Fribul ,  a  huit  lieues 
d'Udine ,  mourut  en  i54o  ,  à  56 
ans.  Ce  fut  dans  Técole  du  Giôr- 

fion  qu'il  étudia  les  effets  piquans 
e  la  nature,  pour  les  transporter 
dans  ses  ouvrages.  La  beauté  dé 
son  coloris,  son  stjle  grand  et 
noble  ,,  sa  facilité  et  son  goût  de 
dessin  ,  le  firent  souvent  recher- 
cher préférablement  au  Titien. 
Ce  grand  peintre  ne  put  voir  sans 
jalousie  et  sans  émotion',  la  haute 
réputation  que  Pordenon  ac- 
quéroit.  Il  fut  toujours  son  en- 
nemi et  son  riyal.  Une  jalousie 
si  marquée  faisoit  tenir  Porde- 
non sur  ses  gardes.  Lorsqu^il 
travailloit  dans  la  même  ville  que 
le  Titien, ,  il  a  voit*  son  épée  au 
côté  ,  et  une  rondache  près  de 
lui ,  suivant  l'usage  des  braves 
de  son  temps.  Charles-Quint 
combla  ce  peintre  de  biens  ,  et 
le  décora  au  titre  de  chevalier. 
Pordenon  a  beaucoup  peinl  k 
fresque  ;  il  y  a  plusieurs  villes 
d'Italie  enrichies  de  ses  ouvrages. 
Son  tableau  de  saint  Augustin, 
et  deux  chapçJles  qu'il  a  peintes 
k  fresque, à  Yicence  ,  font  singu- 
lièrement honneur. à  ce  célèbre 
Artiste. 

n.  PORDENON  M  JEUKE  (Ju- 
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les  Liçinio  dit) ,  ney^u  du  jpréçé^ 
dent ,  né  a  Venise ,  mort  à  Augs- 
bourg  en  i56i  ,  fut  çlèvç  de  soi> 
oncle ,  et  réussissoit  dans  la  pein- 
ture à  fresque.  Il  a  peint  à  Venîs? 
et  dans  ptu^eurs  autres  endroits 
de  ritalie.  Les  magistrats  d'AugS* 
bourg,  charmés  des  ouvrages  qu'il 
fit  dans  cette  ville,  booorèrenlL s% 
mémoire  par  un^  inscription. 

I.  PORÉE.  Fox^z  Pojw^. 

II.  PORÉE  (Charles),  jésuite, 
né  le  14  septembre  i.6yb  ,  à  Ven- 
des ,  près  de  Caen  ,  entra  dans  la 
société  des  jésuites  en  1602.  Jl 
professa  d'abord  les  humanités  en 
province,  et  se  fit  une  grande  ré- 
putation. Appelé  à  Pans  pour  j 
Faire  sa  théologie,  il  fut  chargé 
en  même  temps  de  la  direction  de 
quelques  pensionnaires.  Les  pro- 
grès qu'ils  firent  sous  un  tel  maî- 
tre ,  Vidée  que  ses  supérieur» 
avoient  de  ses  talens ,  le  firent 
nommer,  en  1708  ,  professeur  dç 
rhétorique  au  collège  de  Louis- 
le-Grand  ;  emploi  qu'il  n'accepta 
qu'à  regret ,  parce  qu'il  auroit 
préféré  se  consacrerauz  missions. 
Le  P.  Porée ,  choisi  presque  im- 
médiatement a  près  le  P.  JouTency, 
le  remplaça  dignement  ;  même 
zèle  ,  même  application,  mais 
plus  d'esprit ,  plus  de  talent ,  plus 
d'élévation  dans  le  successeur.* 
Une  latinité  moins  élégante  et 
moins  pure,  mais  qn  style* plus 
vif  et  plus  ingénieux.  Un  lui  a 
reproché  de  n'avoir  point  l'élo- 

3uence  nombreuse  bt  périodique 
e  Cicéron  ;  mais  il  n^  Touioit 
pas  l'avoir.  I^  style  coupé ,  pres- 
sé, vif,  lui  paroissoit  plus  con- 
venable pour  des  discours  acadé- 
miques ,  tels  que  ceux  qu'il  pro- 
nonçoit  à  l'ouverture  des  classes , 
et  plus  propre  à  aiguiser.  Tespril 
des  jeunes  gens  et  à  exercer  leur 
imagination»  Le  P.  fgji^e  forai» 
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des  élèves  dignes  de  Jxii  p^exulant 
^  les  trenlé-lrois  années  qu'il  oc- 
cupa la  place  de  professeur ,  jus- 
i  iqu^  sa  mort,  arrivée  le  ii  jan- 
\  Tîer  i74i«  On  a  de  lui  ,  I.  Un 
B-€cu€il  de  harangues^  publié  à 
paris. en  1735,  en  2  vo|.  in-ia. 
On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  dans 
ses  discours  un  grand  nombre 
de  tours  ingénieux,  de  pensées 
fines  ,  d'expressions  vives  et 
saillantes;  mais  il  eût  été  à  sou- 
haiter qu'il  en  eût  retranché  les 
Jeux  de  mots.  II. Un  secondHecueil 
de  ses  harangues  ,  Paris  ,  1747  9 
in- 12.  Il  j  en  a  quelques-unes  sur 
des  sujets  pieux ,  dans  lesquelles 
il  ^st  plus  simple  que  dans  ^es 
discours  d'apparati  lll.  Six  tra- 
gédies latines ,  publiées  en  1725 , 
in-  iQ ,  p^ar  le  P.  Griffet,  qui  les  a 
ornées  d'une  F'ie  de  l'auteur.  11 
sV  trouve  .plusieurs  moix-eaux 
pleins  de  noblesse  et  de  pathé- 
tiqye  ;  mais  tout  n'est  pas  égal, 
JV.   Cinq  comédies  latines ,   en 

Ï>rose ,  1749»  in- 12  ,  qui  ont  vu 
e  jour  par  les  soins  du  même 
éditeur.  Le  comique  du  P.  Porée 
est  gracieux  et  toujours  décent. 
Il  n'<')  pas  \^vis  comica  de  Plante, 
ni   l'élégante   simplicité    de   Té- 
rence  ;  mais  on  admire  dans  ces 
productions  la  flexibilité  de  son 
esprit ,  et  sur- tout  Tattention  d'y 
amener  une  morale  exacte  ,  à  fa 
'     portée  des  jeunes   gens.   Le  P. 
Porée  a  fait  d^autres  pièces  fugi- 
tives, telles  que  celle  qu'il  com- 
fosd  sur  la  dernière  maladie  du 
.  Comraire ,  où  l'on  remarque 
beaucoup    d'imagin'ation    et    de 
!     poésie.   On  a  gravé  son  portrait 
r      avec  ces  wots  au  bas,  qui  ren- 
i     ferment  un  éloge  d'autant  plus 
[     flatteur,   qu'il  est   fondé  sur  la 
'     plus   exacte  vérité   :  Pietate  an 
Wçenio  ,  poesi  an   eloquentid  , 
modestid major  anfamd?  L'abbé 
Ladvocat  blâme  l'usage  de  faire 
,    représenter  des  comédies  a lu  éeo- 
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liers  ,  £t  prétend  qu'on  devrait 
leur  préférer  les  exercices  en 
forme  de  plaidoyers  ,  que  Roi- 
lin  a  introduits  ,  et  dont  on  se 
sert,  dit-il,  depuis  le  P.  Porée 
dans  le  collège  de  Louis-le-Grand. 
Cet  habile  jésuite  a  voit  employé 
ce  moyen  établi  par  le  P.  Le  Jay; 
et  on  convient  qu^l  favoit  porté 
à  toute  la  perfection  dont  il  étoit 
susceptible  ;  mais  il  croyoit  le 
théâtre  plus  propre  à  corriger  le 
ridicule  des  jeunes  gens ,  et  a  leur 
donner  de  la  hardiesse  pour  les 
actioits  publiques  auxquelles  on 
les  destine.  Dans  les  Mélanges  de 
littérature,  de  morale  et  de  phy- 
sique de  madame  d'Ârconville  , 
on  trouve  ,  dans  le  7*  et  dernier 
volume  ,  la  traduction  du  DiS'- 
cours  sur  la  légèreté  Jhartçaise  , 
qui  est  un  des  plus  agréables  du 
P.  Porée. 

ÏII.  PORÉE  (Charles-Gabriel), 
frère  du  précédent  ,  naquit  à 
Caen  en  i685.  Le  dégoût  que 
ses^  premiers  maîtres  lui  firent 
prendre  pour  l'étude  dura  jus- 
qu'à vingt-cinq  ans ,  qu'il  se  cassa 
la  jambe.  La  lecture  ,  sa  res- 
source contre  l'ei^nui  pendant  sa 
convalescence ,  devint  une  pas- 
sion qui  ne  le  quitta  qu'avec  la 
vie.  Il  entra  dans  la  congrégation 
de  l'oratoire  ,  d'où  son  frère  le 
fit  sortir  bientôt  après  ,  pour  le 

fMacer  auprès  de  Fillustre  Féné- 
on  ,  en  qualité  de  bibliothécaire. 
Ensuite  il  fut  curé  dans  l'Au- 
vergne jusqu*en  1728  ,  que  le  roi 
lui  donna  ,  dans  la  cathédrale  de 
Bayeux ,  un  canonicat  qu'il  rési- 
gna deux  ans  après.  On  le  con- 
traignit encore  d'accepter  la  cure 
de  Louvigny  ,  près  de  Caen  ;  il  la 
garda  vingt  ans  ,  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  17  juin  1770.  Nous 
avons  de  lui  ,1.  Examen  de  la 
prétendue  possession  de  Landes , 
diocèse  deJBaj-euXf  et  Réfutation 
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«Ttt/i  mémoire  ou  Fort  s'efforce 
de  V établir  ,1738,  in-80. 11  fit  cet 
ouTrage  ,  justement  estimé  ,  con- 
jointement avec  M.  Dudouet , 
médecin  k  Caen.  ÎI.  La  Manda- 
rinade  ,  ou  Histoire  du  manda- 
rinat de  Vahhé  de  Saint-Martin  , 
connu  dans  le  dix-septième  siècle 

Î)ar  ses  ridicules.  Cette  histoire  , 
a  Haye ,  1738,  et  1739,  3  vol. 
in-12  ,  devenue  assez  rare,  ren- 
ferme beaucoup  d'anecdotes  amu- 
santes sur  Taobé  qui  en  est  le 
héros.  Ses  extravagances  fourni- 
rent ,  dit-on ,  à  Molière  Fidce  du 
Bourgeois  gentilhomme.  III.  Qua- 
tre Lettres  sur  les  sépultures  dans 
les  églises,  Caen  ,  i745>  in- 12. 
Elles  sont  écrites  d'une  manière 
intéressante.  L'auteur  est  l'un 
des  preitiiers  qui  se  soit  élevé 
contre  l'abus  d'inhumer  dans  les 
églises.  Cet  ouvrage  fut  attaqué  ; 
il  répondit  par  un  petit  écrit  sous 
le  titre  iï Observations»  IV.  Nou- 
velles littéraires  dé  Caen,  3  vol.- 
in-8**.  Il  les  commença  en  ij^i  , 
et  les  continua  jusqu'à  la  fin  de 
I744«  C'est  un  recueil  de  pièces 
en  prose  et  en  vers  des  académi- 
ciens de  cette  ville.  V.  Quarante- 
quatre  Dissertations  sur  différens 
sujets  ,  lues  à  l'académie  de 
Caen  ,  dont  Porée  a  été  pendant 
trente  années  un  des  principaux 
ornemens.  Onze  de  ces  Disserta- 
tions ont  été  imprimées  dans  les 
Mémoires  de  cette  académie  et 
dans  les  Nouvelles  littéraires, 
li'une  des  plus  utiles ,  publiée 
€n  1758  ,  a  pour  objet  la  iabri- 
catioti  du  cidre;  une  autre,  la 
conservation  du  linge.  VI.  Un 
grand  nombre  de  Corrections  et 
Vl  Additions  pour  une  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  de  Tré- 
voux ,  restées  manuscrites ,  et  qui 
&ont  dans  les  mains  de  M.  P.  A. 
Lair ,  son  petit-neveu. 

*PORETTE.  (/^oje^PoMETTE.) 
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t  PORLIER  (Pierre) ,  seigoew 
de  Goupilières  en  Normandie  ^ 
maître  des  comptes  à  Paris  , 
rendit  un  service  important  2 
l'ordre  de  Malte  en  1714»  Les 
Turcs,  sachant  qu'il  n'y  avoit  point 
de  poudre  dans  l'île  ,  résolurent 
d'en  faire  le  siège.  Porlier  ,  sen- 
sible aux  malheurs  dont  \3l  reli- 
gion éloit  menacée,  les  prévint 
en  vendant  sa  vaisselle  cTargent 
et  d'autres  effets  précieux  ,  pour 
acheter  une  grande  provision  de 
poudre  qu'il  fit  passer  dans  cette 
lie.  Legrand-maître.  Perellos  de 
Rocafull,  en  reconuoissance  ,  lui 
envoya  la  croix  de  l'ordre.  U 
mourut  a  Paris  dans  un  âge  fort 
avancé. 

f  I.  PORPHYRE  ,  philosophe 
platoi)îcien  ,  né  à  Tvr  l'an  de 
J..C/223  ,  étudia  d'abord  l'élo- 
quence et  la  philosophie  à  Athè- 
nes sous  Lougin.  De-ik  il  passa 
a  Rome  op. .  il  prit  Plotin  pour 
maître.  Après  la  mort  de  ce  phi- 
losophe ,  il  enseigna  ,  et  eut  UQ 
grand  nombre  de  disciples.  Oa 
dit  qu'il  épousa  la  veuve  d'an 
de  ses  amis  ,   pour  Itre  plus  à 

Î>ortée  de  faire  du  bien  à  sa 
èmme  et  a  ses  enfans.  Il  mou- 
rut sous  le  règne  de  Dioclétien, 
après  s'être  tait  ùii  grand  nom 
par  ses  talens  et  par  sa  manière 
de  vivre.  Son  génie  étoit  vif,  en- 
treprenant. II  trouvoitdu  ridicule 
dans  les  choses  qui  occupent  le 
plus  sérieusement  les  autres  hom- 
mes. Son  savoir  s'éteudoit  à 
tout ,  et  il  avoit  fait  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Le  plus  cé- 
lèbre est  celui  qu'il  coiAposa  con- 
tre les  chrétiens.  Nous  ne  Pavons 
plus  ;  mais  il  falloit  qu'on  le  crût 
oien  dangereux,  ou  qu'il  fût  bien 
répandu ,  puisqu'une  partie  des 
saints  pères  l'a  combattu.  Por- 
phyre ,  frappé  de  la  conformité 
de  l'histoire  avec  les  prophètes  » 
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▼oalut  prouver  que  celles  de  Da- 
niel aToient  été  faites  après  coup, 
et  formées  sur  les  historiens  par 
un  écrivain  qui  a  voit  einprunté  le 
nom  de  ce  prophète.  On  lui  ré- 
pondit, en  exposant  la  tradition 
constante  des  Juifs,  et  la  manière 
dont  s'est  formé  le  canon  des  li- 
vres saints.  Théodose-le-Grand  fit 
Jbrûler  cet  ouvrage  en  388.  Ses 
Traités,  De  abstinentid  abanima- 
libus  necandis  ,  et  De  vitd  Py- 
.thagorœ  ,  parurent  a  Cambridge, 
i655  ,  in-S*.  ,  avec  les  notes  de 
LucHolstenius  ;  et  Utrecht ,  1767, 
in-8®.  On  a  encore  de  lui,  De 
antro  njrmpharum  ,  Trajecti-ad- 
'Bhennm  ,  1765  ,  in-4°.  On  a  im- 
primé sous  son  nom  Porphyrii 
Isagoge  ,  latine  ,  à  Ingolstadt  , 
149^9  in-fol.  ,  rare.  Le  Traité 
sur  Fabstinence  des  viandes 
a  été  traduit  en  français  par  de 
BurigDjr  ,  1747  )  in-i2.  Ce  seroit 
une  tâche  littéraire  intéressante  , 
de  rassembler  tous  les  ouvrages 
de  Porphyre  ,  dont  plusieurs 
ont  été  imprimés  avec  bien  delà 
négligence  ,  et  d'y  ajouter  ceux 
qui  peuvent  être  encore  inédits  , 
entre  autres  ses  deux  livres  parti- 
culiers sur  la  Doctrine  de  Pla- 
ton^ et  ses  Proie  go  me  n  fi  s  sur  la 
philosophie  en  ge«e>a/,  Vilioison, 
dans  ses  Anecclota  grœca  ,  tom. 
2,  pag.  ii5^ — 108,  a  donné  un 
TAiité  de  Porphyre  sur  Vaccen- 
tuaiion  ,  qui  n'a  voit  jamais  vu  le 
jour. 

fil.  PORPHYRE  (  Publius 
Optatianus  )  ,  poète  latin,  floris-î 
soit  sous  l'empire  de  Coustantin- 
Je-grand ,  et  occupa  deux  fois  la 
place  importante  de  préfet  de 
Constantinople.  Il  composa  en 
vers  le  Panégyrique  de  l'empe- 
reur, qui  lui  valut  le  rtippel  de 
l'exil  où  il  étoit  alors.  11  fut  im- 
primé à  Augsbourg ,  en  1695  ,  in- 
îbl.  de  28  feuillets  ,  sur  un  ma- 
nascrit  tiré  de  la  bibliothèque  de 
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iPaul  Velser.  Rien  n'est  si  ridi- 
cule que  les  difficultés  que  le 
poète  a  recherchées  dans  la  com- 
position de  cet  ouvrage.  Ce  sont 
des  acrostiches  au  commence- 
ment et  an  milieu  des  vers ,  des 
chiffres  entrelacés ,  des  figures  de 
mathématiques ,  etc.  sur  chaque 
page.  On  connoît  de  lui  dans  le 
même  genre  V Autel,  Ja  Flûte  et 
V  Orgue  ,  pièces  de  vers  ainsi 
nommées  ,  papceque  l'auteur  leur 
a  donné  ,  par  le  contour  de  ses 
vers  ,  la  forme  de  ces  objets. 
Vingt-quatre  ïambiques  compo- 
sent V Autel  ^  et  diminuent  ou 
augmentent  de  lettres  ,  sujvant 
que  l'auteur  eu  v  a  besoin.  La 
Syrinx  dli  Flûte  a  neuf  tuyaux  , 
offre  des  vers  hexamètres  ^ui 
diminuent  successivement,  de  let- 
tres ,  pour  figurer  l'inégalité  des 
tuyaux.  L'autre  pièce  présente  la 
figure  de  l'ancien  orgue  hydrau- 
lique ;  c'est  "la  moins  mauvaise 
de  l'auteur.  (  Voyez  Rabas- 
Mava.  ) 

♦  m.  PORPHYRE   (Saint.) 
(  Voyez  Onesipiiore.  ) 

*PORPHYROGENETE.  {Voy. 

Constantin  ,  n».  vu.) 

*  L.PORPORA  (  Nicolo) ,  né 
à  Naples  vers  la  fin  du  17*  siècle , 
l'un  des  plus  célèbres  compo- 
siteurs *  de  l'Italie  ,  se  fit  ad- 
mirer dans  tons  les  genres.  Son 
vaste  génie  les  embrassa  tous  ; 
l'église  ,  la  chambre ,  les  théâtres 
ont  également  des  chefs-- d'oBuvres 
de  sa  composition.  Les  papes 
faisoient  un  cas  si  particulier  de 
la  musique  de  ce  maître  ,  qu'ils 
donnoient  quelquefois  en  présent* 
un  morceau  original  k  des  princes 
souverains.  Le  caractère  de  ses 
productions  est  le  grand  et  le  sé- 
rieux ;  ses  Cantates  ont  servi  de 
modèle  ,  et  ont  été  la  source  de 
toute  la  bonne  musique  faite  de- 
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pais.  Son  récitatif  est  admirable  i 
et  auroît  sutB  pour  riimaortali- 
ser.  Les  Gompositeurs  de  son 
temps  le  regardèrent  comme  leur 
maître ,  et  le  prirent  pour  modèle. 
Il  mourut  dans  sa  patrie  vers  1 760. 
St^  principaux  ouvrages  pour  le 
théâtre  sont  ,  I.  ArianàeTeseOy 

Îiaroles  dé  Pariati ,  en  1717  , 
\,.lmeneo  in  Atene  ,  paroles  de 
Stampiglia,  en  1726 ,  itl.  Meride 
e  Selinunte  ,  paroles  d'Apostolo 
Zeno  ,  IV.  Si  face ,  ancien  opéra 
retouché  par  Métastase  »  V.  Senti- 
ramide  riconusciata  ,  par  Métas- 
tase ,  en  1739*  VI.  Ezio  ,  par  le 
même  ,  Vil.  Annihale  ,  par  del 
Vastrio ,  en  1731  ,  VIII.  Éosbale  , 
en  1736 ,  IK.  Statira  ,  par  Sdva- 
'  si  ,  en  174a  y  X.  Nozze  eTErcole 
€  d'Ebe  y  en  1744  »  ^l*  Plusieurs 
Messes ,  Motets  ,  Cantates ,  etc. 
etc. 

^  t  n.  PORPORA  ,  musicien 
îfaiiea  du  iB'  siècle  ,  travail- 
loit  à  un  Credo  ;  et  ne  pouvant 
réussir  à  son  gré ,  dans  le  premier 
-  verset ,  faute  d'une  sjllabe  ,  il  y 
plaça  un  non ,  ce  qni  faisoit  non 
credo  in  Deum  ,  je  ne  crois  pas 
en  Dieu.  Le  morceau  fut  exécuté 
et  très-applaudi.  Quelqu'un  dé- 
nonça Porpora  a  l'iuquisition  , 
comme  impie.  Celui-ci  se  défen- 
dit, en  disant  qu*il  ne  savoit  pas 
le  latin  ,  et  parut  de  si  bonne 
foi ,  que  les  juges  ,  moins  sévères 
alors  qu'ils  ne  Tétoient  3o  ans 
auparavant,  acquittèrent  Taccusé. 

t  ill.  PORPORA ,  autre  mu- 
sicien italien  du  18*  siècle  , 
connn  par  d'excellens  morceaux 
•  de  musique  >  a  été  le  maître  de 
la  célèbre  Gabrielli  y  cantatrice 
applaudie  sur  tous  les  théâ.tre&  y 
ftinsi  que  de  Farinelli. 

t  I.  PORPORATI  (  Joseph - 
Philippe) ,  né  dan$  le  diocè&e  de 
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Salube»  r  fut  élevé  en  174»  a  H^ 
véefaé  de  cette  ville  ,  qn'ii  coB- 
serva  jusqu'il  sa  mort  mriTée  ttt 
17812.  On  a  de  lui ,  I.  Orazione 
in  Iode  nellaheuta  di  Chantai , 
Turin  r  1754  f  IL  Constituli&mes 
synodales  >  Augustae  Ta«rûit>rom, 
1750 ,  in^4** 

t  II.  PORPORATI ,  graveur, 
né  à  Turin  en  1740  y  travailla  ches 
Beauvariet  à  Paris ,  et  fut  nommé 
membre  de  l'académie  en  177s. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  mor* 
ceaux  remarquables  ,  tels  que 
Suzahne  au  bain  ,^  d'après  Saa- 
terre  ;  Agar  renvoyée ,  d'après  le 
petit  Van-Dvck  ;  et  le  •'Devoir' 
naturel  y  sur  Tes  dessins  de  C.  Cig- 
nani.  De  retour  ii  Turin  ,  il  fui 
pensionné  de  son  prince ,  et  grava 
j)0ur  sa  patrie  la  Mort  d'Aùel , 
,Paris  et  OEnone  ,  tous  deux 
d'après  le  chevalier  Vander- 
VV^erfF;  Vénus  caressant  F  Amour, 
d'après  Batloni  ;  la  Prêtresse 
compatissante ,  sur  les  dessins 
de  Gibelin  ,  et  le  Coucher  ,  sur 
ceux  de  Vanloo ,  père. 

t  PORQUET  (  Pierre -Fran- 

Îiois  )  ,   né  il  Vire  en  Normandie 
e  \*i  janvier  i7a8 ,  deparens  ob- 
scurs et  sans  biens,  devint  aum^ 
nier  de  Stanisks  y  roi  de  Pologne» 
et  plut  à  la  cour  de  Lmiévitle  par 
son  esprit  agréable.  Il  eult^it 
la  poésie  ,  et  en  fit  naître  le  goAt 
k  M,  de  Bouffiers  dont  il  avoît  été 
précepteur.    Les  Almanachs  dés 
Mtises  renferment  plusieurs  piè- 
ces de  l'al^ë  Porquet ,    ei  l'oii 
distingue  parmi  elles  «ne  Odeswf^ 
le  Bonheur  et  des    Stances  sur 
r Espérance,  L'abbé  Porquet  étoîl 
d'une  très-petite  stature  et  d'une 
très^petite  santé  ;  aussi  dlsoit-il  de 
lui-même  i  «Je  ne  suis  qu'empaillé 
dans  ma  peau.'  Il  est  mort  le  :io 
novembre  1796. 

PORRAL  (  Claude  ) ,  médecin 
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de  Lyon,  aimobli  par  ia  rey|e  Ca- 
therine de  Médicis  ,  à  lad|Bll6  il 
•donna  des  soins  lorsqu'elle  passa 
à  Liyon  ,  pablia  en  iSSg  un  Com- 
nientajire  d'Âranius ,  sur  le  Traité 
d^Hippocrate  ,  relatif  aux  blessu- 
res de  la  tête.  Il  a  été  réimprimé 
eu  iSyg. 

-POBftÉE  ou  PoïiiEE  (  Gilbert 
de  la),  né  à  Poitiers,  fut  chwinoine, 
ptiis  évêque  de  cette  ville  ,  après 
avoir  enseigné  la  philosophie  et 
la  tfeéologie  avec  une  réputation , 
eztraoçdînai're.v  Le  goàt  de  son 
sîèclie  étoit  ,  en  logique  et  en 
théologie  ,  d'analj'ser  tout  et  de 
donner  des  noms  dlfiTërens  aux 
dîfiTérentes  qualités  des  objets. 
Gilbert  de  la  Porrée  le  suivit.  Il 
avoit  composé  plusieurs  ouvra- 
ges, théologiques ,  et  avoit  traite 
Ses  dogmes  de  la  religion  seloQ  la 
méthode  deslogiciens.  Ainsi,  par 
eiçemple  ,  en  parlant  de  la  Tri- 
nîré  ,  iî  avoit  examiné  la  nature 
des  personnes  divines  ,  leurs  at- 
tributs ,  leurs  propriétés.  Il  avoit 
e:faminé  quelle  différence  il  y 
avoit  erttre  l'essence  des  person- 
nes et  leurs  propriétés  ,  entre  la 
nature  divine  et  Dieu ,  entre  la 
nature  et  les  attributs  de  Dieu. 
Comme  tous  ces  objets  avoient 
dés  définitions  di&'reutes  ,  Gil- 
bert jugea  qu'ils  étoient  différens  : 
que.  f essence  ou  la  nature  de 
Dieu  ,  sa  divinité  ,  sa  sagesse  , 
sa  bonté ,  sa  grandeur  ,  n'étoieut 
pas  Dieu  ,  mais  la  forme  par  la- 
quelle il  est  Dieu.  Voilà  ,  ce  me 
semble  ,  dit  Pluquet ,  le  vrai  sen- 
timent de  Gilbert  de  la  Porrée. 
Ainsi  il  regardoit  les  attributs  de 
Dieu  et  la,  Divinité  ^  comme  des 
formes  différentes  ;  et  Dieu  ou, 
l'Etre  souverainement  parfait  , 
cqmme  la  collection  de  ces  for- 
mes. Il  en  .avoit  conclu  que  les 
propriétés  des  personnes  divines 
iti'étoient  pas  ce» personnes ,  que 
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la  nature  divine  ne  s'étoit  paj 
incarnée.  Gilbert  de  la  Porrée 
conserva  tous  ces  principes  lors- 
qu'il Ait  élu  évéque  de  Poitiers  , 
et  les  expliqua  dans  un  discours 
qu'il  Bt  à  son  clergé.  Arnauld  et 
Galon,  ses  archidiacres  ,  le  défé- 
rèrent au  pape  Eugène  Ilï  ,  qui 
étoit  alors  à  Sienne  sur  le  point 
dépasser  eu  France.  Lorsqu'il j 
fut  arrivé  ,  il  fit  examiner  l'accu- 
sation qu'on  avoit  portée  contre 
Tévêaue  de  Poitiers.  Ce  prélat  fut 
appelé  a  une  assemblée  qui  se 
tint  k  Paris  en  1 147,  et  ensuite 
au  concile  de  Reims,  tenu  l'an^ 
née  suivante  ,  e(  dans  lequel  on 
condamna  ses  sentimens.  Ce  pré- 
lat se  rétracta ,  et  se  réconcilia 
sincèrement  avec  ses  dénoncia- 
teurs. Il  mourut  en  septembre 
i  i54:  Quelques-uns  de  ses  dis- 
ciples persévérèrent  dans  leurs 
opiuions  ;  mais  ils  ne  formèrent 
point  un  parti. 

PORRÈTE  (  Marguerite), 
femme  du  Hainault ,  vint  à  Paris , 
oh  elle  composa  un  livre  rempli 
des  opinions  renouveUeâ  par  tes 
quiétistes  modernes.  .Elle  y  di- 
soil  entre  autres  choses»  qu'une 
personne  anéantie  dans  l'amour 
de  son  créateur,  peut  satisCaioa 
librement  tous  les  désirs  de  la 
nature  ,  san^  crainte  d'oflenser 
Dieu.  »  Cette  doctrine  la  fit  brû-i 
1er  en*i3)iq. 

I.  POKRINO  (  Gandolfo  ) ,  du 
Modène  ,  l'un*  des  poètes  les  plus 
élé^ans  du  iti«  siècle,  alla  a  Rome 
où  il  tut  en  faveur  auprès  du  car* 
dînai  Farnèse ,  neveu  du  pape 
Paul  III.  Il  devint  ensuite  secré- 
taire de  la  célèbre  Julie  de  Gon  ^ 
zague ,  comtesse  de  Fou4ij  épouse 
de  Vespasien  Colonna,  dont  il 
fut  aimé  passionnément.  Ije  car- 
dinal Farnèse  ,  ayant  été  disgra- 
cié par  le  pape  Jules  II ,  et  obligé 
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de  sortir  de  Rome  ,  il  se  retira, 
Il  Florence  ,  où  Porrino  le  suivit; 
En  j552,  ce  dernier  quitta  cette 
ville ,  et  revintâ  Home  où  il  mou- 
rut Quelque  temps  après.  On  a  de 
lui  des  Poésies  imprimées  à  Ve- 
nise en  i55i  ,  in-S",  édition  uni- 
que et  très- rare.  Quelques-unes 
cependant  se  trouvent  dans  les 
recueils  de  Giolito  ,  de  Domeni- 
chi  et  de  Dolci.  On  doit  prévenir 
ici  que  la  seconde  partie  des 
Stances  sur  Je  portrait  de  Julie 
de  Gonzague,qui  fut  imprimée 
sous  le  nom  de  Molza,  est  insérée 
dans  les  Poésies  de  Porrino ,  à 
qui  elle  appartient  véritablement. 

*  IL  PORRINO  (  P.  D.  Gré- 
goire )  ,  de  Modène ,  moine  du 
Mont-Cassin  ,  entra  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Benoit  de  Man- 
toue  le  6  janvier  i643 ,  devint 
aTjbé  ,  et  ensuite  président  géné- 
ral de  la  congrégation.  Il  mourut 
d^fis  ce  monastère ,  le  lo  août 
1709.  On  a  de  lui ,  L  Composi- 
zioni  accademiche  lihri  due  ,  e 
composiziohi  poetiche  ïibro  uno, 
Venise  ,  i683.  11.  Methodo  del 
prelato  Casinese  ristretto  in  pic- 
cioli  discors i  per  il  governo  spi- 
rituale  ,  Venise  ,  1689. 

*  PORRUS  (Pierre-Paul), 
célèbre  imprimeur  j^  né  à  Mi'- 
lan  ,  alla  s'établir  a  Turin.  Il 
s'est  distingué  par  son  é<4ition  du 
Psautier  Pentac^htte ,  du  en  cinq 
langues  ,  d'Augustin  Justiniani  , 
évôqre  de  Néba  ,  qu'il  publia  en 
i5i6.  Il  fut  imj  rimé  à  Gènes  , 
cbc:^  Nicolas  Justiniani.  L'ou- 
vrage est  en  hébreu  ,  chaidaïquc, 
arabe,  grec  et  latin,  avec  les 
sloses  et  scholies  ,  formé  de  hait 
colonnes  ,  toutes  régulières  ,  net- 
te#ï  ,  bien  proportionnées.  On  ne 
■voit  pas  de  double  ligne  dans  la 
Tersion  latine  ,  ni  de  ligne  blan- 
tiie  dans  tout  l'ouvrage.  L'hébreu 
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est  imprimé  avec  des  points  or- 
thograj^que^,  et  musicaux.  Les 
caractères  grecs  et"  romains  sont 
très-beaux:  maisTarabeestau-des- 
sus  de  tout  ce  que  Ton  a  vu  dans 
ce  genre ,  excepté  la  Rationale  de 
Durand  ,  par  Fust ,  inventeur  de 
l'imprimerie.  C'est  le  premier  ou-  . 
vrage  arabe  qui  ait  été  imprimé ^  , 
et  la  première  Bible  polyglotte 
qui  ait  paru  ;  car  celle  de  Co- 
logne ,  par  Potken  ,  ne  lut  mise 
au  jour  que  deux  ans  après ,  sans 
version  arabe.  Justiniani  en  lit 
tirer  deux  mille  exemplaires ,  se 
flattant  qu'un  ouvrage  aussi  ma- 
gnifique lui  seroit  très-lucratif, 
et  le  meltroif  en  état  d'achever 
de  la  même  •  manière  toute  la  bi- 
ble ,  comme  il  l'avoit  promis  dans 
son  Psautier.  Mais  son  attente 
fut  vaine  ;  son  ouvrage  trouva 
beaucoup  d'éloges  ,  et  peu  d» 
débit.  Il  ne  put  même  se  rem- 
bourser de  ^s  frais  ,  car  outre 
ces  deux  mille  exemplaires  ,  il 
en  avoit  fait  imprimer  cinquante 
sur  vélin,  qu'il  présenta  à  tous 
les  princes  chrétiens ,  et  même  à 
ceux  d'une  autre  religion.  Quant 
à  Porrus  ,  quoique  payé  par  le 
prélat  qui  l'avoit  fait  travailler  , 
il  ne  fit  plus  d'entreprises  aussi 
hasardeuses  ;  car  nous  ne  trou- 
vons plus  rien^  de  lui  dans  les 
langues  orientales.  Il  retourna  à 
Turin ,  où  il  imprima  durant  plu- 
sieurs années,  il  avoit  pour  de- 
vise un  porreau  ,  avec  un  P  de 
Chaque  côté  ,  pour  faire  allusion 
à  son  nom  Pierre  Paul  Porrus  > 
solon  la  coutume  de  ce  temps , 
qui  consistoit  à  former  quelque 
rébus  sur  le  nom  de  la  personne. 

t  PORSENNA ,  roi  d'Étrurie , 
dont  la  capitale  étoit  Clusium  , 
(  aujourd'hui  Chiusi  ou/Toscane) 
alla  assiéger  Rome,  l'an  607  avant 
J.-C. ,  pour  rétablir  Tarquin  le 
Superbe.   Ce    siège  réduisit  l«s  . 
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-Homams  à  la  dernière  extrémité  ; 
mais  le  Courage  de  Clélie  ,  d'Ho- 
ratîus-Coclès  ,  et  de  Mulius-Scae- 
Vola  ,  (  VoY'  ces  trois  articles  ,  ) 
obligea  ,  dit-on ,  Porscnna  de  le 
lever.  Plusieurs  ciiliques  re- 
cardeot  comme  apocriphes  les 
^its  attribués  a  ces  trois  person- 
nages ,  ou  du  moins  plusieurs 
circonstances  de  ces,  faits.  Ce- 
pendant le  trait  d'tloratius -Co- 
dés ,  quoique  fort  extraordinaire, 
n'est  pas  nors  des  bornes  de  la 
vraisemblance.  Le  roi  étrusque 
mourut  peu  de  temps  après  la 
levée  du  siège  de  Rome. 

*  PORT  (Henri  Van  der)  , 
médecin  hollandais  du  17*  siècle, 
traita  la  médecine  en  vers.  On  a 
de  lui  :  Ma^ni  Hippocratis  àpho- 
rismi  ;  metrica  paraphrasi  ,  grœ- 
me  et  latine  editi  ,  Ifltrajecti  , 
1627 ,  iii-24- 

PORT ,  Foy.  DijpoRT. 

«^  I.  PORTA  (  Blanche  ) ,  fem- 
me d'un  citojen  de  Padoue  , 
nommé  Porta  ;  elle  peut  être  mise 
au  rang  des  victimes  delà  chasteté. 
Son  mari  ayant  été  tué  dans  la 
prise  de  Bassano  dont  il  étbit  gou- 
verneur ,  cette  héroïne  ,  après 
des  efforts  redoublais  de  courage 
pour  déièndre  la  place  ,  tomba 
au  pouvoir  du  tyran  Àcciolin,  qui 
Fassiégeoit.  Les  grâces  et  Tair 
majestueux  de  la  prisonnière  fi- 
rent une  si  vive  impression  sur  le 
brutal  vainqueur,  qu'il  voulut  la 
forcer  de  satisfaire  ses  désirs. 
Elle  ne  s'en  garautit  qu'en  se  je- 
tant par  une  fenôtre.  Le  lemps 
qu'exigea  la  guérison  des  bles- 
sures causées  par  sa  chute  n'étei- 
gnit point  les  feux  impurs  du 
tjrran.  Ayant  épuisé  toutes  les 
ressources  de  la  séduction  ,  il  la 
fit  lier  sur  un  lit  pour  assouvir  sa 
passioB.    C«tt«  femme  outragée 
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dissimula  son  désespoir ,  et  de- 
manda la  permissionTle  revoir  le 
corps  de  son  mari.  A  peine  le  sé- 
pulcre est-il  ou\ert,  qu'elle  s'jr 
précipite  ;  et  ,  par  uu  e/ïbrt  ex- 
traordinaire ,  elle  attire  sur  soi  la 
pierre  qui  couvroil  le  tombeau  ^ 
dont  elle  fut  écrasée. 

IT.  PORTA  (.Tean-Baptiste  ), 
gentilhomme  napolitain^  con- 
nu par  son  application  aux 
bel  les- lettres  et  aux  sciences  , 
sur-tout  à  l'étude  des  mathéma- 
tiques ,  de  la  médecine  et  de 
l'-histoire  naturelle.  Il  tenoit  sou- 
Vent  chez  lui  des  assemblées  de 
gens  de  lettres,  dans  lesquelles  on 
traitoit  de  loutes  les  singularités 
de  la  physique  ,  expérimentale 
sur-tout  ;  des  choses  les  plus  ca- 
chées et  les  plus  inconnues;  eu 
un  mot  de  la  magie  naturelle.  La 
cour  de  Rome ,  instruite  de  l'ob- 
jet qui  occupoit  cette  petite  aca- 
démie ,  lui  défendit  (le  la  tenir. 
Il  se  consacra  alors  aux  Muses, 
et  composa  des  Tragédies  et  i4 
Comédies  y  qui  eurent  quelques 
succès.  (  Ces  comédies  furent 
réunies  en  4  vol.  in-12 ,  à  Naples, 
en  1726.  Sa  maison  fut  toujours 
cependant  la  retraite  des  gens  de 
lettres  et  des  étrangers,  il  mourut 
en  i6i5  ,  à  70  ans.  On  a  de  lui , 
L  Uti  Traité  de  la  magie  natu*- 
relie ^  en  latin  ,  Amsterdam,  16649 
in-12 ,  traduit  en  français  pair 
Meissonnier,  Lyon ,  1688  ,  in-12  : 
livre  plein  d'idées  chimériques  et 
extravagantes.  IL  Un  autre  Traité 
de  la  physionomie  ,  composé  dans 
le  même  esprit  que  le  précédent. 
Cet  ouvrage  imprimé  a  JNaples  , 
en  1602  ,  in-fol. ,  et  à  Leyde  ,  en 
latin,  1645  ,  in-12  ,  futtraduitea 
françois  par  Rault ,  Rouen  ,  i66i, 
iu-80.  On  Ta  aussi  en  italien  , 
Venise  ,  1602  ,  in-S*»  ,  édition  ex- 
trêmement rare.  III.  De.  occuUis 
liUeraru/n  notis ,    réimprimé   à 
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Strasbonr^  en  idbô  ,  avec  cfes 
augmentations.  C'est  un  T  raie 
de  la  manière  de  cacEer  sa  pen- 
sée dans  Fécriture  ,  ou  de  décou- 
vrir celle  des  autres.  Il  j  donne 
plus  de  cent  quatre  vii^gts  ma-* 
niëres  de  se  cacher ,  et  en  laisse 
encore  une  infinité  df autres  à  de- 
viner ,  qu'il  est  aisé  de  trouver , 
h  Fiinitatiou  de  celtes  qu'il  pro- 
pose. Ainsi  it  a  surpassé  de  beau- 
coup tout  ce  qu'arvoit  faitTrithème 
snr  ce  point  ,  particulièrement 
dans  sa  Polygraphie.  IV.  Pîijrto- 
gfwmonica  ,  seii  Methoâjùts  co- 
gnoscendi  er  inspectione  vires 
abditas  cujuscumque  rei ,  Nea- 
poK ,  i583  ,  in -fol.  V.  Une  Mai- 
son rustique  ,  sous  le  titre  de 
FiUœ^  iSga  ,  in -4^  ;  c'est  le  fruit 
de  ses  agronomiqjiies  dans  ses  jar- 
dins, près  de  Naples.  VI.  De  aëris 
transmutationibas  ,  1 58 1 , .  i"  "4  **  ■ 
Cet  écrit  estpleiii  d'observations 
fausses  ,  et  de  crédulités  ;  mais 
lia  le  mérite  d*ôtre  le  premier  que 
l'ion  connoisse  sur  la  méléarolo- 
gie  ^  science  qui  n'a  été  perfi^ction- 
née  que  de  nos  jours.  Vil.  De  Dis- 
tiHationibus\  Romae  ,  i6oS  ,  in- 
4**.  C'est  st  J.-B.  Porta  que  nous 
devons  l'invention  de  la  cbambre 
obscure  ,  perfectionnée  depuis 
ar  s'Gravesande.  Il  avoit  conçu 
e  projet  d'une  Encyclopédie,^ 


l 


lîl.  PORTA  (Joseph) ,  prit  le 
surnom  de  SalOiati ,  parce  qu'il 
fut  disciple  du  peintre  de  ce 
nom.  Il  naquit  à  Castel-Nuovo  , 
dans  la  Garsagnana ,  en  i55§, 
et  mourut  à  Venise  en  i585.  Il 
se  tit  une  manière  qui  tenoit  du 
goût  romain  et  du  vénitien.  Porta 
e)ccelloit  également  k  peindre  à 
fresque  et  à  l'huile.  LepapePielV 
e!  le  sénat  de  Venise ,  exercèrent 
lon*ç-temps  son  pinceau  ;  cepen- 
dant, ces  occupations  ne  Tempe- 
chèrent  point  de  s'attacher  aux 
sciences ,  et  principalement  à  la 
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chimie  ,  dont  il  tira  plosieors 
secrets  pour  son  art.  Ce  maître 
avoit  un  dessin  correct ,  un  bon 
goût  de  couleur.  Il  inventoit  faci- 
lement ;  mais  on  remarque  dans 
ses  ouvrages  teop  d^afiectation  à 
exprimer  les  muscles  du  corps' 
humain.  C'étoit  un  de  ces  savans 
avares  ,  qui  ne  travaillent  <ttie 
pour  eux ,  et  ne  veulent  pout 
que  les  autres  ptoStent  de  leurs 
aécou vertes  et  de  leurs  lumières: 
il  avoit  composé  plusieurs  Trai- 
tés de  Mathématiques  ,  qull  jeta 
au  iêu ,  ainsi  que  ses  dessins  et 
ses  études,  dans  une  maladie  dont 
il  crut  mourir. 

ly.  PORTA  (Simon),  Portîns» 
napolitain  ,  disciple  de  Pom- 
ponace ,  dont  il  embrassa  les  opi- 
nions et  ^  la  doctrine  ,  brilla 
dans  différentes  villes  dttalie  > 
professa  la  philosophie  à  Pise , 
et  monrut  à  Naples  en  i554r  > 
à  Sy  ans.  On  a  de  lui  divers  7'nai- 
tés  de  philosophie  morale,  q«'oa 
a  recueillis  h  Florence ,  in-/^,  en. 
1 55 1 .  Cette  collection  renferme  ses 
"^rraités  De  mente  kumandy  De  vo- 
luptate  et  dolore ,  et  De  cofori" 
bus  oculorum.  Dans  une  foule 
d'erreurs,  on  j trouve  quelques 
apperçns  nouveaux.  On  a  encoro 
de  lui^,  I.  De  rerum  natujraRum 
princtpiis  libriduo,  f555,  in-4*; 
ce  livré  est  rare.  Il*  De  confia" 
gratione  agri  Puteolani ,  Flbren- 
ciae,  i55i,  in-4*'  III»  Opus pfy^ 
siohgicum,  in  quo  trnctatur,  niint 
ars  chymica  veriun  aurum  effî^- 
cere  queal?  Messanae ,  1 6 1 8 ,  in-4''> 
etc. — Il  y  a- eu  un  Simon  Portius^ 
romain ,  auteur  du  Lenicon  grœ- 
cO'barbarum  et  grœco-litteratumy 
i635,  in-4°;  et  d'une  Grammaire 
de-  la  langue  grecque  vulgaire  ^ 
i638,  iu-4"» 

♦V.  PORTA  (Guillaume  délia), 
sculpteur  milanais  du  i6*  siècle  » 


\ 
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^  ëîèvc  de  Jacques  de  la  Porte , 
4ôii  oncle  ,  se  fortifia  a  (^nes 
dans  son  art,  par  les  leçons  de 
]?erin  del  Vago.  Il  fit  dans  cette 
TÎlle  plusieurs  ouvrages,  dont  les 
principaux  sont  seize  Prophètes 
en  bas-relief,  pour  là  chapelle 
Saint-Jean ,  et  le  Ùkrist  à  qui 
Yhomas  touche  le  coté.  Il  res- 
taura k  Rome, en  iSS^,  les  jambes 
de  VHercule  Farnèse ,  et  le  Tom- 
beau, de.  Paul  lîl ,  dans  le  vati-* 
can.  Ses  ouvragies  les  plus  consi- 
dérables sont  les  quatre  prophè- 
tes ,  placés  entre  les  pilastres  de  la 
Sreinière  arcade  de  Saint-Pierre., 
>ella  Porta  passé  pour  avoir  le 
premier  fondu  par  te  bas  les  sta- 
tues en  bronze  ,'  ce  qui  empêché 
le  métal  de  se  refroidir, 

PORTAIL,  f".  DrjpoOTàiL. 

♦  portai:.  (Paul  ) ,  cîiirurgien, 
ixé  à  Montpellier,  se  distingua  a 
Paris  dans  la  pratique  desaccou- 
çhemens,  dont  il  avoit  fait  une 
étude  approfondie  ,  et  mourut 
dans  cette  vrile  le  i"  juillet  1705. 
Ces  ouvra|^ês  sont  ^  ï.  fliscourd 
ariatomiques  sur  le  sujet  if  un  en- 
fant d'une  Jïgùre  extraordinaire ,' 

Paris,  1671  ,  in-12.  \\,  La  Pra- 
tique des  accouchemens ,  [soute- 
nue d^un  grafid  nomhre  (Tobser- 
pations ,  Paris ,  i685  , in-8«,  Aras- 
terdam,  1600,  in-8'>. 

*  POmTAljIS  (lean  .Ehennei 
Marie),  ministre  très  en  1  tés,  grand 
ofiîcior  de 'la  légion  d'honneur, 
membre  Ue  la  classé  de  la  langue 
et  de  la  littérature  irançarses  de 
Tins  lit  ut  de  France ,  né  aii  fieaus- 
set,  étoit  j  avant  1a  Tévoflution  , 
avocat  au  ^parlemenrt  d'Aix  .  oii  ï\ 
«e  rendit  célèbre  par  plusieurs 
mémoires  ,  entre  autres ,  par  ce- 
lui qui  fut  publié  sous  le  titré  de 
Consultation  sur  Iw  validité  des 
mariages  des  prçt€sAa,ns  de  fr^m- 

se ,  -PaHs  et  kïfciye ,  tjji^  in'-^a. 

T.    XiV. 
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]  Député  du  département  "de  la 
'Seine  au  conseil  des  anciens  ,  eti 
mars  1795,  il  s'y  muïitra  cous-* 
ta  in  ment  opposé  au  parti  direc-^' 
tOrial,  et  y  développa  un  caracr 
tère  plein*  de  modération  et  dç 
rioblesse.  Le  i5  novembre  de  la 
même  année ,  il  opina  contre  la 
réscflution  sur  lé  ciroit  d'élection 
donné  au  directoire.  «  (}e  seroit, 
dit-il ,  comprojnettre  cette  auto* 
rite,  que  de  lui  donner  Ia:facultë 
proposée;  en  admettant  le  pré- 
;  teite  de  la  tranquillité  publique 
!  pour  violer  un  article  delà  cons-' 
i  tîtution  ,  bientôt  on  pourra  en 
violer  un  autre  ,  et  aitisi  tout  sera' 
livré  à  l'arbitraire.  »  Le  ^7,  ou  fe'  - 
nomma  secrétaire.  Le  17  lëvrief' 
1796,  il  fit  un  rapport  vtïrbal 
sur  la  l'évolution  ^elaYi^è  a  Ik  if^* 
^ialioti  dès  hstes  d'émigrés-,  cotri- 
battit  l'idée  d'attribuer  au  direç-' 
toife  W' dVoit  de  statuer  siir  lés 
radiaiioiis-;  .établit  que  l'ihténêt 
du  gouvernement  lui  -  mêrtïe  y 
étoit  déposé ,  et  que  les  tribunaux 
étoient'lés  Juges  naturels  de  ces 
Contesta tibnÀ ,  comme  de  toutes 
les  autres.  Le  19  juin  \y^6  ,'  il  fut 
élu  prësMèrft ,  et  le  a5  août ,  il 
s'bppèsâ  à  rimpreSsiôn  d'un  dis- 
cours (Jie  Creuzé-la^Toçiche ,  con- 
tre ie^  pi'étres.  Le  léndeirtàin,'il 
traça  l'historique  desloi«  rendues 
sur  cette  classe  ,  se  plaignit  de^ 
sérmèns  exigés  d'eux ,  plus  éh-* 
<ïorè  des  peines  prononcées  con- 
tfëtceuxcfui  avt)ient  reftisé  de  le» 
prêter  ?  rf  assimila  .les  mesures 
Coerditives  proposées 'à  leur  égàrc( 
à'celles  prises pendaût'ia  terrêurl 


Soient  "p^lus   intoi'érfiii^s  '  que  les 

Ï)rélres.'  »'  o  Voulons-nous  tuer  le 
anatisme,  ajouta-t-il ,  '  hiaiînte- 
nqns  là'liberté  des  consciences  :  il 
ti't^t  plus  question  de  détruire  ,  ij 
ert  tdmps  de  ^uvÊ^ner.  »  H  fut 
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tin  des  plus  vîolens  opposans  àla  f  de  dëporlation  du  i8  fructidor 
loi  du  9  floréal  an  4.  ('28  avril  [  an  5  (4  septembre  1797),  il  réussit 
1796),  qui  ordonnoif  le  partage  à  s*j^ouslraire.  Le  18  briimaîiv 
des  biens  de«  ascendans .  d'émi-  (  an  8  (g  novemb.  1799)  Je  rappela 
grés  avec  la  nation  /et  développa  '  e4i  France,  où  il  arriva  le  i'5  ïé- 
avec  un  rare  talent  le»  motifs  qui  j  vrier  1800.  Le  3  avril ,  il  fat 
dévoient  faire  rejeter  une  loi  oui  :  nommé  cortimissaire  du  gonver^ 
dépouilloit,  de  leur  vivant.,  des  !  nement  près  le  conseil  des  prises; 
vieillards  innoceus;  loi  en  op^o-  |  et  vers  lu  iin  de  la  même  année, 
sition  avec  un  des  premiers  prîn-  \  il  entra  au  conseil  d'état,  y  pré- 
cipes  consacrés  par  les  législa-  j  senta  divers  projets  de  foi  aa 
teors,  qui  est  que  les  crimes  sont  |,  corps  législatif,  et  défendit  entre 
personnels.  Le  v*)0  novembre  1796,  *   '  ^    -  « 

il  attaqua  la  loi  du  5  brumaire,^ 


dans  s«s  articles  relatifs  aux  pa- 
rais des  émigrés ,  et  la  présenta 
comme  proclamant  l'intolérance , 
poursuivant  en  masse  tous  les  ci* 
toyens ,  faisant  des  privilégiés , 
dès  suspects ,  des  mécontens  et 
des  esclaves.  Il  établit  ensuite 
que  l'amnistie  du  4  brumaire 
étoit  absolue  ;  il  dit  que  si  elle 


autres  celui  qui  créoît  les  tribu- 
naux spéciaux,  et  qui  éprouva 
une  assez  forte  opposition.  Kn 
août  1801,  Porlalis  lut  chargé  de 
toutes  les  aâaires  concernant  les 
cultes.  11  présenta  ,'peu  de  temps 
après,  le  projet  du  Code  civil; 
et,  le  5  avril  1802,  il  prononça 
au  corps  législatif  un  long  dis- 
cours, où  il  développa  les  cir- 
constances qui  avoient  amené  le 


poavoit  subsister  encore  après  le  ^  Concordat ,  et  les  principes  qui 
rejet  de  la  résolution,  elle  sub-  avoient  dirigé  la  rédaction  de  cet 
sisteroit    oubliée  ,   déshonorée  , 


comme  une  loi  de  colère^  comme 
le  dernier  acte  de  la  vengeance 
d'un  parti;  et  qiTe  le  i**;  germi- 
nal ^  époque  des  élections  9  elle 
seroit  anéantie  par  la  volonté  du 
peuple^  par  cela  même  qu'elle 
De  seroit  point  offerte  à  l'accep- 
tation du  souverain.  Dans  le  cou- 
rant de  février,  il  fut  design^, 
4ans  le  plan  de  conspiration  de 
Lavilleheuruois ,  comme  devant 
remplacer  Cochon ,  au  ministère 
0e  la  police.  Vers  la  même  épo-* 
que  ,  il  s'opposa  a  ce  que  les 
électeurs  fussent  astreints  à  prêter 
le  serment  civique  ;  il  vota  en- 
suite contre  une  résolution  qui 
apportoit  des  entraves  a  la  liberté 
de  la  presse.  Le- 25  juillet  1797, 
il  vota  contre  les  sociétés  popu- 
laires; et  le  i5  août,  il  proposa 
de  rejeter,  coinnie  insufïi santé,  la 
résolution  qui  supprimoit  le  di- 
vorce pour  cause  d  incompatibi- 
lité d'humeur.  Inscrit  sur  la  liste 


gé  la  rédaction  de  cet 
acte  ,  par  lequel  étoient  fixés  sur 
de  nouvelles  bases ,  et  adaptés 
au  nouvel  ordre  de  choses,  l'cxer^ 
cîce  et  les  formes  du  culte  catho- 
lique en  France.  En  i8o3  ,  il  fut 
élu  candidat  au  sénat  conserva- 
teur, par  le  département  des  Boa- 
ches-du-^ône ,  et  fut  appelé  au 
ministère  des  cultes ,  au  mois  de 
juillet  1804.  Le  I"  février  i8o5, 
il  fut  nommé  grand  officier  de  la 
légion  d'honneur.  Attaqué  depuii 
long- temps  d'nn  mal  d'jeux  très- 
grave,  il  se  Ht  opérer^  et  le  1 
janvier  1 806 ,  il  prononça  à  Tins- 
titut  l'éloge  d'Antoine-Loois  Se- 
guier ,  avocat  aq  narlenient  de 
Paris,  et  successeur  de  Fontenelle 
à  Tacadémie  française  ;  cet  éloge 
a  eu  deux,  éditions.  Il  est  mort 
presque  aveugle  à  Pa|ii$,  lea5  août 
1807;  son  corps  fut  déposé  au 
Panthéon,  ou  se^  obsèques  eurent 
lieu  le  29  du  même  mois. 

L  PORTE  (Maurice* de  la}. 
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l^âfistefi,  mort  en  167 1,  à  4^  ans, 
^st  le  premier  auteur  qui  ait  ras- 
semble les  Épilhètes  françaises. 
lue  P.  Saîre,  qui   a  fait  Un  ou- 
vrage sous  le  même  titre,  paroît 
n'avoir   pisis  connu  celui   de    la 
Porte*  Il  fut  imprirné  b  Patis  en 
s58o,in-8*>;   mais   la  meilleure 
édition  est  celle  de  Lyon ,  1612  , 
in-i8iLebutdece  compilateur  est* 
de  faciliter  Tintel licence  des  poè- 
tes ;  ce  livre  cepenaant  n'a  pu  éti^ 
ntile  qu'à  des  écoliers  ,  et  ne  peut 
servir  tout  au  plus  aujoiirahui 
qu'a  faire  connoître  que  la  Porte 
avoit  beaucoup   lu  nos  anciens 
«uteiirs  français ,  et  que  son  livt*e 
est  un  fruit  de  ses  lectures,  f^oy* 
Mendoza  ,  »•  Vk 

m  PORTE  (Charles  de  la)* 
dnc  de  la  Meilleraje,  petit-fils 
d'un  célèbre  avocat  de  Paris, 
qui  a  voit  pour  père  un  apothi- 
caire de  Partenaj  en  Poitou  j 
$'ëleva  aux  premiers  honneurs  mi- 
litaires par  son  Co tirage 9  et  sur-* 
tout  par  la  faveiif  du  cardinal  de 
Richelieu ,  son  parent.  Après  s'ê- 
tre distingué  dans  plusieurs  sié- 
§es ,  il  obtint  le  gouvernement 
ela  ville  et  du  château  de  >an-* 
tes,  en  i652.  Il  fut  fai(  chevalier 
des  ordres  en  i633 ,  et  grand  maN 
Ire  de  l'artillerie  en  1634.  Il  servit 
ensuite  à  la  bataille  d'Avein  ,  au 
siège  de  Louvain,  de  Dole,  etc.; 
et  après  la  prise  de  la  ville  d^Hes- 
^in  ,  il  reçut ,  des  mains  du  rOi 
Louis  Xni ,  le  bâton  de  maréchal 
de  France ,  sur  la  brèche  de  Cette 
|>lace,  le  5o  juin  1639.  ^  '^^"" 
veau  maréchal  défît  les  troupes 
du  marquis  de  Fuentes ,  le  2  aodt 
snivant ,  et  contribua  beaucoup  k 
la  prise  d^Ârr^ ,  en  1640.  Il  corn- 
inandoit  alors  l'armée  avec  les 
maréchauic  de  Chaulnes  et  de 
Chastillon.  Il  prit ,  les  années 
fittivantes  ,  Aire  ,  la  fiassée ,  et 
Bapaunie  en  Flandre^  CoUiourei 
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Perpignan  ,  et  Salces  âitns  le 
Roussillon.  Eii  i644f  ^'  ^"^  lieu-» 
tenant  général  sous  le  duo  d'Or^» 
léans  ;  et  en  t646,  il  commanda 
l'armée  en  Italie,  où  il  prit  Piom* 
binO  et  Porto-Loneone.  Le  roi 
érigea  en  sa  faveur  la  MeillerAve 
eu  duché- pairie (  eu  i663»  Ce 
maréchal  moui*ut  à  r;»rsenal  ^  à 
Paris  >  le  ô  lévrier  1664  âgé  de 
d'i  ans*  il  passoit  pour  l^honim^ 
de  son  temps  qui  enteudok  lé 
mieux  les  siéges.-'^Son  fils  épouea 
AorteUse  Mancini,  et  succéda  a« 
nqm  de  IVtazarin...  /^or^s  ÉaAjRO^ 

' — FABEAty-^MA^âRIN  U?  IL 

♦  IlL  PORtE  (  Pierre  de  là  ), 
né  vers  l^an  f6o3  ,  s'attacha 
en  i6ai  «  au  service  de  la  reine 
Anne  d  Autriche  ,  et  obtiut  la 
charge  de  porte-manteau  ordi- 
naire de  sa  majesté.  Son  dévoue» 
ment  pour  cette  princesse  étoit 
sans  bonles.  Il  la  servoit  dans 
toutes  les  trames  secrètes  qu'elle 
ourdissoit  contre  le  roi  et  contre 
l'état  ;  agent  fidèle  de  la  corres-* 
pondànce  qu'elle  entretenoit a Ved 
madame  de  Chèvre  use  et  l'An** 
gleterre  ,  il  Connoissoit  Timpor-* 
tance  et  le  danger  des  comnHS« 
sions  dont  on  le  chargeoit«  Une 
scène  de  galaiterie  qui  se  passa 
un  soir ,  dans  un  jardin  à  Amiens, 
entre  la  reine  et  l'audacieux  du0 
de  Buckiiigham  ,  fut  cause  que 
Louis  XIll  ,  renvoya  en  1624» 
une  grande  partie  des  serviteurs 
de  la  reine  son  épouse.  La  Porte 
fut  du  nombre  des  congédiés*  La 
reine  lui  fit  parvenir  cle  l'argent 
et  le  fit  recevoir  dans  la  Compa^ 
gnié  des  gendarmes  que  com« 
nianJoit  le  comte  d'Ëstaing^  Dans 
ce  nouveau  poste  4  La  Porte  ne 
discontinua  point  de  servit^  Anne 
d'Autriche  ,  dans  ses  intrigueii 
secrètes.  îl  fut  em|)lojré  dans 
plusieurs  messages. Six mcHs  après 
ie  roi  lui  permit  de  rentre^'  dans 
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sa  charge  Siiprès  de  lu  reînc.  Par 
la  nature  des  services   (Ju*il  lui 
fcndoit ,  il  devint  suspe<ît  au  car- 
ditial  de  Richelieu ,  qui ,  au  mois 
d'août  i637  ,  le  fit  arrôtèr  ,  con- 
duire à  la  Dastilie  ,  et  enfermer 
dans  un  cachot  qu*avoit  occupé 
un  nommé  Dubois  ,  qni  venoil 
d'en  éti^.tîré  Jjouf  slller  au  kiip- 
jjHcè.  Lb'  P6rtê  rôéoiSte  dans  ses 
Mém'oires-  ,   quté  le  dritné  de  ce 
Bubin^    èlbîV  ^PaVôir  trojrripé  le 
fe  rcfî  et  le  cajrdînài  de  Richelieu , 
IHi  lëup  persuadant  qu'ils  pdur- 
rotérit  fairèf  de  For.  L?i  Porte  , 
pendant' ssl'd'étentitin ,  suHît  pTû- 
sieHrs  interrogatoires  k  la  bastille, 
€t  hiéme  k  l'hôtel  dli  Cûrdîti^l  de 
Bichelieti  ,    «t  en   sa  pi-éséncél 
Toutes  les    subtilités    qui   Sont 
pta^iqti^és  en  pareilles  éircons- 
tàntlîfes  ,  fufetff  tnisés  en  jeu,'  On 
fô^cà  la  reine  k  lui  écrire  qu'elle 
fa  voit  tout  avoué  ,  et  qu'elle  l'eh- 
gageoif  k  tout  dire.  On  chercha 
S  le  séduire  par  îes  promesses 
d'une  tfès-brillante  fortune  ,  et  k 
Fépouva^ter  par  Ifes  menaices  de 
la  torture  et  au  dernier  supplice; 
La*  Porte  eut  le  cou  rage  d'é  résis- 
ter k  toit.  On  ayo'ît  ssM^sespa- 
piei*»*,  ^ï^  cec«  qui  1^6*1  voient 
déposei- tsoùfté  ison  inlioçènce  et 
teUë  dé  Ik  rèitis',  étoiei^t  caches 
d*né  itn  trou  de  la  mlii-âille  de  sa 
charahi^ ,  et  ne  îiirent  poinjt  dé- 
eonyîertsr;  ^lià  reinfe  ,  malgré  les 
intriguée   de;  Bichçhôu^    s'étant 
f  àî!)proché  du  roi,  devint enceintç. 
Cet  év<^ement  accrût  son  auto- 
rité. Elle  s^eii  servit  polir  rendre 
fc^La  P6rte*sîi'llbfet'tè,  et  le  12  mai 
i638 ,  il  ^bftit  de  la  basfilïe  ,"  oii 
il  avbit'beaa'cbup  feoiiilert',  et  fût 
etlîé  kSATrfnui".  il  s'y  rendit  avec 
i^spclir    d^ti;e    hièiit'ôt  parfaite^ 
tti^ettt  libre,  tîejpendant  le  cardi- 
nal de  RSchélieu,  qui,Ç(innoissoit 
la    discrétion  fet  la  fidélité  pçu 
commnïife  de  jLa  Porte  ,  fit  plu- 
sieur^  démarches  inutileè  pour 
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l*atlacher  k  son  sejrviceV    Â.près 
l'accou.chement  de  la  reine  ,  La 
Porte  obtint  la  faveur  de  |^ avoir 
se  promener  dans  les  environs  d% 
Saumur ,  lieu  de  ^n  exil.  Il  pro- 
fila de  ôelte  lilierfé  ,  et  fit  secré-^ 
tement    plusieurs     voyages    en 
France.  Le  cardinal  mourut  ei| 
16^2  ,  et  le  ^  roi  Louis  XIII ,  en 
1643.  Alors,  devenue  régente, 
Anne  d* Autriche  délivra  entière- 
meut  La  Porte  de  son  e^il,  et  1% 
reprit  -k   son  service.   En  le  re- 
voyant pour  la  première  fois  » 
elfe  dit  :  «  Voila  ce  pauvre  gar- 
çon qui  a .  tant  souffert  pour  moi  9 
ei  a  qui  je  dois  .tout  ce  que  je  suis 
k  présent'.  »    ËOe  lui  donna  la 
charge  de  premier  valet-de-cham- 
bre du  jeune  prince ,  5on  fils,  qui 
fiU  depuis  roi., ,   sous  le  nom  d% 
Louis  XIV,  et  le  présenta  au  car- 
dinal iMazarin,  qui  étoit  en  grand« 
faveur   auprès,,  d'elle.   Mais  ce^ 
lémoignag^sr  diç    reconnoissanc» 
ne  furent  pas  de  longue  durée  | 
l'attactem^nt  de  La  Porté  pour  la 
personne  de  la  reine, devint  îuneste 
a  ce  serviteui:  trop  zélé.  Il  ^^  rçr 

f^résentoit  qtie  Jk'intimit^  de  ses 
iaisons  avec  le  cardinal.  Mazarin, 
qui  étoit  enoorç  jeunp,  faisoit  tpr^ 
a  sa  répu.tât^off..  La.jreine  réponr 
doit  que  l,è  ça^qu^al^ja'ainioitpaf 
lès  femules  ,  «t  qu'il  éUiit  aui| 
pays  où  ][;on.avoit  des  inclinatioijs 
d'une  aut^,  nature.  ,La  cause  de 
là  nouvelle. /Jii^gra ce  de  La  Porte 
mérite  cj'ôtre  rapportée.  Nous  cilet» 
rpns  se$  propres  paroles.  «  Le 
I  jour  de  la  ^pt-Je;ap  de  la  même 
année,  i65^  ,  Ijçj'oi  (  Louis  XIV) 
ayant  d$né  chez,  son  é'miuence  (le 
cardinal  IjÀazarin)  >,et  étant  de- 
meuré avec  lui  jusque  sur  lç$ 
sept  heures  xhi  soir  ,  il  m'envoji» 
dire  qu'il  yo,u}oit  se  baigner.  Son 
baiii  étoit  prêt.  Il  arriva  tout 
jtriste ,  et  j'eq  connus  le  sujet  sans 
qu'il  fût  nécessaire  qu'il  me  1^ 
dît.  La  chose  étoit  si  terrible , 
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m'elle  me  mit  dans  lapl^is  grande 

peine  où  j'aie  jamais  ^t^^.et  je  de-^ 

inearai  cinq  jours  ^  bajfincer  si 

Je  la  dirois  a  la  reiâe.  »  La  Porte 

enfin  se  détermiiîe  à  parler.  La 

reine  le  remercie  beaucoup  de 

Vavis  ;  mais  dès  qu'U  eut  nommé 

ï'auteurdu  délit,, il iTut  disgracié. 

La  Porte  écrivit  ensuite  à  la  reine 

une  lettre  justificative ,  dans  la- 

bqelle  il   caractérise    mieux   ce 

déli|.  Voici  le  passage  Cfi  cette 

lettre.  «  Le  jpur  de  la  Sai,nt-.f  ean  > 

le  roi  dînant  chez  M.  l^  cardinal , 

ine  eomm^n^da  de  lui  i'airéappré' 

ter  son  l;)ain  ,  sur  les  six  heures  , 

4ans  la  rivière  ;  ce  que  je  fis  ,  et 

le  roi^  en  y  arrivant ,  me  parut 

plus  triste  et  plus  chagrin  qu'à 

son  ordinaire  i  et  comme  no^s  le 

déshabillions  ,  l'attentat  manuel 

qu'on  venoit  de  commettre  si^r  s^ 

personne  parut  si  visiblement , 

Sue  Bon  temps  le  père,  et  Moreau, 
î  virent  comm.e  moi  ;  mai,s  ijls 
furent  meilleurs  courtjsans  que 
moi.  Mon  zèle  et  ma  fidélité  me 
firent  passer  par-dessus  toutes 
les  considérations  qui  dévoient 
me  fair<9  taire ,  etc.  »  La  Porte 
perdit  sa  pl?ce,  et  même  plusieurs 
années  de  ses  appointemens  qui  j 
étoient  attachés.  Ap^^^  ^^  mort 
d'Anne  d'Autriche,  il  fut  accueilli 
par  le  rpi  qu'il  avoit  servi  et  qui 
çoanoissoit  son  innocence  ;  mais 
on  ne  lui  rendit  point  ce  que  sa 
trop  grande  fidélité  lui  avoit  fait 
perdre.  Il  mpuruPl  le  i3  septem- 
%re  i63o  ,  à  7,7  8^us.  U  a  écrit  les 
^Biémoires  de  sa  vie.  I.  Mémaires 
de  M.  de  La  Porte ,  premier  valet- 
der chambre  dé  Louis  XIV  ,  con- 
tenant plusieurs  particularités  des 
règnes  de  Louis  XllI  et  de  Loui$ 
XIV,  Genève,  17^5  ,  petit  in- 1 a. 
"Ces  mémoires  sont  très-curieux, 
et  contiennent  plusieurs  détails 

3ui  dévoilent  les  causes  secrètes 
e  plusieurs  événemens.  L'auteur 
s'jr    montre  par  -  tout  hannête 
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hon^m^ ,  sincèrement  attaché  .à 
ses  maîtres  ;  mais  ^qu  attache- 
ment pour  Anne  d'Autriche  esV 
Vin  peu  ^rviie.  Jl  ^Qi^e ,  ^an» 
hé&iteir  ,  Je^  ÂPstétiel*  de ;^a  patrie 
à  çe^^  4^  c^^te  reine.  On  peut 
tilâin^er  cejt  excèts  à^  4^v^u<'(>^nt  » 
mais  on  doit  admirer  SQn  cou- 
rage et  }9l  prudence  qu'il  montra 
dans  dfCS  çircon^tan^çs  très-diih- 
cilçs. 

IV.  POÏIT.E  (  raW)é  Joseph  àft 
U  ) ,  né  >  Béfor,t ,  w  iqi^  ,  mort 
à  P?kris  en  décemWe  1779,  fut 
pendant  quelque  tçmps  jésuite*. 
ÀvAnt  quitté  cette  société  ,  il  vini 
à  Pari^  et  y  publia  Vj^uUijpi^ire  , 
comédie  en  vers  et  en  trois  acte^». 

3ui  n'a  jamais  franchi  l'enceinte 
es  collèges  où  elle  a  été  jouée. 
La  poésie  n'étoit  point  son  talent  ; 
il  se  tourna  dîi  coté  de  la  prose. 
Il  commença  en  1749  des  feuilles 
périodiques ,  intitajCées  :  Qffser^ 
yatioiis  fiur  la  littérature  mor- 
derne  ," qui  forment  g  voj.  in-i 2  9 
dans  lesquelles  il  louoit  tout  t^ 
que  Fréron  critiquoit,  et  idéchiroit 
impitoyablem^Ut  tout  ce  que  ce- 
lui-ci exaUoit  ,  ee  Journ^  finiiti 
au  neuvième  volume  I^  offrit 
alors  s;à  pjlnme  a  jFrérott^  ejt  ei^t 
part  aux  quaraptje  pi*emiérs  vo^ 
Imnes  de  V Année  littéraire.  Il  fit 
plus  de  la  moitié  de  l'mivrage  > 
et  ne  reçut  cependan,l  ,  &uiyan]b 
le  traité  taij:  avec  le  journaliste  en 
chef,  que  le  quart  de  ;son  produit, 
parc^e  q.i?e  Fréron  ,  .meilleur  écri-- 
v.ai^i  ouelui  y  polissoit  son  style» 
Les  Heux  îoumaUst$|s  s^étaivl 
brouillés  ,  l'abbé  de  I^a  Port^ 
pubHa^pn  (X)$erva^,ur littéraire. 
;Ces  nouvelle;?  Féuiles  périodi- 
aues  ,  quoique  faijte^  avec  asse^r 
ae  soin  ,  écrites  d'un,  ^tjle  net  çt 
assez  agréable  ,  eui'ent  peu  àfi 
succès  y  malgré  les  élogf^s  deA 
philosophes  que  La  Porte  louoit , 
parce  c^ue  son  auta^onistie  les  ùk-^ 
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d)iroit*4.  L'article  de  ce  critique 
qui  Ht  le  plus  de  bruit ,  ce  fut 
«ne  Jtevuffd^s  Jèuitles  de  Fréron^ 
dans   laquelle  se  trouvoit  d'un  ! 
c6té  la  liste  de  tous  ceux  que  ce  ! 
dernier  avoit  loués ,  et  de  l'autre ,  j 
celle  de  ceux  qu'il  avoit  censurés 
«veo  amertume.  Il  se  trouva  que 
les  premiers  étoient  les  écrivains 
les  plus  obscurs ,  et  !es  auteurs 
dénigréç  les  chefs   de  notre  lit^ 
lérature.    Lfis  journaux    s'étant 
multipliés  k  rinfini  ,  la  Porte  fut 
obligé  d'abandonner  le  sien  ,  tan? 
dis    que  celui  de  Fréron  subsis* 
toit  avec  éoat.  Celui-ci  fit  con- 
tre i'abbé  cette  épigramme ,   qui 
caractérisoit   bien    ces    antago- 
DÙites, 

Frér0n  dcLm  Potte  diffère. 
Voici  leur  dcvi««  tt  tout  deux  : 
li'vn  t.it  ^ftitn  ,  mais  tit  partst^ox  » 
Vautre  «Sw  diligent  à  mal  ff^t. 

La  Port() ,  après  la  chute  de  son 
observateur ,  forma  un  atelier 
littéraire  ,  dans  lequel  il  fit  fabri- 
que» par  se$  copistes  son  J^cole 
(le  littérature  ,  !|  vol.  in^ia  ,  oii  il 
p'y  a  guèrç  de  lui  que  le  titre  et 
la  préface  ;  \*Histoire  littéraire 
(ies  Jemmes  françaises  ,  Paris  , 
1769  ,  3  vol.  in-8«  ,  qu'on  pour- 
voit réduire  en  un  vol.  in-ia,  $i 
l*Oiï  se  hoTDoit  k  ce  qu'elle  a  d'in- 
téressant ;  Içs  Anecdotes  dramu" 
tiques  ,  Paris ,  xjnS  ,  3  vol.  in-8*  ; 
le  Dictionnaire  aramatique ,  Pa- 
ris,  177$ ,  3  voL  in-89  ;  un  grand 
nombre  d!Abnanach^f  en  parti- 
culier celui  des  Spectach^ ,  etc. 
Mais  ,  de  toutes  sea  compila- 
tions ,  la  plus  connue  est  le  Voya- 
geur français  ,  Pari$  ,  177a  ,  )4 
vol.  in-i2.  Ce  livre  a  les  agré- 
inens  d'une  histoire  et  d'un  ro- 
:pnan  ;  on  reproche  même  k  Tau- 
te*.ir  di'y  avoir  prodigué  les  em- 
bel  If  Siemens  romanesques  ,  les 
détails  peu  favorables  aux  mœurs 
et  à  la  religion.  En  général,  il  est 
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écrit  avec  pln9  de  soin  que  \e% 
autres  ouvrages  de  Fabbë  delà 
Porte.  On  voit  bien  que  l'ai  tenr 
n'^  voyagé  qi^  la  plume  a  la 
main  ;  qu  il  oonnoit  ,aouvent  très-t 

Îieu  les  pays  dont  ii  parle  ;  qu'il 
es  faitconnoitre  quelquefois  a  a-> 
près  d'anciens  voyageurs,  et  par 
conséquent  très  ••<  Ina).   Mais  les 
gens  du  monde  et  les  femmes 
n^ont  pas  examiné  91  sévèrement 
un  livre  qui  les  amusoit.  L'abbé 
de   Fontenay    et    Domairon    le 
continuèrent  ;  il  ^st  actuellement 
en   4^  vol.  L'abbé  de  la  Porte 
mourut  avec  i  o^ooo  liv.  de  rente. 
Qu'il   ne  devoit  qu'k   sa  mana- 
fhcture.  Cet  abbe  est  mort,  dit 
la  Harpe ,  dans  sa   Correspon- 
dance ,  sans  qu'on  ait  fait  beau* 
coup  plus  d'attention  k  sa  mart 
qu'à  sa  vie.    C'est  pourtant  un 
homme  qui  a  fait  imprimer  quan-> 
tité     de    livres  ,    non    qu'il   fut 
auteur  de  beaucoup  d'ouvrages  \ 
mais  il  est  un  des  premiers  qui 
aient  imaginé    ces  compilation» 
de  toute  espèce  >  qui  ont  mis  pre&« 
que  toute  notre  librairio  en  es-* 
prits  et  en  extraies.  L'abbé  de  la 
Porte  étoit  en  ce  g^re  le  fripier 
le  plus  actif  ;  il  avoit  coutume  de 
dire  que,  pour  s'enrichir  ,  il  ne 
falloit  pas  faire  des  livreis  ,  mai( 
en  imprimer  ;  il  a  gagné  ,  en  ef-» 
fet,  beaucoup    d'argent  k  r^ha-» 
biller  ainsi  les  œuvres  d'autmi.  » 
Ce    maltôtier  Jittéraire    étoit  û 
avide    d'argent ,  que  ,  àks  qa'ijl 
paroissoit  un  ouvrage  passable 
en  province  ,  il  se  1  approprioit 
quoique  l'auteur  fut  vivant ,  et  l^ 
publioitk  Paris.  C'est  ce  qu'il  fi* 
pour  la  Bibhothèaue  d'unboaime 
de  goât,  par  l'atibé  Chandon» 
imprimée  k  Avignon  ,  1 77a ,  en 
deux  voh  in- 12.  Il  s'en  empara  , 
et  en  fit  une  compila tioa  indi- 
geste ,  jen    quatre  vol*  in  -  ta , 
Paris  ,  1777.88  collection  n'ayaot 
l  pas  réussi ,  il  ne  manqua  pas  de 
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î*attrîbner  à  l'auteur  de  ce  Dic- 
tionnaire ,  qui  n'a  jamais  eu  la 
moindre  part  k  cette  seconde 
édition  ,  et  qtii  a  fourni  seule- 
ment des  morceaux  k  la  pre- 
mière,  tels  que  le  chapitre  des 
moralistes  ,  etc.  etc.  Cette  dou- 
ble manœuvre  de  voler  un  ou» 
vragc  f  de  le  vendre  tout  défi- 
l^uré  à  un  libi'^ire ,  et  d'imputer 
ses  sottises  à  un  autre  ,  l'ait  con- 
noitre  mieux  que  tout  ce  qu'on 

Ï>ourroit  dire^  le  caractère  de 
'abbé  de  la  Porte.  Cet  agioteur 
éhonté  mit  encore  k  l'alambic 
beaucoup  d'auteurs  estimés  ou 
fameux ,  pour  en  extraire  la  subs- 
tance. On  %l  doit  les  Pensées  de 
Massilfon  :  V Esprit  de  J.-J,  Rous^ 
seau  ;  VEsffrit  dtt  P.  Castef; 
YEsprit  des  monarques  philosO' 
phes  ;  YEsprit  de  Marivaux; 
l* Esprit  de  FonteneUe-y  V Esprit 
de  Fabbé  Guyot  des  F&ntaines  * 
qui  hii  produisit  quatre  énormes 
vohimes ,  tandis  que  le  penseur  et 
substantîe)^  Ronsseair  ne  lui  four- 
nit que  deux  brochures. 

■  *  V.  PORTE  (  Jacques  de  la  ) , 
architecte  milanais  du  i"*  siècle, 
travailla  d'abord  en  stuc,  puis 
devint  architecte  de  l'église  die 
Saint-Pierre  ,  après  avoir  étudié 
sous,  Vigpole;  Il  voiita  cette  fa- 
meuse coupole  y  qui  fait  la  beatité 
de  Home  moderne  ,  et  dont  Mi» 
chel-Ange  avoit  formé  le  projet. 
Ce  célèbre  artiste,  qui  avoit  réuni 
dans  ce  chef-d'œuvre  ki  noblesse 
et  la  grandeur  ,  ajranl  été  pré- 
Yen  u  par  la  moct,^  Sixte-Quiot , 
qui  vouloit  mériter  Finunortalité^ 
en  embellissant  Rome  ,  chargea, 
de  la.  Porte  ef  Dtoiiiinique  Foo- 
tdna  de  Èi  voûter.  Six  cents  hocu- 
mes  y  travaillèrent  pur  et  nuit» 
et  au  bout  de  vingt-dbux  mois 
fouvrage  fut  adlevé.  Jacques  éo 
la  Porte  continua  auss^  les  tra- 
HLsnix.  du  capitale  selon  le»  des^ 
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sins  de  Michel- Ange ,  et  plaça  lei 
statues  sur  les  balustrades  qui 
terminent  les  trois  palais.  Il  ter- 
mina aussi ,  d'après  les  plans  de 
Vignole  y  l'église  de  Jésus  ,  et 
donna  lui -même  celui  de  la  Vigne» 
maison  de  campagne  à  Frascati , 
appelée  communément  Belvé- 
dère ,  où  il  construisit  un  petit 
palais  d'une  architecture  fort 
agréable.   Il  mourut  âgé  de  65 


ans. 
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♦  PORTELANCE  (  François  ) , 
auteur  di^amatique ,  nék  Paris  en 
1751  9  mort  vers  la  fin  du  i8«  sièf^ 
cle ,  est  conna  par  un  graojd 
nombre  de  pièces  jouées  sur  dif- 
férens  théâtres  »  parmi  Icrsquellee^ 
on  remarque,  I.  AiUiptUer ^  tra- 
gédie représentée  le  '23  novembre 
lySt  ,  imprimée  avec  la  critique 
de  «cette  pièee  par  l'auteur  lui- 
ntème ,  en  ly^'if  in- 12.  IL  Lee 
Adieux  du  Goût ,  comédie  en  ui> 
acte ,  en  vers  »  représentée  le  iS 
février  iy5^.  III.  A  Trompeur- 
Trompeur  et  demi,  comédie  ea 
trois  actes  ,  en  yers  libres ,  repré- 
sentée et  imprimée  hc  Manheim. 

♦PORTENARI(Angelo^,  de 
Padoue ,  religieux  dé  l'ordre  de 
Saint-Augushn ,  docteur  en  théo- 
logie et  professeur  de  philosophie 
dans  l'université  de  IH)do4ie,  vi— 
voit  dens  W  17*  siècie.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  ,  où  il  y  ar 
beaucoup  d'értidilion  ,  mais  qui 
manquent  de  critique,  L  DeèlajQ:^ 
ticità  di  Piidova  ,  ossia  la  stariet- 
deUa  cita ,  e  degR  iltUsùi  suoi  cit-^ 
tadini  ,  Fadt>ue  ,  iSriS;  II.  Apo-^ 
hgia  délia  libertà  de*  p^poli  ve^ 
neti^ntichi ,  Padoue  >,  16119.,  etcs> 

POiRTER  r  François  ),  né  Cl* 
Irlande  dans  le  pemté  di;  IVl^ath  » 
se  lit  rëcoUet  et  fut  leng-temp» 
professeur  en  tbéolbgtè   clans  le^ 
Couvent  de  Sarint^'Isidore  àJ[lcM)MA> 


\ 
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Plusieurs  cardinaux  rhonorèreiit 
du  titre  de  leur  théologien ,  et 
Jacques  11  de  celui  de  son  histo- 
riographe. II  mourut  à  Rome  le 
^  avril  i^oa.  On  a  de  lui ,  I.  Se- 
curis  Evangelica  ad  hœresis.ra- 
dices  posita ,,  i6y^.  II.  Palinodia 
religionis  prcetensas  r^ormatœ  ,  ' 
167^^.  III.  Compendium  annalium 
ecclesiasticorum  regni  Hibemiœ, 
1690. ,  iii-^"»  IV.  Sjrstema  decre- 
torum  dogmaticorum  ab  initia 
nascentis  eçcîcsiœ  per  summos 
pontijices  ,  concilia  generalia  et 
pa iticularia  hue usqueeditorum, 

1698- 
POETES.  Foyez,  De»oiltes. 

*  PORTEUS  (  Belby  ) ,  év/Êque 
de  Londres  ,  morteU:mai  1809,  à 
l'âge  de  78  ans ,  a  laissé  d'excel- 
lens  ouvrages  pour  la  défense  <l8 
la  religion  chrétienne  ,  et  Tinter- 
f  relation  des  livres  sacrés. 

I.  PORTIUS  (  I.uc-Anloinc  ) , 
né  à  Naples  en  1659,  enseigna 
la  médccme  à  Rome  vers  1672  , 
passa  de  là  à  Vebise  ,  .puis  à 
Vierne  en  Autriche  ,  où  il  exerça 
hùn  art.  avec  succès.  Il  termina 
ses  jours  dans  sa  patrie  après 
l'an  1711.  On  a  de  lui  :  Demili- 
tis  in  castris  sanitate  tuertdd , 
Vienne,  i685 ,  Lejde,  1741» 
in-8<>  ,  en  français  ^  sous  le  titre 
de  Médecine  Militaire^  Paris, 
1744-  ^6  traité  est  estimé.  On  a 
encore  plusieurs  ouvrages  du 
même  auteur,  réunis  sous  ce 
titre  :  Opéra  medica  ,  philoso- 
phica  et  mathematica  in  unwn 
collecta  y  Naples  1736  ,  2  vol. 
in-4®. 

II.  PORTIUS  (Gi^goîre), 
xé  en  Italie,  célèbre  vers  l'an 
x65o,  par  le  talent  qu'il  avoit 
pour  la  poésie  laline  et  grecque, 
«  composé  dana  ces  deux  ian-^ 
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gués  des  odes  ,  des  Régies  ,  d«# 
ëpigrammes.  On  admire  sur>tout 
la  facilité  et  le  naturel  de  se» 
vers  latins  ;  qualités  d'autant  ploA 
estimables  que  les  Italiens  senir- 
blent  ordinairement  afièeter  l'en- 
âure  et  l'hyperbole,  soit  datiA 
leurs  pensées ,  soit  dans  leurs 
expressions. 

IIL  PORTïUS.  roy.  Poma  , 
n*»^lll ,  et  AzoNi 

IV.  PORTIUS.  F.  Poteus. 

t  PORTLAND  (  Guiilaame 
Benting ,  comte  de  )  ,  favori  de 
Guillaume  III ,  roi  d'Angleterre, 
reçut .  en  France  les  fllus  grand» 
honneurs  ,  quand  il  y  vint  en  qua- 
lité d'ambassadeur  de  son  maître. 
Sa  £%veur  excita  la  jalousie  des 
Anglais.  Les  communes  deman- 
dèrent inutilement  sa  disgrâce. 
11  mourut  âgé  de  62  ans ,  ea 
17 10.  Sans  avoir  des  talens  su- 
périeurs ,  il  savoit  plaire  ;  et  à  la 
dignité  d'un  g|*and  seigneur ,  il 
joigneit  le  caractère  adroit  d'un 
courtisan. 

*  I.  PORTO  (  Jean-Baptiste  >, 
de  Ravenne ,  né  en  1 65 o,  pro- 
fesseur de  droit  civil  dans  sa  pa- 
trie ,  avocat  des  pauvres  et  con- 
sulteur  du  saint-oifiice  ,  mort  le 
2  janvier  17049  a  laissé  ,  I.  De 
sporlulis  honorariis  ,  et  patro-- 
ciniis  judicum  ,  curialium  ,  etc.  , 
Èononiâe  ,  i582  ;  Memoriale  alla 
sagra  congregazione  delt  ficqae  » 
etc. ,  Césène  ,  1700. 

♦  n.    PORTO  (  Hyï>polit€  ) , 

i'ésuile  de  Vicence ,  qui  vivoit  sur 
a  fin  du  17*  siècle  et  au  com- 
meqeement  du  suivant ,  a  publié: 
De  culta  Dei  et  hominum  opus 
lithurgico -morale  :  continet  ad- 
notationes  ad  ruhricas  missalis 
romani  ;  de  ritu  servando  in  ce^ 
lebratiQoe  nu&sa^  de  mUsd 
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êmvi  à  focerdote  pnveitp  Jk- 
ciendd  :  d9  ritu  particyl^^ni 
aliquot  missarwn^  etc.  ,  Vene- 
tiîs  ,1705. 

*  ni.    PORTO    MAURIZÏO 
(  le  P.  Léonard  ) ,  dç  Tordre  des 
mineurs  réformés  dé  Saiat-Fran- 
•  çois  ,  célëbre  missionnaire  apos- 
tolique ,  né   d'une  honnête  fa- 
mille de  Cas§i  -  JNuova  au  Port- 
Maurice  ,  le  20  décembre   1676  , 
3c  rendit  à  Rome  a  Tâge  de  la 
ans  ,  bù  îl  entra    au  collège  ro- 
main dirigé  par  les  jésuites.  Ses 
Ïiroerès  dans  les  beues-lettres  et 
a  pnilosophie  furent  rapides^  A. 
l'âge  de  11  ans  ,  il  jrit  1  habit  4e 
Saipt-Francois ,  et  lut  fait  prêtre 
en    1712.   îl  entreprit  alors  les 
missions "^qu'il  continua  piendant 
environ  4»  aus  dans  les  états  de 
Gènes  ,  la  Toscane ,  la  Corse  et 
dans  les  états  du  pape  ;  laissant 
partout  çlÂ  traces  de  son  zèle  et 
de  ses  travaux.  Après  une  car- 
rière consacrée  entièreuienl  aux 
progrès  de  la  religion  ,  il  se  re- 
itira  au  couvent  de  Saint-Bo^a- 
"venture  à  Rome ,  où  il  mourut  \e 
îfc6  novembre  1751.  On  a  de  lui, 
I.    Il    Tesoro  nasrosto  ,  o\fvetx> 
Pregi  edeccelenze  dellaS .  Jl^essa, 
Rome ,     1737 ,    dédié   au   pape 
Clément  Ail.  IL  Manuaîe  sacroy 
ovvero    raccoUà  di    s^arj  docu,- 
menti  spirituaïi  per  le  morutche  , 
Venise  1754.  M.  DireCtorio  délia 
Confèssione    générale  ,  Rome  , 
1739.  IV.  La  Fia  deLparadiso  , 
Considerazioni  sopra  le  massime 
eterne  ,  e  sopra  la  passione  del 
signore^  Bergame  ,  etc.  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  recueillis  et  pu- 
bliés en  2  vol.  sous  Je  titre  de 
Opère    sacro-morali  ,  etc. ,  Vey 
sise  1742 ,  et  ailleurs. 

PORTUMNE.  F^y.  Miu«RTE. 

t  I.   PORTOS    (  Fiapç<iis  ) , 
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natif  àt  Candie ,  A^  élevé  chez 
Hercule  II  i  duc  ,4e  Ferrare.  Il 
adùpta  le^  opinons  que  Calvin 
ayoït  ensei^Uiée^.  Il  professa 
quelque  temps  îa  la^ngue  grec- 
que dans.  cett«  ville  ,  et  ensuite 
à  Genève  o^  il  mourut  c(n  i58.i , 
à  70  ans.  On  a  de  lui ,  I.  De^ 
j^dditions  au  Qictionnaâre  gi^ec 
de  Constantin^  Genève  ,  1693  , 
in-folio.  II.  I>e6  Cc¥nmeniair§s 
sur  Pindare,Xhucidid4>  Longin. 
Xénophon  y  çt  sur  plusieurs  ^ur 
très  auteurs  grecs.  De  Xhautrap- 
pelle  l'un  des  omf  mens  moder* 
nés  de  la  Grèce. 

tlï.  PQRTUS  (  JEmiUus  ) ,  fiU 
du  précédant,  habile  ds^ns  la  lan- 
gue grecque ,  Tenseigna  k  Lau- 
sanneetàileidelkerg.Onadelui: 
Dictionnarium  ionicum  et  dori-- 
cum  gr(e€o^latinum ,  Francfort, 
i6o5 ,  2  vol.  in-.8».  Une  7>W«c- 
^ion  de  Suidas»  et  aautres  ou- 
vrages estimables.  Son  édition  de 
Xénophon  avec  ses  notes  et  celles 
de  son  père ,  à  Francfort ,  en 
1596  ,  est  recherchée.  Elle  a  été 
iuipriméeip-fol. ,  Londres  ,  1720, 
par  le;s  soins  de  Gillman.  On  a 
encore  de  cet  auteur  Pindaricum 
Lexicon  ;  Hanovre  ,  j6o6  ;  in-S* , 
ouvrage  rare. 

♦  in.  PORTUS  (  Antoine)  , 
docteur  en  médecine  et  en  philo-< 
Sophie ,  né  à  Fermo  dans  la 
Marche  d'Ancône ,  fut  premier 
médecin  de  Sixte  V  ,  qui  le  com-w 
bla  de  ses  faveurs.  On  a  de  lui  : 
De  Peste  libri  très.  Accessit  de 
vuriolis  et  morbillis  liber  unus  , 
Venetiis  ,  i58o ,  in-4''  y  Romae , 
iSSp ,  in-4*. 

f  PORUS,  roi  d'une  partie  dei 
Indes  ,  entre  les  Qenves  Uydaspe 
et  Acesine,  d'une  taille  gigan- 
tesque , ,  d'une  valeur  peu  com- 
mune ,  |>ossédoit  un  empire  con- 
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âidérable.  Alexandre ,  vainquear 
de  Darius ,  le  fît  sommer  par 
ses  ambassadeurs ,  Tan  528  avant 
J.-C.  ,  de  lui  iaire  hommage  de 
ses  états.  Ije  monarque  inuicn , 
surpris  d'une  telle  proposition , 
lui  fit  dire  «qu'il  iroit  sur  les 
frontières  de  so»  royaume  le  rece- 
voir les  armes  à  la  main.  »  Il  s'ap- 
Srocha  en  effet  avec  son  armée 
es  bords  de  l'Hydaspe  ,  pour  en 
défendre  le  passage  au  conqué- 
rant macédonien.  Ce  torrent  étoit 
une  barrière  en  quelque  sorte  in- 
surmontable. Cependant  Alexan- 
dre passa  le  fleuve  k  la  faveur  des 
ténèbres,  et  battit  le  fils  aine 
de  Porus.  Ce  pnnce  livfa  un  se- 
cond combat  où  il  fut  vaincu  en 
personne ,  quoiqu'il  eût  montré 
daus  la  bataille  la  conduite  d'un 

général  e;t  la  bravoure  d'un  sol- 
at.  Enfin  percé  de  coups ,  il  se 
retiroit  sur  son  éléphant.  On  l'at- 
teignit,  et  Alexaudre  qui  avoit 
admiré  son  courage  ,  lui  envoya 
Taxile  ,  prince  indien  »  pour  l'en- 
gager à  se  rendre.  «  N'entends-je 
point  ,  dit  Porus ,  la  voix  de  ce 
traître  ?»  et  il  so  saisit  en  même 
temps  d'un  dard  pour  le  percer. 
Alexandre  le' fit  de  nouveau  solli- 
citer par  ses  amis,  qui  le'détermi- 
nèrent  à  se  rendre.  «  Comment , 
lui  demanda  le  vainqueur ,  veux- 
tu  que  je  te  traite  ?»  —  «  En  roi . 
répondit  le  vaincu.  »  Charmé  de 
cette  noble  réponse  ,  Alexandre 
Ordonna  qu'on  prit  un  grand  soin 
de  sa  personne,  lui  rendit  ses 
états  ety  ajouta  de  nouvelles  pro- 
vinces. Porus  ,  pénétré  de  recon^ 
noissance ,  suivit  son  bienfaiteur 
dans  toutes  ses  conquêtes ,  après, 
lui  avoir  juré  une  fidélité  qu'il  ne 
viola  jamais.  Porus  son  neveu  et 
roi  comme  lui  ,  s'enfuit  chez  les 
Gangarides  pour  n'être  pas  exposé 
aux  armes  oe  son  oncle  ;  au  reste 
il  est  probable  que  Quinte-Curce 
«  e<ubeUi   l'bistoir^  de  Parus  :i 
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ainsi  que  d'autres  parties   de  U 
vie  d'Alexandre. 

♦  PORZIO  (François),  dV- 
dine  dans  le  Frioul ,  changea  sou 
nom  de  fa  milles  Porcari  en  celai 
de  Porzio.  Il  étoit  né  en  i^yo» 
L'emploi  de  notaire  qu'il  exerça 
pendant  toute  sa  vie ,  ne  l'empê- 
cha pas  de  consacrer  ses  loisirs 
à  l'étude  des  belles-lettres  et  de 
la  poésie.  Il  mourut  en  iSag, 
Quelques-unes  de  ses  poésies  sont 
répandues  dans  plusieurs  recueils 
littéraires  du  temps.  , 

♦  PORZIUS  (  Jean-David  )  , 
docteur. en  philosophie  et  en  mé- 
decine ,  né  k  Baccarach ,  ville  du 
Bas-Palatinat ,  renommée  par  ses 
vins  ,  pratiqua  son  art  en  Alle- 
magne avec  le  plus  grand  succès 
vers  le  milieu  du  17*  siècle.  On 
a  de  lui  ,1,  Bncchus  e^uicleatus , 
sive  ,  examen  vint  Rhenani  ,  i/n- 
primis  Baccarensis  anatomia  chf- 
mica  ,  Ueidelbergae  ,  167^  >  Leo- 
vardiae,  1674  >in-i2.  H.Demons» 
tratio  brevis  medico-chirurgica 
de  tumoribus  ,  ei  in  specie  de 
spind  \fentostt ,  Leovardiae,  1679» 
in- 12.  Porzius  regarde  l'acide  et 
l'alkali  comme  les  causes  princi- 
pales des  tumeurs ,  et  ii  en  établit 
les  diâerences  sur  les  proportions 
et  l'activité  de  ces  deux  principes. 

t  POSADAS  (  François  ) ,  do- 
minicain ,  né  à  Cordoue  daaf 
l'Andalousie  ,  de  parens  pauvres. 
Son  mérite  le  fît  nommer  âi  un 
évéché,  que  son  humilité  lui  fit  re- 
fuser. Tout  ce  qu'il  y  a  voit  de 
grand  en  Espagne  avoit  pour  lai 
une  considération  singulière.  Il 
mourut  à  Cordoue  en  1720.  On 
a  commencé  à  faire  des  inform»- 
tiens  i^ur  procéder  un  jour  à  la 
canomsation  authentique  de  ce 
religieux.  Un  savant  de  son  ordre 
a  écrit  8ftm»etlfa  publiée  eau» 


-    POSS 

gros  volume  în-folio.  On  a   du 

Çère  Posadas  pluâieurs  ouvrages. 
.  Le  triomphe  de  la  chaaieté  ^ 
contre  les  en^ur$  de  àioUnos  , 
in*4**.  II.  La  Fie  de  saint  Domi* 
nique  de  Gusman ,  in -4*.  11 1. 
Sermons  doctrinaux,  Q  vol.  in-4'** 
IV»  Sermons  de  la  sainte  yieree- 
klarie^in-^*^.  On  a  encore  de  lui 
divers  Traités  œanusci  it:i  de  théo-  ' 
logie  mystique,  qui  poun'oient 
former  six  volumes  in-^^*». 

*  POSSEUUS  (  Jean  ) ,  d'AUc- 
magne ,  [théologien  luthérien ,  et 
célèbre  philosophe  du  seizième 
siècle  ,  auteur  d'un  ouvrage  in- 
titulé :  Calligraphia  craCoria  lin^ 
guœ  gnecœ ,  Hanovre  ,  i6oa  , 
in-8®,.  qui  fut  réimprimé  en  169Q  , 
au  séminaire  de  Padone ,  par 
l'abbé  4om  Jacques  Giacometti , 
professeur  de  morale  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville ,  sans  nom 
d'auteur.  Cet  abbé  se  permitaussi 
de  tronquer  la  préface ,  l'avis  au 
lecteur  ,  et  huit  épigramnies  ;  ce 
qui  fit  croire  pendant  un  certain 
temps  que  cet  ouvrage  appartenoit 
réellement  à  Giacometti.  On  a 
encore  de  Posselius  des  Diah-* 
gués  grecs  et  latins  ^Wittemberg, 
)6ii  ,in-8<>. 

*  POSSENTl  (Benoit) ,  peintre 
bolonnais  ,  apprit  son  art  aious  les 
Carraches ,  et  lut  bon  peintre  de 
paysages ,  de  ports  de  me^,  d'em- 
barcations ,  dfe  batailles»  etc.  Il 
fut  le  maître  de  Pierre ,  son  fils  , 
né  en  1618,  Ce  dernier  montra 
un  j;énie  particulier  pour  les  ba- 
tailles ;  et  ses  ouvrages  se  (oiit 
distinguer  par  la  composition  et 
le  colorîs.  Il  a  peint  plusieurs 
tableaux^  d'autel  a  Padoue  ,  oii  il 
mourut  d'un  coup  de  fusil.  Benoît 
Possenti  eut  un  autre  fils  ,  qui  fut 
chanoine  de  Sainte -Marie  ma- 
jeure ,  et  qui  eut  la  réputation  de 
%Q^  ftuné^jfHste  àmi$  un  t^mpt 
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oïl  le  goût  étoit  tout  k  fait  cor- 
rompu. 11  est  encore  l'auteur  de 
quelques /7oe5ic5  assez  médiocres, 

*  I.  POSSEVIN  (  Jean-Bap- 
tiste ) ,  de  Mantoue  ,  né  d'une 
noble  famille,  mais  peu  fortunée» 
alla  de  bonne  heure  à  Rome ,  où 
il  entra  d'aburd  au  ser\'ice  du  car- 
dinal Hercule  Gonzague ,  et  en- 
suite à  celui  du  cardiual  Cortèse . 
en  1545  i  1  étoit  savant  et  assezbon 

f»oète.  Il  mourut  en  i549*  ^^  ^  ^^ 
ui,  Diaîogo  delï  onore^  nelqualè 
si  t  rat  ta  apieno  delduello^nooilità 
e  de*  gradi  d^onore  ;  Venise,  1 553 , 
i556  et  i558  ,  qui  fui  publié  par 
son  frère  Antoine.  A  peine lou» 
vrage  parut*  il ,  que  Jean  Possevin 
fut  accusé  de  plagiat  «  et  d'avoir 
mis  à  contribution  on  'ouvrage 
volumineux  écrit  en  latin  par  An« 
toine  Bernardi  de  la  Mirandole, 
évé(]^ue  de  Caserte  ,  contre  les 
partisans  du  duel  :  ce  qui  paroît 
cependant  très  difficile  k  prouver^ 
puisque  le  livre  de  Bernardi,  ne 
fut  imprimé  qu'en  i562i ,  c'est-à- 
dire  ,  neuf  ans  après  la  publica* 
tion  du  Dialogue  de  Possevin. 

/  II.  POSSEVIN  (Jean-Bap. 
tiste  )  ,  neveu  du  précédent ,  a 
traduit  du  latin  en  langue  vulgaire 
la  Moscoviaàe  son  frère  Antoine  : 
cette  traduction  fut  imprimée  à 
Ferrare  en  iSpa.  On  a  encore  de 
lui  un  ouvrage  en  a  vol.  in-4® ,  sur 
les  Leçons  du  bréviaire ,  Ferrare  » 
iSgs  ,  et  un  autre  sur  les  Hym'^ 
nés  ,  Venise  ,  1606^  On  lui  doit, 
aussi ,  De  officio  curati  adpraxim 
circà  repentina  et  generaliora  ; 
Brixiœ  1684  9  avec  les  notes  et  les 
additions  d'André  Victorelli  de 
Bassano  ,  qui  n'avoient  pas  en* 
core  paru. 

HLPOSSEVÎN  (  Antoine  ) ,  né 
à  Mantoue ,  frère  du  précédent , 
«nUa  d»Ri  la  compagnie  de  Jésus 
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en  i55g.  Il  prêcha  en  Italie  tt  en 
France  avec  un  succès  distingué. 
Son  génie  pour  les  langues  étran- 

Ëères  ,  pour  les  négociations  ,  le 
t  choisir  par  le  pape  Gr^oire 
XII f  ,  pour  rétablir  la  bonue  in* 
telligçuce  entre  Jean  III,  roi 
de  Pologne ,  et  le  cznr  de  JVIos- 
coyie.  Il  fat  employé  dans  d'au- 
Ires  affaires  en  Suisse  et  en  AUer 
jnagne.  De  retour  à  Rome,  il 
travailla  à  la  réconciliation  de 
Hefnri'le'-  Grand  avec  le  saint 
^iége.  ,Ce  zèle  ne  plut  pas, aux 
£spa|p3toil^  ,  cf^ui  firent  donner  or- 
dre à  Possevm  de  sortir  de  cette 
ville.  Il  moui'ut  a  Ferra re  le  26 
février  i$if  ,  âgé  de  78  ans. 
Ce  jésuite  }oignoit  à  beaucoup 
d'érudition  une  .  dextérité  peu 
commune  à  manier  les  esprits  ,  et 
son  goût  pour  la  politique  n'iaf- 
foihlitiamais  sa  piété.  Nous  avons 
de  lui  divers  ouvrages.  lies  plus 
împ(H*tans  sont ,  I.  Bibliotheca 
selecta  de  rations  studiorum , 
borne,  159S,  in4blio  ,  avec  de9 
ftugineiitations.   Le  but  qu'il  s'est 

froposé ,  a  été  d'adoucir  et  d'à- 
réger  le  travail  de  l'étude  à  ceux 
qui  veulent  s'y  appliquer.  Il  tâche 
*  ur  dop  j'      1 

,  qui 

dangei   ^ 

Très  qui  ne  méritent  pas  d'être 
lus ,  ou  dont  la  lecture  est  dange- 
reuse. Le  premier  volume  traite 
de  la  théologie ,  tant  positive  et 
^cholastique  ,  que  morale  et  ca- 
téchistiaue.  .Les  autres  sciences  , 
comme  la  philosophie  ,  la  juris- 
pruàeucG ,  la  médecine ,  les  ma- 
thématiques ,  l'histoire ,  la  poé- 
sie et  la  rhétorique  ,  font  la  ma- 
tière du  2*.  «  On  ne  peut  nier , 
di\  Dupin  ,  qu'il  n'y  ait  beaucoup 
d'érudition  dans  cet  ouyrage  »  et 
bien  des  choses  très-utiles  pour 
ceux  qui  veulent  étudier  ;  mais  il 
faut  avouer  qu'il  l'a  grossi  de  bien 
des  questiouji  de  coatraverse  >  et 
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de  pièces  qu'il  y  a  insérées  ,  dont 
on  pourroLt  facilement  se  passer  , 
et  qui   ne   conviennent  guère    à 
un   ouvrage    de  cette  nature.  » 
D'ailleurs ,  il  ne  fait  pas  touiours 
un  assez  bon  choix  des  écrivains 
qu'il  conseille  ;  il  en  censure  d'au- 
tres  avec  trop  peu  de  ménage- 
ment*    On  lui    reproche  encore 
beaucoup  de  négligences  et  d'i- 
nexactitudes. J^T.  AppartUus  sa^ 
cer ,  Cologne ,  1607  ,  a  volumes 
in-folio  ;  ouvrage  qui  a  eu  beau- 
<îoup  de  cours  ,  quoique  les  cata- 
logues qu'il  y  djonne  soient  im« 
parfaits  ^  peu  exacts  et  assez  mal 
digérés.  L  auteur  se   propose  ^ 
faire  connoitre  les  interprètes  de 
l'Ecritùre-sainte,  les  théologiens  ^ 
les  historiens  ecclésiastiques.  Mais 
s'il  fut  utile  dans  son  temps  parée 
livre  ,  on  ne  peut  guère  en  faire 
usage  dans  le  nôtre.   Se  bornant 
trop  souvent  à  compiler  et  à  trans- 
crire les  bibliographes ,  il  copie 
toutes  leurs  fautes  et  y  ajoute  les 
siennet.  III.  Moscoviaf  Cologne, 
in-fol.  ,  1687.   C'est  une  descrip- 
tion fort  étendue  de  l'état    des 
Moscovites ,  de  leurs  mœurs  et  de 
leur  religion ,  etc.  On  en  a  une 
traduction  italienne,  lV,Judiciun 
de  Nuœ  (  la  Noue  )  ,  Joannis  Bo' 
dini ,  PhiHppi  Mornœi  et  NicoUd 
MachiçiveUi  quibusdam  scriptis  y 
Rome,    1692,  et  Lyon,    iSgS; 
ouvrage  fait  par  ordre  d'Innocent 
IV.  ^V.  Conjutatio  ministromm 
Transjrhimias  et  Prancisci  Da- 
vidis ,  de   Tnnitate.   V I.  Miles 
ehristianus,  VU.  Quelques  Opus- 
cules en  italien,   dont  on  peut 
voir  le  titre  dans  le  Dictionnaire 
typographique.  Le  pète  Dorignj; 
jésuite  a  donné  une  Vî©  curieuse 
et  intéressante  de  cet  habile  né- 
gociateur ,    en    1712,    in  -  12. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Antoine  Possevin  ,    son   neveu  ^ 
natif  de   Mantoue  ,    dont  on   a 
Q^nstagi^tn  Maniuœ  et  Motitis^ 
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ferrât  *  ducUm  historia ,  Maùtonê, 

t  POSSIDIUS  ,  évêqw  de  Ca- 
lante, ei  disciple  de  St.  Augustin. 
On  a  de  lui  ,  la  Fie  de  son  mai* 
Ire  ,  éerite  d'un  style  assez  3im- 
ple  ,  mais  e!xacte;  H  y  ^  joint  le 
catalogue  des  ouvragea  de  ce 
père  ,  avec  lequel  il  avoit  vécu 
pemlaot  près  de  4o^aÀs* 

I.  POSSIDpNttjS ,  astrpiwme 
«t  mathématicien  d'Alexandrie, 
vivoit  aprèjs  Êratosthèuea  et  avant 
Ptolemée.  tl  mesura  le  t©ur  dç  |a 
terre  ,  et  la  trouver  dé  ,ao  mille 

stades. 

.  ,  ..... 

II.  POSSipONlUS  d'Apamée , 
vitte-  dfe  Syrie ,  philosophé  stoï- 
<6en. ,  qtii  tenoit  spii  école  à  !Rho- 
dfes" ,  florissott -vci-s  fôu  8b  avant 
Jésus-  Christ.  Pompée  j'  k.  son 
retour  de  Syrie,'-  après  avoir 
rfchevé  là  guei-re  çôtttre  Milhri- 
date  ,  vint  exprès  k  '  Rhodes 
profiter  en  passant  àë  sfeâ  leçotià.' 
On  lui  apprit  qù'îl'  ^étdit  tha- 
hide  d'un  accès  dègbUtté^  cjui  lui 
faisoît  soufiHr  de  cruels  tb'iir- 
itteus.  Il  voulut  du  liioitis  vbir. 
celui  cpiHt  s'eloit  flatta  d'fehtfeûdre 
raisodner  srrtr  d'eé  snfetjè  ^hlloso- 

Î[ues.  Il  alla  chez  lui.,  lé  salua,  et 
ui  tén^oigna  la  peine  it[ii'il' jVoit 
de  ne  pourvoir  Fentèndre.  «  Tl  ne 
tiéntirà  qui'a  votf^  ,  répartit  "Possi- 
dotiîris ', ; fetr  iï  he  IWa^pàë  dït'qù'k 
'■      CAUseÛé  ma  màlàdiekiii'si  gHnd 
lïommè  àoîCVenii  nié  Voir  înutile- 
luent.tfilcomntfençadoficdausson 
ht  un  long  etgraVe  discours  sur  ce 
(       dogme  des  sloîcîetis  :  «  Qu'il  n'j 
'       ayoit  rien  de  bon  (Joece  qiii  est  ho- 
liéte  ;  »  et  comme  la  douleur  se 
feisoit  seûtii'  vjvemc^nt ,  il  répéta 
fbuveni  :  «  Tu  tie  ^^gnerds  'riçn  , 
6  douleur  î  quëlqu'e  .iricdmmode 
et  violente  cjue  tu  puisses  être ,  je 
n'avouerai  jam4isf^,aiie    tu    sois 
lin    mal.  »   L1)i^lX)f}eil  Jo^hg 
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lui  TcipTOche  d'avoir  calomnie 
les  juifs,  en  les  accc usant  faus- 
sement d'adorer  upe  tête  d'âne. 

POSSIN ,  voy.  PoussiNES. 

t  POSTEIi  (  Guillaume  ) ,  né 
l'an  i5io  k  ïâ  ï)olerie,  en  Nor- 
mandie ,   perdit  à  huit  ans  son 
père  etsà  mère.  Il  se  fît  maître  d'é- 
cole, âgé  séulbmeftt  de  i4ans,dans 
un  atiire  villa^gè  près  de  Pipntoise. 
Dès  qu'iF  e ui  ra ma ssé  u ne  peti  te 
sdiiimé,  il  vint  Continuer  ses  ^udes 
à  Pâri^.'ïl  s'associa  avec  quelques 
écoliers;,  mais  ilnetarda  pas  a  s'ea 
repentir ,  dèsr  la  première  nuit, ou 
lui  vola  ^on  argent  etses  habits.  Le 
froid  qu'il  èndiira  ,  lui  causa  une 
malaifie  duj  lé  réduisit  à.souÎFrir 
pendaut  deux  ans   dans  un  hô- 
pital. Sorli  dé  cH  asile  de  la.nu- 
sère",  iï  alla ,  glaner  en  feeàùcê. 
Son  indus^i^ie  laborieuse  lu;  ayant 
procuré  un^ habit,  il  viii^  çonti-' 
nuer  ses  études  au   collège,  de 
Sainte-Bar'bè ,  bii  il  sVngagea  à 
servir  quelques  régeus.  Ses  pro-. 
grès'  lurent  si, rapides  ,.  qu'en  >peu 
de  temps  if  .acquit  une  science 
universelle.   François  I,   touphé 
de  tatit  de  mérite  uni  a  tant  d'in- 
digence,  l'envoya  en  Oneat,  d'oif 
il  rapporta  plusieurs  ma^uscritST 
précieux.  Ce  V^^age  lui  mérita 
la  ^)iâire  dé  prbtesseur  rpy«l  (Ji^^V 
mathématiques  et  des  la^jjues  ,, 
avec  des  appoiutemeui  cousidé-. 
rables.   Î5a  laçon  d  enseijjn^r  et 
surtout  sa  façon   de   vivre,    lui 
suscitèrent   divers  enuemis.    La 
reine  dé  Navarre  irritée,  de  ..son 
attachement  au  cnaricé]jeV'ir<^yet ,' 
lui  iit  perdre  ses  places*  OJjhgé. 
de  quitter  la  France, il  passa  a 
,  Vienne,  sVh  fît  chasser  et  se  ren- 
dît à  Rome;  i)  se  lit  jésuite,  fut 
eiciii^  de  l'ordre  et  mis  etu  pri- 
son l'an   1^45 ,  poxir  avoir  sou- 
tenu que  <<  la  puissauce  des  con-, 
ciles  étoit  au-dessus. de. celle, d«s 
papes.  »  Après  une  année  de  cap- 
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\i\\\é,  il  se  retira  h  Venîse^  oh 
une  TÎeîlle  fîlle  s'empara  de  son 
cœur  et  de  son  esprit..  Il  soutnit 
que  la  r(5dernpîion  des  femmes 
n'étoit  pas  achevée ,  et  q»p  la 
mère  Jeanne  (c*étoit  le  nom  de 
sa  vénitienne)  devoît  terminer  ce 
grand  ouvrage,  (^est  sur  cette 
imbécîtle  qu'il  publia  son  livre 
e\'travaga^t  :  «  des  trës-mer\'eil- 
leuses  victoires  des  femmes  du 
iiouvcai\- monde  ,  et  comment 
elles  doivent  par  raison  k  tout  le 
monde  commander ,  et  même  k 
Ceux  qui  auront  la  monarchie  du 
inonde  vieil ,  »  Paris ,  i553,  in-i6. 
Cet  ouvrage  le  fît  renfermer,  mais 
on  le  relâcha  ensuite  comme  un 
insensé.  De  retour  à  Paris  en 
i553 ,  il  continua  de  débiter  ses 
extravagances.  Contraint  de  fuir 
en  Allemagne,  il  se  retira  à  la 
cour  de  Ferdinand  ,  qui  l'ac- 
cueil lit  assez  bien ,  et  professa 
quelque  temps  dans  l'université 
de  Vienne  en  Autriche.  L'amour 
de  la  patrie  le  sollicitant  de  re-« 
tourner  en  Ji*rance ,  il  adressa 
une  rétractation  a  la  reine ,  qui 
le  rétablit  dans  sa  chaire  du  col- 
lège royal.  Son  changement  u'é- 
loit  pas  sincère.  Il  chercha  k  ré- 
pancfre  ses  folies ,  et  fut  relégué 
au  monastère  de  Siin t-Martin«des- 
Chanips,oùil  mourut  le  6  septem- 
Bré  i58i.  Postel  se  faisoit  beliu- 
coup  plus  vieux  qu'il  nVtoit,  et  at- 
trJbuoit  sa  constante  santé  à  l'absti- 
nence absolue  de  tout  commerce 
avec  le  sexe.  Il  vouloit  persuader 
aussi  qu'il  étoit  ressuscité  ;  et 
pour  prouver  ce  miracle  k  ceux 
qui  l'avoient  vu  autrefois  avec  un 
visage  pâle ,  des  cheveux  gris  et 
une  barbe 'blanche,  il  se  fardoit 
iecrètement,  et  se  peîgnoit  la 
barbe  et  les  cheveux.  C'est  pour- 
quoi dans  la  plup&rt  de  ses  ou- 
trages ,  il  s  appel  oit  PosteUus 
restitutus,  Postel  étoit  ,  k  ses 
rêveries  près ,  un  des  génies  les 
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plu^  étendus  de  son  siècle. 'Il  a  Voit 
une  vivacité  ,  une  pénétration  et 
une  mémoire  oui  alloîent  jus* 
qu'au  prodiget  Ilconnoissoit  par* 
faitement  les  langues  orientales  f 
une  partie  des  langues  mortes , 
et  presque  toutes  les  langues  y\* 
vantes  ;  il  se  vantoit  de  <r  pouvoir 
faire  le  tour  du  monde  sans  tm* 
chement*  »  François  T  et  la  reine 
de  Navarr«  le  fegardoient  comme 
la  merveille  de  leur  siècle.  Char* 
les  IX  l'appefoit  win  philûsùphe* 
On    assure  que  quand  il  ensei- 

Coit  k  Paris  dans  le  collège  des 
mbards  ,  il  y  a  voit  une  si 
grande  foule  d^audhenrs  que  la 
salle  de  ce  collège  ne  pouvant 
les  contenir,  il  les  fàisoiC  àts* 
cendre  dans  la  cour ,  et  leur  j^^ 
loit  d'une  fenêtre.  On  ne  peut  oier. 
qu'il  n'eût  fait  beaiicoup  dlion- 
nenr  aux  lettres ,  si ,  k  force  de 
lire  les  rabbins  et  de  contem- 
pler les  astres ,  il  n'avoit  pas 
perdu  la  tête.  Ses  principales  cni'^ 
mèr^s  étoient)  que  les  femmes 
domineroient  un  jour  sur  les  hom- 
mes, <jue  la  plupart  des  mystères 
du  christianisme  ponvoient  se  dé- 
montrer par  la  raison ,  que  Fange 
Raziel  lui  a  voit  révélé  les  secrets 
divins ,  et  que  ses  écrits  étoient 
les  écrits  de  Jésus-Christ  même  ; 
enfin  «  aue  l'ame  d'Adam  étoit 
entrée  dans  son  corps.  Dans  la 
foule  des  écrits  dont  il  snrcfaar-. 
gea  l'univers  littéraire  ,  On  ne  ci-, 
tera  que  les  principaux  :  I.  Clatfiâ 
ûhsconditorum  à  constitutione 
mundiy  Parisiis,  1547»  i°*i6>  ^^ 
Amstelod. ,  1646,  iu-12.  Cetlo. 
dernière  édition  est  commune  ;  la 
première  est  fort  rare.  H.  De 
ultimo  Judicia  ,  sans  nom  de 
ville  ni  ^imprimeur ,  et  sans  date, 
in- 16.  C'est  un  des  plus  rares 
ouvrages  de  Postel.  III.  Apologie 
contre  les  détracteur^  de  la  Gaule^ 
qui  renferme  des  choses  singu- 
lières. IV*^  UUnique  moyen  de 
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Taetord  des  Protestons   et  des 
Catholiques,  V.  hespreméers  élé* 
mens  (tÈuclide  chrétien  ,  pour  la 
raison  de  la  divifie  et  étemelle 
vérité  démontrée  ,   traduits   du 
latîn,    Paris,    iSjp ,   in-i6.  VI. 
La   Divina  ordinazione ,   in-8* , 
iSSGy  ou  est  compris^  la  raison 
de  la  restituti5n  de  toutes  choses. 
VII.  Merveilles  des  Indes  ^  i553, 
În-i6.  VIII.  Description  et  carte 
de  la  Terre-Sainte  y  idem.  IX.  Les 
Baisons  de  la  Monarchie ,  Paris, 
i55i  ,    in -8*.   X.    Histoire  des 
Gaulois  depuis  le  déluge  ^  Paris  , 
i552,  in- 10.  XI.  La  Loi  salique  y 
idem.  XII.  De  Phœnicum  litteris^ 
Paris  ,    i552  ,  in-8* ,    petit  for- 
mat.   XIII.  Liber  de  causis  na- 
turœ ,  Paris,  iSSa,  iu-i6.  XIV.  De 
onginibus  nationum,  i555  ,  in-S"*. 
XV.  ^  prime  nuos^e  delt  altre 
monde  ,  cioè  la  vergine  venetia- 
na  y  Venise,  i555,    in-8«.  XVI. 
Traité  de  torigine  de  VEtrurie  , 
en  latin  ,  Florence ,  i55i ,  in-8». 
XVII.    Èpistola  ad  ScfaLwenfel- 
dium    de    virgine.    venitiand  , 
i556  ,  in-8-.  XVIII.  Recueil  des 
prophéties  les  plus  célèbres  du 
monde  ,  par  lequel  il  se  voit  que 
le  roi  François  I ,  doit  tenir  la 
monarchie    de    tout  le    monde» 

XIX.  Alcorani  et  Evangelii  con- 
cordia  ,    Parisiis  ,    iS^  ,  in-8'». 

XX.  De  rationibus  Spiritus  sanc, 
ti ,  idem.  XXI.  J)e  nativitate 
mediatoHs  ultimd,  Basle,  i547  9 
în-4*.  XXlI.  ProtO'Evangelium  , 
i55i  ,  in-8^.  XXIII.  De  linguœ 
Phœnicis  seu  hsbrcdcœ  excellent 
tid ,  Vienna>-Àustriacae  ,  i554  9 
in-4^  ,  insérée  depuis  dans  la  Bi* 
bliothèque  de  Brème  ;   très-rare. 

XXIV.  Une  apologie  de  Servet. 

XXV.  Une  Version  française  de 
Darès  ,  i553  ,  in- 16.  XaVI.  G. 
Postelli  4^  republicd^  seu  magis- 
tratibus  Atheniensium  ,  Liber, 
XXVII-  De  orbis  concordid , 
Bâle  9  in-foUo  ,  i544*  ^  ^"^  ^9 
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lenteur  est  de  ramener  tout  Vuni** 
vers  à  la  religion  chrétienne. 
Cette  production  bizarre  est  divi- 
sée en  quatre  livres.  Le  premier 
contient  les  preuves  de  la  reU- 

Îrion  ;  le  second,  la  réfutation  de 
A  doctrine  de  l'alcoran  ;  le  troi* 
sième ,  nn  traité  de  l'origine  des 
fausses  religions  et  de  Tiaolâtrie  | 
et  Le  quatrième  ,  delà  manière  de 
ramener  les    mahométans  ,     les 
païens  et  les  juifs.  Tous  ces  dif- 
i'érens  écrits  sont  aussi  rares  que 
singuliers.   Oh    lui    doit  aussi  : 
Idnguarum    duodecim  ,    chara^ 
cteribus  differentium  ,  alphab'eti 
introductio ,    ac  legendi    modus 
Jacillimus  ,  Paris  ,  un  vol.  in-4*  » 
sans  date  et  les  pages  non  chif- 
frées ;  mais  avec  une  dédicace 
adressée  a  Pierre  Paulmier,  arche- 
vêque de  Vienne  ,  et  datée  de  Tan 
i538.  Une  autre  partie  de  cet  ou- 
vrage imprimée  également  à  Parii^, 
est  dédiée  à  Jean  Olivier,  évéque 
d' Angers.  Postel  ne  présente  qu^ 
les  alphabets  de  toutes  ces  langues 
(hébreu,  samaritain,  éthiopien  , 
arabe  ,  syrien  ,  etc. ,  )  avec  quel- 
ques  exemples  pour  la  lecture  ; 
mais  il  donne    une    grammaire 
entière   de  Tarabe  y   et  c'est  ce 
qui    fait  cette    seconde    partie. 
Les  caractères    hébreux  ,     sans 
être  beaux  ,  sont  exacts  et  fa- 
ciles  k  reconnoître  ;  quant  aux 
autres  ,   syriens  ,  arabes  ,  etc.  , 
on  y    apperçoit  la   naissance  et 
l'imperfection  de  l'art ,  et  ils  sont 
défigurés  au  point  que  sans  un 
texte  suivi  ils  seroient  dilBciles 
a  lire*  Le  même  volume  oiSre  une 
dissertation  sur  l'origine  et  l'an- 
tiquité dé  la  langue  hébraïque  , 
dédiée  au  cardinal  du  Bellay  , 
évêque  de  Paris.  Une  comparai- 
des  langues  orientales  entre  elles 
et  même  avec  le  latin  et  le  fran- 
çais ;  cette  partie  a  été  imprimée 
en  i538  ,  et  elle  ne  doit  former 
«V«c  les  autres  qu'un  mém»  vo- 
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luine»  Tout  porte  »  croire  que 
cet  ouvrage  de  Postel ,  aussi  sin- 
gulier par  les  recherches  qu'il 
reti^me  ,  que  par  Tim pression 
de  ioHS  ces  caractères  étrangers  , 
est  le  premier  dece-ffcmre  qui  soit 
sorti  cies  presses  4e  t^ris.  Les  fi- 
nances <le  Postêl  se  trouvant  épui- 
sées par  les  acquiiiitions  de  livres 
et  de  manuscHts^-qU'il'fivoit  laites 
dans  ses  voyages  ;  'il  sollicita  ëe$ 
secours  ;  mais  il  be  trouva  d0 
ressources  que  dans  son  zéie  et 
«lans  soA  éconc^iie.  Emm  ex- 
l'ousïus  f  dit  "^  ^ ,  et  àô  iibroè 
thëmptos  et  pèf^nhationéin  , 
tfùfhiê  j  ut  parnÂfn  fmhi  supères- 
set ,'  undè  hané-  istam  phitoh-^ 
gi/rm  iolerarem  ;  il  fit  cependant 
graver  kses  caractères  p'ar  des 
mains  inexpérteS  ,  •  sctitptmibus 
misqùam  quicqUam  taie  àntëa 
tfxpertis.  11  y  a  encore  d'autres 
^u^f rages  que  J es  curieux  recher- 
ebenjt  ,  quoique  leur  tareté  fasse 
tootlenr  niérite....  Consulter  les 
^'ouveânx  *  ëclftircissemens  sur  la 
Vie  et- les  Ouvrages  deOuiMauine 
Postel  s  ^ar  le  père  Desbillons  , 
J  jégé  ,  1 775  ,  in-S*.'  C'est  ' à  tort 
qu'on  a  attrihttfé  a  Postel 'le  livre 
i>e  tribus  impostorihus ,  Malgré 
les  recherches  dés  sàvàns  ,  *on 
ignore  •  encore  quel  en  lest  le  vé- 

ritttble  autenr. 

.,.■■)• 

POSTHUME  (Mbrctis  CasSius 
îjairenus  PdsTrioMnjs  )  le  plus  il- 
lustre des  lyrarnS' qiii  s*emparè- 
i'étil  vers  le  militai  dà  3«  siècle  , 
<le  <Hverses  province  dèTêftipire , 
tWl  jJéu  Connu  avàttt  ^ës  .dtux  îtn- 
nees  é^\x\  précédé rërft  •^*.  i*ëVoltev 
'Valérifén  voulant  dccôùtilnrév  de 
fcëtirie  'heure  au  gOuVèrnèmenl 
Cortirfius  Valerianus  son  pétit- 
fUs  ,  le  mit  à  la  têfe  des  troupes 
des  Gaules  ,  et  fit' Ptrsi hume  chef 
de  'son  conserl.  Ce  jetme  prince 
"acquit  beaucôup'de  gloire',  et  sut 
Tikïipîé<?her  les  Gérfiiafàs'dfe  péné- 
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trer  dans  les  Gaules.  Maïs  I%n- 
prudence  de  Sylvain  y  son  gou- 
yerneur ,  causa  bientôt  un  grand 
changement.  Il  voulut  enlever 
aux  soldats  le  butin  qu'ils  avoient 
fait,  ils  se  mutinèrent ,  tuèrent 
Vaïérien  et  son  gouverneur ,  et 
déclarèrent  Posthume  empereur 
vefs  le  commencement  de  a^i. 
La  eoridiiite  de  Posthume  justifia 
le  bhoi%  des  troupes.  Les  Ger- 
mains fureiit  repoussés  en  di- 
verses rencohtres  ;  et  pendant 
plusieurs  adbées  il  âUt  ls;e.  main- 
tenir dans  SSL  dignité  ,  quoique 
Gallien  qui  étoit  légitime  empe- 
reur, fit^des  efforts  extraordinaires 
poUr  le  diétruire.  Posthume  avoit 
un  fils  qu'H  associa  à  l'empire  ;  il 
étoit  digne  'de  son  père  par  ses 
gi-ande^  qualités  ,  et  lui  étoit  su- 
périeur en  éloquence.  On  lui  a  at- 
tribué XIX  déclamations  ,  qui  ont 
paru  sôus  le  nom  de  Quintilien. 
Les  deux  Posthmne  furent  tués  pat 
leurs  sqldats*  en  267  ,  près  de 
Mavence  ,"  oii  ils  venoient  de 
vaincre  le  tyran  Laelien.  Posthume 
le  père,  quoique  d'une  naissance 
obstfure  ,  étoi't  Un  de  ces  esprits 
privilégiés  qui  apprennent  tout 
d'enx-mên^es ,  et  qui  n'ont  besoiii 
que  de  suivre  f  instinct  de  leur  gé- 
nie pour  e>:éCuter  les  plus  grandes 
choses.  U  reçut  de  là  nattire  des 
tatens  distingués, pour  gouverne^ 
un,  état  k.Veç  splendeur  ^  et  pour 
le  défendre  avec  courage. 

*  POStmUS  (  Jean  ),  né  en 
1^537,  k'GermersheJm  ,  ville  du 
Bas^Palatixiat  ,  reçu  docteur  en 
médecine^  Va leiiçe en  Dauphiné  , 
en  1667  ,, exerça  ^^^  ^^^  avec  ré- 
putatibn  dans  plusieurs  villes 
d'Aîlêtnagne  \  et  mourut  a  Mos- 

bach  le  a4  )^^^  ^^97*  ^^  *  ^^  ^^ 
ôes^otiuruges  en  prose  cf  en  vers  , 
p^r^i  lesquels  on  remarque  celui 
intitulé  ':  Ge/iiersheîmi  Parerga 
poetiûa  ;  VVirzehurgi ,  1 58o,  in-i  2. 
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ïii-ï*î.  H  a  mis  en  latin  les  deux 
livres  ,  de  Diœtis ,  d'un  juif 
nommd  Tsaac ,  et  a  publie  :  O//- 
sen>ationes  anatomicœ  iti  Realdi 
•Golumhi  C  repionensis  anato- 
fniam  ,  qui  ont  éié  imprimées  à 
FraDclbrt ,  en  1690  ,  in-S»  ,  avec 
t*ouvrage  du  même  Colurabùs. 

I.  POSTHUMIUS  ,  C  Aulus  ) 
Cféé  dictateur  dans  la  guerre 
excitée  par  la  fuite  de  Tarquin 
chez  Manlius  ,  général  des  Tus- 
ctitans  ,  qui  étoit  son  gendre.  Il 
y  eut  un  combat  près  du  lac  Ré- 
gile  ;  et  comme  la  \ictoire  étoit 
indécise,  Titus  Ab uti us  ,  géné- 
ral de  la  cavalerie,  fît  ôter  la 
bride  à  tous  les  chevaux,  afin  que 
fondant  à  toutes  jambes  sur  l'en- 
nemi ,  iïs  ne  pussent  être  arrêtés 
dans  leur  course.  Cet  expédient 
réussit  ,  et  Farmée  ennemie  fut 
mise  en  déroute  et  entièrement 
détruite  fan  496  avant  J.  C.  Sept 
ans  auparavant ,  ayant  remporté 
«ne  victoire  contre  lés  Sabins  , 
il  étoit  entré  dans  Rome,  couronné 
de  myrtes.  Ce  fut  l'origine  des 
ovations  ou  petits  triomphes. 

II.  POSTHUMIUS  ,  (  Lucius  ) 
consul  après  la  bataille  de  Can- 
nes ,217  ans  après  J.  C. ,  partit 
pour  les  Gaules  avec  une  armée. 
il  fut  entièrement  défait  par  les 
Boïens   qui   habitoient   le   Bour- 

i  bonuois  ,  et  resta  sur  le  champ 
de   bataille.  Les  jjarbares  ayant 

.  coupé   sa  tête  ,   la  portèrent  en 

;  triomphe   dans  leur  temple  ,  où 

i  son  crâne  devint  uW'vase   sacré 

;  d.ins  lequel  ils  ofTroienl  des  liba- 

i  tions  aux  dieux. 

POSTflUiVlUS.     Voyez    Posr 

TBUMB. 

■  *  POSTEETHAYTE  (  Mala- 
chï  )  ,  marchand  de  Londres, 
mort  en  1767  ,  a  composé  un 
JJictionnaire  de  Coflinierce  ,   en 

X.  XIV. 


2  Vol.  ïn-fol.  C'est  un  ouvfâge  de 
la  plus  grande  utilité  ,  et  d'un! 
travail  immense.  On  n'a  pu  se 
procurer  aucun  détail  sur  sa  vie. 

POTAMON  ,  philosophe  d'A- 
lexandrie ,  contemporain  d'Au- 
guste ,  prit  un  sage  milieu  entre 
l'incertitude  des  pyrrhof^iens  et 
la  présomption  des  dogmatiques. 
Il  emprunta  de  chaque  école  de 
philosophie  ce  qui  pouvoi't  per- 
fectionner sa  raison.  Il  ne  paroîl 
pas  que  ce  sage  philosophe  ait 
présidé  à  aucune  école  ,  ni  qu'il 
ait  donné  naissance  a  aucune 
secte  ;  mais  sa  manière  de  phi- 
losopher se  répandit  dans  tout  le 
monde  savaut.  Ceux  qui  fembras- . 
sèrent ,  soit  k  Alexandrie  ,  soit 
k  Rome,  furent  nommés  éclecti- 
aues  ,  parce  qu'ils  choisissoient 
les  opinions  qui  leur  paroissoient 
les  plus  convenables.  Voyez  Les- 

BOKAX. 

t  POTEMKIN ,  (Grégoire-Ale* 
xandre  ) ,  né,  en  I736  ,  daus  les 
environs  de  Smolensko  ,  d'une 
famille  d'origine  polonoise  ,  étoit 
enseigne  de  la  garde  k  cheval  , 
lorsque  Catherine  II ,  pour  se 
faire  reconnoître  impératrice  ,  , 
parcouroit  les  rangs  Aes  gardes 
/dont  ellevouloit  se  faire  un  appui» 
Etle  étoit  elle-même  a  cheval  et 
en  uniforme.  Potemkin  ,  voyant 
qu'elle  n'avoil  point  de  dragonne 
k  son  épée  j  détacha  la  sienne  et 
s'avança  pour  la  lui  offrir.  Cette  at- 
tention le  fît  distinguer.  Sa  grâce , 
son  agilité  fixèrent  bientôt  en  sa  fa» 
veur  rattachement  de  sa  souverai- 
ne. Sa  fierté  lui  attira  bientôt  la 
haine  des  Orloffet,  dans  une  que- 
relle qu'il  eut  avec  Alexis  OrlofF,' 
il  reçut  un  coup  à  l'œil  qui  le  lui 
fît  perdre,  l/impérairice  le  con* 
sola  de  cet  accident  en  te  nom- 
mant ministre  de  la  guerre.  Ce  Rit 
lui    qui   donna  Tidée  k   Cathe- 

ao 
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rine  II  de  s*emparer  delà  Crîmëe, 
et  de  jeter  les  foudemens  de  la 
ville  de  Cherson.  Elle  fut  fondée 
en  1778,  sur  les  bords  du  Niéper, 
^  dix  lieues  d'Oczackow  ;  bientôt 
après  elle  conlenoJl  plu&de  40,000 
babitans  et  un  superbe  chantier 

Sour  la  marine.  Potenikin  intro- 
uisit  dans  la  Crimée  plusieurs  ar- 
bres fruitiers,  et  près  deSoudak  la 
distillation  de  l'eau  dé  vie.  On  lui 
dut  la  grande  manufacture  de 
verrerie  et  de  glace  établie  à  Pé- 
tersbourg,  et  qui  est  devenue  su- 

férieure  pour  la  grandeur  et  la 
eauté  des  ouvrages  à  celles  de 
Yenise  et  de  Pans.  Poteinkin  , 
amateur  des  arts  ,  notamment  de 
la  musique ,  se  faisoit  suivre  par- 
tout par  quatre-vingt  musiciens. 
Possesseur  de  terres  immenses  , 
de  plusieurs  cassettes  remplies 
de  pierres  précieuses  ,  et  de  bil- 
lets de  banque  de  toutes  les  Hâ- 
tions commerçantes  de  TEurope, 
ily  réunit  les  riches  dépouiUes  des 
princes  Lubomietski^  et  Sapieha  , 
en  Podolie  et  en  I^thuanie ,  le 
gouvernement  de  la  Tauride  et 
le  grade  de  grand  amiral  de  la 
nier  Noire.  Il  manquoit  à  son  am- 
bition le  cordon  de  Tordre  de 
St.  George.  Pour  l'obtenir,  ilfal- 
loit  avoir  commandé  une  armée 
en  chef  et  avoir  remporté^^une 
victoire  ;  Potemkin  fit  renouveler 
la  guerre  contre  la  Turquie  en 
1787.  Placé  alors  a  la  tête  (|*une 
armée  de  iSo^ooo  hommes  ,  ayant 
fious  ses  ordres  plusieurs  autres 
corps  d'armée  commandés  par 
des  généraux  de  marque  ,  revêtu 
d'un  pouvoir  sans  bornes ,  régis- 
sant despotiquement  le  départe- 
ment delà  guerre  ,  tout  fit  crain- 
dre un  instant  qu'il  n'allât  con- 
quérir des  états  pour  s'en  décla- 
elarer  lui-même  le  souverain. 
Bientôt ,  de  nombreux  combats 
in4»ndèrent  de  sang  les  plaines 
4'Oczackow  9  du  Kubui  et  de  la 
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'petite  Tartarie.  La  famine  et  lé 
peste  se  réunirent  au  cama^  ■ 
pour  les  dévaster ,  et  il  fallut  ap^ 
porter  ,  des  contrées  lointaines  y 
tout  ce  qui  étoit  nécessaire  à 
Ta^rovisionnement  d'une  foule 
d'hommes.  Patemkm  assiégea 
Oczackov^  au  milieu  des  frimats 
les  plus  rigoureux  ;  les  habitans , 
pour  diminuer  l'atteinte  du  froid, 
avoient  été  forcés  de  se  creuser . 
des  huttes  souterraines  ;  le  géné- 
ral russe  lit  donner  l'assaut ,  livra 
la  ville  ,  pendant  trois  jours  ,  au 
pillage  ,  et  en  fit  passer  la  garni- 
son et  les  babitans  au  fil  de  l'é- 
pée.  Cette  horrible  exécution  coû- 
ta la  vie  à  25, 000  Turcs  ;  mais  elle 
procura  à  Potemkin  un  présenta  de 
1 00,000  roubles ,  le  titre  dliot- 
man  ,  ou  chef  dés  Cosaques  ,  et 
un  bâton  de  commandement  ear- 
ni  de  diamans  et  entouré  d  une 
branche  de  laurier.  Les  faveurs 
de  l'impératrice  ne  se  bornèrent 
pas  la  ;  au  mois  de  mars  1791  y 
Potemkin  revint  à  Pétersbourg 
jouir  de  sa  gloire.  Sa  souveraine 
lui  prodigua  les  fêtes  ,  lui  fit  don 
du  palais  de  Tauride  et  d'un  ha- 
bit brodé  en  diamans  ,  estimé 
300, eoo  roubles,  Potemkin  étala 
alors  le  luxe  le  plus  extrême.-  Cha- 
cun de  ses  repas  coûtoit  800  rou- 
bles ;  on  y  trouvoit  les  mets  les 
plus  rares  ,  et  des  cerises  au  cœur 
de  l'hiver  ,  qu'on  avoit  pajées 
un  rouble  la  pièce.  Il  se  ren- 
dit bientôt  au  congrès  d'Yassi,: 
Sui  devoit  assurer  la  paix  entre  la 
LUssieetlaTurquie;  maisilnepat 
s'occuper  long- temps  des  négo- 
ciations ,  ayant  été  attaqué  de  Itt 
maladie  qui  y  régnoit.  11  avoit 
auprès  de  lui  Tinmann  et  Menât , 
les  deux  plus  célèbres  médecins 
de  Pétersbourg  ,  mais  il  dédaigna 
leurs  conseils  ,  et  ne  voulut  point 
borner  son  intempérance  exces- 
sive. On  dit  qu'il  mangeoit  k  son 
déieûuer  une  oie  matière  ou  oa 
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l^xnbon  »    buvoit   une    quantité 
énorme  de  vin  et  de  liqueur  de 
Danlzick,  et  dîoôit  ensuite  avec 
la    même    voracité.    Huit   Jours 
avant  sa  mort ,  le  grand  visir  lui 
envoja  un  homme  de  confiance 
pour  le  prier  de  se  relâcher  sur 
aaelques  articles  de  ses  proposi- 
tions de  paix, parce  que  s'il  étoit 
dans  la  nécessité  d'jr  souscrire  ,  il 
craignoit  de  signer  en  même  temps 
son  arrêt  de  mort.  Mals;ré  cette 
Considération,  I^otemkinle  refusa. 
Li'air  d'Yàssi  lui  paroissant  insa- 
lubre ,  il  voulut  se  rendre  k  Nico- 
laeff  ;  mais  à  peine  eut-if  fait  trois 
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enlever  par  la  police  et  conduire 
en  prison  à  Pétersbourg  ;  nîais  il 
oublia  la  barbe  et  le  marchand  y 
qui  languit  six  mois  dans  les  fers4 
Enfin  sa  liberté  lui  est  rendue  ;  il 
retourne  malade  à  ]>Xoscow  ,  j 
trouve  sa  femme  morte  de  chagrin 
et  sa  tnaison  ruinée.  »  M.  de  Ségur, 
ambassadeur  de  France  à  Péters- 
bourg ,  trace  ainsi  le  portrait  de 
Potemkin  :  «  Cet  homme  fut 
l'un  des  plus  extraordinaires  da 
son  siècle.  Un  hasard  singulier  le 
Créa  pour  Tépoque  qui  lui  i^onve- 
noit  :  il  rassembloit  dans  sa  per- 
sonne les  défauts  et  les  avantages 


lieues  qu'il  se  trouva  pliis  mal.  Il  |  les  plus  opposés.  Avare  et  magni^ 
descendit  de  voiture  sur  le  grand    fique ,  despote  et  populaire  j  dur 


chemin ,  et  mourut  sous  un  arbre 
Iç  i5  octobre   1791.  H  fut  aussi- 
tôt transporté  à  Cherson,  où  l'im- 
pératrice destina  100,000  roubles 
pour  lui  étiger  un  mausolée.  Des- 
pote violent ,  itiipérieux ,  il   eut 
du  courage  et  de  l'audace.  «  Son 
ambition ,    dit  Castera ,  fut  in- 
constante et  capiricieuse.  Il  vou- 
lut quelque  temps  être  duc  de 
Courlande    et   roi   de   Pologne. 
Bientôt  après  ,  il  trouva  ces  sou- 
verainetés trop  subordonnées ,  et 
leur  préféra  l'espoir  de  chasser  les 
Ottomans  de  FÉurope ,  pour  fon- 
der un  nouvel  einpire  sur  les  dé- 
bris du  leur.  Dès  les  premiers  ins- 
tans  de  sa  faveur ,  il  s  accoutuma  à 
traiter  arbitrairement  tout  ce  qui 


et  bienfaisant ,  orgueilleux  et  ca- 
ressant ,  politique  et  confiant ,  li- 
bertin et  superstitieux,  audacieux 
et  timide  ,  ambitieux  etiudiseret, 
prodigue  avec   ses  parens ,   ses 
maîtresses  et  ses  favoris  ,  il  ne 
payoit  souvent  ni  sa  maison  ,  nî 
ses  créanciers.  Rien  n'égaloit  l'ac** 
tivité  de  son  imagination  ,  ni   la 
paresse  dé  son  corps.  Aucun  dani. 
ger  n'efirayoit  son  courage  ;  au-* 
ciine   difficulté  ne   le  faisoit  re-^ 
noncer  k  ses  projeta  ;  mais  le  5uc-< 
ces  le  dégoûtoit  de  ce  qu'il  avoit 
entrepris.    11    fatiguoit  l'empire 
par  le  nombre  de  ses  emplois  et 
par  l'étendue  de  sa  puissance ,  et 
li  étoit  lui  même  fatigué  du  poids 
de  son  existence  ,  envieux  de  tout 


l'entouroit.  Vêtu  .d'une  simple  ce  qu'il  ne  faisoit  pas  et  en 
robe  -  de  -  chambre,  les^  jambes  nuvé  de  ce  quSl  faisoit.  Il  ne  sa- 
nues  et  étendu  sur  un  canapé ,  il 
recevoit  les  courtisans  et  les  mi- 
nistres étrangers  sans  daigner  leur 
offHr  de  s'asseoir;  et  plus  d'une 
fois  il  se  permit  de  porter  une 
main  insolente  sur  les  grands  qui 
ne  vouloient  pas  ramper  devant 
lui.  Il  avoit  quelquefois  des  bi- 
zarreries cruelles.  Un  honnête 
marchand  de  Moscow  portoit  une 
très-longue  barbe.  Pour  la  faire 
T9ir  à  une  dame  ,  Potemldn  le  fit 


voit  ni  goûter  le  repos,  ni  jouir 
de  ses  occupations.  Tout  eu  lui 
étoit  décousu  ;  travail  ,  plaisir  , 
caractère  ^  maintien  ;  il  avoit  l'air 
embarrassé  dans  toutes  les  so- 
ciétés ,  et  sa  présence  gênoit  tout 
le  monde.  Il  traitoit  avec  hu- 
meur ceux  qui  le  craignoient ,  et 
caressoit  ceux  qui  1  abordoient 
famihèrement.  Il  promettoit  tou- 
jours ,  tenoit  peu  et  n'oublioit 
jamais    rien.    Personoft    n'avoit 
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inuiiis  lu  que  lui ,  et  peu  de  gens 
étoient    plus    instruits.    Il   avoit 
causé  avec   des  hommes  habiles 
dans  toutes  les  professions  ,  dans 
toutes  les  sciences  ,  dans  tous  les 
arts.    On   ne    sut  jamais    mieux 
pomper  et  s'approprier  le  savoir 
des  autres.  Il  auroit  étonné,  dans 
une  conversation  ,  un  littérateur , 
un  artiste,  un  artisan  et* un  théo- 
logien.   Son    instruction   n'étoit 
pas  profonde;  jnais  elle  étoit  fort 
étendue.  Il  u'approfondissoit  rien, 
mais  il  parlpit  ni  en  de  tout.  L'i- 
négalité de  son  humeur  répandoit 
une  bizarrerie  inconcevable  dafts 
ses  désirs  ,   dans   sa  conduite  , 
dans  sa  manière  de  vivre.  Tantôt 
il  formoit  le  projet  de  devenir 
souverain  ;  tantôt  il  montroit  le 
désir  de  se  faire  évéque  ou  mértie 
simple   moine  ;    il   bâtissoit    un 
palais  superbe ,  et  vouloit  le  ven- 
dre avant  qu'il  fût  achevé.   Un 
jour  il  ne  revoit  qu'à  la  guerre  et 
n'étoit  entouré  que  d'officiers ,  de 
Tartares  et  de  Cosaques  ;  le  len- 
demain ,  il  ne  songeoit  qu'à  la 
Ï>olitic{ue  ;   il    vouloit    partager 
'empire  ottoman ,  et  mettre  en 
mouvement  tous  les  cabinets  de 
l'Europe.  Dans  d'autres  temps  , 
ne  s'occupant  que  de  la  cour , 
paré  d'habits  magnifiques,  cou- 
vert de  cordons  de    toutes   les 
puissances,  étalant  des  diamans 
d'une  grosseur  et  d'une  blancheur 
infinies ,  il  donnoit  sans  sujet  de 
superbes  fêtes.  Gomme  on  voit 
passer  rapidement  ces  météores 
brillans  ,    dont   l'éclat   étonne  , 
mais   n'a    rien   de  solide ,    Po- 
temkin  commença  tout ,  n'acheva 
rien,  dérangea  les  finances,  dé- 
sorganisa l'armée ,  dépeupla  son 
pays  ,  et  l'enrichit  de  nouveaux 
déserts.  La  célébrité  de  l'impé- 
ratrice s'est  accrue  par  ses  con- 
quêtes.   L'admiration    fut    pour 
elle  ;  la  haine  pour  son  ministre. 
Xa  postétité  pan-tagerai  peut-ôtre 
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entre  eux  la  gloire  des  succès  et  là 
sévérité  des  reproches.   Elle  ne 
donnera  point  à  Potemkin  le  titre 
de  grand  homme,    mais  elle  le 
citera  comme  un  homme  extraor- 
dinaire ;  et  si  l'on  Veut  le  pein-  . 
dre    avec   vérité  ,   on  pourra  le 
représenter  comme   le  véritable 
emblème ,  comme  une  image  vi- 
vante de  Tempire  de  Bussie.  II 
étoit ,  en  effet ,  colossal  comme 
Ini^  rassemblant  dans  son  esprit 
de  la  culture  et  des  déserts.   On 
y  vovoit  de  l'Asiatique  ,  de  PEn- 
ropéen  ,  du  Tarlare  et  du  Cosa- 
que ;  la  grossièreté  du  onzième 
siècle,  et  la  corruption  du  dix- 
huitième  ;   la  superGcie  des  arts 
et  l'ignorance  des  cloîtres;  l'ex- 
térieur de  la  civilisation  et  beaa« 
coup  de  traces  de  barbarie.  Ce 
portrait  peut  paroître  gigantes- 
que ;   mais  ceux  qui   ont  connu 
Potemkin  en   attesteront  la  vé- 
rité. Cet  homme  avoit  de  grands 
.défauts  ;  mais  sans  eux  ,  peut- 
être  ,  il  n'eût  dominé  ni  sa  souve- 
raine ni  son  pays.   Le  hasard  le 
fit   précisément   tel   qu'il  devoil 
être  pour  conserver  silongrtemps 
son  pouvoir  sur  une  femme  aussi 
extraordinaire.  »    Le   prince    de 
Ligne  a  ainsi  tracé  le  portrait  de 
Potemkin.  «Je  vois  un  comman- 
dant d'armée  qui  a  l'air  pares- 
seux ,  et  qui  travaille  sans  cesse  ; 
qui  n'a  d'autre  bureau   que  ses 
genoux,  d'autre  peigne  que  ses 
doigts  ;  toujours  couché,   et  ne 
dormant  ni  jour  ni  nuit,  parce 
que  son  excès  de  zèle  pour  la  sou- 
veraine l'agite^ toujours  ,  et  qu'uif 
coup  de  canon  qu';l   u'essuie  pas 
l'inquiète  ,  par  l'idée  qu'il  coût« 
la    vie   k  quelques  -  uns  de  ses 
soldats.    Peureux  pour    les  au- 
tres  ,    bravej  pour  lui    ;   s*arrê- 
tant  sous  le  plus  grand  feu  d'une 
batterie  pour  y  donner  ses  or- 
dres ;    cependant    plus    Ulysse 
qu'Achille  ;   inquiet  avant  tousf 


r 


POTE 

les  dangers  ,  gai  quand  il  j  est  ; 
triste  dans  les  plaisirs  ;  malheu- 
reux à  force  d'être  heureux ,  blâsd 
sur  tout ,  se  dégoûtant  aisément^ 
morose ,  inconstant ,  philosophe 
profond  ,  ministre  habile ,  poli- 
tique sublime  ou  enfant  de  dix 
ans  ;  point  vindicatif,  demandant 
pardon  d'un  chagrin  qu'il  a  cau- 
sé; réparant  vite  une  injustice; 
croyant  aimer  Dieu,;  craignant 
le  diable  y  qu'il  s'imagine  être 
encore  plus  grand  et  plus  gros 
qu'un  prihce  Potemkiâ  ;  d  une 
main  faisant  àes  signes  Aux  fem- 
mes qui  lut  plaisent,  et  de  l'autre 
des  signes  de  croix  ;  les  bras  en 
crucifix  au  pied  d'une  ligure  de 
la  Vierge  ,  ou  autour  du  cou 
d'albâtre  de  sa  maîtresse;  rece- 
vant des  bienfaits  sans  nombre 
de  sa  grande  souveraine  ,  les  dis- 
tribuant tout  de  suite  ;  acceptant 
des  terres  de  l'impératrice,  les 
lui  rendant  ou  payant  ce  qu'elle 
doit  sans  le  lui  dire  ;  vendant  et 
rachetant  d'immenses  domaines 
pour  y  faire  une  grande  colon- 
nade et  un  jardin  anglais  ,  s'en 
défaisant  ensuite  ;  jouant  tou- 
jours ou  ne  jouant  jamais  ;  ai- 
mant mieux  donner  que  pajei^ 
ses  dettes  ;  prodigieusement  riche 
sans  avoir  le  sou;  se  livrant  à  là 
méfiance  ou  a  la  bonhomie ,  à  la 
jalousie  ou  à  la  reconnoissance , 
à  l'humeur  ou  à  la  plaisanterie  ; 
prévenu  aisément  pour  ou  contre^ 
revenant  de  iY>éme  ;  parlant  théo- 
logie à  ses  généraux  ,  et  guerre 
à  se»  archevêques  ;  ne  lisant  ja- 
mais ,  mais  sondant  tous  ceux  à 
qui  il  parle ,  et  les  contredisant 
pour  en  savoir  davantage;  faisant 
la  mine  la  plus  sauvage  ou  la 
plus  agréable;  aûectant  les  ma- 
nières \e%  plus  repoussantes  ou 
les  plus  attirantes  ;  avant  enfin 
tour  à  tour  l'air  du  plus  fier  sa- 
trape de  l'Orient  ou  du  courtisan 
le  plus  aimable  de  Louis  Xiy  \ 
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sons  une  grande   apparence   de 
dureté  ,  très  -  doux  ,   en  vérité  , 
dans  le  fond  de  son  cœur;  fan- 
tasque pouf  ses  heures ,  ses  re-^ 
pas,  son  repos  et  ses  goûts  ;  vou-  ^ 
tant  tout  avoir  comme  un  enfant  y 
sachant  se  passer  dé  tout  comme 
un  grand  homme  ;    sobre   avec 
l'air  d'un  gourmand  ;    rongeant 
ses  ongles ,  ou  des  pommes  ,  oa 
A^s  navets;  grondant  ou  riant  , 
contrefaisant   ou  jurant  ,   polis- 
sonnant    ou     priant  ,     chantant 
ou   méditant  ;     appelant  ,    ren- 
voyant ,   rappelant   vingt  aides- 
de-camp  sans  leur  rien  dire  ;  sup- 
portant le  chaud  mieux  que  per- 
sonne ,  en  ayant  l'air  de  ne  songer 
qu'aux  bains  les  plus  recherchés  ; 
se  moquant  du  froid,  et  en  ajant 
l'air  de  ne  pouvoir  se  passer  de 
fpurrures;  toujours  sans  caleçons^ 
en  chemise,  ou  en  uniforme  brodé 
sur  toutes  les  tailles  ;  pieds  nus  , 
ou  en  pantoufles  à  paillons  bro- 
dés,  sans  bonnet  ni   chapeau    : 
c'est  ainsi  que  je  l'ai  vu  une  fois    ^ 
aux  coups  dé  fusils,   tantôt  en 
mauvaise  robe  de  chambre  avec 
une  tunique  superbe  ,    avec  sea 
trois  plaques ,  ses  rubans  ,  et  des 
diamans   gros  comme  le   pouce 
autour  du  portrait  de  Timpéra- 
trice;  ces  diamans  sembloientpla- 
cés  là  pour  attirer  les  boulets  : 
courbé,  pelotonné  quand' il  est 
chez  lui  ,  et   grand ,  Je  nez   en 
l'air  ;   fier  ,  beau  ,  noble  majes- 
tueux ou  séduisant ,  quand  il  se 
nibntre  à  son  armée,  tel^u'A- 

Êamennon  au  milieu  des  rois  de 
1  Grèce.  Quelle  est  donc  sa  ma- 
gie ?  Du  génie  ,  et  puis  du  génie  , 
et  encore  du  génie  ;  de  1  esprit 
naturel ,  une  mémoire  excellente; 
de  l'élévation  dans  Tame  >  de  la 
malice  sans  méchanceté  ,  de  la 
ruse  sans  astuce  ;  un  heureux 
mélange  de  caprice  dont  les  bons 
momens  ,  quand  ils  arrivent ,  lui 
attirt^at  les  cœurs  \   une  graado 
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générosité  ;  de  U  grâce  ^t  de  la 
justesse  dans  ses  récompenses  ; 
beaucoup  â,e  tact,  le  talent  de 
^eviner  ce  qu'il  ne  sait  pas  ,  et 
une  grande  connoissançe  des 
iiommes.  »  Ce  fut  principalement 
il  la  protection  <ie  Potemkin  que 
les  jésuites  durent  leur  établisse-» 
xnçntdans  la  Russie  blanche.  Un 
4'eux ,  le  père  Azevédo ,  lui  en 
témoigna  sa  reconnoissance  ,  au 
nom  oe  sa  compagnie ,  en  lui  dé- 
pliant un  poèjne  latin ,  intitulé  : 
Heroum  libri  If^  ^  ad  heroas  épis- 
iolœ  y  Louvain  (Venise),  1789, 
Voici  les  vers  qui  coniinencent  ce 
poèine  : 

Stroum  immortalt  dteuSf  tuttla  meorum» 
\mperu  SpUndor  ,  eut  summa  negotia  numttm 
Sempcr  kabtnt 

et  ceux  qui  les  termîneQt  : 

Çonsilio  Catharina  suo  suhscripsU ,  in  îllà. 
Nobile  \csit«^is  cplumcn  »  matrenfque  dedisd 
Matr*m  conjuratum  orben  stfperarepoteiftem; 
Ptr  te  summui  honêf  nobis^etglorla  çreieit^ete. 

On  a  publié  k^^aris  ,  en   i8o8, 
la  Vie  cle  ce  prince,  in-8<»,  rédigée 

Î)ar  un  offîcier  français ,  d'après 
es  meilleurs  ouvrages  allemand^ 
et  français. 

t  POTENGER  (Jean  ) ,  né  à 
Winchester  en  i647>  ^®  livra  avec 
succès  à  l'étude  du  droit ,  et  ac- 
quit ,  ensuite  de  s«n  béau-père , 
qui  étoit  chancelier  de  Téchiquier, 
une  place  de  finance  qu'il  con- 
serva jusqu'à  sa  mort.  11  se  fit 
remarquer  par  son  attachement  k 
Ja  religion  anglicane  et  à  son  lé- 
gitime souverain.  On  a  de  lui  un 
poème  contenant  des  Réflexions 
sur  la  mort,  1691  ;  la  Vie  eTAgri' 
cola  ,  d* après  Tacite ,  et  quelques 
|)ièces  ;  mais  lai  plus  grande  par- 
tie dé  %e5  ouvrages  y  qui  consistent 
cri  pièces  de  poésie ,  en  épîtres  , 
«n  discours  en  prose  et  en  vers  , 
ïi'a  été  connue  que  de  ses  amis  , 
gui  Font  inutilejneut  pressé  de 
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les  publier.  Il  mourut  en  1754  { 
âgé  de  87  ans. 

t  POTER  (Paul)  ,  peintre,  né 
à  Enchuysen  en  1620  ,  mort  a 
An^sterdam  en  i654  '  ^  excelli 
dans  le  paysage.  On  admire  sur-^ 
tout  Tart  avec  lequel  il  a  rendu 
les  divers  effets  que  peut  fair^ 
sur  la  campagne  1  ardeur-«t  Té- 
clat  d'un  soleil  vif  et  brillant.  Ses 
sites  ne  sont  pas  des  plus  riches^ 
n'ayant  exécuté  que  les  vues  dé 
la  Hollande  ,  qui  sont  plates  et 
très-peu  variées.  Son  talent  n'é-» 
toit  point  pour  la  6gUre  ;  aussi 
n'en  peignoit-il  guère  plus  de 
deux,  encore  a  voit-il  soin  de  les 
cacher  en  partie.  Pouç  les  ani- 
ma u:^ ,  on  ne  peut  les  rendre  avec 
S  lu  s  de  vérité  que  ce  maître  ;  mais 
.  s'est  borné  d'ordinaire  à  ceux 
qu'il  pouvoit  observer  dans  lei 
prairies  de  son  voisinage.  Une. 
princesse  de  Salm  lui  ayant  de- 
mandé un  tableau  pour  le  dessu& 
de  cheminée  de  l'un  de  ses  plus 
beaux  appartemens ,  Poter  n'ima*- 
gina  rien  de  plus  agréable  que  la 
représentation  d'uripa/sage  dan& 
lequel  il  plaça,  pour  toute  figure, 
une  vache  qui  pissoit  ;  certain 
courtisan  ,  favori  de  cette  da'me , 
la  dissuada  de  le  prendre,  etTar-î 
tiste  remporta  son  ouvrage.  Cû, 
contre-temps  fit  la  réputation  de. 
l'ouvrage  ;  tous  les  cabinets  de 
Flandres  les  plus  curieux  le  pos- 
sédèrent successivement ,  et  il  fu^ 
vendu  deux  mille  florins  à  Jacob 
Vanhock.^  Ses  mœurs  douces  Im 
firent  supporter  avec  patience, 
rhumeur  et  les  écartjs  de  sa  fem- 
me, qui  étoit  gals^nte.  Un  jour , 
l'ayant  trouvée  avec,  l'un  de  ses. 
aiixans  9  il  les  enveloppa  tous* 
deux  d'un  réseau  >  à  riexemple 
de  Vulcain ,  les  lia  avec  de  fortes 
cordes ,  et  les  fît  voir  ,  ainsi  bar- 
ricadés ,  aux  autres  amans  y  qui, 
se  retirèrent  furjeijx.  Pftur  lai , 
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l\  fvLt  assez  indulgent  pour  par- 
»    donner    à  sa  criminelle  épouse. 
On  achète  k  un  très-haut  prix  ses 
tableaux ,  parce  qu'ils  sont  finis 
dans  leur* genre,  et  très-rares, 
Poter  étant  mort  a  Tâge  de  vingt- 
neuf  ans.   Le  Muséum  Napoléon 
en  possède  cinq,  parmi  lesquels 
on  distingue  celui  où  il  a  peint 
riostanl  qui  précède  un  orage  , 
indiqué  par  le  tournoiement  des 
feuilles ,  l'accablement  et  le  mn- 
gissement  des  bestiaux  ;  celui  où 
est    un   pâturage ,  et  sur  le  de- 
Tant ,  près  d'un  chêne ,  un  tau- 
reau ,  un  bélier,  une  brebis  avec 
son  agneap  ,  et  un  pâtre  vu  à  mi- 
corps,  ^on  Y^eXit  tableau  des  saules 
a  été  vendu  chez  M.  Tolozan  ,  en 
1802  ,  27,o5o  livres.  Celui  où  il  a 
■f^présenié  la  forêt  de  la  Haje  a 
été  acheté,  chez  M.  de  Choiseul , 
27,600   liv.    Vauthier,   graveur, 
a  publié ,  en  i8o5  ,  une  collection 
de  douze  gravures  des  œuvres  de 
Poter.  Aucun  peintre  n*a  été  plus 
laborieux  que  Paul  Poter  ;  il  pei- 
gnoit  tant  que  duroit  le  jour  ,  et 
souvent  la  nuit,  a    l'aide  d'une 
lampe.  Sa  seule  récréation  étoit 
lapromenade,  et  il  avoit  coutume 
de  se  munir  d'un  livre ,  et  de  des- 
siner, d'après  nature,  tout  ce  qui 
pouvoit  servir  à  ses  tableaux.  Il  a 
gravé  a  l'eau  forte  plusieurs  de 
ses  dessins.  Le  Musée  Napoléon 
en  possède  plusieurs.  Du  jardin  , 
un  de  ses  élevés ,  a  imité  sa  ma- 
nière. 

'  *  POTESTA  (  Frère  Félix  )  , 

de  Palerme ,  mineur  réformé  de 
robser\'anGe  ,  savant  théologien  , 
provincial ,  professeur  de  théolo- 
I       gie  et  consuiteur  du  saint  office  , 
I       vivoit  vers  le  commencement  du 
I        x8*.  siècle.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage   qui   'eut   la    plus   grande 
vogue  ;   il  est  intitulé  :  'Examen 
ecclesiasticum  ,   in  quo  unîversœ 
\-     m^erife  morales  y  omjiesqueferh 
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easus  consfcientiœ  excogitabiles  ^ 
solide  et  pei^spicuè  resolvuntur^ 
dont  la  première  édition  est  de 
Venise,  ijoD.  Il  s'en  fit  depuis 
vingt  éditions  au  moins  ,  tant  a 
Naples  qu'a  Modène  ,  et  particu* 
lièrement  à  Venise ,  avec  de  nou-» 
velles  addition^. 

t  POTHIER  (Robert  Joseph);, 
conseiller  auprésidial  d'Orléans  , 
né  dans  cette  ville  le  19  janvier 
1^9  )  et  mort  le  1  mars  1772  , 
sans  avoir  été  marié  ,  réuni ssoit 
une  profonde  connoissance  du 
droit  romain  et  du  droit  fran- 
çais. Il  eut  la  gloire  d'exécuter 
le  projet ,  si  vainement  tenté  jus- 
qu  à  lui ,  de  présenter  dai^s  ujx 
ordre  naturel  et  méthodique ,  les 
maximes  et  les  principes  du  droit 
romain ,  si  confusément  épars 
dans  les  compilations  de  Justi- 
nien.  Tout  le  corps  de  ce  droit 
se  trouve  refondu  dans  ses  Pan-^ 
dectes  ,  et  rédigé  avec  une  clarté 
et  une  méthode  qui  n'étoient  qu'à 
lui.  Dômat  pouvoit  bien  lui  avoir 
donné  l'idée  ,  et  jusqu'à  un  cer- 
tain point ,  le  modèle  de  cet  ou- 
vrage; mais  le  plan  de  Pothiei^ 
étoit  bien  plus  vaste  et  plus 
étendu.  Le  chancelier  d'Agues- 
seau  Pavoit  engagé  à  en  entre- 
prendre  Texécution  ,  et  l'avoît 
encouragé  à  l'achever.  Quand  il 
fut  terminé  «  Pothier  fit  un  yôya- 
ge  exprès  à  PaHs ,  pour  présenter 
son  manuscrit  à  ce  chef  de  la  ma- 
gistrature. Son  extérieur  simple 
et  modeste  ,  fut  presqu'ùn  spec- 
tacle pour  les  magistrats  cour-* 
tisans  ,  qui  ne  pouvoient  ima- 
giner comment  il  cachoit  tant  dc^ 
savoir.  De  son  côté  ,  Pothier  eut 
de  la  peine  à  croire  que  leurs 
dehors  si  frivoles  pussent  s'allier 
avec  la  véritable  science.  Cello 
du  droit  étoit  déjà  tellement  en 
décadence ,  que-les  Pandectes  do 
Pothier  attendireut  longtemps  ux^ 
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imprimeur  qui  voulût  s'en  C  ha 

f'   er.  Elles  n'ont  même  jamais  été 
ién  appréciées  que  par  l'esétraii- 
g'ers  qui  en   ont  enleyé  presque 
'tous  lès  exemplaires.  Polfaier  éloit 
'également  versé  dans  le  droilcou- 
"tumier  et  dans  le  droit  romain. 
X'ôrigine'du  premier  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps.  Il  n  étoit  pas 
arrivé  jjisqu'k  nous  dans  toutes  i 
îa    pureté  ,  et  il  avoit  dû'  con- 
•tràctér  bien  de  FalUage  à  travers- 
les  sièclçs  par  pu  il  a\ oit  passé.* 
%es  premiers  qui   le   rédigèrent 

f'  >ar  écrit,   en  altérèrent  encore 
es   dispositions  naïves  ,  par  le 
mélange  des  lois  étrangères.  Il 
j-  avoit  par  conséquent  autant  de 
confusion   et  d'incerlitude  dans 
ses  principes  que  dans  ceux  du' 
'droit  romain.  Pothier  sut  les  tirer 
du  cahos,  comme  il  avoit  fait  pour 
les  derniers.  Son  Introduction  à 
la  coutume  d'Orléans ,  et  le  Com- 
mentaire dont  il  renrichit ,  indi- 
2uant  les  sources  principales  du 
roit  français  ,  et  les  conséquen- 
ces qui  en  résultent.  Mais  ce  qui 
a  fait  a  Pothier  la  plus  brillante 
réfutation  ,  ce  sont  les  Traitéis 
qu'il   composa   sur  les  diverses 
parties  du  droit ,  et  notamment 
sur  les  différens  contrats.  Le  pre- 
mier f  qui  est  comme  la  base  de 
tous  les  autres  ,    1q  Traité  des 
Obligations  ,  obtint  le  succès  le 
plus    mérité.    Dans    ce  Traité  , 
comme  dans   les   autres  qui   le 
suivirent  >  et  qui  n'eu  sont  que 
le  développement ,  on  retrouve 
cet  esprit  méthodique  y  qui  ca- 
ractérise fauteur  ,    un    raison- 
nement solide  ,  des  discussions 
claires  et  précises  ;  mais  ce  qui 
les     distingue    principalement , 
c'est  la  morale  pure  et  sévère 
qu'il  enseigne.  Les  matières  qui 
en  sont  l'objet ,  forment  en  quel- 
que sorte  la  base  et  les  liens  de 
la  société.  Les  principes  en  sont 
leâ  mêmes  par  tout  ^  parce  qu'ils 


POTH 

sont  tirés  de  la  nature  de  lliom- 
me ,  et  de  cette  loi  primitive  , 
qui  le  destine  à  vivre  avec  &es 
. semblables.  Dans  les  ouvrages- 
de  P<;thier  ,  ils  ne  forment  point 
les  vames  spéculations  d'un  phi- 
losophe ,  mais  ils  sont  considérés 
dans  leur  rapport  aux  actes  jour- 
naliers de  l'ordre  social.  Ils  ont 
par  cqu&équent  le  plus  étroit  rap- 
port avec  la  morale  ,  la  première 
sauve-garde  de  cet  ordre  :  Po- 
thier ne  manqua  jamais  de  saisir 
ces  rapports ,  et  de  présenter , 
dans  toute  leur  austérité ,  les 
règles  qui  en  dérivent.  Sa  vie 
ne  fut  point  en  opposition  avec 
la  morale  de. ses  écrits.  La  sim- 
plicité de  ses  mœurs  avoit  borné 
ses  besoins.  Son  désintéressement 
étoit  extrême.  Par  un  hasard , 
dont  il  est  permis  de  s'étonner, 
on  lui  donna  la  chaire  de  profes- 
seur en  droit  français  à  Tunivex^ 
site  d'Orléans  ,  sans  qu'il  eut 
songé  à  la  demander.  Quoiqu'il 
en  remplît  rigoureusement  les 
devoirs  y  il  en  consacra  constam- 
ment les  honoraires  à  servir  de 
récompense  aux  étudians  qui 
avoient  le  mieux  profité  de  ses 
leçons.  Il  ne  retira  jamais  rien  de 
ses  ouvrages  ;  mais  c^étoit  afin 
que  les  libraires  les  vendisseut 
moins  cher.  Cet  homme  modeste 
s'acquittoit  des  fonctions  de  la 
magistrature  ,  avec  la  délicatesse 
la  plus  scrupuleuse.  Il  se  crut 
obligé  d'indemniser  un  plaideur 
qui  avoit  perdu  son  procès  ; 
parce  que  dans  l'examen  qu'il  fit 
de  son  affaire  ,  il  avoit  négligé 
une  pièce  qui  lui  parut  décisive. 
Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  suc- 
cessivement ,  sont  ,  I.  CoiUume 
(j^  Orléans  y  avec  des  observations 
nouvelles,  a  vol.  in  -  i2  ,  i^ê^o, 
Wii  Pandeclœ  justinianeœ  .  in  no* 
vum  ordineni  digestec  ,  5  vol. 
in-fol.  Paris ,  1 748.  III.  Coutumes 
du  duché  ^  èailliage  et  prévdié 
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et  Orléans  y  et  ressorts  d'iceux  ^ 
avec  une  introduction  générale 
aux  dites  coutumes ,  et  des  intro- 
auctions  pai^ticulières  à  la  tête 
de  chaque  titre  ;  1  vol.  in-i2  et 
în-4**.  1760  et  1772  :  les  introduc- 
tions sont  regardées  comme  des 
chefs  ^  d'œuvres.  lïl-  Traité  des 
Obligations  ,  2  vol.  in- 12  ,  1761 
et  rëinaprimé  en  1764)  avec  des 
augmentations.  lY.  Traité  du 
contrat  de  vente  ,  selon  les  rè- 
gles tant  du  for  de  la  conscience , 
que  dufor  extérieur  y  1765,  iu-12. 

V.  Traité  des  Retraits  ^pourser^ 
yird'appendix  au  Traité  du  con- 
trat de  vente  ^  1762  ,  i  vol.  in- 12. 

VI.  Traité  du  contrat  de  cons- 
titution de  vente  ,  avec  le  Traité 
du  contrat  de   change ,     de    la 
Négociation  qui  sejfait  par  let- 
tres de   change ,  des  billets  de 
change  ,  et  autres  billets  de  com- 
merce ;  1  val.  1765.  VU.  Traité 
du  contrat  de  louage  ,  selon  les 
règles  tant  du  for  de  la  cons- 
cience ,    que  du  for  extérieur. 
Traité  du  contrat  de  bail  à  rente  ^ 
I  vol.  in-12 ,  1764-  Viïl.  Supplé- 
ment au   Traité  du  contrat  de 
louage  ,  ou  Traité  deS   contrats 
de    louage    maritimes  ,      1765  , 
I  vol.  in-12.  IX.  Traité  du  con- 
trat de  société  selon  les  règles  , 
tant  du  for  de  la  conscience  , 
que  du  for   extérieur  ;    1765  , 
i  vol.  in-12.  On  y  joint  deux 
appendices ,  dans  l'un  desquels 
on  traite  des  o-bligations  qui  nais- 
sent de  la  communauté  qui  est 
formée  sans  contrat  de  société  ; 
et  dans'  l'autre  ,    de  celles   qui 
naissent  du  voisinage.  X.  Traité 
des    cheptels  selon   les  règles  , 
tant  du  for  de  la  conscience  ,  que 
au  for  extérieur  i   1765  ,- 1  vol. 
in-12.  XI.   Traité  des   contrats 
de  bienfaisance ,  où  Ton  trouve 
le  Traité  de  prêt  à  usage  et  de 
précaire  ,  et  le  Traité  du  prêt  de 
çonsemptiony  1766,  SU*  2'/mté 


POTH 


5i5 


du  contrat  de  dépôt  et  de  maji" 
dot  ;  un  aypendice  du  cptasi-con-^ 
trot  negotiorum  gestorum  ,  1767. 
XIII,  Traité  du  contrat  de  nan- 
tissement,  1767.  XIV.  Traité  des 
contrats  aléatoires  ,  ou  se  trou- 
veni  les  Traités  des  contrats  d*as- 
surance  ,    de  prêt  à  la  grosse 
aventure  "et  le  Traité  du  jeu  ,  5 
j^ol  .in-12.  XV.  Traité  du  contrat 
de    mariage ,    auquel  est'  jointe 
une  observation  générale  sur  l«s 
prëcédens    traités   de   l'auteur  « 
J768.  2  vol.  in-12.  XVI.  Traité  de 
la    communauté,,    1769,    2. vol. 
in-12.  XV LI.  TiHiité du  douaire  y 
1770,  I  vol.  in-12.  XVill.  Traité 
du  droit  d^ habitation  ,  pour  ser- 
vir d'appendice    au     Traité  du 
douaire.  XïX.  Traité  des  dona^^ 
tions  entre  mari  et  fenune^  XX. 
Traité  du  don  mutuel^    auquel 
on  a  joint  une  interprétation  de 
l'article  68   de    la  Coutume  de 
Dunois,  1771,  un  volume  in-12. 
XXf  •  Traité  du  droit  de  passes^ 
sion ,  %  vol.  in-12.  Il  reste  encore 
beaucoup  de  manuscrits  de  Po-p 
thier  entre  les  mains  de  plusieurs 
personnes.    Ce  savant  juriscon- 
sulte se  proposoit  de  publier  ces 
ouvrages ,  après  y  avoir  mis  la 
dernière  main  \  en  voici  la  liste  : 
Epitome    operis   Grotii  de  jura 
belli  etpacis.  —  Sinopsis  institU'^ 
tionum  Juris  pontifcis»  Paratitla 
in    quinque    libros    decretaUunt 
Gregorii  IX,  —  Traité  desfefs^ 
censives ,  relevoisons  et  cham" 
parts.  —  Traité  des  tutelles  €t  d& 
la  garde  noble ,  des  servitudes  , 
des  donations  entre -vif,  de  la 
légitime,  des  testamens,  des  subs-» 
titutionSf  des  successions,  de  l'hy- 
pothèque j  de  la  subrogation»  — 
Trait&de  la  vente  des  immeubles 
par  décret,  — Traité  de  la  procé* 
dure  civile  et  criminelle. — Synop* 
sis  tractatus  Môlinœi,  de  dividuo 
et  individuo.-:— Traité  de  la  repré-m 
sienMion.  —  Traité  des  répara^ 
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fions  des  bénéficiées  ,  etc.  Nous 
finirons  cet  article  par  cette  ob- 
servation :  c'est  que  tel  étoit  le 
déplacement  des  '  talens  qui  eut 
lieu  de  tous  les  temps  en  France, 
qu'on  vit  un  jurisconsulte  con- 
sommé ,  tel  que  PoUûer,  et  dis- 
tingué autant  par  ses  vertus  que 
par  ses  luniières ,  relégué  dans  la 
place  obscure  et  subalterne  de 
conseiller  au  présidiai  d'Orléans; 
tandis  que  TignoracA^e  fortunée 
ou  protégée  ,  occupoit  les  postes 
ies  plus  brillans.  de  la  magistra- 
ture. M.  Bemardi  publie  en  ce 
moment  une  édition  complète  des 
OEuvres  de  Pothier ,  mises  en 
rapport  avec  le  nouveau  Cûde« 

t  POTHIN  (Saint)  ,  premier 
ëvêqne  de  Lyon  >  étoit  disciple  de 
saint  Polycarpe,  qui  l'envoya  dans 
les  Gaules.  St.  Potbin  Moii  âgé  de 
poans,  lorsque  la  persécution s'é- 
tant  élevée  squs  l'empire  de  Marc- 
Aurèle  ,  l'an  177  de  J.  C. ,  il  fut 
conduit  devant  les  magistrats  de 
Ljon,  à  la  vue  d'une  multitude 
de  païens  qui^rioient  contre  lui. 
Le  gouverneur  lui  demanda  alors 
quel  étoit  le  dieu  des  chrétiens  i^ 
<t  Vous  le  connoitrez  ,  répondit 
saint  Potbin ,  si  vous  en  êtes  di- 
gne. »  Cette  réponse  irrita  ses 
persécuteurs.  On  le  maltraita 
cruellement ,  et  on  le  traîna  en 
prison»  où  il  mourut  d^ux  jours 
ftprès.  Saint  I renée  fut  son  suc- 
cesseur, y^oyez  les  actes  du  mar- 
tvre.de  saint  Potbin  dans  la  lettre 
(les  églises  de  Vienne  et  de  Lyon 
gùx  fidèles  d'Asiç  et  de  Pbrygie  , 
lettre  qu'on  trouve  en  grande  par- 
tie dans  V^l^^^oire  ecclésiastique 
d'Ëusèbe ,  lib.  5.  C'est  un  des. 
plus  précieux  monumens  des  pre- 
miers siècles  de  l'église. 

t  T.  POTIER  (Nicolas) ,  sei- 
i;neur  de  Blancmesnil ,  président 
^u  parleqiiç^t  de  Paris  »  Uçu  de  $a 
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naissance ,  et  d'une  noble  fii« 
mille,  qui  remonteau  i5*  siècle e| 
qui  a  fourni  plusieurs  bonimescÉT 
lebres  à  la  France.  C'étoii  un  de^ 
plus  vertueux  magistrats  de'  son 
temps.  N'ayant  pu  sortir  de  Paris 
lorsque  cette  capital^  se  déclara 

Eour  la  ligue  ,  il  fut  arrêté  au 
ouvre  ,  avec  .ceux  qui  improu- 
voient  cette  révolte.  La  faction 
des  seize  lui  fit  faire  son  procès 
dans  les  formes  ,  sous  prétexté 

3u'il  entretenoit  une  correspoa- 
ance  secrète  avec  Henri  IV.  Il 
auroit  subi  le  même  sort  que  le 
président  Brisson  ,  si  le  duc  dç 
Mayenne,  plein  de  vénération 
pour  la  vertu  de  ce  fidèle  niagisr 
trat ,  ne  fût  allé  le  délivrer  de  sa 
prison.  «  Monseigneur,  lui  dit 
Blancmesnil  en  se  jetant  à  seç 
pieds  ,  je  vous  ai  obligation  de 
la  vie  ,  mais  j'ose  vous  demander 
un  plus  grand  bienfait  ;  c'est  de 
me  permettre  de  rate  retirer  au- 
près de  mon  légitime  roi  ,  ne 
pouvant  vûtis  servir  conime  moa 
maître.  9  Le  duc  de  Mayenne , 
toucbé  de  cette  fermeté,  le  releva^ 
l'embrassa  et  le  laissa  aller  vers 
Henri  IV.  BlanCmenil  ne  fut 
pas  moins  dévoué  à  Louis  Xtlï 
qu'il  Tavoit  été  k  son  père.  L^ 
I  reine  Marie  de  Médicis  ,  pendant 
sa  régence ,  l'^'^^^o''^  du  titre  de^ 
son  cbancelier.  Il  mourut  es^ 
i635,  à  94  ans. 


/IL  POTIER  (  Louis  )  ,  sel^. 
gneur  de  Gesvres ,  secrétaire 
d'état ,  frère  puîné  du  précé» 
dent ,  s'acquit    par  son  zèle,  et 

êar  sa  fidélité  ,  la  confiance  dé 
[enri  111 ,  qui  Youlut  l'avoir  aur 
près  de  lui  après  la  journée  des. 
Barricades  ,  en  i558.  ^11  ne  fut 
pas  moins  âttacbé  à  Henri  IV  ei 
a  Louis  XIII ,  auxquels  il  reddit 
de  grands  services  durant  les 
guerres  civiles.  Il  mqar^t  le  aj 
I  niais  ifôoj^ 
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m.  POTIER  {  René  ) ,  «s  aîné 
^u  précédent,  comte  de  Tres- 
|ne$  en  Valois  ,  capitaine  4cs 
gardes  dn  corps  ,  gouverneur 
pe  Châlons,  etç.  Sa  terre  de 
Tf  esmes  fut  érigé  en  duché-paîrie 
Tan  1648  ,  sous  le  nom  de  Ges- 
yrfBS.  Il  mérita  cette  faveur  par 
aon  zèle  patriotique  et  par  son 
jpourage. 

IV.  PÏ)TJER  (Bernard),  sei- 
gneur d'Et>icrencourt,  frère  du 
précédent  ,  lieutenant  général 
de  la  cavalerie  légère  de  l*  rance. 
Ce  seigneur ,  vaijllant  et  aimable , 
jnourut  en  1662. 


V.  POTIER  C  Antoine),,  sei- 
gneur de  Sceaux ,  troisième  fils 
de  Louis  ,  secrétaire  d'état , 
fit  parQÎtre  beaucoup  d'habi- 
leté dans  les  affaires  et  les  négo- 
ciations. Il  avoit  été  envoyé  a 
Borne  et  k  Madrid ,  oii  il  s'éloil  ' 
également  distingué*  Il  mourut 
le  i5  septembre  16^1 ,  sans  lais- 
ser de  postérité» 

Vï.  POTIER  (Nicolas),  sei- 
gneur de  Novion  ,  de  la  l'a  mille  ; 
des  précédens  ,  secrétaire  des  or- 
dres du  roi  en  i656 ,  puis  pre* 
mier  président  au  parlement  de 
Paris ,  en  ifyj^  ,  mort  en  1693, 
âgé  de  75  ans ,  étoit  de  Paca" 
demie  française.  C'étoit  un  ma- 
gistrat intègre  et  éclairé. 

*  VII.  POTIER  ou  PoTEHius 
{Pierre ) ,  médecin  du  ij* siècle, 
né  a  Angers  ,  et  partisan  des 
remèdes  chimiques,  exerça  son 
art  en  Italie  ,  où  il  fat  assassiné 
par  un  ami.  Ses  ouvrages  con- 
sistent en  ttois  centuries  d'ob- 
servations ,  dont  la  première  fut 
imprimée  à  Venise  en  i6i5,  in- 
$«;  k  Cologne,  en  j6au  et  i6a5, 
^n-12  ;  la  seconde  a  Bologne  ,  en 
^623 ,  iu-Ço  9  et  à  Cologne ,  eu 


POTO 


5i5 


1625,  in -12;  la  troisième  en 
1643 ,  in-4®>  avec  les  précédentes 
cl  deux  livres  de  Febribus.  Ces 
derniers  ont  encore  été  publiés  a 

Paris,  en  1647,  ^^"4*'  ^^^^  ^^ 
Pkarmacopœà  spargjrrica  ,  id 
est ,  nova  et  inaudita  ,  rariora  et 
effiçacissimnadgravissimos  quos- 
que  morbos  remédia  conficiéndi^ 
ratio»  Ce  traité  de  Potier  a  paru 
séparéinent  à  Bologne  ,  en  loaa  , 
in-8? ,  i635  ,  in-4**>  Çt  a  Cologne , 
en  1024)  in-i2.  On  a  des  éditions 
complètes  des  œuvres  de  ce  mé- 
decin ,  sous  ce  titre  :  Opéra  om- 
nia  medica  acchemica^  Lugdum, 
1645  ,  i653  in-8";  Francofurti , 
1666^  in-8°  ;  ibid.  1698,  in-4'*  ^ 
avec  les  nçles  de  Frédéric  Uofi^ 
mann. 

VIII.  POTIER.  Foy.  Pothiei. 

PQTKE>  (  Jean  ) ,  imprimeur 
allemand,  prêtre  et  grammairien, 
s'établit  à  nome  en  i5i3  ,  puis  k 
C^^iogne  en  i5i8.  Pour  se  perfec- 
tioniler  dans  la  connoissance  des 
langues  orientales,  il  avoit  voyage 
dans  les  Indes  ,  eipLgypte  et  en 
Ethiopie.  L'ouvrage  le  plus  re- 
marquable sorti  de  ses  presses 
est  un  Psautier  in-4'* ,  1 5 1 8  ,  en 
hébreu  ,  en  grçc ,  en  Ifitin  et  en 
éthiopien. 

*  POTOCKI  (  le  comte  Stanis- 
las-pélix  ),  grand  maître  de  l'arr- 
tillerie  polonaise,possesseur  d'une 
fortune  considéranle ,  jouissoit  en 
Pologne  d'une  grande  considéra- 
tion ,  au  moment  des  troubles  de 
1788.  Attaché  fortement  k  l'anr 
cienne  aristocratie  ,  il  s'opposa 
de  toutes  ses  forces  k  la  diète 
assemblée  k  cette  époque  ,  et  qui 
tenta,  en  mai  179'  «  de  donnet*  k 
l'état  une  constitution  monarchi- 
que. Les  vues  de  Félix  Polocki 
coïncidant  avec  celles  de  la  cour 
4e  Russie ,  qui  vouloir  retenir  1<^ 
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Pologne  dans  l'abaissement  ,  il 
se  lia  intimement  avec  la  première 
de  ces  deux  puissances  ,  et  osa 
mênie  ,  en  mai  1792  ,  p^ibUer  à 
Targowite,  conjointeroeQt  avec 
Bzwuski  et  Brantski  ,  un  mani- 
feste contre  la  nouvelle  constitu- 
tion et  tendant  k  l'ahnuller.  Se- 
condé par  l'armée  russe ,  etux  pas 
de  laquelle  il  s'attacha  ,*  il  réussit 
facilement  ;  et  le  roi  Stanislas- 
Anguste  ,  aussi  foihie  que  mal 
conseillé,  accéda ininnême  a  cet 
9Cte  de  Targowtz ,  qui  fut  suivi 
de  la  diète  deGt-odno ,  tenue  sous 
les  auspices  de  la  Russie  et  sous 
,  Finfluence  de  Potocki.  Elle  an- 
nnll»  la  constitution  de  l'année 
précédente ,  et  signa  le  partage 
un  pays.  Beaucoup  de  Polonais 
©nt  cru  qu'il  avoit  espéré  un  mo- 
.ment  faire  ôter  la  couronne  h 
Poniatowski ,  et  la  mettre  sur  sa 
tête.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  char- 
gea ,  en  1793  ,  de  plusieurs  com- 
missions près  de  l'impératrice  de 
Russie,  et  exerça  pendant  celte 
année  une  £[rande  puissance  en  Po- 
logne ;  mais  ses  compatriotes  ex- 
cxiés  et  co»i||^ts  par  Kosciuszko  , 
Kolontay  ,  Ignace  Potocki ,  etc. , 
ayant  pris  les  armes  contre  les 
Russes  ,  en  1794  j  oti  instruisit  le 
procès  de  Félix  ;  il  fut  idéclaré 
traître  à  sa  patrie  et  condamné  ht 
mort  :  ses  biens  furent  confisqués  ; 
et  comme  il  étoît  absent ,  on  le 
pendit  en  effigie.  En  janvier  1795, 
Catherine  II  le  nomma  général  en 
■chef;  il  ayoit  déjà  accepté  ,  en 
1793 ,  l'ordre  de  Saint- Alexandre 
de  Newski.  Depuis  il  vécut  dans 
sa  terre ,  et  mourut  en  i8o3. 

POTON.  Fox-   SlINTBAaLES. 

I.  POTT  ,  (  Jean-Henri  )  ;  cet 
habile  chimiste  allemand  ,  recula 
les  bernes  de  la  science  qu'il  cul- 
tivoit.  On  a  de  lui ,  I.  De  Sul- 
phuribus  métallo rum ,  ijSd  ^  in* 
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4*'.  II.  Ob serrât iones  cîrcà  soi  J 
Berolini,  1759  et  174*»  ^  "^o*- 
in-4*.  Ces  ouvrages  sont  très- 
estimés  ,  à  cause  d'un  grand  nom- 
bre d'observations  nouvelles. 
L'auteur  étoit  de  diverses  aca- 
démies. 

*  n,  POTT  (  Percîval  )  ,  chi- 
rurgien anglais^   d'une    réputa- 
tion  distinguée  ,  né   à  Londres 
en   17 13,    perdit     sofl    père    k 
l'âge  de  quatre  ans  ,  et  se  livra  à 
l'élude  de  la  chirurgie  sous  la  di- 
rection de  M.   Nourse  ,  chirur- 
gien eu  chef  de  l'hôpital  de  Saint- 
Barthélémy  ;    il    commença    sa 
carrière  en  1756,  sous  les  plus 
brillans  auspices.    L'hôpitaf  de 
Saint  -  Barthélémy    se    rattacha 
conîme   l'un   de  ses  principaux 
chirurgiens.  Voué  en  entier  a  la 
pratique  de  son  art ,  il  s'appliqua 
à  en  éloigner  les  pratiques  bar- 
bares qu  on   pouvoit  remplacer 
par  des  moyens  plus  doux  et  noa 
moins  efficaces  ,  et  eut  la  satisfac- 
tion de  voir  avec  le  temps  adop- 
ter le  plan  qu'il  s'étoit  iormé.  U 
n*avoit  encore  rien  écrit,"  lors- 
qu'une chute  de  cheval  dans  la- 
quelle il  eut  le  malheur  de  se  fra- 
casser la  jaimbe  ,  lui  donna  le  loi- 
sir de  former  le  plan  de  son  Traité 
des  hernies ,  et  d'en   composer 
une  partie.    L'appr&batiou  avec 
laquelle   cet   ouvrage  fut  reçu , 
l'engagea  a  se  livrer  à  ce  nouvel 
emj>Ioi ,  non  moins  utile  de  ses 
tàlens.  Il  fut  admis,  en  17641  dans 
ia  société  royale  de  Londres,  et 
après  avoir  rempli  sa  carrière  avec 
distinction,  il  mourut  en   1788, 
âgé  de  75  ans.  Pott  fut  certaine- 
nient  un  homme  d*un  mérite  rare; 
comme  écrivain^son  style  est  cor- 
rect ,  vif  et  animé  ;  il  joignit  l'élé- 
gance de  l'expression  a  de  vastes 
connoisSances  de  pratique.  Dans 
l'enseignement ,  il   se  lit  remar- 
quer par  la  facilité  el  les  grâces 
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^c  l'ëlocution  ;  dans  la  pratî^ftie  , 
il  réunit  les  qualités  essentielles 
c[u'elle    demande ,   un  jugement 
sain  ,  une  sage  détermination  et 
«ine  grande  dextérité  de  la  main. 
Ses  ouvragées    sont ,    I.    Un  Mé- 
moire  suries  tumeurs  gui  ratnoU 
lissent  les  of,  Transactions  philo- 
sopliiques  ,    l'j^i  y  -q^    4^9.  II. 
Traité  des  hernies  ,  in-&®,  1756, 
réimprimé  eu  1763.  lU.  Un  Mé- 
wnoire  sur  une  espèce  particulière 
iT hernie  dans  les  enfans  noui^eaux 
nés  ,  qui  se  présente  quelquefois 
éUins  les  adultes  y    1756,    in-8«. 
ÏV.     Observations  sur  la  fistule 
lacrymale  y  I758,  în-S».  V.  Ob- 
servations sur  les  blessures  et  les 
contusions  de  la  tête ,   1^60  ,  in- 
•8",  réimprimées  avec   lies  addi- 
tions  en   1768.  *  VI.  Remarques 
pratiques  sur  Vhydrocèle  ,   1762, 
in-80.  VII.  Remarques  sur  la  fis- 
tule à  Vanus  ,  in-8"»,   1765.  Vill. 
Méthode  pour  guérir  Vhydrocèle 
àTaidectunséton  ^  *77^  >  in-8®. 
IS^.    Observations  sur   la  cata- 
racte  y  le  polype  du  nez  ,  le  can- 
cer du  scrotum  et  sur  différentes 
espèces  i^ hernies,  X.  Remarques 
sur  une  sorte   de  paralysie  des 
extrémités    inférieures  ,    in-S**, 
1779.  Pott  a  publié  de  son  vivant 
la  collection  de  ses  ouvrages  ,  en 
un  vol.  in-4'*'  Depuis  sa   mort , 
Son   gendre  ,    M.    Flarle  ,  en  a 
publié    une  édition    corrigée  et 
augm«ntée  ,  année    17Q0  ,  en  3 
vol.    in-80.  précédée    dfe  la    vie 
de  Tauteur.  Ses  œuvres  chirurgi- 
cales,  traduites  de  Panglais  en 
français ,  ont  été  publiées  à  Paris, 
etk  1777  et  1792  ,  3  vol.  in-S*». 

I^OTTEAU  (Nicolas  ) ,  natif  de 
Lucques  ^  embrassa  la  règle  de 
St. -Dominique ,  et  publia  à  Lyon 
des  Entretiens  sur  tamx)ur  divin^ 
en  lôaS. 

fl.POTTER (Christophe),  sa- 
Vftxtt  théologien  anglais,   né  en 
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i5gi  ,  et  élevé  à  Oxford  ,  de* 
vint  chapelain  du  roi  Charles  I , 
puis  doyen  de  Worcester  et  vîce- 
chancelier  de  Funiversité  d'Ox- 
ford. Dans  sa  jeunesse  ,  il  fut  pu- 
ritain zélé.  Dans  un  âge  plus 
avancé  ,  il  s'attacha  au  parti  du 
roi ,  et  fut  persécuté  dans  les 
troubles  qui  agitoient  TAngle- 
terre.  On  a  de  cet  auteur  quel- 
ques Traités  sur  la  Prédestina» 
tion  et  sur  la  Grâce*  Il  a  aussi 
traduit  de  Titalien  en  anglais  ,  et 
publié  V Histoire  du  différend  du 
pape  .Paul  F"  avec  les  fV/w- 
tiens  ,  Londres  ,  1626  ,  in-4*. 
Il  mourut  en  1646.  Lorsque  la 
guerre  civile  éclata  ,  il  envoiia 
toute  son  argenterie  au  roi,  dé- 
clarant qu'il  aimeroit  mieux,  com- 
me Diogène  ,  boire  dans  le  creux 
de  sa  main  ,  que  de  voir  sa  ma- 
jesté manquer  de  quelque  chose. 

II.  POTTÉR  (  François  ) ,  cxxvi 
k  Kilmingston  en  Angleterre, 
naquit  en  1694  >  ^  Meyre  ,  dans 
le  comté  de  VViltz.  Son  goût  pour 
la  peinture  et  lé's  mécaniques  al- 
loit  jusqu'à  la  passion.  Lne  ma- 
chine pour  l'eau  qu'il  présenta  à 
la  société  rojale  ue  Londres ,  lui 
valut  l'honneur  d'être  mis  au 
nombre  de  ses  membres.  Potter 
mourut  aveugle  en  1678.  Son 
Explication  du  nombre  QQQ  de 
V Apocalypse  ,  Oxford,  i64'2,  iu-' 
4**,  .est  pleine  d'idées  absurdes. 

*in.  POTTER  (Jean  ),  ar 
chevêque  de  Cantorbérjr  ,  né 
à  Wakefîeld  ,  dans  le  comté 
d'Yorck,  en  1674»  mourut  en 
1747.  Ses  progrès  dans  ses  étu- 
des furent  si  rapides  ,  qu'à  19 
ans  il  publia  une  édition  du  li- 
vre de  Plutarque  ,  De  audiendis 
poetis  y  1693  ,  îii-8®  ,  avec  des 
variantes  et  des  notes.  Cet  essai 
fut  suivi  de  son  édition  de  Lyco" 
phron piÀ'ïoh^^yxi  parut  en  1697, 
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et  fut  réimprimée  en    1702.  Le 
premier  volume  de  ses  Antiquités 
de   Grèce  ,  parut  la   môme  an- 
née  1697  '    ^^  ^^*  suivi    Tannée 
d'après  du  deuxième.   Les  édi- 
tions subséquentes  de  cet  ouvrage 
utile  ont  été  enrichie^  d  additions 
jusqu'à  la  septième  ,  qui  a  paru 
en  1751.  La  réputation  de  Potter 
ne  tarda  pas  à  s'étendre  dans  le 
monde  littéraire  -,  il  se  lia  decor^ 
respondance    avec    Grœvius    et 
d'autres     savans    étrangers.    En 
1706  ,  il  fut  nommé  chapelaîa  de 
là  reine  ;   et  Tannée  snnante  il 
publia  un  Discours  sur  le  gou- 
vernement de  Téglise.    En   1715 
il  donna  son  édition  de  Saint- 
fSthnent  ^Alexandrie  ,  en  2  vol. 
in-fol.  y  et  fut  promu  h  Tévêché 
.  d'Oxford.  L'archevêché  de  Can- 
torberj  étant  venu  k  vaquer  en 
1737  ,  il  fut  appelé  à  ce  siège  im- 
portant ,  qii'il  occupa  avec  beau- 
coup de  dignité  l'espace  de  dix 
ans.     Potter   se    rendit    recom- 
mandable  par  une  vie  exemplaire 
«t  par  sa  vaste  érudition  ^  mais 
la  hauteur  et  la  sévérité  excessidA 
de    son   caractère   ternirent  ces 
qualités^  estimables.  Il  déshérita 
son  fils  aîné  ,  a  Tocca&ion  d'un 
mariage  qui  ne  répondoit  pas  à 
l'ambition    de   ses  vues.    On  a 
publié  k  Oxford,  en  1753 ,  après 
sa  mort ,  ses  ouvrages  théologi- 
ques, en  3  volumes  in-S". 

*VI.  POTTEK(  Robert) ,  théo- 
logien anglais  ,  mort  en   1804  ' 
élève  dû  collège  Emmanuel ,  « 
Cambridge,  ou  il  fut  reçu  maître- 
ès-arts  ,    en   1780,    étoit  déjà 
âgé  quand  il  obtint  la  cure   de 
Lowestoff ,  au  comté  de  Suffolk, 
et  un   canonicat  dans  la  cathé- 
drale deNorwich.  Potter  ,  avan- 
tageusement    connu    par     d'ex- 
ceTleates  Traductions  de  Sop  ho- 
ules ,   d'Euripide   et  d'Eschyle  , 
a  ^crit  aussi  en  faveur  du  poète 
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Graj ,  contre  le  docteur  JoImsoiL' 

POUCHARD  (Julien)  ,  né 
en  BasSe-Norraaudie  ,  près  Iftr 
ville  de  Domfront  ,  eut  la  prin- 
cipale direction  du  Journal  des 
Savans.  Habile  dans  l'étude  de 
Thébreu  ,  du  grec  et  du  latin  , 
ainsi  qu'en  celle  de  la  philosophie 
et  de  la  théologie  ,  li  obtint  en. 
1701  ,  une  place  dans  l'académie 
des  inscriptions ,  et  trois  ans 
après,  la  chaire  de  •  professeur 
en  grec  au  collège  roval.  Il  mou- 
rut en  1705  ,  âgé  de  ^^9  ans.  On  a 
de  lui  ,  I.  Discours  sur  t anti- 
quité des  Egyptiens  ,  IL  Un  autre 
sur  les  Libéralités  du  peuple 
romain ,  dans  les  Mémoires  de 
l'académie.  ÎIL  Histoire  univer- 
selle ,  depuis  la  création  du  monde 
jusqiià  la  niort  de  Cléopdtre  ,  en  - 
manuscrit. 

POUFFIËR  (  Hector -Ber- 
nard  ) ,  doyen  du  parlemeirt  dd 
Dijon  ,  mort  dans  cette  ville  en 
173*2  i  fonda  par  son  testament 
l'académie  de  Dijo'u  ,  et  lui  léguât 
les  fonds  nécessaires  *  pour  -ses 
prix  et  ses  exercices.  Ce  testa- 
ment a  été  imprimé   en    1736 , 

i"-4*- 

*  I.  POUGET  (  D.  Antoine  ) , 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
St.  Maur,  né  dans  le  diocèse  de 
Beziers  en  i65o  3  possédoit ,  outre 
les  mathématiques  ,  lés  langues 
ffrecque  et  hébraïqde,  et  il  pro- 
fessa cette  dernière  avec  beaucoup 
de  succès.  Il  a  dressé  des*  tables 
hébraïques  d'une  méthode  très- 
facile  ;  elles  sont  intitulées  :  I.  In^ 
titutiones  lingum  hebraicœ.;  elles 
n'olit  pas  été  imprimées  ;  maisr 
on    en    a    plusieurs    Copies.  Vf» 
Pouget  a  aonné ,  conjouitement 
avec  le  P.  Montfaucon,  la  traduc- 
tion latine  d'un  vol.  in-8»  ,  d'^-' 
nalectes  grecques ,  avec  ses  re- 
marques en  i088«  Ce  savant  bé« 
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"h^dlctin  est  mort  dans  /l'abbaje  ]  ,core  au  P.  l^oug^i  yJ ,InstrucCison 
<le  Notre-Dame  de  Sorezé,  le  i4  [sur  les  principaux  devoirs  des 
octobre  170g. 
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t  TT.  POU  G  E  T  (  François- 
Aimé),  prêtre  dé  l'oratoire  ,  doc- 
teur de  sorbonne  et  abbé  de 
Chanibon ,  né  à  Montpellier  en 
i66(>  ,  vicaire  de  la  paroisse  de 
Saiut-Roch  à  Paris  ,  en  Ï692  ; 
ce    fut  en  cette  qualité   qu'il  eut 

f»art  à  la  Conversion  du  célèbre 
>a  Fontaine  (  Koyez  son  article) , 
dont  il  donna  une  relation   cu- 
rieuse et  détaillée  ,    dans    une 
ILettre  publiée  par  le  P.  Desmo- 
iets.  Poueet  avoit  fait  sa  licence 
avec  Colbert,  évêqne  de  Mont- 
pellier ,  qui  le  mit  a  la  tête  de 
son  séminaire.  Il  vint   mourir  à 
Paris  dans  la  maison  de   Saint- 
Magloire  en  I7!i3.  Son  principal 
euvrage  est  le  livre  connu  sous  le 
nom  oe  Catéchisme  de  Montpel^ 
lier ,   dont  l'édition  la  plus  re- 
cherchée est  celle  de  Paris  ,  en 


chevaliers  de  Aîalte  ^  171^»  in- 
12.  Il  ne  fut  guère  que  l'éditeur 
et  le  réviseuf  de  cet  ouvrage  ,  II. 
Il  a  eu  part  au  Bréviaire  de 
Narhonne ,  à  l'édition  de  Saint" 
Jérôme ,  par  Martianaj. 

tl.  P©UJADE(  le  vicomte  de 
la  )  ,  lieutenant  -  colonel  d'un 
régiment  de  cavalerie  ,  et  cheva- 
lier de  Saint-Louis  ,  né  en  1704 
au  château  de  Péricard,  diocèse 
d'Agen  ,  mort  au  château  de 
Moufbeau  ,  même  diocèse  ,  a  été 
connu  par  des  couplets  faeilesi  ,^ 
agréables  ,  pleins  de  gaieté  et  de 
grâces  qu'il  faisoit  sans  cesse  iw- 
promptu.  Il  ne  savoit  ,  dit-on*, 
ni  lire  ni  écrire;  mais  son  esprij 
naturel  lui  foumissoit  des  pen- 
sées nenves  et  délicates  qu'il 
renfermoit  ordinairement  dans 
quatre  vers.  Ses  meilleurs  cou- 
plets se  trouvent  dans   le  tom^ 


Cet  ouvrage  fut  traduit'  en  espa-     troisième  des  Chansons  choisies , 
gnol ,  par  de  villegas.  Cette  tra-  1  «vec  les    airs  notés  ,   Gerievc 
duction  est  rare  ,  parce  que  l'in- 
quisition fit  tout  ce  qu'elle  pu) 
pour  en  retirer  les  exemplaires. 
inoi  y  in-4'.  ,   ou  5  vol.  ra  -  12. 
H  avoit  lui-même  traduit  cet  ou- 
vrage en  latin  ,  et  il  vouloit  le^ 
publier  avec  les  passages  entiers 
qui  ne  sont  pas  cités  aans  l'ori- 
ginal français  ;   la  mort  l'empê- 
cha d'exécuter  ce  dessein.  Le  P. 
Desmolets ,  sou  confrère,  acheva 
ce  travail   et  le  mit  au  jour  en 
179.5  9  en  1  vol.  in-folio ,  et  1739, 
cil  3  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  peut 
tenir  lieu  d'une  théologie  entière. 
L'auteur  n'établit  les  vérités  qu'il 
ebsei^e  ,qùe  sur  l'Ecriture  ,  les 
conciles  et  les  témoignages   des 
pères.  Cet  ouvrage  ayant  essuyé 
quelques  diificultés  ,   Chârancy  , 
«iccesseur  de  Colbert  ,  le  fit  im- 
primer k  Toulouse  cn3  vol.  rn- 12, 
avec  des  corrections.  On  doit  en- 


( Paris)  ,  4  vol.  in-24  >  1777' 

*  IL  POU  JADE  (delà), 
de  Guyenne ,  neveu  de  la  Calpre- 
nède  ,  donna  ,  en  1672  ,  une  tra- 
gi-comédie ,  intitulée  :  Phara'^ 
mxmd  ovt  le  Triomphe  des  héros* 
Cette  pièce ,  tirée  du  roman  de 
ce  nom  ,  fut  imprimée  in-8®,  la 
même  année  k  Bordeaux.  > 

*IU.  POUJAUE  (sieur  de  la 
Bochc-Cusson  ) ,  fit  représenter 
et  imprimer  in-ia  ,  en  1687  ,  la 
tragédie  d^ Alphonse  àix  le  Triom-' 
phe  de  la  Foi, 

POTJILLI.  (  Foyez  L^visqdk 
et  PoitLY.  ) 

t  POtJLCHRE  (  François  le  )  , 
'seigneur  de  la  Mothe-Messemé  ^ 
gentilhomme  .  originaire  d'An- 
jou.   Son    père  étoit    surinten- 
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daat    de  Marguerite,    reine    de 
IKayarre  ,    laquelle     faisoit    son 
séjour    au  Mont-Marsan    ;  c'est 
dans  cette    ville    que  naquit^le 
Poulchre.  Il  porta  les  armes   de 
bonne-heure  ,  et^  se  trouva  à   la 
balaille  de  Dreux  en  i562.  Char- 
les IX,   à  qui  le  duc  de  Roan- 
ïiès    le    présenta  ,     Tem'oya    à 
Saint-Mesniin  vers    la   reine    sa 
mère  ,  pour   savoir  de  ses  nou- 
velles ,  et  de  celles  de  la  paix , 
&  laquelle   cette    princesse    tra- 
vailloit.  Le  Poulcnre   suivit  en- 
suite la  cour  à  Paris  ,  à  Saint- 
Germain  ,  et  ailleurs  \  et  depuis 
ce  tenxps-lk  il   servit ,   montant 
de  grade  en  grade  ,  dans  tontes 
les  guerres  de  son  temps.  Char- 
les JX  le  gratifia    de  la  charge 
de  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
singulier  ,   qu'il  publia   sous  ce 
titre  :  Les  sept  Livres  des  hofi' 
nêles  loisirs  de  M,  de  la  Mothe^ 
Messemé  ^  chevalier  de  Tordre 
du   roi   ,     et  capitaine    de  cin- 
quante, hommes  d'armes  des  or- 
•  donnances   de    sa  majesté,     lis 
sont  intitulés    chacun   du    nom 
étune  des  planètes  ,   qui  est  un 
discours   en  forme   de   chrono^ 
logie  ,  où  sera  véritablement  dis- 
couru  des  plus  notables  occur- 
rences de  nos  guerres  civiles  ,  et 
de  divers  accidens  de  Fauteur  ; 
dédié  au  roi  :  Plus  ,  un  mélange 
de  divers  Poème^  ,    d'Elégies  , 
Stances  et  Sonnets  ,  Paris  ,  iSSy, 
in-i2.  Ce  salniigondispeut-être  de 
quelque  utilité  pournotrehistoire;  ! 
mais  il  ne   servira   jamais  à   la 
gloire  de  notre  Parnasse ,  quoi- 

3ue  le  poète  Ronsard  l'ait  honoré 
e  son  approbation.  Les  vers  de  le 
Poulchre  sont  plats  et  languis- 
sans ,  tels  qu'on  devoit  les  at- 
tendre d'un  vieux  gentilhomme  , 
dont  le  style  étoit  h  deinl-barbare, 
et  qui  n^avoit  pas  assez  £ultiyé 
son  art. 
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POULTN.   (  Fojez  Escàlin  et 

POULLIN.  ) 

t  L  POULLAIN-DU-PARC 
(Augustin-MariQ),  avocat, ancien 
bâtonnier  de  son  ordre  ,  profes« 
seur  rojal  en  droit  français  ,  à 
Rennes ,  et  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint-Michel ,  né  k  Rennes  eu 
i^or  ,   étoit  frère  aîné  de  Poct- 
lain-de-Saint-Foix.  Il  s'adonna  de 
bonne  heure  à   l'élude  des  lois; 
et  l'on  peut  juger  de  ses  talens, 
de   son  amour  pour  le   travail, 
par  les  ouvrages  qu'il  a  publiés, 
et  qui  ont  été  estimés  et  recherchés 
par  les  jurisconsultes.  Après  avoir 
débuté  avec  distinction  au  bar- 
reau  ,   dans   ce    qu'on    appelle 
plaidoirie  ,    il  n'y    parut    guère 
ensuite    que    pour    de    grandes 
causes ,   et  se  livra   entièrement 
à  l'étude  du  cabinet    et  à  l'en- 
seignement public.  11  a  débrouillé, 
mieux  que  ses  prédécesseurs  ,  le 
cahos  dos    lois    bretonnes  ,  par 
de  savans  et  profonds  Commen- 
taires sur  les  coutumes  de  Bre- 
ta gne  ,  qui  parurent    en    ly^S  y 
en  3  vol.  iu-4**. ,  et  que  l'on  con- 
noît  plus   particulièrement  sous 
le  nom    de   Grande   Coutume  , 
pour  distinguer  cet  ouvrage  d'un 
autre  qui  a  pour  titre  :  La  Cou- 
tume et  la  Jurisprudence  coutu- 
mière  de  Bretagne  dans  leur  ordre 
naturel  y  du  même  auteur,  i  vol. 
in- 12  ,  dont  il  y  a  eu    plusieurs 
éditions.  On  lui  doit  encore ,  I. 
Journal  ^des  Audiences  et  Arrêts 
du  Parlement  de  Bretagne ,  Ren- 
nes ,   1 757  —75  5  en  5  vol-  in-4. 
Ouvrage   rédigé^  avec    soin  ,  et 
intéressant  pour  les   causes  sur 
lesquelles  les  arrêts  ont  été  ren- 
dus.    11.    Obsej^fations   sur    les 
ouvrages  de  PerchambauU  de  la 
Bigotière  ,  Rennes  ,  1766,  in-12 , 
111.  Principes  du  Droit  Français  , 
suivant  les  maximes  de  Bretagne  , . 
Reunes,  x2vol.iQ-i2*  Çethomme 
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profond  dans  la  science  da  droit  , 
«st  mort  dans  sa  patrie  en  17B2. 

*   II.    POULLAIN.  (  ro^ez 
II.  Babre  ,  PuLLus  et  Saint-Foix.) 

tPOULLE  (Nicolas -Louis), 
préflicateur  du  r,oi ,  et  abbé  coin- 
meijciataire  deJNogent,  mourut  à 
Ayignon  sa  patrie  ,  lé  8  novembre 
1781    ,     à   79   aos.    Doué    d'une 
Ixeureuse  imagination  ,  il  cultiva 
de  bonne  heure  la  poésie  et  Télo- 
quence.  Peu  de  gens  savent  qu*il 
remporta  le  prix    de  poésie    à 
Toulouse  ,  en  1752  et  17^3;  mais 
tout  le. monde  a   lu  avec  plaisir 
ses  Sermons^  Paris  ,  2  vol.  m-12. 
Uae    éloquence  vive ,    noble    et 
rapide  ,    des  images  grandes   et 
brillantes ,  quelquétbis  du  senti- 
ment ;  voilà  les  beautés  de  ce  re- 
cueil. Quelques  métaphores  for- 
cées ,  la  recherche  de  1  esprit  dans 
jdivers  morceaux  ,  oîi  il  fall^oit  de 
la   simplicité  ou  du  pathétiaue  , 
trop  d^interroga lions  ,  trop  d'ex- 
plantations  i   voilà     les   défauts. 
J^ais  ils  disparoissoient  en  partie, 
lorsqi^e  l'orateur  prouonçoit  ses 
JDiscours  ,  parce  qu'il. avoit  toutes 
les   grâces  extérieures.  Des  criti- 
ques  d'un  goût  sévère    disoient 
qu'il  étoit  le  seul  véritable  ora- 
teur que  nous  eussions  vu  dans  la 
dhaire  depuis  Massillon.  L'abbé 
Poulie  ne  fît  pas   tout  ce  qu'il 
^ouv6it   faire  ,    parce  qu'il  étoit 
naturellement  paresseux.    Après 
avoir  obtenu  soi;i  abbaye  ,  il  ne 
prêcha  plus  que  très-rarement  et 
dans  les  assemblées  de  cérémonie; 
ce  qui  fit  dire  de  lui   :  «  que  la 
,Poule    ne  chantoit  plus   depuis 
.qu'on  Pavoit  engraissée.  »  Toutes 
;ses  lectures   se   réduisoiient  aux 
Xivres  saints ,  et  à  un  petitnçmbre 
de  poètes  et  d'orateurs.  Il  n'en  a 
pas  été  moinséloquent;mais  lors- 
qu'il cesse  de  l'être  ,  il  ne  se  sou- 
*tient  pas   par  d'autres  moyens. 
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En  général ,  il  cberchoît  plutôt  , 
dans  SCS  plans  ,  un  cadre  à  tous 
les  beaux  morceaux  vers  lesquels 
son  enthousiasme  Tentraînoit  , 
qu'un  développeniçnt  complet  et 
précis  de  ses  sujets.  Aussi  ,  de 
douze  discours  qu'il  a  laissés  ,  il 
y  en  a  un  tiers  qui  ne  peuvent 
rien  faire  pour  sa  réputation.  Ce 
qu'il  y  a  de  singulier  ,  c'est  qu'a- 
vant la  première  édition  de  ses 
Sermons  ,  en  1778  >  il  ne  les 
avoit  jamais  écrits ,  et  qu'il  les 
a  voit  gardés  fidèlement  pendant 
quarante  ans  dans  sa  mémoire  , 
sans  les  avoir  jamais  confiés  au 
papier.  Dans  sa  vieillesse,  les 
instances  de  ses  amis  Iç  détermi- 
nèrent à  les  dicter  à  son  neveu 
qui  les  a  publiés.  On  doit  distin- 
guer sur-tout  parmi  eux ,  le  Dis^ 
cours  sur  le  ciel ,  V Exhortation 
,  sur  raumône  ,  et  celle  qu'il  fit  en 
faveur  des  enfans  trouvés.  M.  de 
Sainte  -  Croix  a  fait  l'Eloge  de 
l'abbé  Poulie,  1783  ,  in-8«.  L'in- 
génieux panégyriste  peint  cet 
abbé  comme  un  homme  vertueux 
sans  ostentation  ,  bienfaisant  sans 
effort  ,  tolérant  sansindiiTéreuce. 
«  Il  vécut  heureux  ,  ajoute^t-oil , 
et  mérita  d'autant  plus  de  l'être  , 
que  le  spectacle  du  bonheur  d'au- 
trui  fut  pour  lui  une  véritable 
jouissance.  » 

t  POULLET  (  Pierrard  ou 
Picard)  ,  écrivain  «t  auteur  dra3 
matique ,  de  la  fin  du  16'  siècle  , 
n'est  connu  que  par  les  ouvrages 
suivansj,  1.  La  Trafrédie  de  Pier- 
rard Poullet  ou  Charité ,  en  cinq 
actes  avec  des  chœurs ,  imprimée 
à  Orléans  ,  eu  iSqS  ,  m  -  12. 
11.  Clorinde  ou  le  Sort  des 
amans  ,  pastorale  en  cinq  actes , 
mêlée  de  prose  et  de  vers  ,  Paris, 
iSpS  ,  in*i3.  Ilf .  Traité  des  tom- 
bes et  sépultures  des  défunts  , 
Paris  ,it6i2  ,  io-8*. 

t  POULLETIER  de  la  Salle  , 
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(  François-Paul  ) ,  ué  k  Lyon  le 
00  seplciubre   1719  ,   de  1  inten- 
danl  de  la  gënéralitéde  cette  ville, 
fut  envoyé  à  Paris  pour  suivre  les 
cours   dé    droit;   mais   le   jeune 
PoulIelJcr,  lesnéîiligea  pour  s'at- 
tacher avec  ardeur  a  ceux  de  mé- 
decine.   En  vain   voulut  -  on  le 
nommer  a   d'importantes  places 
dans  l'administration  publique , 
il  les  refusa  pour  suivre  son  goût. 
Bientôt ,  il  exerça  gratuitement  la 
médecine  ,  et  seulement  en  faveur 
des  pauvres."  ïl  établit  dauy  les 
faubourgs  de  Paris  trois'hospices, 
ofi  ils  lurent  reçus  et  traités  k  ses 
dépens.  Intime  ami  de  Mac(juer  , 
il  l  aida  dans  ses  expériences  chl* 
iniques  ,  et  contribua   beaucoup 
à  son  Dictionnaire ,  sans  que  sa 
modestie  permît  qu'on  le  nommât. 
I)  a  hiissé  sut  toutes  les  parties 
de  la  n^édecine  des  manuscrits  , 
djnt  il  n'y  a    qu'un    très -petit 
nombre  aaquel  il  ait  mis  la  der- 
nière main.  On  lui  doit  ï^  Phar- 
mncopée    du    collège   royal   des 
mëdecins  de  Londres  ,  traduite 
de  l'Anglais  sur  la  seconde  édi- 
tion de  Pemberton  ,  Paris  ,  1761- 
1771 ,  1  vol.  in-4".  On  avtoit  an- 
noncé un    troisième    et   dernier 
volume  qui  n'a   pas  paru.  Il  ne 
connut  d'autres  délassemens  que 
la  musique  ;  et  composa  le  chant 
de  plusieurs  morceaux  des  opéras 
de  .Métastase.  Cet  homme  oien- 
faisant    termina    sa    can^ëre   au 
mois  de  mars.  1,787.  Vicq  d'Azir  a 
composé  son,  éloge»     • 

tPOULLIN  DE  Ldmina  (Etienne- 
Joseph  )  ,  négociant  à  Lyon  , 
né  à  Orléans  ,  et  mort  .en  1772  , 
a  donné  ,  I.  IJJbi'egé  chrono- 
logique de  rhistoire  de  Lyon  , 
176-7  ,  in  -  4*'  IL  Histoire  de 
Vê^lise  de  Lron  ,  1767  ,  2  vol. 
in  4"*  1*^"  IjiS  Mœurs  et  Caufu- 
mf'S  des  Français  ,  Paris ^  2  \(d. 
in- 12  ,   i770«  lY  HiitoirQ  de  la 
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guerre  contre  les  Anglais  ,  Ge- 
nève ,  1756  et  1760  ,  2  vol.  in-8<». 
Ces  ouvrages  offrent  quelques 
recherches  ;  mais  ils  sont  languis- 
samment  écrits  ,  et  Tauteur  est 
resté  dans  la  classe  des  écrivains 
subalternes  ,  qui  acquièrent  peu 
de  réputation  en  compilant  beau- 

CODp, 

POVÔDOVIUS  (  Jérôme  )  , 
archidiacre  de  Cracovie  ,  issa 
d'une  famille  noble  ,  se  distingua 
par  son  érudition  et  par  ses  talens 
pour  la  chaire.  On  a  de  lui ,  une 
Instruction  des  confesseurs  ,  un 
Traité  de  la  Cène  ,  un  autre  de 
la  Résurrection  ,  et  des  Ecrits 
polémiques  en  latin  ,  contre  les 
Ariçns  ,  ete.  Ils  virent  le  jour  à 
Cracovie,  en  1610,  in-4*.  Povo- 
dovius  mourut  en  i6i3. 

♦  I.  POUPAÏIT  (  Olivier  ) , 
inédecin  ,  né  '  k  Saint-Maixent  , 
en  Poitou  ,  a  publié  en  1Ô80  ,  une 
T/xtduction  latine  '  des  Aphoris- 
mes  d'Hippocrate ,  et  l'amiée  lui- 
vautc  un  Abrégé ,  fen  la  même 
langue  ,  des  livres  de  Galien  sur 
la  méthode  de  guérir.  Il  est  en- 
core auteur  des  ouvrages  suivans  : 
L  Traité  de  la  saignée  contre  les 
nouveaux  EfYisistratiens  gui  sorti 
en  Guj'enneJ  la.  Rochelle  ,  1576, 
in- 12.  II.  Conseil  divin  touchant 
la  maladie  divine  et  peste  en  la 
ville  de  la  Rochelle  ;  la  Rochelle  y 
i583  ,  iil-i2. 

t  IL  POUPÂRT  (François)  , 
né  au  Mans,  vitit  de  bonne  heure 
k  Paris  ,  où  il  cidtiva  la  phvsique 
et  l'histoire  naturelle.  Il  avuit suc- 


tout  un  î^oiU  décidé 


l'étude 
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des  iriS(;Cles,  et  pussoit  un  temps 

considéjMble  k  les  observer  et  k 
les  di>scquer.  Pour  se  perfection- 
ner dans  cette  partie  ,  il  crut  de- 
voir exercer  la  chirurgie.  Il  se 
préiacnta  à  i  hutcl-dieu  de  Paris , 
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oïl  îl  dtibit  les  examens ,  et  fut 
reçu  avec  applaudissement  ;  mais 
il  étonna  beaucoup ,  quand  il 
avoua  qu'il  n'avoit  que  de  la  spé- 
culation ,"  et  qu'il  ne  savoit  pas 
même  sa  igner.  Après  s'être  instruit 
de  la  pratique  ,  il  Se  fit  recevoir 
docteur  en  médecine  k  Reims.  L'a- 
cadémie des  sciences  se  Fassocia 
en  1699.  Réduit  à  un  genre  de  vie 
fort  incommode  et  fort  étroit ,  il 
lesupportoit  avec  gaieté.  On«  de 
loi  ,  I.  Une  Description  de  ta 
Sangsue ,  dans  le  Journal  des 
savans.  U.  Un  Mémoire  s\xt 
les  insectes  hermaphrodites.  III*. 
L'Histoire  du  jfor/n/ctt-£eo  et  dix 
Formica-Pulex,  IV.  Des*  Obser- 
vations sui*  les  moules  ,  et  d*au- 
tres  savans  Écrits  dans  les  Mé- 
moires def  l'académie  des  scien- 
ces. On  le  croit  aussi  auteur  du 
Livre  intitulé  :  la  Chirurgie  com- 
plète ,  qui  n'est  qu'un  Recueil 
de  plusieurs  Traités  cui-ieux  et 
utiles.  Si  cela  est,  dit  Fontênelle , 
on  doit  pardonner  ce  livrfe  an 
besoin  qu'il  a  voit  de  le  faire ,  et 
lui  savoir  gré  en  même  temps  de 
ne  s'être  pas  fait  honneur  d'une 
compilatioh.  Il  mourut  eii  octobre 
1709  ,  a  48  ans. 

'^  III.  POUPART  (  N...  ) , ciité 
de  la^  ^lle  de  Sancerre ,  diocèse 
de  Bourges  ,  député  aux  états- 
généraux  ,  en  1789  ,  fut  en- 
suite élu  pour  être  évèque  cons- 
titutionnel de  ce  siège  :  sa  santé 
t:  ès-foible  M'empêcha  d'accepter. 
La  persécufîon'île  179^  ,  le  força 
de  quitter  son- troupeau  qui  s'em- 
pressa de  le  réclamer;  mais  son 
âge  et  ses  infirmités  ne  lui  per- 
mettant pas  de  céder  aux  vœux 
de  ses  paroissiens  ,  il  se  retira  b 
Levroux,  sa  ville  natale  ,  y  rétablit  | 
dès  l'année  suivante  l'exercice  du  \ 
cnlte ,  s'occupa  de  consoler  ses 
compatriotes  et  d^hstruire  leurs 
«nfans.  Le  vertueux  Poupaia  est 
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mort  très-âgé,  vers  1796,  dans 
le  lieu  de  sa  naissance.  Il  avoit 
publié,  en  1777,  un  volum&in-iaj 
Histoire  de  la  ville  de  Sancerre, 

t  POUPELINIÈRÉ  (Alexan.: 
dre-Jean- Joseph  le  Riche  de  la)  J 
mort  à  Paris,  sa  patrie,  en  1762  j 
à  70  ans,  étbit  fils  d'un  receveur 
général  des  finances.  Nommé  fer- 
mier général  en  1718,  il  invita 
chez  lui  la  bonne  compagnie  :  il 
avoit  une  tablé  bien  servie ,  où  il 
rassembloit  les  beaux  esprit^  et 
les  gens  à  talens ,  auxquels  il  fai- 
soit  du  bien  par  vanité.  Comme 
îl  aimoit  beaucoup  l'encens,  il  ne 
viyoit  guère  qu'avec  des  gens  qui 
lui  en  donnoient  pour  >6}i  ar- 
gent et  pour  ses  dîners.  Ses  pa- 
rasites lappelotent  PolNon.  A  y  ^ 
^voit  pourtant  quelques  gens  cfe 
lettres  qui  ne  se  prdstcrnôienl 
pas  de\'ant  le  Veaii  d'or  :  Piron  j 
choqué  un  jour  des  airs,  d'impor- 
tance qu'il  se  donnoit.,*  lui  dit  : 
u  Allez  cuver  volie  or.  »  Il  aimoit 
beaucoup  les  femmes  ,  la  musi- 
que, et  tous  les  plaisirs  :  sa  boiinQ 
%iine,  son  esprit  et  ses  manière^ 
agréables  ,  lu*  procurèrent  quel-, 
qnes  aventures  singulières,  qui 
ajoutèrent  à  sa  réputation  d'hom*- 
Tnek  bonnes  fortunes^  On  a  di 
Ini  un  roman  médiocre j^ intitulé: 
Daïra  ,  histoire  orientale ,  Paris  1 
1761  ,  iti'^^  et  in-ia.  L^'éditioiJ 
in -4*  a  été  tirée  à  très  peu  d'exem- 
plaires. L*auteur  en  avoft  con- 
sferVV*  un  qu'il  ayoit" enrichi  de 
peihfnrçs  excellentes ,  mais  fort 
obscènes ,  qui ,  après  sa  mort*, 
passa  au  duc  de  la  Vallière;  il 
est  sous  le  m  8617  du  catalogué 
de  Nj^on.  Lorsqufe  madame  de 
Chastillon  vendit  cette  seconde 
partie  de  la  bibliothèque  de  s^»a 
père  au  comte  d'Artois,  elle  garda 
'cet  exemplaire.  La  Poupelinièi-e*, 
9kr'  t^  compte  duquel  on  trouv# 
une  foule  d'an«cdot«s  cudeusti^ 
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et  piqiMintes,  dqns  les  Mëfnoirç;i 
de  MariiiOutèl ,  avoit  encore  com- 

Ï)osé  un  autre  ou>rage  intiuijé  : 
Les  Mœurs  du  siècle  ,  en  dialo- 
guelSy  dans  le  goût  et  le  ton  d'un 
ouvrage  iiifôine  ;  il  en  avpit  un 
exemplaire  orn^  de  superbespein- 
tares.  A  la  vente  de  sa  bibliothè- 
que »  cette  production  fut  saisie 
par  ordre  du  roi  ;  on  ignore  ce 
qu'elle  est  devenue. 

POUPPÉE ,  f^ojes  Despoktss  , 

» 

I.  POtRBUS  (Pierre),  le  père» 
peintre,  inoçl;  a  Anvers  en  iSS^, 
s'est  attaché  à  pemdre  des  ani- 
maux et  des  paysages;  niaisc*est 
dans  le  portrait  c^o'il  a  sur-tout 
excellé  :  il  domioit  à  ses  té.tes 
beaucoup  de  ressemblance  ,  et 
*  saisissolt  avec  sagacité  ces  traita 
^éiicats  ,  dans  lesquels  Tesprit  et 
le  caractère  d'une  personne  se 
font  en. quelque  .sorte  connoilre. 
Son  tondue  couleur  est  excellent; 
pu  a'uroît  souhaité  plus  de  force 
de  dessin  dans  ses  ouvrages.  Il  a 
été  surpassé  par  François  Pour- 
vus ,  sou  fils  et  son  élève.  ^ 

f  IT.  POtJBBtlS  (François), 
peintre,  fils  du  précédent,  natif 
d'Anvers ,  mort  a  Paris  en  1622  ,, 
âgé  (Tem  iron  4^  £ins  j  ^  l^it  beau^ 
coup  de  portraits  estimés.  Onlui 
doit  aussi  quelques  s^yjf^ts  d'his- 
toire ,  qui  prauvent  f  gj^eelleuce 
de  ses  talcns  dans  ce  <genre.  Ce 
peintre  a  parfaitement  sai^j^^a 
î'essemblauce  dans  ses  portis^its^ 
son  coloris  est  admirable ,  ses 
draperiçs  bien  jetées  ,  ses  ordçn- 
'nances  bien  entendue^  ;  il  a  mis 
Ikenucoup  de  noblesse  et  de  vé- 
rité dans  ses  expressions.  LeMû- 
sée  Napoléon  possède  plusieurs, 
de  ses  tableaux;  on  vojoit  aussi, 
au  Palai$-I\oyal ,  le  portrait  eç 
l^rand  de  Henri  IV4  peint  par  ce 
JDiaitre. 
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i-  POtfRCHOT  (Edmc) ,  né  an 
villagede  pouilly,  prèSjd'Auxcrrc, 
en  iâ5 1 ,  d^  parons  obscurs ,  ache* 
va  ses  études  à  Paris.  Il  s'y  dis- 
tingua ;  et  devint  professeur  de 
philosophie  au  collège  des  Gras- 
Stus ,  puis  au  collège  de  Mazaria. 
11  lut  sept  fois  recteur  de  l'uni- 
versité ;  il  l'eût  été  encore  plus 
souvent ,  s'il  eût  voulu.  Pendant 
quarante  ans  qu'il  fut  syndic, il 
seivit  <.e  corps  et  ses  membres 
avec  le  zèle  le  plus  ardent.  Bos- 
suet  et  Fénélon  l'honoroient  d'un« 
e:>Unie  particulière.  Ce  dernier 
lui  offrit  plusieurs  fois  d'employer 
son  créait ,  pOur  le  mettre  aa 
uonibre  des  instituteurs  des  En* 
fans  de  France  ;  in^is  il  aima 
mieux  se  dévouer  au  service  de 
l'université,  qu'à  celui  de  la  cour. 
Il  mourut  à  Paris  le  23  juin  1754. 
On  a  de  lui ,  Institutiones  philo- 
sopbicœ ,  dont  la  quatrième  édi< 
lion  fut  donnée  en  iy44»  *h-4*>  «I 
5  vol.  in-ia.  ,La  pluloso{>hie  de 
Pourchot  lui  attira  autant  d'enne- 
mis dans  rintérieur  de  l'univer^ 
.site que  d'admirateurs  au-dehors. 
11  s  éleva  ,  dans  le  sein  de  ce 
corps ,  des  cabales  contre  lui. 
ïout  le  monde  conopît  l'arrêt 
burlesque  qui  fut  dressé  à  ce  su- 
jet <{>ar  Oespréaux,  dans  lequel 
.certains  quidams  smis  a^ejuL ,  pre- 
nant les  noms  de  Gassendistes  , 
Cartésiens  ^  Malebranchistes  et 
Ppurchotisies^soni  traités  dejac* 
tieux.  Le  ridicule  qfie  cet  arrêt 
jetoit  sirr  les  ancieiis  préjugés^ 
.dissipa  le  parti  qui  s'étoit  formé 
dans  l'université  contre  la  nou- 
velle philosophie  ,  ifii'on  avoii 
déjà  déférée  au  parlement  comme 
une  doctrine  dangereuse.  Le  pé- 
ripatéticisme  dominoit  par  tout  ; 
jmais  c'étoit  un  vieux  tyran  qu'on 
,iYXéprisoit.  Pourchot  vit  sa  phi- 
losophie se  .répandue  sans  exciter 
de  ^édition.  I^;est  vrai  que  >  pour 
;aç  j^as  paroit^  m^ri^r  tout  k 
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fait  les  questions  dont  on  lîsiîsott 

1*   |>Tas  de  cas  d^iç^  Ms  écoles ,  il' 

éH   avait  fait'  iroe  espèce  de  cpN 

lecliota  séparée , du  corps  deTôu- 

Vrage ,  sans  Ib  Ir'tfé  dpScries/fis- 

jnténtionttrti  scfiok^tîtarum  j'îiiiHi; 

appéloit:V^TT'*ï»t<dinant,   ée  XÇttt^^ 

s'ie^r.   Stin  Cours'  dé  phïfùsopfiie 

lï'étant'  pas  cbnfôVme  aux  tiou-' 

velles  découvertes  et  auîÉ  dy^ë- 

mes  modeihie's,  est  moins  consulté 

qti^il  ne  l'a  ^é;  (7^.  Lamy,  n«  lï.) 

11.  Ponrcbbt  a  triTvaiîlé',  pour  le 

style,  ^irr ^rùflegàmènes y  et  a  la 

cormposiiiQn    des  Méthodes  hé-' 

braïqôe ,   éllaltfâïque  et  Samarî- 

faiue  ,  de  M'àséle,!'*,  son  amî,  qu'il 

cfjntHbua  beau-coup  à  répandre. 

lie J  II  fit  des  Mêmtfires  sur  dite- 

réns  droits  del**dnxvérsité. 

POlTRFaOR  (François),  mé-' 
decm  de  Pai^isr,  Sa  pAirie,  né  en^ 
r664>  P^'^'s  cotfna  s<yus  le  nom  de* 
Petit ,  Ot   à^s   progrès    rapides 
<îîiï»s  son  ai^t.  Sessûecès  lui  méri- 
tèrent une  pbce  à  PaiiJadémîe  de* 
sciences,  en.  i^m.'II  s'acquit  qiicî' 
ffra Wde  réputation ,  krrr-tout  pour' 
Ifi  cire  dèii  maladies  des  yeui.  IT 
avoit  imaginé  et  fait  coTistruirë' 
tcé  ophthàlmmnèlre ,  instamment 
dpstiné  àt  n^'stii*er  tes  parties  de 
l't^il ,  et  ptusieor^  autres  machi* 
nés ,  pour  constater  ce  qu'il-a^va^n-' 
çoit  sûr  toute  cette  matière ,  ou 
pour  diriger  la  main  de  ceux  qui 
ont  à  opérer  sur  ct&t  organe  déli- 
cat.  Une   des  *p^us*  importantes 
et  oit  un  globe  de  ^rèvrc  cr^eux,  re- 

Ï»résentant  au  naturel  un  («il  dont 
e  cristallin  est  tat^avacté.  11  moU* 

rut  à  Pafris,  lié  t8  juin  1^4*  \^P^è^* 
avoir  publré  qo^lqu^s  brochures , 
dont  le  style  est  négligé  et  sans 
auéàn  bgréfnfenf.  Les  principales 

•ont  ,  I.   T^yis   Lettres Sur' 

un  nbuifeaû  sjrstèthe  du  cen>eau  , 
Nanriur,  1710,  in-4*'.  II.  Vne  Dis- 
sertation sur  une  noui^elle  mé- 
thode de  ifaàf*e'  fvpéf^ion  de  lit 
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^aèa/^âctey  1727»  in- 12.111.  lettre 
dahs  laque  f te  il  est  de  nid  titré  que 
le  ^Pisiallin  est  fbrt  p^es  de  tu^ 
vée y  Paris  ^  ^72.9.  m-^,'V^,  Une 
auti*e  Lettre  contenant  des  ré^ 
fteoéions  sur  ce' que  Hëcquet  a  fait 
imprimer  touchant  la  maladie" 
des  yeux,  17^9,  in-i{*.  V.  Une 
troisième  Lettre  \  cântenànt  de^ 
réflexions  sttr  lè.^  découvertes 
oculaires,  ijSîT,  Stî-i'!.  Il  a  ôrn'é 
afiissi  lés  Âlémoîres  de  Faca demie 
des  sciences,  de  plnsie'urs  Obser- 
v^ations.cwvicases.  Ou  irbtna  à  sa 
moi't  un  Herbier  de  trente  gros 
volunies  in-folio ,  qui  ne  çoate- 
noient  aucune  plante  qu'it  n'eût 
d'es^échée  lui-rtiêm*e  »  et  doutil  ne 
connût  la  vertu.  Ucs;  en cbi'e  au- 
teur d'une  Dissertation  qxn  est 
rare ,  où  il  critique'  dueyqUés  en-* 
droits  de*  Elcuiens  (le  1B 3tanique' 
deTournétbrt. 

*^  POUR  M  AN  on  PUi^MAîVN^ 

(  Mathieti-Godeirôid) ,'  chirurgien 
allemand,  s'acquit  de  îa'réputa-* 
lion  dans  les  troupes  de  Brande- 
bourg, depuis  i674iusq(i'-îr<  165g, 
<fu*il  se    retira  '  à    Halliîi'sCsiât , 
où"  il  se  dçvoua  gén^"e*i'sèmeat 
arf  service  des  rhatad.es'^  'Utatxués 
de  là  peste  qid  ravîïL'éait" alors' 
cette  ville;  en  i^5,  il  sô'  rendit 
à  Brê^law,  où  il  continua  d'exer-. 
cet-  son  art  avec  distinction.  Pour^ 
man  a  écrit  plusieurs  "ouvrages  en* 
sa  langue  maternelle;  teN  siàrtt  {* 
\\.tx\é 'Chirurgie  curieuse;  miëCki' 
rtcrgîfT  véritable ,  en  cinq  traités  ;' 
uii"  Livre  des  deho'lhs'^  du^cjiirur^ 
'^gten  pendant  la  p^hlè;  et  tth  autre 
sur  la  Méthode  deHrait^r  les  ma* 
■Indiè^  vénériennes ,  On  j{juore  le 
lieu  Qt  l'époque  de  la  mortde  ce 

chirurgien. 

•  .1 

POUSSET,  fV^^i  MoKTâCBAN. 

I.POUSSlN(Gaspard),  peintre. 

^«r^iS  GOASPKB  Dv&utT.    ' 
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.  flI.  POUSSLN  (Nicolas),  né 
aux  Andeîys  er^  Normandie ,  en 
iSgi  9  d'unje  famille  noble  et  ti-ès- 
pauvre. , Ce  pèinUe,  qu'on  peut, 
appeler  lè^Aaphai>lde  (a  France  ,. 
fit  ses  preniières  études  sous  de» 
niaîtrês  médiocres  \  ses  progrès 
furent   néanmgoins  .  rapides. .  oon 


POUS 

jMSteur  dArciuUe  !..,.  Ce  beair 
tableau  se  voit  maintenant  dans 
le  muséum  de  Versailles  ,  sous  le 
n<»  187.  L^antique  servit  toujours 
a  Poussin  pour  l^a  jBgure  ^  il  mode- 
lloit  .très-bien  lés  statues  et  les. 
bas-reliefs  ,  et  serait  devenu  un 
e^c^leut  sculptei^r ,  s'il  eAt  voula 


mérite  avoi|.déjà  éclaté,  et  il  éloit  |.tailjer  le  marbre.  Poussin  a  long- 
fort  employé  lorsqu'il  partit  pour    temps   raisonné    et    long-temps 


rilalîe ,  toujours  animé  du  désir 


de  $ft  perfecti'onner  dans  son  art.     conHcr  k  la  toile.  On  ne  trouve 


médité  ses  sujets ,  avant  de  les 


Le  cavaliçi:  l^^ariu,  célèbre  par 
son,  poème    d'Adonis ,    coj;iinut 
Poussin  à  ÏIq^)c  »  se  lia  d'amitié 
avec  lui ,  et  lui  fit  goûter  la  lec- 
ture des  poètes  ,  où  ce  peindre, 
trouva  bc'aucQ.,up  à  p^^ofiler  pour 
ses,  compçsîtions.    Marin    étant, 
mort ,  poMSsiu.  se  trouva  tout-à- 
coup  s^\\s  secours,  et  fut  obligé, 
pour  subsister,  de.vendrc  ses  ou-, 
vragcs  à   un  très-bas  prix.  Mais, 
ces  circonstances  fàcbeuses  n'af- 
foJblîreot  -point    son    courage  : 
sans  cesse^ occupé  d'acquérir  les* 
conpoissaQcés  propres  à  la  pein-. 
ture ,  il  apprit  la  géométrie ,,  la 
perspective,  Tarcbitecture  et  l'a- 
natom^e  ;   sa    conversation ,   ses 
léciurics  ,   et    ses.  .promenades  , 
etojeot  d  ordinaire  relatives  a.  sa, 
profcssI/Lin.  Il  ne  consul  toit  1^  na- 
ture  que  pour  le  paysage,  .qfi'il, 
a  rencju  avec  beaucoup  d'intei- 
Jigenee.  On  a  beaucoup  loué,. et 
a^vec  raison,  un  tableau  de  Poussin 
en.  ce.  genre  , ,  dgut  l'invention  ,,, 
éx^ne  de  Tib.uUe ,  dévoile  à.  1^, 
fois  ,  l'esprit ,  Je  sentiment, ^t  le 
génie.  On  y  vpit  des  bergers  li- 
vré^ à  la  joie  qu!in$pirçnt  la  jeu- . 
nesse  et  Le  printemps ,  formc^  par 
groupe  des.  danses  légères  |lans> 
un  bocagie  riant  ;  et  tandis  qfi!ii^- 
foulent ,  en  folâtrant ,  les  ûeurf 
delà  prairie ,  on  aperçoit  un  peu 
à  l'écart  9  un  tombeau  simple  et 
orné  de  gazon  que  couronne  un 
çypr^ .,  avec  cette  inscriptioii  : 
Je  jus  aussi ,  dqns  mon  temps  i 


point  d'épisodes  inutiles  dans  ses 
inventions  :.  touteajes  Bgures  de 
'ses.  itabléaux  ont.  If  attitude  et  le 
:mpuvement  propres  k  leur  situa- 
tion.; elles  parient  entre  elles  ; 
elle^  sont  bien  à  la  scène  :  on  n'y 
:vpit  rien  de  trop  ni  de  trop  [^u* 
«  Nicolas  Poi^ssin ,  a  dit  Voltaire, 
dans  son  Histoire  du  siècle  de 
Louis  XIV  ,  fut  élÀve  de  sok 
génies  il  se  perfectionna  à  Rome. 
îOn  l'appela  le  peintre  des  gens 
.d'esprit  ;  oa  poiurroit  au^si  T'ap- 
ipelex  celui  dés  gens  ^e  godt.  Il 
!n'a  d'autre  défaut  ..que  celui  d'à-, 
v.pir.  outré  le  sombre  du  coloris 
•dji^  l'école  rooiaine.  11  étoit  dans 
;spn  temps  le  pUis  graqd  peintre 
de  l'europe.  Rappelé  de  Rome  à 
Paria ,  il  céda  à  Venvie  et  aux  ca- 
.baies  ;  il  se  retira  :  c'est  ce  qui 
e^t  arrivé  à'  plus  (fun  artiste. 
Poussin  retourna  à  Rome  ,  ou  il 
vécut  pauvre  et  content.  Sa  phi- 
losophie le  mit  au-dessus  de  sa 
fortune,  u  Voici  .le  motif  de  son 
départe  M.  Denqfers^,  surinten- 
dant des.  bâtimens  ,  admirateur 
de  .la  peinture  p  avoit  sollicité  de 
Loiiis  XIII  et  4^  cardinal  de 
.Richelieu  ,.  la  permission  de  le 
;  faire  venir  de  RÀiae  ,  pour  déco- 
rer de  ^peinture  et»,  d'arcbitec- 
turjEi  la  gran4e;  galerie  du  louvre  ; 
iet  Poussin,  qui  avoit  reçu  à  ce 
sujet  le  brevet  depi'emier  peintre 
ordinaire  du  roi  ,  arriva  à  Paris 
,ver&  la  lin  de  'tô4o.  Cependant 
Jacques  Fouquiers,  >    peintre  > 
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moins  fameux  par  son  pajsage 
qae  par  le  sobriquet  de  oaron  à 
longues  oreilles  ,   avoit  aussi  un 
brevet  qui  rautorîsoit  ,  disoit-il , 
a  décorer  la  galerie  de  ses  seuls 
tableaux.   (    Voyez  Fouqdiers-  ) 
Poussin  ,  en  rentrant  dans  Paris  , 
eut  donc  a  lutter  contre  ce  baron 
et  contre  Lemercier,  architecte  du 
roi,  qui  venoit  de  surcharger  cette 
même  galerie  de  décorations  et 
d'architecture  ;    décorations    de 
mauvais  goût  ^  que  Poussin  ,    à 
peine    entré  en  .exercice  de  sa 
charge ,  venoit  de  Taire  abattre. 
Il  eiit  encore  a  lutter  contre  toute 
l'école  de  Simon  Voiiët ,  en  faveur 
auprès  delà  reipe.  (^o^ez  Vouet.) 
C'étoittroD  d'ennemis  a  combalt'r^e 
pour  un  peintre  philosophe,  unî^ 
quement  livré  &  l'àrtiour  de  soii 
art;  et  cette, tourbe*,  aussi  orgueil- 
leuse qu'ignorante,,  s^gitâ  telle- 
ment dans  tous  les. 'sén^  .;,  elle 
abreuva  Poussin  de  tant  de  dé- 
goûts  ,  qu'il  repartit  pour  Rome  , 
d'où  il  ne  revint  plus  ,  et  j  mou- 
rut en  i665  ,  à  ï?age  de  71  ans  , 
d'une  attaque  de.  paralysie.   Ce 
départ  précipité  arriva  vers  la  fin 
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(  Voyez  pour  la  description  de 
ce  tableau  curieux  ,  Histoire  des 
arts  en  France  ou  BtqséeîmpérfaI 
des  monumens  IVatiçaTs  ,  par 
Alexandre  Le  noir).  LePoussîn  ne 
cessa  de  vivre,  dans  la  médioci  ité," 
quoique  Louis  XlV  lui;  eût  tou- 
jours conservé  son  litre  de  pre- 
mier peintre  et  ses  pensions.  Sa 
maison  éloit  montée  su^*  le  ton  le 
plu^  modeste.  Un' jour  il  recon- 
duisoit  lui-même ,  la  lampe  \k  la 
main  ,  le  cardinal  Mancini  ;  ce 
prélat  ne  put  s'empêcher  de  lui 
aire  : ,«  Je  vous  plains  beaucoup -y 
monsieur  Poussin  ,  de  i^;avoir 
pas  seulement  u,n  valje,t.  — ^  Et 
moi,  répondit  Poussin  \  je  vous 
plains  beaucoup  plus  ,  monsei- 
gneur, d'en  avoir  un  si  '  grand 
nonibre.  »  La  gloire  élo.it  son  seul 
mobile.  Il  ne  £aisoit  jamais  de 
prix  pour  ses  tableaux^  il  mar- 
q.upit  (Jerrière  la  somme  qu'il  en 
vouîoit ,  et  renvoyoit  ce  qu'on  lui 
préséntoit  en  sus  de  son  estima- 
tion. Il  étoit  encpr.e  dans  l'usage 
d'acpompagnerson  ouvrage  d'une 
lettre ,  pour  en  rendre  un  compte 
détaillé  et  raisonné.   Ce  peintre 


de  septembre  1^2.,  épO(]ne  à  la-     est  un  de  ceux  quî'ont'Jé  mieux 
n„  :i  -> :*  - — :! 1„   ^  connu  le  beau  idéal, .;  ce  qui  le 

renplil  de   vénération  poiir  les 
anciens  ,  chez  lesquels  seuls  on 

Ï^eut  le  trouver ,  et  lui  inspira  dé 
'éloignement  pour  Fécoie  fla- 
mande ,  qui  ,  comme  l'on  Sait  > 
éprise 'du  coloris.  uégliL,ece  beau 
idenl.  «  L  est  la  nature  qu  ils  ai- 
ment, nous  dit-on  ;  c'est  la  nature 
qu'ils  copient  ;  c'est  la  nature 
qu'on  voit  dans  leurs  ouvrages, 
th!  que  m'importe  dans  un  ta- 
bleau la  réunion  <ie  vingt  têtes» 
communes  ?  Q'est  un  Beau  carac- 
tère ,  une  grande  expression  que 
je  désiré  ;  c'est  la  finesse  ,  la  gra- 
vité ,  Ta  majesté  d'une  tetè  que  je 
recherche.  Je  n'aîme  point  la 
lance  d'Achille  dans  la  main  d'un 
nain  décharné ,  quoique  so'uveiit 


quelle  il  s'occupoit.pour  la  gale- 
rie du  louvrç  ,  des  cartons  réprér 
sentant  line  suite  des  actions 
d'Hercule.  Le  peintre  comme  le 
poète  posséda  dans  sa  main  le 
trait  de  la  satire  ;  et  Poussin 
usa  d*un  droit  exclusivement  ac- 
cordé aux  hommes  de  génie. 
Avant  de  quitter  sa  patrie  ,  il  fit 
un  tableau  foudroyant  contre  ses 
adversaires  ,  qli'il  laissa  à  Paris  , 
pour  se  venger  a  jamais  de  ses 
ennemis.  Ce  tableau  allégorique, 
inconnu  jusqu'à  ce  jour  ,  étoit 
encore  en  janvier  1810  ,  dans  les 
mains  de  M.  Marc  llidot ,  ama- 
teur distingué^des  arts  ;  il  pour- 
roi  l  s'intitulei:  ,  si  oh  le  destinoit 
à  la  gravure  :  Adieux  de  Nicolas 
Poussin  à  ses  enncrrtis  de  Paris, 
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la  force  s'unisse  h.  la  maigreur , 
k  la  petitesse  de  la  taille.  Je  ne 
teux  point  que  Laure  soit  laide , 
si  l'on  me  peint  Pétr^^rque  sou- 
pirant à  ses  pieds  ,  quoiqu'elle  le 
lût  en  elTet.  I^a  postérité  qui 
tie  connoît  les  grands  hommes 

3ue  par  les-  faits  qui  sont  dignes 
*elie,dont  Pimagination  s'exalte, 
s'agrandit,  s'embellit  en  songeant 
aux  Scipions  ,   aux  César ,   aux 
Bnilus  ,  est  blessée  de  leur  voir 
'(](  s  formes  flamandes  ,   et  cho- 
quée, quand  on  leur  prête  Fatti- 
tude  etl  action  d'un  pesant  bourg- 
mestre hollandais.    On    ne   doit 
rendre  cortamej»  difformités  ,  que 
quand  elles  sont  consacrées  par 
Thistoire  ou   par  la  sculpture.  » 
(  Essai  sur  la   Vie  et  sur  les  Ta- 
bleaux    du     Poussin  ).      Poiis- 
sin  a  iftontré  un  grand  jugement 
dans  tout'cé  qu'il  a  fait  ;  il  dessi- 
nait avec    beaucoup  de  correc- 
tion  :   sa  composition  est  sage, 
et  en  même  temps  pleine  dé  no- 
blesse. On  né  peut  rien  lui  repro- 
cher contre  l'éi  udition  et  la  con- 
venance. Ses  Inventions  sont  in- 
génieuses ,    son   style    grand  et 
héroîqtie.  Aucun  mahre  particu- 
lier  n'eut  là  gloire  de  former  ce 
grand  homme  :  il  n'a  lui-même 
tait  qu*ttn   seul   élève  ,  Guasf  re 
Dughet,  son  beau-frère ,  qui  s'est 
rendu   célèbre   par  la  beauté  de 
ses  paysages  ;  quoiqu'il  soit  fort 
îuiérieùr    à    son   maître  ,    pour 
la    iua)esté  ,    la    richesse'  de   la 
composition    et   la    variété    des 
sites.     Ce  peinlre  avoit    spécia- 
lement  étudié  les   ouvrages    du 
Titien  ;  c'est  pourquoi   ses  pre- 
miers tableaux  sont  mieux  colo- 
riés.  Mais  il  craignit  ,  a  ce  qu'il 
disoit  lui-même,  •  que  le  charme 
du  coloris  ne  lui  fit  négliger   le 
dessin  ,  »  et  il  n'apporta  'point  h 
cette  partie  qui  fait  la  magie  dé 
l'art ,  toute  Tattention  nécessaire, 
Son  goût  pour  l'antiquité  est  trop 
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sensible  dans  ses  tableaux.  Les 
connoîsseurs  vont  jusqu'à  remar- 

3uer  les  tableaux  qui  lui  ont  servi 
^  modèles.  Les  plis  de  ses  étof- 
fes sont  eu  trop  grand   nombre  «: 
il  n'a  pas  assez  contracté  ses  atti- 
tudes ,  ni  assez  varié  ses  airs  de 
tête    et    ses  -  expressions.  A   ces 
défaits  près,  il  peut  être  coin- 
"paré   a  lit    plus  célèbres  artistes 
d'Italie.  On  vojoit  à  Rome  plu- 
sieurs ouvrages  du  Poussin  ,  la 
plus  grande  partie  est  en  France , 
dans  la  collection   des  tableaux 
de  Versailles  et  au  muséum  Na* 
poléon.    Celle-ci    offroit  ,,    entre 
autres  ,Ies  ^ept  Sacremens  ,  suite 
très  -  précieuse.    Le    tableau  da 
mariage  est  plus  foible  que  les 
autres;  ce  qui  fit  dine   pfaisara- 
liient  a  un  poète^  dans  un  Epi- 
gramme  >    «qu'un  bon  mTariaffe 
fctoit  (iitriciie   a   ta  ire  ,  même  eu 
peinture.  «  ifon  tableau  du   Dé 
iifge  est  l'un  de  ses  cbefs-d'œu- 
vre  ;    on    ne    peut  le   voir   sans 
éprouver  to\is  les  sentiinens  de  la 
terreur  et  de  la  piété  ;  il  se  res- 
sent ,  h  la  vérité,  de  la  foiblesse 
de  sa   main  ,  mais  on   y  trouve 
toute  la  vigueur,  tout   le  /eu  (Je 
la  jeunesse.  Malgré 'l'extrême  as- 
siduité  du   roussfn  ,'  on    est   en 
droit    de     sVlonnér     du     grand 
nombre   des     productions    d'un 
homme  qui  ne  se  fit  jamais  aider 
dans  l'exécution  de  ses  ouvrages 
dont  la  plupart   sont  très-  com- 
pliqués. Félibien ,  a  qui  l'on  doit 
des  détails  sur  la  vie  du  Poussin , 
la    décrit    ses    principaux   chefs- 
d'oEHivre.  Il  cite ,  entre  autres  ,  le 
tableau  de  Germamvu$  ,  la  Prise 
de  Jérusalem  ,    la  Peste  des  Phi- 
listins ,  Rebecca,  la  Femme  adul- 
tère y  les  Sept  Sacremens    dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  qu'il  pei- 
gnit deux  fois  avec  des  change- 
mens  considérables  ;   le  Frappe- 
m  ent  du  rocher  ,   P Adoration  du 
VeiOi  d^or ,  la  Manne  ,   le  Ravis- 
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Sèment  de  saint  Paul  ^  Moïse 
^auvé  des  eaux  ,  et  nombre  de 
Ptrf  sages  qu'il  ênrithit  de  sujets 
historiques.  En  1802  ,  le  tableaa 
du  Déluge  a  été  gravé  à  Paris  , 
i>ar  Laurent.  Le  Beliorî  a  écrit 
la  vie  du  Poussin  ,  en  italien. 
Château  Poillj  et  Claudine  Stalla 
Ont  gravé  d'après  lui.  jTojr^hom» 
ï^e  gouvernement  français  vou- 
lant honorer  la  mérhoire  duPous^ 
sm,lui  fit  élever  uhe  statue  en 
marbre  ,  dont  l'éxéculion  fut 
confiée  ^  Pierre  Julien.  {P^o^,  Ju- 
lien). Ce  chef-d'œuvre  de  l'art 
décore  la  salle  de  l'institut.  ' 

tPOÛSSlNEg  (Pierre)  Pos- 
sinu5  ,  jésuite  de  Narbonue  ,  de- 
'meura  long -tempes  àt  Rome.  l! 
mourut  en  16B6 ,  à  77  ans.  On  a 
tle  lui',  1.  Des  Tramctions  d'un 
grand  ilombre  d'éci-ivains  grecs  , 
avec  cfes  notes.  IL  Une  Chaîne 
'des  pères  grecs  sur  saiht  Marc|, 
Rome  ,  1675,  in-ifol.  ;  "ôt  d'autres 
ouvrages  qui  prouvent  beaucoup 
«n  faveur  de  son  érudition. 

-    f  PpUTE^ir  (Claude),  doc- 
"Iciur  en  médecine  ,ef  chirurgien 
eti  chef  du  graud  hôtel-dieu  de 
LiÇ'on',  membre  de  racadéuriiie  de 
'3ïi  même  ville  ,  mort  à  la  fleur  de 
sou  âgé,  en    1776,    acquit  une 
grande  réputation  dans  l'exercice 
de  son  art.  Ses  ouvra g«*s  présen- 
"tènt  des  id^es  aus^i  solides  que 
neuV'es.  On  lui  doit ,  t.  Mélanges 
de  chirurgie  y   1760;    in-S".    IL 
Essai  sur  îa  rage  ^  1763  ,  i;i-8<». 
Itl.    La  taille  au  niveau  ,  1765  , 
in- S"*.    IV.  OEuvres  posthumes  , 
"1783  ,  3  vol.  in-8».  Ce  recueil*sa- 
vant  parut  long-temps  après  la 
mort  dé  sou  auteur  ,  et  a  beau- 
coup contribué  à  sa   gloire.  Le 
premier   volume  traite   du    vice 
cancéreux ,   de   l'utilité  du    feu 
dans  lés  rhumatismes ,  de  la  pul- 
niqnie  ;  il  est  *  terminé  par  un 
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mémoire  sur  le  rachitii  et  la  gib- 
bosité.  Le  second  volume  a  pour 
objet  les  fausses  ankiloses,  les 
dangers  ef  les  avantages  du  feu 
appliqué  sur  le  sommet  .de  la 
tête,  les  douleurs  sympathiques  , 
les  coups  à  la  tête  formant  des 
abcès  au  foie ,  les  causes  de  la 
saillie  de  l'os  après  l'amputa tion, 
les  àppsfrences  de  vie  qu'on  peut 
exciter  dans  un  membre  qu'r»tt 
vient  de  couper,  la  luxation  de. 
la  cuisse  et  des  muscles.  Aucun 
auteur  n'ayoit  encore  traité  ce 
dernier  sujet  avec  autant  de  pro* 
fondeur.  Pouteau  pense  qu'on 
pourroit  parvenir  à  réunir  une 
portiori  de  membre  entièrement 
coupé  au  membije  encore  vivant  ;, 
pourvoi'  qu'on  procédât  sur-«Ie- 
champ  a  leur  jonction.  Le  troi- 
sième volunie  offre  plusieurs  mé- 
moires curieux  sur  les  accouche- 
mens',  les  naissances  précoces 
et  tardives  i  lès  ossifîcatioqs',  la, 
ligature  de  Péplploon  ,  les  pré- 
parations nécessaires  pour  l'opé- 
ration de  la  taille  ou  1  auteur  ex- 
celloil  y  les  mojens  enfin  d'évi- 
ter fa  cqntagion  dans  les  hôp.i-] 
taux.  La  pratique  hardie  etiieu- 
reuse  de  Pouteau  ,  ainsi  que  ses 
ouvrages ,  ont  placé  son  nom 
pnrmi  éeux  des  plus  célèbres  chi- 
rurgiens du  18*  siècle. 

f  L  POWEL  (  Davîd)^>nti- 
quaire  ang;Iais',  né  vers  i553  1  a  a 
comté  de  Derbigh,  mort  en  iSqo^ 
élève  d^Oxford  ,  où  il  fut  tt<^\x 
docteur  ,  obtint  ,  après  avoir 
pris  les  ordres ,  le  vicariat  de 
ïluabon  ,  au  comté  de  Derbigh. 
Il  a  publié  plusieurs  ouvrages. 
L  Annotatiories  in  itinerarium 
Cambriof  script,  per  Giraldum  , 
in-S*».  \l,Annotationes  in  Cambr* 
descriptionèm,  III.  De  britan." 
nica  liistorid  rectè  intelligendif. 
IV.  Ij  Histoire  dupais  de  Ualles , 
par  Caradoc  1  in-4''* 
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♦  II.  POWEL  (Forsler) ,  célè- 
Brecotireur  anglais,  qui  fit  souvent 
Si  pied  la  route  de  Londres  à 
Yorck  ,  avec  une  rapidité  qui  sur- 
passoit ,  dit-on,  celle  d'un'che- 
Tal  au  galop.  Il  a  donné  lieu  à  un 
grand  nombre  de  paris  considé> 
rables.'  Powel  avoit  aussi  une 
place  chez  un  procui«ur  ;  et  mal- 
gré celte  diversité  de  talons  e(  de 
mojens ,  il  est  mort  dans',  une 
extrême  pauvreté. 

/♦m.  POWEL  (Georges), 
distingué  sur  le  théâtre  comme 
actein*  et  comme  auteur  dra- 
matique ,  excella  sous  le  pre- 
mier .rapport,  et  fut  considéré 
comme  le  rival  de  Betterton.' 
C.  "Cibber  le  compare  à  'Wllks. 
Powcl ,  dit-il,  dut*  entièrement 
à  la  nature  ce  que  l'autre  obtint 
par  Fétiide  et  le  travail:  sa  vie 
117'égidiere  n^uisit  souvent  à  Texer- 
éict'  des.talens  dont  il  étoit  doué  ; 
sa  négligetice  donna  à  son  cpni- 
pénte'iik'  Pavanlage  de  la  supé- 
rîoVilé  ,  et  son  goût  pour  la  bois- 
sOn  tîcHeva  de  lui  enlever  la  fa- 
vèu'r  '  du  public.  Powel  mourut 
ciV  ryi4.  On  a  de  lui  les  pièces 
è  ai  vantes  :  t.  '  Alp,honse  'l  roi  \  de 
Naples  ,  tragédie  ,  16^ i  ^  in-4** 
lit.  Avefy  Good  Wife  comédie , 
1693  ,  in-4**.  lïï.  The  ti^àcherous 
Rrothers, , Tragédie ,  169e  ;  in-4**. 
IV.  The  Imposture  defeated  or 
atrick  toche  cU  tHe  DevU\  1698-, 
in*4'*« .  II  a  i«is  au  théâtre  plu- 
sieurs autres  pièces  dont  il  n*est 
pas  rauteur.  —  I.  The  Cornivh 
comedy  ,  in-4''.  1696'  —  IL  Bon" 
duca  oitV Héroïne  bretonne  ,  in-4®j 
1696.  —  III.  Brutus  d^^lbaou  le 
Triomphe  d'Augusta  ,  în  -  4**  > 
^696.  Le  rôles  que  Powel  rendoit 
le  mieux,  éloient ceux d^Alexandre 
et  de^  hùros  des  tragédies  de 
Drjdcn. 

*  IV.  POWEL  (  GuiUaume- 
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Samuel  )  ^  né  à  Colcbester  ycm. 
1717,  mort  en  1775,  fat  archi' 
diacre  de  Colchester  et  curé  de 
Freschwater  dans  Tîle  de  Wight, 
On  a  de. lui,  des  Discours  sur 
differens  sujets  ,  publiés  par  son 
ami  le  docteur  Thomas  Balguj; 
ce  n'est  pas  ,  dit  l'éditeur  ,  pour 
*  la  gloire  de  l'écrivain  qu'on  les 
publie  ;  mais  pour  l'avantage 
des  lecteurs  ,  spécialement  des 
jeunes  étudians  en  théologie , 
pour  lesquels  ils  sont  destinés* 
'  La  réputation  de  l'auteur,  ajoute- 
t-'il'^  repose  sur  des  bases  plu 
solides  ,  sur  une .  vie  entièrement 
consacrée  auxintérêts  d'une  saine 
philosophie  et  iÉè  la  vrafe  reli- 
gion. Bowjer  dans  ses  anecdotes 
parje  de  deux  petits  traités  de 
mathéinatiqi^e.s  du  docteur  PoweL 
Il  fit  par  son  testament  un  legs  de 
2,000  liv.  sterlingS)  à  vingt  de  ses 
amis  de  collège ,  à  raison  de  100 
livres  po«r  chacun  d'eux. 

L  PO WNAli'C  Jean)  ,  célèbre 
antiquaire  anglais  ,  se  distingua 
d'abord  par>'^es  connoissances 
politiques,  et  lut  nommé  gou- 
verneur 4é  l'une  des  colonies  an- 
glaises dans  l'Amérique.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  ,  il  se  donna 
tout  entier  aux  lettres  ,  et  fut 
reçu  de  la  société  des  antiquai- 
res. Un  ouvrage  Irès-érudit  sur 
les  antiquités^  angloises  ,  lui  ou- 
vrit Feutrée  Je  cette  compagnie 
savante.  L'archéologie  britanni- 
que "renferme  un  grand  nombre 
de  pisSertatiàns  curieuses  de  cet 
écrivain  laborieux.  Il  vint  en 
France  en  1787  ,  et  séjourna  quel- 
que temps  à  Lyon  ,  oii  il  pubîîa 
une  Dissertation  sur  l'arc  de 
triompha  aX)iange  :  il  est  mort  en 
1795  ,  a  Tâ'ge.de  70  ans. 


*IL  PbWNAL  (Thomas), 
écrivain  anglais^p  parent  du  pré- 
cédent,   Bé   en    17'iîi,    ïnoct   à 
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B|ttk.ep-i8o5 ,  passa  en  Am4ri<fU6 
QB^^jSS.,  4iij  fut  gouverneur  de 
Nf^W-Jersctv ,  et  ensuite  de  la 
proviope  (Se  Massacliossetts.  En 
1760  ,  il^deyipl  ^ouvei'naur -de  la 
Caroline-  méridionalie/;  Ji  son^re- 
tpur  d'A/nérique ,  contrôleur  gé- 
néral <de^  comptes  de  r«xtraordi- 
Raire^rdc  l'armée  eu  > Allemagne.. 
pQwnal  siégea  aussi  k  t»)i5  par- 
lèmens^  ensuite  il  &e  retira  des 
^aire^ publiques,  et  ru^purMl  peu 
après.  Cet  auteur  alaisi^çun  ^raud 
nombre  d'ouvrages  ,  L  Mémoires 
sur  ^écoulement  clés  eaux  et  sur 
lanavigution,  II .  Lettres  à  Ad^m 
Smith jSur.. plusieurs  passages  de 
sofi  livre  de  la.Richt^sse  des  JVa- 
lions»  HT.  Description  topogra- 
phiqu^  d'une  partie  du  nord  de 
V Amérique •,  IV.  Traité  des  aiUi- 
imités.  Y,  Mémorial  adressé  aux 
souverains  de  V Europe*  \1..  Le 
droit,  r intérêt  et  le  devoir  \du 
gouvernement  relativemefit,  aux 
tuffaires  des  Indes  ^oriante^Us^ 
VII.  Notices  et  description»  _  des 
ai^iquités  de  laprovi^ce^rafu,(^ine 
des  Gaules.  VUl,  Physique,,  <v* 
médecine  intellectuelle. \%  ^Jissal 
concernant  la  nature  def^tr^ 
%,, Traité  de  la  vieillesses'     < 

AI.  POYET ( Guillauine ) ,  fils 
4ei'jécbeviu  p^rf^tuel  d'Angei-s , 
^tudia  dans  les  plus  célèbres 
universités  du  royaume*  Il  vint 
enf  uite  à  Paris ,,  o^i  il  paFu4  avec 
^dat  dans  le  barreau.  .Louise  de 
Savoir  ,  mère  de  François  I"  , 
Lecboisitpour  so u tenir le^ptréten- 
tions .qu'elle  avoit  contre  le  con- 
nétable, de  Bourbon .  Pojet  ayant 
plaid^.  cette  cause  avec  succès, 
la  prip(^esse  lui  obtint.du  roi  la 
charge,  d'avocat  général.  Ce  ne 
fut  pas  le  terme  de  son  élévatioQk 
U  devint  président  à  mortier  , 
puiscbançelier  de  France  en  i53B. 
î)ès  qu'il  fut  parvenu  à  cette. pre- 
mière ^lace  de  la  ma^istifature^  ^ 
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il  ne-  songea  plus  qu'aux  deux 
grands  moyç^i»  qu'on  a  voit  alors 
de  se  maintf;Qi»:.à  la  cpur  ,  les  ri- 
chesses et  .un  aveugle  dévoue- 
ment.. FraniÇpis  I*"*.,  mécontent  de 
l'amira\  Ct^al^pt>  le  menaça  de 
lui  faire  faivesoii  procès.  Celui-câ 
défia-  lé;  monarque  irrité  fie.  lui 
trouver  des  crimes.  PoyctJ  se 
chargea  de  ce  soin  odieux  :  eu 
peu  de  temps  ,  il  rassembla  vingt* 
cinq  chefs  d'accusation.  Chabpt 
ayant  échappjé  au  suppiice,  Poyet 
qiui  craignoit  iion  re;âsentjî^e9t# 
s  avilit  encore  plus  pour  échi^pper 
à  la  disgrâce  que  ses  ennemis  lui 
préparoieut  ;  mais  ayant  déplu  à 
la  reine  de  JXavarie  et  à  Ik  du- 
chesse d'Estampes  ,>  il  ful^  arrêta 
en  1542  ,  privé  en  i543  ,  par  ^r- 
rét  du  parfemeut ,  de  tontes  ses 
dignités,  déclaré  inhabile  àt«nir 
aucune  charge  *  coudanmé  à  cent 
mille  livras  aam^nde  ,  et  .à  une 
détention  ^  (jinq  ans.  j^écjiUat , 
altération  jdejugemens ,  f^usseté^» 
commises  et  pr,Qlégé6S  ,  conçus^ 
sions  ,  crédjûuns  et  dispositions 
d'oiïiçe?  V  évocations  vexaloires, 
vl9lences ,  abns,,du  pouvoir ,  etc. 
etc.  f  tel$  forent  les  crimes  pour 
lesquels  on  le  condamna,  suivant 
l'auteur  de  l'IIistuire  du  procè»^ 
du  chancelier  Poyet,  Londres , 
1776  ,  in-8°.  On  l'envoya  dans  la 
grosse  tour  de  Bourges  ,  d'où  il 
ne  sortit  qn'aprcs  avoir  cède  tous 
ses  biens  à  François  I".  Ce  prince 
parlant  àduChàtelde  la  disfp^ace 
de  Poyet,  comme  d'un  événe- 
ment qui  deyoit  le  combler  de 
joie  ,  puisqu'il  ks  délivroit  d'uti, 
ennemi  acharné  à  sa  ruine.  «  Cet 
avantage  ,-  répondit  ce  bavant,  ne^ 
m'empêche  pas  de  sentir  que 
votre  majesté  n'auroit  pas  dft 
faire  arrêter, le  clief  de  la  justice^ 
pour  un  sujettlrès-légev,api^slui 
avoir  «laissa  commettre  tranquil- 
lement les  plus  grands  crimes.  » 
—  «Je  n'ai  pas,  tant  de  tort<|ue 
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v<ms  pensez  ,  dit  le  roi  ;  lorscpe 
le  fruit  d'un  arbre  »'e8t  pas  mûr, 
les  vents  les  plus  impétueux  ne' 
l'ébranlent  pas  ;  estait  parvenu  à 
sa  maturité i*  un  soutJe  Je  fait 
tomber.»  Pojet  mduruten  i548  ,; 
k  74  ans.  De  quelques  opprobres 
qu'on  «lit  chargé  sa  mémoire  ,  il 
est  certain  que  la  reine  de  Na« 
varrre  ,  sœur  de  François  !<'  ,  et 
la  duchesse  d'Estampes,  maî- 
tresse de  ce  prince ,  eurent  en- 
èore  plus  de  part  à  sa  disgrâce 
que  S(is  prévarications.  Le  chan- 
celier ;»vioit  reçu  un  ordre  du  roi 
de  sceller  des  lettres  *qu*il  avoit 
d'abord  rejclées,  quoiq n'accom- 
pagnées d'àne  recommandation 
de  ii/  dtichcsse.  Il  étoit  alors  avec 
\\  reine  de  IVavarre,  qui  lui  de- 
marndoît  aussi  une  grâce.  liechan- 
celier  dit  h  la  duchesse  d'Estam^ 
pe^  d*un  ton  chagrin  :  «  Voilà  le 
bien  que  les  darnes  font  k  la 
Gonr;  non  cqntenres  d'y  éiLet^ 
cer  wn  empire  disspotique ,  elles 
veulent  encore  dominer  sur  les 
magistrats  les  plus  ëonsèmmës  , 
pour  leur  faire  yio^ler  les»  Idis  les 
imeu:ic  érahlios.  0  La  i*einfe  de 
Navarre  prit  pottr  elle  ce»  paroles 
qui  ne  regardoîent  que  la  du- 
ehesse,^  Elle  concerta  avec  elle  le 
moyen  de  perdre  le  chancelier , 
et  eut  d'autant  moins  de  peine 
k  y  i;énssir  qu'une  partie  de  là 
Fiance  se  plaignoit  ie  lui. 

t  II.  POYET  (François  )  i  doc- 
teur de  sorbonne  ,  de  Tordre  de 

Saint  -  Dominique  ,  né  à  An- 
gers \ers  le  commencement  du 
i6*  siècle ,  étoit  prienr  d'An- 
gouléme ,  lorsque  l'amiral  de  Co- 
ligni  s'empara  de  cette  ville.  Les 
calvinistes  n'ayant  pa  l'entraîner 
dans  leur  parti ,  le  mirent  en 
prison  avec  Jean  Ghauveha  qui 
étoit  âgé  de  70  ans  :  celui-ci  y 
mourut  mangé  des  vers  :  ensuite 
ay^ct tâché  de  vaincre  le  P.  Poyet 


dans  la  dispute ,  après  ûéà  tfki'* 
féreiices  réitérées ,  il»  «'en  reni*^ 
portèrent  que  de  la  cotifusioff'. 
Ils  le  tirèrent  de  prison  ,  le  prfH 
menèrént  par  la  ville  ,  en' lui  {si* 
sa  rit' déchirer  le  dos  et  lappitrioé 
avec  des  (ebuilles  ardentes ,  l'ha- 
billèrent après  cela  de  baiHons 
en  forme  ûe  chasuble  ,  lui 'mirent 
des  brides  au  cou  et  aiix  bras  ea 
forme  d'étote  et  de  manipule,  et 
le  précipitèrent  en  lin  dansla  Chs*- 
rente ,  oti  ils  achevèrent <tle  le  tuer 
k  coups  de  fusil. 

♦I  •  POZZÏ  (Joseph-Hij^olylcK- 
né  en  'i  697  à  Bologne  ,-  éludai 
la  médecine  ,  prit  le  bonnet  tié 
docteur  en  celte  scîenée>  et  fat 
chargé  de  donner  des  leçoôs  d*a* 
natè'mie  dans  les  écoles  de  sa  ville 
nétale.  Eu  i'ji'5'X  ,  il  fit  imprimer 
deux  Discours  et  un  Traité  com" 
plet  ttanatomie ^  rédigéen  forme 
épistolàire.  On  a  aussi  de  Ini,* 
dftns  le  2*  volume  des  Actes  de 
de  Finstitut  de  Bologne ,  une 
Dissertation  assez  savante  d& 
Malô  Punico.  L'étude  de  la  mé- 
decine et  de  l'anatomie  ne  Teni-' 
péeh*  pas  de  cultiver  la  poésie  j^. 
pour  laquelle  il  avoit  da  goût  ,- 
et  qui  lit  son  occupation  privilé- 
giée jusqu'à  sa  mort  arrtvéeWEI 
ijfSa.  11  taisoit  d^  vers  avec  Va 
plus  grande  facilité  :  le  recueil 
de  ses  poésies  itailiennes  parut  k 
Venise  en  1 776  ,  3  vol.  in-B».  Un 
de  ces  volnmies  contient  ièsBimés 
joyeuses  de4'auteur  ,' parmi  les-' 
quelle^  il  y  a  un  sonnet  où  il  se 
peint  aiâ^i'  lui-même  :  «  Je  sois' 
maigre  et  ellGlé;  je  suis  franc  et 
hardi  ^  et  il  y  a  deux:  ans  que  j'en 
avois  trente-six.  Mes  membres 
sont  proportionnés,  et  je  ne  voii- 
droisêtreni  plus  beau,  ni  pli<s, 
laid  que  je  ne  le  suis.  Je  n'af 
pas  de  richesses ,  mais  je  ne  suis 
pas  dans  lé  besoin.  J'ai  cinq  en-^ 
faBS.}et(,  dan»  deux  moisyj'eir 


POZZ  , 

mumi: bIt;  j'ai  été  jusqu'à  p^^ésent 
4vari  de  trois  femmes^  sans  par- 
ler des  autres  faUs.  J'aime  les 
léchées  et  les  cartes  ;  je  suis  colère 
.et    je    m'emporte  aisément  ;  je 
tiensi  ma  place  parmi  lesxnéde- 
cins  et  parmi  les  poètes.  Jp  de- 
'vrois  ét]re  sage  »  et  je  suis  fou  y 
Je  mange  bien,  je  bois  encore 
jmieox^  et  j'étudie  peu  :  voilà  ma 
.vie  et  mon  portmit.  »  Ou  ne  peut 
pas  leur  reprocher  i'àtre  flattés, 

,     *  tl-  POZZ;  (  P.  b.  Cé&ar-Jo- 
jsf ph  y  9    abbé  du  Monjt-Olivet , 
professeur  de  mathématiques ,  et  ' 
Sibliolhécaîre  ,  né  .a  Bologne  en 
1718  ,  est  auteur  de  beaucoup 
.d^ouvrages  ,    dont    les    princi- 
paux sont,  t.  Epistolœ  ad  CL 
vimni  Antonium  Lagki ,  Florent 
ti«  y  1755.  Elles  sont  relatives  au 
système  de  Ualler  ,  ,et  furent  tra- 
duites en  italien  la  même  année, 
.II,    Institutioruss  philasophicœ  ,y 
Niceae  ,  1^65 ,  in-^''*  HI.  Saggio 
di  educazJone  claustraie  y    Ma- 
drid y  1778 ,  in-4*'  9  etc.  Il  a  laissé 
un^Kand  nombre  d'ouvrages  ma- 
nuscrits. 

1 1- POZZO  (  André  del  ),  né 
à  Trente  en  1642  ,  se  fit  frère  jé- 
suite à  rage  de  23  ans*  Pozzo  étoit 
peintre  et  architecte  ^  et  se  fit  sur- 
tout une  grande  réputation  dans 
..la  peinture.  Il  manioit  le  pincesfu 
avec  une  vitesse  et  une  facilité 
surprenantes  ;  il  s'est  distingué 
principalement  dans  la  perspec^ 
tîve.   On  estime    beaucoup   les 
peintures  dont  il  a  orné  la  voûte 
de   Téglise  de  Saint  -  Ignace  a 
Aome.  Il  ne  réussit  pas  égajlement 
.  dans  Tarcbitecturé  ,  sur  laquelle 
il  a  composé  deux  gros  volumes 
en  latin  et  en  italien ,  intitulés  : 
Perspectives  des  peintres  et  ar^ 
ehitkftes  y  Rome ,  1697-1700 ,  ou- 
vrage d'nn  godt  bixarre  etcon* 
,  traire  aux  vrais  pciœqpes  d^  X^jèH* 
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Tel  est  aussi  le  superbe  taitel  d^ 
Saint-Lonis  de  Gonzague  ,  élevé 
sur  ses  dessins  dans  féglise  de 
Saint-Ignace  ,  où  la  somptuosité 
et  la  magnificence  brillent  de 
toutes  parts  ,  mais  ne  dérobent 
pas  aux  yeux  des  artistes  et  des 
connoisseui'S  les  défauts  considé- 
rables qui  règlent  dans  la  com* 
position.  Frère  Pozzo  mourut  eu 
1709  ,  à  Vienne,  oà  ses  talens 
l'avoient  fait  appeler  par  Tem'- 
pereiir. 

.  *  IL  POZZO  (Jacques  de), 
d^Alexandrie  ,  célèbre  juriscon- 
sulte du  i5*  siècle  ,  professeur  de 
droit  à  Bologne,  à  Padouê ,  à 
Ferrare,  à  Pavie  et  à  Turin,  a 
écrits  Lectiones  et  Interpréta- 
tiones  suprà  secundam  partent 
Infortiati  ,  et  super  primant  parr 
tem  ff^  fragmenta  nuœdam  juris 
civilis,  Disputatio  ae  monetis ,  elc. 
\Jh  actes  de  l'université  de  Pa- 
douê rapportent  la  mort  de  ce 
jurisconsulte  au  25  mars  i453. 

III.  POZZO  (Modesta).  Foy. 

FONTE-MoDfiAÀTA . 

t  PRADE  (  Jean-le-Rojer  sieur 
de  )  ,  né  à  Paris  en  1624  >  n'avoit 
que  dix-sept  ans  lorsqu'il  fit  re- 

Ï présenter  au  théâtre  de  Molière 
a  yictune  d'état  ou  la  Mort  de 
Plautius  Sylvanus  ,  «a  première 
tragédie,  imprimée  en  16491, 
in-^*"*  Cet  auteur ,  qui  à  beau- 
coup d'esprit  joignoit  une  faci- 
lité de  parler  très<agréablc  ,  met 
toit  beaucoup  de  grâces  dans  la 
conversation  ;    mais    les    éloges 

3u'il  reçut  gâtèrent  ses  heureuses 
ispositions  ,  Tem péchèrent  de 
se  livrer  à  l'étude ,  et  ne  le  con- 
duisirent .qu'à  donner  des  ouvra- 
ges fort  superficiels.  On  en  peut 
juger  par  un  Abrégé  de  F  histoire 
de  Fmnae  ,  et  par  un  Traité  du 
blason ,  qui  sont  entièrement  ou- 
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bliés.  II  donna  depuis  Annibal ^ 
Iragi-comédie  ,  '  Paris  ,  1649  » 
10-4"  )  avec  plusieurs  pièces  dt 
poésie.  On  a  encore  cle  lai  Ar^ 
sace  ,  tragédie  ,  Paris  ,  1666  , 
in- 12  ,  dédiée  ,  par  rimpriraeur  , 
a  Fauteur.  Cette  pièce  ,  achevée 
eu  1750,  promise  dans  les  afH- 
ches  du  théâtre  du  Marais  quel- 
ques années  après  ,  tut  jouée  par 
la  troupe  du  roii  Le  manuscrit 
en  fut  volé  à  de  Prade  par  un  de 
s<*s  amis  ,  ensuite  remis  k  Théo- 
dore Girard  pour,  l'imprimer. 
•Celui-ci  la  restitua  à-  son  véritable 
•auteur  qui*  jouissait  de  l'estime 
<lc  plusieurs  poètes  ou  savans 
Tecominandahles,  tels  que  Sainte- 
Htarlhe  ,  le  \i\yer  de  Boutigny  , 
Scudéry  ,  Rotrou  ,  du  Rjer , 
Beys ,  Quinault,  Thomas  Cor- 
neille, etc.  etc. 

t  PRAtDES  (  Jean-Martin  de  )  , 
prêtre  ,  bachelier  de  sorbonfœ  , 
né  à  Castel-Sarrasin  dans  le  dio- 
cèse de  MonJaubaiî ,  fit  ses  pre- 
mières études  en  province.  11 
vint  ensuite  à  Paris  ,  et  demeura 
dans  plusieurs  séminaires  ,  entre 
autres  dans  celui  de  Saint-. Sul- 
pice.  Ses  progrès  dans  la  théolo- 
gie ne  lurent  pas  brillans ,  mais 
il  sut  se  tirer  (le  la  foule  par  une 
Thèse  qu'il  soutint  en  \n5i  ,  et 

■qui  fut  approuvée  par  le  syndic 
dç  sorboiAe  qui  sans  doute  ne 
Tavoit  pas  lue.  Il  y  eut  de  vives 
r<5clainalions   contre  ce  premier 

'essai  public  de  la  philosophie 
irréligieuse.  L'abbé  de  Prades 
étourdi,  vif,  facile  et  voulant  faire 
d'j.  bruit ,  avoit  bion  pu  n'en  être 
que  le  prête-nom.  Sa  Thèse  con- 
teribit  les  propositions  les  plus 
hardies  sur  Tessence  de  Tamé , 

'  sur  les  notions  du  bien  et  du  mal 
moral ,  sui  l'origine  de  la  société, 
6v\r  la  loi  naturelle  et  la  religion 

'  révélée  ,  sur  la  certitude  des  faits 
hts^oriqu'^S ,    sur  la    chrô.^iofogie 
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et  l'économie  des  lois  de  Moîaé  ' 
sur  la  force  des  miracles  p 

Ï trouver  la  révélation  divine  ,  sur 
e  respect  dû  aux  saints  Pères  i\ 
raai^  ce  qui  fit  crier  sur-tout ,  c'é- 
toîf   le  parallèle   des  guérîsons[ 
d^sculape  et  de  Jésus  -  Christ. 
Cette  Thèse  étoit  d'ailleurs  aussi 
€*xtf  a  ordinaire  par  le  style  que 
par  les  idées.  C'est  un  latin  bizar- 
re ,  tour- k -tour  emphatique  et 
obscur.   Le  parlement   de  Paris 
sévit  contre  cette  production.  La 
sorbbnne  I*imita   et    publia   nne 
Censure  lé  27  janvier   i^Sa.  La 
Thèse  Jut  également  condamnés 
par  f  archevêque  de  Paris  et  par 
Benoît  XÏV.- De  Prades  crangnapt 
ouePôn  ne  s'en  tînt  pas  à  la  coa- 
damtmtion  de  soii  livré ,  se  retira 
à  Berlin.  Protégé  par  Voltaire ,  il 
devînt  lecteur  du  roi  de  Prusse 
qui  s'en  ainusoii  et  l'appeloit  son 
pefit  hérétique.   Il  eut    quelque 
temps  après  un  canonicat  deBres- 
law  :  alors  il  publia  une  Apclogie^ 
et  fut ,  dit-on  ,  aidé  dans  son  tra- 
vail parOîderôtqùi  avoit  revu  sa 
Thèse,  en  reconnoissance  des  ar- 
ticles que  l'abbé  avoit  fournis  a 
l'Encyclopédie.  Dans  cette  Apo- 
logie ,  l'abbé  de  Prades  se  répan- 
dit en  invectives  contre  ses  cen- 
seurs ;  mais  dès  que   sa  hité  fat 
soulagée  ,  il  songea  à  se  réconci- 
lier avec  l'église.    L'évêque    (fe 
Breslav^r  fut  ïe  principal  molear 
de  celle  réconciliation  plus  poli- 
tique que  'sincère.  Il  rendit  comp- 
te à  Rendît  XIV  des  dispositions 
de  l*abbé^e  Prades  qui  signa  une 
rétracta  lion  solennelle  le  6  avi-il 
1 754.  Il  y  dit,  entre  autres  choses, 
<t  qu'il  n'avoit  pas  assez  d'une  vie 
pour  pleurer  sa  conduite  passée 
et  pour  rémercier  le  seigneur  de 
la  grâce  qu'il  lui  accordoit.  »  Il  eu 
envoya  des  éxernplaires  art  pape, 
à'IVîVêqùe  de  Mon^àuban  et  a  hi 
fàéitlfé  de  Paris.  Bénoît-XlV  ob- 
tînt kie-^lii-  Sorfïotine  qu'il  tHitii 
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tabU  dans  ses  degrés.  Il  fut  fait  {  beaucoup  d'admirateurs  et  d'il- 
ensuite  archidiacre  d'Oppelen^  et  lustres  partisans.  Ce  poète  osa  sm 
mourut  k  Glogaw en  1782 ,  après 


avoir  essujé  quelques  années  de 

£rison  pendant  la  guerre  de  1757. 
«  roi  de  Prusse  l'ayant  soup- 
çonné de  quelques  correspon- 
aances  suspè/ctcs  avec  ses  enne- 
mis ,  s'assura  de  sa  personne  pour 
l'empêcher  d'écrire.  On  croit 
néanmoins  que  dans  c^tte  4>cca- 
Sion  l'abbé  de  Prades  fut  plus 
imprudent  que  coupable.  Malgré 
sa  conversion  ,  il  n'étoit  pas  fort 


réservé   dans 
religion. 


ses  propos  sur  la 


PRADO  (  Jér/jme  )  ,    jésuite 
espagnol ,  natif  de  Baenza  ,  en- 
seigna la  philosophie  à  Cordoue 
avec  un  succès  peu  commun.  Il 
finit  ses  jours  a  Home  en  iSgS,  à 
48  ans.  Il  s'éloit  rendu  dans  cette 
ville  pour  y  faire  imprimqir  ses 
Commentaires  sur  l'fecriture-Ste. 
}1  travailla  pendant  seize  ans  avec 
le  Père  Villalpande,  autre  jésuite, 
]^r  ordre  de  Philippe  II  ,   roi 
d'Espagne,  à  expliquer  les  vingt- 
six  premiers  et  les  trois  derniers 
chapitres  d'Ezéchiel  ,  qui  concer- 
nent le  Temple.  Leur  production 
est  imprimée  en  3  volumes  in- 
folio  ,  à  Rome  ,    1596.  C'est  un 
des    livres    les    plus    profondé- 
ment sâvans  qu'on   ait   faits  sur 
les  prophètes.  On  en  estime  sur- 
tout  la  description   du   Temple 
et  de  la  ville  de  Jérusalem  :  cette 
matière  sy  trouve  épuisée.  Les 
figures  sont    un  des  mérites  de 
cet  ouvrage  ,  dans  lequel  ondé- 
sireroit    plus    d'ordre   et    moins 
de   choses    étrangères    au   sujet 
principal. 

t  PRADON  (  Jeah-Nicolas  )  , 
poète  français  ,  natif  de  Rouen, 
mourut  k  Paris  au  mois  de  janvier 
1698.  Ses  Tragédies  eurent  dans 
Ifturs  premiérett   i^ep^éseaUtious 


montrer  le  concurrent  de  Racine, 
en  traitant  le  même  sujet  que  lui  : 
et  en  eflet  sa  tragédie  de  Phèdre 
et  Hippolyte  ,  jouée  en  janviûr 
1677  ,  parut  avec  plus  d'éclat  que 
celle  de  son  rival ,  et  sembla  ba- 
lancer  quelque  temps    son  nié-> 
rite    et    sa   réputation.   £n(în  la 
beau  triompha  ;  et  Racine  ,  mal- 
gré la  cabale  et  les  vers  qu'on  fic 
courir  contre,  sa  pièce  ,•  plongea 
celle  de  Pi:adon    dans  un  oubli 
dont  elle  n'a  jamais  pu  se  tirer* 
(  Voyez  HouLiâKES  ,  n.*»  I ,  «/  Nb- 
VEHS  ,  n.°  III.)  Despréaux ,  iaticna 
ami  di3  Racine ,  n^a  pas  peu  con* 
tribué  à  ridiculiser    Pradpn  .qui 
passeroit    aujourd'hui    pour    un 
poète  supportable  s'il  eût  étévua 
poète  modeste.  Il  faut  avouer'mal- 
gré  les.  critiques  de  Boileau ,  que 
Pradon  savoit  conduire  réguliè<^ 
rejnent.  une  tragédie  ,  en  ména«- 
ger  \t^  incidens  ,  y  placer  des 
peintures  vives  ,  des  traits  heu- 
reux,  dc>s  situations  inté^essan- • 
tes ,  quelquefois  neuves.»  des  mou- 
vemens  forts  et  véhémens.  Sa  verr 
silication  même,  si  vicieuse  eu  gé- 
néral ,  offre  quelqyes  tirades  qui 
font  plaisir.  On  a  joué  Heguais 
long-temps  après  sa  mort.  Cette 
pièce  fut  foçt  bien  reçues,  et  son 
Antif^one   Ta  voit    été    fort    maL 
C'est  par  allusion  au  sort  de  ces 
deux  tragédies    qu'un  seigneur, 
ayant  rencontré  l'auteur  qui  cou- 
vroit  d'un  beau  manteau  d'écar- 
late    un   assez  mauvais    habit , 
lui  dit  :  «  Pradon  ,  voilà  le  man- 
teau de  Regulus  sur  le  juste-au- 
corpS    à^Antigone,  »    Les    autres 
pièces  de  ce  poète  sont:  la  Troa- 
de  ,  Statira  ,  Scipion  V Africain  ', 
Tarquin  ,  Electif  ,  Germaniçus , 
Tamerian  ,   Pyrame  et    Thishé, 
On  les  a  recuillies  à'  Paris,  i744> 
en  2  vol.  in-12.   On  a  fait  ainsi 
i'épitaphe  de  ce.  poète  :    , 
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C7  stt  le  poëtc  Pradon  , 
^«4  durant  «[uarantc   a»«,    d'une  «rdvuff 
«an*  partoiU*  , 
Fix  à  la  barbe  d' Apollon , 
LeAémenécier  que  Corneille. 

PradôQ  n'eut  guère  d'an  peète 
4|ue  lîi  figure ,  (es  ifistractions  , 
|-extérieur  T>^glig^  ,  les  saillies  et 
le*  «Tent u  res  sin gulîéres .  Voya  rit 
«in  jour  s'iÛler  une  de  des  pièces  , 
ii  Siffla  connne  les  autres.  Vn 
mousquetaire  qui  ne  le  connois- 
soit  point \  et  dont  il  s'obstinoit 
k  ne  vouloir  pas  être  conna ,  prit 
sa  perruque  et  son  chapeau  qu*il 
jeta  sur  le  théâtre ,  le  battît ,  et 
voulut ,  pour  venger  Pradon  ,  per- 
cer Pradon  lui-même  de  son  ëpée. 
fl  étoit  d'une  si  grande  igno- 
rance, quHI'transporta  plus  d  une 
lois  des  villes  d'Europe  en  Asie  ; 
tm  prince  lui  en  aj^ant  fait  des  re- 
proches :  «  Oh  !  lui  répondit  Pra- 
don ,  votre  altesse  m'excusera  ; 
Vcst  que  je  ne  sais  pas  Ja  chro- 
nologie. »  Pfadon  ayant  aimé 
"niademoi selle  Bernard,  qui  ne 
tiépondoit  à  ses  lettres  garantes 
^ue  par*  des  plaisanteries  ',  il  lui 
tjnvoya  ces  jolis  vers  ; 

Vous  n'écrives  que  pour  écnre  ; 
C'est  pourvois  un  amusement  : 
Moi  ,  qui  vous  aime  temlrement , 
Je  n'dcris  que  pour  voui»  le  dire  ^ 

•  PRADOVENTURA  (  Antoine- 
TMalhurin  )  ,  espagnol  ,  né  eu 
1701,  dans  r Andalousie  ,  s'éleva 
par  son  mérite  aux  premiers  em- 
plois de  son  ordre.  Aucun  pré- 
aicateur  n'a  proche  a  la  cour  de 
Madrid  avec  tant  d'applaudisse- 
ment ;  et  les  Sermons  qu'il  faiso.it 
dans  l'église  des  Iriniiaires  ,  at- 
tiroient  une  foule  d'auditeurs  qui 
ne  se  lassoient  point  d'exalter 
son  éloquence,  il  mourut  à  Cor- 
doue  en  1763.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  ;  entre  autres , 
î.  \.e  Poème  de  St.  Raphaei,  in- 
*4**.  Il*  Sermons  des  saints  ,  2  vol. 
iii-4*.  m. Diverses  Consultations ^ 
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in-fol.  On  ne  peut  lui  refuser  lu 
gloire  d'avoir  été  un  de  ceux  qiî . 
ont  contribué  le  plus  à  la  pureté 
de  la  langue  espagnole .,  et  à  la 
porter  jau  degré  ue  perfection  où 
elle  se  trouve  aujourd'hui. 

PR/ETEXTATDS  ,  Foy.  Pa- 
Plains  n°  lll ,  et  Prétextât. 

PRAGEMANN(]Vicolas), 
docteur  ej]  philosophie  à  léna  > 
ou  il  mourut  à  la  fleur  de  son 
âge  ,  en  1719»  étoit  né  à  Stade, 
en  1690.  On  a  de  lui ,  I.  Ulc 
bonne^  dissertation  De  meritis 
Germanorum  in  jurisprudenlid 
naturaU  ,  daus  laquelle  cette  ju- 
risprudence est  traitée  à  fond. 
II.  Un  ouvrage  latin  sur  le  Droit 
canon  ^  etc. 


♦  PRALARD  (René)  ,  fils  d'un 
libraire  ,  mort  d'une  hydropisic 
de  poitrine ,  à  Paris  ,  sa  patrie , 
au  mois  d'aoât  l'j'Si  ,  âgé  de  Ss 
ans  ,  fut  chargé  de  composer  to^s 
les  «avis  qui  se  meltoient  en  tête 
des  ouvrages  que  son  père  faisoit 
imprimer.  Il  composa  une  iniiiii- 
té  de  petites  pièces  à  la  gloire 
des  auteurs  de  son  temps  ;  et  finit 
par  faire  ,  conjointement  avec  Sé- 
guineau  ,  avocat  au  parlement , 
mort  en  septembre  1722 ,  une 
tragédie  d^JEgiste  ,  qui  fut  repré-* 
'  sentée  le  1 8  novembre  1 72 1 ,  et  eut 
assez  de  succès  ;  cependant  elle 
n'a  point  été  imprimée.  Au  sortir 
de  ses  études,  Pralard  fut/ destiné 
à  lîi  professiou  d'avocat,  qu'il 
n'exerça  point.  Le  jeu  fut  sa  pas- 
sion dominante  ,  et  l'empêcha  de 
se  livrer  à  la  littérature  et  à  la 
poésie  ,  dans  lesquels  il  auroit  pa 
se  distinguer.  Sa  folle  passion  fui 
fît  manger  en  peu  de  temps  Iç 
bien  qu'il  reçut  de  la  riche  suc* 
cession  de  ses  parens. 

♦PRANDI  (Antoine),  patrl- 


rfeién  cle  Ravenne ,  né  lé  i3  octb- 
bre~i559»  devint  chanoine  de 
la  métropole    de  sa  patrie  ,   et 

r rieur  de  St.-Albert.  On  a  de  lui, 
.  O ratio  ad  cardiHalem  Petrurà 
AldobrandinUm  archiepiscopum 
Hayennatem  in  primo  ad  àrchi" 
episcopalefn  ejus  ecclesiam  ifi- 
gressuy  Bouoniœ ,  1606.  II*  VIvl" 
sieurs  pièces  de  vers  insérées  dans 
les  recueils  du  temps.  Prandi 
nnonrut  à  Ravenne  lé  6  octobre 
ii628  ,  et  a  laissé  j^usieurs  otu^ra" 
ges  manuscrits.  ^ 

*  PRANZONI  (Nicolas),  dii 
mont-Cassiii  9  dans  la  Marche^ 
«TApcône ,  qui  vivoit  sous  Léon  X, 
professa  les  belles-lettres  à  Ra- 
guse ,  hi  Venise  et  ailleurs ,  kvet 
îsL  réputation  de  bd^  poète  et 
d'orateur.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
.intitulé  :  De  memoriœ  natiiraïis 
reparatione  opuscuàim^  Anconde, 
1 5 1 8 .  Il  a  entore  laissé  plusieurs 
înanascrits. 

PRASLfN ,  Foj.  Chôiseul. 

PRAT  (Du).  Fb^ez  Dupbat. 

*  prateNsis  ou  a  PRATIS 

(  Jason  ) ,  docteur  en  médecine  , 
lié  k  Ziriczée  en  Zélande  ,  floris- 
soit  vers  l'an  i52b.  L&  diversité  de 
ses  talens  le  fit  connoître  avanta- 
geusement ;  etilse  distingua  sur- 
tout en  poésie  ,  dans  la  feomposi- 
tion  des  vers  héroïques.  Il  mou- 
rut dans  sa  ville  natale  le  22  mai 
1558.  On  a  de  lui ,  I.  Libridûo 
de  uleris  ,  Antwerpiis  ,  i524  , 
in-4*'  ;  Amstelodami,  idSjyin-ia. 
II.  De  parturiente  et  partu  liper, 
Antwerpiœ ,  iSij  ,  in-4'  ;  Amste- 
lodami y  1657  ,  in-ia.  m.  Liber 
de  arceridd  sterilitate  et  progi" 
gnendis  liberisy  Alitwerpiae^  i5Si , 
in-4®  ;  Amstelodami,  id5^,  in-ia. 
IV.  De  tuendd  valetudine  libri 

rUuory  Antwerpiœ,  i538,in-4®. 
De  Cei^bri  marbis ,  koç  est , 
omrdbusjerè  curandis  liber ,  Ba- 
T.  ziv*  / 
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sileae  ,  t549  »  ii^-8<>s  La  bonne  la-* 
tinité  de  ces  ouvrages  les  feroit 
estimer,  si  les  malimes  frivoles 
que  l'auteur  a  répandues  jusques 
dans  sa  pratic^ue ,  ne  rondoient 
fautif  ou  inutile  tout  ce  qu'il 
avance  sur  là  Curé  des  maladies. 
On  est  d'ailleurs  rebuté  de  la  lec- 
ture de  ses  ouvrages  par  l'imbé- 
cille  crédulité  de  l'auteur.  Il  dé- 
bite les  contes  les  plus  ridîcfulto 
et  les  histoires  les  plus  apocri- 
phes  sur  l'art  de  faire  des  enfans , 
et  les  visites  que  les  jeunes  veuve^ 
reçoivent  pendant  la  nuit  de  la 
part  de  leurs  maris  qu'elles  ont 
enterrés. 

PR ATEOLUS  (  Gabriel  ) ,  àù^ 
ii'ement  mr  Pbeau  ,  né  au  com- 
mencement dii  seizième  siècle,  et 
mort  en  i585*,  docteur  de  sor- 
bonne ,  n'a  pas  fait  un  honneuE* 
infini  à  cette  savante  faculté  ;  et 
Quoique  vivant  dans  un  temps  où 
1  on  commençoit  k  secouer  plu- 
sieurs préjugés  dès  siècles  pi*écé- 
dens  ,  il  en  conserva  quelques- 
uns  j  même  des  plus  grossiers. 
La  Géomancie  de  Cattan  ,  qu'il 
mit  au  jour  et  qu'il  augmenta  , 
en  est  une  preuve.  Ses  Traités 
de  doctrine  et  d'Histoire  ecclé- 
siastique ,  tels  que  son  Elenchuê 
hœieticorum  ,  Cologne,  i6o5  , 
in-4^  i  firent  plus  d'honneur  k  soit 
zèle;  mais  ceiEienchus  comprend 
des  gens  qui  ne  doivent  pas  être 
places  parmi  les  hérétiques. 

*PRATI  (François),  de  Mo^ 
dène ,  vivoit  dans  le  dix-septième 
siècle.  On  à  de  lui ,  I.  Compen- 
dio  deîla  somma  del  cardinale 
Toledà  ,  tradotta  délia  lingua  la- 
tina  nelV  itaUana.  II.  Frutti  délia 
storia  di  D,  Hioachino  Seranti , 
tradotti  délia  spagnuolo  ,  Venise, 
161 7.  III.  Awisi  di  Pamaso  ; 
owero  compendio  de  JRagguagU 
del  Boccalini ,  i634*  ^^^  abrégé 
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fut  mis  ht  Findex  à  Rome  par  un 
décret  reedû  le  i3  9ioàt  de  la 
même  année* 

*  PRATILLI  (Francois-Marle), 
"^  chauoîne  de  Capoue  ^  un  des 
hommes  les  plus  ërudits  du  17* 
siècle  ,  a  donné  ,  I.  Historia 
^rincipwn  Longobardorum  ,  quœ 
continet  ahquot  opuscula  de  ré- 
bus Longoba/tlorumBeneventanœ 
vlim  provinciœ ,  quœ  modo  re- 
gnumjerèest  NeapoUtanum^  etc., 
mapoli ,  1754  j  5  vol.  10-4" •  Ca- 
mille Pellegrini ,  le  jeune  i  de  Ca- 
poue, connu  par  une  assez  bonne 
Histoire  des  temps  les  plus  reculés, 

{)ublia  k  Naples  ,  en  i645  ,  cette 
iistoire  depuis  7^10  jusqu'à  i  iSj , 
qui  fut  insérée  dans  les  Collec- 
tions historiques  de  Burmann  et 
de  Muratori.  Cette  même  histoire 
fut  considérablement  augmentée 
par    Pratilli ,    qui    Tenrichit    de 

Slusieurs  dissertations  et  de  la  vie 
e  Pellegrini.  II.  De  consoîari 
delta  provincia  délia  campania  , 
dissertazione ,  Naples,  1767.  III. 
JLa  Via-Appîa  riconosciuta  e 
discritta  da  Rorna  a  Bnndisi, 
Naples ,  1 745  ,  in-fol.  fig.  Pratili 
mourut  vers  Tan  1770. 

t  PRATINAS  ,  poète  tragîqne 
dePhlibnte,  ville  du  Péloponnèse, 
toisine  de  Sicj'one ,  florissbit  vers 
l'an  5oo  avant  J,C.  Ce  poète  étoit 
contemporain  d'Eschileetde  Ché- 
rjle ,  qui'  écrivoient  dans  le  même 
genre^et  dont  il  fut  le  concurrent, 
il  composa  le  premier  de  ces  piè- 
ces de  théâtre  connues  des  Grecs 
sous  le  nom  de  Satires ,  qui 
étoient  des  espèces  de  farces.  Peli- 
dant  qu'on  en  représentoît  une  o 
Athènes  ,  les  échafauds  qui  por- 
toient  les  spectateurs  se  rompi- 
rent ;  ce  qui  détermina  les  Athé- 
niens k  faire  construire  un  théâtre 
dans  les  formes.  Suidas  dit  que 
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qu'une  fois ,  quoiqu'il  eût  composé  1 
jusqu'à  cinquante  ^oâme^  drama- 
tiques ;  et  parmi  ces  cinquante  on 
comprend  trente-deux  farces  con- 
nues sous  le  nom  de  Satires.  On 
en  trouve  quelques  fragmens  daits 
le  Corpus  poetaruni  grœcorum  ^ 
Genève ,  1006  et  i6i4>  2  volumes 
in-folio.  Pratinas  vivoit  en  même 
temps  qu'Eschjle  et  que  Chèrîlé, 
et  disputa  le  prix  de  la  tragédie 
contre  eux» 

PRATO  (*Érome  de  )  ,  de  Vé- 
rone ,  illustre  savant  de  la  con- 
grégation de  l'oratoire  de  cette 
ville ,  a  publié ,  I.  De  chronicis. 
libris  duobus  ab.  Eusebio  Cœsa^ 
riensi  scripiis  et  editis  ;  accedumt 
Jragmentagrcecaex  libro  l ,  ohm. 
excefptaB  Georgio  Sjrncello ,  V'e- 
roua ,  1750.  II.  Sulpicii  Severt 
opéra  ad  mss,  codices  emendata , 
notisque  observationibus  et  dis- 
sertationibus  illustrata ,  Verona, 
1754»  3  vol.  in-fol.  Jérôme  de 
Prato  mourut ,  dans«  sa  patrie , 
vers  1765. 

♦  PRATOVECCfflO  (  Donato 
da) ,  nommé  aussi  del  CaserUino, 
province  dont  fait  partie  le  lieu 
de  Pratovecchio  ,  oii  il  naquit  en 
i35o  ,  entretint  un  commerce  de 
lettres  avec  Pétrarque  ,  et  fat 
pendant  plusieurs  années  profe^ 
Seur  de  erammaire ,  à  Venise.  Ce 
fut  à  lui  que  Pétrarque  adressa 
son  traité  De  sut  ipsius  et  multo- 
mm  ignoraniid,  Donato  fut  aussi 
l'ami  de  Boccace  ,  qui  eu  parle 
dans  sa  Généalogie  des  dieux  y 
livre  XV ^  chap.  i3.  Ce  grammai- 
rien ,  après  avoir  quitte  Venise  » 
se  retira  à  Ferrare  où  il  enseigna 
les  belles  lettres  à  Nicolas  UI 
d'Est ,  qui  le  fît  son  chancelier  ; 
ce  fut  pour. ce  dernier  que  Do- 
nato traduisit  ,  en  langue  ita- 
lienne ,  les  Hommes  illustres  dt 


Pratinas    ne    remporta   le   prix  (  Plutarque  y  et  à  qui  il  dédia  la 
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inuiàcti^n ,  en  langue  italienne , 
Ae  '  l'ouTrage  dé  Boccace  ,  des 
t*einraes  Illustres.  Les  manus- 
crits de  ces  deux  ouvrages  se 
conservoient  h  la  bibliothèque  de 
Turin.  On  ignore  Tépoque  de  la 
mort  de  Donato. 

♦  PRATT  (  Charles  )  ,  eomle 
de  Camden,  en  Angleterre ,  troi* 
siëme  fîls  de  sir  Jedn  Pratt ,  avocat 
et  premier  juge   de  la  cour  du 
banc  du  roi ,  né  en  i^i5.  Pendant 
plusieurs  années  ,  Pratt  n'avança 
pas  dans  cette  carrière  ;    mais 
lienley ,  qui  depuis  fut  lord  chan- 
celier ,  s'étant intéressée  lui ,  il  eut 
bientôt  une  nombreuse  clientelle  ; 
son  protecteur  lui  ménagea  aussi 
la  faveur  de  Pitt.   Henlej  ajant 
été  appelé  à  la  chambre  hante , 
en  1757»  Pratt  fut  nommé  procu- 
reur-général, et,  en  ï76a  ,  pre- 
mier juge  de  la  cour  aes  plaids 
Communs.  Il  se  distingua ,  dans 
cette  place  éminente ,  par  sa  con^ 
duite   dans  Taffaire  de  Wilkes  ^ 
qu'il  fit  décharger  d'accusation. 
Le  plaidoyer  qu'il  prononça  dans 
cette  occasion ,  aussi  éloquent  que 
profond  dans  la  connoissanCe  des 
lois  9  lui  mérita  les  honneurs  que 
le  corps  de  la  ville  lui  rendit^  en 
votant  que    son  portrait    seroit 
placé  k  Guildhair,  et  que  la  pa- 
tente du  droit  de  bourgeoisie  de 
Londres  lui  seroit  envoyée  dans 
une  boëte  d'or.  Plusieurs  autres 
villes  lui  firent  le  même  honneur. 
En  1765  ,  Pratt  fut  créé  pair  ;  et 
Tannée  suivante,  lord  chancelier. 
Dans  cette  place,  il 'se  concilia 
la  plus  haute  estime  par  les  ser- 
vices qu'il   rendit.    A  Voccasion 
des  élections  de  Middlesex  ,   il 
exprima    son  opinion  contre  la 
cour,   et    les  sceaux  lui  furent 
<^tés.  Plusieurs  membres  de  l'ad- 
ministration   donnèrent  aussitôt 
leur  démission.  '  Le  lord  Cafti- 
den  ^e  signala  encot'ç  depuis  pài* 


sa  fermeté  dans  la  question  des 
libelles  ;  il  s'opposa  très^fefme- 
ment  à  la  doctrine  que  les  puis- 
sances du  gouvernement  avoient 
énoncée  >  à  savoir  ,  que  les  jurés 
n'étoient  juges  que  du  fait,  et 
non  du  droit.  Dans  la  guerre 
d'Amérique ,  il  sut  résister  en* 
core  aux  mesures  coercitives  du 
gouvernement.  Enfin ,  en  1 78a  , 
Pratt  fut  nommé  président  du 
Conseil  :  Tannée  suivante  il  donna 
sa  démission  ;  mais  ayant  été  de- 
puis l'émis  dans  cette  place  ,  il  la 
remplit  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 

en  1794. 

•  •  • 

PRAX\GORAS  ,  d*Athèties , 
tivoit  vers  Tan  345  de  J.-C:  N'é- 
tant encore  âgé  que  dix-neuf  ans  > 
il  publia  V Histoire  des  tùis  d'A» 
thènes  ;  et  à  vingt-»deux ,  la  fïé  de 
Constantin ,  dans  laquelle ,  quoi- 
que païen ,  il  parle  très-avarita^'en* 
sèment  de  ce  prinCe.  Il  avoit  aussi 
écrit  V Histoire  d^Aleopandre,  *  ' 

PBAXÉAS,  hérésikMdë  dii 
deuxième  siècle  ,  étoit  a'Âsie  » 
d'où  il  alla  à  Home  ,  du  temps  d<l 
pape  Eleuthère.  Il  s'y'  déclara 
contre  les  montanistes ,  et  obligea 
le  pape  de  révoquer  les  lettres 
de  communion  qu'il  leur  avoit 
accordées.  Il  tomba  lui-méihè 
dans  Thérésie ,  ne  rcconnoîssànt 
qu'une  seule  personne  dans  )k 
Trinité  ,  et  disant  mêhiecjtie*  le 
père  avoit  été  crucifié  ,  Ce  (Jm  fut 
depuis  suivi  par  leA  hërétlqùéb 
noëtiens  ;    par  les    sàbelliens  et 

Sar  les  patnpassiens;  TértuUien  , 
evenu  hr]i6t]itaniste ,  écrivit  'avec 
véb^i^fence  contre  Praxéds.  Il  re- 
vint deux  ou  trois  fois  daiis  le  &eiu 
de  TÉçHje,  «lais  iliÀoufttt  dans 
l'hérésie.  i      .   . 

PRAXILE  oa  iPBAllLLA  , 
dsune  de  Sicyone ,  flôrissoilf  vers 
Tau  4g^  avant  Jésai->Chfi5t.'S<â 
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talens  poétiques  la  firent  mettre 
au  nombre  de^r  neuf  poètes  lyri- 
ques dont  les  poésies  ont  été  re- 
cueillies à  Hambourg ,  en  1754  i 
ûi-4''*  On  dit  que  Praxilla  inpenta 
une  espèce  de  vers ,  qui  de  son 
nom  fut  appelée  Praxiléenne. 

PRAXITÈLE ,  sculpteur  célè- 
bre ,  né  dans  la  Grande-Grèce 
ou  la  Calabre  f  florissoit  vers  l'an 
364  avant  J.  G.  Il  travailloit  prin- 
cipalement sur  le  marbre  de  Pa- 
ros  ,  et  sembloit  Ranimer  par  son 
art.  Tous  ses  ouvrages  étoient 
d'une  grande  beauté  ;  on  ne  sa-^ 
voit  auquel  donner  la  préférence  : 
il  falloit  être  lui-même  pour  ea 
jugçr.  La  fameuse  Pbrjrné ,  ayant 
obtenu  de  Praxitèle  la  permission 
de  choisir  son  plus  bel  ouvrage  , 
se  servit  d'un  stratagème  pour  le 
connoitre.  Elle  fit  annoncer  a  ce 
célèbre  artiste  que  le  feu  étoit  k 
son  atelier  ^  alors  tout  hors  de 
lui-même  ,  il  s'écria  :  «  Je  suis 
p^  du  si  le»  fbrmmes  n'ont  point 
épargné  mon  Satyr<e  et  mon  Ga- 
pidon  !  »  Phrjne  sachant  le  se- 
cret de  Praxitèle  ,  le  rassura  sur 
cette  fausse  alarme ,  et*  demanda 
le  Gupidon,  qu'elle  obtint.  Les 
anciens  auteurs  ont  beaucoup 
vanté  une  autre  statue  de  Ta- 
mour  y  faite  par  ce  sculpteur.  Une 
des  statues  de  Phrjné  ,  par  Pra- 
xitèle ,  fut  placée  à  uelphes' 
même ,  entre  celles d'Archidamùs, 
roi  de  Sparte ,  et  de  Philippe , 
roi  de  Macédoine*  Les  habitans 
de  111e  de  Gos  avoient  demandé 
une-statue  de  Vénus  à  Praxitèle* 
U  en  fit  deux ,  dont  il  leur  donna 
le  choix  pour  le  même  prijc.  L'une 
étoit  nue,  l'autre  voilée  9  mais  la 
première  l'emportoit  infiniment 
pour  la  beauté.  Geux  de  Gos  don- 
nèrent la  préférence  a  la  dernière , 
ne  voulant  pas  introduire  dans 
leur  ville  des  images  capables-  t\e 
faire  des  impression»  trop  wies 
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snr  ta  jeunesse.  Les  GnidlèàV 
achetèrent  avec  joie  la  Vénus  re-' 
butée  ,  qui  fit  depuis  la  gloire  de 
leur  ville.  On  ailoit  exprès  de 
fort  loin  pour  voir  cette  statué , 
qui  passoit  pour  l'ouvrage  le  plus 
achevé  de  Praxitèle.  Nieodème , 
roi  de  Bithynie  ,  en  lavsoit  un  tel 
cas  y  qu'il  offrit  aux  habitans 
d'acquitter  toutes  leurs  dettes,  qui 
étoient  fort  considérables  ,  s'ilf 
voùloient  la  lui  céder.  Ils  Crurent 
que  ce  seroit  se  déshonorer  et 
même  s'appauvrir ,  que  de  vendte 
pour  quelque  prix  que  ee  fût  une 
statue  qu'ils  regardoîent  comme 
leur  gloire  et  comme  leur  trésor... 
Praxitèle  s'est  rendu  recomman- 
dable  par  le  choix  qu'il  savoit 
faire  de  la  nature.  Les  Grâces 
conduisoient  son  ciseau  ,  et  son 
génie  donnoit  la  vie  a  la  matière. 
On  rapporte  qu'Isabelle  d'Est , 
grand'mère  du  duc  de  Mantoue  f 
posséitoit  la  fameuse statuede  l'A- 
mour par  Praxitèle.  Cette  pria-' 
cesse  avoit  aussi  dans  son  cabinet 
un  Gupidoâ  de  Michel -Ange, 
qu'elle  montra  âû  président  de 
Thou  dans  ses  voyages  dltalîe. 
Gette  statue  lui  parut  un  chef-' 
d'œuvre  ;  mais-  lorsqu'on  lui  eut 
montré  celle  de  Praxitèle,  il  eut 
honte  en  quelque  sorte  d'avoir 
loué  le  premier  Cûpido/t  ^•^tman-^ 
aua  d  expressions  pour  louer 
1  autre. 

PRÉ  ,  (  Du)  rayez  DoïBi. 

PREAU ,  (  Du  ).  r.  PajxEouos^ 

PREAUX ,  (  Des  )  pUjet  IV. 
BoiLEAv  (  Nicolas  ). 

PRÉCIEUX  (  Jacqnes),  béné- 
dictindela  congrégation  dçSaint- 
Maur,  né  Si  Richelieu  en  1702, 
mort  vers  la  fin  du  18*  siècle, 
étoit  profondément  versé  dans 
l'histoire  y  il  a  travaillé  à  celle  ànA 
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Tfierrj  ,  et  a  donné  en  1767  »  avec 
~iioin  Poirier  ,  Je  onzième  volume 
fia   Recueil  des  Historiens  des 
Croules. 

*  PREDIERI,  (Luc Antoine) 
célèbre  compositeur  ,  né  a  Bolo- 
gne vers  la  nn  du  17*  siècle ,  mort 
dans  sa  patrie  vers  174^1  fut  at- 
taché au  service  de  la  cour  de 
Vienne ,  où  il  a  demeuré  presque 
toute  sa  vie.  Compté  parmi  les 
plus  habil^  maîtres  de  son  temps, 
il  fut  Tun  de  ceux  qui  ont  réuni 
le    f^ius    heureusement    l'ancien 

§oût  et  le  moHeme.  Il  étoit  doué 
'une  belle  imagination  et  d'une 
grande  vérité  d'expression  ;  il 
avoit  inGniment  d'esprit  et  la  con- 
versation fort  agréable  ;  aussi 
l'empereur  Charles  Vï  ,  qui  Tai- 
moit  beaucoup  ,  se  plaisoit  sou- 
yent  à  causer  avec  lui.  Ses  ou- 
vrages dramatiques  sont  fort  es- 
timés. Parmi  les  principaux  ,  nous 
citerons  ,  I.  Griselda  a'Apostolo- 
Zeno ,  k  Bolo|[ne  ,  en  171 1*  II* 
Astarto  ,  de  Zeno  et  de  Pariati , 
à  Rome ,  en  1715.  III.  Lucio  Pa- 
pirio  ,  de  Salvi,  à  Bologne.  IV.  // 
Trionfo  di  Solimano',  à  Florence , 
en  1719.  V.  Mérope  y  par  Zeno  , 
à  Florence .  VI.  Scipione  il  grande  y 
p  Venise  ,  en  i73i.  Vil.  ^e,par 
Silvani ,  k  Venise ,  en  i  736.  VlII. 
//  sacrifizio  d'Abramo  ,  Vienne  , 
1738.  IX.  Isacco  Jigura  del  Re- 
aeniore ,  par  Métastase  ,  Vienne, 

*  PRÊJEAN  DE  BIDOUX: ,  çé, 

néral  des  galères  sous  Louis  XII , 
(it  entrer ,  dès  Tan  i5i3  ,  des  ga- 
lères de  la  Méditerrannée  dans 
Ji'Océan  ,  où  l'on  n'avoit  pas  cru 
iusques-lk  qu'il  fût  possible  d*en 
introduire.  Depuis  ,  sous  Fran- 
çois I",  elles  furent  plusieurs 
t'ois  emploj^ées  sur  l'Océan  ;  il  y 
çut  aussi  un  combat  naval ,  de 
1,545 ,  contre  les  Anglais.  On  a 
i4o^-(emf  s  attri]»a^  à  Jçaa  Ma.(- 
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thieu  Chazelles ,  la  gloire  de  cette 
introduction.  (  Voy,  ce  nom  ). 

♦  I,  PREISLER  (  Jean  -  Mai^ 
tin  ) ,  graveur ,  né  a  Nurem" 
bere  en  172:2  ,  vint  séjourner 
aueique  temps  k  Paris  ,  et  alla 
demeurer  k  Copenhague  ,  oii  il 
s'établit.  On  a  de  lui ,  Sémiramis 
couronnant  Ninus ,  d'après  U 
Guide  ;  un  Ganimède  ;  une  Boc-f 
chanale  9  etc. 

♦  II.  PREISLER,  (Jean- Juste) 
frère  du  précédent,  peintre  et 
graveur ,  domicilié  k  Nuremberg , 
a  gravé  entre  autres  les  plus  bel* 
les  statues  antiques  de  Rome,  d'a- 
près Bouchardon  ,  et  la  plupart 
des  sujets  que  Rubens  représenta 
sur  les  plafonds  de  régiise  des 
jésuites  d'Anvers. 

♦  m.  PREISLER  (  Georges^ 
Martin  ) ,  graveur  ,^  frère  des  pré- 
cédens  ,  et  demeurant  aussi  k 
Nuremberg ,  grava  beaucoup  de 
portraits.^  entre  lesquels  on  re-; 
marque  celui  de  Ruoens ,  et  les 
pln|  belles  statues  antiques  de 
Rome  et  de  Florence. 

PREMISLAS  ou  Prismislas  » 
fils  d'un  paysan  bohémien  ,  dut 
la  royauté  ,  dit-on  ,  k  un  heureux 
hasard.  L'an  63a  ,  les  Bohémiens 
livrés  k  l'anarchie ,  ne  s'accordant 
point  pour  l'élection  d'un  roi  , 
il  fut  décidé  qu'on  placeroit  dans 
une  plaine  un  cheval  sans  bride 
et  sans  frein  ;  qu'on  le  laîsseroit 
aller  librement  k  l'aventure;  et 
que  celui  près  duquel  l'animal 
s'arréteroit ,  seroit  reconnu  mo- 
narque. Premislas  étoit  pour  lors 
occupé  k  labourer  son  champ  ^ 
sans  se  douter  de  ce  qui  se  pré- 
paroit.  Le  cheval  va  aroitk  lui  ; 
aussitôt  il  est  proclamé  roi,  et 
la  terre  qu'il  cuitivoit  est  ençor^ 
appelj^e  en  Bohême  ,  le  chan^ 
du  roi*  Il  égpusa  la  princesse  Lv- 
bttssa  ,  destinée  k  celui  ^u\  d^-^ 
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voit  monter  sur  le  trône  ;  fit  de 
boDnes  lois  ,  entoura  de  murail- 
les la  ville  de  Prague ,  et  porta 
dignement  le  sceptre  ,  jusqu'à 
l'an  6j6  j  au'il  mourut ,  laissant 
\m  fils  cpi  lui  snccéda. 

I.PRÉMONTVAL(Pierre  le 
Guay  de  )  »  de  Tacadémie  des 
sciences  de  Berlin  ,  naquit  k 
Charenton  en  1 7 16.  Son  goût  pour 
les  mathématiques  lui  fit  ouvrir 
à  Paris  ,  en  1740.»  une  école  gra- 
.tôile  de  cette  science.  Il  ibrma 
quelques  excellens élèves.  La  caus- 
ticité orgueilleuse  de  son  carac^ 
tère  lui  avant  fait  beaucoup 
d'ennemis  ,  il  quitta  la  France  , 
passa  un  an  ou  deux  à  Bâle  ,  erra 
dans  quelques  villes  d'Allemagne, 
et  fixa  ensuite  sa  résidence  à  Ber- 
lin ,  oîi  il  eut  des  succès  et  des 
querelles.  Ce  fut  alors  qu'il  se 
mit  au  rang  des  auteurs.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  La  Monogamie 
ou  l'Unité  dans  le  mariage ,  1 75 1  , 
3  vol.  in-S»  :  ouvrage  savant,  bi- 
zarre et  ennuyeux.  11.  Le  Dic^ène 
de  d'Âlember^ ,  in- 12  :  livre  moins 
ennuyeux  que  le  précédent,  mais 
écrit  avec  la  même  incorrection  , 
et  avec  cette  licence  et  cet  enthou- 
siasme (actice  de  auelques*uns  de 
nos  sophistes  modernes.  TTI,  Pré- 
se/\'attfs  contre  la  corruption  de 
Ja  langue  française   en  AUema- 

Î\ne  ,  1761  ,  in'8<*i  C'est  le  meil- 
eur  de  tous  ses  livre^.,  IV,  De 
V Esprit  de  Fontenelle  ,  1744  i 
inii2,  V.  Du  Hasard  sous  Vempite 
de  la  providence  t  1754  »  iu-S**. 
VI,  Pensées  sur  la  liberté.  VIT. 
Plusieurs  Afémoires  daps  le  re- 
cueil de  ceux  de  l'académie  de 
Berlin  «  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1767,  Dans  plusieurs  passages 
de  ses  écrits ,  il  se  déclare  pour  le 
'^ocinianisme  ;  il  a  m<^nie  donné 
€n  faveur  des  atomes  d'Epicure  , 
de  cretïsen  gpéou.lafîoqs  s«r  le? 
chances ,  soliclçineot  réfutées  jay' 


PREP 

les  abbés  Nonotte  et  Bergier,  et 
par  Voltaire  même  dont  le  suf- 
frage en  pareil  matière  ne  peut 
être  suspect.  On  trouve  cependant 
dans  quelques-uns  de  ses  ouvra- 
ges des  témoignages  honorables 
en  fvaveur  du  christianisme  ,  et 
en  particulier  des  religieux,  qu'il 
regarde  comme  les  conservateurs 
>  des  sciences  et  des  arts  y  dans  les 
temps  d'ignorance.. 

♦  II.  PRÊMONTVA:.  (  Marie- 
Anne -Victoire  Pigeon),  fenme 
du  précédent ,  née  à  Paris  en 
1724  )  mQrte  peu  de  temps  après 
son  mari ,  fut .  lectrice  de  l'é- 
pouse du  prince  Henri  de  Prusse, 
et  a  publié  ,1.  Mémoire  sur  la 
vie  de  Jean  Pigeon ,  175© ,  in-8». 
II.  Le  Mécaniste  philosophe, 

PRENESTINUS ,  préteur  dans 
Tarmée  de  Papirius-Cursor,  vers 
Tan  5^0  avant  J#  -  C. ,  n'imita 
point  la  valent  de  son  g^ënéral. 
Saisi  d'une  lAche  frayeur ,  il  mena 
sa  troupe  ii  un  combat  avec  la 
lenteur  d'un  homme  qui  craint  la 
mort.  Le  consul  Papirius ,  après 
la  victoire,  le  fit  venir,  et  se  pro- 
menant devant  sa  tente ,  com* 
manda  au  licteur  de  lever  la  ha- 
che, A  cet  ordre  ,  Prenestinns  fut 
glacé  d'eflfroî  5  «  Ça  donc  ,  lic- 
teur, ajouta  le  consul,  coupez 
cette  racine  qui  nuit  au  passage.» 
Il  le  renvoya  ainsi ,  troublé  pitr 
la  crainte  du  dernier  supplice,  et 
lui  donna  uuQ  leçon  utile  pour 
l'avenir, 

*  PRENNEH  (Antoine-Jo- 
seph )  ,  graveur ,  de  Strasbourg , 
mort  à  Rome  en  1761  ,  à  3o 
ans ,  a  donné  un  grand  nombre 
de  pièces  d  après  les  plus  fameux 
peintres  de  1  Italie  et  de  la  Flan* 
dre ,  parmi  lesquelles  on  remar* 
que  ,  ^ur-tout  ,  les  peintures  du 
château  de  Caprarolè ,  suivant  le^ 

dessins  de  Frédéric  Ziuccharo% 
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PREPOSITIVUS  (Pierre)  , 
théologien  sço} astique  dé  Tuni- 
versité  de  Paris  ,  au  commence- 
ment du  i3*  siècle ,  a  laissé  une 
Somme  de  théologie  qui  n'a  point 
été  imprimée,  et  dont  on  ne  doit 
aYoir  aucun  regret. 

*  I.  PRÉS  (3'ean  des),  musicien 
ordinaire  de  la  musique  du  roi , 
en  1680 ,  avoit  étudié  la  médecine 
et  avoit  fait  quelques  progrès 
dans  cette  science.  Ayant  de- 
mandé et  obtenu  une  audience 
de  Louis  XIV,  il  dit  a  ce  prince 
que  depuis  douze  ans  qu''il  avoit 
rhonneur  d'être  de  sa  musique  , 
il  avoit  remarqué  que  tous  ses 
confrères  avoient  encore  plus  be- 
soin d'un  médecin  pour  les  trai- 
ter lorsqu'ils  avoient  bu ,  que 
d'an  maître  pour  les«faire  chan- 
ter ^  et  que  si  sa  majesté  vouloit 
lui  permettre  de  s'absenter  quel- 
que temps ,  il  espéroit  pouvoir 
lui  rendre  des  services  plus  con- 
sidérables qu'en  restant  a  sa  cha- 
pelle ,  lorsqu'il  auroit  pris  le 
bonnet  de  docteur.  Louis  XIV , 
trouvant  sa  demande  plaisante, 
dit  k  ceux  qui  l'entouroient  :  Que 
diroit  Molière ,  s'il  vivoit  encore  , 
de  ce  qu'un  musicien  demande  à 
se  faire  médecin  ?  Des  Prés  ayant 
obtenu  la  permission  du  monar- 
que, se  livra  si  particulièrement 
a  Tëtude  de  la  médecine ,  qu'il 
reçut  en  effet  le  bonnet  de  doc- 
teur ,  et  fut  assez  bon  médecin. 
Jean  àes  Prés  est  mort  à  Paris 
Ters  Tannée  1710, 

n.PRÉS  (Des).  r.MoNTPizAT. 

*iPRÉSEVOT  (Joseph),  avo- 
cat au  ci -devant  parlement  de 
Dijon  ,  mort  président  de  l'admi- 
nistration centrale  du  départe- 
ment de  la  Côte-d*Or,  a  donné  , 
I.  Cours  d'étude  sur  les  his  nou- 
velles ,  Dijon  ,  1790,  I  vol.  in-^*.. 
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3/i5 


1  nolel  du  roi  tinaries  V  ,  lut  nu 
torien  et  poète  de  ce  prince,  d 
fut  par  son  ordre  qu'd  traduisi 
en  français  la  Cité  ae   Dieu  ,   d< 


II.  Principes  de  législation  ci- 
vile  y  ibid.  1791 ,  in-ft°.  Il  s'est 
essayé  dans  le  genre  dramatique: 
mais  ses  pièces  n'ont  point  été  im- 
primées. 

t  PRESLES  ou  PRAESLES 
(  Raoul  de  )  ,  fils  naturel  du  fon- 
uateur  du  collège  de  Presles  ,  avo- 
cat-général du  parlement  de  Pa- 
ris ,  puis  maître  des  requêtes  de 
l'hôtel  du  roi  Charles  V  ,  lut  his- 

Ce 

traduisit 
de 
Saint  Augustin.  Il  lui  Ht  payer 
pour  ses  honoraires  iooo  livres  , 
somme  énorme  pour  le  temps ,  et 
lui  donna  ,  en  outre  ,  une  charge 
de  maître  des  requêtes.  La  bi* 
bliothèque  impériale  possèdeplu- 
sieurs  de  ses  manuscnts.  Sa  2>a- 
duction  a  été  imprimée  à  Abbe*- 
ville  en  i486  ,  en  2  vol.  in-foh 
Elle  est  rare.  Elle  fut  aussi  im- 
primée à  Paris  en  i53i.  C'est  la 
première  version  française  déco 
savant  Traité.  On  a  encore  de 
Raoul  un  Traité  des  puissances 
ecclésiastique  et  séculière  ,  que 
Goldast  a  fait  imprimer  dans  lo 
premier  tome  de  sa  Monarchie. 
C'est  un  abrégé  du  Songe  du  Ver- 
gier ,  que  de  Presles  ht  à  la  sol- 
licitation du  roi  Charles  V.  Il  j 
a  de  fortes  raisons  de  croire  qu'il 
est  aussi  l'auteur  du  Songe  du 
P^ergier,  i^^i  ,  in-fol,  et  qu'on 
ti*ouve  encore  dans  les  Libertés 
de  l'église  gallicane ,  iy'5i  ^  4 
vol.  in-fol.  Ce  savant  mourut 
Ycrs  l'an  i383. 

PRESTET  (  Jean  ) ,  fils  d'un 
huissier  de  Cnâlons*sur-Saône  ». 
venu  jeune  h  Paris  ,  entra  au  ser^ 
vice  au  P.  Malebranche  ,  qui ,  lui 
trouvant  des  dispositions  pour 
les  sciences ,  lui  apprit  les  mathé- 
matiques. Le  disciple  y  fit  en  peu 
de  temps  de  si  grands  progrès  % 
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3xi*k  l'âge  de  97  ans ,  en  1675  ,  îl 
onna  la  a*  édition  de  ses  Èlé- 
mens  de  mathématiques,  La  meil- 
leare  édition  de  cet  ouvrage  est 
celle  de  1689,  en  a  vol.  in-4''* 
On  j  trouve  un  très-grand  nom- 
lire  de  problèmes  curieux ,  dont 
les  jeunes  mathématiciens  peu- 
vent se  servir  comme  d'exemples 
pour  s'exercer.  C'est  principale- 
ment en  ce  point  qu'il  est  reçom- 
inandable.  Le  P.  Prestet  trouve 
par  l'art  des  combinaisons,  que 
ce  fameux  vers  latin  : 

Tôt  tihi  tunt  do^**  »  Virgo,  quot  sieUra  emlo  , 

peut  âtre  varié  en  3576  maniè- 
res, ^ans  cesser  d'être  vers.  Il 
n'étoit  pas  encore  de  l'oratoire 
lorsqu'il  publia  cet  ouvrage.  Il  y 
entra  la  même  année  ;  et ,  aprèf 
^voir  professié  les  mathématiques 
avec  distinction  ,  sur>tout  k  An- 
gers ,  il  mourut  à  Marines ,  près 
Grisors ,  le  8  juin  1Q90 ,  avec  la  ré- 
putation d'up  bon  mathématicien. 

♦  PRESTOîf  (Thomas  )  , 
ancien  auteur  dramatique  an» 
glais ,  du  commencement  du  rè- 
gne de  la  reine  EÏijabeth.  Lors^ 
que  cette  princesse  vint  a  Ca^m- 
bridge  en  i564,  visiter  l'univer- 
çité ,  Preston  joua  si  bien  dans  la 
tragédie  de  Didqn  ,  pièce  latine  , 
composée  par  un  ies  membres 
du  collège  du  roi ,  que  la  reiue 
lui  accorda  une  pension  annuelle* 
On  a  de  lui  une  tragédie  inti- 
tulée ,  V Histoire  lamentable  de 
Çambyse  ,  roi  de  Perse  ,  de- 
puis le  commencement  de  son 
règne  jusqu'à  sa  mort ,  que  Shak- 
spear  a  ridiculisée  dans  sa  pièce 
d'Henri  IV  ,  oii  TalsUff  dit  qu'il 
s'exprime  dans  le  goût  du  ^oi 
Cambjse. 


I.   PRESTRE   (  Claude  le  )  , 
pn«ei  lier  au  parleixïènt  de  P^ris , 
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sur  la  (in  du  i6«  siècle,  ëtoH  «^ 
magistrat  recommandable  pair  son 
intégrité.  On  a  de  lut ,  I.  Un  Be* 
cueil  fort  estimé  ,  sons  le  titre  de 
Quesitions  de  droit ,  avec  200  ar- 
i^ts  et  des  observations.  La  meil- 
leure  édition  de  cei{eci<^t7est  celle 
dei676,  par  Guérct,  qui  l'a  enri- 
chie de  notes  et  de  cent  autres 
ar^iéts.  II.  fin  Traité  des  maria- 
ees  clandestins  ,  et  les  arrêts  de 
la  cinquième  chambre  des  enquê- 
tes. Ces  ouvrag^es  ont  été  recher- 
chés  par  les  jurisconsultes. 


tIL  PRESTRE  DE  VAUBAN 

(  Sébastien  le  ) ,  fils  dTJrbain  \e^ 
Prestre  ,  seigneur  de  Yauban , 
né  le  i*^  mai  1^8,  commença 
à  porter  les  armes  dès  Tâge  ae^ 
dix- sept  ans.  Ses  talens  et  soi\ 
génie  extraordinaire  pour  leis  for- 
tifications se  firent  aussitôt  fon- 
noître  ,  et  parurent  avec  éclat  au 
siège  de  Sainte  Ménehould  en 
i653.  Vauban  avoit  servi  jus^ 
qu'alors  sous  le  prince  de  Condé, 
général  des  armées  espagnoles , 
coqtre  la  France.  A^ant  été  pris 

Sar  un  parti  français ,  le  çardmal 
lazarin   tâcha  de    l'engager  au 
service  du  roi ,  et  «  il  n'eut  pas  de. 
peine  k  réussir,  dit  Fobtenelle, 
avec  un  homnie  né  le  plus  fidèle 
sujet    du  monde.  »  Cette  même 
année  ,    Vauban   servit    d'ingé** 
nieur  au  second  siège  de  Sainte- 
Ménehpuld  ,  qui  fut  reprise  par 
l'armée  royale.  Il  fit  ensuite  les. 
fonctions  d'ingénieur  au  siège  de 
Stenaj  en  i654  >  de  Landrecies  en 
i655  ,  de  Valenciennes  en  i656 , 
et  de  Montmédien  lôS^.  L'année' 
d'après  ir  conduisit  en  chef  les 
sièges  de  Gravelineç ,  d'Ypres  et 
d'Uudenarde.  Le  cardinal  Maza- 
^in  ,  qui  n'accbrdoit  pas  les  grati- 
fications sans  sujet ,  lui  en  donna 
une  assez  considérable ,  et  l'ac- 
compagna de  louanges  ,  qui  selon 
le  caractère  de  Vauban ,  le  paj-^* 


L 


PRES 

yent  beaucoup  mieux.  Après  la 
paix  des  Pyrénées ,  le  jeune  în- 
gënîeur  s'occupa  à  démolir  des 
places  ou  à  en  construire  II 
donnft  quantité  d'idées  nouvelles 
sur  l'art  de  fortifier,  peu  connu 
jusques-là.  Il  a\oit  déjà  beau- 
coup vu  et  très-bien  vu  :  il  aug- 
mentoit  sans  cesse  son  expérience 
par  la  lecture.  Quand  la  guerre 
se   ralluma  en    1667 ,    il  eut  la 

Î principale  conduite  des  sièges  que 
e  roi  fit  en  personne,  et  reçut  au 
siège  de  Donay  un  coup  de  mous- 
quet à  la  joue.  Il  fut  occupé  en 
1668  à  faire  des  projets  de  iortifi- 
pation  pour  les  places  de  la  Pran- 
çhc-Comté ,  de  Flandre  et  d'Ar- 
tois. Le  roi  lui  donna  le  gouver- 
nement de  la  citadelle  de  Lille  , 
.    qn'il  venoît  de  construire  ,  et  ce 
fiit  le  premier  gouvernement  de 
cette  nature  en  France.  La  paix 
ayant  été  conclue  a  Aix-la-Cha- 
pelle ,  il  n'en  travailla  pas  moins 
?ue  pendant  la  guerre.  Il  alla  en 
iémont  avec  Louvois  ,  donna  au 
duc  de  Savoie  des  dessins  pour 
Vérue,  Verceil  et  Turin.  La  guerre 
(le    167a  lui  fournit  de  nouvelles 
occasions  de  signaler  son  génie.  Il 
conduisit  tous  les  sièges  auxquels 
Je  roi  se  trouva.  Ce  fut  à  celui  de 
Maestrichten  1673,  qu'il  commen- 
ça à  se  servir  d'une  méthode  singu- 
lière pour  l'attaque  des  places.  Il 
fit  changçr  de  face  à  cette  terrible 
et  importante  j^artie  de  la  guerre. 
|jes  Jameuses  parallèles  ^et    les 
plac^  fiTaATwe^' parurent  au  jour. 
Depuis  ce  temps  ,   il   n<s   cessa 
d'inventer  ;  tantôt  les  cavaliers 
de  tranchée  ,    tantôt   un  nouvel 
usage  des  sapes  et  des  demi-^apes, 
tantôt  les  batteries  en  ricochet  ; 
et  par  ces  inventions  nouvelles  il 
satisfit  a  ses  vues  principales  ,  la 
conservation    des    hommes.    £u 
1^677,  Valenciennes  fut  prise  d'as- 
saut ,  et  l'attaque  de  cette  place 
faite  çn  plein  jour.  Ce  fut  Yauban 
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qui  donna  ce  conseil ,  pour  em- 
pêcher qu'nne  partie  des  jassié- 
f jeans  ne  tirât  sur  l'antre  ,  et  que 
a   nuit  ne   favorisât  les   lâches. 
L'usage  ancien  étoit  que  les  atta- 
ques se  fissent  toujours  pendant 
la   nuit.  Louvois  et  cinq  maré- 
chaux de  France  vouloienl  le  con- 
seçs^èr  ;  mais  Louis  XlV ,  ébranlé 
parles  raisons  de  Vauban,  adopta 
le  nouveau.  An  siège  de  Cambrajr 
qui  suivit  celui  de  Valenciennes , 
Vauban  n'étoit  pas  d'avis  qu'où 
attaquât  la  demi-lune  de  la  cita- 
delle. Dumetz  ,  brave  homme  , 
mais  haut  et  emporté  ,  persuada 
au  roi  de  ne  pas  différer  davani. 
tage.  Ce  fut  dans  cette  contestar 
tien    que  Vauban    dit    au    roi  : 
«  Vous  perdrez  peut-être  k  cette 
attaque  tel  homme  qui  vaut  mieuiç 
que  là  place.  Dumetz  l'emporta  \ 
la^demi-lune  fut  attaquée  et  prise: 
mais  les  ennemis  ^tant  rcvenui^ 
avec  un  feu  épouvantable  ,  ils  la^ 
reprirent ,  et  le  roi  y  perdit  plus 
de  4^0  hommes  et  4^  officiers. 
Vauban  ,  deux  jours  après  »  l'at- 
taqua dans  les   formes  ,  et  s'eu 
rendit  maître  sans  y  perdre  plus 
de  trois  hommes.  Le  roi  lui  pro- 
mit une  autre  fois  qu'il  le  laisse- 
roit   faire....   Après  la   paix  de 
Nimègue  ,  il   fit  le  fameux  port 
de  Dunkerque ,  son  chef-d'œuvre 
et  celui  de  l'art.  Strasbourg  et 
Casai  furent  ensuite  ses  travaui; 
les  plus  considérables.  La  guerre 
qui  recommença  en   i685  ,    lui 
procura  l'année  suivante  la  gloire 
de  prendre  Luxembourg  ,  qu'ont 
croyoit  imprenable,  et  de  le  pren- 
dre avec  fort  peu  de  perte.  En 
168B  il  fit  ,  sous   les  ordres  de 
Monseigneur  ,  les  sièges  de  Phir 
lipsbourg  ,    de  Manheim  et  de 
Françkendal.  Ce  prince  le  récom- 
pensa  de  ses  services  ,    en  lui 
donnant  quatre  pièces  de  canon 
Il  son  choix ,  pour  mettre  à  son 
cbSiteau  de  Bfisoçhe  -,  privilège 
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unîqae  jusqu'alors.  Une  maladie 
l'ajaot  mis  hors  d'état  d'agir  en* 
irao  y  il  répara  cette  oisiveté  in- 
volontaire par  la  prise  de  Mons  , 
en  1691 ,  ae  Namur ,  en  169a  ; 
par  le  siése  de  Charleroi  ,  en 
1693  ;  par  Ta  défense  de  la  Basse- 
Bretagne  contre  les  desseins  des 
Anglais  ,  en  1694  et  1695  ;  enfin 
par  le  siège  d'Atn ,  en  1697.  ^ 
succession  d'Esps^e  ayant  fait 
renaître  la  giierr* ,  il  étoit  à  Na- 
mur en  1700  ,  lorsqu'il  reçut  le 
l>âton  de  maréchal  de  France. 
n  prit  à  la  fin  de  cette  année  le 
Vieux-Brisach  y  place  très-cou si- 
dérahle ,  qui  ne  coûta  que  3oo 
hommes.  Ce  fut  par  ce  siège  c^u'il 
finit  sa  brillante  carrière.  Le  titre 
de  maréchal  de  France  produisit 
les  inconvéniens  quil  avoit  pré- 
vus :  il  demeura  inutile ,  et  sa 
dignité  lui  fat  à  charge.  La  Feilil- 
lade  aj^ant  été  chargé  du  siège 
de  Turin ,  Vauban  offrit  de  ser- 
vir volontaire  dans  son  armée. 
«  J'espère  prendre  Turin  k  la 
Cohorn  ,  »  dit  audacieusement 
ce  jeune  homme  sans  expérience, 
en  refusant  les  secours  du  grand 
homme  qui  seul  pouvoit  le  secou- 
rir. Le  siège  n  avançant  point , 
Louis  XIV  consulta  Vauban ,  qui 
offrit  encore  d'aller  conduire  les 
travaux.  —  Mais  ,  monsieur  ^le 
maréchal ,  lui  dit  le  roi ,  songez- 
vonsqiie  cet  emploi estau-dessous 
de  votre  dignité  ? — «Sire,  répon- 
dit Vauban  ,  ma  dignité  est  de 
servir  l'état.  Je  laisserai  le  bâton 
de  maréchal  a  la  porte  ,  et  j'ai- 
fierai  peut-être  le  comte  de  la 
Feuiltade  àr  prendre  la  ville.  » 
Ce  vertueux  citoyen  ayant  été 
refusé  ,  parce  qu'on  crai^oit 
de  donner  du  dégoût  au  général , 
fut  envoyé  a  Dunkerque ,  et  ras  - 
sura  par  sa  présence  les  esprits 
étonnés.  Il  mourut  l'année  d'a- 
près, le  3o  mars  1707,  après  avoir 
Ifavaiilé  à  3oo  places  anciennes 
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et  en  avoir  construit  33  nouvelles» 
et  après  s'être  trouvé  à  i4o  ac- 
tions de  vigueur^  et  avoir  conduit 
53  sièges.  Son  corps  fut  trans- 
porté dans  sa  terre  de  Bazoche  » 
située  dans  le  département  de  la 
Nièvre  ,  pour  y  être  inhumé.  En 
1793  ,  les  restes  du  maréchal  de 
Vauban  furent  enlevés  du  cercueil 
qui  les  renfermoit  ,  et  il  n'est 
resté  que  son  cœur,  enfermé  dans 
une  boîte  de  plomb.  Le  corps 
impérial  du  gèniel  y  obtint  en 
1804  de  S.  M.  l'empereur,  l'auto- 
risation de  recevoir  des  mains  de 
M.  le  sp us-préfet  d'Avallon  ,  la 
boîte  de  piomb  renfermant  le. 
cœur  du  maréchal  de  Vauban , 
pour  être  transférée  a  Paris  et 
déposée  aux  Invalides.  Le  maré- 
chal de  Vauban  étoit  un  Romain 
sous  les  traits  d'un  Français. 
Sujet  plein  d'un  fidéhté  invio- 
lable ,  et  nullement  courtisan , 
il  aimoit  mieux  servir  que  plaire. 
Personne  n'a  eu  ug  zèle  plus  ar- 
dent pour  la  patne  ,  et  n'a  plus 
cherché  à  soulager  les  citoyens. 
Dans  tous  ses  voyages  ,  il  s'infor- 
inoit  avec  soin  de  tout  les  détails 
de  l'agriculture  et  du  commerce. 
Il  avoit  recueilli  le  prodigieux 
nombre  d'idées  qui  s'étoient  pré- 
sentées k  son  esprit  pour  le  bieu 
Eublic.  Ce  fut  cet  amour  pour  le 
ien  public  ,  qui  lui  fit  perdre 
l'amitié  et  la  faveur  de  son  maître, 
et  qui  f^eut-être  lui  coûta  la  vie. 
Dans  un  mémoire  présenté  au 
roi ,  en  1707  ,  il  prit  la  dflPense 
du  peuple ,  et présenla  le  tableau 
de  sa  misère.  Louis  XIV ,  un  peu 
susceptible,  sentit  sa  gloire  otten- 
sèe,  et  crut  voir  son  auto- 
rité compromise  par  le  zèle  du 
maréchal  :  Vauban  fut  disgracié, 
et  mourut  bientôt  après  ,  âgé  de 
74  A13S*  <<  Jamais ,  dit  Fontenelle, 
les  traits  de  la  simple  nature 
n'ont  été  mieux  marqués  qu'en 
lui  ,    ni  plus  exempts  de  tout 
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mélange  étranger.  Ilavoît  un  sens 
droit  et  étendu  ,  qui  s'attachoit 
au  vrai  comme  par  sympathie,  et 
sentoit  le  faux  sans  le  discuter. 
Sa  vertu  étoit  en  quelque  sorte 
un  instinct  heureux  ,  si  pronîpt 
qu'il  prévenoit  sa  raison.  Il  mé- 

Srisoit  cette  politesse  artificielle 
ont  le  monde  se  contente  ;  mais 
sa  bonté  ,  son  humanité ,  sa  libé- 
ralité lui  composoient  une  autre 
politesse  plus  rare,  qui  étoit  toute 
dans  son  cioeur.  Il  a  été  comblé 
des  bienfaits  du  roi  pendant  tout 
le  cours  d'une  longue  vie ,  et  il  a 
en  la  gloire  de  ne  laisser  en  mou- 
rant qu'une  fortune    médiocre. 
Ses  mœurs  ont  tenu  bon  contre 
les  plus  brillantes  dignités  ,  et 
n'ont  pas  même  combattu.  En  un 
mot  ,  c'étoit   un   Romain   qu'il 
sembloit  que  notre  siècle  eût  dé- 
robé aux   plus  heureux  temps 
de  la  répunlique.  »*  De   toutes 
ses  di£Sérentes  vues,Vauban  avoit 
composé   12  j^ros  volumes  ma- 
nuscrits qu'il  mtitula  ses  Oisive- 
tés» a  S'il  étoit  possible  que  tous 
ses  projets  s'exécutassent,  dit  son 
ingénieux  panégyriste  ,  'ses  Oisi- 
vetés seroient  puis  utiles  que  ses 
travaux.    Fortifications  ,    détails 
des  places,  discipline  militaire, 
campemens ,  manœuvres  ;  courses 
par  mer  en  temps  de  gueif  e ,  fi- 
nances ,  culture  des  forêts ,  colo- 
nies françaises  ,  il  embrasse  tout. 
M.  François  (de  Neuf- Château) , 
dans  la  nréface  du  premier  vol. 
de  son  Conservateur ,  publié  en 
1797  »  s'applaudit  d'avoir  retrou- 
vé 3  vol.  des  Oisivetés  de  Vanban, 
et  d'en  avoir  enrichi  le  dépôt  for- 
mé par  ses  soins ,  au  ministère  de 
rintérieur ,  des  pièces  relatives  à 
la  navigation  intérieure.*Il  donne 
la  table  des  matières  contenues 
dans  ce9  deux  volumes  ,  le  3*  et 
le  3*  du  recueil  j  et  ce  même  i«» 
volume  du  Conservateur  ofire  de 
plus  un  Mémoire  de  Vauban  ^ 
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sur  les  arméniens  en  course ,  qui 
en  est   extrait.    L'académie  cies 
sciei^ces  se  l'associa  en  1699,  <^<>™'' 
me  un  homme  qui  feroit  autant 
d'honneur  a  son  corps  qu'il  en 
faisoit  à  la  France.  Outre  les  Oisi- 
vetés ,  il  y  a  encore  plusieurs  oa- 
vraçes  qu^il  a  faits  ou  qu'on  lui 
attribue ,  ou  que  l'on  dit  avoir  été 
composés  sur  ses  idées  :  I.  Ma- 
nière de  fortifier^  par  M.  de  Van* 
ban ,  mise  en  ordre  par  le  cheva- 
lier de  Cambray,    Amsterdam^ 
1689  et  1693,  in-8*  et  in-i3.  — 
Paris ,  in-8*  sous  ce  titre  :  L'/n- 
génieur  français.,.   Hébert  pro- 
fesseur   de    mathématiques  ,  a 
joint  ses  notes   à   cet  ouvrage. 
Coignard  le  réimprima   à  Paris 
en  1691 ,  in-i3  ,  avec  les  notes  de 
l'abbé  du  Fav.  Cette  édition  fut 
contrefaite  k  Amsterdam,  en  1702 
et  1737,  en  deux  vol.  in-4*.  II. 
Nouveau' traité  de  Vattaque  et  de 
la  défense  des  places  ,  suivant  'le 
système  de  M,  de  Vauban ,  par 
M.  Desprez  de  Saint-Savin,  Paris, 
1736,  in-8»,  excellent.  W\.  Essais 
surla  fortification,  parM.  de  Vatt- 
ban ,  Paris ,  1 74o ,  in- 1 3 .  IV.  Projet 
dtune  dîme  royale ,  qui  suppri- 
mant' la  taille  ,    les  aides  ,    les 
douanes  d'une  province  a  l'autre, 
les    décimes. du   clergé  et  tous 
les  autres  impôts  onéreux  et  non 
volontaires  ,  en  diminuant  le  prix 
du  sel  de  moitié  et  plus  ,  pro- 
duira au  roi  un  revenu  certain  et 
suffisant ,  sans  frais  et  sans  être 
à  charge  à  l'un  de  ses  sujets  plus 
qu'à  l'autre ,  qui  s'angmenteroit 
par  la  meilleure  Culture  des  ter-* 
res  ;  Rouen ,  1707 ,   in-4**  ;  plu- 
sieurs   fois   réimprimé  depuis  : 
projet  digne  d'un  bon  patriote , 
mais  dont  l'exécution  est  très* 
difficile.  Le  Testament  politique 
de    M.    de   Vauban  ,    imprimé 
en  1708  ,  in-i3  ,  est  de  Pierre  le 
Pesant ,  sieur  de  Bois-Guillebert 
lieutenant  général  au  bailliage  de 
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Rouen,  mort  en  1714*  Cet  ^rit 
a  voit  d'abord  paru  sous  le  titre 
de  Détail  de  la  France Vol- 
taire attribue  au  même  Bois- 
Guillebert  le  projet  f\e  la  Dîqie 
Royale.  (A^oj^.  Pesant.)  Le  maré- 
fîhal  de  Vauban  ne  laissa  ^ue 
deux  filles  mariées  ;  la  postérité 
de  son  frère  subsiste.  Sa  famille 

g'étoit  connue    que    depuis  son 
isaïeul ,  il  j  j|  ajouté  un  éclat 
immortel. 

• 

m.  PRESTRÉ  (Moine  le)  , 
neveu,  à  1^  mode  de  Bretagne,  du 
précédent,  fut  aussi  très-célèbre 
ingénieur.  Il  suivit.son  oncle  dans 
presque  toutes  les  visites  Q'ii'il  fit 
des  places  étrangères,  et  a  tQus 
les  sièges  des  places  ennen^ies. 
Après  s'être  signalé  »  en  1703,  a^u 
siège  de  Brisacn,  et  en  171  i^  kcç-? 
lui  de  Barcelone ,  il  fut  tait  lieu- 
tenant géuérs^l,  et  obtint  l'érection 
de  sa  terre  de  Saint-Sernin  en 
pomté,  sous  le  nom  de  Vaubatji,. 
n  mourut  dans  son  gouverne- 
ment de  Çéthune  le  i  o  avril  1 73 1 , 
à  77  ans;  il  avoit  alors  58  ans  4e 
service  ;  il  s'étoit  trouvé  à  44  ^^^' 
ges  y  et  avoit  reçu  16  blessures 
considérables.  Il  vit  périr  4e  Sq^ 
temps  plus  4e  6qq  ingénieurs. 

*  PRETE  (Nicolas),  de  Viçemce, 
prêtre,  né  en  i5i  1,  entra  chez  le 
cardinal  Hippolyte  d'Est,  à  F^ePr 
rare,  sous  les  auspices  duquel  il 
publia  l'ouvrage  suivant  :  L'anti- 
ça  musica  riaotta  alla  moderna 
pratica ,  con  la  dichiarazione  , 
jp  con  gR  esempi  dei  ^tre  gen^riy 
con  7(6  hrospecie^econFinvenr 
zione  di  Un  nuovo,  strontenta  >  nel 
quale  si  contiene  tutta  la  perfetia 
fiusica^  Rome,  i555,  in-fol.  Gç( 
ouvrage,  n'e^t  pas  ssinis  ni^éritç.» 

I,  PI\E'ÇE;XTA'r,  r\  ?AWW^ 
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de  Rouen  ,  craignant  les  8uit«4 
d'un  commerce  sçandaleux,marîi| 
Brunehaud  avec  son  neveu  Mér 
rovée ,  en  576 ,  persuadé  que  la 
cas  étqit  assez  pressant  pour  auT 
toriser  une  telle  dispense;  maij( 
le  concile  4^  Paris ,  en  677  y  eu 
jugea  tout  autrement,  et  le  con* 
damna  \  le  roi  l'exila  dans  une 
petite  île  de  la  Basse-Normandie. 
Dç  retour  dans  son  diocèse ,  il 
continua  de  veiller  avec  soin  à  la 
garde  de  son  trQupeau.  Il  tâcha, 
par  ses  exhortations  ,  d'ouvrir  les 
jeux  à  Frédégonde  sur  l'énormité 
de  ses  crimes;  mais  cette  prin- 
cesse y  au  Keu  de  profiter  de  ses 
exhorts^tions,  ^e  fi(  j^ssassiner ,  le 
î^5.  février  588. 

*  I.  PRETI  (  Antoine) ,  né  à 
Bologne ,  jurisconsulte  et  profes- 
seur en  droit ,  vers  le  milieu  di\ 
i4*  siècle,  O^t  employé  dans  plu- 
sieurs affaires  et  négociations  im- 
portantes, dans  lesquelles  11  mon« 
tra  autant  de  talens  que  d'habi- 
leté. On  a  de  lu^ ,  I.  Consilia. 
II.  Clypeus  pastoralis.ïil,  Tracr. 
taêus  de  junsdictiphe  episcopo-' 
run^,  IV.  Tractatus  de  episcopO" 
rum  prœstantid,  Prçti  mourut 
dans  sa.  patrie,  éli  ^38o. 

II.  ÇRETI  (Jérôme),  poète  îla-. 
lien  ,  natif  4e  Toscane  ^  mort  h 
Barcelone  en  i6aÔ,  fut  d'sibord 
destiné  par  soq  père  à  la  pror 
fession  4'avocal;niais  son  amour 

Ïiour  les  belles-lett|:es ,  et  singur 
ièrement  pQur  la  poésie ,  lui  fî( 
bientôt  quitter  l'étude  du  droit. 
Il  est  un  4es  poètes  d'Italie  le^ 
plus  estimés.  Ses  ombrages  ont 
été  traduits  en  plusieurs  langues. 
be  to.ute;s  les  Poé$ies  de  son  Re- 
cueil, imprim.é  en  1666,  in-ia, 
la  pièce  dont  on  fait  le  plus  d^ 
cas ,  est  l'idylle  de  Saknaci^^ 
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Capiicino ,  peintre  génois ,  n'est 
t^onnu  que  par  les  ouvrages  de 
Cocbin.  11  a  tin  coloris  vigou- 
reux ,  un  pinceau  net  et  facile , 
beaucoup  d'hànnonîe  et  de  vé- 
rité ,  et  un  excellent  goût  de 
dessin,  quoique  par  fois  incorrect. 
Ses  ouvrages  sont  répandus  dans 
les  principales  villes  d'Italie,  ex- 
cepté à  Rome. 

*  IV.  PRETI  (François-Marie), 
mathématicien  et  célèbre  archi- 
tecte, né  a  Castel- Franco  ,  dans 
le  territoire  de  Trevi^e,  en  1701 , 
donna  les  plans  et  les  dessins  de 
{>lasieurs  églises,  qui  furent  exé- 
cutés sous  sa  direction.  Ses  ou- 
vrages sont  simples ,  majestueux 
et  corrects.  Preti  mourut  dans  sa 
patrie ,  le  23  décembre  1 774-  ^^ 
â  de  lui  ,  Elementi  di  arcfiitettu- 
ra^  Venise,  1780,  in-4*,  qui  fu- 
rent imprimés*  après  sa  mort, 
avec  une  préface  de  Giordano 
Biccati.  Cet  ouvrage,  quoiqu*es- 
timablci  est  peu  recherché. 

V.  PRETI.  V.  Calabhois. 

PRÉTIDES    OttPBOETlDlS, 

(Mythol.),  filles  de  Praetns,  pré- 
tendoient  être  plus  belles  que 
Junon.  Pour  les  punir  de  leur 
vanité  ,  cette  déesse  leur  inspira 
une  telle  folie ,  qu'elles  errèrent 
dans  les  campagnes,  s'imaginant 
être  des  vaches.  Le  médecin  Mé- 
lampe  les  guérit  de  cette  manie  ,  ' 
en  leur  faisant  prendre  de  l'ellé- 
bore noir.  Elles  se  nominoient 
Lysippe,  Iphianasse  et  Iphinoë. 

PRETORIUS  (Jean),  savant 
^u  16*  siècle,  ayant  acquis  de 
Joachim  Camerarius  un  manus- 
crit de  l'empereur  Frédéric  II, 
sur  la  Chasse  aux  oiseaux  ,  le 
publia  avec  des  notes  en  iSgô,  en 
y  réunissant  Iç  Traité  d'Albert-le-, 
Grand,  sur  la  ûiiieomisrie.  Cette, 


éciition  in -8»  es?l  rare.  Il  fui 
professeur  de  mathématiques  k 
Allorf,  et  trouva  le  premier  le 
carré  géométrique.  Prétoriusmou^ 
rut  en  1616. 

PRETOT  (  Etienne  -  Andréa 
Philippe  de),  né  à  Paris,  cen^ 
seur  royal ,  et  meqdbre  des  aca^ 
démies  de  Rouen  et  d'Angers  , 
a  été  long-<emps  fart  utile  à  la 
jeunesse ,  par  aes  cours  gratuits 
d  histoire  et'de  géographie  ,  et  si 
publié  sur  ces  deux  parties  de  x 
la  littérature,  plusieurs  ouvrages 
élémentaires  qui  sont  estimés  ;  ce 
sont  :  Le  Spectacle  de  thisfoirê 
romaine^  1762,  in-8»;  wne  Ana- 
Iprse  de  F  Histoire  universelle , 
in-8«;  un  Essai  de  géographie  y 
1743,  in-8«5  des  Tablettes  géo* 
graphiques  pour  ^intelligence  des 
poètes  et  des  historiens  latine , 
1755,  2  vol.  in-S».  Tous  ces  écrits 
ont  le  mérite  d'une  rédaction  con^ 
cise  et  judicieuse.  Prétot  a  donné 
encore  des  éditions  correetes  de 
niusieurs  historiens  latins ,  pu^ 
bliées  par  Coustelier  ;  et  il  les  a 
enrichies  de  notes  instructives  et 
intéressantes.  Il  est  mort  k  Paris 
le  6  mars  1787. 

♦  PREVIDELLI  {  Jérôme  )  , 
de  Reggio ,  célèbre  jurisconsulte 
du  i()«  siècle,  fils  d'un  tailleur 
de  pierre ,  nommé  Pierre-Paolo  , 
fut ,  dans  sa  jeunesse ,  précep- 
teur dans  la  famille  Casali ,  ce 
^ui  le  mit  k  même  de  se  perfec- 
tionner dans  ses  études ,  et  sur^ 
tout  dans  celle  des  lois,  k  la^ 
quelle  il  s'anpliqua  avec  tant  à% 
succès,  qu'il  obliflt  une  chaire 
de  droit.  Ses  leçons  furent  suî^ 
vies  par  un  concours  nombreux 
d'auditeurs  ;  mais  ee  qui  lui  ac- 
quit une  grande  célébrité ,  fut  la 
grande  et  importante  question  de 
la  nullité  du  mariage  de  Henri 
Vni>  roi  d'Angleterre^  avec  C*- 
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therine  d'Autriche ,  tante  de  rem* 
pereur  Charles  V.  Le  chevalier 
Grégoire    Gasali    étoit    alors    à 
Borne ,  en  qaalité  d'orateur  ou  de 
solliciteur  pour  Henri  ;  et  comme 
^ette  cause  allott  être  débattue ,  il 
choisit  Previdelli  pour  être  l'avo- 
cat du  roi,  et  soutenir  la, nullité 
du  mariage  contre  Bernard  de 
Santi    de  Rietti ,   avocat  de  la 
reine.  Previdelli  se  rendit  en  con- 
séquence à  Rome ,  où  on  lui  as- 
signa pour  salaire  dix  écus  par 
jour;  il  eut  cependant  le  désagré- 
ment de  perdre  sa  cause ,  et  d'en- 
tendre déclarer  la  validité  du  ma- 
riage du  roi.  Cette  cause  fut  trai- 
tée et  discutée  en  i55i  et  i532 , 
et  la  sentence  rendue  en  i554* 
I  Ce  jurisconsulte  retourna  alors  à 
Bologne,  où  il  continua  de  don- 
ner ses  leçons  de  droit.  Quelque 
tempSi  après  ,  en    défendant  la 
cause  d'un  habitant.de  Beggio, 
q[ui  avoit  été   mis  en  jugement 
pour  avoir  tué  un  Bolonois  qui 
«voit  attenté  à  sa  vie ,  et  s'étant 
permis  dans  la  défense  de  sa  cause 
quelques  propos  injurieux  contre 
l'accusateur ,  ce  dernier  le  fit  as- 
sassiner,  lorsqu'il    alloit  à  son 
école  ;  quelques  jours  après  ,  il 
mourut  de  ses  blessures,  en  i54o. 
Ses  ouvrages  sont,  I.  Consilium 
pro  invictissimo  rege  anglice  und 
cum  responsione  ejusdem  ad  con- 
silium D.  Bemarki  Reatiniypro 
illustrissime  regirut  editum ,  Bo- 
noniae,  i53i,  in-4'*  »  il  est  dédié 
au  '  chevalier    Grégoire    Casali. 
II.  Prima  disceptatio  pro  illus- 
trissimo    rege  angliœ  in  saàro 
fkiblico  consistono  coram  SS,D. 
Clémente  VU  ^  et  sacro  sancto 
ejus  senatu  habita  die  decimd 
ntensis    aprilis   i552  ;    secunda 
€Jusdism  disceptatio  habita  die 
decirnd  septimd  mensis  aprilis 
i532  ;   teriia  allegatio  priçatîm 
dicta  die  vigesimd  septimd  nien^ 
&is  maii  i532 ,  Borna:  i  in- 4^»  çc* 
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espèces  de  consultations  oa  plan 
doyers  furent  insérés  dans  le 
Recueil'  des  consultations  impri- 
mé à  Francfort  en  1571.  III.  De 
teste  et  ejus  jprivilegiis  ,  Bodo« 
niae ,  1 523  et  1 028 .  IV.  De  consan* 
^uinitate  et\qffinitaiey  Perusia», 
m-8\  V.  Il  a  donné  uue  édition 
des  OEm^res  de  Charles  Raini. 

PREUIL ,  roy.  Saikt-Preoti. 

*  PREUILLY  (Godefroi  de), 
gentilhomme  français  ,  qui  passe 
pour  avoir  rédigé  le  pVemier  les 
réglemens  des  tournois  ,  dont  il 
fut  l!inventeur ,  vers  l'an  1066. 

t  PRÉVILLE  (  Pierre  -  Louis 
Dubus  de),  célèbre  acteur  fran- 
çais ,  né  k  Paris  en  1721,  fut  d'a- 
bord destiné  à  l'état  ecclésiasti- 
que,, et  occupé  dans  sa  jeunesse 
à  servir  la  messe.  Ayant  fui  la 
maison  paternelle,  pour  des  étour- 
deries  ,  il  fut  obligé  ,  pendant 
quelque  temps,  de  servir  d'aide 
à  dés  maçons ,  et  de  /engager 
ensuite  dans  une  troupe  de  co- 
médiens de  campagne  :  il  parut 
successivement  k  Strasbourg,  k 
Dijon,  a  Rouen,  et  fut  ensuite 
directeur  du  spectacle  de  Lyon  , 
où  il  acheva  de  se  perfectionner. 
Il  vint  accroître  ses  succès  k  Pa- 
ris ,  sur  le  théâtre  de  la  comédie 
française ,  où  il  débpta  le  20  sep- 
tembre 1753.  Ce  fut  Armand  qui 
favorisa  son  début.  Quoique  ce- 
lui-ci pût  trouver  en  Prévdle  un 
rival  dangereux,  il  n'écouta  que 
le  désir  d'encourager  le  talent,  et 
il  s^y  prit  d'une  manière  très-dé- 
licate pour  le  faice  jouer  k  Fon- 
tainebleau; il  se  chargea  d'un 
rôle  où  il  prévoyoit  que  son  j[eUne 
protégé  aevoit  briller,  le  lui  fit 
apprendre  secrètement,  et  le  jour 
de  la  représentation  il  prétexta 
une  indisposition  subite  pour  lui 
fournir  l'occasion  ^de  le  rempla-^^ 


PREV 

car.  Ce  moment  décida  de  la  cé- 
lébrité et  de  la  fortune  de  Prévillei 
Il  remplit  cina  rôles  de  travestis- 
sement dans  le  Mercure  Galant. 
Ltouis  XV ,  dont  le  coup  -  d'œîl 
étoit  juste,  fut  tellement  frappé 
de  la  rapidité  avec  laquelle  le 
nouvel  auteur  varioit  son  jeu  , 
qu'il  ordonna  sur-le-champ  qu'il 
fût  reçu  au  nombre  de  ses  comé- 
diens ordinaires.  On  devoit  cet 
bonneur,  inouï, jusqu'à  lui ,  à  un 
bomme  qui  réunissoit  toutes  les 
'  parties  de  son  art  :  pbjsionomie 
spirituelle,  animée,  mobile,  pi- 
quante ;  accord  le  plus  vrai  du 
geste  avec  les  accens;  expression 
toujours  bien  saisie  du  sentiment 
qui  animoit  les  personnages  ;  ton 
adapté  à  l'état ,  a  l'âgé ,  au  carac- 
tère de  celui  qu'il  représentoit. 
Aussi,  du  moment  que  Préville 
parut  jusqu'à  celui  de  sa  retraite, 
il  fut  l'idole  des  amateurs  du 
théâtre.  Après  avoir  excité  le  rire 
dans  les  rôles  de  Sganarelle  et  de 
Scapin ,  il  arrfchoit  des  larmes 
dans  ceux  de  père.  Il  fit,  pendant 
trente-trois  ans ,  les  délices  de  la 
capitale,  sur-tout  dans  le  Mercure 
Galant  ,^dans  Turcaret ,  dans  So- 
sie, Figaro,  le  Bourru  bienfai- 
sant; on  peut  même  dire  que, 
dans  quelque  rôle  qu'il  jouât ,  if 
étoit  toujours  aux  jeux  du  spec- 
tateur le  personnage  qu'il  repré- 
sentoit. Très-attaché  à  son  état , 
il  s'en  occupoit  sans  cesse ,  et  se 
plaisoit  à  donner  des  conseils  et 
des  leçons  aiix  jeunes  acteurs  t  il 
leur  recommandoit  sur- tout  de  ne 
pas  se  faire  un  besoin  des  ris 
universels  et  des  applaudisse- 
mens  de  la  multitude,  écueil  dan- 
gereux ,  jqu'il  avouoit  n'avoir  pas 
su  éviter  lui-même  dans  sa  jeu- 
nesse. Il  donna  aussi  quelquefois 
de  très-bons  avis  aux  auteurs.  Sa 
conversation  étoit  douce ,  son  ca- 
ractère afiectiieux.  Il  quitta  le 
théâtre  en  17^6,  et  y  reparut  en 
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i^ga,  dans  le  rôU  dû  Bourru 
bienfaisant ,  pour  venir  au  se- 
cours de  ses  camarades  ruinés  par 
les  événemens  politiques.  Quel- 
que temps  après ,  son  esprit  s'af- 
foiblit^  et  il  se  retira  chez  sa  fille 
aînée  à  Bcauvais ,  où  il  mourut 
aveugle,  au  mois  de  décembre 
X799.  On  a  dû  élever  un  monu- 
ment en  son-  honneur,  sur  l'une 
des  portes  de  Beauvais.  PréyîUfi 
avoit  épousé  Mlle.  Drouin,  qui  ' 
joua  dans  la  comédie  et  la  tragé- 
die, et  rendit  ses  rôles  avec  au- 
tant de  noblessf:  que  d'esprit  et 
d'intelligence^l 

*  PREVIÏALE  (André) ,  né  à 
Bergame  vers  le  milieu  du  i5«- 
siècJe  ,  se  rendit ,  encore  jeune  , 
a  Venise  où  il  apprit  la  peinture 
sous  Jean  Belin  ;  il  prit  telle- 
ment la  manière .  de  ce  peintre  , 
que  plusieurs  de  ses  ouvrages 
furent  attribués  à  Belin.  Previlale 
fut  un  des  premiers  qui,  en  cher- 
chant de  nouveaux  moyens  de 
perfectionner  son  art ,  introdui- 
sit ce  moelleux  et  cette  force  de 
coloris  ,  qui  étonnèrent  ses  con- 
temporains. Il  a  fait  beaucoup  de 
portraits ,  pleins  de  grâces  et  de 
fraîcheur.  On  remarque  plusieurs 
de  ses  tableaux  peints  sur  bois 
dans  quelques  églises  de  Ber- 
game ,  entre  autres  un  St.-BenoU 
et  d'antres  saints  dans  la  cathé^ 
drale  de  cette  ville ,  dont  les  têtes 
sont  pleines  d'expression  ;  Sainte^ 
Ursule  et  d'autres  vierges  dans 
l'église  de  St.-Augustin  ;  'mais 
son  chef-d'œuvre  est  une  Vierge 
dans  l'église  de  St.-Jean-Baptistc 
de  la  même  ville  ,  qiii  conserve 
encore  toute  sa  fraîcheur  et  son 
coloris.  Son  Annonciation  étoit 
tellement  estimée  du  Titien ,  que 


,  que 
ce  peintre  ne  passoit  jamais  de- 
vant l'église  où  elle  étoit,.  sans 
s'arrêter  long-temps  pour  l'exa- 
miner   et    1  admirer.    Previtalc 
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mourut  de  la  peste  le  iSnoveih- 
bre  i5i9. 

♦  PRÉVOST*  (  rof.  Charry.  ) 

*  I.  PRÉVOST  (  Jean  )  abusa 
delà  crédulité  du  peuple  par  ses 
prestiees  dans  le  i4''-  siècle.  Un 
abbé  de  Tordre jde  Citeaux  ayant 
perdu  une  somme  considéra- 
ble ,  il  entreprit  de  la  lui  faire 
recouvrer  par  ses  sortilèges.  Mais 
âvantété  découvert  dans  le  temps 
cfe  l'exécution  ,  il  fut  condamné 
par  la  justice  de  Farcbevêque  à 
être  brûlé  vif ,  avec  Jean  Per- 
sant ,  qui  étoit  le  grand-mailre 
dans  Tart  prétendu  des  sorti- 
lèges. Les  complices  ,  qui  étoient 
un  moine  apostat  de  Tordre  de 
Ctteaux  ,  disciple  de  Persan t , 
l'abbé  de  Sarconcelles  du  même 
ordre ,  et  quelques  chanoines 
réguliers  ,  furent  dégradés  et 
condamnés  a  une  prison  per- 
pétuelle. 

♦II. PRÉVOST  ( Jean) ,  savant 
médecin  ,  né  à  Disperg  dans  le 
diocèse  deBâle,  en  i585  ,  exerça 
aon  art  avec  succès  à  Padoue. 
On  a  de  lui ,  I.  Opéra  medica  , 
j656  ,  in-ia  ,  IL  De  morbosis 
uteri  passionilus  ,  in-8«. ,  1669  , 
III.  De  unnis  y  1667,  in- 12.  Il 
j  a  dans  cet  ouvrage  quelques 
aperçus  nouveaux.  11  mourut  à 
Padoue  en  i65x  ,   à  4^  ans. 

m.  PRÉVOST  (Nicolas), 
agrégé  au  collège  de  Lyon ,  et 
auteur  du  Gtana  antidotaire  y  et 
du  livre  intitulé  :  Servitor^  est 
mort  au  milieu  du  16'  siècle. 

t  rV.  PRÉVOST  (  Jean  ) ,  né 
Au  Dorât  dans  la  Basse  -  Mar- 
che ,  vers  la  fin  dn  16'  siècle , 
fut  avocat  et  poète  dramatique. 
Il  partagea  ,  avec  ses  trois  frères, 
la  succession  de  son  père  ,  et  vi- 
\oit  heureux  de  son  patrimoine  \ 


MÉV 

maïs   bientôt   son  bonheué    lia 
troublé  par  divers  procès  qu'on 
lui  intenta.  A  bel  de  S  te. -Marthe 
se   montra  son   ami   et    sou  dé- 
fenseur. Une  jeune  fille  ,  nommée 
Anne  ,  qu'il  devoit  épouser  ,  ex- 
pira  de  douleur  de    voir  périr 
son  frère.  En  mourant  elle  nt  un 
testament  par  lequel  Prévost  étoit 
déclaré  son  héritier.  La  sœur  de 
la  jeune  demoiselle   attaqua   ce 
testament.  Prévoft  fut  obligé  de 
soutenir  ttn  procès  long  et  rui- 
neux }  il  perdit  sa  cause.  Pour- 
suivi ,  pour  payer  des  frais  ex- 
horbitans,  il  fut  arrêté  et  conduit 
en  prison.   Dans    une    Elégie  , 
adressée  a  Abel  de  Sainte-Marthe, 
il  déplore  ses  malheurs  domes- 
tiques qui  ont  troublé  son  repos. 
Voilà  ,  sur  la  vie  de  ce  poète ,  les 
seules     particularités     que    roni 

fuisse  recueillir  dans  ses  œuvres; 
l  a  beaucoup  écrit,  et  le  Recueil 
de  toutes  ses  poésies  forme  un 
fort  volume  ,  imorimé  en  carac- 
tères très  -  menus  ,  I.  Les  Im-* 
précations  et  furies  contre  te 
parricide  commis  en  la  personne 
de  Henri  IV ^  traduit  du  latin 
de  Nicolas  Bourbon  ,  avec  quel- 
ques Vers  sur  le  même  sujet  , 
in-80  sans  date ,  IL  Apothéose 
du  très-chrétien  roi  de  France 
et  de  Nàifarre  Henri  IV ^  à  la 
royne  ^  régente  ^  Poitiers,  i6i3, 
in  12  ,  III.  Bocage  ,  le  Dauphin 
couronné^  du  latin  du  P.  Vital 
Tberoué  On  trouve  à  la  suite 
plusieurs    autres  pièces  ,  telles 

3u'un  Paîiegyrique ,  imité  du  latin 
'Adam  Blacnod  ,  en  faveur  du 
duc  de  Sullj  ;  des  Epîtres  ,  des 
Odes,  des  Sonnets,  des  Ëpigram- 
mes  ;  on  y  remarque  une  Ode  à 
BacchuSy  où  ,  a  travers  l'obscu- 
rité des  expressions  vieillies  ^ 
brillent  des  étincelles  du  génie' 
poétique  ;  une  Epître  de  Phjrlis 
à  Démophon  ^  imitée  d'Ovide  J 
IV.  Les  secondes   Œuvres  poé^ 
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tiques  et  trft^iques  de  Jean  Pré- 
vost ^  ad^oçatenlaBasse-Mar- 
€^  ,  in-ia,  Poitiers  ,  i6i3.  Elles 
se  composentd'uDe  tragédie  inti-. 
tulée  Hercule ,  dédiëe  a  M.  Abel 
de  Saiute-Marthe  ;  c'est  une  imi- 
tation de  la  tragédie  d'Hercule 
sur  le  mont  Oeta  par  Sénèque; 
et  d'une  tragî-coniedie  ,^  intitulée 
Cloiilde  ,  dédiée  à  Léonard  de 
Chastenet  ,  baron  de  IVIurat  ; 
V.  Les  Tragédi^  et  autres  OEu- 
vres  poétiques  de  Jean  Prévost  > 
in-i^,  Poitiers-,  i6i8.  Cette  par- 
tie de  ses  œuvres  contient  deux 
tragédies  ,  toi;^tes  deux  dédiées  à 
Jacques  de.  la  Cuçsle.  La  pre> 
mière  est  YOEdipe  ,  imitée  de 
Sophocle  ou.de  Sénèque  ,  qui  â 
traité  le  même  sujet  j  là  seconde 
.'est  Tuvne  ,  dput  le  sujet,  tiré  du 
}LW  livre  de  l'Éuéide,  est  la  mort 
de  Turnus  ,  tué  paç  Énée.  Jean 
Prévost  ne  fesseinbloit  doint  à 
Ja  plupart  /les  poètes  de  son 
tem|>s  qui  se  chargeoient  eux- 
mêmes  de  vanter  leur  talent  \  il 
laissoit  aux  autres  le  soin  de  l'ap- 
précier. 

,  t  I^.  PRÉVO  ST  ('  Jean  ) , 
"»rclii -prêtre  et  curé-  de  Saiiii- 
^everin  a  Paris  ,  auteur  de  quel- 
,ques  ouvrages  qui  l'ont  rendu 
'moins  célèbre  que  son  fanatisme 
ei  sa  rébellion  contre  l'autorité 
Içgiiimç ,-  étoit  du  nombre  de 
|cès  prédicateurs  séditieux  .qui  , 
4u  tempjs'de  la  ligg:e ,  chercbè- 
'rènt ,  par  dés  moyens  ridicules 
'ou    cnininels   ,  a    détourner  le 

Ïieuple  de  1  obéissance  envers 
éurs  souverains..  Il  fut  le  pre- 
mier curé  de  Pafi§  qui  s'^gagea 
dans  le    parti  ué  la  li^ue  ;    ilfit 

'placer,  uans'le  cimetière  de  sa 
paroisse  ,  dès  i58^  ',  un  tableau 

.dont  le  suje^.f^^it  ^té  imaginé 
par  madame  de  Monlpensier,.et/ 

,qui  représentoit   les  prétendues 

.inhumanités  que  la  relue  d'Au- 
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gteterre  faisoit  exercer  contre  les 
catholiques.  Ce  tableau  •  'placé- 
pour  exciter  le  peuple  a  la  sédi«- 
tion  ,  fut  enlevé  le  j' juillet  de  là 
même  année.  Prévost  prêchbit 
avec  une  telle  audace  contré 
Henri  HI,  que  ce  roi  fut  forcé  , 
malgré  sou  respect  pour  ks  pra- 
ires etlé^  moines^  a*ènv6jêr  àei 
archers  pour  se  saisir  de  ^a  per- 
sonne ,  aiusi  que ,  de  çelWs  de 
quelques  autres  prédicateurs  qui 
le  quatifipient  ,  dans. leurs  égli'' 
ses,  de  tyran  et  Ôl hérétique  i 
mais  une  troupe  de  ligueurs',  a 
la  tête  desquels  étoit  Crucé^  pro-  « 
Cureur  de  Paris  ,,  Cachés  dani 
une.  maison  voisine  ..  tombèbettt 
S.ur  les  archers  ,  les  batUr^ut , 
les  mirent .  en  fuite  ^  et  'firent 
sôimer  \k  tocsin  contre  tous  cieux 
que  le  roi  avoit  chargés  de  Cette 
expédition.  Ce  l'ut  là  prenàièrô 
levée  de  bouclier  et  le  premier 
succès  des  ligueurs  conJtre.H^n- 
ri  III ,  qui  eut  la  foiblesse  de  ne 
point  étouffer  cette  rébellion  dès 
son  origine.  Les  ligueurs  et  led 
prédicateurs  ,  qui  nommèretit 
celte  affaire ,  Vheureus4  jdùrnêe 
de  Saint -Severin  .  en^  devitirent 
lus  audacieux.  Ainsi  les  sermons 
e  Jean  Prévost  furent  1  occasion 
de  la  première  pdse  d!armes  dds 
ligueurs  et  dés  malheurs  du  roi. 
Ce* curé  fut,  en  iSSg,  nommé 
membre  du  conseil  dés  quarante. 
Lorsqu'en  iÔqS  ,'  Henri  -IV  eût 
embrassé  la  religion  catholique , 
Jean  Prévost  dit  en  pléiiie  chaire 
daus  l'église  de  Sàiut-Severin  , 
que  cette  conversion  étoit  feinte, 
que  les  évèques  et  autre»  per- 
sonnes qui  y  avoieiit  travaillé  , 
étoieiitexcommuniés.et  intei'dits  , 
et  par  conséquent. ne,  pouvoient 
absoudre  ce  prince  ,  et  que  la 
cérémonie  de  son  abjuration  étoit 
une  comédie.  Jean  Préyost  fut 
quelques  jours  apr^s  ,  remplacé 
dans  ^a  çhairfî  de  Saint-Severia 
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par  un  prèfre  noriiÀjé  Tfôiitie/nèt', 
quî'j^rGCÎià  .  datis  ûrf  sens  fout* 
Qpî^psp' Si.  je  Tfcô'û  adçjiidtf  utt» 
p<eii''cé  qiiç laH^ôudliitë déPréVdàt! 
;Vo"rdeî  bfâ'mkMe  ,  éri" disant', 
dans  «qnnistôîre/qo'elw  riésul- 
f9i(  moins  dé  sa'rn'dohânèMé'qntEf 
dTHné  dévotioii  niaï  entendue', 
e.^  qirtl^ôtqit  4in  ^aV^tît  tliëdo- 
gteit;  in  aïs  ir  faut  ajouter  que  éé 
çvxe^de  Çaini-Severih  aVoit  com- 
pose't'CJ^atVpny&^'^^^re'  rf»  ^ô/(^ 
^^re'  Chiènophç  de  tfidUy  et  .qtfô 


vil  primée,  a  Plirîà  ,  en  î'SflS ,  in- 
4?.  ',  .Téaii*P^éyost  dôritribna'  aVe'ii 
Jeaa  Lpmnfc^dé^et  Rérié  BérioW,  $ 
rpljivragi  Suivant  l'A^'àssëHtO' 
yijetri  seu  Jamésum  libetîurk  db 
çhncisy  edc.*,  Âe^ponslo ,  iSB'g», 

•        '   •  ■* 4« 

ïwrtie)  ,  chanoîfté  ael'égliWdè 
.'Chajtres  ,  né  à  Rouen  en  i6h5  s 


le  j 0141;  applaudit  à  ses  pteïnie'râ 
essais.  CT  Vint*  ensuite  h  Paris 
pQur  s^y  former  sur  le   mddèje; 
des. grands  maîtres;  et  bientôt  il. 

;  fut  recberqïîé*  âVec  empreisetneilt 
et  toujoùi  Sr  éçx^uté' avec  Un  nou-: 

.,'veau.'  piaisiij.'ll  ne  fut  pas  moltfs 

Î^oûtïTs^'i  la  çoUr  ;•  dû  il  prêCtta- 
es  avèhfs'rde  1714  êi  de  ij^^  , 
et  le  carême  )ié  i'j'21.  Il  mourut 
à.  Pax'i^  en"  1^6."  On  «1  de  liii  le 
Panç^riqu(^  de  saint  'Lùûi$,  pro- 
nonce en  pr^seftce  dé  râcadémie 
française , ,  ^ï' , .  quatre  Oraisons 
.funeliresVhi.pXni  fcelle  êstcéH^ 
du  duc 'de'cèrry.  Ëtleâ  ottt  é\i 
imprim,ees  en  1705 ,. m- il. 


'  fVt.  'PRÉVOST  (Cl^iidb- 

Joseph  )',.^â^oéat  au    pai^Ienièiit 

^  de  Vdils^hi  p'âtfie  ,  ûé  en  i6ya 
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et  mort  en.  1753^  firt  une  db*" 
fumières  du  batreaa  bar  ses  con- 
^uttairon^  ep  par  ses  livras.  Ceux* 
que  nous  avons  dé  lui  ,  ofl&enl 
des  pHtidipes  justf^s  /et  des  re- 
cbercheà  SHV9n9es:  Lesprincipaoi^ 
sôiit ,  I.  jRéglent€fns  snr  lés  scel- 
lés et  imnfntaires  ,  Paris  ,  1754  , 
iti-4-.,  êrrâmfprtmeêsJ.rr.  LaHéh 
nièr*é  d&  pbut^suwr^  tes  ctnmes  , 
ou  des  Lots  crimihelhis  ,  173^  » 
i.voL  in-4*.  m.  Principes  (& 
jurisprudence  sut  les  visites  et 
rapports  des  Étédhcins  ,  CÀirw*- 

fiens  ,  AccoUèhetLrs  et  Sa^s-- 
^emnïe^  ,  Parts ,  1763  ,  in-i a. 
Ce  dérrtier  ouvï-agë  a  été  publié 
par  tïûchemiil ,  a^ofcat ,  avec  lul 
Avei*ti$ïêmeTit  c(ai  èôtrieftoit  une 
très-cdnrie  Notice  sui*  cet  auteur; 
Son  principal:  méî'ite  consiste 
darti  litï  lâ<5onis>mer  himiuéut.  Eà 
ijSr ,  il  avoit  éié  etilé^  Mayenne 

§our  avdir  souienti' avec  zèle  les 
rôits  dtf  ébiï  ordre  ;  cet  exil  loi 
doubâ  uit  nouveau  relief  auprèâ 
de?  sesçonfrères  et  dtr  public. 

t  VII.  PRÉVOST  (N),  gravât* 
de  Paris^  nous  a  laissé ,  d'après 
GoCbiû  ,  'beàtiCoop*  de  jolies 
vignettes^;  lêf  Fr*oàiispice  de  fEn-^ 
ùrclopédîe  ,  dcut  Batailles  de  ta 
Chine  ex  plusieUx^  Portraits  eti 
m^daiilous.     ^    ^ 

t  Vin.  PRÉVOST (FVançoisc); 
daiKseuse  de  TÔpét^  ,  née  vers 
Tan  168 1  ,  et  ntorte  eu  174^, 
quitta  le  tbéàti«e  k  f  âge  de  49  ans, 
laissant  pour  \ùx  succéder  les  de- 
moiselles S'àllé  et  Càmargo ,  dont 
la  dernière  avait  été  son  élè^e. 
^  Elle  «Kcelia  daûs  la  danse  grt- 
'  cieusfe  ,  et  fît  ViSfigt-cinq  ans  les 
'  délices  du  publie. 

f  ÏX.  PRÉVOST -D'EXI- 
1.ÈS  (  Antoitre-Prtinçois  ) ,  naquit 
en  1697  ,  à  'Hifsdîn  ,  petite 
ville  de  rArtoi^,  d'une  bonne  fih 
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mile  ;  îl^t  d«  bonnes  ëltides  ehet 
les  iésuitefr,  prit  Thabit  de  cette 
Soeiéié,  et  le  qiutta  quelques  moi» 
«près  pour  porter  les  armes,  il 
s^enréia  en  qualité  de  siinpie'vo- 
loBtaîne  ;  mais  ^fâ<ché  de  ne  pa« 
obtenir  d'arvancemeut ,  il  retourna 
€h«z  les  jésuites  ,  d'oii  il  sortit 
eneore  quelque  temps  après.  Son 
goût  pour  le  service  mllilaire 
s'ëtoit  réveillé  dans  le  cloftre* 
Il  reprit  les  armes  ,  et  les  porta 
avec  plus  de  distinction  et  d'agré- 
ment. Le  jeune  Prévost,  vif  et 
sensible  à  l'a'mour  ,  se  livra  a 
toute  son  ivresse.  La  malheu- 
rieHsé  fm  d*un  engagement  trop 
t€ndre  ,  le  conduisit  eaftn  ati 
tnnibeau  :  c'est  ainsi  cju'il  appe- 
lât' l'ordre  '  des  bénédictips  de 
Saiiit^Maiir  ,  oii  il  aUa  s  ense^ 
ii^lir.  On  le  plaça  à  Saint-Ger- 
i«i«in-deii-Prés  ,  le  centre  de4*é- 
ruditien.  bénédictine.  L'étiwie 
«morttt  on  peu  ses  passions  ; 
mms  bientôt  tourmenté  par  te 
sbuvenir  des  plaisirs  qu'il  avoit 
goà tés  dans'  le  monde,  il  prit,  oc- 
casion d'un  petit  mécontentement 
pfynr  quitter .  Sain t^-Germa  i »  ,  sa 
congrégation  et  son  babit.  11 
paiisa  en  .UoHande  en  17*29.  Se 
trouvant  sans  fortune ,  il  chercha 
diesressourees  dans  ses  talens.  Il 
avoit  composé  à  Saint^Germain 
les  deux  premières  parrties,  de  ses 
Mémoires  d'un  Nomme  de  qualité'; 
aies  mit  au  jour ,  ^t  le  succès  de 
cet  oQvrage  fut  ausisi  utile  à  sa 
bourse  qu'à  sa  gloire.  L'étude  et 
]crsplait$irs  partagèrent  son  temps. 
Etabli  à  la  Ha  je ,  il  lia  connois- 
sance  avec  u^e  femme  aimable , 
dont  la  fortune  avoit  été  déran- 
gée par  divers  accidens  ,  et  leur 
liaison  passa  les  bornes  delà  sim- 
ple amitié.  Ce  fut  le  sujet  des  plai- 
santeries grossières  de  l'abbé  Len- 
glet ,  le  zoïle  des  érudiis.  £n 
parlant  de  Prévost ,  dans  sa  Bi- 
ili^tkè^ue  de$  MomnttS',  t  A  dit 
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t«  qu*iîs*étbit  laissé  enlever  par 
une  fen^me.  <  Ce  M'édt^r,  i>t  cfiéri 
âe§  belles  ,  étoit  alors  unbomme 
de  tretite-sept  ou  trentê-huît  ans, 
qui  portoit  sur  son  visage  et  dans 
son  humeur  les  traces  de  aes  an» 
crens  chagrins.  Il  n'fetoit  pas  prô^ 
bable  qu'il  eût  étéetileyié;  mari 
fabhé  Lenglet  voulut  feairc' penser 
qu'il  avoit  été  le  ca^isseur  ,  et  il 
y  réussit.  Diverses  raisons  ayant 
obligé  Prévost  de  passer  eii  An- 
gleterre à  la  fin  de  ij'55 ,  sa  con- 
quête l'y  suivit.  Les  qualités  dé 
moine  ^apostat  et  de  littéi*âteiuf 
vagabond  étoient  de  grandes  ta- 
ches. Il  avoit  entrepris  alors  lé 
Pour  et  contre'.  Ouelrjue  soin  qu^if 
eût  de  ménager  l'amour-proprè 
d'î  s  auteurs,  il  déplaîsoit toujours 
à  quelqu'un.  Ses  succès  excitoient 
d'ailleurs  Fenvie  ;  on  raccabroîi: 
de  brocards  ,  on  rappeloit  toutes 
ses  aventures,  on  prédisoit  «  qu'il 
iroit  à  Constantinople  se  faire  çir- 
coucire,  et  que  de  la  il  pourroit 
gagner  le  Japon  pour  y  nxer  sesT 
courses  et  sa  religion  .>)  Las  de 
lutter  contre  la  méchanceté ,  il 
sollicita  son  retour  en  France. 
Ses  ouvrages  lui  avoient  fait  des 
protecteurs  qui  le  lui  obtinrent. 
Il  repassa  k  Paris  dafns  l'automue 
de  1734  X  y  prit  le  petit  collet ,  et 
vécut  tranquille  sous  la  protection" 
d'un  prince  ingénieux,  et  aimable^ 
(le  prince  de  Conti) ,  qui  l'honora 
des  titres  de  son  aumônier  et  de 
son  secrétaire.  Lé  choix  que  lé 
chancelier  d'Aguesseau  fit  de  lui , 
en  1745,  pour  la  belle  entreprise 
de  V Histoire  générale  des  roya^ 
ges  ,  lui  donna  une' nouvelle  con- 
sidération. Le  succès  de  ses  ou- 
vrages-, la  faveur  des  gi-ands  ,  le 
silence  des  passions ,  toUt  lui  pro- 
mettoit'une  vieillesse  douce  eV 
P«iisible ,  lorsqu'il  fut  enlevé  par 
une  mort  aâTreuie ,  le  a3  novem- 
bre Ï763 ,  en  revenant  de  Chan- 
pliy,  t^e  attaque  d'apopieyieFéP* 
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tendît  au  pied  d*un  arbr«é  Des 
paji^ans  qui  sumorent  le,  porté- 
reuf  chez  le  curé  du  village^ le 
plus  voisin.  Ou  rassembla  avec 
précipitatioQ  la  justice  ,  qui  fit 
procéder  sur-le-champ  ,  par  le 
chirurgien ,  ,à  l'ouverture  du  ca- 
davre. Un  cri  du  malheureux, 
qui  tt'étoit  pas  mort ,  arrêta  Tins- 
trument,  et  gjfl^a  d'efiroi  les  spec- 
tateurs: maiTIecoup  mortel  étoit 
déjà  porté]  l'infortuné  abbé  Pré- 
vost ne  rouvnt  les  yeux  (]^ue  pour 
voir  l'appareil  cruel  qui  Tenvi- 
ronnoit,  et  la  manière  horrible 
dont  on  lui  arrachoit  la  vie.  C'est 
ainsi  qu'il  termina ,  dit-on  ,  sa 
carrière  ,  presque  aussi  romanes- 
que que  celle  dfe  ses  héros.  L'abbé 
Prévost  annonçoit  par  sa  figure  le 
caractèi'e  propre  de  ses  ouvrages. 
Son  air  étoit  sérieux  et  mélanco- 
lique. Quoique  sensible  à  la  cri- 
tique, il  la  repoussa  toujours  avec 
noblesse.  Quand  l'abbé  Lenglet 
et  Jourdan ,  académicien  de  Ber- 
lin ,  le  peignirent  d'une  manière 
si  désobligeante  ,  l'un  dans  sa 
Bibliothèque  des  Romans,  l'au- 
tre dans  la  Relation  de  ses  Voja- 
ges  ,  il  se  justiQa  sans  se  permet- 
tre aucune  personnalité.  Lorsque 
l'abbé  des  Fontaines  lui  écrivit 
cette  fameuse  lettre  où  il  lui  di- 
5oit  :  «  Alger  mourroit  de  faim , 
sM  étoit  en  paix  avec  tous  ses  en- 
nemis » ,  il  se  contenta  de  faire 
imprimer  ce  billet  cynique.  Le 
désintéressement  de  i'aboé  Pré- 
vost étoit  digne  d'un  philosophe. 
Un  riche  financier  lui  oiTnt  de 
^  faire  tous  les  frais  d'impression 
de  V Histoire  des  f^ojrages  j  c'eût 
été  pour  lui  un  profit  de  plus  de 
cent  mille  livres.  Jl  préféra/d'cn 
laisser  tout  l'avantage  à  90U  li- 
braire, avec  qui,  chose  assez  rare, 
il  continua  de  vivre  dans  la  plus 
parfaite  intelligence  jusqu^à  sa 
mort.  Pressé  par  ce  même  finan- 
■axicier  d'accepter  une  pension 
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viagère,  et  sachant  que  sesenfaiiii 
quoique  très-richeSjmurnmroienff 
il  la  l'efusa.  11  se  retira  même  de 
sa  maison ,  où  il  avoil  un  loge- 
ment ,  et  où  il  paroissoit  être  de- 
venu un  objet  de  jalousie.  Indif- 
férent sur  ses  propres  intérêts ,  il 
étoit  très-sensible  aux  disgrâces 
de  ceux  qui  avoient  recours  à  lui  ;  ' 
plus  d'uue  fois  il  s'est  dépouillé 
du  fruit  de  son  travail  pour  se- 
courir l'indigence  d'un  infortuné. 
Un  homme  avec  qui  il  avoit  été 
légèrement  lié  dans  sa  jeunesse , 
et^onl  même  il  avoit  à  se  plain- 
dre, vint  lui  exposer  sa  misère  ^ 
se  trouvant  lui-même ,  dans  ce 
moment,  sans  argent,  il  lui  donna 
un  ouvrage  de  prix  dont  on  ve- 
noit  de  lui  faire  présent.  Sa  vie 
étoit  simple  et  frugale.  Il  se  tenoit 
à  son  régime ,  même  dans  les 
meilleures  tables.  Sa  facilité  étmt 
si  grande  ,. qu'en  composant  il 
suivoit  une  conversation  sur  des., 
sujets  diôerens.  Sa  mémoire  étoit 
presque  toute  sa  bibliothèque ,  et 
il  assuroit  n'avoir  jamais  oublié 
ce  qu'il  avoit  appris.  Ses  ouvrages 
sont  ,  I.  Les  Mémoires  itutt 
Homme  de  qualité  qui  s'est  re- 
tiré  du  monde  ,  en  8  vol.  in-io  , 
1^32.  Ce  roman  renferme  plu- 
sieurs récits  intéressans ,  et  Aes 
historiettes  assez  agréables.  La 
morale  qui  y  règne  est  noble  et 
utile ,  mais  quelquefois  déplacée, . 
et  presque  toujours  trop  loiigue* 
Les  sentimens  y  sont  exprimés- 
avec  beaucoup  de  naturel ,  de  vé- 
rité ,  de  chaleur  et  de  noblesse. 
\j^  dictijOtt  en  est  aussi  pure  qu'é- 
légante; mais  la  trame  de  l'ou- 
vrage est  souvent  mal  ourdie.  11 
y  a  dans  les  caractères  des  per- 
sonnages une  singularité  qui  dé- 
plaît. On  désapprouva  assez  gé- 
néralement celui  du  marquis,  dont 
les  réflexions  chagrines  et  multi 
pliées,  ditTabbé  Fontenay  ,  jet 
tent  un  peo^  de  longueur  dians  c« 
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roman»  n.  Histoire  de  M,  Cle- 
velandyjils  naturelle  Cromwell, 
lyZi ,  o  vol.  ÎD-ia.  Cet  ouvrage , 
rempli  de  tant  de  beautés  et  de 
tant  de  défauts ,  ne  fit  que  con- 
firmer le  public  dans  ridée  que 
l'abbé    Prévost    Stoft    fait   pour 
peindre  lenoir'et  le  terrible.  On 
lui  assigna  la  même  place  dans  le 
roman  ,  que  CrébiUon  avoit  dans 
le  tragique.  L'auteur  s'appesantit 
sur  les  détails  ;  il  invonte  mal , 
mais  on  ne  peut  s'emnêcbcr  d'être 
frappé  de  la  fécondité  de  son  inia- 

fination  et  du  coloris  de  son  style, 
lï.   Histoire    du  chevalier  des 
tsricux  et  de  Manon  Lescaut , 
1753,  2  vol.  in* la,  réimprimée 
plusieurs  fois   et  en   1797  ,  en 
2  volumes  in  -  18  ,  avec  hgures. 
Le  héros   de  ce  roman,  est  un 
jeune   homme  pensant  bien    et 
agissant  mal  ;  aimable  par  ses  sen- 
timehs  et  blâmable  par  &e$  ac- 
tions. Il  peut  être  dangereux  pour 
la  jeunesse  ,  parce  que  le  vice  j 
paroi t  trop  séduisant  ;  mais  c'est, 
en  son  genre ,  un  chef-d'œuvre  , 
et  ce  que  l'abbé  Prévost  a  fait  de 
mieux.  IV.  Le  Pour  et  Cont/v  , 
ouvrage  périodique  dans  lequel 
Vil  s'explique  librement  en  ma- 
tière de  sciences  ,  d^arts ,  de  li- 
vres ,  etc. ,  1733  et  1740,  10  vol. 
in-i2.  Ce  journal  eut  moins  de 
snccès  que  les  feuilles  de  l'abbé 
des  Fontaines. "On  y  trouve  ce- 
pendant des  morceaux  intéressans 
et  une  littérature  variée.  V.  His- 
toire universelle  de  M,  de  TkoUy 
traduite  en  français  y  Amsterdam, 
1733  ,  in-4*.  Il  n'en  a  paru  que  le 
premier  volume ,  parce  qu'on  en 
donna  dans  le  même  temps  une 
traduction   beaucoup  meilleure. 
Celle  de  l'abbé  Prévost  est  assez 
négligée,  et  le  texte  Si*j  trouve 
noyé  dans  un  long  commentaire. 
VI.    Tout  pour  C Amour  ,   et  le 
inonde  bien  perdu ,   ou  la  mort 
d'Antoine  et  de  Cléopdtre  ,  ira- 
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eédie  traduite  de  Drjden  ,  1 735  , 
in-ia.  Le  style  de  cet  ouvrage  est 
vif ,   nombreux  ,   élégant  ,   sans 
affectation  ,  et  la  version  est  assez^ 
fidèle.  Vil. Le  Doyen  de  KiUerine^ 
histoite  morale ,  en  6  vol.  in-iQ  y 
1735  ;  roman  verbeux  et  assez  mal 
imaginé.  VIlî.  Histoire  de  Mar- 
guerite i^ Anjou ,  reine  d'Angle- 
terre ,  contenant  les  guerres  de  la 
maison  de  Lancastre   contre  la 
maison  ctYorck ,   i74*>>   ^^  vol. 
in- 12.  Quoique  cet  ouvrage  ap- 
partienne autant  à  la  classe  dès' 
romans  «qu'à  celle  des  livres  d'his- 
toire ,  on  le  lut  avec  avidité.  La 
narration  en  est  agréable  ,  et  les 
faits  singuliers.  IX.  Histoire  d'une 
Grecque  moderne  y   174*  >  ^  voL 
in- 12  ,  roman  qui  eut  du  succès. 
X.  Campagnes  philosophiques^  ou 
mémoires  de  M,  de  Montcalm  , 
eùde-dc'camp  de  M,  le  maréchal , 
de  Schomberg^  contenant  PhiS" 
toire    de  la  guerre   d'Irlande  , 
174*  »  2  vol.  in- 12.  C'est  un  nié* 
lanse  de  fictions  et  de  vérités  , 
quelquefois  mal  assorties ,  mais 
toujours  rendues  avec  beaucoup 
d'agrément.  XL  Mémoires  pour 
servir  à  V histoire  de  Malte  ,   ou 
^Histoire  du  'commandeur  de***  , 
1742  ,  2  vol.  in-i2.  XIL  Histoire 
de  Guillaume-le- Conquérant  y  rot 
(^Angleterre  ;  Paris,  1742  .  2  vol. 
in-12.   Il  y  a  dans  cet  ouvrage 
trop  d'intriguQ^  de.  cabinet  et  de 
galanterie  ,  et  point  assez  de  cette 
simplicité  noble  qui  est  le  vérita^ 
bte  ornement  de  rbistoire.  Xllf. 
Voyages  du  capitaine  Robert  La^ 
deen  différentes  parties  de  l'AJH^ 
que  ,  de  F  Asie  et  de  l'Amérique  , 
contenant  l'histoire  de  sa  fortune^ 
et  ses  observations  sur  les  colo^ 
nies  et  le  commerce  des  Espa^ 
gnols ,  des  Anglais ,  des  Hollan- 
dais ,  etc. ,  ouvrage   traduit  de 
r anglais  ,  1744  y  ^   vol.   in-12  : 
relation  intéressante  et  curieuse. 
my.  Lettres  de  CieéronkBrutuSy 
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traduites  ^n  français  avec  d^s 
notes  ^  1744»  'n-ï3.  XV.  Histoire 
de  la  vie  de  Cicéron ,  tirée  de  ses 
écrits  et  des  nionumens  de  son 
siècle  ,  avec  les  preuves  et  des 
êclairçisse/jtens .,  composée  sur 
Fouvrage  anglais  de  M.  Midle- 
ton,  1749,  4  vol.  in-ia.  Cet  ou- 
vrage, laît  à  la  hâte  ,  auroit  de- 
,  mandé  plus  de  soin,  de  méthode, 
de  précision  et  de  goôt  ;  mais  c'est 
moins  la  faute  du  traducteur  que 
de  son  original.  XVI.  Mémoires 
d'un  Jwnnéte  homme ,  1^4^  ;  ro- 
man qui  g  pçu' réussi.  Xv il.  His- 
tpire  génémle  des  voyages  y  de~ 
puis  te  commencement  du  quin- 
zième siècle  ,  contenant  ce  qu'il j 
a  de  plus  curieux  ,  de  plus  utile 
et  de  miéUx  vérijîé  dans  toutes 
t/ss  relations  des  différentes  na- 
tions du  monde;  ouvrage  traduit 
t abord  de  t anglais ,  et  continué ^ 
depuis  J^interniption  des  premiers 
auteurs  y  par  ordre  de  monsei- 
gneur le  chancelier  de  France  , 
174^  et  1770  ,16  vol.  in-4** ,  et 
to  vol.  in-4  2.  La  table  des  maîiè- 
rvs  a  été  composée  par  Chompré. 
Cf'tte  histoire  a  été  continuée  par 
Querlon  et^ar  Sargy.  Cet  ouvra- 
ge a  été  réimprimé  avec  des  addi- 
lions  considérables ,  par  Dubois 
hi  autres  j  la  Haye  ,  1745  ,  25  vol. 
in-^**»  On  convient  généralement 
^ue  ^i  r^bbé  Prévost  avoit  l'ait  cet, 
ouvrage  en  en  lier,  ^il  seroît  beau- 
coup meilleur.  1^  partie  puisée 
^ans  les  auteurs  anglais  est  saxts 
méthode ,  et  chargée  d'inutilités 
et  de  répétitions.  «Les  eâbrts  con- 
tinuels que  j'ai  faits  (dit-il  à  la  tête 
du  tome  7*)  pour  amener  les  An- 
glais à  nos  principes  d'ordre  et  de 
goût ,  ont  dû  faire  juger  que  je 
n'ignore  pas  combien  ils  s'en  sont 
fccarfés*  Mes  préfaces  et  mes  in- 
troductions rendent  témoignage 
de. mes  regrets  ,  sur-tout  dans  le 
premier  tome ,  où  je  puis  dire  har- 
i^Ament  c^e  tout  ce  qu'i)  y  a  de 
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siiprportable  poxir  la  forme  «t  1» 
liaison  des  snjeU  est  uDiquement 
de  moi.  Mais  j'ai  désespéra ,  dans 
le  tome  suivant ,  de  pouvoir  ren- 
dre le  même  service  aux  auteurs , 
et  je  me  suis  réduit  k  les  suivre  , 
en  remédiant ,  dans  l'occafion ,  à 
leur  excès  de  pesanteur  et  de  pro- 
lixité ,  à  leurs  répétitions  sans  fin, 
à  leurs  excursions  .déphicées  ;  ea 
y  remédiant,  c'e»t-à-dire  en  les 
diminuant  beaucoup  :  car  ceux 
qui  savent  que  j'ai  reçu  l'ouvrage 
anglais  feuille  a  feuille  y  comme  il 
a  -été  publié ,  et  que ,  Buivaut  mes 
engagemens  avec  le  public ,  je 
l'ai  traduit  de  môme  ,  doivent 
comprendre  «que  ,  u'en  ayani 
pas  eu  toutes  les  ptarties  ras- 
semblées sous  mes  yeux  ,  je  n'-àà. 
pu  réformer  ce  qui  manque  à  leur 
dépendance  mutuelle  ,  ni  liea 
changer  dans  un  plan  dont  je  n'aî 
pavs  connu  la  distribution  et  la 
mesure.  »  L'abbé  Prévost  abaoj 
donna  ce  plan  quand  il  UkX  ei) 
Amérique,  pour  en  suivre  un  an- 
tre auSvSi  simple  qu'agréable.  Il 
consiste  à  réduire  tautps  les  rela- 
tions en  un  seul  corps  qui  forme 
une  histoire  suivie  ,  en  rejetant 
dans  les  notes  ce  qui  est  person- 
nel aux  voja^i^urs.  Madame  la 
duchesse  d'A/iguillon  ,  en  parlant 
de  rHistx>tre  des  vojftages  ,  dit  un 
jour  à  Tabbé  Prévost  :  «V^ous  pou- 
viez faire  mieux  cet  ouvrage  ; 
mais  personne  ne  pou  voit  le  iaire 
aussi  bien.»  La  Harpe-Va  abrégée, 
Paris,  1780,  23  vol.in-8»  et  i  vo- 
lume de  cartes  ,  in -4*-  XVIII- 
Lettres  de  Cicéron^  qu'on  nomme 
vulgairement  Familières ,  traduis 
tes  en  français  de  irrcevius  et  de 
M,  Vabbé  d'OU^et,,  avec  des  no- 
tes ,  .174^  )  5  vol.  in-i3|^  Celte  ver- 
sion ressemble  à  un  excellent  ori- 
ginal écrit  en  français.  KIX.  Ma- 
nuel lexique,  ou  dictionnaire por- 
tatif  des  mots  français  dont  la 
signification  n'est  pas  familière 


à'iowjt  le  monde  ;  ù^ivrcL^e  uiile 
4^ux  pensomies  <fM.i  veulent  écrire 
fit  parler  juste  9  l'jSi  ^  i  yolume 
'in-:8o....  1754  »  Nouvelle  édition  , 
augmentée    dun   abrégé    de    la 
^igrammaire française ,  1  volumes 
(î*i-8'».  C'est  un.aes  meilleurs  dic- 
/tioonaires   ç^\  aiéut  été  donnés' 
.4aQS  ces  deirniers  temps.  Il  ren- 
^rme  des  déGuitions  i'ort  claires 
et   fort  précises*  XX.  Lelti\iS  de 
Miss  Clarisse  Harloye  ,  en  douze 
parties  in-it2»  Paris,    1751  :  ce 
roman  est  traduit  de*  l'anglais  , 
.de  Richfirdsop.  XXI.  Histoire  d^ 
sir  Charles    Grandissons  coule-' 
nae  dans  une  suite  de  lettres  pu- 
bliées sur  les  originaux  par  rédin 
teur  d«!  Pai^éia  ^ei  de  'Giarice  ,; 
ouvrage  traduit  de  ^TangUis  4^ 
Jlichardson  «  AinstercUm  ,  1776  , 
8  vol.  in- 12,}  17S5  ,.UuU  pwli^s 
ia-i2«  ^J&.\1,  iie'  Monde  nwrfil 
ou  Mémoires  pour  servÂr  çi  iffis- 
.  toire  du  çoinr  Jiumain  ,  .1760  , ,% 
voi.,  in-iî.  XXIII.  Histoire  de  \a 
maison  de  .i>luatyl  .iur  Je  ti^ne 
.,d Angleterre  T,   traduite   de  l'an- 
glais de   l^uine  ^  1760  ,   5  vql. 
in-4i*  9    ou  6  vol  in- 12.  L'original 
.  e^t  excellent  ;  mais  ^mj  remarque 
dans  ia  traducliou   un   air  étrau-* 
ger  ,ttn  style  ^ouvçpt.emb«5rrass.é, 
semé  d'augiicismes,  d'çxprei>simi$ 
peu  françaises  ,  \iii   tours   durs  > 
de  phrases  loucUes  el  juial  cons-» 
.truites.   XXIV.   Mèmoiros  po{ir 
,  sennr  à  l'Histoire  de  la  Feitu  y 
1762  ,  4  yo\,   in- 12.    XXV.  4tlr 
moran  etAmet,^  anecdotes  oricn> 
laies ,     traduites    de    l'aijglais , 
1763,  2  vol.  in- 12.    XXVI.  .Let^ 
très  de  Mentor  à  un  jeune  Sf^i^ 
;  gneur,  1764,  in-12.  Ces  3  ouvra- 
ges, dont  le  di^ruier  est  posthu- 
me, ont  été  traduits  de  ran^luis. 
.  JLes  Œuvres  dioiyies  de  1  abbé 
Prévost  ont  été  rccueiiiiesàParis 
eu  1783-1785.  On  ajoute  ordiuai- 
,  nairetnent   à  cette  collcctiou  les 
•OEuvres  cuuL&res  de  Le  Sdge , 


;  J.5  4ir€j.  .ip-,a'».  jll  .ré^v4m»«^€S  juge^- 
mens  qu^  no  il  s  a.vpus  .portés  siir 
les  dinerens  ouvrages  4e  l'abbé 
Pjcévost ,  ^ue  ç'é.toit  xm  éoriyai/i 
:  d'unç  imagination  belle  «et  riphe. 
Son  ^oiU  étoit  délicat.  s?rn>,étre 
:  toujours  sûr.  On, ne  peut  Jui  refu- 
ser un  esprit  tr^s-Caçile,  Ondési- 
refoit,plu^,4e  pnécision  da.ns  SQa 
stjle  ,plus  de  ^ro  rondeur  dan  s  ses 
rédexions,  plus<leil}iesse  dans  sçs 
i  idées.  .Que  lui  mauçjua-t-il  po4^r 
I  être  a;!^  premier  i:gng  ?  JO^s  •ami* 
I  sévèrçs  ,  ime    situation  '  avauta- 
;  gei\se  qui  le.At   mis  eii  état  4© 
i 'iun^r  ses   ouvra^ges.  ]ih  pat  é^ 
j  r,ecnpiUiis  .  en  .54   vol..  kulS^*  Oa 
i  .e^n  pubhe  daw^  cie  .'^npjnçut  ,  ,à 
Parip  ,  une  .nouvelle  ^^itiou  i^-^Sf**» 
On  a  do^oé  en  17$^  ij  ipL-12  ,  h  s 
Pensées  de  l'abbé  jPi^vc^t ,  ^v^c 
iî^ljes  de  Le  Sage.,    ,    ■      .^ 

j  né  en  Normandie  le 29  septembre 
.47^  > /Cintra  dams^l^js -ffif  rçVî^  du 
4;or^.s.du  roide  Po^ç^fiÇ^S^a^î^îv, 
.et  s  eu  i\t  reu\arç[uer  par  a«e  Oije 

3ui  qbtidt  une  meritîpnh<^nyi;ajbje 
ans  un  concours  ç^e  .T;aç.adQin^e 
I  de  Nanci.  Bientôt  il  fit  j(i,uw.s,\ir 
[  Je  tbéalre  de  Lunévillê  les  iTJvis 
\  fiiyaux  «   opéra-comj^up  » .  ^t   la 
,  Noj,{^\(^le  j(é'conciUati^n.^,p^\m- 
dte  en  un  ac^e,  fj^ii  .tjijreijt  ça 
^Uiçcès»  Ajaiû  qmtté  ie  j^tff  viçjî , 
Je   Pjcévost  -  d,'EÎxpiç^.  s'<^^l>Ut  à 
ïParis.où il  donna  4i.a;t  lUntui^eu 
lyj^  ,  Jçs  nessciji^mes,^  ,com^- 
dji,e  .en  3  actes  ,■  cjui  of)iiul  ,plu- 
sieura  jeprése»ta,t4pafi,-  ta  perte 
de  sa  fortune  dai^s  de^  ifailAitee  ^ 
cejle  d'uAe  ^plaçe  (ju'ij  4avQit  ot- 
;  tenue  avant  la  révojuûon  > /l'em- 
plirent son  cœur  dc.irjfïtessc.Tji- 
mide  ,  ne  confiant  sa. Jctiesse   à 
,  personne  ,  il  tut  rédnil ,  en  17^3  , 
,à'se  retirer  ii  j^ho^ieede  la -Cha- 
rité dej^arisoù  d.eipira  ^pti^a- 
gcnaire.  On  lui. doit  di.vers éci^ts; 
et  de;*  i:çcueils  qui  onl.dii.riiité- 
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rét ,  I.  Itosel  oA  VHomme  Heu- 
reux. Cet  ouvrage  offre  de  sages 
conseils  que  donne  un  père  a  son 
(ils.  Le  style  en  est  noble,  et  il 
eut  plusieurs  éditions  consé- 
cutives. II.  Dans  le  Nécrologe 
dès  hommes  de  lettres  ,  on  a  in- 
séré les  Vies  de  Lu lly  et  de  Julien- 
le-Roy ,  par  le  Prévost.  III. 
Etrennes  au  Parnasse»  11  les  ré- 
digea pendant  plusieurs  années. 

IV.  Trésor  de  Littérature  étran- 
gère. L'auteur  ,  plongé  dans  le 
chagrin,  suspendit  ce  recueil 
dont  on  désîroit  la  continuation^ 

V.  Il  a  travaillé  au  Journal  dès 
Spectacles  ;  fait  les  paroles  de 
plusieurs  Oratorios  exécutés  au 
concert  spirituel ,  et  laissé  raa- 
xiuscrite  une  Histoire  de  la  der- 
nière guerre  de  l'empereur  con- 
tre les  Turcs.  Ce  dernier  éciit 
s  est   perdu  après    la    mort  de 

auteur. 

XL  PRÉVOST- CABANIS 

(  Jean-François  )  ,  conseiller  d'é- 
tat k  Getîève  ,  soutint  avec  beau- 
coup d'énergie  le  parti  des  ci- 
toyens coiSlre  l'influence  de  la 
cour  de  France ,  qui  voulut  chan- 

ferla  constitution  de  cette  répn- 
liqne  en  y  envoyant  M.  de  \  er- 
gennes.  Ilans  les  troubles  de 
1794,  Prévost  voulut  s'opposer  k 
la  liceiice  qui  suivit  la  prise 
d'armes  du  ig  juillet.  Arrêté  et 
traduit  successivement  par  le 
peuple  devant  plusieurs  tribu- 
naux y  il  fut  toujours  acquitté  ; 
mais  ses  ennemis  furieux  le  fusil- 
lèrent le  24  jtiillet  au  soir.  Un 
moment  avant  de  périr,  il  écrivit 
une  lettre  k  son  fils  ,  où  il  l'invi- 
toit  k  servir  toujours  sa  patrie  , 
quoique  ingrate. 

• 

*  XIJ.  PREVOST  DE  SAINT- 
LUGIËiV(Roch  ) ,  avocat  au  par- 
lement de  Paris  ,  né  en  celte  ville 
le   16  jantier  1740,  et  mort  le 
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4  JQÎQ  1808  ,   est    antenr  de  âS^ 
verses  pièces  jouées  dans  des  so-' 
ciétés  ;  de  plusieurs  ous^rages  k 
Tusage  de  la  jeunesse  ;  parmi  les- 
quels on  doit  aistinguer  une  Gram- 
maire française  et  une  logique 
qui  ont  eu  plusieurs  éditions.  li 
a  eu  part  k  lart  défaire  et  d'em- 
ployer le  vernis.  On  a  encore  de 
lui  :  Moyens  t^ extirper  Vusure  y 
1775, 1  vol.  în-ia  ;  nouvelle  édit., 
1778  ,  in- 12.    11  a'  donne    aussi 
plu«ieurs^emo//'.'*^dans  des  cau- 
ses importantes  ,  des  Lettres  cri- 
tiques dans  les  journaux  ,  et  il  a 
travaillé  au  Journal  Encyclopé- 
dique. 

t  PREXASPE ,  Ym  des  prin- 
cipaux cobrtisans  de  Gambjse  , 
roi  des  Perses  ,  se  signala  par 
Tadulation  la  plus  basse.  Un  jour 
qu'il  reprochoit  k  ce  prince  son 
penchant  excessif  pour  le  vin ,  lui 
représentant  :  «  Que  de  tous  les 
vices,  il  n'y  en  avoit  point  de 
plus  honteux  que  l'ivresse ,  pour 
un  prince  sur  qui  les  yeux  de 
tous  ses  sujets  étoient  attaches , 
et  dont  toutes  les  actions  et  les 
paroles  ne  pouvoîent  être  ca- 
chées. »  —  «  Je  vais  vous  ap- 
prendre ,  lui  répliqua  Cambyse, 
que  le  vin  ne  fait  point  perdre  la 
raison  ,  et  que  mes  yeux  et  mes 
mains  n'en  sont  pas  moins  en 
état  de  faire  leur  devoir  accou- 
tumé.» Il  se  mit  a  boire  plus  qu'il* 
n'avoit  jamais  '  fait ,  et  ordonna 
ensuite  au  fils  de  Préxaspe ,  de 
se  tenir  droit  an  bout  de  la  salie  ^ 
la  main  gauche  sur  la  tête.  Pre* 
nant  alors  son  arc  et  le  bandant 
contre  lui  ,  il  déclara  qu'il  en 
vouloit  au  cœur  dn  jeune  homme» 
et  le  perça  en  effet.  Puis  ,  après 
lui  avoir  fait  ouvrir  le  côté  ,  il  se 
tourna  vers  Préxaspe ,  et  lui  mon- 
trant la  flèche  attachée  au  cœur 
de  son  fils ,  il  ajouta  d\in  ton 
moqueur:  «  Ai-je  la  main  sûre?m 
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'Cet  indigne  'père  etit  la  IâelM?t<É 
de  lui  répoDare  :  «  ApolioD  lui- 
même  ne  tireroît  pas  pltis  juste.  » 

*  PREYSIUS  (  Christophe  )  , 
né  en  Hoegrie ,  professa  la  philo- 
sophie dans  Tuniversité  de  rranc^ 
fort.  Mélaochthon  loue  son  éru- 
dition ,  sa  sagacrté  ,  son  attache- 
nâent  aux  nonveiies  opinioos  re- 
ligieuses qui  Tenoient  de  s'établir 
et  que  Preysius  soutint  avec  fu- 
reur. Il  a  composé  en  latin  une 
■Vie  de  Cicéron,  qui  est  estimée; 
il  y  entre  dans  le  détail  des  étu- 
des et  des  actions  de  ce  grand  ora- 
teur: détail  puisé  dans  ses  écrits 
oa  dans  cea;^  des  auteurs  con- 
temporains. Cette  histoire  de 
Cicéroo  parut  à  Bâle ,  en  i5â5  , 
în^-S*)  avec  un  Traité  ou  Discours 
de  inUtatione  ciceê^niand  ^  qui 
est  aussi  de  Preysius. 

*  PREZATDS  (  Gabriel  )  ,  de 
Bergame ,  commença  son  cours 
de  médecine  k  Bologne,  et  l'ache- 
va à  Padoue^  oiiiffut  reçu  doc- 
teur en  cette  science.  H  voyagea 
jusqu'en  i477»  époçjue  où  il  obtint 
une  chaire  dans  la  faculté  de  Bolo- 
gne ;  mais  au  bout  de  quelques  an- 
nées ,  il  se  retira  dans  sa  patrie,  où 
il  secourut  ses  compatriotes  atta- 
qués de  la  peste.  Il  écrivit  alors  un 
Traité  ,  sous  le  titre  de  Flagel- 
lum  Deiy  dans  lequel  il  leur  donna 
la  méthode  préservative  et  cnra- 
tive  de  cette  maladie.  Ce  méde- 
cin mourut  en  iSog. 

.  PRÏAM ,  roi  de  Troyes  ,  fils 
d'<:  aomédon  ,  fut  emmené  en 
Grèce  avec  sa  sœur  Hésione , 
lorsque  Hercule  renversa  le  royau- 
de  Troye;  mais  il  se  racheta  ,  vint 
relever  les  murs  de  celte  ville , 
fit  des  conquêtes  ,  récola  ses 
frontières ,  et  rendit  son  royau- 
me le  plus  florissant  de  toute 
l'Asie,  pendant  ii  ans  qu'il  le 
gouvern».   Il    épousa  Hécube*^ 
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dont  il  eut  plusieurs  6b  et  ^lu*. 
sieurs  filles;  Paris  ,  l'un  de,ses 
enfaos  ,  ayant  enlevé  Hélèile  « 
les  Grecs  vinrent  assiéger  cette 
ville  ,  et  la  saccadèrent  après  dijc 
années  de  siège,  rriam  fut  massa- 
cré-par  Pyrrhus  an  pied  de  Tautel 
de  Jnpiter,  qu'il  tenoit  embrassé, 
environ  Pan  \i^o  avant  J.  C.  , 
après  avoir  vu  périr  tous  ses  en* 
fans  par  )e  fer  de  l'ennemi. 

♦  I.  PRIANI  (Jérôme),  ci- 
toyen de  Modène  ,  florissoît  vecs 
le  commencement  du  i6'  siècle. 
On  a  de  lui  :  Jggiunta  à  Rag- 
gu^gli  di  Pamaso  del  sig»  Tra^ 
jano  Boccaliniciitadirio  MamanQ^ 
Milan,  16 15  ,  in^S". 

II.  PRI ANI .(  Joseph-Marie  ) , 
de  Gènes  ,  de  la  congrégation  db 
la  Mère^  de  Dieu  ,  passa  la  plus 
grande  partie  de  savie  àLueques, 
oé  il  cultiva  les  belles- lettres.  Ses 
ouvrages  sont ,  I.  La  Traduction 
en  vers  italiens  de  la  tragédie  de 
Brltanmciis  de  Racine ,  Gènes  , 
1740*  II.  Orazioni  recitate  in 
Genova^  Lucques,  1748. 

t  PRIAPE  (  Mythol.  ) ,  Dieu 
des  jardins,  fils  de  Bacchus  et 
de  Vénus ,  né  avec  une  étrange 
difformité ,  produite  par  un  en- 
chantement de  Jnnon ,  qui  se 
vengea  ainsi  de  Tféntrs  qu'elle 
haïssoit  mortellement.  Sa  mère  , 
choquée  de  sa  laideur ,  l'aban- 
donna aux  habitans  de  I^mpsa- 
que ,  où  il  étoit  né ,  pour  l'élever  ; 
mais  ses  débauches  le  firent  chas- 
ser. Cependant  une  crnelle  mala» 
die  dont  ils  furent  affligés ,  les 
obligea  de  le  rappeler  et  de  lui 
ériger  nn  temple.  Priape  prési- 
doit  aux  jardins  ,  où  l'on  mettoit 
ordinairement  sa  figure  pour  ser- 
vir d'épouvantaii.  U  étoit  regardé 
comme  le  père  de  la  débauche. 
On  le  représentoit  toujours  avec 
une  chevelure  IWt  négligée,  tç* 
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^  J.  PRICE  (  sir  Jean) ,  célè- 
lire  antiquaire  du  comté  de  ficeck* 
Bocky  mort  vers  i553.  il  fat  un 
des  commissaires  'employés  k 
iaire  exécuter  ki  dissolution  des 
corporations  religieuses,  f^ce  a  ■ 
iécnt  en  faveur  de  l'histoire  de  la 
Bretagne ,  une  Héponse  à  Pofy^ 
dore  Firgile ,  qui  n'a  été  pul^liée 
tfti'en  1 57S ,  par  son  fils  Richard  ! 
'Price. 

♦  IL  PRICE  (Richard ) ,  minis- 
tre dissident ,  auteur  d'un  grand 
dDombre  d'^rits  politiques,  na- 
<|uit  vers  Tan  170^^,  et  se  voua  de 
bonne  .heure  au  ministère  .qui 
avoit  été  le  but  de  ses  études  et 
de  son  travail.  Quoiqu'il  ait  beau- 
coup écrit ,  il  paroi t  qu'il  avoit 
déjà  atteint  l'âge  de  4o  aos^  lofs- 
qu'll  se  fit  counoîlce  comme  au- 
teur. Kn  1764?  il  fut  reçu  mem- 
bre de  la  société  rovale  j  et  con- 
tribu  a  à  enrichir  les  transactions 
philosophiques  de  plusieurs  de 
ses  mémoires.   Depuis  il  appar- 
rtint  aussi  à  l'académie  des  scien- 
ces et  arts  de  la  Nouvelle-Angle- 
.îeiTe.  Le  premier  écrit  par   le- 
quel il  débuta  dans  la  carrière 
•politique  ,  fut,  en  177a  ,  son  Ap- 
pel au  fi^blÊc  sur  la  miette  natio- 
nale ,  qui  fut  suivi ,  en  1776  ,  de 
.  ses  célèbres  Observations  sur  la 
ntUure  du  gouvernement   civil, 
^ur  lesquelles  les  opinions  separ^ 
tagèrent  ;    ouvrage  qui  contient 
les pr  JQci pes  sur  lesquels  se  fonde 
l'autorité  législative  de  la  Grande- 
Bretagne  sur  s^  colonies.  Price 
sut  rcunir.sur  lui  Testiiue  du  pu- 
blic ^el  de  ses  amis,  et  mourut  à 
lage  de  68  ans.  Nous  ne  citerons 
paiini   ses-  nombreux   ouvrages 
que  ceux  qui  paroissent  inspirer 
le  plus   d'intérêt.  On  a  de  lui , 
I.  Uevue  des  principalffs  que^- 
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tifiems    en   morale  ,    ijSS  ,    n^ 
B».    II.    .Quatre    Dissertation^ 
<Mr  la  providence  ,,   la   prière  ^ 
Fattente    d'une  meilleure  vie  et 
Timportance    dw   christianisfne» 
m.  Observations  sur  les  annuités 
e/  la  réversibilité  des  paiernens^ 
in-8»,  i77(^«  W.  Appel  aupuhiic 
*ur  la  a^Ue   nationaie.^.  177^^ 
in-&*,  réin^primé  pour  la  3*  sois 
en  1773.   V.  Observatiims  sur  Im 
natupe  de  la  liberté  civile  ,  ht 
principes  du  gouvemeimewBt  et  Im 
justice  de  la  tguerre  contre  V Amé- 
rique ,  in-ô«,  1776.  VI.  iCorresr 
pondance  avec  le  docteur  'Priesb- 
ley  y  sur  la  doctrine  du  matérian 
Hsme^  177^9  in-^<>.VII.  Essai  sêst 
F  état  présent  de  la  populaéioaeu 
Angleterre  et  dans  >le.pajtsde  Gai- 
les ,  1779.  VIII.  Essai  sf^  la  po- 
pulation en  Angleterre  ^  depuis  la 
révolutionJusqu'ànôsjourSj  in-^f, 
1780* IX.  £tatclesfinaiu:es.etde 
la  dette  publique  à  la  signature  défi 
préliminaires  de  .la  paix  ,    1783. 
X.  Observations  sur  la  réversibi- 
lité des  paiemens  f  1783  ,  in-8% 
2  vol.  XI.  Sur  f  importance  de  la 
révolution   d^Amét  ique  ,    et   les 
moyens  de   la  rendre    utile    au 
monde ,  in-8^,  1783. 

t  m.  PRICE  (  Jeanp  Pricœus, 
naquit  à  Londres  en  ïSoo.  Ajant 
été  persécuté  dans  sa  patrie  pour 
un  écrit  composé  en  faveur  de 
Charles  I ,  il  se  retira  k  Florence, 
où  il  embrassa  la  religion  catho- 
lique. Le  grand  duc  lui  donna 
la  garde  de  ses  médailles  et  une 
chaire  en  lai\gue  gcecque  «  qu'il 
remplit  avec  succès  ;  mais  comme 
il  étoit  naturellement  iocoostant , 
il  âbandonoa  ces  places  et  alla 
s'établir  à  Rome ,  où  il  mourut  ea 
1676.  C'étoit  un  savant  univer- 
sel, qui  embra6<»oit  1«  profane  et 
le  saci^»  '  Un  a  de  lui ,  h  'Des 
JN^otes  sur  Jes  ÏV>aumes  ,  .sur  St- 
Matihieti^^x  If^sAi^tes^de^^^p^^ 


PRïD'T 

%«•  st  BOT  quelques  autsesiiUMV. 

^^aa  Les  trouve  dans  les  Critici 
^acri  de  Paersoo.  «  Ou  voit ,  dît 
Bichard  Sùnond  ,  une  .grande 
érudition  dans  les  ouvrages  de 
cet  habile  scoliaste.  Il  semble 
même  Tavoir  aâectée ,  faisant  ve- 
fur  très-sottveot  à  so»  secours  les 
écrivaiiis  promues  ,  tant  grecs 
0iie  lutins,  il  a  imité  en  quelque 
chose  ia  méthode  de  Grotius  , 
dont  il. fait  l'téloge  ,  bien  qu'il  l'ait 
vadressé  «n  plusieurs  endroits.  Il 
a  aussi  iustiué  en  beaucoup  <le 
lieu]c,xcK)tie  Bèze  et  contre  tes 
9u^]çes  nouveaux  traducteurs  « 
r«D<6ien  interprète  latin  ,  sans 
néanmoins  Pëpargner  quand  il  a 

.  i^gé  que  sa  versiom  n  étoit  pas 
exacte.  »  U.  Des  Noies  surApu- 
lae^  i65o,ia-^^*  Tout  ledéfautde 
oe  cooiiBentaive  est  que  Fauteur 
cherche  «trop  à  paroître  sauvant. 
Ce  dernier  ouvrage  est  monté  en 
Angleterre  h  un  prix  Irès-exfra- 
Qrditaaine ,  sans  qu'on  en  sache  la 
vaison. 

"*  PWCHARD*  (  Rees  ) ,  théo- 
logien et  poète  .gai loi» ,  .né  à 
UHfiymodj'fri ,  au  conité  de  Cla- 
morgan  ,  mort  en  i644  «  vicaire 
d'uue église  de  sa  vilio  natale, 
devint  eu  i6'i5y  recteur,  de  Ua- 
medy  ,  dianoine  de  l'église  collé* 
giale  de  Brecou,  et  chancelier  de 
i>t.-«Dayid.  On  a  de  lui  des  Poé- 
sies sur  des  sujets  religieux  ,  qui 
ont  eu  plusieurs  éditions  et  qui 
sont  très-goûtées  du  peuple  de 
oe  pajs. 

t  T.  PWDEADX  (  Jean  ) ,  né 
en  1678  ,  k  Stawfort ,  dans  le 
comté  de.Devon,  obtintla  chaire 
de  théologie  et  le  rectorat  du  col- 
lège d'Exon.  Il  s'acquit  dans  ces 
places  beaucoup  de  réputatioti  , 
etBt^aroitre  pour  les  intérêts  du 
roi  et  de  i'égli.se  an£>iicane  ,  un 
zeie  .qui  .lui  Okénta  Téxêché  de 
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Wo^rce^er ,  en  16^1  ^  (Les  trou- 
bles d'Angleterre  lui  tireut  per- 
dre SOS  revenue,  et  il  mourut 
pauvre  à  Bridon  ,  le  ^9  juillet 
16S0.  Oii^a  de  lui  ,  J.  JJne  uépc'^ 
lagie  .pour  Ca^ubon ,  en  latin  9 
i(>i4  9  in-S**.  IL  Oes  Leçons  de 
Théologie  ,  Oxford  ,  lô/fS  ,  in* 
foi.  III.  TahuJw  ad  gmmmuti-t 
cam-gnecam  inkiroductoriof  j  Ox- 
ford ,  »6o8 ,  in-4°«  ;  et  d'autres 
Oui^iwges  incQUous  aujourd'hui. 

t  ILPWDEAUX  (Humphrev); 
né  à  FadstO'W  ^dans  le  comté  de 
Comouailles ,  .en  1648  ,  d'une 
bonne  famille,  fit  ses  étudcss  à 
Westminster  ,  et  ensuite  à  Ox* 
ford.  I^imort  d'Edouard  Pocooke 
ayant  lait -vaquer  la  chaire  d'hé- 
breu, on  l'oârit  à  Frideaux,«qui  fk . 
refusa/  Outre  qu'il  jétoit  jaloux  do 
sou  temps ,  il  po»sédoit  plusieurs 
bénéfices.  Il  fut  pourvu  du 
doj^eunéde  No^rwicb  en  1704 ,  et 
mourut  dans  cette  ville  en  17^24* 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
vr;^es  pleins  de  recherches  et 
d'érudition.  Les  plus  connus  sont , 
I .  Marmora  Oxoniensia ,  ex  Antn- 
déliants  ,  Seldemanis  ,  aUisque 
confiatu  ,  cum  Grœcorum  ver- 
sione  ialind^  et  lacunis  supple» 
tis  ,  acfiguris  œneis  ;  ex  récent 
sione  et  cum  Commentariis  Hum' 
phreydi  Prideaux  ,  necnon  Joan-* 
nis  Seldeni ,  fit  Thomœ  Lydiati 
armotationibus  \  accessit' Sertorii 
Ursati  de  notis  Hûmanorum  Corn- 
mentarius  ,  in-iblio  ,  à  Ox£ord  , 
1676*  Cet  ouvrage  a  été  réimpri- 
mé par  ^}aittaire  en  i75a,  iui 
folio  ;  et  cette  édition  est  beau- 
coup fdus  Correcte.  8elden  a  voit 
entrepris  cet  ouvrage ,  et  en  avoift 
fait  imprimer  une  partie  en  16*27  ; 
mais  il  n'avoit  expliqué  que  vingt- 
neuf  inscriptions  grecques  et- dix 
latines  ;  (Prideaux  a  expliqué  les 
deux  cent  soixante  autres.  II.  Deux 
*  Ttnilés  des  Maimonuks  ,  traduits^ 
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en  latin  et  enrichis  de  notés  >  de 
jure  pauperis  et  peregrini  apud 
judœos  ,  in  4**  lil»  La  Vie  de 
Mahomet  en  anglais  ,'J  dont  il  y 
eut  trois  ëditions  consécutives 
dans  la  première  année  de  sa 
publication.  Elle  a  été  traduite  en 
ftrançAÎs.  par  Larroque  fils  ,  et 
imprimée  à  Amsterdam  en^iégS , 
in-i.«  iV.  \2 Ancien  et  le  Nouveau 
Testament ,  accordés  as^ec  VHiS' 
taire  des  Juifs  ^  en  anglais  ,  deux 
volumes  in-folio ,  Londres,  1710. 
La  première  partie  de  cet  ouvra- 
ge avoit  paru  en  i^iS  ,  et  la  se- 
conde en  171 8  ;  dans  l'intervalle 
de  leur  publication  a  Fédition  de 
17*20,  il  y  en  eut  huit  éditions 
consécutives  a  Londres ,  indépen- 
damment de  deux  ou  trois  à  Du- 
Min.  Cette  histoire  comprend  ce 
qui  concerne  TEgypte  ,  rAssyrie 
et  les  autres  contrées  de  TOrient, 
ainsi  que  le  peuple  juif,  Borne 
et  la  Grèce  ,  et  ne  laisse  rien  k 
désirer  pour  justifier  l'accomplis- 
sement des  prophéties  relatives 
aux  temps  oui  y  sont  compris. 
L'auleurj*-  éclaircit  plusieurs  pas- 
sages des  historiens  profanes  ;  et 
on  s'étonne  du  petit  nombre 
d'erreurs  qui  ont  écbappéàrexac- 
titude  de  ses  recherches.  Ce  sa- 
vant ouvrage  a  été  traduit  en 
français  ,  sous  le  titre  d* Histoire 
des  Juijs  et  des  peuples  voisins  , 
depuis  la  décadence  des  Royau- 
mes d Israël  et  de  Juda ,  jusqu^à 
la  mort  de  Jésus- Christ  ;  on  en  a 
aussi  différentes  éditions  en  cette 
langue;  Les  plus  estimées  sont 
celles  d'Amsterdam,  17299  ^^^ 
volumes  in-12  et  deu%  volumes 
în-4''.  Il  ne  faut  chercher  ni  dans 
l'original  ni  dans  la  version  ,  les 
agrémens  et  l'élégance  du  style. 
D.  Calmet  n'a  point  adopté  la 
description  du  temple  de  Jérusa- 
lem ,  que  cet  Anglais  a  faite  en 
partie  d'après  les  écrits  des  rab- 
bins, t  Je  ne  prétends  pas  ;  dit-il, 
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décrier  le  travail  de  Prîdeâiar| 
mais  je  soutiens  que  la  plupart 
des  choses  marquées  dans  le  plaît 
du  temple  qu'il  a  donné  ,   sont 
peu  certaines.' Les   auteurs  juife 
qu'il  a  suivis  sont  dçs  guides  pea 
s^TS  dans  cette  matière  ;   noa9 
ajouterons  que  y  pour.connollrs 
l'ancien  temple  de  Salomon  il  faut 
s'en  tenir  an  texte  des  livres  des 
Rois  et  d'Ezéchiel  ;   et  à  l'^rï 
de  celui  d'Hérode  détruit  par  les 
Romains ,  on  doit  s'en  rapporter 
uniquement  à  Josephe.  Biaisdè^ 
qu'il   est    question   d'un    édtâce 
ancien  ,  chacun  veut  le  bâtir  à 
^sa  manière  ;  sans  penser  que  les 
Vitruve  et  les  autres  grands  ar> 
chitectes    sont    très  -  rares  ,    et 
qu'un  savant  qui  ne  sait  pas  même 
arranger  sa  maisonnette  ,  a  maa-> 
vaise-  grâce    de    vouloir  édiBer 
des  temples  superbes.  »   Foyez 

VlLLALPANDC. 

t  PRIE  (  N.  de  Bertelot , 
marquise  de  ) ,  fille  de  Berte- 
lot de  Pléneuf  ,  ancien  commis 
du  ministre  de  la  guerre  ,  qui 
s'étoit  enrichi  dans  les  entrepri- 
ses des  vivres  ,  et  qui  teuoit  une 
maison  opulente ,  dont  sa  lenime 
faisoit  les  honneurs.  Leur  fille 
avoit  plus  que  de  la  beauté  ; 
toute  sa  personne  étoit  sédui- 
sante. Avec  autant  de  grâce  dans 
l'esprit  que  dans  la  figure  ,  elle 
cachoit,  dit  Duelos ,  sous  un  voile 
de  naïveté,  la  fausseté  la  plus  daiH 
gereuse.  Sans  la  moindre  idée  de 
la  vertu  ,  qui  étoit  pour  elle  un 
root  vide  de  sens ,  elle  étoit  sim- 
ple dans  le  vice  et  violente  sous 
un  air  de  douceur.  Libertine  par 
tempérament ,  elle  eut  de  Bonne 
heure  des  amans  distingués.  Sa 
mère  oui  lui  avoit  donné  l'édu- 
cation  la  plus  soignée,  devint  ja- 
louse d'elle  dès  qu'elle  comiiiença 
de  fixer  les  regards  des  adorateurs 
qui  formQient  sa  peute  cour.  Fié- 
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tlienfy  pour  avoir  la  paix  cheî  lui,* 
la  maria  en  iji3  ,  ^a  marquis 
de  Prie  ,  nommé  k  Tambassade 
de  Tarin  ,  oii  ce  dernier  amena 
son  épouse.  Revemie  k  Paris  , 
elle  dédaigna  la  société  de  sa 
mère  qu'elle,  traitoil  comme  une 
petite  bourgeoise ,  et  se  fit  aimer 
du  àtc  de  Bourbon  (  ^bj-ez  ce 
mot ,  n.»  VI.)  >  premier  ministre. 
E211e  trompa  ce  nouvel  amant  , 
et  n'en  fut  pas  moins  le  canal 
de  toutes  les  grâces  et  Tinstru- 
ment  de  toutes  les  U engeances. 
Ce  fut  elle  en  partie  qui  perdit  le 
Blanc  ,  ministre  de  la  guerre.  Le 
cardinal  de  Fleurj ,  qui  ne  l'ai- 
nioit  pas ,  étant  parvenu  a unninis- 
tère  y  la  punit  en  l'exilant  dans  sa 
terre  wle  Courbe-Epine  en  Nor- 
mandie. Elle  regarua  d'abord  sa 
disgrâce  comme  un  nuage  pas- 
sjger;  mais  ayant  appris  que  sa 
place  d^  dame  du  palais  de  la 
reine  avoit  été  donnée  à  une  au- 
tre ,  elle  fut  saisfe  d'an  déses- 
poir qui  la  conduisit  an  tombeau. 
Elle  mourut  en  1727)  à  29  ans  , 
aprèa  avoir  séché  quinze  mois 
dans  son  exil.  Dans  le  temps  de 
son  élévation  ,  elle  avoit  atliché 
son  ' 'mépris  pour  la  religion. 
Lorsqu'eu  ijqS  ,  année:  ou  ies 
pluies  détruisirent  la  récolte  ,  on 
porta  en  procession  la  cbâsse  de 
sainte  Geneviève ,  elle  dit  :  «  Le 
peuple  est  fou  ;  ne  «ait-il  pas  que 
c'est  moi  seule  qui  fais  la  pluie  et 
le  beau  temps  ?»  Le  marquis  de 
Prie  ,  d'une  famille  .du  Berry  qui 
reraontoit  au  lÔ*  siècle,  a  été  le 
dernier  de  sa  maison. 

♦  PRIER  (  Jehan  du  > ,  dit  le 
Prieur^  maréchal  de  logis  du  roi 
de  Sicile  ,  Kéné  le  bon  ,  llorissoit 
vers  l'an  i44o*  U  est  auteur  du 
Mystère  du  Roi  à  venir  y  divisé. 
en  trois  journées  à  plus  de  cent 
personnages,  et  d'une  Tragédie 
de  Candide^ ,  jouée  ea  i559 ,  et 
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împrijnée  en  i54o.  Ses  aftfres 
poésies  ,  en  assez  grand  nombre , 
ne  nous  sont  pas  parvenues. 

PRIERK) ,  Foy^t  Mozzolino. 

♦  PRIESTLKÏ  (  le  docteur  Jo- 
seph  ) ,  ministre  de  la  rcligioot 
presbytérienne  ,  et  l'un  des  pins 
célèbres  chimistes  et  naturalistes 
de  l'Europe,  uéà  Fieldhead,  au 
comté  d'xorck ,  ût  ses  études  à 
l'académie  •  de  Daventiy ,  sous  le 
docteur  Ashworth ,  et  devint ,  k 
2!2  ans ,  ministre  assistant  de  la 
congrégation  des  indépendans  de 
Needham  Maricet  ,*  au  comté  de 
Sufiblk ,  et  ensuite  pasteur  d'une 
congréga  lion  kNantwich,au  comté 
de  Chess.  En  1761,  il  tint  k  War- 
nng*ot>une  académie  de  belles-let- 
tres, qu'il  abandonna  en  1768  pour 
sereodre  k  l'invita  tioo  des  dissi- 
dens  deLeeds.  Alors  il  publia  plu** 
sieurs  ouvrages  théologiques,  qui 
tirent  beaucoup  de  bruit  ,  et  qui 
provoquèrent  uu  grand  nombre 
de  réponses.  En  1770,  il  alla  de- 
meurer chez  le  comte  de  Schel- 
burne ,  depuis  marquis  de  Lans- 
downe ,  en  qualité  de  bibliotbé- 
çairu,  et  comme  ami  et  philoso- 
phe du  même  f  arti .  Son  Examen 
des  opinions  du  docteur  •  Reid  , 
sur  le  livre  dé  l'Esprit  humain  , 
du  docteur  Beathe  sur  celui  de  la 
Vérité,  et  du  docteiir  Oswald  sur 
son  Appel  au.  sens  commun  ,  pa- 
rut-en  1776;  cet  ouvrage  ,  où 
Priestley  verse  le  mépris  et  le  ridi- 
cule sur  SGS  adversaires  ,  est  plu- 
t<)t  une  eottise  qu'une  véritable  ré- 
futation. Ses  Reclierches  sur  la- 
matière  et  r esprit  y  imprimées  en 
1777  ,  causèrent  de  la  surprise 
même  k  ses  partisans  et  k  ses  ad- 
mirateurs ;  parce  qu'il  y  nioit  ex- 
plicitement l'immatérialité  de 
Famé.  A  la  même  époque  il  s'an- 
nonça pour  soutenir lacloctrine  de 
laiNécesskté  philosophique,  qui  fut 
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Tvveftient  combattue  par  son  ami 
M.  Piice.  Quoiqu'engagé  dans 
des  discussions  métaphysiques  et 
ihëoiogîques  ,  il  n*en  poiirsuivoit 
pas'  moins  avec  ardeur  ses  recher- 
ches dans  la  physique;  et  l'on  doit 
à  ses  travaux  ,  dans  cette  partie , 
plusieurs  ouvrages  importans  ,  et 
i|tielqnes  mémoires  qui  furent  in- 
sères dans  les  transactions  philo- 
phiqoes.  £n  1^780 ,  il  se  retira*  k 
Birmingham  ,  bti  il  devint,  pasteav 
d'uœ  congrégation  .d'anitatres 
dib^'idens.  Ce  liil-là  qu'il  publia 
la  plupaii  de  ses  ouvrages.  Pries* 
tiey  se  rendit  non  moins  fameux 
Mv  ses  cottoofssances  que  par 
'ardeur  avec  laquelle  ii  cheiH^haà 
propager  les  pnncipes  de  la  phi^ 
JosopUie  et  de  la- révolution  :  ce 
cèle  lui  valut  d'abord  y  en  i  "«^t  , 
lies  lettres  de  citoyeti  li>ayy«s  :  et 
ii  fal  nommé  député  du  cféparte^ 
ment  de  TOrnc  à  la,  conventûoo 
nationale  ;  honneur  qu'il  refusa  , 
faute  de  savoir  lai  langue  fran- 
çaise. Il  avoit  dcjîi  envoyé  son  fils 
eu  France  pour  le  faire  naturali- 
ser ;  et  il  fut  en  pfFet  présenté  à  la 
législatni*e.  Mais  cet  enthousiasme 
révoluttoonaire  lur  valut  le&  per^ 
séotiticms  sourdes*  du  ministre  , 
qui  excita  contre  l0i  le  peuple  de 
Birmingham  ,  ville  du  comté  de 
Warwich,  où  il  habitoit/ on- pilla 
sa  maison  et  on  la  rasa  jusqu  aux 
Ibndemens  ;  son  cabinet  de  phi- 
siqne  fut  détruit,  et  ses  Œuvres 
fiirent  brâlées  par  les  hahttans 
d'Excester.  Ses  principes  politi- 
ques attirèrent  eniin  ouvertefoent 
)  attention  du  gouvernement  bri- 
tanmque  :  il  se  vit  contraint  de 
chercher  un  pays  hospitalier  ,  et 
9e  retira  en  conséquence  en  A' 
mérique.  L'institut  national  de 
France  se  Tétoit  attaché  comme 
correspondant  étranger  pour  la 
classe  des  sciences  physiques  et 
mathématiques.  Il  mourut  à  Wa- 
sîugb;ton-ça  i8o4)    datia.la  74* 
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tmilée  de  son  âg^.  A»  i»oî»  di 
juin  i8o5  ,  le  célèbre  professeur 
Cuvier  prononça  son  éloge,  11  est 
peu  d'écrivains  qui    aient  autant 
écrit  que  Pnestlej  sur  des  mati^ 
res  di^féi*entes  ;  mais  c'est  s«r-loot 
comme  physicicstt^ ,  chimi&te  et  na- 
turaliste ,  qift'il   s'est  acquis  mm 
grande  réputation.  Ses  nonibreo* 
ses  découverte»  ont  fuit  faire  dt 
ff raods<  progrès  à  ces  science» ,  «C 
le»  ouvrages  qi«i  les  cou  tiennent 
sont  connus:  dé  tous  les  savans  , 
et  ont  été  traduit»  daos  toutes  les 
laugueSé  Priestley  a  porté  dansla 
oonljroversê  la.  même  sopénorifi 

Sue  dans  les  scieuces  uh^^siques^ 
a  été  en  guerre  avec  les  theoJ»> 
giens  les  plus  fameux  des  diâfif* 
rentes  sectes  ,  comme  avec  les 
Déistes  et  les  Athées  ;  on  diroit» 
en  voyant  le  catalogue  de  ses  ouK 
vrages  de  conitroverse ,  que  leê 
matières  rvligîen ses  l'ont  occupé 
entièrement.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont,  It  T/ie  history  Mtd 
presfsnt  statt  ofeieclricitr^  Loi»> 
di«s,  1767,  in-4*»  et  1770  ,  in-4*i 
iig.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  ea 
français  par  Urisson ,  avec  des 
notes  critiques  sous  le  titre  d'His» 
toire  de  l'électricité ,  Paris ,  1 77 1  » 
a  vol.  in-iav  H,  ExperimenU 
and  observations  on  diffèreai 
kinds  af  air r  Londres,  1775» 
5  vol.  tn-^)  traduit  en  français 
par  Gibelin  ,  sfs/as  le  titre  d'Expé' 
rieuces  et  observations  sur  dinë* 
rentes  espèces  d'air ,  Paris  ,  1777» 
9^  vol  .in-13  y  fig.  III.  The  history 
and  présent  state  oj^  discoveries 
relating  ta  vision  and  coulours  « 
Londres,  177a  ,  1  vol.  iu-4"-  IV. 
Disçuisiàons  relating  to  matter 
and  spirU ,  Ijondres,  i777>  in-3*-. 
Ce  savant  laborieux  a  lait  encore 
imprimer  trois  ans  avant  sa  mort, 
une  Histoire  de  lEgiise  ;  un  vo- 
lume de  Notes  sur  PEenture^ 
Sainte  ;  un  ParaUèle  de  Sacrais 
et  de  Jéaus  y  un  Essai  sur  ie^phia^^ 
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^9lle&  expériences  sur  Vedr*    ■ 

'  ï.  PRIEUR  (Philippe  le  ) ,  Pno- 
rius^ ,  natif  ëte  Normandie  ,  pro*- 
lessales  belies-letires  dans  l'uni- 
tfâraâté'  dé  Paris  v  et  moutut  en 
1686'.  On  Ji  de  lui,  1.  Due  édition 
de  Ter  tttMâen  ,  eii  i^^yin^Mio  , 

3U'îl'âfccompagna  de  notes  tant 
e  sort  propre  roads,  que  de  èelles 
qtfil  avoit  comprlées'  particuliè- 
rement de  IVdiiiott  de  Bigiiûlt. 
IL  II'  ddnna.  d'én^*  le  même  goât 
One  édttian  de    Saint-Cyprien  , 
de  Mînutius  Fefir ,  d'Aimôbé,  db 
Firmicus  Matemerset  de  Gômmo^- 
dianus^azaeus ,   r6d6';  In-folit). 
Ilî.  Une  éHitionr  d'Octal  de  Mi- 
lè^i   1679.  ÏV.  lUû  bon  Traité 
des  formule»  deji  Lettré*  ecclé- 
siastiques, sous  ce  titre  :  Dîssen- 
tatio  de  liiteris  c'anonicis  ,'  dUtn 
appendice  de  tfactôHis  et  Syno'- 
Âcèsy  iù-B^.  V.  On  TraiVé  latin  -, 
S.6US  ié   nom  ê^Eusëhé'  rdinàin  , 
'COîitre  le  Kvre  de*  Hrëadainitek 
dcr  fe'  Pey  rèife.-  Ce  traité  "est  inti- 
tulé :  Animadvefsiones'irrUbrtuh 
Pra^aiHaqiilarum  ,  in  quibus  con- 
JutaUir  nuperus  scrjiptor ,  et  pri 
mtèm   omnium   hominum  fuisse 
Kdamwn  de/ènditiir,P^tlf,'\65jf 

t  n.  PRÏEIÎR  t.Bar*ele- 
my),  sdulptettr  français  ,  disciple 
de  Germain  Pilon.  Pluïîieurs 
belles  praductians  attestent  le  la- 
leittd'e  cet  arriste ,  ûar  lequel  oti 
^'â  dons6i*vé  aucun'  détail  histo- 

ifique. 

Il 

I.  PRïËXAC  ,  (  Daniel  de)  né 
au  château  de  Prié2Jac  en  timou* 
iiri,,  vers  i5^9  ,  nioi't  à  Paris  en 
i66^  ,  prit  I0  bonnet  de  docteur 
•  étt  droit  à  Bordeaux  ;  y  fréquenta 
le  barr^eaù  ,  sV  maria  efy  ensei- 
gria  pendant  dix  aris  la  jurispru- 
ûfate  ^vet  éaUt.  Le  cnkir^îeher 


Sëguîer  le  fit  venir  à  Pirîs.  H  y 
devint ,  peu  de  temps  après ,  eo»- 
seiller  d*éiat  ordinaire  ,  et  mem- 
bre de  ^académie  française  en 
1639;  Ses-  pirincipaux  ouvrages 
sont  ,  I.  yindiciœ  gaÛtcœ ,  Par- 
ris,  i638 ,  in- 12  ;  traduft  en  fran- 
çais par  Bttudo^irin  ,  1639  ,  in-8*. 
C'est  une  réponse  qu'il  fit  par 
ordre  de  la  cour  ,  au  3fars  gai^ 
liùus  de  Jansénius.  IL  Bistouri 
polititjUes  y  a^sez  mal  écrits  ,  ^ 
vol.  m-4*.  HT.  Deux  livres  de 
Mélanges  en  latin ,  ij'S^  ,  in-4'^ 
et'  dès  Poésies  ,    idSo  ,    in  -  8*. 

If.  PRIEZ  A  C  (Salomon 
de')*,  fili  du  précédent  ,  p«- 
'blià",  I.  Une  Dissettûtton  siàr 
lé  miy  in-8«.  1664.  IL  Uffi^^ 
-toiredes  Etéphans  y  i65o»  in-i^. 
IIL  IconChHstinœ,  Paris,  i655, 
in-4''.  C'est  un  portrait  ou  plutôt 
nn  éloge  de  la  fameuse  reine 
Christine. 

PRÎMAQTTE,  Puimacits  ,  en- 
clave, dans  nie  de  Chio  ,  s'en- 
fuit dans  les  montagnes  ,  et  .^e 
mit  k  la  têtô  de  tous  Tes  fugitifs  , 

Sii  comme  îui  étoient  venus  y 
lei-cher  uti  iasyle.  Les  habitans 
de  nie  envoyèrent  des  li-oupes 
contre  eux  j  mais  après  |$lusieurs 
combats  de  part  et  d'autre  ,  ib 
flrrent  obligés  de  traiter  avec  Pri- 
maque  ,'  auquel  ils  prdmirent  des 
vivres  pour  un  prix  dont'  on  con- 
vint. Ce  chef,  de  son  côté  ,  s'en- 
gagea de  ne  plus  recevoir  d'es- 
clave ,  qu'après  avoir  examiné  là 
cause  de  sa  faute  ,  et  jugé  si  elle 
étoit  juste  ou  non.  Dans  la  suite, 
les  habitans  de  Chio  mirent  sli 
tête  k  prix  et  promirent  une 
grande  somme  a  qui  la  leur  ap« 
porteroit.  Primaque  qui  étoit  fort 
vieux ,  lassé  de  se  voir  exposé 
à  des  embûches  continuelles, 
contraignit  en  quelque  sorte -un 
jeune  homme  (^*il  aimoir  tea- 
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dremcnt  ,  de  lui  couper  la  tête  ]  îvmèhte  de  Henri  II,  etledeaôa 

pour  gagner  la  récoui  pense  qui 

avoit  été  promise.  Les  habitans 

de  Chio  »  touchés  de  cette  géoé- 

rosi  té ,   élevèrent  une  statue  à 

I^numque. 


PRÏMASE  ,  évéque  d*Adru- 
xaète  ^  Airique  y .  se  trouva  l'an 
555  >  au  cinquième  s}'nDde  gé- 
néral tenu  à  Constantinople ,  où 
il  s'opposa  k  la  condamnation 
des  Trois  Cliapitres*  Kous  avons 
de  lui ,  dans  la  Bibliqtkèque  des 
pères ,  des  Commentaires  sur  les 
Ëpiires  de  Saint  Paul.  C'est  un 
recueil  des  passages  de  St.  Au- 
gustin et  des  autres  pères  qui 
Î louvoient  servir  à  expliquer  oU 
l'aul  ;  raaii^  fait  avec  très-peu  de 
choix.  On  lui  attribaç  aussi  un 
lYaité  des  Hérésies. 

PRIMATICE  (François) ,  pein- 
tre et  architecte^  né  a  Bologne  en 
1490 ,  est  aussi  connu  sôus  te  nom 
de  St.-Martin  de  Bologne,  à  cause 
d'une  abbaye  de  ce  nom  qui  étoit 
ai  ïrojes  et  que  François  I«'  lui 
donna.  Il  fut  employé  k  Mantoue 
dans  le  château  du  T.  Les  beaux 
ouvrages  de  stuc  <ju'U  y  fit,  don- 
roient  une  haute  id^e  (le  ses  ta- 
lens ,  lorsqu'il  fut  appelé  en 
France  par  François  I".  Le  roi 
le  chargea  en  xo4o  ,  d'achever 
en  Italie  i25  bustes  ou  statues 
et  d'en  faire  faire  les  moules.  Ces 
Matues  furent  jetées  en  bronze 
et  placées  k  Fontainebleau.  Le 
Primatice  a  embelli  ce  château 

Î'  >arses  peintures.  11  a  aussi  donné 
e  plan  du  château  de  IVleudon  , 
peint  les  galeries  et  ïe  beau  pa- 
villon en  forme  de  grotte,  or- 
donné par  le  cardinal  dé  Lor- 
raine. Les  peintures  a  fresque 
du  Primatice  ,  sont  presque  en- 
tièrement effacées;  mais  liottari 
en  a  expliqué  les  objets.  On  doit 
encore  au  rrimsy^ice  le  monument 


du  tombeau  de  François  I***  >.  oot 
après  avoir  été  à  Saint  Dems, 
a  été  transporté  au  niusée  des 
monumens  français.  Cette  ma- 
gnifique conception  est  admirable 
'aans.^on  ensemble  comme  dans 
ses  détails.  11  fut  nommé  com- 
missaire, général  des  bâtimens  da 
roi  dans  tout  son  royaume.  Eu-, 
fin  ,çoj^iblé  de  bienfaits  et  d'hou- 
neurs  par  les  rois  sous  lesqpitls 
il  vécut  •  il  étoit  re<;ardé  comme' 
.un  grs^d  de  la  cour ,  dont  les 
artistes  ambitionnoient  la  protec- 
tion. 11  répandoit  sur  eux  ses  li- 
béralités, it  mourut  à  Pari^  en 
1570.  C'est  au  Primatice*  et .  à 
maître  Roux  ,  que  nous  sommes 
reçlevablçs  du  bon  goût  deilla 

f>eintuç€;«  Cet  artiste  étoit  bqn  co- 
oriste  ;  il  composoit  avec  esprit  : 
les  altitudes  ae  ses  figures  sont 
d'un  beau  choix  ;  mais  on  lui 
reproche  d'avoir  pressé  l'ouvrage 
et  d'avoir  peint  de  pratique.  On 
a  beaucoup  gravé  d'après  ce. niaî- 
tre.  Son  meilleure  élève  fut  Ni- 
cole de  Modène.  . 

t  PRlMAUpIE  (  Pierre  de  la  ) , 
seigneur  dudit  lieu  et  de  la  Bar- 
rée .en  Anjou  ^  né  eu  i546  ,  se 
livra  de  bonne  heure  au  métier 
des  armes  et  k  l'étude  à&s  mora- 
listes de  l'antiquité.  11  pai^vinJt  a 
être  gentilhomme  ordinaire  de;  la 
chambre  du  roi ,  et  composa  un 
ouvrage  volumineux  y  intitulé  ; 
Académie  française  en  laquelle 
est  Traité  de  ïinStiiulion  des 
mœurs  et  de  ce  qui  concerne  le 
bien  et  heureusement  vivre  en 
tous  états  y  etc.  Cet  ouvrage , 
qu'il  dédia  au  roi  Henri  III ,  a 
eu  plusieurs  éditions  ;  la  pre- 
mière en  \b']']  ;  la  seconde,  en 
1679  ,  in-S*»,  et  fut  bien  accueilli. 
Il  publia  ensuite  un  second  vo- 
lume qui ,  réuni  au  prenûer , 
forme  un  in-fol. ,  publié  eu'iSSi  « 
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Ia  dernière  édition  estîn-4*9  ^i  3. 
On  y  trouve  des  principes  de  mo- 
rale et  de  politique  très-purs  , 
.quelquefois  heureusement  appli- 
qués ,  et  appuyés  par  plusieurs 
traits  historiques  qui  prouvent  le 
sens  droit  et  Tériidition  de  Fau- 
teur ;  mais  cet  ouvrage  manqué 
de  cette  profondeur  de  pensée  et 
de    cette    énergie    d'expressions 

3 ai  ont  fait  la  iortune  des  Essais, 
e  Montaigne  ,  qui  a  écrit  sur  les 
mêmes  sujets  ,  quelque  temps 
après  lui ,  et  a  faii  ouhlier  le  livre 
de  la  Piimadic. 

*  I.  PRIMEROSE  (Gilbert), 
théologien  écossais ,  mort  en 
16^'i  ,  ministre  dé  r<églisê  fran- 
çaise à  Ijondres  ,  chapelain  du 
roi  ,  et  chanoine  de  •  Windsor  , 
a  donné  ,  I.  /e  Fœu  de  Jacob  en 
Déposition  aux  vœux  des  moines 
et  religieux ,  4voI.in-4**  9  en  fran- 
çais. IL  la  Trompette  de  S  ion: 
c'est  un  recueil  de  18  sermons  et 
d'autres  ouvrages  théologiques. 

il.  PRIMEROSE,  (Jacques)  mé- 
decin de  Paris  dans  1^  dix-septiè- 
me siècle  ,  natif  de  Bordeaux  ou 
de  Saint- Jean  d'Angély  ,  et  fils 
d'un    niinistre   écossais ,   exerça 
,  son  art  avçc  distinction.  On  a  de 
lai  f    L  De  '  MuUerum  morbis^ , 
Rotterdam  ,  i65{^ ,,  in-4**  !!•  ^^ 
circulalione   sànguinis  ,  Leyde  , 
i65g  9  in-4^.  III.  Academia  Mons- 
peliensis.  déserta ,  Oxfor t,  1 63 1  > 
ii^4*'  W*   Enckiridion   medico^ 
praticum  ,    Amsterdam  ,    j6549 
in.-8».  V.  Pharmaceutica ,  ibid. , 
lôSi ,  in-80.  VI.  De  vulgi  erro- 
ribùs  in  medicind  jheyde ,  1664, 
îa-8<^  ;  traduit  en  frapçais  par  dç 
Rasta^ny  ;    Lyon  ,    1689  et    en 
an^ais  par  lé-  docteur  Wittie  , 
»6di  9  iu-8^.  Avant  Primerose, 
I^aqrent  Jcnibert  avoit  déjèi  pu* 
blîé  son  Traité  des  .erreurs  pô"- 
pulaires  ;  mais  son  sens  droit  ne 

T.   XIV, 
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l'a  pas  empêché  de  sacrifier  a  ceis 
mêmes  erreurs ,  et  ses  iqif estions 
traitées  dan^  sa  naïveté. gauloise.» 
sont  souvent  plus,  gaies  qu'im- 
portantes. Primerosa  eut, plus  dia 
géuie.  Son  ouvrage  est  plus. court 
et  i^ependant.plus.  complet.  U 
pense  avec  vigueur  et  s'expcim^ 
ayec  précision*  fin  combi^Uant 
les  erreurs  yulgaires  ,  il.posê  les 
vrais  principes  ;  aussi  le  médecin 
Zacatus  Lusit^nus-youloi^t-il,  que 
cet  ouvrage  fût  toujours  entre  les 
mains  des  médecins.  ' 

.  ..*  I.  PRINCE. ,  (  Jean  ).théoiQ;. 
gien et. antiquaire , n^a  Ai^ns? 
ter  au  comté  de  Qevon  y.mort  eo 
i.7!>Q*  ap.ublié  beaucoup  .d!ottr 
vi?ge8  ,  panni  .l#><|neU.Jm  dist* 
tingue,  I.  Un  livre  intitulé  :  Des 
grands  hommes  du  comte  \  de 
Devon  ,  i  vol.  in-fol.  i^SVf  c'est 
un  ouvrage  très^uî^îeux.  et  fort 
rare. .  II.  Pktsieurs  Sermons^  lÏL 
U  Humble  défetisè  du  bill^d'Exew 
ter p0ur  tunion  des  paroisses^ 
la  conservation  de  /eurs  minis^ 
très  ,  in-4".  TV*  Lettreù  un  jeune 
théologien^  contenant  quelques 
courtes  instructions  pour  la  com*' 
position  et  le  débit  des  sermons  ^ 
V.  un  livre<  intitulé  :  de  ^imprèù- 
de/pee  et  de  la  déraison  Dfis  RAisoirâ 
Dfi  PRUDENCE  ,  alléguées  podrtabo». 
Ution  des  lois  pénales» 

*II.  PRINCE  (Daniel) ,  Hbrair# 
anglais  très  -  savant  et  l'adver*- 
saire  continuel  de  Nichols  «t  dé 
Bowyer  ,  est  particulièremenjt 
copnu  comme  directeur  de  rim*- 
primerie  de  l'université  à  Oxford, 
et  par  les  soins  qu'il  donna  aux 
éditions  de  plusieurs  ouvrages^ 
précieux ,  sortis  de  ses  presses. 
Tels  :sont  Blâgkstonb's  y  magnà 
chîçirta^  '7^99  in-^"*  f  Alarmoru 
oxoniensia .  i^65^  in^foL;  Lis^ 
TfiRi  -  Synopsis-  conchj[liorum .  ^ 
1770 }  in-fol«i  Biiâckstone's^  com- 
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mentaires  f  4  v^^-  ^"'4'»  ^**^* 
il  a  para  trois  éditions.  Renni- 
•cott's  ,  kebrew  bible  ,  a  vol.  in- 
foL  ,  1776;  CiCEHONis  opéra  y  10 

vol.  ia-4'  >  *7^4  î  •^^  "*^*  ^®* 
-derniers ienips ,  fiaADLEv's,  obser- 
vations and  tables.  11  est  mort 
à  Oxferd  le  6  juin  1796  ,  âgé  de 
^5  ans. 

m:  PRmcE  De  BEÀUMOKt , 

Vqjet  Beaumokt,  n*.XII. 

IV.  PRINCE ,  Foy.  Leprince. 

PRINGIS  (  Mad.  de  ) ,  morte 
au  commencement  du  18"  siècle, 
a  publié  qi^elques  romans  |  entre 
autres  Junie  ou  te«  Sentimens  des 
Jtomains  ,  et  les  Caractères  des 
femmes  >  Oto  a  encore  d'eHe  la  Fie 
du  P,  Bourdaloue ,  1 70$ ,  in-4**« 

t  PaiNGLE  (  Sir  John  ) ,  ba- 
ronetet  président  de  la  société 
royale  »  médecin  du  roi  d'Angle*- 
terre  ,  né  en  1707 ,  à  Slichel^ 
House ,  dans  le  comté  de  Rox- 
burgh  en  Ecosse  ,  fut  élève  de 
•Boërbaawe,  se  lia  d'une  amitié 
intime  avec  le  célèbre  baron 
Van  Swieten ,  et  fut  l'un  des  mé- 
decins dontrAngleterre  s'honore 
le  plus.  Au  sortir  de  ses  étude» , 
il  vint  exercer  la  médecine  i. 
Edimbourg  jusqu'en  174^1  épo- 
•que  a  laquelle  il  fut  atuché  au 
comte  de  Slair  ,  alors  coinman» 
daût  des  forces  britanniques ,  et 
ensuite  aux  hôpitaux  militaires 
<le  Flandres.  Ce  fut  d'après  ses 
instances  que  le  comte  de  Stair  , 
proposa  au  duc  de  Noailles ,  de 
protéger  mutuellement  les  hôpi- 
taux des  deux  armées  ,  et  de  re- 
garder cet  asyle  des  douleurs  et 
^e  la  maladie ,  comme  un  sanc^- 
luaire  inviolable  et  sacré.  Le  D. 
Pringle  continua  ses  fondions 
dans  les  armées  jusqu'en  1748  ^ 
fut  admis  en  1 745  9  membre  de  la 
société  royale  de  Londres  ,  el  en 
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1749  ,  appelé  à  la  place  de  jni 
decin  ordinaire  de  son  A.   R.  ' 
duc  de  Cumberland.  Son  admit 
sion   dans  la  société   royale   di 
Londres  ,  fut  marquée  par   onefl 
foule    de    Mémoires    intéressant [ 
sUr  divers  sujets,  qui  furent  in- 
sérés dans  les  Transactions  phi- 
losophiques, parmi   lesquels   on 
distingue     particulièrement     ses 
Expériences  sur  les   substances 
septiques  et  antiseptiques  ;   ses 
Observations   sur  la  jîèi're  des 
prisons  ,etc.  etc.  Pringle  épousa, 
en  1752  ,  Charlotte  Olivier,  fille 
d'un  médecin  célèbre  de  Bath, 
qu'il  perdit  bientôt  après ,  et  pu- 
blia fa  même  année  ta  première 
édition  de  ses  Observations  sur 
les  maladies  des  armées  dans  les 
camps  et  les  garnisons  ,  réimpii- 
meés  dans  les  deux  années  suivan- 
tes et  en  richies  a  la  troisième  édi- 
tion d'un  appendix,en  réponse  aux 
observations  de  Uaen  de  Vienne , 
et  Gaber  de  Turin.  Sept  éditions 
anglaises  consécutives   déposent 
en  faveur  de  l'accueil  que  reçut 
cet  ouvrage  ,  ti^aduit  aussitôt  en 
allemand  ,  en  italien  et  en  fran- 
çais ;  il  a  paru  dans  cette  der- 
nière langue ,  en  1755  ,  en  1  vol. 
in-i3,  et  en.  1771 ,  avec  l'addition 
des  Mémoires  sur  les  substances 
septiques  et  antiseptiques.  Cette 

Production  utile  assigna  à  Pringle 
)  même  rang  que  le  célèbre  bj- 
denham  occupa  dans  les  Anuares 
de  la  médecine  ;  comme  Syden» 
ham  ,  il  écrivit  peu  ;  mais  ses  ou- 
vrages passeront  à  la  postérité, 
£n  1760  y  à  Favénement  au  trône 
du  roi  George  III ,  il  fut  nomme 
médecin  delà  maison  de  la  reine, 
et  successivement  appelé  à  ' 
place  de  médecin  extra ordin- 
et  ensuite  médecin  ordinaire 
S.  M.  En  1772  ,  il  fut  nommé  • 
sident  de  la  société  royale  t 
Londres  ,  et  chargé  en  cette  < 
lité  de  délivrer  annuelleraei 
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prix  d'une  médaille  fondée  par 
sir  Godefroj  Gopley  ;  il  ialro- 
dulsit  l'usage  d'en  accompagner 
la  délivrance  par  un  discours  sur 
quelques  sujets  d'arts  ou  de 
sciences  relatives  au  moment  ou 
aux  circonstances  ;  ceux  que  pro- 
nonça Pringle ,  dans  ces  occasions 
solennelles  ,  furent  extrêmement 
accueillis  ,  et  la  plupart  d'entre 
eux  furent  imprimés  séparémea t. 
Une  de  ces  méaailles  fut  décernée 
au  capitaine  Cook ,  à  l'époque  du 
dernier  voyage  qui  termina  les 
jours  de  cet  habile  et  infortuné 
navigateur.  Ses  liaisons  intimes 
avec  le  D.  Pringle  ont  autorisé 
à  croire  que  ce  fut  à  ses  conseils 
qu'il  fut  redevable  de  l'art  mer- 
veilleux avec  lequel  il  parvint  k 
maintenir  la  santé  de  ses  équi- 
pages ;  mais,  soit  qu'il  ait  suivi 
les'  avis  de  Pringle  ,  soit  qu'il 
n'ait  consulté  que  ses  propres  ré- 
flexions ,  ses  succès  méritoient 
également  cette  distinction  hono- 
rable dont  il  n'a  pas  eu  la  satis- 
faction de  jouir.  L'universalité 
des   connoissances  que  déploya 

,  Pringle ,  dans  les  diverses  opéra- 
tions dont  il  fut  chargé  ,  accu- 
mula sur  sa  tête  des  honneurs  de 
toutes  espèces  ,  et  particulière- 
mei|t  des  honneurs  académiques. 
11  fut  créé  baronet  de  la  Grande- 
Bretagne  en  1766  ;  en  1768,  mé- 
decin ordinaire  de  S.  A.  R.  la 
princesse  douairière  de  Galles.  Il 

,  appartint  à  l'académie  des  sciences 
de  Harlem  ;  à  la  société  royale  de 
Londres  et  de  Gpttingue  ;  à  la  so- 
ciété des  antiquaires  de  Londres , 
d'Edimbourg  et  de  Cassel  ;  à  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Madrid, 
de  Pétersbourç  et  de  Naples  :  il 
eut  l'honneur  de  succéder  au  cé- 
lèbre Linnaeus  ,  conime  associé 
étranger  de  l'académie  royale  des 
sciences  de  Paris.  Sur  le  déclin 
de  sa  vie ,  il  eut  le  projet  de  se 

:    retirer  k  Edimbourg,  oii  il  se- 
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journa  quelque  temps ^  et  fît  pré- 
.sent  au  collège  de  médecine  d« 
dix  volumes  iu-folio,  contenant 
des  observations  de  physique  et 
de  médecine ,  et  attacha  à  ce  don 
deux  conditions  ;  l'une ,  qu'elles 
ne  seroient  jamais  publiées  ,  l'au* 
tre  qu'elles  ne  seroient  jamais  dé- 
placées sous  quelque  prétexte  que 
ce  fdt.  L'air  d'Edimbourg  lui 
ayant  été  peu  favorable  ,  il  revint 
à  Londres  ,  où  il  mourut,  le  18 
janvier,i782,âgéde75ans.Ouade 
lui,  quelques  autres  ouvrages  ,  in- 
dépendamment de  ceux  que  nous 
avons  cités  et  qui  se  trouvent 
épars  dans  le  recueil  des  TransdC^ 
tions  philosophiques.  Ils  renfcr-^ 
ment  a  excellentes  choses  et  quel- 
quefois des  idées  systématiques* 
11  étoit  ennemi  des  méthodes 
fondées  sur  la  théorie  ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  trop  vague  et  trop 
peu  avancée.  Il  paroissoit  envi- 
sager l'empyrisme  ,  c'est-à-dire  , 
la  pratique  appuyée  sur  la  seule 
observation  comme  la  meilleure 
méthode.  «  Il  faut  du  moins  quô 
cet  empyrisme  soit  raisonné,  lut 
disoit  un  de  ses  confrères.  —  Le 
moins  qu'il  se  pourra  ,  répondit 
Pringle.  C'est  en  raisonnant  que 
nous  avons  tout  gâté. 

t  PRIOLO  011  Prioli  (  Benja- 
min )  ,  en  latin  Priolus  ,  né  a 
Saint- Jeaa-d'Angely  ,  en  1602  , 
desccndoit  de  l'illustre  famille 
des  pRiuLi  ou  PjRioLi ,  qui  a  donné 
quelques  doges  à  la  république 
ae  Venise.  Guy- Patin  ,  pour  i-en-' 
dre  son  nom  plus  français,  l'appelé 
Prioleau  dans  une  de  ses  lettres^ 
Après  avoir  étudié  sous  Heinsius 
et  sous  Vossius,il  s'appliqua  à 
Leyde  ,  pendant  trois  ans ,  à  l'(é- 
tude  des  poètes  et  des  historiens 
grecs  et  latins.  De  là  il  vint  k 
Paris   pour  consulter  Grotius.  Il 

{)assa  ensuiteà  Lyon ,  oii  ilabjura 
«  calvinisme  en.  it)4i  >  ot  à  Pa*^ 
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doue  ponr  apprendre  a  fond  sous 
Creinonin  et  sous  Lice  tu  s  ,  les 
seniimens  des  philosophes  de 
î'anfiquitë.  Quelque  temps  après 
il  s'attacha  au  duc  de  Rohan  ,  et 
eo  devint  le  plus  intime  confident. 
Priolo  le  servit  de  son  esprit  et 
de  son  épée.  Après  la  mort  de  ce 
|)éro$  en  i6S8,  il  fut  employé  par 
la  cour  de  France  dans  diverses 
affaires  importantes  ,  qui  lui  mé- 
ritèrent une  pension  du  cardinal 
Mazarin  et  une  antre  de  Louis  XIV. 
Ce  négociateur  mourut  à  Ljod  , 
en  1667,  ^"  allant  k  Venise ,  par 
ordre  de  la  cour  de  France ,  pour 
tine  affaire  secrète.  On  a  de  lui 
nne  Hi'stoire  de  France ,  en  latin, 
depuis  la  mort  de  LouisXlIl  jus- 
qu  en  1664  >  dont  la  meilleure 
édition  fut  faite  k  Léipsick  en 
1686  ,  in-8*.  On  y  trouve  des 
lettres,  des  tahles  et  des  notes 
qui  ne  sont  pas  dans  les  précé- 
dentes. Elle  est  dédiée  al%  doge  et 
an  sénat  de  Venise  ,  qui  le  recon- 
nurent pour  nohle  chevalier  vé- 
nitien. Priolo  y  dit  la  vérité  avec 
Beaucoup  de  6*anchise  :  il  s^y  li- 
Yre  quelquefois  trop  à  sa  mau- 
T.iise  humeur  et  à  son  penchant 
pour  la  satire.  A.  ces  défauts  près , 
c'est  un  tableau  assez  fidèle 'des 
troubles  de  la  Fronde  et  du  mi- 
nistère du  cardinal  Mazarin.  Cette 
Histoire  doit  plaire  à  ceux  qui 
aiment  les  portraits  et  les  carac- 
tères ;  les  phrases  de  Tacite  en 
fournissent  presque  toutes  les 
couleurs  ,    et  semblent  s*y  être 

Ï>lacées  d'elles-mêmes.  Il  ne  vou- 
ut  pas  étudier  la  manière  des 
auteurs  du  siècle  d'Auguste , 
quoiqu*il  l'estimât  davantage.}!  se 
'compare  dans  son  Epîlre  dédica- 
toire  a  ce  lacédémonien ,  «  qui 
ne  vouloit  pas  que  sa  femme  re- 
gardât de  Deaux  tableaux  ,  de 
peur  que  ses  enfans  ne  fussent 
plu^  beaux  qiie  lui-...  »  Il  aima 
mi^x  &é  livrer'  a  ^on  génie ,  qui* 
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se  rapprochoit  plus  de  celui  de 
Taciie  et  de  Sénèque  ,  que  de  se 
consumer ,  peut-être  envain  ,  k 
imiter  Tite-Live  on  Cicéron. 
Priolo  étoit  un  homme  d'un 
grand  sens.  Il  avoit  coutume  de 
aire  ,  «  que  lliomme  ne  possède 
que  trois  choses  :  l'Ame,  le  Corps 
et  les  Biens  ;  et  qu'elles  sont  pei>- 
pétuellement  exposées  à  /trois 
sortes  d'embuscades  :  Famé  k 
celles  des  théologiens ,  le  corps  à 
celles  des  médecins,  et  les  biens  à 
celles  des  avocats  et  des  procu- 
reurs. »  Il  laissa  sept  enfans. 

tPRÏOR  (Mathieu),  poète, 
courtisan  et  diplomate  ,  naquit  à 
Londres,  le  21  juilliet  f664-  Après 
la  mort  de  son  père  qui  étoit  me- 
nuisier,  son  oncle,  riche  cabare- 
tier ,  l'envoya  à  l'école  de  West- 
minster, et  le  fit  ensuite  garçon 
de  sa  taverne.  C'étoit  danscetteia- 
verne  que  le  comte  deDorset  se  réa- 
nissoit  avec  quelques .  seigneurs. 
Burnet  raconte  qu'un  jour  on  y 
citoit  un  passage  d'Horace,  dont  le 
sens  paroissoit  obscur.  Quelqu'un 
de  la  compagnie  o0re,  en  plai- 
santant de  consulter  le  garçon 
qui  venoil  de  leur  servir  dtt 
punch.  On  Fappefie  ,  il  n'ose 
d^abord  parler  ;  on  insiste  ,  alors 
il  explique  le  passage  avec  une 
clarté  et  une  élégance  qui  éton- 
nent les  auditeurs.  Celte  circons- 
tances 6t  sa  fortune.  Dorset,  pro- 
tecteur des  talens ,  envoya  le 
jeune  Prior  au  collège  de  saint 
Jean  ,  à  Cambridge  ,  où  il  fut 
fait  bachelier  en  1686,  et  mis 
ensuite  au  nombre  des  associés. 
Ce  fut  pendant  son  séjour  dans* 
dette  université  qu'il  lia  une  ami- 
tié intime  avec  Charles  de  Mon- 
tagu,  depuis  comte  de  Halifax. 
'Le  prince  Guillaume  ayant  chassé 
du  trôneson  bean-pèi«,  le  comte 
de  Dorset  le.  présenta  à  la  cour  de 
de  ce  priùcfe*  Le  roi  fe  noimna  V 
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1690  ,  secrétaire  du  comte  de 
Berkley  ,  jjilénipotentiaire  à  la 
Haye  ,  où  toutes  les  puissances 
d^  l'Europe  conclurent  une  ligue 
contre  itouis  XIV.  Il  remplit 
successivement  le  même  emploi 
auprès  des  plénipotentiaires  au 
traité  de  Ryswick  et  du  comte  de 
Pôrtland ,  ambassadeur  à  la  cour 
dp  France.  Revenu  à  Londres»  , 
Prior  ,  qui  ne  regardoit  la  poé- 
sie que  comme  un  amusement , 
composa  des  Coi^lets  aux  belles, 
et  des  Odes  sur  les  événemens 
publics.  Son  Epître  à  Boileau 
sur  la  victoire  de  Bleinhem  , 
après  Favénement  de  la  reine 
Anne  au  trône  d'Aiieleterre  , 
attira  sur  lui  les  regards  de  cette 
souverainei.  A- la  paix,  il  suivit 
Bolyngbrocke  k  Paris  ;  et ,  après 
le  d[épart  de  celui-ci  ,  il  resta  seul 
cbdrgé  des  fonctions  d'ambassa- 
deur ,  et  n'en  eut  que  le  titra 
l'année  suivante,  Ce  tut  en  cette 
qualité  q»'il  présenta,  en  17.14  , 
un  écrit  à  la  cour  p.our  la  démo- 
lition du  canal  de  Mardick.,  Ce 
Tut  à  lui ,  et  non.  pas  à  mi  lord. 
Stair,  comme  le  dit  le  président 
H^nault,  qfie  Louis  XIV  répon- 
dît :  «  J'ai  toujours  été  maître 
(  bez  moi ,  quelquefoifr  chez  Iqs 
nutrcs  ;  ne  m'en  faites  pas  sou- 
venir ! ...  »  Il  avoit'  l'amabilité' 
d'un  français,;  il  fut  recherché 
d»ns  lescerclesles  plus brillans , 
et  l'on  oitdit  ses  réparties.  Un 
seigneur  lui  montiant  les  victoi- 
res de  Louis  XIV  ,  peintes  par 
Le  Brun  ,  dans  la  galerie  de  Ver- 
sc^illes ,  lui  demanda  s'il  y  avoit 
de  semblables  décorations  dans 
le  palais  du  roi  d' Angleterre, 
fc  Les  belles  actiens  de  mon  mai* 
tre ,  répondit- il ,  se  voient  par- 
tout ,  excepté  chezJui.  »  De  gar- 
çon cabaretier  ,  prior  parvenu 
a  la  plus-  belle  ambassade  de 
TEdrope  , ,  étoit  au  dernier  de- 
gré, diei  son  élç^valioii  >,  et  au  prA^* 
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mier  de  ses  infortunes,  La  reine 
meurt  ;  les  Whiss  ont  le  dessus. 
Prior  est  rappelé  ,  arrêté  ,  et , 
par  arrêt  du  parlement ,  jeté  en. 
prison  ,  où  il  reste  deux  ans«  li 
n'en  sortit  que  pour  se  trouver  9 
à  5^  alhs  ,  sans  autre  fortune  que 
son  traitement  de  l'université.  Oa 
le  blâmoit ,  pendant  sa  prospé- 
rité ,  de  conserver  ses  mxfdique» 
honoraires  :  «Je  les^  garde ,  di- 
soit-il ,  pour  avoir  un  jour  de 
quoi  vivre.  »  L'amitié  vint  à  soi^ 
secours.  On  l'engagea  k  faire  une 
éditit)n  de  ses  œuvres.  Les  sons* . 
criptions  furent  nombreuses  »  et 
produisirent  plus  de  200,000  fr. 
Prior ,  retiré  du  monde ,  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie 
dans  une  campagne  délicieuse  , 

2u'il  de  voit  a  la  généreuse  amitié  , 
u  comte  Harley.  C'est  dans  cette  ~ 
heureuse  retraite ,  riche'.dés  plus 
beaux  aspects  de  la  nature  ».  qu'il 
composa  Salomon  ou  la  F'anité 
humaine  ,  poëme  moral ,  qui  fit 
voir  que  l'auteur  n'i^toit  pas  pro- 
pre a  traiter  le  genre  élevé,  Prior 
mourut  le  18  septembre  1731  ,  et 
fut  eilterré  k  ^yestminster ,  où  on 
lui  dr«ssa  un  superËe  monument 
pour  lequel  il  avoit  lui-même 
affecté  par  son  testament  5oo  liv. 
sterlihgSi  Ce  poète  esteonrect  et' 
plein  de-pensées  bnUantes-,  mais 
qui  ncrlui  appartiennctet  paS'teu** 
jours  :  il  manque  souvent  d/iio»- 
ginalion,  et  le  plan'  de  ses  ou- 
vrages- n'a  pas  aà  lui  coûter  de- 
graiMis  efforts.  Ses  vers  ont  tout 
le- mérite  que  peut  donner  le  tra> 
vail,  et,  s'ils  ne  charjnent pas 
toujours  l'oreille ,  il-  ne  la  blés** 
sent  jamais.  Il  a -quelquefois  vou«* 
lu  imiter  Horace  ,  mais  il  est  nest^ 
loin  de  son  modèle.  Prior  ne 
réussit  que  dans  les  poésies  légè- 
res ,  et ,  par  un  contraste  ass^z 
singulier,  il  déploya  ses  talens, 
comme  négociateur  ,  dans  les  af-  , 
fâires  les  plus. importantes  et  les 
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pKts  délicates.  II  parloil  avec  fa-  j  Les  ouvrages  de  cet  ëcrîvaîn  ont 


cilîté  ,  et  aîmoit  à  s'emparer 
de  la  conitersation.  Le  docteur 
Swift,  son  ami ,  s'en  plaîgDoit  ; 
«e  Le  moyen  ,  disoit-îl ,  de  vivre 
avec  Prior  ;  il  occupe  seul  tout 
Fespace ,  et  n'en  laisse  point  aux 
autres  pour  remuer  le  conde.  » 
On  lit  dans  le  second  volume  des 
Anecdotes  anglaises ,  que  Prior  , 
étant  devenu  sourd  dans  sa  pri- 
son ,  on  lui  reprochoit  d'avoir 
négligé  sa  santé  :  <*  Gomment 
pouvois-je,  disoît-il  ,  prendre 
soin  de  me?  oreilles ,  quand  je 
n'étois  pas  sûr  de  ma  tête.  »  On 
ignore  assez  généralement  que 
Prior  a  fait  en  français  un  im- 
^promptu ,  queM.  Hennet  rapporte 
dans  sa  Poétique  anglaise.  11  dtoit 
placé  dans  un  souper  près  d'une 
très-jolie  personne ,  et  Von  chan- 
toit  une  chanson  assez  agréable 
dont  le  refrain  étoit  : 

Bannissons  la  mélancolie. 

Son  totir  étant  venu  ,  il  impro- 
visa le  couplet  suivant  : 

Mais  cette  Toix  et  ces  beaux  yeux 
Font  Cupidofl  trop  dangereux  ^ 
£t  je  suis  triste  quand  je  crie  : 
Bannissons  la  vulaneotit. 

Les  Couvres  complètes  de  Prior , 
qui  comprennent  sespoésiesvi  mon- 
reuses,  ses  Poèmes  sur  divers  évé- 
neitiens  pnhhcSjuélmaetSalomon , 
eï  V Histoire  de  ses  NégociatioUiS , 
ont  été  publiées  k  Londres ,  en 
1733  ,  5  vol.  in-i2.  Ses  Odes  ont 
été  traduites  en  français  par 
l'abbé  Yart.  Prior  fit  lui-même 
aen  Épitaphe  ,  qu'on  a  rendue 
ainsi  en  vers  français  : 

Cl  gtt  Prior...  qne  fut-il  ?  Baron  ?  Comte  ? 
Marquis  ?  Duc  ?  point.  Prince  ^Monarque? 
Oh  !  non. 
Et  si  ponnant  sa  Camille  remonte 
Pins  hant  que  les  Nassau,  plua  haut  que 

f  s  Bourbon 
Cerclez,  passant,  de  dir«  :  c'est  un  rêve: 
i  dtseeadoit  tout  droit  d'Adam  et  d'Eve. 


été  publiés  ,  avec  beaucoup  d'in- 
corrections ,  et  d'une  manière 
très  -  imparfaite.  Thomas  Evan 
en  voulut  entreprendre  une  nou- 
velle édition  plus  exacte  y  et 
recournt   k    son    ami    Garnck , 

Pour  obtenir  de  la  duchesse  d» 
ortland  quelques  ouvrages  de 
Prior,qu'e}le  possédoit  en  manus- 
crit. La  duchesse  y  consentit,  k 
condition  que  ]eur  publication 
seroit  soumise  à  l'examen  et  à  l'an- 
probafion  de  Burke  et  de  Garricl. 
La  mort  de  ce  dernier  mit  obsta- 
cle à  ce  projet  qui  est  resté  ,  mal- 
heureusement pour  l'a  va  otage  des 
lettres  sans  éxecution. 

PRIORIUS.  Fojez  Pwbub. 

PRISCA.y^jez  Valewa. 

tPRISCïEN,  Priscianns, 
grammairien  du  6*  siècle ,  né  à 
Césarée ,  vint  enseigner  à  Cons- 
tanrtinople  et  y  jouit  d'une  répu- 
tation brillante  en  5a5.  Donat, 
Servius  et  Priscien  ,  suivant  Lau- 
rentius  Valla,  formoient  un  trium- 
virat qui  n'a  été  surpassé  depuis 
par  aucun  de  ceux  qui  se  sont 
occupés  de  la  grammaire  latine. 
Priscien  a  composé  un  ouvrage 
intitulé  :  /jfe  jérte  grammaiica  ^ 
imprimé  d'abord  par  Âlde ,  k 
Venise,  en  i47^>  in-folio,  et 
depuis  k  Paris  par  Badins ,  en 
i5i7 ,  in-fol.  Il  le  dédia  ht  Julien 
le  consul  et  non  à  l'empereur» 
comme  quelques-uns  l'ont  pensé. 
Il  a  été  aussi  inséré  dans  le  Re- 
cueil des  grammairiens  latins  de 
Pulschius,  Hanoviae,  i6o5,  in-4*. 
Il  a  écrit  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
de  naturalibus  qitœstionibus  , 
dédié  à  Cosroes ,  roi  de  Perse, 
et  a  traduit  en  vers  latins  la  JDes^ 
cription  du  monde  par  Dionjsius» 
imprimée  avec  les  œuvres  de  eei 
auteur,  Oxford,  1697  >  i^^-^'-  On 
a  prétendu  ^  mais  sana   fonde- 
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'noent  i  que  Pri^cien  avoît  d*a- 
l^ord  été  chrétien,  et  étoit  ensuite 
redevenu  païen w . 

t  P  R I S  C I LLE  ©tt  Pbisqui  ,' 
clirétienne  ,  ^-   femme    d'Aquila  , 
fort    connue  par  \es  Actes  des 
€ip6tres  et  par  les  Epii^^s  de  St^ 
Paul,  Son  zèle  pquri.Jes  progrès 
de  TEvangile  ,.  la  rendit  célèbre. , 
Elle  demeuroit  à  iCotinlbe  aivec 
son  mari ,  qui  traTaiUoit  à  faire*^ 
des   tapisseries  ,  et  ils  reçurent 
Paul-cnez  eux.  Ils  risquèrent  leur 
vie  pour  sauver  cellç  de  T^pd-; 
tre  ,    qu'ils   conduit! neUt   jusqu'à^. 
Ephèse ,  ù\\  ils  s'établirent  :  lenr 
maisoti  y  étoit  si  réglée^  que  Paul 
l'appelle  une  égU^»   De  là  iU 
allèrent  a  Rontre  y  0(1  ils  étoîent 
lorsque  Fap^tre  écrivit  i^on  Epiitys 
aux  Romains  y  Tan.  58  de  J.  C* 
lis  revinrent ,  ensuite   après    en. 
Aj>ie  >  où  iU  iilLif ept  ]fiurs  jours» ,  , 


tPRTSCILLTEN-,  hérésiar- 
que. Cet  homme  coasidi^rable  par 
fia  fortune,  sa  naissance  et  son 
mérite,  joignoit  à  une  grande  fa- 
cilité ,  de  parler  ,  un  extérieur 
'  humble. ,  un  visage  composé  » 
des  moeur3  austères  et  un  grand 
désintéressement.  Ui>  caractère 
ardent  et  iaqui^et  le  jeta  dans 
l'étude  et*  la  magie  ,  et  ensuite 
dans  les  rêveries  des  gnostiques 
et  des  manâch^QS.  t^on  h(Srésie 
ëclata  en  379  ,  et  se  répandit 
rapidement  en  Espagne  sa  patrie. 
Ses  disciples  y  formèrent  un  parti 
considérable.  Hygin  évoque  de 
Cordoue  »  et  Ithace  évéque  de 
Mérida,  les  poursuivirent  avec 
beaucoup  de  vivacité ,  et  les  multi- 
plièrent en  les  persécutant.  Âpre* 
plusieurs  disputes  y  les  évéques 
d'Espagne  et  d^Aquitaine  tinrent, 
à  Sarragosse ,  en  58o ,  un  concile 
où  les  nouvelles  erreurs  furent 
aiijithématisées.  Instantius  et  Sal- 
vien,deux  évoques  priscilliauistes, , 
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loin  de- se  aooraettre  an  îu§ement 
du   concile,    ordonnèrent   Pris->- 
cilUeni  évéque..  jCetie  ordii^atioi»  r 
souleva  tout  Tépiscopat.  contre 
lui..   On»  assembla  un  concile  k 
Bordeaux  .en  584  r  n^i&  Prîscil- 
lien  ne  voulut  point  répondre  de-»  - 
vaut  les  é««ques»  Ik  en.  appeja  à 
M «X i me  vtisiurpateii!!^  d  é  l'empire^. 
Le5>évdqi!ies  ithaee  ot  idacexac-  . 
cusèreat  devant  ce  prince»^  mal- 
gré les  sollici  tatioiis.de  &t..Martia 
ddiXauTS^  qui  cofi jura. ces  prélats, 
pluS'.  pasâiomié&'  que  t  zélés  ,   de  1 
SQ  désister«>  d'une  aoctu^atioil  qui  . 
déshiHieroit  L'éfûscopai;  ;\\s  n  en 
fwtemtiqiie  .phis  -ardens  à)  p6ur*. 
stiivfFe  ihdrcsiàrquei  ei,  ses  i'au- 
tej>ra«  Eiiiin  'û&  Kirent  «xmd^mner  ' 
les,  .uns  et  les  autres  k*  perdre  . 
la- tète.  La   mort  dé  Prismlliea/ 
ne  Gfe  qu'étendre  SiOD  hérésie  et 
àffermirsea  sec^teuj!^,  qui  rho- 
noroieat  (ié)à< -comme  un*  saint. 
lU  'lui'  rendirent  le  .culte .  qu'on 
re»doit  aux  martyrA-,  e\  leur  plus  > 
frmid- serment  étoit ^le  }«rer  par 
ni« .  Le  supjpUce  de^i'isûilliein  et 
de  ses  sectateurs  ^  rendit  Ithace 
et  Idace  odieux.    On  voit  Vim- 

Î)rcssion  que  leur  conduite  fit  sus 
es  esprits ,  par  le  panégyrique-^^ 
de  Théodose^-  qn©  Pacatus .  pro- 
nonça Tan  389,  à/Riome,  en  pré- 
sence même  de  Théodoée  et  un 
an  après  la  mort  de  Aiàxime. 
«  Nous  avons  vu  ,•  dit  cet  ora- 
teur ,  une  nouvelle  espèce  de  dé- 
lateurs ,  évoques,  de  nom  f  sol- 
dats et  bourreaux  ea  «âVt,  qui 
non  contens  d'avoii*  dépouillé  ces 

Ï)auvres  malheureux  des  biens  de 
eurs  «ncêtres ,  cherèhoient  en- 
core des  prétextes  pour  répandre 
leur  sang ,  et  qui  ô^oient  la  vie 
h  des  personnes  qu'ils  rendoient 
coupables,  comme  ils  les  avoient 
déjà  rendues  pauvres.  II  y  a  plus: 
Après  avoir  assisté  à  ces  |6ge-  ' 
niens/crimiuels  ;  après  s'être  repu  . 
les  yeux  de  leurs  tourmeas,  et 
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lés  oreilles  dte  leurs  cris  ;  après 
avoir  manié  les»  armes  des  lie*' 


leurs,  et-lrempé leurs  màîns dans 
le  san]^  des  snppliciés,  ils  alloiêut 
avecxes  main&toutes  sanglantes , 
offrir  des  sacrifices  i  »  L  autorité 
de' la  instice.,  ^apparence  du  bien 
public  et  la  protection  de  rempe-^ 
re'ur  \'  empénièreDt  qu'onne  trài*- 
tât  ceux  qui  ameut  poursuivi  ies 
prisciliiamslds.  avec  tonte  la  ^- 
Yérké'qi]cr>méntoient  ces  évéques. 
Saint  Anibroise  etplusieurs  autres 
prélals  sç  nbMrèrentde  lear  eom- 
mûnion.  Saint  Martin  re&sa*  d'a- 
bord <èe>doa«muniqueravèc<ecrx  ; 
mais  ibs^y  xtétermioaréninùte  pour  < 
sauver'  lâ  vie  k  quelcjnes  nriteiU 
L'anistes.  :Cés  hérétiques  dtwewxs 
entiiaasiasteft  par  la-peraésdtion  y> 
honorèrent  eomme  dëst  martviv 
tons  ceux  de  leurs  frères  que  t  on' 
a^it  condamnés  à  la  mort.  Leurs 
opinions  se  népandirent  sur^tout 
dabs  la  Galice.  Orose  se  plas^oit 
versTsn  4<M>%  a  stiint  Angustifa  , 
que  Içs  barbares  q'ui'étoient  entrés  • 
en  Espagne ,  y'faisoientmoins^ie 
T?iVhfçes  que  ces  faux  decteiirsi.- 
C¥toit  une  exagération •>  mai» 
ellep^iive  dd  bioins  combîeh  Ils' 
étoient  '  at^erëdttés .  Quelques  '  an- 
&ées  après  ,  l'empereur  Hbnorrus 
ordonna:^  an  4<7'v  que  les  mani- 
chéens ;  ies  catîkaphrifrgiens  et  les 
prîscilliantstes  ;  seroieut  privés 
de  tons  ks  drbit^civils;  que  leurs' 
biens  'séroiént  donnés  à  leurs  pa- 
rens  caiholiques;  qu'ils  ne  pour^ 
roiènt  rien  recevoir  des  autres , 
rien  dornîer  ,  rien  acheter  ;  que 
même'  leurs  esclaves  pourroient 
les  dénoncer  et  les  quitter  pour  se 
donner  à  l'église  ;  et  Théodose  le 
jecme  renouvelia  cetteloi.  Malgré 
cette  cruauté  ,  ou  peut-être  ~à 
catise  de  cette' cruauté,  beaucoup 
dd  priseilliabistes  persistèrent 
dans  leârs  systèmes  ;  et  l'on  en 
compte»! t  encore  quelques  -  uns 
dans  le  sixième  siècle  ,  quoique 


PRIS 

la  secte  eût  été  en  partie  détmîte 
par'les'soi&s  du  pàpNe  saint Léonr 


î.  PRTSCUS  ,  fametix  ingé- 
nieur ,  très -habile  dans  son  art  , 
qui  florissoit'àprcJs  lé  milieu  du 
second  siècle  de  l'église  ,  sous 
Tempire  de  Septrnie  -  Sévère  , 
ce  prince  respecta  son  mérite, 
lorsqu'en  Vàn  ^gQ  de  J.  O.  ,  la 
TÎHe  de  Brzance  ;  la  plus  consi- 
dérable de  la  Thràce  ,  eût  été 
prise.  0n  fît  mourir  par  l'ordre  de 
hévère  tous  les- magistrats  et  tous 
les  soldats.  La  ville  fut  ruinée  , 
ses  murtiilies  \  Ses  haitis ,  '  et  tous 
ses  omemens  abattus.*  On  vendit 
èmnîte  lotts  les  biens  des  habi- 
tait» ;  et  Byzance  ,  privée  de  la 
liberté ,  fut  sM^ise  côninie  un 
silffpléboûrgl^  )^  ville' de  Péiinthe. 
Pmcus'seul  ibt  épargné,  l 'empe- 
reu^  Sévère-  lui  douim  inéme  des 
QKarques  d'afiecliôri  ,  *et  se  servit 
très-«vàfltagèùÀemenf  de  lui  dans 
!a  suite. 

II.  PRISCUS,  frère  de  lem- 
pereur  Philippe  ,  gouverneur  de 
Syrie  ,  pufis  de  'Macédoine  ,  s'at- 
>  ti^-  la  haine  ^des  peuple^  )iar  M 
exaîîtiotl^.  Cek  he  l'empêcha  pas 
dé  prendi^  lai  pouqpre  d'éns  cette 
dernière  province  \  t'àn  !249  ?  ât  U 
nom  elle  dé  lâ'mbrt  4é  soh  ircré  ;* 
mats  elle  lui  lut  biètltot arrachée, 
aiiï^i  que  la  vie ,  par  Déce  ,  te 
meurtriei*  et  le  s'ucces^ur  de  Phi-' 
lippe. 


o— ' 


III.  PRISCUS  \  fameux  géné- 
ral sous  Maurice ,  empereur  d'O- 
rient ,  se  sigiiala  plusieurs  fois 
contre  les  Abaresl  Phoéàs,  ayant 
détrôné  Maurice  eki  Oo'i,  mit  sa 
confiance  dans  PrtScus  ,  et  lui' 
doâlia  sa  'fîlle  en  mariage.  Mais  le 
peuple  ajant  procl^m^^  géné- 
ral Auguste  ,  le  beaù-père  jaloux 
chercha  tous  les  moyenà  de  per- 
dre son  gendre.  Priscus  s'en  vea- 
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^CSL  en  favorisant  Héraclîns  qui 
4létrôna  Plibcas.  'HéracUus  lÛt 
peu  reconuoissaDt.  Un  jour  il  cJe- 
iiKiiida  k  quelques  seigneurs  cie  sa 


r^ondirent  t  «  Contre  Dieu, par 
qui  l'ert) père ures^ établi...»  Pi*is- 
cds,  n'imaginant  point  que  la  ques- 
tion le' regardât,  ajouta  «qu'un 
honime  cmipalîle  d'uiiiel  crime 
étoit  iindignede  toute  grâce.  »  A- 
lot*s  fléraclius  lui  reprocha  ses  ré- 
voltes et  ses  désobéissances.  ((Com- 
ment ,  lui  dit-il ,  pourrez-vôus 
énr*^  fidèle  à  moi  ,  puisque  vous 
ntf  l'avez  pas  été  à;  votre  beau- 
pèfrfe?  En  même  temps  il  lui  fit 
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nauz  de  Léipsick  ,  depm3  1687 
jusqu'en  1698.  On  a  de  lui ,  des 
Sermons ,  une  Morale ,  un  grand 
nombre,  de  Traductions,  et  d'au- 


conr  :  «  Contre  qui  péchoit  celui     très  ouAf rages  en  allemand.   Les 
qui  ontragèoitrempereur?!»  Tous 


ïaLYte    la   totisure  monacale  ,   et 


principaux  de  ceux  qu'il  a  com- 
posés en  latin  ,  sont  :  I.  Une;  sa- 
vante Introduction  à  la  lecture  du 
Nouveau  Testament  ,  dont  la 
meilleure  édition  estcelle  de  1 724» 
in-S».  De  Immortalitate  hominis  y 
contre  AsgiL,  philosophe  anglais  , 
qui  avoit  lait  uti  livre  de  ttTmmor- 
tallté  des  hommes  sur  la  terre  , 
enanglais,'que  Pritz  avoit  traduit 
en  alieinand.  III.  Une  bonne  édi* 
tion  des  OEuvres  de  saint  Ma- 


Caire  ,  en  grec  et  en  latin  ,  Léip- 
sick ,  169»  et  1699  ,  2  vol.  in-8«. 
l'envoya   dans   le  monastère  de  1  IV.  Une  édition  ,  non  moins  esti- 
Core /où  il  mourut  en  6 13.  Telle    mée  ,    d\x    Nouveau    Testament 

grec  ,  avec  les  diverses  leçops, 
des  cartes  géographiques  ,  etc. , 
Léipsick,  io-i5i,  170J ,  1709  et 
ijJLi^,  V.  Une  édition  des  Lettres 
de  Milton  ;  êfc.  Vï.  Nous  ne  ci- 
leFotis  pas  plusieurs  autres^atrà- 
ges  qui  ne  sont  que  des  compila- 
tions assezmal  dirigées.  ' 


fui  la  fin  obscure  d'un  ambitieux 
dont  les  talens  ne  l'achetèrent  pas 
les  vices. 

*  IV.  PKlSGUS,sopbîstedePa- 
niam ,  vécut  sous  Tbéod ose-le 
Jeune  ,  et  écrivit  une  Histoire 
de  son  temps,  qui  n'est  point  par- 
venue jusqu^à  nous  ;  mais  Cons- 
tantin Porphyrogéiiète  nous  en  a 
conservé  des  extraits  ,  où.  Ton 
troave  des  détails  assez  étendus 
et  très-intéressans  sur  les  Huns 
et  sur  Attila.  Priscus  eut  pour 
continuateur  Malchùs  de  Pnila- 
ddphie. 

PRITZ  y  (  Jean^Georges),  Pri- 
tias  et  Prîtzius  ,  théologien  pro- 
testant ,  né  à  Léipzick  en  1^2 , 
et-  choisi  en  1707,  pour  être 
professeur  de  théologie ,  cotiseil- 
ief  ecclésiastique,  et  ministre  à 
Gripwald,  remplit  ces  emplois 
avee  honneur  jusqu'et^  17»  i>  q^'il 
futr  appelé  à  Frandtort-sur-le- 
M^n  ,  pour  y  être  placë^  a  la  tête 
dur  ministère  ecclésiastique. 41  j 
moamt  le  i/\  août  1732.  Ce  savant 
'«véit  été  ym  des  auteurs  des  jour- 


M,  PBl^AT,  (saint)  é\égu^ et 
patron  du  Gévaufipn  ,  orisuULire 
du  village  de  Coude  ,  oans  la 
Basse-Auverg^niç  ,  fut  maptyriaé 
par  les  VaiKiale.s ,  qui  so^a  'la 
conduite  de.  Crocus  ,  leur  roi. , 
ravagèrent  les  Gauler.  Grégom. 
de  Tours  met  cet  événementdapa 
le  5«  siècle  ;  d'autres  1^  placent 
dans  le  4*«  Ms  légendaires  «  sui- 
vant leur  coutume,  en  rapportant 
la  vie  et  le  roartj^re  de  ce  «aiat^ 
ont  mêlé  beaucoup  de  fables  à 
son  histoire. 

II.  PRIVAT,    y.  MoLièw. 

*  PROBAFALTOIVIA ,  d'Orla^ 
dans  la  campagne  de  Rome  ,  qui 
florissoit  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Uonorius  ,  composa  la  Pie 
de  J,  C,  de  divers  Iragmens  dû 
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Virgile  y  qu'elle  asseinbla  en  can- 
tons ;  cette  Vie  fut  d'abord  impri- 
mée à  Francfort,  en  i546,  et 
ensuite  à  Cologne,  en  iSqq  ,  sous 
.  le  litre  de  .*  Probœ  faltoniœ  cen  - 
•  tones  ex  Virgilio,  Cet  ouvrage 
fait  plus  d'honneur  à  sa  piété  qu'à 
son  génie.  Il  ne  faut, pas  la  con- 
fondre avec  Anicia  Falconu  , 
femme  d'ÂniciusProbus^  accusée 
davoir  ,  par  trahison  ,  introduit 
les  Qoths^ans  Rome.. 

1 1.  PROBUS,  (M.  Aurelius- 
Vaierius  )  empereur  .  romainr  ^ 
oi:ig^i3aire  de  Sirmich  en  PaU' 
ngnie  ,  fut  élevé  dès  sa  jfeunesse 
aux. premières  dignités  militaires. 
Sqh  prère.avoitété  jardinier  ;  mais 
s'étant  mis.  dans  lu  milice,,  il 
parvint  au  grade  de  tribun.  Son 
nls  obtint  le  même  titre  dès  l'âge 
dé  11  ans.  Plus  ii  s'éloigTioit  de 
la  jeunesse,  plus  son  méirite  aug- 
mf^ntoit  ;  ennn  il  parvint ,  de  di- 
gnité en  dignité  ,  jusqu'au,  trûne. 
Après  la  mort  de  l'empereur  Ta- 
tîite  ,  en  276  ♦  Florien  ,  son  frère , 
voulut  se  saisir  du  sceptre  impé- 
ri jTl  ^  Hïâis  lés  troupes  d'Orient 
le  •  domièrent-  à  Probu s  ,  comm e 
le  prix;  de  sa*  valeur  ,  de  sa  clé- 
mèace  »«€»  de  son  intégrijé.  Re- 
connu- par  le  sénat  et  par  les  pro- 
vincest  de  l'empire,  il  m'ai*cba  vers 
les»  Oaùles ,  ^ii  les  Francs ,  les 
Bourguignons  ,  les  Goths  et  les 
Vandales  ,  exerçoiént  lés  plus 
cruels  brigandages.  Il'  les  défit 
datas  plusieurs  batailles  ,  leur  tua 
pi  MÛ  de  quatre  cent  mille  hommes, 
ct4es  força  à  demander  la  paix 
et  à  pajer  un  tribut.  Vainqueur 
iXes  Gaulois  ,  il  passa  en  llijrie 
contre*  les  Saririales",  et  leur  en- 
leva tout  ce  qu'ils  avoient  usurpé. 
Il  défit  ensuite  les  Blemmys ,  peu- 

Î>Ie  féroce  dans  le  voisinage  de 
'Egypte.  La  victoire  qu'il  rem- 
por^  sur  eux ,  épouvanta  telle- 
ment Varauane  II ,  roi  de  Pei'se  , 
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qu'il  lui  envoya  des  ambassadeurs 
avec  des  présèns  ,  pour  lui  de- 
mander la  paix.  Ces  ambassa- 
deurs le  rencontrèrent  sur  de  hau- 
tes montagnes  près  de  la  Perse  , 
au  milieu  de  ses  soldats,  mangeant 
des  pois  cqits  depuis  long-temps 
et  du  porc  salé.  Probus  ,  san^ 
^e  détourner  ,  dit  aux  envoyés 
de  Per^e  ,«  que  si  leur  maître  ne 
faisoit  pas  une  entière  satisfac- 
tion aux  Romains ,  il  rendroilies 
campagnes  de  la  Perse  aussi  rases 
que  l'étoit  sa  t4te..  »  11  ôta  en  mê- 
me temps  son  bonnet ,  ponr  leur 
montre^  ({\\i\  étoit  chauve.  Il  les 
invita  ensuite  à  manger  avec  lui 
s'ils  avoient  faim  ,'  sinon  à  se  r^ 
tirer.  Varanane ,  toujours  plus 
épouvanté  ,  vint  lui-même  trou- 
ver Pjrobus  ,  qui  lui  accorda  tout 
ce  qu'il  voulut,  ^,es  ennemis  du 
dehors  vaincus  ,  il  s'en  éleva  au- 
dedans.  Jules  Saturnin ,  Procûlus 
et  Bon  ose  s<a  Erent  tous  les .  trois 
proclamer  c^mpereurs  «  l'un  k 
Alexandrie,  l'autre  k  Cologne,, 
et  le  Iroiiiiènie  dans  les  Gaules; 
qiais  leur  révolte  n'eut  point  de 
sujte. .  V^^n^P"'^  romain  jouit 
d'une  paix  générale.  Ce  fut  pen-  . 
dant  celte  paix. que  Probus  oiiia 
ou  rebâtit  plus  de  soixante-dix 
villes.  11  ocqupa  ses  soldats  k.  di- 
vers travaux  utiles  »  et  donna  une 
permission  générale  (le  planter 
des  vignes  dans  les  Gaules  et  dans 
rillyqe;  ^ce  qui  n'avoit  point  ét^ 
permis  ,nniversellement,  depuis 
que  Oomitien  avoit  marqué  les 
endroits  où  il  accordoitd'en  plan- 
ter. Ce.  digne  empereur  faisoit 
des  préparatifs  de  guerre  contre 
les  Perses  qui  avoient  repris  les  ar- 
mes ,  lorsqu'il  fut  massacré  à  Sir- 
mich ,  en  a82  ,  par  des  soldats  , 
las  des  travaux  qu'il  leur  faisoit 
entreprendre  :  il  avoit  5o  ans.  Le 
seul  déifaut  de  Probus  fut  de  n'a-  . 
voir  pas  su  mêler  prudemment  . 
la.  fermeté  avec  la  douceur,.  Sa 
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mort  inspira  des  regrets  dans  tout 
Teinpire.  «  Grand  Dieu ,  disoit  le 
peuple  ,  que  vous  a  fait  la  répu- 
blique romaine  pour  Jui  enlever 
un  si  bon  prince  !  »  L'armée  mê- 
me ,  qui  s'étoit  révoltée ,  lui  éleva 
un  monument  qu'elle  orna  de 
cette  ëpitaphe  :  «f  Ici  repose  l'em- 
pereur Probus ,  vraiment  digne 
de  ce  nom  par  sa  probité  :  il  fut 
vainqueur  des  barbares  et  des 
usurpateurs.  » 

IL  PROBUS  ,  { JEmlîius  ) ,  F, 
I.    NâK)S....  et   Ànicius-Pbobus. 

m.  PROBUS  (  M.  Valerius  ) , 
grammairien  latin  dans  le^"  siè- 
cle, composa  plusieurs  ouvrages, 
dont  il  ne  reste  qiie  dies  frag- 
mens  publiés  dans  le  Corps  des 
anciens  grammairiens  dé  Puts- 
ch iu  s ,  i6o5 ,  in-4«»  Ces  fragmens 
né  font  point  regretter  le  reste  de 
l'ouvrage. 

I.  PROCACCINI  (  Camille  ) , 
peintre,  né  à  Bologne  en  i546, 
.  mort  k  Milan  ,  en  i6a6  ,  entra 
dans  l'école  àès  Ceraches  ,  oii  il 
trouva  des  rivaux  qui  piquèrent 
son  émulation ,  et  des  modèles 
qui  perfectionnèrent  ses  talens. 
Ce  peintre  peignoir  avec  une  li- 
berté surprenante.  Ses  draperies 
sont  bien  jetées ,  ses  airs'  de  tête 
admirables.  Il  donnoit  beaucoup 
d'expression  et  de  mouvement  à 
ses  figures  ;  son  coloris  est  frais. 
On  peut  lyui  reprocher  d'avoir 
souvent  peint  de  pratique.  Il  a 
beaucoup  contribué  à  rétablisse- 
ment de  l'académie  de  peinture 
de  Milan  ,  où  il  s'étoit  retiré  avec 
sa  famille.  Ses  priniiîpaux  ou- 
vrages sont  k  Bologne  ,  a  Reggio 
et  k  Milan. 

IL  PROCACCINI  (Jules-Cé- 
sar ) ,   frère  puîné  de  Camille ,  . 
né  k  Bologne  en  i548  ,  mourut  J 
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a  Milan  en  1626.  Ce  peintre 
avoit  un  coloris  vigoureux  ,  un 
goût  de  dessin  sévère  et  très-cor- 
rect. Son  génie  étoit  grand ,  vif 
et  facile  ;  il  étudioit  la  nature.  Sa 
réputation  le  fit  nommer  chef  de 
l'académie  de  peinture  a  Milan. 
Il  eut  une  éçofe  nombreuse ,  et 
acquit  'une  école  consi4érable. 
On  voit  beaucoup  d^ouvrages  de 
ce  maître  k  Milan  et  k  Gênes. — 
Carlo- Antonio^  son  frère,  plus 
jeune  que  lui  ,  quitta  la  musique 
pouf  la  peinturé.  Son  talent  étoit 
le  paysage  ;  il  réussissoit  princi- 
)alement  k  peindre  les  fleurs  et 
es  fruits. 


fe 


tlIT.  PROCACCINI  (Charles- 
Antoine  ) ,  neveu  du  précédent  , 
acquit  un^  certaine  réputation 
dans  le  pajisage  ,  les  fleurs  et  les 
fruits  :  ses  ouvrages  étoient  fort 
répandus  dans  l'Italie  y  mais  il 
quitta  bientôt  la  peinturé  pour  la 
musique.  Son  fils,  Ercelé  J  uni ore,. 
mort  en  1676  ,  âgé  de  80  ans  , 
dessina  d'abord  dans  le  goût  de  ' 
son  père,  puis  fit  plusieurs  ta- 
bleaux d'église ,  k  l'école  de  Jules- 
César  ,  son  oncle ,  et  devint  lô 
chef  de  l'acadérnie  de  Milan.  IjC 
duc  de  Savoie  ,  l'ayant  fait  venir 
k  Turin  ,  lui  donna  ,  en  récdro-  ' 
pense  de  ses  ouvragés ,  une  chaîne 
d'or  avec  son  portrait. 

PROCHITA  ott  DE  PROCÎDA 
(Jean  de)  ,  ainsi  nommé  parce 
Qu'il  étoit  seigneur  de  Prochila , 
dans  le  royaume  de  Naplès',  eût 
beaucoup  d'autorité  sous  lerègne 
de  Maintroy  ,  dans  la  Sicile  ,  où 
il  exerça  les  professions  de  mé- 
decin et  de  jurisconsulte.  Il  fut 
dépouille  de  ses  biens  et  de  ses 
charges  par  Charles  d'Anjou ,  roi 
de  Naples  et  de  Sicile.  Animé  paç- 
l'esprit  de  vengeance  autant  que 
par  l'ambilibn ,  il  entreprit  de 
taire  révolter-  la*  Sicile  contre  ce 
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prince  ,  çt  de  la  rédl:^re  sous  1«| 
puissance   de  Pierre ,  roi  d'Ara- 
gon.   Poiir  tramer    ce    complot 
pins  secrètement,  il  se  déguisa  en 
cordelier ,  Tan  1280  ;   et    après 
avoir  parcouru  toute    la    Sicile 
sous  cet  habit ,  il  alla,  à  Constan- 
tinople  traiter  avec  M.ichel  Paléo- 
logue  >  et  en  obtint  un  secours 
d'areent.  De  la  il  se  fendit  à  Rome, 
ou  il  eçgagea  le  pape  k  favoriser 
cette  entreprise.  Mais  la  mort  de 
]Nicolas  lu  ,  l'exaltation  du  car- 
dinal  de  Sainte-Cécile.,   (}ue  le 
roi  Charles  fit  élire  pape  ,  sous  le 
nom  dq  Martin  ly,  breni  changer 
Ta    face  des    affaires.    Prochi:a, 
pour  qui  les   obstacles    alimen- 
tpieut   rarabition  ,    ne  renonça 
cependant  nullement  à  son  pro- 
jet. Après  avoir  oprdi  penaant 
cjeux  ans.,  avec  persévérance  et 
9^ec  dfçs  soins  infatigables  ,  son 
l^jorrible    conspiration ,    elle    fut 
cjK^çutée  eiï  1282.  II  convint  avec 
les  chefs  des  conjuré^ ,  que  le  len- 
demain de  pâques  ,  au,  premier 
cpup  des  vêpres  ,  on  feroit  mainr 
bas^e  sur  tous  les  Français.  Cette 
«xécutipn  fut  faite  avec  t^nt  de 
r(ige  et  d^  cruauté ,  par  toutes 
sprtes.  de  personnes  séculières  et 
ecclésiastiques  ,   par  les  prêtres 
mêmes  et  par  quelques  religjeux, 
qp'en  pc;u  de  temps  tout  ce  gu'il 
jj  avoit  de  Français  dans  la  Sicile 
fut  tué ,  sans  aistînction  d'âge  , 
ni  de  sexe.  Ils  y  périrent  tous ,  àr 
l'exception  de  Guillaume  de&  Por- 
celets ,  gentilhomme  provençal , 
Sue  les  Siciliens  renvoyèrent  chez 
li.  Vojrez  Porcelets.   Voltaire  9 
dans  son  Histoire  générale ,  place 
le.  mass^c^re  au  jour  de  pâques  ; 
et  danf  se^  Annales  de  l^mpire  y 
le.  troisième  jour  de.  pâques.  Il 
dit  dans  le  premier  ouvrage,  que 
si. les  conjurés  avoie;nt.  formé  le 
complot  des  Vêpres  siciliennes  , 
f'ctoitd^ns.le  royaume  deNaples, 
^l'il  iallolJ^  l'exeçulçr.  j.  et  i\  «^. 
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conclut  que  ce  n'étoit  pas  précisé- 
ment ce  massacre  que  les  conspi- 
rateurs avoient  résolu.    Mais  il 
oublie  qu'il  avoit  dit  dans  les  An-< 
nales  ,  que  les  conjurés  Re  pou- 
voient  nen  dans  le  royaume  de 
Naples ,  lequel  Charles  d'Anjou 
contenoit  par  sa  présence  et  par 
la  terreur.  Il  eût  été  à  désirer  que 
cet  historien  eût  concilié  les  dine-. 
rentes  contradictions  qui  se  trou- 
vent fréquemment  entre  son  His- 
toire et  ses  Annales.  Le  ^^e  et 
savant  Bréqpigny ,  d^ns  on  Mé- 
moire  intitulé  :  Ëclaircissemens 
sur  les  Vêpres  siciliennes,  s'est 
attaché  à  prouver,   i*"  la  non-si- 
multanéité du  massacre  des  Fran- 
çais dans  toute  Tétendue  de  la  Si- 
cile. 2**  Que  ce  ne  fut  point  uu. 
plan  concerté  pour  être  exécuté  a- 
certaùi  signal  etpar-tout  en;  même 
temps,  mais  bien  pbitôt  l'explo- 
sion soudî^ne  et  tumultueuse  de 
haines  accumulées  ,  comme  pr<>s- 
que  toutes  les  insurrections  contre 
les  gouvcnremens   oppresseur. 
3"*  Que  le  m^issacre  ne.  fut  pa#. 
aussi,  général  qu'on.^a    coutiun« 
de  le  croire  :  bepucoup  cle  Fran- 
çais s^Gn  préservèrentpar  la  fuite. 
bes  Porcelets  ne  fut  pas  le  seul 
volontairement  épargné.  Philippe 
Scalambre,  gouverneur  du.  val 
de  Noto ,  au  midi  de  Catana ,  ditt 
aussi  la  vie  à  la.répatationde sei 
vertus.  4*  E<ufin  le  Mémoire  de 
Bréquigny  tend  à  diminuer  l'hor- 
reur que  le  nom  de  Proeidii  pour- 
roi  t  inspirer  à  l'igMorapce  et  à  la. 
prévention.  On  ne  peut  s'empê- 
cher d'admirer  l'adresse^  laxQnsr 
tance  et  l'activité  avec  laquelle» 
durant  près  de  trois  années  d^ 
n^gocfeitions  et  d'intrigues  ,  P^o- 
cida' sut  cacher  d^  véritables  >in^ 
tentions,  même  à  ceux  qu'elles  in- 
téressoient  le  plus  ,  et  qui  abou- 
tirent à' vengâr;  ses. injures  per- 
sonnelles, et  à.  affranchir  ses  c<m|'^ 
ci^yeusdun  joug^tyianAVia^^k 
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PROCItORE.    y.  PaocoBE. 

I.  PROCLUS    (Euiychius)  , 

frammaîrien  célèbre  du  a*  siècle, 
toit  de  Sicca  ea  Afrique.  Marc7 
Antonin-le-philosophe  ,  dont  il 
ftvoit  été  précepteur ,  le  fil  pro- 
consul. Ti^bellius  Pollion  cite 
Un  /dV/v  de  Proclus  sur  ce  qu*il 
y  avoit  de  plus  curieux  dans  les 
{>ays  étrangers  ;  mais  cet  ouvrage 
^st  perdu. 

t  II.  PROCLUS  (  saint  ),  cé- 
lèbre patriarche  de  Constantino- 

ple ,  mort  en  447  >  ^^^  ^^  ^^^  ^*^" 
t\  pies  de  saint  Jean-Chrjsostôme. 
Il  nous  reste  de  lui  des  Homélies  y 
des  EpîÈres  et  d'autres  écrits  en 
grec ,  Rome  ,  i63o  ,  iii-4*'  On 
tes  trouve  aussi  dans  la  Biblio- 
thèque des  pères.  Son  style,  semé 
de  pointes  et  d'antithèses,  finit 
(»ar  fatiguer  Tesprit. 

flir.  PROCLESDÎADOCUS , 

philosophe  platonicien,  natif  de 
Lvcie  ,  mort  Tau  de  Jésus-Christ 
485  ,  eut  beaucoup  de  part  k 
Testime  et  a  l'amitié  de  l'empe- 
reur Anastase.  On  dit  que  dans 
1^  temps  que  Yitalien  assiégeoit 
Constantinople  ,  Proclus  brûla 
)|es  vaisseaux  avec  de  grands  mi- 
roirs d'airain  ;  mais  c'est  une  fa- 
Ble  sans  fondement.  Proclus 
écrivit  contre  la  religion  chré- 
tienne. Il  nous  reste  de  lui  des 
Commentaires  sur  quelques  livres 
de  Platon,  Hambourg  ,  i6iê  ;  in- 
folio ,  et  plusieurs  autres  savans 
ouvrages  en  grec.  Ils  ont  été  im- 
primés à  la  suite  de  l'édition. de 
Jainblique,  a  Venise  ,  i^gy  ,  in- 
folio.  Allatius  a  donné  ,  Proclus 
in  PtolemœiTetrabilflos,  en  grec 
él  en  latin,  Leyde,  i655  ,  in-8°, 
qui  avoit  déjà  paru  k  Londres  en 
1620  in-4*.  On  trouve  ses  Hym- 
nes dans  le  recueil  dé  Maittaire. 
jVoclus'  étoît  uu  des  plus  zélés 
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Ç artisans   du  pagahisme.  Marin 
faples  a  écrit  sa  Vie. 

1 1.  PRaCOPÈ  ,  d'une  famille 
illustre  de  Gilicie  >  et  parent  de 
l'empereur  Julien ,  avoit  des  ta- 
lèns,  un  caractère  sombre,  inquiet, 
ardent  et  ambitieux.  Après  avoir 
rendu  des  services  k  1  état  sous 
J  ulien  et  sous  Jovien ,  il  se  re- 
tira chez  les  barbares  de  la  Cher* 
sonnèse  Taurique,  jusqu'au  résine 
de  Valens  ,  qu'il  vint  se  cacnei^ 
k  Chalcédoine.  Cet  emperedr 
étant  partf  pour  la  Sjrié  ,  Pro- 
cope  se  rendit  k  Constantinople  » 
et  se  fît  déclarer  empereur  le  2e 
Septembre  565.  Il  marcha  ensuite 
contre  Valens.  Le  succès  de  sek 


L'année  suivante  les  choses  chan* 
gèrent  de  face.  Procopefut  défait 
dans  une  campagne  de  Phrygie  , 
nommée  Salutaire;  et  ajant  été 
abandonné  par  ses  soldats  ,  il  fui 
conduit  a  Valens  ,  qui  lui  fit  tran* 
cher  la  tête  k  la  fin  de  mai  556  : 
il  n'avoit  que  '5^  ans.  Sa  tête  fut 
envoyée  k  Valentinien  ,  dans  les 
Gaules.   F'ojez  Anthemius. 

n.  PROCOPE  ,  Procopius  , 
fameux  historien  grec ,  professé 
long-temps  l'éloquence  k  Césarée  ^ 
sa  patrie ,  et  alla  ensuite  a  Cons-  ' 
tantinople ,  où  il  gagna  la  con<* 
fiance  de  Efélisaire  qui  le'  prii 
pour  son  secrétaire  ,  ai  le  mena 
avec  lui  lorsqu'il  étoit  k  la  tété 
des  troupes  en  Asie ,  ea  Afri- 
que et  en  Italie.  Justinien  l'ho* 
nora  du  titre  ô^ Illustre  y  et  lui 
donna  la  place  de  préfet  de  Cons- 
tantinople. Il  mourut  vers  la  fin 
du  règne  de  ce  prince.  Noùt 
avons  de  lui ,  I.  (7pe  J^istoire 
en  huit  livrés;  Les  deux  premiers 
contiennent  la  guerre  des  Perses^. 
*dépluâ  la  lia  'uii  règne  d'Arca- 
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dlas  ,  jusqu'à  la  trente-troisième  ! 
année  du  règne  de  Justinien.  Les 
deux  suivans  décrivent  la  guerre 
des  Vandales ,  depuis  l'irruption 
de  ces  peuples  en.  Afrique  ,  jus- 
qu'à Tan  649  >  <P'ils  furent  en- 
tièrement soumis  aux  Romains. 
Dans  les  quatre  derniers  il  ra- 
conte les  guerres  d'Italie  contre 
les  Oslroeoths ,  jusqu'à  la  mort 
de  Taïas  leur  dernier  roi.  Cette 
Histoire  est  pleine  de  faits  cu- 
rieux et  vrais.  Le  caractère  des 
nations  barbares  qui  inondèrent 
l'empire  romain  y  est  bien  peint. 
Le  style  de  Procope ,  sans  être 
toujotirs  pur  j  ne  manque  pas 
d'élégance.  II.  Histoire  secrète  , 
ou  Anecdotes  pour  servir  à  la 
grande  Histoire.  Procope  y  qui 
avoît  dit  tant  de  bien  dans  celle- 
ci  de  Justinien  ,  le  couvre  d'op- 
probre dans  celle-là  :  c'est  une 
satire  dictée  par  la  noirceur ,  et 
quoique  la  méchanceté  puisse  être 
véridique  ,  cet  ouvrage  renferme 
des  faits  si  atroces  qu'il  est  dif- 
ficile d'y  ajouter  foi.  L'impéra- 
trice THéodora  y  est  sur-tout  trai- 
tée d'une  manière  si  afireuse, 
que  les  auteurs  de  ces  anecdotes 
se  sont  crus  obligés  d'en  omettre 
plusieurs  traits.  Le  père  Maltret, 
jésuite,  qui  dirigea,  en  i66a  et 
i663 ,  l'édition  des  ouvrages  de 
Procope ,  qui  fait  partie  de  la  col- 
lection dite  Byzantine ,  qui  a  été 
donnée  au  Louvre,  ena  vol.in- 
folioj  grec  et  latin  ,  en  retrancha 
une  grande  partie;  mais  la  Mon- 
noje  les  a  Conservés  dans  le  pre- 
mier volume  du  Menagiana.  Nous 
avons  diverses  traductions  latines 
de  l'Histoire  de  Procope ,  et  une 
en  français  par  le  président  Cou- 
sin. Procope  est  encore  auteur 
d'un  Traité  des  édifices ,  qu'on 
trouve  dans  l'édition  du  Louvre. 
Marmontel  a  voulu  prouver,  à  la 
téie  de  son  Bélisaire,  que  l'His- 
toire secrète  n'est  point  de  .Pro- 
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cope  ;  maïs  s^s  preuves,  ou  plutôt 
ses  présomptions  ,  n'ont  point 
paru  convaincantes. 

III.  PROCOPE  DE  Gaza  ,  rhé- 
teur  et  sophiste  grec,  vers  Tan 
56o ,  a  laissé  ,  I.  Une  Chaîne  des 
pères  grecs  et  latins  ,  sur  VOcta- 
teuquey  c'est-à-dire,  sVir  les  huit 
premiers  livres  de  la  Bible;  elle 
parut  en  latin,  in-folio.   II.  Hes 
Commentaires  sur  les   livres  des 
Rois  et  des  Paralipomènes  ,  que 
Meursius  a  publiés  en  grec  et  en 
latin, Leyde,  1620,  in-4*.HI.  Des 
Commentaires  .sur  ïsaie  y  impri- 
més en  grec  et  en  latin ,  Paris  , 
i58o  ,in-fol.  ;,rauteury  est  diffus , 
verbeux ,  et  ue  s'attache  pa$  assez 
au  sens  littéral. 

IV.  PROCqPE-RASEoML» 
Rasé  ,  surnommé  le  Grande  titre 
qu'il  mérita  par  son  courage  , 
étoit  un  gentilhomme ,  bohémien , 
qui ,  après  avoir  voyagé  en  Alle- 
magne, en  France,  en  Italie,  en 
Espagne ,  e^t  dans  la  Terre-Sainte , 
fut  tonsuré  malgré  lui  :  ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  de  Rase  ou  de 
Hase,  Il  fut  même  ordonné  prêtre. 
Dégoûté  de  l'élat  ecclésiastique, 
il  s'attacha  à  Ziska ,  chef  des  nus- 
sites  ,  qui  eut  en  lui  une  confiance 
particulière.  Il  succéda  à  cet 
aventurier  en  i4^4>  ^^  ^^  grands 
ravages  dans  la  Moravie ,  dans 
l'Autriche,  dans  le  Brandebourg, 
la  Silésie  et  la  Saxe  ;  se  rendit 
maître  de  plusieurs  places  y  et 
d'une*  grande  partie  de  la  Bo- 
hême. Sigismond  l'ayant  vaine- 
ment combattu ,  crut  que  ses  né- 
gociations seroient  plus  heureuses 
que  ses  armes:  il  eut  une  entre- 
vue avec  Prpcope ,  qui  lui  de- 
manda beaucoup  et  n'obtint  rien. 
Ce  rebelle,  déterminé  à  continuer 
la  guerre ,  écrivit  une  longue 
Lettre  en  madvais  latin  ,  pour 
solliciter  les    princes    chrétien» 
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d'envoyer  au  concile  de  Bâle,  in- 
dique en  145 1 ,  leurs'  évéques  et 
leurs  docteurs,  pour  disputer  avec 
les  docteurs  des  hussiles ,  à  cou- 
dition  de  ne  prendre  pour  fonde- 
ment  de  leurs   disputes  que  le 
texte  seul  de  TËcriture.  Il  an- 
nonce à  la  fin  de  sa  lettre  >  que 
lui  et  ceux  de  son  parti  combat- 
tront pour  ces  quatre   articles , 
qu'on  doit  i*  empêcher  les  dé- 
sordres publics  des  prétres'et  des 
autres  ecclésiastiques  ;  2<>  réduire 
le  clergé  à   Tétat  de  pauvreté  y 
observé  par  les  disciples  du  Sei- 
gneur; 3<*  laisser  à  tous  ceux  qui 
exercent  le  ministère,  la  liberté 
de  prêcher  de  la  manière ,  dans 
le  temps  et  sur  la  matière  qu'ils 
voudront  ;  4**  enfin  ,   distriouer 
r£iicharistie  selon  Tinstitution  de 
Jésus-Christ ,  c'est-à-dire  ,  sous 
les  deux  espèces.  Procope  se  ren- 
dit au  concile  avec  ses  partisans , 
au  commencement  de  i433,  etjr 
défendit  avec  chaleur  ces  quatre 
articles.  Comme  on   ne  vouloit 
pas  satisf^re  k  leurs  prétentions, 
il  en  repartit  fort  irrité ,  et  con- 
tinua ses  courses  et  ses  ravages. 
11  mourut  en  1 434»  des  blessures 
qu'il  avott  reçues  dans  un  combat. 
Ses  Lett/^s ,  assez  curieuses  ,  se 
trouvent  dans  le  dernier  volume 
de  la  grande  Collection  des  pères 
Martenne  et  Durand. 


V.  PROCOPE ,  sorneuamé  îe 
Petit ,  chef  d'une  partie  de  l'ar- 
mée des  hussites,  accompagna 
Procope  *  le  -  Grand ,  et  fut  tué 
dans  la  même  action  de  i434  9  où 
cet  aventurier  perdit  la  vie.  Ces 
deux  hommes  avoient  de  grandes 
qualités. 

t  VI.  PROCOPE-COUTAUX 
(  Michel  ) , .  célèbre  médecin  de 
Paris,  sa  patrie ,  né  en  1684»  de 
François  Procope  ,  d'une  noble 
jiainiile  de  Palerme  ea  Sicile  ;  qui 
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a  ,  dit-on  ,  introduit  en  France 
l'usage  des  cafés.  Son  esprit  fut 
pcécoce  ;  et  k  l'âge  de  neuf  ans  il 

Ï)rêcha  dans  l'église  des  corde- 
iers  du  grand  couvent,  un  Ser^, 
mon  en  grec ,  de  sa  composition. 
Il  avoit  été  ecclésiastique  avant 
de  se  consacrer  a  la  médecine.  Il 
possédoit  la  théorie  de  son  art  ; 
mais  l'amour  du  plaisir  lui  per- 
mit peu  do  se  livrer  à  la  pratique. 
Il  mourut  à  Chaillot  le  3i  décem- 
bre 1753.  Un  esprit  vif,  une  hu- 
meur gaie,  un  caractère  complai- 
sant ,  faisoient  oublier  qu'il  étoit 
Eetit,  laid  et  bossu.  On  a  de  lui 
eaucoup  de  Poésies  Jugitives , 
répandues  dansdiâréren$  recueils. 
Il  travailla  à  la  comédie  des  Fées 
et  à  celle  de  Pygmaliony  avec 
Roraagnesi  ;  ;à  la  Gageure ,  avec, 
la  Grange  ;  et  au  Roman  ou  les 
deux ,  Basiles ,  avec  Gujot  de 
Merville.  II  donna  seul  rassem- 
blée des  comédiens  y  comédie  en 
un  acte.  Il  avoit  publié  long- 
temps auparavant,  en  1719,  les 
Amans  brouillés ,  comédie  en  5 
actes  et  en  prose  ;  c'éloit  une 
pièce  italienne ,  sous  le  titre  de< 
//  Sdegniy  dont  il  fit  une  comédia 
française  :  Procope  lavoit  com- 
posée pour  se  distraire  de  la  con- 
somption, mal  endémique  qu'il 
avoit  gagné,  et  dont  elle  le  guérit 
sans  Taire  passer  son  mai  aux 
spectateurs.  Comme  médecin,  il 
est  connu  par  l'Analyse  du  sys- 
tème de  la  triturativn ,  de  Hec- 
quet,  171^  ,  in-  12,  auquel  il 
n'est  pas  favorable  ;  et  par  VArt 
défaire  des  garçons  y  un  vol. 
in-i2 ,  Montpellier,  sans  date, 
ouvrage  frivole ,  et  peu  digne 
d'un  physicien  instruit. 

PROCOPIUS-  ANTHEMIUS , 
Voyez  AnTHEMitTS ,  n"  II. 

PROCORE  ou  Prochore,  l'un- 
des  sept  premiers  diacres  ;  et  dis>. 
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cîple  «les  apôtres ,  sous  le  nom 
duquel  nous  avons  une  Fie  de 
St.  Jean  tévangèliste ,  dans  la 
Bibliothèque  des  pères.  Il  est  cer- 
tain ,  d'après  des  autorités  respec- 
tables ,  que  cet  ouvragé ,  rempli 
de  fables  ,  n'est  pas  de  lui. 

PROCRIS,  Foyez  C^phâle. 

PROCULEIUS ,  chevalier  ro- 
main, ami  de  l'empereor  Auguste, 
0e  signala  par  sa  tendresse  envers 
ses  parens.  Après  la  tnort  de  son 
père ,  il  en  avoit  partagé  l'hért- 
tage  avec  ses  lieux  frères,  ittu^ena 
et  Scipion  ;  mais  ils  furent  tota- 
lement dépouillés  par  la  guerre 
oivile.  ProCuleïns,  p<>Ur  les  Sou- 
lager dans  leur  àiafheut*,  ]^artà- 
Î[ea  nne  seconde  fôiir  les  biens  qui 
ui  étoient  échus  Ik  première. 
Pl'ntaV'que  rappbHe  qli Antoine, 
monrabt,  avoit  dit  k  Cléopâlre 

?ae  de  tous  les  favoris  d'Auguste, 
roculeïus  étoit  le  seill  à  qui  elle 
poorroit  se  rendre ,  si  elle  y  étoit 
u>rcée.  £n  effet,  lâprès  là  mort 
d'Antoine ,  Auguste  envoya  Pro- 
ctlleïuspoor  tâcher  de  lui  amener 
cettè.reme  ;  mais  il  iie  pttt  abso- 
Imneat  la  gagner. 

I.  PROCULCS,  F.  BOMX11.0S. 

lï.PRÔCULUS  (Titus-^lius), 
né  à  Âlbenga ,  ville  dé  la  côte  de 
Cènes.  Cet  homme  fameux  par 
«on  audace  et  son  courage,  avoit 
ffcqnis  de  grandes  richesses  dans 
le  métier  de  pirate  ,  et  servit  avec 
distinction  dans  les  conquêtes 
cï' Au  rélien  et  de  Probus.  ^^on  am- 
bition lui  fit  prendre  le  titre  dVni- 
p^eréur,  l'an  280,  à  la  sollicitation 
de  sa  femme  Viturgie  et  des  Lyon- 
naris.  Le  nrétexti^  de  sa  révolte 
fut  qu'on  fa  voit  salué  du  nom  de  j 
César  dans  un  divertissement,  et 
que  probus  ne  lui  pàrdônnérèit 
pas  d'avoir  soufiert  cette  flatterie. 
Cet  empereur  nu^rcha   en  eâét 
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contre  lui  :  Proculus  fut  trahi  par 
les  Francs  auxquels  il  s'étoit  con4 
fié ,  et  fut  livré  à  l'empereur,  qui 
lui  fit  subir  à  Cologne  le  supplice 
de  la  corde. 

PROCUSTE  (MjthoL),  insignt 
Voleur  du  pajs  d'Attique,  dans  la 
Grèce  :  il  faisoit  sa  demeure  ver» 
le  fleuve  Céphise,  dit-on,  et  ilexe^ 
çoit  une  étrange  cruauté  envers 
tous  les  passa  ns  qu'il  ponvoit 
prendre  Après  les  avoir  etendni 
sur  un  lit ,  il  faisoit  couper  lés 
pieds  et  les  jambes  à(  ceux  qui 
étoient  plus  longs  que  ce  ht; 
et  faisoit  alonger  avec  des  cor* 
des  ceux  qui  n'étoient  pas  aussi 
grands.  Tnéséé  le  fit  mourir  par 
le  même  supplice. 


L  PRODICUS.,  sophiste  et 
rhéteur  de  l'île  de  Cos,  ou,  selod 
d'autres ,  de  Chio ,  vers  l'an  596 
avant  J.  jG. ,  disciple  de  Protago<* 
ras  ,  fut  maître  d'Euripide ,  de 
Socrate ,  de  Théràmène  et  d'iso-^ 
crate.  Il  enseigna  publiquement 
l'éloquence  à  Athènes  ,  quoîqu'd 
y  résidât  en  qualité.  d'ambassa% 
deur  de  sa  patrie.  Une-cupidité  > 
sordide  le  promenoit  de  ville  eÂ 
ville,  pour  J  étaler  son  éloquence. 
Ce  charlatan  amassa  de-i'^i^enl 
et  acquit  de  la  gloire.  Thèoes^ 
Laccclémone  ,  lui  rendirent  des 
honneurs  distingués.  Pr^dîcus 
avoit  ses  pièces»  d'éclat ,  comme 
lès  baladins  de  profession  :  le0 
anciens  ont  beaucoup  parlé  de  sâ2 
Harangue  à  5o  dracanies  ,  parce 
que  personne  ne  pouyoit  j  assis- 
ter qu'en  payant  oette  somme  ^ 
d'autres  croient  que  ce  prix  étoif 
celui  d'une  leçon  ,  et  non  d'une 
harnngue.  Socrate  ,'  dans  uti  dia- 
logue de  Platon ,  se  plaint  avéci^ 
son  ton  moqueur,  «  de  n'être  pail 
bien  en  état  de  discourir  sur  \d 
nature,  parce,  qu'il  n'avoit  pa^ 
oui  la  leçon  à  5o  drachmes»  fL^^^ 


'^'\ 


PflOD 

Selon  ^rodîcus,  instraîsoît  de  touf 
lé  mystère.  »  En  effet^ce  sophiste 
avoît  des  discours  à  tout  prix , 
depuis  2  oboles  jusqu'k  5o  drach* 
mes.  Parmi  les  écrits  de  Prodi- 
eus  ,  on  distingiioit  la  fiction  in- 
génieuse de  la  Vertu  et  de  la 
Volupté ,  qui  se  présentent  à 
lïercule,  déguisées  eu  femmes , 
et  tâchent  à  l'envi  de  l'attirer  a 
elles.  Ce  héros  est  enfin  persuadé 

Î»ar  la  Vertu ,  et  méprise  la  Vo- 
upté.  (Lucien  a  imité  cette  fie* 
lion.)  Les  Athéniens  firent  mou- 
rir Prodicus,  comme  un  vil  cor- 
rupteur de  la  jeunesse. 

+  II.  PBODÎCUS,  chef  des  hé- 
rétiques  appelés  adamites ,  se  fit 
CQnuoître.,  dans  le  second  siècle, 
par  ses  extravagances.  La  prin- 
cipale, et  celle  qui  a  donné  le 
iiom  d'adamites  à  ses  sectateurs, 
fut  que  rhomme  devoit  être  nu , 
du  moins  dans  la  prière  ;  parce 

âu'Adam   avoit  toujours  été   tel 
ans  le  temps  d'innocence.  F^o/» 
Abam  n*  I ,  tf^  Petrâas  n»  I.  - 

*  PRODOME  (Théodore), 
né' vers  le  milieu  du  ix*  siè- 
cle (  on  le  croit  russe  de  na- 
tion ),  florissoit  à  Gonstantinople, 
sous  les  règnes  d'Alexis  I*'  et  de 
ses  successeurs.  Il  étoit  d'une 
naissance  assez  relevée  ;  son  édu- 
cation fut  soignée.  Il  étudia  la 
grammaire  et  la  rhétorique  sous 
tes  meilleurs  maîtres  ,  et  se  nour- 
rit ,  de  bonne  heure ,  de  la  lec- 
ture de  Thucydide  ,  de  Platon  et 
d'AristotCa  Prêtre,  poète,  philo- 
sophe et  médecin  tout  k  la  lois  , 
il  composa  un  grand  nombre  d^ 
Discours  littéraires.  La  Porle- 
Dutheil  a  donné  dans  las  tomes 
,VIÏ  et  Vin  des  notices  et  extraits 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale  ,  la  notice  de  plusieurs 
de  ses  ouvrages.  Le  plus  connu 
est  an   roman  intitule  :  les  A» 

T.  XIT. 
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mours  deBhodànte  et  deDosiclès». 
Il  fut  copié  d'abord  par  Sau« 
roaise  sur  un  manuscrit  de  la  bi-v 
bliothèque  .palatine.  Ce  manus* 
crit  étoit  détectueux  ;  M,  de  Fev* 
rese  en  fit  remplir  plusieurs  la->' 
cunes  sur  un  autre  manuscrit  de 
la  bibliothèque  vaticane.  Ce  ro- 
man ,  qui  nous  présente  un  tablea  u 
des  mœurs  du  1 1«  siècle ,  fut  pu'^ 
blié  avec  les  Amours  d'Ismène  et 
d'Isménias ,  d'Eustatius  ,  évéque 
de  Thëssalonique  ,  par  M.  Gaul- 
min ,  qui  joignit  au  texte  grec  une 
traduction  latine  et  des  notes  , 
Paris  ,  i6a5  ,  in-8<»,  et  traduit  en 
français  par  Beauchamps  en  i  ^4^, 
in-i2.  Huet,  dans  son  traité 
sur  l'Origine  de9  romans  ,  après 
avoir  dit  que  rien  n'est  plus  froid , 
plus  ennuyeux  que  l'ouvrage 
d'Eustatius,  ajouta  que  celui  de 
Prodome  ne  lui  est  guère  pré- 
férable :  «  il  a  pourtant  un  peu 
plus  d'art ,  quoiqu^l  en  ait  peu, 
dit-il  y  il  ne  se  tire  d'affaire  que 
par  des  machines  et  n'entend  nen 
a  faire  garder  k  ses  auteurs  la  bien- 
séance et  l'uniformité  de  leurs 
caractères.  Son  ouvrage  est  plu- 
tdit  un  poème  qu'un  roman  ;  car 
il  est  écrit  en  vers,  et  cela  lui  rend 
pardonnable  son  Myle  figuré.  » 

*  PROEDINIUS  (fiegnîer) ,  né 
au  village  de  Winsem ,  près  6ro- 
ningue  ,  et  mort  dans  cette  ville  en 
i5Ô9 ,  âgé  de  5i  ans  ,  s'étoit  par- 
ticulièrement voué  à  l'institution 
publique.  L'école  de  Groningue 
]ouissoit ,  a  cette  époque ,  d'une 

frande  réputation ,  et  elle  dut  à 
'rœdinius  une  partie  de  sa  célé- 
brité. Il  étoit  fort  instruit ,  dans 
les  langues ,  et  dans  les  sciences. 
Il  n'a  voulu  conserver  de  ses  oa- 
vrages  que  la  partie  théologique» 
Acronius  les  a  pubV^s  k  Bâle 
en  1-563» 

PROETIDES.  Foxez  Prïtipes. 
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;  PROETOaiLS  (  Etieone  ) , 
minibti-t;  du  S.  Ev.  k  Soltxwcclely 
ilnni  la  Vieille-Marche  ,  publia 
vers  la  (ia  du  iC*  siècle  quelques 
ouvru'^fs  doril  l'objel  étoit  de 
fainî  re\ivrc  le  zèle  de  la  rcli.^ioD 
et  de  la  vérilable  piété.  Ces  écrits 
rcipirent ,  eu  eflet  ^  ces  intcntians 
respectables  ;  mais  quelques  ex- 
pressions peu  mesurées  iirent  ac- 
cuser leur  auteur  de  seutimeiis 
Taux,  ambigus,  fauaticjues.  Cette 
controverse  fit  du  bruit  peudaat 
quelque  temps. 

PROETUS.  Voyez  Dana^. 

♦  PROFECTUS  (  Jacques  ) , 
flocreur  en  philosophie  et  eu  mé- 
decine dans  le  i6*  siècle ,  né  & 
Andria  ,  ville  de  )a  terre  de  Bari , 
au  royaume  de  Naples  ,  enseigna 
long-temps  l'une  etTaotrede  ces 
sciences  dans  la  capitale  de  ce 
rovaume;  il  le  fit  même  avec 
brriuconp  de  réputation  ,  et  il 
pratiqua  sur* tout  la  dernière  avec 
tant  de  succès  que  Paul  III  le 
nomma  son  médecin ,  à  son  avè- 
nement au  souverain  pontificat, 
le  i3  octobre  t5o4.  On  a  de  lui  , 
Sy^thposium  de  vinis  ,  Romae , 
i55H,  in  -  S»  ,*  Venetiis  ,  iSSq  , 
in-8«. 

PROGEN ,  Jean  -  François  ) , 
né  H  Toulouse  en  1717  ,  mort 
vers  1780  ,  entra  dans  le  service 
comme  mousquetaire,  et  se  re- 
tira ensuite  dans  sa  patrie ,  011 
il  publia  les  ouvrages  suivant  : 
I.  Eloçre  {le  Clémence  Isaure  , 
in-8*.  U.  IJ Epreuve  ,  conte  mo- 
ral, m.  Essai  de  critiqueet  con- 
tes moraux,  1764,  in-iî.  L'au- 
teur éloit  de  l'académie  des  jeux 
floraux. 

PnOGNÉ  (  Mythol.  ) ,  fille  de 
Pamllon  ,  roi  d'Athènes ,  ctstj^ur 
de  Philomèlc  ,  épousa  Térée,  roi 
de  Thracc  >  dont  elle  eut  un  iils , 
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nommé  Ilys.  Elle  fut  métamor- 
phosée eu  ai  rondelle,  Phdomel« 
en  rossignol  ,  et  Ilys  en  faisan. 
Vojez  TuKR^t  et  PÛilomllc. 

*  PR()KOPOWITSCH(Théo. 
phanes  ) ,  an:he\ éque  de  Novo- 
gorod,  néà  Kicw  en  i68i  ,  atoit 
étudié  il  Uoine.  Pierre  !"  se  l'at- 
tacha, après  son  retour;  il  Iccoa- 
duisit  a\i!C  lui  en  Pf?rsc  et  dans 
sa  guerre  coiitre  les  Turcs;  il  s'en 
servit  pour  les  refermes  qu'il  fit 
dans  IVglisc  grecque,  ct^lc  mit 
à  la  XèU^  du  svnode  ,  après  Tabo- 
lition  de  la  dignité  do  patriarche. 
.  Proknpo'A'itscn  se  jnainfiut  en  fa- 
;  veur  sous  Catherine  l"  ,  et  mou- 
rut archevêque  de  \o\ogorod  en 
1735.  On  a  de  lui  une  ll'uitviie 
très  -  recommand^ble  de  Pierre 
>remier  ,  mais  qui  ne  va  pas  plus 
oin  que  la  bataille  de  Pultawa. 
Il  contribua  beaucoup,  et  par 
son  exeuipbî,  et  par  son  cnrdit,. 
à  réj)an(Irc  le  goût  des  sciences , 
et  de  la  littérature  en  Russie. 

PROMACIItrS  ,  guerrier  ma- 
Cfî^donien  .  et  Tun  des  capitaines 
d'Alexandre.  Après  une  vicloire, 
ce  prince  donna  un  repas  à  sei 
principaux  olficiei;s ,  aoxaaelsil 
proposa  un  prix  pour  celui  qui 
Doiroit  davantage.  Proroachoi 
Fajant  remporté,  reçut  une  eoa- 
ronne  d'or  ;  mais  son  triomphe 
fut  de  peu  de  durée  ,  car  il  mou- 
rut au  bout  de  trois  jonrs,  et  sa 
mort  fut  suivie  dit-on,  de  celle  de 
quarante- un  de  ses  concurreos. 

PROMf: TUÉE,  (  Mjth.  )  filsde 
Japet  et  de  (Jl  y  mènc.ettrère  d'Epi- 
niélhée,  conçut ,  selon  la  fal>le ,  le 
dcs&ein  de  faire  un  homme.  Pour 
le  former,  il  mêla  a  l'argile  uoe 
fiortion  de  chaque  élément ,  en  y 
ajoutant  quelque  chose  d^s  forces 
du  corps  et  des  passions  del'ame. 
Les  poêles  ajoutent  qu'il  com- 
posa son  coeur  des  qualités  dei 
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dilférens  animaux.  ]\  unit  enseni- 
Ble  la  timidité  du  lièvre  ,  la  fi- 
nesse dti  renard  ,  .rorgueil  du 
Ï>uou  ,  la  rérociié  du  tigre,  la  co- 
èrc  et  la  ioice  du  lion.  Minerve 
à  laquelle  il  présenta  son  ouvra- 
ge ,  l'admira  el  promit  pour  le 
rendre  pariait  ,  de  lui  donner 
tout  ce  qu'il  y  a  voit  chez  les 
dieux.  Promélhée  lui  ayant  re- 
présenté qu'il  ne  pouvoit  savoir 
ce  qui  lui  conviendi'oit  ^  s'il  né 
le  voyait  lui-mc^me  ;  ,1a  déesse 
l'enleva  au  ciel,  où  il  remarqua 
que  tous  les  corps  étoient  ani- 
més d'un  l'eu  céleste  qui  leur 
.donnoît  la  vie  et  le  môuveinent. 
Ce  feu  lui  parut  devoir  produire 
le  même  eflet  sur  son  otivra^c. 
Il  approcha  donc  d'une  roue  du 
soleil  une  baguette  de  férule  , 
et  l'y  ayant  allumée  ,  il  descen- 
dit sur  ce  globe  ,  et  .anima  sa 
figure  d*argile.  Jupiter  irrité 
envoya  Pandore  sur  la  terre  pour 
y  répandre  tous  les  maux.  (  Koy, 
Pandobe.  )  Il  ordonna  en  m^me 
temps  à  Mercure* d'attachertVo- 
méthée  sur  le  mon  S  Caucase  ,  où 
un  vautour  lui  dévoroit  le  l'oie  à 
mesure  qu'il  renaissoit.  Ce  sup- 
plice dura  jusqu'il  ce  que  Hercule 
tua  le  vautour  à  cpups  de  flèches. 
Les  savans  ticeut  de  Ttlistoire 
plusieurs  conjectures  sur  l'origine 
de  celle  fable.  Le  doçle  Bochart 
en  parlici>lier  ,  (  d^ns  son  Phaleg, 
livre  I  ,  chap.  a.  )  s'efforce  de 
prouver  que  Prjo.mélhée  est  le 
même  que  le  Ma&'Oi;  dont  i)  est 
parle  dans  l.Lcrituie-sainte  ;  mais 
celte  conjeclure.n'est  pas  appuyée 
sur  des  preuves  décisives. 

PRONAPIDE  ,  d'Athènes  ,  an- 
cien poète  ^rec  ,  qui  ,  selon  Dio- 
dore  de  Sicile,  a  été  le  maître 
d'Uouière.  Ce  fut  lui  qui  com- 
mença à  écrire  de  gauche  à  droite, 
au  lieu  que  les  Grecs  écrivoieut 
avant  lui  de  droite  h  gauche  ,  à 
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U  manière  des  Orientaux.  On  /à 
attribué  à  ce  poète  uiib  produc- 
tion en  vers  ,  intitulée  :  /^  pre- 
mier monde, 

PRONOMUS,  ThëbainS  fut  , 
dit-on  ,  l'inventeur 'dés  ilfttes  sur 
lesquelles  on  pouvoit  jouer  tous 
ies  tons.  D'autres  attribuent  celte 
invention  li  Diodore  de  Tbèbej', 
on  SI  •  Antigeuides;  d'où  il  faut 
Conclure  qu'on  n'en  connaît  pas, 
et  qu'on  n'en  connoitrH  peut-être 
jamais  le  véritable  auteur. 

PROPERCE  (  Sextus  Aureliu^ 
pROPERTius  ) ,  poète  i.jtin  ,  né  a 
Moravia  ville  d'Ombrie  ,  au- 
jourd'hui Bevagna  ,.  dans  le  du- 
*'ché  de  Spolètc,  mourut  19  ans 
avant  J.  C.  Sou  père  ,  chevalier 
romain  ,  a  voit  été  égorgé  par 
ordre  d\\uguste  ,"  pour  avoir 
siii>  i  ie  ,)arti  d'Antoine  ,  pendant 
le  triumvirat.  Le  fils  vint  à  Bo'ne, 
et  son  talent  ])0ur  la  poésie  lui 
mérita  la  protection  de  l'empe- 
reur et  l'estjme  de  Mécène  et  de 
Cornélius -Gallus.  il  nous  resttt 
de  Properce  quatre  livres  d^£ld- 
gies.  Une  dame  ,  appelée  ffostla 
ou  Hostilia  ,  h  laquelle  il  donne 
le  nom  deCynthie  ,  et  quipossé- 
doit  son  cœur  ,  est  le-sujet  de  se« 
complaintes  amoureuses.  Pro- 
perce s'appelle  lui- môme  le  Cai~ 
lymaque  romain  ,  parce  qu'il 
avoit  imité  ce  poète  grec.  Comme 
lui  il  manie  très-heureusement  la 
fable.  11  a  sn  aUier  la  finesse  et  la 
pureté  de  l'expresssion  à  la  dé- 
licatesse et  aux  chariues  du  sen- 
timent. Ses  Elégies  accompa- 
gnent ordinairement  les  Poésies 
de  Catulle.  On  les  a  1:1. primées 
séparément  à  Amsterdam  ,  1705, 
in-4*'  ;  el  l'abbé  de  Lon^champs 
lésa  traduites  en  français,  t. ^72 
et  1802,  9,  vol.  in-8«.  L'une  des 
meilleures  éditions  de  Catulle, 
est  celle  qu'à  donnée  à  Amster- 
dam^  Janus    BrQnckusius  ,    eu 
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ijQi  ,  ia-4*  f  réimptimiéiB  ,  en  ! 
ini^j  sur  le  même  format  cum 
curis  secundis  ejusdem,\uïpius 
l'a  pubHée  de  nouveau ,  en  1755, 
avec  les  notes  de  Bronckusius  et 
de  Pesserat  et  un  savant  commen- 
taire ,  iii^4"  5  depuis  F.  Gottl. 
Barthius  en  a  donné,  à  Léipsick, 
bne  excellente  édition  en  1777  , 
in-8» ,  enrichie  de  notes  et  de  | 

J plusieurs  index  :  Pierre  Burmann, 
e  second,  en  laissa  une  seconde 
édition  ,  inachevée  par  sa  mort. 
Laurent  Vansanten  y  a  mis  la 
dernière  main ,  et  Ta  publiée 
en  1780,  in-4<».  Peut-être  qu'on 
n'a  pas  tout  ce  que  Properce  a 
écrit ,  ou  y  a-t-ileu  quelque  autre 
poète  de  ce  nom  y  car  Fulgence 
cite  ce  vers  de  Properce ,  qu'on  ne 
trouve  point  dans  ses  Elégies  : 

Divitias  mtntis  tonfieit  omnU  amor. 

Les  oeuvres   de  ce  poète  ont  été 
découvertes  tard;  le  texte  très- 
altéré  a  été  rétabli   par    divers 
commentateurs  ;   mais   l'ont  -  ils 
toujours    fait  avec    exactitude  ? 
On  peut  en  douter  ;  et  dès-lors 
ses  Elégies  auront  perdu  de  leurs 
grâces  originales   pour  acquérir 
cette  contrainte  qu'ony  remarque 
et  un  peu  d*obscurilé  par  le  trop 
fréquent  usage  des  elhpsesdans 
le  style.  Quintilien  dit  que  ,   de 
son  temps ,  plusieurs  préféroient 
Properce  à  TibuUe ,  mais  il  donne 
le  prix  k  ce  dernier.  L'infatigable 
abbé   de  Marolles  a  donné  une 
traduction  des  OEuvres  de  Pro- 

Ce  ,  Paris  ,  i654  >  ^n-^*  '  <^«°^ 
telle  on  ne  reconnoîtra  pas  le 
génie  de  Properce  ,  mais  bien 
celui  de  cet  abbé  ,  dont  on  peut 
dire  :  n  fuit  les  grâces ,  et  les 
grâces  le  fuient. 

•f  PROPERTIA  M  Rossi.  Cette 
dame  quiflorissoitk  Bologne ,  souS 
le  pontificat  de  Clément  VII ,  s'a- 
donnaparticulièrementkla  sculip- 
t«ro-  EU*  décora  la  façade  da  l  é- 
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glise  de  Sainte-Pétrone  ,  de  plu- 
sieurs statues  de  marbre ,  qui  lui 
méritèrent  l'éloge  des  connois- 
seurs.  La  sculpture  n'étoit  point 
son  seul  talent .;  elle  possédoit 
tous  ceux  qui  ont  rapport  an  des- 
sin ,  peignit  quelques  tableaux , 
et  grava  plusieurs  morceaux  sur 
le  cuivre.  On  rapporte  que  Pro- 
pertia  devint  éperduement  amou- 
reuse d'un  jeune  homme ,  qui  ne 
répondit  point  k  sa  passion  ;  ce 


qui  la  jeta  dans  une  langueur  oui 
abrégea  ses  jours.  Dans  son  dé- 
sespoir ,  elle  représente  en  bas- 
relief  VHistoire  de  Joseph  et  de 
la  femme  de  Putiphar  :  histoire 
qui  avoit  quelque  rapport  k  sa  si- 
tuation. £Ue  avoit  même  rendu 
la  figure  de  Joseph  parfaitement 
ressemblante  k  celle  de  son 
amant  ;  ce  fut  Ik  son  dernier  ou- 
vrage et  son  chef-d'œuvre* 

PROPETIDES  (  Mytholog.  )  , 
femmes  d'Amathonte ,  dans  l'île 
de  Chypre ,  qui  soutenoient  que 
Vénus  n'étoit*  pas  déesse.  Pour 
les  punir  ,  elle  leur  fit  perdre 
toute  honte  et  toute  pudeur,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  périrent  et  furent 
changées  en  rocners. 

PROSERPINE  (Mytholog.)» 
que  les  Grecs  appellent  Perse- 
phone  ,    fille    de  Jupiter  et  de 
Cérès  ,  enlevée  par  Pluton  ,  pen- 
dant qu'elle  cueilloit  des  fleurs 
dans  les   campagnes   de   la  Si- 
cile.   Cérès   sa  mère  s'en  plai- 
gnit k  Jupiter,  qui  lui  permit d« 
la  ramener   des  enfers,  pourvu 
qu'elle  n'y  eût  rien  mangé  ;  mais 
Proserpine  y  avoit  goûté  quelques 
grains  de  grenade  5  ainsi  elle  de- 
meura dans  l'empire  infernal ,  eu 
qualité  d'épouse  de  Pluton  et  de 
reine  de  ces  lieux  ténébreux.  Ir- 
ritée contre  Ascalaphe  qui  afoit 
assuré  qu'elle  avoit  mangé ,  elle 
le  changea  en  hibou.  Cérès  obtint 
depuis  de  Jupiter ,   que  sa  fille 
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pftsseroît  six  mois  dans  ]es  enfers 
ayec  Platon  ,  et  les  six  autres 
mois  SJir  la  terre  avec  sa  mère. 
On  croit  que  c'est  la  même  déesse 
appelée  Diane  sur  la  terre ,  et  la 
Liune  dans  le  ciel  -,  ce  qui  la  fait 
xiommer  Hécate  Triformis.  On 
la  représente  ordinairement  à 
côté  de  Platon  ,  sur  un  cha^  traîné 
par  des  chevaux  noirs*  Les  an- 
ciens crojoient  que  personne  ne 
Conçoit  mourir  ,  que  lorsque 
roserpine  avoit  coupé  le  cheveu 
fatal. 

/  PROSTMUS  (  Jean-Doroi-^ 
nique  ) ,  gentilhomme  de  Messine» 
étudia  la  médecine  à  Naples  ,  et 
parvint  bientôt  a  la  pratiquer  avec, 
le  plus  grand  succès  ;  l'amour  de 
)a  patrie  le  rappela  à  Messine, 
où  il  enseigna  ta  métaphysique 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  i65i. 
On  a  de  lui,  I.  Medica  consul" 
tatio  de  sanguinis  missione*. 
II.  Tractatus  depleuritide,  IILi>e 
faucium  et  gutturis  anginosis 
ulceribus  Medica  consultation  etc. 
On  a  encore  de  lui  quelques  léet- 
très  adressées  à  des  savans» 

t  ï.  PROSPER  ( saint) ,  connu 
sous  le  nom  de  Tiro  Prosper, 
né  dans  l'Aquitaine ,  au  commen- 
cement du  5*  siècle ,  passa  sa 
jeunesse  dans  les  plaisirs  et  la 
débauche  ;  mais  les  malheurs 
dont  les  peuples  étoient  accablés 
par  les  ravages  des  barbares  le 
convertirent.  Il  fit  pénitence  et 
voulut  engager  les  peuples  à 
rimiter.  Lorsque  les  semi'-péla- 
ffîens  répandirent  leurs  opinions 
dans  les  Gaules  ,  Prosper  les 
dénonça  à  saint  Augustin ,  au- 
quel il  s'unit  pour  combattre  ces. 
nectaires.  Après  la  mort  de  l'érê-. 
que  d'Hippone  ,  il  défendit  sa 
doctrine  contre  les  prêtres  de 
Marseille  ,  et  Gassien  leur  chef  , 
qui  ayoit  laissé  glisser  le  pélagia- 
zus^e  daJU  lesconiérencei}.  bes. 
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écrits  ajant  excité  quelques  ru- 
meurs ,  il  alla  a  Rome  avec  Hi- 
laire ,   porter  de  concert     leura 
plaintes  au  pape.  Célestin ,  qui 
occupoit  alors   la  chaire  ponti- 
ficale ;  il  écrivit  en    leur  iayeur 
aux  évéques  des  Gaules.  Saint 
Léon ,  successeur  de  Célestin ,  ne 
témoigua .  pas  moins  d'estime  à 
Prosper  ^  et  se  servit  de  lui  dans, 
les  affaires  les  plus  importantes* 
Ce  saint  vivoit  encore  en  4^3  ;. 
mais  on  ignore  en  quelle  année 
il  mourut ,  et  s'il  étoit  évéque  y. 
prêtre  ou  Liïque..  La  plus  com- 
m^me    opinion   est   quil  n'étoit 
point  engagé   d;ins  les.-  oudres». 
Celle  qui  le  fait  évêque  de  Ri^z  ^ 
en  Provence  ,  est  iusouteo^ble» 
Les    écrits  qui  nouSs  restent  de> 
saint  Prosper  sont,  I.  une  Lettre 
à  saint  Augustin,  et  une  à  Rufin, 
II.  Le  Poème  contre  les  ingrats  , 
qui  parut  encore  dans  l'ouvrage, 
intitulé  :  jippendix  Augustiana  ^ 
complectens  S,  Prosperi  de   in 
gratis  cannen  f  etc^  cum  Joannis 
Phereponi  {Joannis    clerici)   et 
aliorum  notis ,  dissertationibus  , 
censuris  et  animadversionibus  in^ 
omnia  S*  Augustini  opéra  ,  Ant  ' 
\erpise  (  Amstelodami  )  i7oSi  in-* 
fol.  Le  Maistre  de.Sacy*a  donné 
une  traduction  ,eu  vers  fixinçais  ,. 
de  ce  poème,  Paris,  i6gâi..  L'abbé. 
Claude   Lagneau  a  publié   une. 
petite  édition  latine  des  OEùvres. 
de  saint  SProsper  ,  Paris  ,,1760  ,, 
in-i3  ,  et  en  a  faitune  tradiuctiou. 
française  en  prose,  Paris,  1762  ,, 
in- 12.    IIL    Deux'  Epigranunes^ 
contre  un.  censeur  jaloux  de  la. 
gloire  de  saint  Augustin.  IV. Cent 
seize  autres  Epigrammes  avecune, 
préface.  V.  La  Réponse  aux  ob- 
sédions de  Vincent.  VL  Le  livre, 
sur  la  Gpifc&  et  le  Libre  Arbiti*e ,  ^ 
contre  le  CoUateur,  c'est-à<>dire ,. 
Cassien.   VIL  Le  Commentaire 
sur  les  Psaumes,  VIII.  Le  reeiieiL 
de  itois  cent  qualre-ving^t-douzft< 
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Sentencex  ,  tirées  des»  ouvrelg^s 
de  Sciint  Angnstin.  IX.  Une  Chro- 
nique diviNée  en- deux  parties, 
dont  la  preaiière  finit  en  598  >  et 
la  seconde  en  ,J55.  Ou  a  attribue 
a  saint  Prosper  plusieurs  écnls 
qni  ne  sont  point  de  lui.  Il  a 
rénî»i  le  rare  talent  d'écrire  avec 
élégMicè  en  vers  et  en  prose,  ^'es 
poésies  ont  de  la  douceur  ,  de 
Fonction  et  du  l'eu  ;  Ja  diction  en 
est  pm'e  et  le  tour  aisé  ;  mais 
elles  manf|Jîent  de  cet  agrément 
cl<tle  ce  ehnrhic  .-A-duisant  qu'on 
reciieithe  dans  les  poètes.  Ses 
ouvrages  en  pr*ose  sont  d'un  .^trle 
concis  ,  nerveux  et  naluiel.  Dans 
Tun-ct  Tauîie  erenre  d'écrire,  il 
trftïïe  son  ^wy-X.  avec  beaucoup  de 
force  et  de  netteté.  La  meilleure 
édition  de  ses  oeuvres  est  celle  de 
Paris  ,  171 1  ?  in-lbî.  par  Luc-Ur- 
feain  Mangeant,  v\  J.-B.  le  Brun 
de  IMaretft.s.  Elle  a  été  réimpri- 
nîée  h  Rome  en  1  j32  ,  in-8". 

IT.  PROSPER,  écrivain  ecclé- 
siastique, aussi  du  5*  siècle, qîu, 
pour  éviter  la  persécution  des 
Vijt.t  aies  ,  avoit  passé  d'Afrique 
sa  patrie  ,  eu  Italie.  C'est  ce  Pros- 
per V  africain  ,  qui  c.s't  au  leur  du 
Traite  rft^  hi  DftcationrJes  Gentils; 
ei  fin  YEnilre  à  la  vierge  dcmc- 
triade  ,  dans  VAppendix  aus^us' 
tininria  ,  Anvers  ,  1  jo3  ,  in  folio.* 
Ceh  deux  ouvrages  dénotent  beau- 
coup de  connoissaiices.  Quel- 
ques écrivains  lui  attribuent  l'ou- 
vrage intitulé:  Deprœdictionibus 
et  promissiofilbus  JJei  ,  qui  se 
trouve  dans  la  collection  des 
oiivrpges  de  saint  Prosper  d'A- 
q^iitaine.  C/est  une  explication 
d*^  plusieurs  '  "ophélies  rela- 
tives k  Jésus-  nst  ,  h  l'anle- 
clrrist,  ctd  —  Plusieurs  critiques 
dislingufnt  dos  deux  précédons  , 
Pbosi'ek*  Tiro  ,  de  qui  on  a  une 
CKronique  appelée  "eu  latin  Chro- 
ntcon   pitliœanuni    et    impcralo- 


PROS 

rii/m*,- corrigée  par  Henri  Pîoris  , 
dansPbistoire  pélagienne,  tém.  2, 
chap.  f5.  D'autres  croient  que 
cett-c  Chronique -est  la  même  que 
celle  de  saint  Prosper  d'Aqui- 
taine ,  mais  falsifiée  par  un-péla- 
■gien  jCt  remplie  de  satires  contre 
saint  Angustin. 

U[.  PROSPER.  Foj.  Alpim. 

IV.  PROSPKR  MARCHAND  , 
Voyez  ^Vhf^oaAvji  »•  II. 

*  PROSPERl  (  Jacc^ues  ) .,  de 
Bologne  ,  piètre ,  (lonssoil  dans 
le  17"  siècle.  *  il  vécut  pen- 
dant' quelques  années  à  Rome  , 
où  il  fut  employé  en  qualité  d'é- 
crivain ,  daus  la  bibliothèque  du 
Vatican.  I3e  retour  dans  sa  patrie, 
il  fut  nommé"  recteur  de  J  église 
paroissiale  de  saint  Sigismond , 
et  mourut  le  1 3  octobre  1681.  On 
a  de  lui  ,1.  Ristrrtto  de  lin  vîta 
d(d  glorinsô  mnrtire  S,  Sigis^ 
mondo^rfidi  iiorgogna,  Bologne, 
167^.11  dédia  cet  OMiTrrge  au  mar- 
quis Virgilio  Malvezzi  ,  sénateur 
de  Bologne.  ï!.  Brève  discorso 
sopra  l(^oc lisse  délia  luna  de  aS 
giuciîw  16  >7.  m.  Componimento 
o  aggiutUa  al  discorso  delVec- 
cUsse  di  detto  giorno  cd  anno. 
Ces  deux  derniers  <7Ki'n3r^ej?  pi*ou- 
vent  qu'il  avoit,  .pour  son  temps, 
des  counoissances  assez  étendues, 
en   astrpnomier 

T.  PROST  DE  ftoTER  (  Antoine- 
François  )  ,  avocat ,  né  à  Ljon  le 
29  septembre  17*^9  ,  en  devint 
lieiîf^^nant  général  de  police,  cl 
renipHt  ceîie  place  pendant  huit 
ans  avtîc  beaucoup  de  zèle  et 
d'if^telligence  ;  il  fut  le  défenseur 
courageux  autant  qu'éclairé  des 
droits  de  la  ville.  Il  ne  remplit 
pas  a\ec  moins  d'honneur  les 
pinces  d'ndminisfi-atPur  tins  hô- 
pitaux ,  d'échevin  ,  de  prési défit 
du   tribunal   de   commerce  \  de 
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rllcfitcoant  provincial   d^s  ïBon- 
noies.  Tous  les  étr»-ïngers illustres 
qui  passèrent  par  Lyon,  se  firent 
un*  plaisir  de  le  voir  ,  tels  que 
-l'empereur  ,    le    î*ra»id   duc   de 
.l\ussi.e  ,  J'archiduc  ,    le   roi  de 
Suède,  le  priiice  Henri  de  Prus- 
se ,   etc.   Difrérentes   académies 
étrangères  et    nationales  niicent 
son  Dont-  sur  leur  liste.  Comme 
auteur,  on  lui  attribue  une  Lettre 
în-S"  à  M.  Tarchevêque  de  Lyon , 
sw^  le  prêt  à  intérêt  ;  lettre  que 
•  Voltaire  adopta  dans  le  recueil 
de    ses    cfeuvres  ;     un  Mémoire 
rooins  connu  ,  mais   aussi   esli- 
mable  ,    sur    les  hôpitaux ',   un 
autre  sur  la  conservation  des  en- 
•#aD&    trouvés;  des    Lettres    sur 
l'administration  de  la  municipa- 
lité de  Lyon,  1761  ,  in-12  :les 
^    vues  en  sont  grandes  et  utiles.  Il 
est  iâcheux  que  bornées  à  Tintérêt 
.local ,  elles  aient  été  peu  répan- 
dues y    un   Mémoire    très  -  bien 
-  écrit ,  sur   l'allaitement  des  en- 
fans -,  et  rétablissement  de^  bu- 
reaux de  nourrices.  11  avoit  en- 
trepris'ensuite  une  nouvelle  édi- 
tion   edtièrement   refondue    du 
Dictionnaire  des  arrêts  de   Bril- 
lou.  Il  avoit  <léjà  donné  quatre 
vol.  in-4'*  de  cet  ouvrage  impor- 
tant^ lorsqu^il  mourut  à  Lyon  , 
le  21  septembre  1784-  Son  recueil 
n'est  pas  une  simple  compilation  ; 
il  y  a  de  la  profondeur  dans  les 
îdfees  et  de  l'énergie  dans  le  style. 
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iiJ^re  géométrique,'  .conçut  une. 
Idée  avantageu<>e  d^-'^^ï»  iesprit,ct 
le  mit^aH  nombre  de  ses  disciples. 
Protagoras  nia  F-eJc^sIence  d'Un 
être  tout  puissant^  ao^.  du  moins 
la  mit  en-problêmptjifiiJe^nc  puis 
assurer  ^  ,disoit-il  daus;un ,de  ses 
ouvragjeft,  s!il  y  a:  de^'^djepx,  ou 
s'il,  n'y  cij  a  point  : ..  parm-i  les 
chosesJîui  m'empêcbentde  le  sa- 
voir ,  je  compte  en  prt^ipier  lieu 
les  doutes  qu*on  forme,  sur  ce  su- 
jet, et  la  brièveté  de  In  vi^f  des 
boifnmi^s..  »  Cet  ouvrage  fut  con- 
damné aux  flammes  paries  mïi 
gislrats  d'Athtnes,"  qiji.  efeassè- 
rent  l'auteur  comme  une  .peste 
publique.  Il  parcourut  alors  les 
lies  de  la  ni:éditeri:a«ée,  et  mou- 
rut en  allant  en  Sicile! >  td*«s  un 
âge  très-avancé  ,  vers  l  an  4oo 
avant  J.  C.  Il  fut  ,  dit-on  ,  le 
premier  qui  déshonora  Ja? philo- 
sophie ,  en  donnaiit  rsç^  jiçeoiis 
pour  de  l'ai'gent.  ..Protagoras, 
pliLîôt  sophiste  que  philosophe  y 
avoit  l'esprit  iuoins  solide  que 
subtil.  ILraisonnoit.ou  plutôt  il 
déraisonnoit  en  dilemme.  ILs'ap- 
pjiquoit  de  préférence,  ài  Ipornir 
3  argumcns  captieux;' ,  pour 
fa#.e  gagner  une  mauvaisecause. 
Il  pensoit  que  l'ame  n'étoit  pas 
dilTérente  des  sens  ,  et  que  tout 
ce  qu'ils  repréÊentoieut  étoit  vé- 
ritable.,. Aulu-Gelie  rapporte  ui^ 
procès  fort  singulier  entre  ce  tVo- 
tagoras  et  un  de  ses   d.-sciples^ 


On  peut  lui  reprocher  cependant  i  appelé  Evatliie.  Celui-ci  ,  pressé 
de  s'être  a}>andonné  trop  à  la  !  d'un  vif  désir  de  se  «-«ndre  un  cé- 
manie  de  semer  des  vues  systénia-  lèbre  avocat,  s'adresse  à  Prota- 
tiques  et  des  réflexions  déclama-  f  gôras.  On  convient  du  prix  ,  et 


toires  dans  une  matière  où  il  nn- 
roit  fallu  se  borner  aux  notions 
précises  et  nécessaires. 


t PROTAGORAS,  philosophe 
grec  ,  natif  d'Abdère  ,  exerça  d'a- 
bord le  métier  de  crocheteur.  Dé- 
jnocrite  l'ayant  rencontré  chargé 
de  fagots  arrangés  dans  un  équi- 


le  rhéteur  s'engage  à  révéler  k 
EvalhLe  les  plus  secrets  mystères 
de  l'éloquence.  Le  disciple ,  de 
son  côté,  paie  sur-le-champ  la 
moitié  du  prix  convenu  ,   remet 

-  le  paiement  de  l'autre  Jusqu'après 

-  le  gain  de  la  première  cause  qu'il 


S- 

plaidi'ra.  Protagoras  ,    sans  per- 
dre de  temps ,  étale  tous  ses  pré^ 
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ceptes  ,  et ,  après  un  grand  Nom- 
bre de  leçons ,  prétend  aroir  mis 
son  disciple  en  état  de  briller  dans 
le  barreau ,  et  le  presse  d'y  faire 
essai  de  son  savoir.  Ëyathle ,  soit 
par  timidrté ,  soit  par  une  autre 
raison ,  traîne  toujours  en  lon- 
gueur, et  s'obstine  k  ne  pas  vou- 
loir exercer  sou  nouveau  talent. 
Le  rbéteur ,  las  d'un  refus  si  opi- 
niâtre ,  te  traduit  devant  les  jugées. 
Se  croyant  sûr  de  la  victoire ,  ^itei 
que  puisse  être  le  jugement ,  il 
insulte  au  jeune  homme.«  «  Car  y 
lui  dit-il ,  si  la  senteface  m'est  fa- 
vorable^  elle  vous  oblige  de  me 
payer  ;  si  elle  m'est  contraire  , 
elle  vous  fait  gagner  votre  pre- 
mière cause  y  et  vous  rend  aussi- 
tôt mon  débiteur  par  les  lois  de 
notre  convention.  »  .Ëvathle  ré- 

Îiliqua  sur-le-cbamp  :  «  J'accepte 
'alternative.  Si  l'on  juge  pour 
moi ,  vous  perdrez  votre  cause  , 
si  l'on  prononce  en  votre  faveur,  la 
convention  m'absout  :  je  perds 
ma  cause  première ,  et  dès  là  je 
suis  quitte.  »  Les  juges  embarras- 
sés par  cette  captieuse  alternative, 
laissèrent  la  question  indécise  ;  et 
firent  vraisemblablement  repen- 
tir Protagoras  d'avoir  si  bien  ins- 
truit son  disciple.  Il  est  évident 
que  le  tribunal  se  trompa ,  et  que 
pour  décider  cette  question ,  il 
lalloit  qu'Ëvathle  commençât  par 
plaider  une  autre  cause  que  celle 
qu'il  soutint  contre  son  maître. 

PROTÊilLAS  (  Mythol.  )  ,  fils 
d'Iphîclus,  roi  d'une  partie  de 
l'Ëpire ,  avoit  épousé  Laodomie  , 
dont  il  fut  si  passiounément  aimé 
qu'elle  fit  faire  sa  statue  après  sa 
mort ,  pour  la  coucber  dans  son 
lit.  L'oracle  lui  avoit  pi^édit  qu'il 
mourroit  k  Troye  ;  malgré  cette 

Î>rédiction ,  il  s'embarqua  avec 
es  rutres  princes  erecs;  mais  dès 
qu'il. fut  à  terre  ,  il  tomba  le  pre- 
mier sous  les  coups  d'Hector. 
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MiLANCHTHOV. 

PROTHÉE  î<w  pRori»  (  My. 
thol.  ) ,  dieu  marin  ,  fils  de  l'O- 
céan et  de  Téthys  ,  suivant  quel- 
ques my thologistes  ;  ou  de  Ncp» 
tune  et  de  Phœnice ,  suivant  d'ao- 
tr«s ,  étoit  chargé  de  conduire  et 
de  faire  paître  les  troupeaux  ma-* 
rins  du  dieu  des  eaux.  Il  avoit 
reçu  en  naissant  la  connoissanoe 
de  l'avenir ,  avec  le  pouvoir  de 
changer  de  corps  on  de  prendre 
toutes  les  formes  <]u'il  voudroit. 
Comme  on  accouroit  de  tontes 
part  pour  le  consulter,  il  se  dé- 
roboit  aux  yeux  ;  et  qaand  il  étoit 
découvert ,  il  avoit  recours  a  nnile 
métamorphoses  pour  éluder  l'im- 
portunité  pressante  des  curieux» 
Plus  il  étoit  léger ,  souple  et  ver- 
satile pour  éblouir  ou  effrayer, 
plus  on  devoit  redoubler  d'efforts 
et   de  fermeté  pour  le  retenir: 
alors  ,  épuisé  de  fatigues ,  il  re- 
venoit  k  sa  première  figure  et  sa- 
tisfaisoit  le  désir  des  consultans. 
Il  parut  comme  un  spectre  devant 
ses  enfans  Thmolus  etTélégone, 
géans  d'une  atrocité  inouïe ,  qu'il 
avoit  eus  de  sa  femme  Toronne  , 
et  les  épouvanta  si  fort  qu'il  les 
corrigea  de  leur  cruauté...  On  a 
donné  diverses  explications  k  la 
fable  de  Prothée  >  dont  aucune 
n'est  satisfaisante. 

t  PROTOGÈNE,  peintre  de 
Canne  ,  ville  située  sur  la  cote 
de  Rhodes  ,  florissoit  vers  Tan 
3a8  avant  J.  G.  Il  fut  réduit  par 
son  indigence  k  peindre  des  vais- 
seaux. Âristote ,  dont  il  étoit  l'in- 
time ami ,  voulant  le  tirer  de  ce 
genre  indigne  de  son  pinceau, 
lui  proposa  les  batailles  d'Alexaii- 
dre-le-Grand  ;  mais  Protogène 
crut  ce  travail  au-dessus  de  ses 
forces.  Apelles  étant  venu  voir 
ce  peintre ,  fut  étonné  de  la  graa- 
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deur  de  son  talent  ;  et  indigné  de 
ce  que  les  Rhodiens  n'en  connois- 
soiexit  pas  le  prix  ,  il  offrit  d'ache- 
terauprixdeôo  talens,  revenantk 
270,000 f.  de  notre  monnoie ,  Tun 
de  ses  tableaux.  Cette  proposition 
s'étant  répandue  dans  le  public , 
les  compatriotes  de  Protogène  ou- 
vrirent les  jeux  sur  son  mérite  et 
lui  payèrent  la  valeur  de  ses  ou- 
vrages. Démétrius ,  ayant  assic^gé 
BkodeSy  ne  voulut  point  mettre 
le  feu  à  un  certain  quartier  de  la 
place  ;    quoique    ce  fàt   le    seul 
moyen  ae  s*en  emparer  ,  parce 
qu'il  apprit  que  c'étoit  en  cet  en- 
<aroit  que  Protogène  avoit  son  ate- 
lier.   Le  bruit  des  armes  ne  put 
distraire  Partiste  ;  et  comme  le 
vainqueur  lui  en  demanda  la  rai- 
son :  c<  C'est  que  je  sais ,  répondit- 
i  l ,  que  vous  avez  déclaré  la  guerre 
aux  Rbodiens  et  non  aux  arts.  » 
Le  tableau  le  plus  célèbre  de  ce 
peintre  9  étoit  Ylalyse,  chasseur 
fameux ,  qui  passoit  pour  être  un 
petit-fils  du  soleil  et  le  fondateur 
de  Rhodes.  11  employa  sept  an- 
nées à  ce  morceau;   et  pendant 
tout  ce  tempi  ,  il  employa  un  ré- 
gime de  vie  très-sobre  ,  afin  d'être 
plus  capable  de  réussir.  Cepeu- 
daut  tant   de  précautions  failli- 
rent lui  devenir  inutiles  :  il  s'a- 
^issoit  de  représenter  dans  ce  ta- 
bleau un  chien  tout  haletant  et 
la  gueule  pleine  d'écuine  :  depuis 
long-temps  il  y  travailloit  et  n'en 
étoit  jamais  content;  enfin,  de  dé- 
pit il  jette  dessus  l'ouvrage  Tépon- 
ge  dont  il  s'étoit  servi  pour  eifacev. 
Le  hasard ,  dit-on ,  fit  ce  que  Part 
n  avoit  pu  faire  ;  Pécume  fut  re- 
présentée parfaitement ,  et  Pani- 
inal  ainsi  rendu  fit  Padmiration 
des  connoisseurs.  Cette  anecdote, 
au  reste ,  quoique  consacrée  par 
Thistoire ,  a  bien  Pair  d\iue  fable. 
Protogène   peignoit  avec  beau- 
coup de  vérité;  il  finissoit  extrê- 
mement ses  ouvmges ,  et  c'étoit 
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m^e  uflL  défaut  que  lui  repro> 
chdk  ^^lles.  On  sait  de  quelle 
manière  ces  deux  peintres  célè- 
bres firent  connoissance.  Apelles 
arrivé  à  Rhodes  -,  il  alla  chez  son 
confrère  ,  et  ne  Payant  point  ren- 
contré ,  il  esquissa  d'une  touche 
légère  et  spirituelle  une  petite 
figure.  Protogène  de  retour,  ayant 
appris  ce  qui  s'étoit  passé  ,  s'écria 
dans  le  transport  de  son  admira- 
tion :  uih  !  c'est  ^pelles,,,  et  pre- 
nant à  son  tour  le  pinceau  ,  fit 
sur  les  mêmes  traits  un  contour 

Ï)Ius  correct  et  plus  délicat.  Apel- 
es  se  sentit  vanicu  ;  mais  ayant 
fait  de  nouveaux  traits  ,  Proto* 
gène  les  trouva  si  supérieurs  aux 
siens ,  que  y  sans  s'amuser  inuti- 
lement à  jouter  contre  un  si  re- 
doutable rival  ,  il  courut  dans  la 
ville  chercher  Apelles ,  le  trouva 
et  contracta  depuis  atec  lui  Pa- 
mitié  la  plus  intime.  Pline  nous 
apprend  que  Protogène  s'appli- 
qua avec  succès  à  la  sculpture  ;  et 
Quintilieu  ,  en  cherchant  k  carac- 
tériser le  mérite  personnel  de  six 
peintres  célèbres ,  loue  la  correc- 
tion de  Prologène  ,  la  facilité 
d'Antiphile  ,  le  mérite  de  la  dis- 
position, dans  Pamphilius  et  Mé- 
lanthus ,  le  mérite  et  la  fécondité 
des  idées  dans  Phéon  de  Samos, 
la  |;race  et  le  génie  dans  Apelles. 

PROTOGÉNIE  (  Mythol.  )  , 
fille  de  Deucalion  et  de  Pyrrha. 
Jupiter  eut  d'elle  Ethlius  qu'il 
plaça  dans  le  ciel ,  d'oii  ce  demi- 
dieu  fut  précipité  dans  les  enfers 
pour  avoir  manqué  de  respect  à 
Junon. 

*  PROTOSPATARIUS  ou  Pao- 
to-SpATHARius  (  Théophile  )  ,  ana- 
tomiste  grec  »  vivoit ,  selon  Fa- 
bricius,  au  commencement  du 
y  siècle  ,  et  ,  suivant  d'autres  , 
dans  le  i2«  siècle.  11  a  composé 
cinq  livres   de  la    structure  dix 
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Pnideniia,  divinité  allégorique 
qu'on  représente  avec  un  miroir 
entouré  o'un  serpent ,  et  quelque- 
ibis  une  lainpe  a  la  main. 

t  IL  PRUDENCE  (Aûrelius 
^rudentius  Clemens)  ,  né  à  Sa- 
ragosse^en  Espagne  Tan  3^8  ,  et 
successivement  avocat ,  magis- 
trat ,  homme  de  guerre ,  se  dis* 
tingua  dans  toutes  ces  profes- 
sions. Sou  mérite  lui  procura 
un  emploi  honorable  à  la  cour 
de  Fempereur  Honorius  ;  mais  on 
ne  connoît  rien  de  plus  particu- 
lier sur  sa  vie  ou  sa  mort.On  sait 
seulement  que  le  préfet  Symma- 
que  ayant  demandé  à  Valenti- 
nien  a. ,  au  nom  du  sénat,  le  ré- 
tablissement de  Faute]  de  la  Vic- 
toire ,  et  les  revenus  des  temples 
païens  que  Gratien  avoit  confis- 
qués, Prudence  fit  contre  lui  deux 
livres  qui  nous  restent  encore. 
Ils  ont  été  traduits  en  vers  ita- 
liens par  le  père  Charles-Augus- 
tin Ansaldi  dominicain  ,  et  im- 
primés a  Venise  en  1754»  Pru- 
dence avoit  composé  un  poème 
de  la  Création  au  Moxide  ,  sous 
le  titre  de  VHexameron^  qui 
n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous. 
àSes  ouvrages  ont  été  imprimés 
par  Aldus ,  k  Venise  ,  en  1  Soi  , 
in-4°  y  et  cette  édition  a  servi  de 
modèle  à  celles  qui  ont  été  don- 
nées depuis  ;  il  jr  en  a  eu  une 
donnée  a  Hanau  par  Weitzius  en 
i6i3  ,  cwn  notis  uariorum.  Les 
meilleures  éditions  de  ses  poésies 
sont  :  celle  d'Elzevir ,  in-12,  1667, 
à  Amsterdam  ,  avec  les  notes  ue 
Nicolas  Heinsius  ;  et  celle  de 
1687 ,  in-4' ,  à  Paris  ,  ad  usum 
delphini ,  par  les  soins  du  père 
Chamillard,  jésuite.  Celle-ci  est 
rare.  La  plus  complette  est  celle 
de  Parme  ,  imprimée  par  Bo- 
doni ,  1789  ,j  2  vol.  grand  in-4". 
La  Vie  de  Prudence  est  dans  la 
plupart  des  éditions  i  mais  on  Ta 
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omise   dans  celle  de   i6(^«   Ses 
poèmes  sont ,  I.  Psjrckomactùa 
ou  dujCombat   de   l'Esprit.   II. 
Cathemerinon  ,    Hymnes     pour 
tous  les  jours  de  fêtes  desniartjrs» 
m.  Apotheosis  ,  de    la   divmité 
contre  les  hérétiques.  IV.  Hamar" 
tigenia  ,  de  l'origine  des  péchés 
V.  Péri  Stephanon  ou  des  cou» 
ronnes  des  Martyrs  ,  composé  de 
quatorze  hymnes.  Le  Clerc ,  cé- 
lèbre critique  protestant,  a  fait 
sur  ce  livre  quelques  observations 
qui  méritent  d'être  accueillies.  Il 
y  a  dans  les  vers   de  Prudence 
beaucoup  de  fautes  de  quantité» 
et  l'orthodoxie  n'y  est  pas  toujours 
scrupuleusement  gardée.  Il  faut 
cependant  convenir  qu'on  rencon- 
tre dans  ses  ouvrages  quelques 
morceaux  où  il  règne  du  goiit  et 
de  la  délicatesse.  Son  Hymne siur 
les  saints  Innocens  ,  Saivete  yjto- 
res  Martyrum  ',  est  de  ce  nombre. 
Quelques  écrivains  lui  attribuent 
un  ouvrage  sur  l'ancien  et  le  nou- 
veau testament  ;  d'autres  le  lui 
contestent  ,  sous  le  prétexte  que 
cette  production  n'est  pas  aussi 
bien  traitée  et  travaillée  que  ses^ 
autres  ouvrages, 

ni.  PRUDENCE  V.  Galikdoic. 

PRDSIAS,   roi    de    Bithynic, 
étoit  sur  le  point  d'entrer  dans 
la    ligue  d'Antiochus  contre  les 
Romains   auxquels   sa   politique 
l'avoit  rendu  redoutable  ,  lorsque 
le  sénat  l'en  détacha  par  ses  am- 
bassadeurs. Il  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  Eamène  ,    roi  de 
Pergame,  et  le  vainquit  dans  plu« 
sieurs  occasions  ,  par  l'adresse  et 
le  couraee  d'Anninal ,  qui  s'étoit 
réfugié  chez  lui.  H  ternit  entière- 
ment l'éclat  de  ses  victoires ,  par 
l'ingratitude    dont  il   paya  celui 
qui  les  a  volt  remportées.  Les  Ro- 
mains lui  ayant  proposé  de  leur 
livrer  ce  héros  ,  il  alloit  se  souil- 
ler de  cette  crimijielle.bas&QS&e  « 
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lorsqu'Aniiîbal     s'empoisonna  > 
,mS3  ans  avant  J.  C. ,  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  d'impla- 
cables ennemis.  Ce  lâche  monar- 
^uc  se  rendit  k  Rome ,  l'an  167  , 
et  alla  au-devant  des  députés  en- 
voyés pour  le  recevoir ,  la  tête 
Srasée  »  avec  le  bonnet ,  Thabit  et 
la      chaussure     des     affranchis. 
«  Voici  ,  leur  dit-il ,   un  de  vos 
serviteurs  prêt  à  tout  faire  et  à  tout 
entreprendre  pour  vous.  »  Lors- 
qu'il |>arut  devant  le  sénat  assem- 
blé ,  il  baisa  le  seuil  de  la  porte  ; 
appela  les  sénateurs  des  Dieux, 
et  tint  des  discours  qui  auroient 
déshonoré  un  homme  d'une  con- 
dition servile.  De  retour  dans  ses 
états,  il  déclara  la  guerre  k  Attale, 
roi  de  Pergame  ,   le  vainquit  , 
s'empara  de  sa   capitale  ,  et  fut 
contraint  par*  les  Romains  k  ren- 
dre tout  et  k  faire  des  réparations 
au  vaincu.  CettepaÎT  conclue  Tan 
i54    avant  J.   Cf.  ,  et    l'extrême 
cruauté  de  Prusias,   le  rendirent 
Texécration  de  ses  sujets.  Les  peu- 
ples révoltés  mirent  sur  le  trône 
son  fils  Nicomède.  Prusias,  dès 
le  commencement  de  la  révolte  , 
avoit  mis  son  espérance  dans  les 
Romains  ;  mais  désespéré  de  ce 
qu'ils  n'envojroient  que  des  am- 
bassadeurs au  lieu  de  soldats ,  il 
s'enfuit  en  Nicomédie  ,  où  il  fut 
tué  près  de  l'autel  de  Jupiter  , 
l'an   148  avant  l'ère  chrétienne. 
Ce  fut  par  son  fils  lui-même  y  si 
Ton  en  croit  Tite-Iive. 

t  PRYNNE  (  Guillaume  ) ,  ju- 
risconsulte anglais  ,  né  k  Swains- 
wich  y  près  de  Bath ,  en  1600  , 
s'éleva  avec  violence  contre  les 
ëpiscopaux.  Ils  feignirent  de  mé- 
priser ses  invectives  ;  mais  Prynne 
ayant  publié  en  iÔ35  son  His» 
trio-mastix  ou  le  Fouet  des  His- 
irions  ,  livre  ou  il  ne  raénageoit 
ni  les  comédiens  ,  ni  ceux  qui 
jouoient  la  comédie  ;  .les  épisco- 


f9LVLX  se  servirent  du  crédit  de  la 
reine  qui  aimoit  ces  amusemens , 
pour  le  faire  enfermer  k  la  tour 
de  Londres.  La  Chambre  étoilée 
lui  fît  son  procès  ;  le  livre  fut  con- 
damné k  être  brûlé  par  la  main  du 
bourreau,  et  l'auteur  k  avoir  les 
oreilles  coupées.  Un  autre  libelle 
qu'il  publia  en  i65^,  contre  l'ar- 
chevêque Laud,  lui  attira  une  pa- 
reille sentence  ,  et  on  lui  coupa 
quelque  reste  d'oreilles  échappé 
au  premier   supplice  qu'il  avoit 
subi.  Ce  traitement  le  fît  regarder 
par  les  presbytériens  comme  mar^ 
tyr  de  la  bonne  cause  ;  ils  obtin- 
rent son  élargissement  en  i64o,  et 
Newport  le  nomma  député  de  la 
chambre  des  communes  dans  le 
parlement    assemblé     contre   le 
roi.  Après  avoir,  pendant  quelque 
temps  ,    fait  paroître  beaucoup 
d'animosité  contre  Ce  prince  ,  il 
rougit  de  sa  frénésie  et  de  celle 
des  Anglais.  Il  s'en  expliqua  ou-* 
vertement  ,   et    Cromwel    le  lit 
mettra  en  prison.  11  y  composa 
un  petit  livre  pour  détourner  le 
parlement  de  faire  le  procès  au 
roi.  Après  la  mort  du  protecteur, 
Charles  II ,  dont  Prynne  avoit  fa- 
vorisé le  rappel ,  donna  la  garde 
des  archives  de  la  cour  de  Lon- 
dres k  ce  dernier  ,  avec  cinq  cents 
livres  sterling  de  pension,  il  mou- 
rut k  Lincoln's-inn  ,  le  24  octobre 
1669  ,  âgé  de  69  ans.  Outre  l'ou- 
vrage dont  nous  avons  parlé  ,  et 
qui  se  trouve  dans  un  recueil  de 
diverses  pièces ,  qu'un  royaliste  fit 
imprimer  en  i649  >  ^*  *1"^  *  pour 
titre:   Sylloge   variorum  tracta" 
tuum ,  imprimé  en  i649  ;  on  a  de 
lui,  I.  IjSiFie  des  rois  Jean  II , 
Henri  III  ^  et  Edouard  /,  in-fol. , 
en  anglais.  Il  y  défend  le  pouvoir 
suprême  des  rois,  après  l'avoir  at- 
taqué long-temps.  IL  HHistoirci 
de  Guillaume  LaucZ,irchevêquede 
Cantorbéry ,  in-folio  ,  en  anglais, 
m.  Antiqws  çonstitutiones  re^ 
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frri  Jlngiici  sab  Jonnne  II  y  Hen- 
rico  lll  et  Eduardo  l ,  circà 
Jurisdictionem  ecclesiaslicam  -^ 
Londres,  i672>in-foI.  Ce  recueil, 
lire  de*  arcnives  de  la  cour  de 
I^ndrcs  ,  esl  d'atitaut  plus  esli* 
iné  qu'il  n'est  pas  commun.  IV. 
l'Uisieurs  Ouvrages  de  théologie 
e.\  de  controverse,  où  il  y  a  beau»- 
coup  d'érudition  et  peu  de  juge- 
ment. Voltaire  peint  l'auteur 
«  comme  uA  homme  scrupuleux 
à  outi^ance  ,  qui  se  seroit  cru 
damné  s'il  avoit  porté  un  man- 
teau court  an  lieu  d'une  soutane, 
et  qui  auroit  voulu  que  la  moitié 
des  hommes  eût  massacré  Vautre 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  de  la 
ffropagandajidc,  »  11  y  a  du  vrai 
dans  ce  portrait  ,  quoique  \qs 
traits  en  soient  exagérés . 

tPRZïBPiAM  (Jean)  ,  pasteur 
de  la  paroisse  de  Saiot-Giiies  de 
Prague  ,  et  professeur  en  théolo- 
gie^ de  l'universilç  de  cette  ville  , 
mort  Tan  i447  t  e'Qt  un  ;;rand 
crédit  parmi  les  nussites.  Ajant 
abjuré  leurs  opinions  ,  il  écrivit 
contre  eux  un  Traité,  où  il  établit 
entre  autres  choses  qu'V/  n'est /ms 
permis  aux  prêtres  de  porter  les 
armes  ,  ni  de  faire  la  guerre,  ; 
mais  dans  la  Profession  de  foi 
qu'il  dressa  depuis  sur  la  Trinité, 
à  la  tête  de  l'universilé  ,  il  mon- 
tra que  pour  avoir  abjuré  le  hus- 
sitisme  >  il  n'en  ctoit  pas  plus  ca- 
tholique ,  ou  qu'il  étoil  retourné 
à  ses  anciennes  idées.  On  trouve 
&QS  Ouvrages  dans  ÏHistoire  des 
Hussites  de  Cocldée, 

PRZISPOVIUS  (  Samuel  )  , 
gentilhomme  polonais  y  et  con- 
seiller de  rélecteur  de  Brande- 
bourg, suivit  une  partie  des  sen- 
limens  de  Socin^  dont  il  écrivit 
la  f^ie  er}  latin  ,  et  tut  chassé  de 
la  Pologne  ftvec  les  autres  parti» 
saus  de  Sociri.  Ses  Ouvrages  sont 
d«uâ  lii  liiUiotkè^ue  des  Jtvres 
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polonais,  i656 ,   9  vol.  in-fol.  Il 

termina    sa  carrièi^  en    Prusôe, 
en  1670  ,  k  80  ans. 

t  PSALiMANASAR  (  George), 
imposteur  hardi,  mort  a  I.«ondres, 
en  1 763  ,  à  l'âge  d'envi  rem  65  ai», 
naquit  dans  une  des  parties  méri- 
dionales de  la  France.  Aprè3a\oir 
iait  ses  études  chez  des  moines, 
il  se  dégoiita  du  jargon  de  l'é- 
cole ,  et  entra  eu  qualité  de  pré- 
cepteur chez  une  dame  y  nouvelle 
Puliphar,  qui  trouvant  en  lui  qa 
autre  Joseph  ,  le  chassa  dechei 
elle.  Il  erra  ensuite  dans  diverses 
provinces  de  France  ,  où  il  joea 
tantôt  le  rôle   de  catholique-ro- 
main persécuté  par  un  père  pr»- 
festant;  tantôt  Celui  de  catholique 
irlandais  persécuté  par  ses  con- 
patrioles.  Ennuyé  <le  ce  rôle,  il 
en  imagine  un  autre.  A  l'aide  de 
ce  qu'il  avoit'  iu   et  entendu  ra- 
conter des  peuples  des  Indes,  il 
se  l'ait  un  alphabet  de  caractères 
singuliers ,  s'exerce  à   parler  un 
langage  nouveau  ,  et  ayant  arran- 
I  gé  dans  sa   télé  un  système  de 
mœurs  ,  de  religion  et  de  police 
extraordinau'C  ,  il  se  donne  pour 
JapOTtois    converti    au    christia- 
nisme ;  il  parcourut  ainsi  quel- 
ques provinces  d'Allemagne  et  de 
Flanare  ;  mais  ce  nouveau  man- 
que ne  réu95issant  pas ,  il  fut  con- 
traint de  se  faire  soldat  dans  ua 
régiment  écoss.'tis.  ^  Le  chapelain 
de  ce  r(V{jJment  ,  résolu  de  tii-er 
parti  pour  lui-même  des  arlitltes 
<ie  cet  imposteur  ,  entreprit  de:i 
faire  un  prosélyte  de  l'église  an- 
glicane ,  et  réussit  avec  une  ex- 
trême facilité.  11   l'employa   en- 
suite à  traduire  .  dans  la  prcteu- 
due  langue  japonoise,   le   caté- 
chisme anglican.  Le  chapelain  , 
après  avoir  raconté  à  Vévèque  de 
Londres  la   iable   du    soi-disant 
Japonais  comme  une  vérité ,  lit 
présent  au.  prélat  du  manuscrit. 
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Ceîuî-ci  ]e  fit  placer  comme  une  1 
rareté  dans  sa  bibliothèque  ,  et 
récompensa  le  fourbe  en  lord  eu- 
yîejx.  Peu  de  temps  après ,  Psal- 
ruanasar  composa  son  fameux  ro- 
man ,  intitulé.  Relation  de  File 
JFormose,  Cette  fable  partagea  les 
esprits  pendant  un  Temps  ,  et  on 
en  fit  des  éditions  en  diverses  lan- 
gues. Nous  en  avons  une  en  fran- 
çais ,  in- 12  ,  qui  a  été  recherchée. 
Enfin,  cet  imposteur  se  mit  à  étu- 
dier ,  apprit  les  langues  orienta- 
les ,   et  se  rendit  si  habile  dans 
l'hébreu ,  qu'il  fut  au  nombre  de 
ces  écrivains  à  qui  nous  devons 
une   compilation   savante ,  mais 
quelquefois  informe,  et  mal  digé- 
rée ,  d'une  Histoire  universelle  , 
Amsterdam  et  Parts,  1770  ,  1792, 
46  vol.  in-4'*.  La  pins  grande  par- 
tie de  rFîistoire  ancienne  est  de 
lui.    Psalmanasar  ,    après    avoir 

Fiasse  ses  dernières  années  dans 
a  retraite  et  l'étude,  finit  par  un 
trait  de  sincérité.  Sur  le  point  de 
mourir,  il  donna  un  manuscrit 
pouf  être  publié  après  sa  mort  : 
c*est  VHistoire  de  sa  vie  ,  écrite 
en  anglais ,  et  imprimée  a  Lon- 
dres en  1764»  in-8«. 

PSAMA.THÉ  (Mvthol.),  fille 
de  Crotopus,  roi  d'Ârgos,  épousa 
secrètement  Apollon.  Elle  en  eut 
un  fils  qu'elle  cacha  dans  les  bois, 
oîi  il  fut  dévoré  par  des  chiens* 
Apollon ,  irrité  de  la  mort  de  Ten- 
faut,  envoya  contre  les  Argiens 
le  monstre  Pœna,  qui  leur  causa 
bien  des  alarmes.  Psamathé  fut 
révérée  daus  la  -suite  comme  une 
déesse.  Voy»  Poena. 

PSAMMÉNITE  ,  roi  d'Egypte , 
monta  sur  le  trône  après  Amasis 
«on  père,  vers  l'an  Sso  avant  J.  G. 
CambySe  lui  déclara  la  guerre  , 
l'attaqua  devant  Peluse ,  mit  son 
Armée  en  fuite  et  s'empara  de  la 
ville.  Le  vainqueur ,  profitant  de 
la.  superstition   des  EgypUens  , 
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a  voit  mis  à  la  t^te  de  son  armée- 
les  animaux  que  ee  peuple  hono-> 
roit  comme  ses  dieux;  ce  qui  ein* 
pécha  les  Egyptiens  dp  se  défen- 
dre comme  ils  i'auroient  pu. 
Psamménite  fut  défait  dans  un 
second  combat  ;  la  ville  de  Mera- 
phis  ,  ou  il  s'étoit  réfugié  ,  fut  as- 
siégée et  prise  en  fort  peu  de 
temps.  Cambyse  traita  Psammé- 
nite.avec  douceur,  et  kii  assigna 
un  entretien  honnête;  mais  ayant 
appris  par  ses  agens  que  ce  prince 
prenoit  des  mesures  secrètes  pour 
remonter  sur  le  trône ,  il  le  fit 
mourir.  Psamménite  ne  régna  qut 
six  mois. 

t  PSAMMITIQUE  ou  Psamm^- 
TIQUE ,  roi  d'Kgypte  ,  né  à  Sais  ^ 
capitale  de  la  Basse-Egypte,  étoit 
fils  de  Bocchoris  ,  qui  fui  tué  par  . 
Sa  bacon  ,  roi  d'Ethiopie  ,  lorsque 
celui-ci  s'empara  de  l'Egypte.  It 
aiiroit  eu  le  même  sort  que  son 
père,  s'il  ne  se  fût  sauvé  en  Syrie. 
Après  la  retraite  de  Sabacon  ,  on 
rappela  Psammiiique,  et  il  fut  l'un 
des  douze  seigneurs  égyptiens  qui 
partagèrent  entre  eux  le  gouver- 
nement d'Egypte.  Ses  collègues , 
jaloux  de  sa  gloire  et  de  ses  ri- 
chesses ,  le  reléguèrent  dans  des 
marais  voisins  de  la  mer ,  où  il 
vécut  avec  tranquillité  jusqu'à  une 
descente  que  des  Ioniens  et  des 
Carieu s  firent  dans  ses  états.  Ayant 
trouvé  le  moyen  de  s'accommoder 
avec  eux  et  de  se  les  attacher  ,  il 
les  joignit  à  son  armée  ,  et  livra  a 
ses  ennemis  une  grande  bataille 
qu'il   gagna  près  de    Memphis  , 
l'an  670  avant  J,  C.  Par  cette  vic- 
toire ,  Psammitique  devint  maître 
de  toute  l'Egypte.   11  donna  des 
terres  k  habiter  aux  Grecs  qui  l'a- 
voient   secouru,   ouvrit    k    leurs 
compatriotes  l'accès  ^e  son  pays, 
et  se  sei'vit  d'eux  pour  bannir  de 
ses  états  la  barbarie  ,  poury  Caire 
fleurir  le  comnii^rcc ,  et  pour  éle-. 
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ver  Jes  jeanes  Ëgjrptiens  dans  la 
GODHoissàoce  des  arts  et  des  sciea- 
ees.  On  assure  qu'il  fut  le  premier 
roi  d*Egyple  qui  introduisit  l'u- 
asage  de  boire  du  vin  en  ce  pays  ; 
qu'il  fit  chercher  les  sources  du 
m\  'y  qu'il  prit  la  ville  d'Azoth , 
après  un  siège  fameux  qui  dura 
39  ans,  et  qu'il  ompécha ,  par  ses 
présens  et  par  ses  prières  ,  une 
armée  innombrable  d^  Scythes  de 
fondre  dans  son  domaine.  Il  mou- 
rut vers  l'an  616  avant  J.  C. ,  et 
i'ut  enterré  a  Sais ,  dans  le  temple 
de  Minerve.  Nechao  son  fils  lui 
succéda.  Le  mariage  de  Psammi- 
tique  avec  la  fameuse  Rodope  est 
tout-à-fait  dénué  de  vraisemblan- 
ce. Le  seul  récit  de  cette  aventure 
en  démontre  le  ridicule.  Un  jour 
que  cette  courtisanne  sebaîgnoit, 
un  aigle  fondit  sur  ses  habits,  en- 
leva une  de  ses  mules  ,  la  porta  k 
Memphis ,  où  il  la  laissa  tomber 
sur  les  genoux  de  Psammitique , 
qui  rendoit  alors  la  justice  à  son 
peuple.  Ce  prince  ,  plus  chaiTué 
encore  que  sur|>ris  ,  et  jugeant , 
par  le  soulier,  de  la  beauté  de 
celle  qui  le  portoit,  fit  chercher 
avec  grand  soin  l'objet  inconnu  de 
son  amour ,  et  après  en  avoir  fait 
rheurense  découverte ,  lui  fit  par- 
tager sa  couche  et  son  trône.Voilk 
ce  que  raconte  le  trop  crédule 
Hérodote. 

PSAPHON  (Mylhol.),  Lybien, 
qui ,  voulant  se  l'aire  reconnoître 
pour  un  dieu ,  amassa  uu  grand 
nombre  d'oiseaux  ;  il  leur  apprit 
à  répéter  ces  mots,  Psaphon  est 
un  grand  dieu.  Quand  il  les  crut 
assez  instruits,  il  les  lâcha  sur  des 
montagnes  ,  qu'ils  firent  retentir 
de  ces  mots.  Les  habitans  de  Ly- 
bie ,  frappés  de  ce  préterfdu  pro- 
dige, regardèrent  Psaphon  comme 
\\n  dieu ,  ef  lui  décernèrent  les 
bonneurs  divins. 

PSCHJEIlNINa  ,   poète  aUe- 
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mand,  dont  les  Odes  sontestiitiëef 
dans  sa  patrie  ,  vivoit  à  la  fin  du 
17*  siècle.  Voilà  tout  ce  que  Tab 
sait  de  lui.  ' 

PSEAUME  (  Nicolas  ),  fils  d'un 
simple  laboureur  de  Chaumont- 
sur-Aire,  bourg  du  diocèse  de 
Verdun ,  dut  son  élévation  à  un 
de  ses  oncles  ,  abbé  de  Saint- 
Paul  de  Verdun ,  qui  l'éle?a  avec 
soin ,  et  lui  résigna  son  abbaye 
en  i538.  Il  fut  nommé  abbé  gé- 
néral de  l'ordre  de  jprémontrés; 
mais  le  cardinal  de  Pise ,  s'étaot 
opposé  à  son  installation ,  il  par- 
tagea l'administration  de  l'orare 
avec  Josse  Coquerel.  Il  fut  pourvu 
de  l'évêché  de  Verdun  en  i548, 

{>ar  la  résignation  que  lui  en  fît 
e  cardinal  Jean  de  Lorraine.  II 
assista ,  en  cette  qualité ,  au  con- 
cile de  Trente,  et  s'y  distingua 
Far  son  éloquence.  On  a  de  lui , 
.  Un  Journal  de  ce  qui  s'est  fait 
au  concile  de  Trente;  ouvrage 
curieux  qui  a  été  publié  par 
le  P.  Hugo  prémontré ,  dans 
son  Recueil  intitulé  :  Sacrœ  an- 
tiquitatis  monumenta.ll.  Un  écrit 
intitulé  :  Préservatif  contre  le 
changement  de  religion ,  Ver- 
dun, i565,  in-80.;  ouvrage  qui 
conserva  à  l'Eglise  quelques-uns 
de  ses  enfans ,  disposés  à  s'en  sé- 
parer. Quelques  écrivains  lui  at- 
tribuent la  fameuse  réponse  : 
Utinam  ad  galli  cantum  Petrus 
resipisceret  !  mais  le  plus  grand 
nombre  la  donne  à  Danès.  (  Fof* 
ce  dernier  mot).  Pseaume mou- 
rut le  10  août  ib'jS  ,  dans  sa  villa 
épiscopale ,  emportant  avec-  loi 
les  regrets  de  ses  ouailles. 

PSELUS  (Michel),  auteur 
grec ,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Constantin  Ducas ,  qui  le  ht  pré- 
cepteur de  son  fils  Michel  Para- 
pinace  ,  laissa  quelques  ouvra- 
ges :  1,'De  quatuor  mathematicis 
scientiis,  Basilea?,  1556,  ia-l*. 
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\    13^  Dé  Lapidum  virtutihus ,  To* 

I  Jpsae,,  iiSi5,  in-8o.  Leyde,  1745, 
;  î^prS^.  III.  De  operatione  dcemo- 
9u0iy  graeco- latine,  Parisiis,  i625> 
in-8o-,  Kiloni,  1688,  in-ia;  et 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères» 
Ce  Traité  a  été  traduit  en  français 
par  Gaulmiu.  IV.  Dé  victus  ra- 
tione  liffri  duo  y  Bâie,  iSap,  in-8*.y 
iraduit  par  George  Valla,  Voyez 
Synopsis  legum  ,  versibus  grœcis 
edUa  5  cumiatind  interpretcUione 
Fr,  Bosquetiy  Paris,  i632  ,  in-80. 
IHeermaiin  l'a  redonnée  dans  le 
tom.  !•'  'de  son  Thésaurus  juris 
civilis  et  canoniçi  ,  et  la  plus 
«orrecte  édition  est  celle  de  Louis- 
ïjeari  Teneluk  ,  c^ui  a  paru  à 
ï^eipsick  en  1789,  in-8®.  Psellus 
fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  de 
Michel Parapinace,  qui  fat  détrôné 
par  Nicéphore  Botoniate  en  1 078. 
Qn  le  dépouilla  de  ses  biens  ,  et 
on  le  rélégua  dans  un  monastère, 
QÙ  il  mourut  la  même  année. 

PSYCHÉ  (  Mythol.  ) ,  est  un 
mot  grec  qui  signifie  ame.  Les 
païens  en  avoient  fait  une  divi- 
nité. Cupidon  Faima ,  et  la  fit 
transporter,  par  Zéphire  ,  dans 
un  lieu  de  <^|ices  ,  oii  elle  de- 
meura long-temps  avec  lui  sans 
le  connoître.  Vénus ,  ppur  la  pu- 
3;iir  (l'avoir  séduit  son  fils ,  la 
persécuta  tant  qu'elle  la  fit  mou- 
^-ir.  Jupiter  lui  rendit  la  vie ,  et 
lui  donna  l'immortalité  en  faveur 
de  Cupidon.  On  la  représente 
avec  àes  .ailes  de  papillon  aux 
épaules ,  pour  exprimer  en  quel- 
que sorte  la  légèreté  d«  l'ame  ; 
car  le  papillon  en  étoit  le  sym- 
bole et  lorsqu'on  peignoit  un 
homme  mort  ,  on  rçprésentoit 
un  papillon  qui  paroissoit  être 
sorti  de  sa  bouche  et  s'envoloit 
en  l'air.  Un  superbe  tableau  de 
Gérard ,  exposé  à  Paris ,  dans 
1  un  des  de^nierç  salions ,  au^com* 
moncement  du  49.*  ^iàcl^ ,  repré- 
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sente  Psyché  et  l'Aiaour.  C«  beau 
tableau  dont  M.  Le  breton  est  pro<- 
prié  ta  ire,  a  été  gravé.  On  a  une 
tragédie-ballet  de  Psjché,  par  Mo  - 
Hère,  aidé  par  Pierre  Corneille, 

I.  PTOLÉMÉE-  LAGUS ,  ou 
SoTER  ,  roi  d^Egf  pie ,  fiis  d'Ar-^ 
sinoë  ,  concubmo  -  de  Phih'ppe 
de  Macédoine.  Ce  prince  la  maria 
dès  qu'elle  ^fut  enceinte ,  k  La- 
gus ,  homme  de  baase  extracti€m,> 
qui  fut  depuis  l'un  des  gardes 
(i'Alexandre-le-Grand.  Ptolémée) 
élevé  à  la  cour  d^ce  conquérant^ 
devint  Tun  de  ses  plus  intimes 
favoris  ,  et  eut  grande  part  à 
ses  conquêtes.  Après  la  mort 
d'Alexandre  9  dans  la  (ilistribu« 
tion  qui  fut  faite .  de  seA  états , 
l'an  323  avant  Jésus-Christ,  Ptô- 
lémée  eut  TEgypte  en*  portage/ 
Quoiqu'il  ne  prit  point  encore  le 
titre  de  roi;  c'est  toutefois  de  ctf 
temps  qu'il  iiaut  compter  les  an- 
nées de  l'empire  des  nouveaux 
rois  d'Egypte ,  surnommés  La^ 
gides-  Le  premier  soin  de  Ptolé^ 
mée  fut  de  profiter  dés  trouble» 
de  Cjrénaïque  ea  Ljbie  pour 
s'en  rendre  maître.  Perdiccas  , 
régent  du  royaume  de  Macéitoine^ 
se  préparoit  en  même- temps  k 
marcher  contre  lui;  mais  la  ré^ 
putation  que  Ptolémée  s'étoit  faite 
par  sa  douceur,  sa  sagesse  et  sonf 
équité,  attira  beaucoup  de  mond» 
dans  son  parti. .  Perdiccas  fut 
vaincu  et  massacré  par  sa  propre 
armée ,  qui  offrit  la  régence  de 
l'empire  à  son  rival.  Ptolémée 
refusa  ce  titre  ,  qu'il  regardoit 
comme  plus  dangereux  qir  utile  k 
ses  intérêts.  Pour  s'assurer  la 
possession  de  l'Egypte  par  Is 
conquête  des  provinces  voisines  ^ 
il  se  rendit  maître  de  la  Célésyrie 
et  de  la  Phénicie  paf  ses  gêné** 
raux,  entra  dans  la  Judée,  prit 
Jérusalem,  et  emmena  100,000 
ciipùfs    ea   Egypte,    du    nom* 
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bre  desqaels  il  en  choisît  3o,ôoo 
il  qui  il  doDua  la  garde  des  places 
les  plus  importantes  de  ses  états. 
Il  invita  aussi  les  Juifs  k  venir 
s'établir  dans   Alexandrie  pour 
achever   de  la  peupler,  et  leur 
accorda  le  droit  de  bourgeoisie. 
Il  passa   ensuite    dans  rîle   de 
Chypre  y  et  s'en  rendit  maître. 
De  là  il  alla  mettre  le  siège  de- 
vant Gaza  ,  défendue  par  Démé- 
trius  ,  sur  lequel  il  remporta  une 
victoire  signalée.  Le  vainqueur 
donna  non -seulement  an  vaincu 
la  permission  de  faire  enterrer 
ses  morts  ;  mais  il  ne  garda  aucun 
prisonnier,  et  lui  renvoja    tous 
ses  bagages  sans  rançon.  Cette 
victoire  ni|t  Ptolémée  en  posses- 
sion de  la  Phénicie  et  de  la  S^rie. 
(  Voyez  II.  Lamie).  Tyr  et  lâdon 
rentrèrent  sous  son  obéissance. 
Cependant    Démétrius    leva   de 
nouvelles  troupes,  et  de  concert 
avec  son  père  Antigone ,  porta  la 
guerre  en  Egypte  ,  qu'il  fut  bien- 
tôt forcé  d^bandonner.   Déses- 
péré d'avoir  échoué  dans  son  en- 
trepiise ,  il  assiégea  Rhodes  que 
Ptolémée  secourut.  Les  Rhodiens, 
pénétrés  de  reconnoissance ,  don- 
nèrent ,  a  leur  libérateur,  le  sur- 
Bom  de  Soier  ou  de  SauveuTp 
Après  plusieurs  autres  tentatives 
de  Démétrius,  Ptolémée,  resta 
paisible  possesseur  d'un  grand 
nombres  d'états,  et  nomma ,  pour 
ion  successeur,  Ptolémée  -  Poila- 
delphe  ,  qu'il  plaça  lui-même  sur 
le  trône.  II  mourut  quelque  temps 
après,  ran!285,  avant  Jésus-Christ, 
Il  93  ans.  Ce  roi  avoit  établi ,  à 
Alexandrie,  une  académie,  ap- 
pelée Muséon^  Les  savans  qui  la 
composoient,   s'adonnoient  à  la 
philosophie ,    et   faisaient  aussi 
des  recherches  sur  toutes  \^s  au- 
tres scienc^  :  c'est  encore  lui  qui 
I'eta  les  premiers  fondemens  d'une 
>ibliothèque  qui  fut  augmentée 
par  son  iils^Ptol.Philadelpae  et  ses 
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successeurs,  principalement  Ptol. 
Ëvergete  ,  ce  qui  mérita ,  àla  ville 
d'AlexandriCi  oh  elle  fat  établie, 
le  nom  de  Mhre  des  lÀvres,  Ren- 
fermée dans  un  édifice  d'une  vaste 
étendue  ,  a  l'est  du  grand  port , 
elle  devint  la  proie  des  flammes, 
lorsque  Jules  César  assiégeoit 
cette  ville.  C'est  donc  à  tort  que 
l'opinion  vulgaire  fait  brûler  la 
bibliothèque  des  Ptolémées  an 
7'  siècle  par  le  calife  Omar.  Ptolé- 
mée ne  se  borna  point  à  protéger 
les  lettres ,  il  les  cultiva  :  il  avoit 
composé  une  Fie  d'Alexandre  y 
fort  estimée  des  anciens  ,  mais 
qne  nous  n'avons  plus.  A  rrieo  s'en 
est  beaucoup  ^ervi;  elle  se  trouve 
peu  citée  par  les  anciens.  On 
peut  dire  de  ce  roi  ,  qu'il  ré- 
gna en  père  ,  véctit  en  sage ,  et 
combattit  en  héros.  Sous  son  rè- 
gne ,  fut  élevée  la  fameuse  tour  da 
fanal  de  l'île  de  Pharos ,  construite 
de  marbre  blanc ,  ou ,  selon  Pline, 
de  pierres  blanches  ,  mise  aa 
nombre  des  sept  merveilles  du 
monde.  On  y  entretenôit  un  fea 
continuel  pour  guider  les  navi- 
gateurs. 

n,  PTOLÊMÉE-PHILADEL- 
PHE  ,  fils  du  précédent  succéda 
Tan  285  avant  J.-C.  ^  son  père, 
qui  de  son  vivant  ,  l' avoit  déjà 
associé  à  l'empire.  Il  fut  surnom- 
mé Philadelphe  ,  amateur  de  ses 
frères  ,  par  antiphrase  ,  parce 
qu'il  en  avoit  fait  mourir  deux. 
Ptolémée  chercha  l'amitié  des  Ro- 
mains ,  qui  lui  envoyèrent  àes 
ambassadeurs  pour  conclure  un 
traité  d'alliance.  Il  donna  une 
couronne  d'or  a  chacun  des  dé- 
putés ;  ils  en  ornèrent  ses  statues. 
Flatté  de  cette  politesse  géné- 
reuse, Philadelphe  leur  fit  de  ma- 
gnifiques présens>  qu'ils  portèrent 
au  trésor  public  ,  a  leur  retour 
à  Rome.  Cependant  il  s'êlevoit 
plusieurs   rebelles    en   Egypte. 
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Magies,  frère  utérin  du  roi,  trama 
'  une  conspiration  contre  lui  ;  mais 
elle  fut  bientôt  éteinte  par  la 
mort  du  coupable.  Quatre  raille 
Gaulois  méditoient  en  même 
temps  la  conquête  de  l'Egypte. 
Ptolémée  sut  conduire  les  con- 
jurés dans  une  île  du  Nil ,.  oii 
ces  barbares  ,  investis  de  tous 
-  côtés  ,  périrent  par  leur  propre 
fureur  ou  par  la  faim.  Tranquille 
après  ces  agitations  passagères  , 
il  travailla  a  attirer  dans  son 
royaume  le  commerce  maritime. 
Dans  ce  dessein  ,  il  bâtit ,  sur  la 
côte  occidentale  delà  mer  Rouge, 
une  ville  ^  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  sa  mère  Bérénice  ;  mais 
ce  port  n'étant  pas  commode  , 
on  se  servoit  de  celui  de  Mjros- 
Hormos  ,  qui  n*en  étoit  pas  éloi- 
gné. G'étoit  Ik  que  venoient  abor- 
der les  richesses  de  l'Arabie ,  de 
rinde  ,  de  la  Perse  et  de  l'Ethio- 
pie ;  et  pour  faciliter  les  trans- 
ports des  marchandises»  on  cons- 
truisit un  canal ,  depuis  le  Nil 
dont  il  tiroit  ses  eaux  ,<^nsqu'au^ 
port  de  Myros-Hormos.  Ptolémée 
nt  équiper  deux  flottes  ,  Tune 
dans  la  Mer  Rouge  ,  et  l'autre 
dans  la  Méditerranée  ,  et  par  ce 
mojen  il  s^assura  tout  le  com- 
merce du  Levant  et  du  Couchant. 
Antiochus  de  Théos,  roi  de  Syrie, 
marcha  contre  Ptolémée  ,  avec 
toutes  les  forces  de  Babylone  et 
de  l'Orient  ;  mais  les  troubles 
élevés  dans  ses  états  le  forcèrent 
à'  faire  la  paix.  Les  conditions  du 
traité  furent ,  que  le  roi  de  Syrie 
répudieroit  Laodice  ,  sa  femme 
et  sa  sœur  ;  qu'il  épouseroit  Bé- 
rénice, fille  de  Ptolémée  ;  et  que 
déshéritant  ses  enfans  du  pre- 
mier lit ,  il  assureroit  la  couronne 
à  ceux  qui  naitroient  de  ce  ma- 
riage. L  alliance  des  deux  rois 
fut  conclue  a  ces  conditions  ,  et 
Ptolémée ,  malgré  son  grand  â^e 
et  ses  infirmités ,  conduisit  lui-^ 
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même  la  princesse  jusqu'b  Se- 
leucie  ,  port  de  mer  proche  l'em* 
bouchure  de  POroute  rivière  <!• 
Syrie ,  où  Antiochus  la  vint  re** 
cevoir.  Ptolémée  ,  dans  le  séjour 
qu'il  fit  en  Syrie ,  fut  frappé  d'ad- 
miration pour  une  magnifique 
statue  de  Diane ,  et  l'obtint  d' An- 
tiochus ;  mais  k  peine  cette  sta« 
tue  fut-elle  transportée  k  Alexan<^ 
drie  ,  qu'Arsinoé  femme  de  Pto- 
lémée, tomba  malade.  Cette  reine 
crut  voir  en  songe  Diane  elle- 
même  qui  se  plaignoit  d'avoir  été 
ainsi  enlevée  de  son  temple.  Le 
roi  voulant  guérir  l'esprit  inquiet 
de  la  reine ,  renvoya  la  statue  eu 
Syrie.  La  mort  de  cette  princesse, 
arrivée  peu  de  temps  après  ,  ac- 
cabla Ptolémée  de  douleur  ;  ce 
monarque  l'avoit  aimée  constam* 
ment.  Il  donna  son  nom  à  plu- 
sieurs villes  qu'il  fit  bâtir  ,  et  lui 
rendit ,  après  sa  mort ,  tous  les 
honneurs  qu'il  put  imaginer.  Il 
avoit  entre  autres  ,  formé  le  pro* 
jet  d'élever  à  sa  mémoire  un  tem- 
ple ,  dont  la  voûte  devoit  être 
revêtue  d'aimant ,  pour  y  tenir 
la  statue  d'Arsinoé  suspendue  en 
l'air  ;  mais  la  mort  de  Dinocrate 
fameux  architecte  ,  qui  avoit  don- 
né le  dessin  de  ce  temple ,  en 
empêcha  l'exécution.  Ptolémée- 
Philadelphe  ne  survécut  pas  long- 
temps a  sa  chère  Arsinoé;  il 
mourut  dans  la  64'  année  de  soa 
âge  ,  l'an  ^46  avant  J.-G.  Phila- 
delphe  se  rendit  en  quelque  sorte» 
le  bienfaiteur  de  l'univers ,  et 
enrichit  ses  états  par  les  avanta- 
ges qu'il  procura  au  commerce. 
Son  goût  dominant  étoit  pour  les 
sciences  et  pour  les  arts  :  le  mé- 
rite en  tout  genre  eut  part  à  ses 
bienfaits.  Il  avoit  à  sa  cour  plu- 
sieurs savans  et  plusieurs  poètes 
illustres,  tels  que  Enclide  (Voye« 
ce  mot  ) ,  Lycophron  ,  (  allima- 
que  ,  Théocrite.  Ce  prince  enri- 
chit la  bibliothèque  d  Alexaaiirie, 
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formée  par  son  père ,  des  livres 
les  plos  rares  elles  plus  curieux 
qu'il  put  trouver  dans  toutes,  les 
parties  du  monde  connu.   Lors- 

3u'il  mourut,  elle  étoit composée 
e  200,000  volumes ,  et  ses  suc- 
cesseurs l'augmentèrent  jusqu'au 
nombre  de  700,000.  Ptolémée  fit 
plus  pour  sa  gloire  que  ces  fa- 
meux conquérans ,  qui  ne  laissent 
que  leur  nom  après  leur  mort. 
Il  encouragea  les  manufactures  , 
et  fit  fleurir  le  commerce  d'Egyp- 
te ,  qui  n'a  fait  que  s'accroître 
par  la  succession  des  siècles ,  en 
servant  de  lien  entre  l'Orient  jet 
l'Occident.  Aussi ,  comme  le  re- 
marque RoUin ,  «  on  doit  re- 
»  gardiT  ce  prince  comme  lebien- 
»  faiteur  ,  non-seulement  de  son 
»  royaume  ,  mais  du  genre  hu- 
»  main  et  de  toute  la  postérité.  » 
On  dit  que  ce  fut  sous  ce  Ptolé- 
mée que  fut  faite  la  version  grec- 
que des  livres  de  TAncien  Tes- 
tament ,  connue  sous  le  nom  de 
Version  des  Septante.  Ce  roi 
écrivit ,  à  ce  que  prétendent  quel- 
*  ques  historiens  grecs  y  au  grand- 

Î)rêtre  Eléazar  ,  pour  le  prier  de 
ui  envoyer  le  livre  de  la  loi  , 
avec  des  traducteurs  capables  de 
le  rendre  d'hébreu  en  grec.  Elea- 
zar ,  sensible  a  la  générosité  du 
roi ,  fît  partir  aussitôt  six  anciens 
de  chaque  tribu  ,  qui  après  72 
jours  de  travail ,  terminèrent  cet 
ouvrage.  Ptolémée  témoigna  sa 
satisfaction  aux  interprètes  ,  et 
les  renvoya  en  Judée  avec  les 
plus  riches  présens  pour  eux  , 
pour  le  grand-prêtre  et  pour  le 
temple.  C'est  là  ce  qu'on  appelle 
la  Version  des  Septante,  L'auteur 
de  ce  récit ,  qui  porte  le  faux 
nMn  d'Aristée  ,  est  un  juif  hel- 
léniste ,  qui  écrivoit  longtemps 
après  le  règne  de  Ptolémée ,  où 
l'on  suppose  qu'a  été  faite  la 
Version  des  Septante  ,  et  qui  , 
•pour  mieux  déguiser  sa  fable  , 
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avoît  emprunté  le  nom  d'Aristée, 

Ç rétendu  garde  de  Ptolémée. 
'out  ce  qu'il  y  a  de  vrai  daz^s 
cette  histoire  romanesque  ,  c'est 
que  ,  du  temps  de  Ptolémée-Phi- 
ladelphe ,  il  se  fit  une  traduction 
grecque  des  livres  de  Moïse  à 
l'usage  des  synagogues  d'Egypte, 
dont  les  Juifs  n'entendoient  plus 
la  langue  sainte  ;  mais  on  ne  sait 

Ï précisément ,  ni  le  temps  oii  elle 
ut  faite ,  ni  le  nom  des  auteurs. 

III.    PTOLÉMÉE  -  ÉVEHGÈTK  , 

fils  et  successeur  du  précédent , 
monté  sur  le  trône  246  ans  avant 
Jésus- Christ ,  tenta  inutilement 
de  venger  la  mort  de  Bérénice 
sa  sœur ,  mariée  a  Antiochus  le 
dieu.  Il  se  rendit  maître  de  la 
Syrie  et  de  la  Cilicie ,  passa  l'Eu- 

Çnrate  ;'  et  soumit  tout  jusqu'au 
'igre.  11  étoit  sur  le  point  de 
faire  la  conquête  de  toutes   les 
provinces  de  l'empire ,  lorsqu'une 
révolte  l'obligea  de  revenir  dans 
ses  étab.  Le  vainqueur  emporta 
avec  lui  des  richesses  immenses , 
et  plus  de  deux  mille  cinq  cents 
statues  ,    dont  la    plus  grande 
partie  avoit  été  enlevée  dans  les 
temples  d'Egypte ,  lorsque  Cam- 
byse  en  avoit  fait  la  conquête. 
Lies  Égyptiens  charmés  de  revoir 
leurs  dieux  ,  depuis  long- temps 
captifs  chez  une  nation   étran- 
gère ,  lui  donnèrent  par  recon- 
noissance    le    nom  ŒEvergète , 
c'esl-h-dire  ,  Bienfaisant,  Il  ent 
ensuite  un  démêlé  avec  les  Juifs. 
Le  grand-prêtre  Onias  II ,  homme 
avare  et  ae  peu  d'esprit ,  refusa 
de  payer  le  tribut  de  vingt  talens 
d'argent ,  que  ses  prédécesseurs 
payoient    aux     rois    d'Egypte , 
comme  un  hommage  qu'us  fài- 
soient  a  cette  couronne.  Évergète 
irrité  de  ce  refus  ,  envoya  som- 
mer les  Juifs  de  le  satisfaire ,  avec 
menace    d'envoyer    des  troupes 
qui  les  chasseroient  du  pays ,  et 
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le  partagercuient  entre  elles.    Les 
Juifs  alloient,  éprouver  les  der- 
i^iers  malheurs ,  si  Joseph ,  neveu 
du  grand-prêtre  ,  n'eût  détourné 
Torage  par  son  esprit  et  sa  pru- 
dence. La  fin  du  règne  de  Ptolé- 
vaée   fournit    peu   d'événemens. 
Ce  prince ,  profitant  des  douceurs 
de  la  paix ,  fit  fleurir  les  sciences 
et   augmenta  la  fameuse  biblio- 
thèque d'Alexandrie.  Il  fut  le  der- 
nier des  rois  d'Egypte  qui  goû- 
tèrent le  plaisir  de  faire  aes  heu- 
reux. Sa   mort,  arrivée  l'an  221 
avant  Jésus-Christ ,  fit  couler  bien 
desr  larmes.  A^.  Conon  ,  n®  II. 

flV.  PTOLÉMÉE-Philopator, 
roi   d  Egypte  ,  ainsi  nommé  par 
dérision  ,    parce  qu'on   l'accusa 
d'avoir    empoisonné    Ptoléraée- 
Evergète ,    son  père ,  auquel  il 
succéda   l'an   221    avant   Jésus- 
Christ  ,  fut  un  monstre  de  cruau- 
té.*Il  se  défit  de  sa  mère  y  de  son 
\  frère  ,  de  sa  sœur  et  de  sa  femme. 
Adonné   aux  passions   les    plus 
hruCales  ,  il  fit  régner   avec  lui 
la  licence  et  la  débauche  ;  ce  qui 
lui  fit  donner  le  surnom  de  7'fy^ 
phon.  Antiochus ,   roi  de  Syrie  , 
lui  ayant  déclaré  la  guerre  .  il 
marciia  contre  lui  à  la  tête  d'une 
puissante  armée  ,  et  alla  camper 
dans  les  plaines  de  Raphia;  Théo- 
dore, onicièr  du  monarque  sy- 
rien ,  voulant  terminer  la  guerre 
•par  un  coup  hardi,  pénètre  dans 
le   camp  des    Egyptiens,    entre 
dans  la  tente  de  Ptolémée ,   et 
tue  son  médecin  ,    qu'il    prend 
pour  ce  prince.  Cette  hardiesse 
nâta  la  bataille.   Antiochus  fut 
vaincu  ,  et  obtint  la  paix  ;  mais 
la  vicloire  fit  rentrer  la  Célësyrie 
et  la  Palestine  sous  la  domina- 
tion de  Ptolémée.   Le  vainqueur 
parcourut    alors    les    pi'ovinces 
.conquises  par  ses  armes.  Il  en- 
.tra  dans  Jérusalem  ,  et  alla  au 
'^mple;   mais  voulant  pénétrer 
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jusques  dans  le  sanctuaire  mal- 
gré l'opposition  des  Juifs ,  il  fut  y 
dit-on  ,  arrêté  par  la  main  '  de 
Dieu.  De  retour  en  Egypte ,  il 
voulut  se  venger  de  cet  affront , 
ordonna  qu'on  exposât  un  grand 
nombre  de  Juifs  dans  Ja  place 
destinée  a  la  course  des  éléphans, 
pour  les  faire  écraser  sous  les 
pieds  de  ces  animaux  ,  qui  tour- 
nèrent leur  fureur  contre  les  spec- 
tateurs. Ce  prodige  calma  la  co- 
lère de  Ptolémée  ,  et  depuis ,  dit- 
on  ,  il  combla  la  nation  juive  de 
bienfaits.  Il  signala  ensuite  sa 
magnificence  envers  les  Rhodiens 
désolés  par  un  horrible  tremble- 
ment de  terre.  Les  dernières"  aii- 
nées  de  son  règne  furent  mar- 
quées par  une  ambassade  de  la 
part  des  Athéniens ,  et  par  le  re- 
nouvellement de.  l'alliance  avec 
les  Romains.  11  mourut  l'an  204 
avant  Jésus-Christ,  usé  de  dé- 
bauches et  accablé  de  malédic- 
tions, après  unrè^e  licercieux 
et  cruel.  Les  femmes  tinrent  le 
sceptre  pendant  tout  ce  règne  , 
et  rétat  n'en  fut  pas  gouverné 
avec  plus  de  douceur. 

V.  PTOLÉMÉE  -  ÉpiPHâNE  , 
monta  sur  le  trône  d'Egypte  à 
l'âge  de  quatre  ans  ,  après  la  mort 
de  son  père  Ptolémée  -  Phiio- 
pator  ,  l'an  204  avant  Jésus- 
Christ.  Il  eourut  <le  grands 
dangers  durant  sa  minorité  ,  d« 
la  part  de  x:eux  am  a  voient  le 
soin  de  sa  tutelle  ;  il  fut  redevable 
de  sa  couronne  a  la  fidélité  de 
ses  sujets  ,  et  à  la  protection  de» 
Romains  ;  car  Antiodbius-^le- 
Grand ,  voulant  profiler  de.  la 
foiUesse  de  l'âge  de  ce  prince 
pour  s'emparer  de  ses  états  ,  en- 
vahit la  Syrie  et  la  Palestine  > 
que  les  généraux,  de  Ptolémée 
reprirent  quelque  temps  après. 
Mais  l'année  suivante  ,  le  roi  de 
Syrie  .ajiaat  hBlin  l'ariu^.   dcft 
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Egyptiens  ,  conauit  de  nonyeaa 
la  Célésyrie  et  la  Palestine.  Les 
Juifs  s'empressant  de  lui  porter 
les  clefs  de  toutes  leurs  villes  , 
raidèrent   encore   à   chasser  les 

garnisons  des  Egyptiens.  Ils  lui 
emeurcrent  attachés  jusau'à  ce 
qu'ils  retournèrent  sous  1  obéis- 
sance du  roi  d'Egypte  ,  par  Je 
mariage  de  ce  prince  avec  Cléo- 
pâtre  ,  GUe  d'Antiochus  ,  qui 
céda  les  deux  provinces  contes- 
tées pour  la  dot  de  la  princesse. 
Ptolém^e  ayant  été  déclaré  ma- 

i*eur  ,  fut  placé  sur  le  trône  avec 
beaucoup  de  magnificence  ,  et 
honoré  au  surnom  à'Epiphane  ^ 
c'est-a-dire  illustre  ;  scimom  qu'il 
ne  ménta  pas  long-tems.Dès  qu'il 
fut  roi ,  il  s'abandonna  ^aux  déré- 
glemens  les 'plus  infâmes.  Âristo- 
mène ,  son  tuteur  ,  son  conseil 
et  son  soutien  ,  homme  d'un  es- 
prit éclairé  ,  d'une  ame  pleine  de 
noblesse  ,  fut  empoisonné  par 
SCS  ordres.  L'Egypte  ne  fut  plus 
on' un  chaos.  L'humeur  féroce 
au  souverain  souleva  plusieurs 
villes.  Celle  de  Licopofis  éclata 
la  première  ,  et  fut  forcée  de  se 
rendre.  Ptolémée  chargea  Poly- 
crate,  grand  ministre  et  général , 
de  réduire  les  autres  rebelles  ,  et 
ce  héros  les  eut  bientôt  fait  ren- 
trer dans  le  devoir.  Quatre  des 
principaux  conjurés  furent  char- 
gés d'aller  renouveler  k  Alexan- 
drie leur  serment  de  fidélité,  fjc 
roi  avoit  promis  de  leur  pardon- 
ner ;  mais  k  peine  furent-ils  arri- 
vés «  qu'il  les  fît  attacher  nus  k 
son  char ,  et  après  les  avoir  traî- 
nés danâ  toute  la  ville  ,  il  \es  en- 
voya au  supplice.  Ce  monstre  ne 
survécut  pas  long-temps  k  cette 
barbarie.  Ayant  conçu  le  dessein 
de  faire  la  guerre  au  roi  de  Sy- 
rie ,  on  lui  demanda  ou  il  pren- 
droit  l'argent  nécessaire  pour 
cette  expédition  ?  ail  répondit 
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Les  principaux  de  la  conr  >  con- 
clurent de  cette  réponse  ambi- 
a;ue ,  que  le  roi  en  vouloit  a  leurs 
biens  et  même  k  leurs  personnes , 
et  le  firent  empoisonner  l'an  i8o 
avant  Jésus-Chnst. 

VI.  PTOLÉMÉE  -  PHILOMÉ- 
TOR  ,  ainsi  nommé  par  ironie  , 
parce  ^u'il  détestoit  Gléopâtre , 
sa  mère  ,  monta  sur  le  trône  d'E- 
gypte après  la  mort  de  Ptolémée- 
Ëpiphane son  père,  l'an  1 80 avant 
Jésus  Christ.  C'est  sous  le  règce 
de  ce  prince  que  fut  bâti  par 
Onias  le  temple  surnommé  Onion^ 
et  que  s'éleva  la  fameuse  dispute 
entre  le?s  Juifs  et  les  Samaritains 
d'Alexaildrie.  Les  premiers  sou- 
ten oient  que  le  tentai»  €^  Jéru- 
salem étoit  le  seul  ou  Dieu  devoit 
être  honoré  selon  la  loi  de  Moïse  ; 
et  les  Samaritains  prétendoient 
au  contraire  que  c'étoit  celui  de 
Garizim.  L'affaire  fut  plaidée  de- 
vant Philoniétor  et  son  conseil , 
qui  décida  en  faveur  des  Juifs. 
Ce  prince  mourut  l'an  1 46  avant 
J.  C. ,  entre  les  mains  des  méde- 
cins ,  qui  vouloient  faire  sur  lui 
l'opération  du  trépan ,  pour  te 
guérir  d'une  blessure  qu  il  avoit 
reçue  a  la  tête  dans  une  bataille 

Su'il    gagna    contre   Alexandre 
alas ,  roi  de  Syrie. 

VII.  PTOLÉiViÉE-PfflSCON , 
ou  le  ventrh ,  avoit  d'abord  ré- 
gné quelque  temps  avec  son 
frère  Philométor.  Après  la  mort 
de  ce  dernier,  il  s'empara  du  trône 
d'Egypte  ,  l'an  1^6  avant  Jésus- 
Chnst  ,  au  préjudice  de  la  veuve 
et  du  fils  de  son  frère.  Ceux-ci 
soutenus  par  une  petite  armée  de 
Juifs ,  marchèrent  sur  Alexan- 
drie pour  le  combattre  ;  mais  un 
ambassadeur  romain  qui  se  trou- 
voit  alors  dans  cette  ville  ,  amena 
les  choses  k  un  accommodement. 


que  ses  amis  étoient  son  argent.  »  |  On  convint  que  Physcon  cpoQS<>- 
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Tf>it  Cléopâtre  ,  veuve  dé  son 
frère ,  dont  le  fils  seroit  déclaré 
Jbéritîer  de  la  couronne  ^  et  qu'en 
attendant  Physcon  en  jouiroit 
toute  sa  vie.  Leur  mariage  ayant 
été  conclu  ,  Physcon  fut  reconnu 
roi  f  et  le  jour  même  des  noces  , 
tua  le  jeime  prince  entre  le^  bras 
de  sa  mère.  Ses  vices  et  ses  cruau- 
tés excitèrent  une  indignation  gé« 
néraie.  On  conspira  contre  lui  , 
et  il  eût  été  détrôné  sans  la  pru- 
dence  d'I^eras  ,  son  premier 
ministre.  Enfin  sa  tyrannie  vint  k 
an  tel  excès  ,  que  les  habitans 
d'Alexandrie  se  réfugièrent  dans 
les  pays  étrangers,  et  laissèrent 
la  ville  presque  déserte.  Pour  re- 
peupler cette  ville  9  il  fallut  ac- 
Goruer  de  grands  privilèges  k  ceux 
qui  voulurent  s'y  établir  ;  mais 
peud'bbnimes  eurent  ce  courage. 
Parmi  les  réfugiés  d'Alexandrie 
il  y  eut  beaucoup  de  grammai- 
riens y  de  philosophes  ,  de  géo- 
mètres ,  de  médecins  ,  de  musi- 
ciens et  d'artistes  ,  qui  portèrent 
le  goût  des  scienees  et  des  beaux 
arts  dans  l'Asie  mineure  et  dans 
les  îles  voisines.  Les  nouveaux 
habitans  d'Alexandrie  y  brisèrent 
ses  statues.  Ptolémée  croyant  que 
Cléopâtre  qu'il  venoit  de  répudier 
étoit  auteur  de  cette  action  ,  fit 
tuer  Memphitis  son  fils  et  le  sien  , 
jeune  prince  de  grande  espérance  ; 
il  ordonna  ensuite  qu'on  coupât 
son  corps  en  morceaux ,  et  envoya 
ce  fatal  présent  k  Cléopâtre  ,  le 
jour  même  de  la  naissance  de 
cette  princesse.  Un  si  affreux  spec- 
tacle inspira  l'horreur  qn'îi  méri- 
toit.  On  leva  contre  le  tyran  une 
puissante  armée ,  dont  la  reine 
donna  le  commandement  k  Mar- 
syas  ;  mais  elle  fut  vaincue.  Pto- 
lémée ,  après  cette  victoii^e ,  vou- 
lut assurer  la  couronne  a  i'aiué 
de  ses  fîls  ,  qu'il  avoit  eu  de  sa 
dernière  femme  ;  et  dans  ce  des- 
sein ,    le  maria  k  Cléopâtre  ,  sa 
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fille  f  suivant  la  coutume  dû  pays, 
où  le  roi  et  la  reine  dévoient  être 
frère  et  sœur  ,  mari  et  femme.  Il 
mourut  Tannée  d'après ,  l'an  1 16 
avant  J.  C.  ,  souillé  de  tous  lès 
vices  et  surnommé  Cacourgète-f 
c'est-k-dire ,  malfaisant. 

VIII.  PTOLÊiMÉE-LATHUR, 
ainsi  appelé  k  cause  d'un  poireau 
qu'il  avoit  au  nez  ,  eut  à  peine 
succédé  k  son  père  Physcon  l'an 
1 16  avant  Jésus  -  Christ ,  que 
Cléopâtre  sa  mère  ,  soutenue  aes 
forces  d'Alexandre-Jannéeroides 
Juifs  ,  le  chassa  du  trône  pour 
mettre  k  sa  place  Ptolémée- Ale- 
xandre son  frère ,  et  le  força  de 
se  retirer  en  Chypre.  Ptolémée 
pour  se  venger  du.  monarque 
juif,  entra  dans  son  royaume  ; 
et  après  avoir  emporté  Azoth  , 
livra  bataille  k  ce  prince  qu'il 
rencontra  près  d'Azoph  sur  le 
Jourdain.  La  victoire  fut  long- 
temps disputée  ,  mais  enfin  La- 
thur  rompit  l'armée  des  Juifs  et 
en  fit  un  grand  carnage;  cinquantjB 
niiHe  restèrent  sur  la  place  ,  et  le 
vainqueur  s'étant  répandu  dans 
les  bourgs ,  fît  égorger  les  femmes 
et  les  enfans  ,  et  les  fit  jeter  dans 
des  chaudières  bouillantes,  pour 
inspirer  plusdeterreurk  l'ennemi  • 
La  thur  ayant  tenté  en  vain  de 
rentrer  en  Egypte ,  se  relira  dans 
l'île  de  Chypre;  mais  il  fut  rap- 
pelé après  la  mort  de  Ptolémée- 
Alexandre ,  que  tua  un  pilote  , 
l'an  80  avant  l'ère  vulgaire.  Il 
mourut  rau.88. 

IX.  PTOLÉMÊE-AULÊTES  , 
c'est-a-dire,  joueur  de  flûte,  fils  na- 
turel de  Ptolémée-Lathur ,  monta 
sur  le  trône  d'Egypte  l'an  ^S 
avant  J.  C. ,  après  Alexandre  lu. 
Pour  s'y  affermir ,  il  donna  à 
César  six  mille  talens  ;  mais  les 
levées  extraordinaires  dont  il  sur-^ 
chargeoit  son  peuple  ,  la  lâcha 
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indifTëretice  avec  laquelle  il  laissa 
le  peuple  romain  s'emparer  de 
l'île  de  Chypre ,  ses  crimes  et  ses 
débauches  irritèrent  les  Alexan- 
drins à  un  tel  point ,  qu'on  dé- 
clara Bérénice ,  Taînée  de  Ses 
entans  ,  reine  à  sa  place.  Aulètes 
aborda  à  l'île  de  Rhodes  ,  où  Ca- 
ton  étoil  depuis  plusieurs  jours- 
Le  roi  le  fit  avertir  de  son  arrivée  ; 
mais  le  fier  sénateur  attendit  qu'il 
vînt  le  trouver  ;  et  sans  daigner 
se  lever,  il  le  blâma  ouvertement 
de  ce  qu'il  abaudonnoit  ses  états  , 

§oiir  devenir  le  client  et  le  jouet 
es  grands  de  Rome  ;  il  lui  con- 
seilla de  retourner  en  Egj^te  ,  et 
offrit  de  l'accompagner  pour  être 
médiateur  entre  lui  et  ses  sujets. 
Plolémée  méprisa  ces  sages  con- 
seils ,  et  continua  sa  route  vers 
Rome  ,  où  il  comptoit  trouver  du 
secours  pour  rentrer  en  Egypte. 
Les  Alexandrins  craignant  que  le 
séjour  de  Ptolémée  auprès  des  Ro- 
mains n'eût  pour  eux  des  suites  fu- 
nestes ,  envoyèrent  cent  des  plus 
notables  delà  ville,  afin  de  justifier 
dans  le  sénat  leur  conduite,  et  d'ex- 
poser les  excès  et  les  vexations  de 
Ptolémée.  Mais  ce  prince  fit  égorger 
la  plus  grande  partie  de  ces  dé- 
putés ,  et  gagna  les  autres  par 
des  présens.  Cependant  ses  af- 
faires traînoient  en  longueur.  Les 
intrigues  de -ses  enpemis  et  un 
prétendu  eracle  de  la  Sibylle  , 
direc!ement  contraire  à  ses  inté- 
rêts ,  lui  ôtèrent  l'espérance  de 
régner  de  nouveau  en  Egypte.  Il 
se  retira  dans  le  temple  de  Diane 
k  Epbèse.  Bérénice  sa  fille  avoit 
épousé  Archélaiis  pontife  de  Co- 
mane  dans  le  Pont ,  avec  lequel 
elle  partagea  son  trône  ;  mais 
Ptolémée  ayant  été  rétabli  par 
Gabihius,  ifëutenant  de  Pompée , 
fît  mourir  sa  fille,  mourut  lui- 
même  peu  de  temps  après ,  l'an 
5i  avant  J.  C.  Par  son  testament 
il  donna  la  couronne  aux  aînés 
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I  dès  deux  sexes  ,  et  ordonna  le 
mariage  entre  le  frère  et  la  soear, 
selon  la  coutume   du  pays  ;    et 
comme  l'un  et  l'autre  étoient  fort 
jeunes  ,  il  les  mit  sous  la  protec- 
tion du  sénat  romain.  Pour  celé-  ^ 
brer  la  victoire    navale  qu'avoit 
remportée  Gabinius  sur  la  flotte 
de  Bérénice  en  même  temps  que  le 
retour  dans  ses  états  ,  Ptolémée 
fit  frapper  une   médaille   d'or , 
où  il  porte  la  couronne  rayonnée 
et  le  trident  de  Neptune ,  pour 
prouver  sa  victoire  sur  mer,  sui- 
vant l'usage  de  ses  prédécesseurs. 

X.  PTOLÉMÉE  DENYS ,  ou 
Baccrus  ,  roi  d'Egvpte ,  succéda  à 
son  père  Aulètes  avec  sa  sœur 
Cléopâtre  ,  l'an  5i  avant  J.  G. 
Ce  fut  lui  qui ,  par  fe  coifteil  de 
Théodote  son  gouverneur  ,  et 
d'Achillas,  général  de  son  armée, 
eût  la  cruauté  de  faire  mourir 
Pompée  sou  bienfaiteur,  après  la 
bataille  de  Pharsale*  Il  ne  lut  pas 
plus  fidelle  à  César,  il  lui  dressa' 
des  embûches  à  son  arrivée  dans 
Alexandrie  ;  mais  ce  héros  en 
triompha  ;  vaincu  par  lui,  Pto- 
lémée se  noya  dans  le  Nil,  en 
fuyant,  l'an  4^  avant  J.  G. 

XL  PTOLÉMÉE  MENNEUS , 
roi  de  Chalcide ,  vers  l'an  Se  avant 
Jésas-Christ ,  fit  alliance  avec 
Alexandre  ,  fils  d'Aristobule , 
prince  des  Juifs.  Après  la  mort 
de  son  allié  occa^onnée  par  Sci- 
pion  ,  it  envoya  ^hilippion ,  son 
fils  ,  offrir  à  Ale^andra ,  sœur 
du  malheureux  Alexandre  ,  une 
retraite  honorable  dans  ses  états. 
Mais  s'étant  apperçu  que  Philip- 

Înon  avoit  conçu  de  l'amour  pour 
a  princesse  ,  il  le  tua  de  sa  pro- 
pre main  ,  et  contraignit  Alexan- 
dra  de  recevoir  Sa  main  encore 
fumante  du  sang  de  son  fils. 

Xil.  PTOLÉMEE-MACRON , 
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fiUde  Boryfnène  ,  avoît  reça  de 

Phjrld'niétor  le  gouvernement  de 

l'île  de  Chypre,  Il  livra  ensaite 

chtte  île  a  ^ntiochus-Epiphane  > 

otiî  lui  donna  lé  commandement 

des  tfoupes  qu'il  aroit  dans  la 

Pîiénicie  et  la    Céiésyrïe.  Après 

la  mort  d'Epiphdne ,  ses  amis  le 

norcirènl  dans  l'esprit  du  jeune 

Bupator ,    en    le     représentant 

Gbmme  protecteur  des  Juifs .  et  le 

fbrcèrent  de  s'empoisonner. 

XIIT.  PTOLÉMÉE ,  fils  d'A- 
hobL^  gendre  de  Simon  Maccha- 
bée ,  gouverneur  du  château  de 
Doch  et  de  la  plaine  de  Jéricho  , 
conçut  le  barbare  dessein  de  se 
défaire  de  son  bean-père  et  dé  ses 
bea  ax  -  frères  ,  pour  s'emparer 
seul  da  gouvernement  de  la  Judée. 
Simon  qui  étoit  alors  occupé  à 
visiter  les  places  de  son  état ,  ar- 
riva a  Jéricho  ,  l'an  i35  avant 
J.  C.  ,  avec  sa  femme  et  ses  fils 
Matbatiàs  et  Judas  ,  et  alla  loger 
,  chez^^  sou  gendre  an  château  de 
Doch.  Ptolémée  ,  au  milieu  d'un 
festin  qu'il  leur  donna  ,  fit  entrer 
dans  ta  salle  des  gens  apostés  qui 
tuèrent  Simon  et  quelques-uns 
des  siens ,  et  retinrent  prisonniers 
sa  belle-mère  et  ses  deux  fils. 
Aussitôt  il  manda  ce  qu'il  avoit 
fait  ik  Autiochus  Sidètes  ;  et  le 
pria  de  lui  donner  du  secours 

Êour  délivrer  le  pays  du  joUg  des 
[acchabées.  Il  envoya  en  même 
temps  des  gen^  à  Gazara  pour 
tuer  Jean  Hyrcan  deirniér  fils  de 
Simon  ;  et  d'autres  à  Jérusalem  , 
aVec  ordre  de  se  saisir  de  la  mon- 
tagne du  Temple  ;  mais  Hyrcan 
averti  li  temps ,  se  mit  en  défense 
I  eï  âe  sauva  a  Jérusale/n  :  il  quitta 
enduite  cette  ville  dont  il  fit  bien 
fermer  les  portes  ,  et  vint  assié- 
ger Ptolémce  dans  son  château. 
Ce  barbare  lui  fit  lever  le  siège 
eh  faisant  déchirer  k  coups  de 
fôuet  sa  mère  et  ses  frères  ;  il  les 
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fît  eûsuîte  mourir  ,  et  s'enfuit  au- 
près de  Zenon,  tyran  de  Philadel* 
phie. 

t  XtV.  PTOLÉMÉE  (Claude), 
mathématicien  de  Péluse ,  sur- 
nommé par  les  Grecs,  très-dwiriy 
très -sage  y  hé  à  Ptolémaïde  en 
Egypte ,  vécut  a  Alexandrie,  vers 
l'an  i3o  de  l'ère  chrétienne,  sous 
les  empereurs  Adrien  et  Antonin. 
Il  a  fait  un  grand  nombre  de  dé- 
couvertes importantes  poui*  l'as- 
tronomie. C'est  lui  qui  a  reconnu 
le  premier,  celle  des  inégalités 
du  mouvement  de  la  lune ,  que 
l'on  nommé  Yérection,  Dans  les 
premières  idées  que  les  hummes 
se  sont  faites  du  mouvement  des 
astres  ,  ils  ont  dû.  d'abord  le  sup- 
poser uniforme  et  circulaire  ; 
c'ëtoit  l'hypothèse  la  plus  simple 
que  l'on  put  imaginer.  Mais ,  en 
observant  avec  plus  de  sojn ,  ou 
a  pu  bientôt  s'apercevoir  qu'elle 
ne  suffisoit  pas  a  réprésenter  les 
positions  des  astres,  qui  vont 
tantôt  plus  lentement,  tantôt  plus 
vite  ;  et  qui  se  trouvent  dans 
certains  temps  plus  près  de  la 
terre ,  dans  d'autres  plus  loin. 
On  a  donc  été  obligé  de  former 
de  nouvelles  hypothèses  pour 
expliquer  complètement  les  varia- 
tions. C'est  l'objet  de  tous  les 
systèmes  astronomiques.  Ptolé- 
mée en  avoit  imaginé  un  très- 
inc^énieux ,  qui  a  été  long-temps 
•adopté.  Il  traçoit  autour  de  la 
terre  une  première  circonférence, 
sur  laquelle  il  faisoit  mouvoir  le 
centre  d'une  autre  circonférence, 
sur  celle-ci  le  centre  d'une  troi- 
sième et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
une  dernière  circonférence  sur 
laquelle  il  plaçoit  l'astre  dont  il 
vouloit  représenter  le  mouvement. 
En  multipliant  suffisamment  ces 
cercles ,  en"  variant  convenable- 
metit  leurs  rayons  ,  on  parvient  a 
suivre  et  k  imiter  toutes  les  irré- 
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galarités  de  l'astre.  Mais  cttte 
Bypotbèse  assez  compliqaée  ne 
suuit  pas  aussi'bieD  à  représenter 
les  variations  de  distance.  Cet 
inconvénient  étoit  moins  sensible 
du  temps  de  Ptolémée,  oii  Ton 
n'avoit  que  très-peu  de  moyens 
d'apprécier  et  même  d'apercevoir 
ces  variations  ;  aussi  régnoit-il 
al  ors*  une  grande  incertitude  sur 
le  rang  qu'il  falloit  donner  dans 
le  ciel  aux  diôerens  corps  cé- 
lestes ,  sur  l'éloignement  de  la 
terre  où  il  falloit  les  placer ,.  et 
sur-tout  sur  le  centre  autour  du- 
quel ils  dévoient  exécuter  leurs 
révolutions.  Toutes  ces  cboses 
sont  maintenant  bien  connues, 
et  l'on  sait ,  avec  la  plus  grande 
certitude ,  que  la  terre  et  tous 
les  corps  qui  composent  notre 
système  planétaire  tournent  au- 
tour du  soleil  f  mais  il  n'en  étoit 
pas  de  même  alors.  Ptolémée 
adopta  l'opinion  vulgaire  qui  pla- 
çoit  la  terre  au  centre  du  monde; 
it^ne  connut  pas,  ou  il  n'apprécia 
point  les  découvertes  des  Egyp- 
tiens sur  les  vrais  mouvemens  de 
Mercure  et  de  Vénus  autour  du 
soleil ,  non  plus  que  les  idées 
justes  et  grandes  exposées  par 
Pytbagore  sur  l'arrangement  de 
l'univers  ,  idées  qui ,  s'il  les  eut 
suivies ,  l'eussent  conduit  dès- 
lors  à.  la  connoissance  du  véri- 
table système  du  monde.  Pto- 
lémée donna  une  exposition  com- 
plète de  son  sy^stème  dans  un 
grand  ouvrage  intitulé  :  Aima' 
eesteoxjL  Compositio  magna^  dans 
lequel  il  rassembla  toutes  les 
connoissances  astronomiques  de 
son  temps  ,  et  qui  est  un  des  plus 
précieux  monumens  de  l'anti- 
quité. On  trouve  dans  ce  livre  un 
catalogue  des  étoiles  fixes^  formé 
d'après  les  observations  de  l'au- 
teur et  celles  d'Hyp parque.  On 
y  compte  1022  étoiles  ,  aont  les 
longitudes  et  les  latitudes    sont 
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d^ermînées.  Cet  ouvrage  ÙA 
traduit  en  arabe  et  prit  le  nom 
à!Almageste  par  orure  du  sou- 
verain ,  au  lieu  de  &on  premier 
titre.  Vers  i23o,  à  l'invitation  de 
Frédéric  II  ,  il  fut  traduit  de 
l'arabe  en  latin ,  et  il  y  eii  a  ea 
depuis  plusieurs  autres  traduc- 
tions en  cette  dernière  langue. 
Fabricius  en  cite  une  faite  par 
Girard  de  Crémone  ,  dans  le^i4* 
siècle ,  dont  le  manuscrit  existe 
dans  la  bibiothèque  du  collège 
d'A l Isquls  a  Oxford .  Le  texte  grec 
de  Ptolémée  commença  à  se  répan- 
dre en  Europe  dans  le  i5*  siècle , 
et  parut  en  preiftier  lieu  par  les 
soins  de  Simon  Grynaus,  a  Bâle, 
en  i558 ,  in-fol.  y  avec  les  com- 
mentaires de  Théon,  qui  flons- 
soit  k  Alexandrie  sous  le  règne 
de  Théodose  l'ancien.  Il  y  en 
a  eu  une  traduction  latine  de 
de  George  Trape^untius  v  aussi 
imprimée  à  Baie  en  i55i ,  avec 
quelques  autres  ouvrages  de  Pto- 
lémée ;  suivant  Kepler  c'étoit  de 
cette  édition  que  se  servoitTycho- 
Brahè.  Cette  entreprise  eût  suffi 
a  elle  seule  pour  occuper  toute 
la  vie  d'un  homme  moins  labo- 
rieux; Prolémée  n'y  borna  pas 
son  activité. ,  On  a  de  lui  beau- 
coup d'autres  ouvrages  sur  di- 
verses parties  des  mathématiques» 
sur  l'astronomie  ,  la  chronologie 
et  la  musique ,  qui  chez  les  an- 
ciens faisoit ,  comme  on  sait  » 
partie  des  études  des  philosophes. 
Il  a  aussi  composé  un  Tnàté 
<r  Optique  que  l'on  croyoit  perdu  » 
mais  aont  il  existe  une  traduction 
latine  manuscrite  a  la  biblio- 
thèque impériale.  Enfin ,  un  de 
ses  ouvrages  les  plus  utiles ,  est 
une  Géographie  en  huit  livres, 
dans  laquelle  il  donne  les  diverses 
méthodes  de  projections  propres 
à  représenter  le  globe  terrestre 
ou  ses  parties ,  et  oii  il  a  fixé  la 
position  des  lieux  qui   étoieni 
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eonnus   de   son  temps.  C'est  Ik 
que  Ton  voit,  pour  ta  première 
fois ,  les  déterminations  des  lieux 
par  longitude  et  latitude,  pro- 
cédé imaginé  par  Uipparque,  et 
Î[«ii  est  devenu  la  base  de  toutes 
es  cartes  géographiques.  La  pre- 
mière édition  de  cette  géographie 
est  de  Bologne ,  i^G^,  in-rtbl.  ;  et 
la  meilleure ,  celle  de  fiertius , 
i5i9 ,  in-fol. ,  ornée  de  Tables 
par  Ger.  Mercator.  On  fait  cas 
aussi  de  celle  de  Servet,  Lyon , 
i535,in-foL,  aussi  réimprimée 
avec  des  changemens  et  des  re- 
tranchemens  en  i54i.  On  remar- 
que que  les  cartes  qui  accompa- 
gnent la  géographie  de  Ptolémée> 
ti  ont  pu  être  dressées  ni  par  lui- 
même  ff  ni  sous  ses  jeux  ,    au 
moins   telles  qu'elles    sont.   On 
ignore  le  temps  précis  où  vivoit 
A^athodémon ,  auquel  on  les  at<* 
tribue  quelquefois  ;    mais  il  est 
îitcontestâîble  que  ces  cartes  ont 
été  défigurées ,  soit  par  la  négli- 
gence ou  rimpéritie  des  copistes, 
soit  par  les  corrections  et  les  ad- 
ditions que  chacun  d'eux  se  per- 
mettoit.    Quelques-unes   de   ces 
cartes  offrent  des  positions   in- 
coimues  du  temps  ae  Ptolémée , 
et  ainsi  elles  ne  peuvent  faire 
eonnoitre  qu'incomplètement  et 
fautivement  sou  sj^stème  géogra- 
phique.   Ptolémée ,    auteur    de 
tant  de  travaux  variés  ,   a    été 
pendant    long  -  temps     regardé 
comme  le  premier  des  astrono- 
mes;   ses    opinions    ont    régné 
après  lui  pendant  quatorze  siècles. 
Mais,    lorsque   son  système  fut 
renversé ,  et  qu'on  l'eût  remplacé 

Ï>ar  des  idées  plus  vraies  de 
'univers  ,  on  passa ,  comme  cela 
n'est  que  trop  ordinaire,  d'une 
trop  grande  admiration  k  un  in- 
juste raé|)ris,  M.  Laplace  a  réparé 
ce  tort  dans  son  grand  ouvrage  , 
qui  est  en  quelque  sorte  VAlma' 
geste  de  notre  âge,  et  il  a  as- 
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signé  a  Ptolémée  une  place  qu'on 
ne  lui  ôtera  plus.  On  a  encore  de 
lui  s  De  Judiciis  astrologicis  / 
Planisphœrium  ;  harmomcorum 
libri  très  y  1682,  in -4**  C'est 
Jean  Wallis  ,  mathématicieii 
d'Oxford ,  qui  te  premier  a  publié 
dans  cette  édition  le  texte  grec 
des  Harmonica ,  promis  par  Mei- 
bomius  ;  mais  plas  d'un  siècle 
auparavant  avoit  déjà  paru  une 
version  latine   de   cet   ouvrage , 

Êar  Ant.  Herm.  Jogara ,  avec  les 
[armonica  d'Aristoxène ,  Venise, 
x56!2.  Le  même  Jogara  avoit  pu- 
blié à  Louvain  ,  avec  Joadb. 
Camerarius ,  en  i546,  le  Traité 
De  Judiciis  astrologicis. 

XV.  PTOLÉMÉE,  hérésiar- 
que dans  le  deuxième  siècle ,  dis- 
ciple de  Valentin  ,  voulut  faire 
une  secte  ih  paît  et  ajouta  plu- 
sieurs rêveries  a  celles  de  son 
maître.  Il  donnoit  a  Dieu  deux 
femmes  ,  ITntelligence  et  la  Vo- 
lonté; et  il  ajoutoit  que  par  elles 
il  engendroit  les  autres  Dieux  ; 
dans  une  lettre  qu'il  adressa  a  une 
certaine  femme  nommée  Flora  , 
on  lit  les  sentimens  de  cet  héré- 
tique sur  la  loi  de  Mojse.  li 
croyoit  que  les  Bons  étoient  des 

Eersonnes  substantielles,  hors  de 
lieu  ;  au  lieu  que  Valentin  les 
avoit  renfermées  dans  la  divi- 
nité ,  comme  des  mouvemens  et 
des  sentimens.  Il  soutenoit  que  la 
loi  de  Moïse  n'étoit  pas  d'un  seul 
auteur  ;  qu'il  y  en  avoit  une  par- 
tie de  Dieu ,  l'autre  de  Moïse  ,  et 
la  troisième  des  Juifs  :  qu'elle 
contenoit  aussi  de  trois  sortes  de 
préceptes  ;  les  uns  entièrement 
bons  comme  le  décalogue  ;  d'au- 
tres mêlés  de  justice  et  d'injustice 
comme  laloi  du  talion  ;  et  les  troi- 
sièmes typiques  et  symboliques 
comme  les  lois  cérémoniales.  Il 
eut  des  sectateurs,  qui  furent  nom- 
més de  son  nom  ptolémaïtes. 
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t  XVÏ  PTOLÉMÉE  ,  dît  dé 
Lucfues  »  parce  que  »elon  quel- 
ques ëcmaiDS,  il  étoit  né  dans 
celte  TÎUe  aa  i4'  siècle;  et  que 
aelon  d'autres ,  ii  J  avoit  lait  un 
long  sé)our  >  embrassa  l'ordre  de 
Saint-Dominique.  Il  s'appliqua 
varticttlièrement  k  l'étude  de 
l'histoire  profane  et  sacrée.  Il  dit 
4ans  un  sermon  prêché  à  Mani 
toue ,  que  «  Jésus-Christ  avoit  été 
formé  dans  le  cœur  de  la  sainte 
vierge  et  non  dans  ses  entrailles.  » 
Ses  supérieurs  lui  imposèrent  si- 
lence. Il  se  tut  en  chaire ,  maïs 
non  dans  ses  livres  qui  ne  valent 
guère  mieux  *que  ses  sermons. 
JLes  principaux  sont ,  I.  Des  An- 
nales en  latin  ,  depuis  1060  jus- 
«fii'cn  i3o3.  On  les  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  pères. IL  Une 
Chronique  des  papes  et  des  em- 
pereurs^  dans  la  même  langue  , 
réimprimée  ii  Lyon  en  1719  , 
in-4». 

*  XVn,  PTOLÉMÉE  (  Jean- 
Baptiste  ),  néà  Pistoie  en  Toscane, 
entra  chez  les  jésuites ,  et  fut  fait 
malgré  lui  ,  cardinal  par  Clé- 
ment XL  Cette  dignité  ne  chan- 
g<?a  rien  dans  sa  manière  de  vivre. 
11  continua  de  demeurer  au  col- 
lège romain,  se  cçntentant  de 
deux  petites  chambres  ,  et  man- 
geant à  la  table  commune.  Il  j 
mourut  le  18  janvier  1726.  Il 
passoit  pour  un  des  plus  savans 
de  l'Europe  ;  et  les  divers  ou- 
vrages qu'il  a  publié  .  soutien- 
nent cette  opinion ,  sur-tout  son 
Cours  de  philosophie  ,  où  l'on 
découvre  des  vues  vastes  et  har- 
dies ,  qui  donnent  des  explica- 
tions aussi  neuves  que  simples 
et  fines. 

.  PUBLIC!  (  Aymond  de),  des 
comtes  de  Plolsasci  ,  docteur  en 
droit,  co-seigneur  de  PuWici  , 
(  PuhHdanum  )  près  de  Tùriù-, 
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après  atoir  rempli  divers  en»- 
plois  ,  devint  conseiller  du  grand 
conseil  de  Charles  II ,  duc  de 
Savoie  ,  qui  l'envoya  comme 
ministre  en  différentes  cours  ,  à 
Rome  et  en  France.  Ce  fut  loi 
qu'il  chargea  en  iSag,  d'aller  à 
Venise  revendiquer  ses  droits  à 
la  couronne  de  Chypre.  Il  assista 
avec  le  duc  de  Savoie  ,  a  Bolo-  > 
me,  au  couronnement  de  Charles- 
Quint  ;  Fannée  suivante  il  fut 
nommé  président  du  sénat  de 
Chambéri.  Il  conserva  cette  place 
jusqu'aux  troubles  de  l'année 
f536  ,  qui  l'obligèrent  de  se  re- 
tirer chez  lui.  Accusé  d'être  favo- 
rable au  parti  du  duc  de  Savoie  ; 
il  fut  airêté  et  conduit  dans  le 
château  de  Turin  en  iSf^.  Son 
procès  fut  instruit ,  et  il  fut  relégué 
à  Montferrand  en  Auvergne. 
Après  y  avoir  fait  venir  sa  femme  , 
ses  enians  et  sa  bibliothèque,  il 
exerça  sa  profession  de  juriscon- 
sulte dans  les  sièges  de  Riom , 
de  Clermont  et  de  Monferrand. 
Il  s'appliqua  particulièrement  à 
faire  une  Conférence  élu  droit 
écrit  avec  les  Coutumes  étAu^ 
i^ergne.  Cet  ouvrage  plein  d'une 
érudition  superflue  ,  est  rempli 
de  maximes  ultra  monta  ines. 

PUBLÏCOLA.  royezVALBRius- 

PuBLiCOLA. 

I.  PUBLIUS-SYRUS ,  fameux 
poète  mimique  ,  natif  de  Syrie  , 
florissoit  k  Home  l'an  44  a^a^^ 
J.  C.  Il  y  fut  amené  esclave,  et 
tomba  entre  les  mains  d'on  maître 
nommé  Domitius ,  qui  l'éleva  ^ 
avec  soin  et  l'affranchit  fort 
jeune.  Syras  se  distingua  dans 
la  poésie  mimique.  Ses  talens  lui 
méritèrent  l'estime  de  Jules» 
César  ;  il  parut  avec  tant  d'éclat 
sur  le  théâtre  de  Rouie ,  qu'il  ef- 
ii&ça  Laberius  chevalier  romain  , 
\  dont  les  mimes  étoie«t  estimées* 


I 
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O9  a  de  C6t  aatéur  un.Hecaeil  de 
Sentences  en  vers  ïambes  libres i, 
rangésselon l'ordre  alphabétique. 
JjSk  Bruyère  y  a  puisé  quelques- 
Anes  de  ses  maximes.  Acarias  de 
Sérione  Ta  tradait  en  français  , 
Paris  ,    1756,   m- 12.  Les  meil- 
leures éditions  sont  celh»s  deTan- 
49«guj-le-Fèvr^ ,  et  celle  d'Hayer- 
camp  ,    opnëè    Je    remarques  , 
in-8»  ,   Leyde  ,   170S  ,   avec  les 
Sentences  de  Sénèque.    On  les 
-trouve  aussi  dans  le  Phèdi^e  4^ 
Paris  ,  1729^1  1742  ,  in-ia. 


.  tu.  PUBLRJS ,  riche  habitant 
de  .  Vile  de  Méléda  ,  reçut  saint 
■Paiil  et  le  défraya  ,  lui  et  toute  sa 
auite  'dui^ant  'trois  jours.  Saint 
Paul  guérit  de  la  fièvre  le  père  de 
Publias.  Il  se^t  chrétien  et  fut  le 
■p£enii«r.évécpe  de  cette  ile. 


1 1.  PUGCI  (  François  ) ,  Poe- 
GiHS  ,  d'une  famille.  aïKnenne  et 

jBoble  de  Florence ,  quitta  Téglise 
catholique    pour    embrasser    le 

>€ïalvimsme.  Il  étoit  alors  à  Lyon  , 

.de  là  il  passa  en  Suisse  ,  ensuite 
ea  Angleterre ,  puis  en  Pologne* 
Il  ;rentra  daits  'la  communion  ca- 
tholique à  Prague  l'an  iSqS.  Son 
inconstance  le  jeta  encore  dans 

•le^parti  des  novateurs.  L'évéque 
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De  Christi  saîvntorîs  êffleacitate 
in  omnibus  et  singuii^kominihtts 
cfuatenàs  homînes  sanî\  àissertio 
cuthotica  ^quitieti  divifiéè'  et  hu^ 
manœ    consentanea  ,  '  universm 
Scriptune  S€icrc$  et  patrum  con- 
sensu  spititu   discretiortis  prà* 
bâta ,  udversiis  scholas  asserentes 
quidem   sufficientiam  servatoris 
Christi  ,  sed  negantes  ejus  satu- 
tarem  efficaciatn  in  SinpiUs  \  ad 
S,PontiJicem  Clementem  Filf^ 
1592  ,  in-8«;  Ses  sectateurs  .s'ap- 
pelèrent les   puccianistes  ;  et  le 
sentiment  de  leur  maître  fut  com- 
battu par  plusieurs  théojlogietts 
catholiques    et    protestans.   Son 
opinion   avoitété  ceUe  de  Rhe- 
torius  dans  le  4*   siècle',  .et  dé 
Zuingle  dans  le  16*.  'La  famille 
de  Pucci  a  produit  trois   cardi- 
naux ,  dont  le  plus  célèbre  est 
Laurent ,  que  Léon  X  .honora  de 
la  pourpre  en  i5i3.  Pucci  eut  le 
plus  grand  crédit  auprès  de  ce 
pontife  ,  qui  lui  cou£a  une  par- 
tie  de  l'administration.  Sou  avi- 
dité lui  fît  prodiguer  les  indul- 
gences ,  et  fut  en  partie  cause  du 
soulèvemeijit    de  Ijuther    contre 
l'Eglise   romaine.  Paul  Jove  dit 
a  qu'il  avoit    corrompu   le   bon 
naturel  de  Lépn  X.  par  ses  flat- 
teries ,  et  qu'il  savort  mx>dérer  la 
la  sévérité  des.caHons  par  des  in- 


de  Sahzbourg  l'ayant  fait  arrêter, 

l'envoya  k  Rome  oh  il  fut  ;brùlé  i  terprétations  commodes  et  agréa- 


visur  la  fin 'du  16'  siècle.  Le  prin- 
cipal dogme  qu'on  lui  reprochoit, 

.  étoit  que  Jésus-Christ  ,  par  sa 
mort  y  aidait  satisfait  pour  tous 
les  hommes  :  «  de  manière  que 
tottsceuxqui  avoientuneconnois- 
sanoe  nat)irelle  de  dieu  seroient 
sauvés ,  quoiqu'ils-  n'eussent  au- 
cune eonnoissance  de  J.  C.  »  On 
frémit   d'horreur  ,  en  songeant 

âu'un  'homme  a    été    livré   aux 
ammes  pour  une  opinion  aussi 
hqmaine.  Pucci  soutint  oe  senti- 
>ment  dans    un   livre    dédié  au 
^.pape.GlémeBtyiU ,  sous  ce  titre  : 


blés,  n  Après  la  mort  de  ce  pape 
on  vouloit  lui  faire  son  procès 
comme  à  un  concussionnaire. 
Mais  le  cardinal  de  Médicis  dé- 
tourna le  coup,  et  ayant  été  placé 
ensuite  sur  la  chaiire  de  St.  Pierre 
sous  le  nom  de  Clément  Vil ,  i( 
rendit  ^  Pucci  toute  l'autorité 
qu'il  avoit  perdi|e.  Ce  cardinal 
eut  dès-lors  une  conduite  plus 
adroite.  Il  mourut  à  Rome  ea 
i55i ,  2175  ans. 

*  IL  PUCCI  (  Antoine) ,  poète 
â^reiïtin  ,  étoit  ûls  d'us  fondeur 


^  I 
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de  clochts ,  et  fit  laî-méme  pen- 
dant quelques  années  le  même 
métier.  Il  fut  un  des  premiers 
qui  introduisit  dans  la  poésie  ce 

Senre  burlesque  et  jovial ,  qui , 
epuis  y  a  été  perfectionné  par 
d*autres  poètes  ,  et  principale- 
ment par  Bemi,  et  qui  tut  appelée 
Benûesca  ,  du  nom  de  ce  der-  ' 
nier.  Quelques-unes  des  poésies 
de  Bucci  furent  insérées  dans  les 
Recueils  du  temps. 

tl.  PUCELLE  (  René  )  ,  né  k 
Paris  en  i655,  de  Claude  Pucelle, 
avocat  au  parlement ,  et  de  Fran- 

-  €oise  de  Catinat ,  sœur  du  célèbre 
marécbal  du  même  nom  ,  se 
consa<)ra  d'abord  à  Tétat  ecclé- 
siastique i  mais  peu  de  temps 
après  le  goût  des  armes  l'em- 
porta sur  cette  première  desti- 
nation. Après  avoir  fait  quelques 

.campagnes  en  qualité  de  volon- 
taire ,  sous  les  jreux  de  son  on- 
cle, il  voyagea  en  Italie  et  en 
Allemagne  pour  orner  son  esprit. 
De  retour  à  Paris,  il  reprit  Thabit 
ef^clésiastique  •  se  fit  ordonner 
sous-diacre  ,  étudia  en  droit ,  et 
fut  reçu  conseiller-clerc  au  par- 
lement de  Paris  en  i684*  Pourvu 
de  l'abbaye  de  Saint-Léonard  de 
Gorbigny  en  1694  «  il  ne  voulut 

i'amais  être  revêtu  d'aucun  autre 
>énéfîce  ,  quoiqu^il  s^  fût  trouvé 
dans  la  suite  a  portée  de  profiter 
des  faveurs  de  la  cour.  II  se  si- 
gnala en  1715  contre  l'Histoire 
des  Jésuites  par  le  P.  Jouvenoy , 
et  en  i7i4irse  déchaîna  contre 
la  bulle  XJnisenitus»k.^Tks  la  mort 
de  Louis  AlV  en  1715  ,  il  eut 
une  place  dans  le  conseil  de  cons- 
cience établi  par  le  duc  d'Or- 
léans ,  régent  cTu  royaume.  L'abbé 
Pucelle  continua  de  se  distinguer 
dans  le  parlement ,  et  d'y  favo- 
riser avec  tant  de  vivacité  la 
cause  des  anti*constitutionnaires, 
qu'il  fut  exilé  dans  son  abbaye. 
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Sa  santé  s'afibiblissant,  il  craignit 
Tafibiblissement  de  sa  tête ,  et  file 
peur  de  porter  la  balança  de  la 
justice  d  une  main  peu  sûre  ,  il 
renonça  aux  affaires  ordinaires 
du  palais*  Il  mourut  à  Paris  le 
7  janvier  1745.  C'étoit  on  honune 
très-charitable. 

♦  IL  PUCELLE-D'ORUÊANS 

(la)  Voyez  Jeanne  d'Abc. 

^  III.  PUCELLE-MALESHER- 
B£S ,  approchant  de  l'âge  qui  de- 
voit  l'appeler  k  la  magistrature , 
fut  confié  à  l'abbé  Pucelle ,  etPoa 
peut  dire  qu'il  est  devenu|son  meil- 
leur ouvrage.  Pucelle  l'initia  aux 
grands  principes  élémentaires  de 
toute  justice  y  il  Téloigna  ensuite 
de  lui  pour  aller  suivre  un  cours 
de  droit  public  dans  une  nniver^ 
site  d'Allemagne  ^  il  lui'  apprit  à 
se  défier  de  l^loquence  sopmstî- 
tique  du  barreau  \  car  lui-même 
ne  se  consoloit  pas  (  disoit-il  ) 
d'avoir  été  induit ,  par  l'insidieuse 
harmonie  des  périodes  de  Cochin  , 
à  rendre  deux  mauvaises  senten- 
ces. Envoyé  au  château  de  Ham 
pour  les  querelles  de  la  bulle  27iu- 

J^enitus  ,  d  dormit  tout  le  long  de 
a  route  ,  et  s'amusa  en  prison  k 
faire  des  vers.  Malesherbes ,  exilé 
en  1771  ^,  disoit  a  ses  amiscons- 
.  ternes  :  «  Tranquillisez-vous  ;  jt 
n'ai  pas  le  ^énie  de  l'abbé  Pu- 
celle ;  mais  j'aurai  son  courage.  • 

t  PUCKERIDGE  y  Irlandais , 
ayant  observé  en  1760  le  son 
produit  par  le  flottement  du  boni 
d'un  verre  k  boire  avec  un  doict 
mouillé  ,  essaya  le  premier  de 
former  un  instrument  harmo- 
nieux en  plaçant  sur  une  table 
un  certain  nombre  de  verres  de 
diverses  erandeurs  et  k  moitié 
remplis  d  eau.  Puekeridge ,  mort 
jeune ,  n'eut  pas  le  temps  de  per- 
fectionner son  invention  ;  mis 
elle  fut  saisie   par  le   docteur 


IPranckllii ,  auquel  ou  est  rcde- 
>mb1e  de  rinstrument  connu  sous 
le  nom  dLHarmomca. 

t  PUER ARÏ  (  Daniel  ) ,  profes- 
seur de  philosophie  k  Genève  en 
l65o  ,  et  qui  y  mourut  en  lôg^i , 
Si  laissé  diffërens  Traités  et  Dis^ 
cours  académiques  sur  des  ma- 
tières intéressantes  de  physique 
et  d^istoire  naturelle.  Dans  sa 
'Dissertatio  phprsica  de  formis , 
Genève,  i66a,  in-4®  i  oo  y  trouve 
en   partie  Tidée    des  molécules 
organiques  qu'un    siècle    après 
Buffon    a     produite.    Le    Pline 
français  n'avoit  sans  doute  au- 
cune connoissance  de  la  Disserta- 
tion très-ignorée  de  Puérari. 

+  PUFFENDORF  (  Samuel  de) , 
né  à  Fleh  ,  petit  village  de  Mis- 
nie  ,  en  i63i  ,  d'une  famille  lu- 
thérienne ,  étoit  fils  du  ministre 
d«  ce  village.  Après  avoir  fait  de 
grands  progrès  a  ans  les  sciences , 
à  Leipsick ,  il  tourna  toutes  ses 
idées  du  cdté  du  droit  public  , 
des  intérêts  respectifs  de  r  empire 
et  des  différens  souverains  dont 
TAUemagne  étoit  composée.  Il 
)oignit  à  cette  étude  celle  de  la 
philosophie  de  Descartes  et  des 
mathématiques.  Son  mérite  lui 
procura  en  i658  la  place  de  gou- 
verneur du  fils  de  Coyer  ,  am- 
bassadeur du  roi  de  Suède  k  la 
cour  de  Danemarck.  Il  se  rendit 
avec  son  élève  h  Copenhague; 
mais  k  peine  y  fut-il  arrivé ,  que 
la  gt>erre  s'étant  allumée  entre 
le  Danemarck  et  la  Suède ,  il  fut 
ftrrété  avec  toute  la  maison  de 
l'ambassadeur.  Puffendorf ,  pen- 
dant sa  prison  qui  dura  huit 
mois  ,  Tédéchit  sur  ee  qu'il  avoit 
lu  dans  le  Tr9Îté  du  Droit  de  la 
guerre  et  de  ta  paix  de  Grotius  , 
et  dans  les  écrits  politiques  de 
Hobbes,  Il  mit  ensuite  ses  ré- 
âeoLions  ea^urdre  tt  les  publia  en 
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i66o  k  la  Haye ,  sous   le  titre 
d^Elémens   de  la  jurisprudence 
universelle.  Ce  premier  essai  lui 
acquit  une  telle  réputation  ,  ^ne 
Charles-Louis ,  électeur  Palatin  , 
fonda  en  sa.  faveur  une  chaire  de 
droit   naturel    dans    l'université 
d'Heidelberg.  Puffendorf  demeu- 
ra dans  cette  ville  jusqu'en  1670  , 
Sue  Charles  XI ,  roi  de  Suède ,  lui 
onna  une  place  de  professeur 
en  droit  naturel  k  Londen  ,  le  ftt 
son  historiographe  et  l'un  de  ses 
conseillers  ,  avec  le  titre  de   ba- 
ron. Plusieurs  souverains  se  dis- 
putèrent l'avantage  de  posséder 
un  tel  homme.  PufiTendorf  donna 
la  préférence  k  l'électeur  de  Bran« 
debourg ,  qui  le  fit  conseiller  d'é- 
tat ,    et  le  cnargea  d'écrire  T/Zw- 
toire  de  rélecteur  Guillaume-le^ 
Grand,  Il  mourut  k  Berlin  le  ^26 
octobre  1694*    Le  Droit  public 
avoit  été  le  principal  objet  de  ses 
études  et  le  premier  monile  de  sa 
fortune.  Parmi  les  ouvrages  qui 
lui  ont  fait  un  nom  dans  l'Europe  y 
on  distingue  :  I.  Histoire  de  Suéde 
depuis  Fexpédition  de  Gustave^ 
Adolphe  en  Allemagne  ,  jusqiCà 
V abdication  de  Christine  ,  (  c^est^ 
à-dire  depuis  i6^Sjusqu^en  i654  ) 
Utrechl  ,  1686  ,  in-fol.  IL  His- 
toire de  Charles-Gustave  ,  roi  de 
Suède  ,  en  deux  tomes  ,  in-fol. , 
Nuremberg,  1696,  en  latin ^  et 
imprimée    en    français    dans  la 
même  ville  ,   1698,  in-folio.  III. 
Histoire  de  Frédéric  Guillaume- 
le-Grand ,    électeur  de  Brande- 
bourg ,  Berlin  ,  1695;  réimprimée 
k  Leipsick,  1755 , 1  vol.  in-fol.  en 
latin.  Cette  histoire  ,   tirée  des 
archives  de  la  maison  de  Brande- 
bourg ,  essuya  plusieurs  retran- 
chemens   pendant    le    cours  de 
l'impression  ,  et  il  est  rare  d'en 

trouver  des  exemplaires  non  mu- 
tilés. IV.  Elementorum  jurispru- 
dentiœuniversalis  ,  libri  duo ,  k  la 

}3Aye  ta  iQ^  \  lèua  ;  1669  '  ^vec 


4*6  PUIF 

un  appendice  ,  de  Sphœixt  mo^ 
ra/(,  qui  est  d*une  autre   main, 

V.  Joannis  Meursii  miscelluriea 
laconica  ,  Amsterdam ,  1661  , 
in-4^.  C'/est  par  ses  soins  que  ce 
.volume  a  parxi ,  de  même  que  la 
Grèce  ancienne  de  Jean  Laurent' 
iferg ^méme  année  ,  1661  ,  in-4^. 

VI.  Sfiverini  de  Aîozanbano  ;  De 
Statu   imperii   germanici  ;    Ge- 
nève ,  1667 ,  in-8**  ,    Leipsick  , 
1703  )  souvent  réimprimé  depuis; 
il  a  été  traduit  en  diverses  lan- 
gues ,  quoique  vivement  censuré 
par  plusieurs  savans.    L'auteur 
vent  y  prouver  que  TAllemagne 
est  un  corps  de  république,  dont 
les  membres  mal  assortis  font  un 
tout  monstrueux.  La  traduction 
française  est  deSavjnien  d'Alqui , 
Amsterdam ,  ^699,  in-i6.  VIL  Un 
Becueil  de  Dissertations  acadé- 
mifpies^en  latin,  1698,  in-8*,  tra- 
duites, en  français  par  Bruzen  de 
la  Marlinière  ,  Amsterdam,  1733, 
3  vol.  in-i  2.  VIII .  Une  Description 
historique  et  politique  de  Vem- 
pire  du  pape ,  en  aMemand  ;  pro- 
duction partiale  quia  été  traduite 
çn  flamand  et  en  latin*   On  1? 
trouve  dans  Touvrage  suivant  , 
édition  de   1743*  IX.  Introduc- 
tion à  l'histoire  des  principaux 
états  qui  sont  oujounThui  dans 
l Europe.  C'est  un  de  ses  bons 
o Mixages  ,    quoiqu'il    contienne 
bien  des  niépri^s  \  il  p^ut  en 
1682  en  allemand.  Il  en  donna 
nne  suite  en  1686,  et  une  addi- 
tion contre  Varillas  en  1687.   Ce 
livre  fut  traduit  en  français  par 
Claude  Rçussel ,  Cologne ,  i685, 
2  ,vol.  in-i2  ;  et  en  1729  un  ano- 
nyme   rectifia  cette  traduction  , 
continua  l'ouvrage  ,  l'enrichit  de 
notes,  et  publia  le  tout  à  Tré- 
voux sous  le  titre  d'Amsterdam, 
eu  7  vol.  in-12.  (  Voy.  Bruzen  }• 
De  Grâce  en  a  donné  depuis  une 
pouyclle  édition  4   consid^re^ble- 
ïpçi^t  augoïent^e ,  en  8  \oI.,in-4». 
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X.  Traité  du  droit  naturel  ef  de^ 
gens  ,  imprimé  pour  la  pt^eniièrç 
fois  en  1072  à  Leyde ,  en   alle^ 
mand.  En  1684,  il  en  fit  faire  une 
seconde  édition  a  Francfort ,  aug-- 
mentée  d'un  quart.  Ce  Tr.tixé  iiil 
traduit  en  français  par  Jean  Bar- 
bey rac,  avec  des  notes  ^   et  im- 
primé à  Amsterdam  en  17549    2 
vol.  in-4''*;  ensuite  en  latin  à  Franc- 
fort ,  1744»  ^  ^^^*  in-4*'- 1^6  méiue 
Barbejrac,  après  avoir  tradui^ 
cet  ouvrage  en  français  et  en  la« 
tin  ,  en  donna  un  abrégé  sous  le 
titre  suivant  :  De  Officia  hominis^ 
et  civis  secundum  legem  nutura^ 
lent ,    Francfort  ,    1 753  ,   in  -  $•  , 
dont  il  publia  uifiC  traduction  in- 
titulée :  les  Devoirs  de  l'homme 
et  du  citojen ,  Amsterdam ,  17569 
2  vol.  in- 12.  Si  Pu^endort' eut 
des  approbateurs,  il  ne  manqaa 
pas  de  critiques  contre  lesquels 
il  n'oublia  pas  aussi  de  se   dé* 
fendre.   On  peut  voir,  dans   le 
tom.  18  des  Mémoires  du  P.  Mi* 
ceron,  les  diâ'érens  écrits  qu'il  a 
faits  à  ce  sujet.  Le  recueil  de  ce 
quÂ  fut   dit  de  part  et   d'autre 
h)rme  un  livre,  imprimé  dès  1686 
à  Francfort ,  sous  le  titre  :  d'Eres 
scandica.  «  Querelle  de  Scandi- 
navie • .  Quelque  chose  qu'on  ait 
dit  des  Traités  de  Puffendorf ,  il 
est  certain  qu'il  a  rectifié  et  étendu 
les  principes  de  Grotius.  On  y 
voit,  ainsi  que  d^ns  ses  autres 
ouvrages,  une  grande  connoisr 
i^ance  des  mœurs,  du  génie  et  des 
intérêts  des  peuples  ;  mais  beau- 
coup de  choses  inutiles,  beau- 
coup   de    divisions  scolastiques 
peu  exactes  X  trop  de  définitions 
obscures ,  trop  de  choses  vagues» 


pane  ae  x'égli 
souverain  pontife.  Son  stjle  est 
dur  jusqu'à  la  barbarie  ,  mais 
son  livre  est  utile.  Il  publia  un 
abrégé  de  ce.trgiié ,  gpus  le  titre  ;. 
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de  Devoirs  de  l'Homme  et  du  Ci- 
tjWen  ,  tr^diiii  en  laiin  à  ^dim- 
Itoarg ,  in-8<». ,  et  en  français,  par 
Barbeyrac  ,  1718  ,  2  y<^  îq-8«. 

t  II.  PUFFENDQRF  (Isaïe), 
Jrère  du  précédent,  né  en  1628, 
et  mort  a  Ralisbqnne  en  1689  ,  fut 
rësklent  dans  plusieurs  cours.  On 
lui  attribue  un  ouvrage  satirique^ 
intitula  :  Anecdotes  de  Suéde  , 
on  Histoire  secrète  de  Cf taries  ^/, 
17 16,  in-8*.  On  a  encore  de  lui: 
*Ôpuscuiaji4venilia  ,  1 699  ,  in-S®. 
Cesontdepetites  dissertations  sur  ; 
les  druides  ,  les  lois  saliques ,  la 
Vbiéologie  de  Platon. 

t    PUGATSCHEW  (Ymilca, 
ou  lehelman),   Cosaque  ,    né  ^ 
^imonisk,  sur  le  Don  ,  servit  d'a- 
lïord  la  Russie  contre  le  roi  de 
Crusse  et  contre  les  Turcs ,   dé-  ; 
l&erta  ses  drapeaux,  passa  en  Po- 
|logne    chez  les^  ermites  du    nt 
crée  ,  gagna  la  petite  Russie ,  ras- 
^serabla  une  troupe  de  Cosaques' 
vagiabon^s,  pri^  des  forteresses 
daQ3   le   gouvernement  d'Oren- 
"bourg  ,  s'y  fit  des  prosélytes  aux- 
quels il  permit  une  vie  sans  dis- 
jcipline ,  massacra   ceux  qui   lui 
résistèrent  ,   parvint   à    soulever 
une   partie    de    l'empire  ^  et  fit 
^frapper  des  roubles  à  son  effigie , 
autour  de  laquelle  étoit  écrit ,  en 
'langue  rpsse/ ,  Pierre  III ,  etnpe^ 
'reùr  de  toutes  îes'Russies;  au  re- 
vers on  lisoit  :  redivii>us  etultpr, 
Catherine  II  ntit  sa  tête  à  prix , 
promit  cent  mille  roubles  a  celui 
'qui  l'appbrteroit  a  Pétersbourg, 
'et  fit  marcher  contre  lui  le  général 
Alexandre bibikow  dont  lès  forces 
,  divisées    défirent  successivement 
les  pelotons  de  rebellés  qu'il  attei- 
gnit,  pu  qui  né  craigtiirent  pas 
3e    l'attaquer.    La    noblesse'  de 
Casan  fut  la  première  qui  forma 
un  corps  pour  la  défense  de  la 
patrie;  et  Catherine  en  fut  si  re- 
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connoissaxite ,  qu'elle  voulut  non- 
seulement  être  membre  de  cette 
poblèsse\  mais  être  regardée 
Comme  bourgeoise  de  la  ville.  Ce- 
pendant Tarmée principale  de  Pu- 
gatschew étoit  composée  de  trente 
mille  homn^es ,  à  la  tête  desqueU 
il  faisoit  journellement  de  nou- 

^velle^  conquêtes  ;  mais  il  eut  là 
maladresse  de  négjli^er  la  prif* 
de  Moscoyv,  où  cent  mille  'ser: 
l's^ttendoient  pour  s'armer  en  s! 
faveur ,  et  cette  faute  décida  sa 
perte  :  ses  partisans  même  eu  hS- 
'tèrent  l'instant  ;  et  \  dénués  de 
tout ,  indignés  de  ses  cruautés*, 

'ils  le  livrèrent  au  commandant 
de  la  forteresse  du  Jaïck.  Amené 
k  Moscow,  dans  une  cage  de  tèi', 
le  21  janvier  1776 ,  Pugatschew  V 
subit  là  mort  la  plus  violente  ;  et 
autant  ses  victoires  lui  avoient 
inspiré  ll'audace  ,  autant  l'ap- 
proche du  supplice  le  rendit  lâcna 
et  pusillanime:  «Après  Tarn  erlan\ 
dit  l'impératrice,  aans  une  de  Se* 
lettres  'à  Voltaîre ,  il  n'est  poii^t 
de  scélérat  qui  ait  fait  autant  de 
mal  k  l'espèce  humaine. Hommes, 
femmes  et  entans ,  officiers  et  sol- 
dats,  il  n'épa,rgnoit  personne ,  et 
livroit  au  '  pillage  'les  maisops 
même  de  ceux  oui  l'avoient  bîé^ 
accueilli.  »  Catherine  crut  d^a- 
bord  qu'il  étoit  î'instrument  de 
quelque  puissance  ennemie ,  mais 
on  rie  luj  trouva  aucune  corres- 
pondance qui  jen  oflfrît  la  pré- 
*somption  :  le  malheureux  ne  sa- 
voit  ni  lire,  ni  écrire  ;  c'étoit  une 
bête  féroce  portée  d'elle-même  k 
la  violence  et  au  meurtre.  Made- 
moiselle Adélaïde  Horde  a  pu- 
blié ,  en  1800 ,  un  Roman  .histo- 
rique de  Pugatschew,  1  vol.  in- 17, 
où  elle  fait  de  ce  monstre,  qtii 
n'a  voit  de  l'homme  que  la  figure, 
une  espèce  de  héros.    •  ' 

f  î.  PUGET (Pierre),  sculpteur, 
peintre,  architecte^  et  surnomnté , 
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avec  raison ,  le  Michel  Ange  de  la 
France ,  ne  ^  Marseille  en  16^3  , 
annonça  ,  dès  l'enfance ,  ce  qu'il 
deyoit  être  un  jour.  Son  père,  ar- 
chitecte et  sculpteur»  lui  enseigna 
les  premiers  ëlémens  du  dessin. 
Il  construisit  une  galère ,  n'étant 
âgé  que  de   16  ans.  Après  cette 

1>reuve  de  ses  talens>  il  enfreprit 
e  voyage  d'Italie.  Il  séjourna  à 
Floreniïe  et  à  Borne.  Le  premier 
sculpteur  du  grand  duc  de  Flo- 
rence le  chargea  non -seulement 
de  l'exécution ,  mais  encore  du 
dessin  de  plusieurs  morceaux 
considérables.  De  retour  dans  sa 
patrie  k  ai  ans ,  avec  une  grande 
réputation ,  le  duc  de  Brezé ,  ami- 
rat  de  France  ,  lui  demanda  le 
modèle  du  plus  beau  vaisseau 
qu'il  pourroit  imaginer.  C'estalors 
qu'il  inventa ,  pour  orner  les  vais- 
seaux ,  ces  belles  galeries  que  les 
étrangers  ont  tâcné  d'imiter.  Pu- 
get  »e  faisoit  un  grand  nom  par 
ses  tableaux  ;  mais  une  maladie 
lui  fit  abandonner  cet  art  pour  ne 
plus  se  livrer  qu'à  la  sculpture. 
Ses  talens  le  firent  désirer  à  la 
cour.  Fouquet  le  chargea  d'aller 
choisir,  en  Italie,  de  beaux  blocs 
de  marbre.  Ce  ministre  ajant  été 
^sgracié  ,  ce  fut  un  obstacle  au 
retour  de  Puget  et  un  avantage 
pour  l'étranger,  qui  profita  de  ces 
circonstances  pour  avoir  de  ses 
chefs  -  d' œuvres.  Il  fit  plusieurs 
grands  morceaux  à  Gènes;  et  le 
duc  de  Mantoue  obtînt  de  lui  ce 
magnifique^âJ-re//<?/clerAssomp- 
tion,  auquel  le  cavalier  Bernm 
ne  put  refuser  ses  éloges.  Ce 
même  Bemin  ,  admirant  à  Tou- 
lon \es  ouvrages  de  Puget ,  dit: 
«  Je  m'étonne  que  le  roi  ayant  un 
sujet  si  habile ,  ait  pensé  h.  m'ap- 
peler  auprès  de  sa  personne. 
Quoi!  dit-il ,  en  voyant  les  armes 
de  l'hôtel  de  ville  de  Toulon  , 
production  de  Puget ,  quoi  !  vous 
avez  un  homme  de  ce  mérile^  el  la 
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cour  ne  l'emploie  pas  !  Golbert  U 
rappela  en  France ,  et  lui  fit  dozi' 
ner  une  pension  de  1200  écus. 
Louis  XlVavoit  coutume  d'appe- 
ler Puget ,  Vlnimitable,  Ses  mor- 
ceaax  de  sculpture  pourroient  étr« 
comparés  k  l'antique  pour  le  goût 
du  dessin ,  la  noblesse  et  l'expres- 
sion de  ses  caractères ,  pour  la 
beauté  de  ses  idées ,  si  l'on  n'v 
trou  voit  de  la  dureté  et  de  la  roi- 
deur.  Le  marbre  prenoit^  sous  soa 
ciseau ,  du  sentiment  >  de  la  son- 
plesse;    mais    en  général    peu 
d'élégance  et  beaucoup  d'âpreté. 
Les  draperies  sont  bien    enten- 
dues. Les  groupes  de  Milon-de 
Crotone  et  de  Persée  délivrant 
Andromède  ,  plaeés  à  l'entrée  du 
parc  de  Versailles ,  sont  de  Puget, 
et  dignes  de  cet  excellent  maître. 
Lorsqu'on  ouvrit  à  Versailles  la 
caisse  qui  renfermoit  Milon ,  la 
reine  ,  dans  la  surprise  où  elle 
fut ,  s'écria  tout-à-coup ,  envoyant 
les  efforts  .du  Crotoniàte  pour  se 
débarrasser  :    «  Ah  !   le   pauvrf 
homme  !  »  11  y  a  des  tableaux  dt 
Puget  à  Aix,  a  Marseille ,  à  Tou- 
lon. Son  St,-Cliarles ,  à  la  Con- 
signe de  Marseille  ,  est  admira- 
ble. Pu^et  a  dessiné  sur  le  vélia 
dés  marines,  morceaux  précieux 
pour  le  goût  et  l'exécution.  L'a- 
mour-propre de  cet  artiste   étoit 
très  -  sensible ,  et  il  n'étoit  pas 
aveugle  sur  ses  talens.  Une  occa- 
sion, entre  autres  ,  le  manifesta 
tel    qu'il   étoit  ;  et  il  eût  fallu 
beaucoup     de     stoïcisme    pour 
n'être  pas  ému  dans  une  circons- 
tance SI  singulière.11  étoit  question 
d'une  statue  équestre  en  nronze , 
que  la  ville  de  Marseille  vouloil 
ériger  à  Louis   XIV.  Puget    fut 
choisi  pour  cet  ouvrage  ;  il  fit  le 
modèle  ;  il  reçut  des   avances  ; 
mais  un  des  écnevins ,  piqué  de 
ce  que  le  sculpteur  avoit  refusé 
de  lui  faire  gratis  deux  statues 
pour  sa  maison  de  campagne ,  se 
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SWtt  k  la  traverse  ,  fait  ciisser  1« 
cc»itrBt  passé  avec  lui  ,  et  pro-* 
4uxrc    l'ouvrage    à    un  sculpteui" 
nommé  Ciénon,  qui  étoit  d'un 
mérite  bien  inférieur  k  celui  de 
Puget.  Notre  artiste  sentit  vive^ 
vemcsnt  cette  injure,  «n  écrivit 
k  le  6mn,T  premier  peintre  du 
roi,  et  s'en  plaignit  amèrement 
k  la  cour  ,  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à   Fontainebleau.   Mansard  , 
ftur-intendant  des  bâtimens  y  lui 
dit  :    «  que   s'il  vouloit   finire  la 
ftatue  d\i  roi  pour  le  même  prix 
.4{ue  Clérion  ,  il  lui  feroit  donner 
la    préférence.  »  Alors    Pnget, 
piqué  de  ce  qu'on  le  comparoît 
a  un  tel  artiste ,  répondit  brus- 
quement ,  «  qu'un  homme  com- 
me   lui  ne   uevoit  être    mis  en 
Ï>aialièle    qu'avec   les   Cavaliers 
'^Igarde  etBernin....  Il  mourut 
à   Marseille  le  a  décembre  1694* 

F'ojr.  GlBAROON. 

*  IT.  PUGET.(  Louis  de  ),  fils 
d'un  procureur  du  roi  au  prési- 
sidialdeLyon,  membre  de  Taca- 
demie  littérai/e  de  cette  ville  ,  fut 
un  des  plus  célèbres  disciples  de 
Tillustre  Descartes ,  et  se  distin* 
gua  parmi  les  physiciens  du  ly* 
siècle.  Son  cabinet  étoit  un,  des 
plus  riches  qu'il  j  eût  en  Europe 
en  aimants  et  en  microscopes.  Il 
savoit  le  grec  et  le  latin  ,  possé- 
doit  k  fond  l'histoire  des  anciens 
et  des  nouveaux  philosophes ,  et 
faisoit  des  vers  français.  11  a  tra- 
duit  en  ce  genre  les  plus  belles 
odes  d'Horace;  mais  ses  ouvrages 
les  plus  considérables  roulent  sur 
la  physique.  On  a  de  lui  des  Ob- 
servations  sur  la  structure   des 

Îreux  de  divers  insectes ,  et  sur 
a  trompe  des  papillons ,  impri- 
mées à  Lyon  en  1706  ,  in-S"  \ 
trois  Lettres  sur  le  double  cours 
jde  l'aimant ,  qui  produisirent  une 
discussion  entre  lui  et  Jpbiot,  qui 
ne  «ottvanait  pas  dtt  ce  lUubU 
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eotirs  de  l'aimant.  Pugét  moiifat' 
à  Lyon  à  la  fin  de  décembre 
'7<*9>  âgéde8oùnâ* 

m.  PUGET.  F^y.  SERas. 

*  PUGLtÈSE  (Guillaume), 
savant  ecclésiastique  ,  vivort  sous 
Robert  Guischard.  Ce  ïùi  à  la 
prière  dTJrbain  11  ,  éle\é  an  pon- 
tificat en  1088  ,  q^^1  écrwit.en 
vers  latins  "  les  exploits  et  les 
hauts  faits  d'armes  des  Normands 
dansla  Calabre»  jusqu^à  la  mort 
de  Robert ,  arrivée  vers  Tan  io85. 
Tl  dédia  l'ouvrage  a  Roger  son, 
fils.  Ce  poème  fut 'retrouvé  par 
Jean  Tîrencèp  Nauteneo ,  avocat 
du  fisc  de  Roven  dans  le  monas- 
tère de  Becholvino. 

♦  PUGLIOLA  (Barthélemi  de 
la  )  >  de  l'ordre  des  mineurs  con- 
ventuels ,  né  à  Bologne. le  aS 
octobre  13^8  ,  se  distingua  par 
ses  connoissances  eu  philosopnie 
et  en  théologie.  5>oii  mérité  le  fît 
vicaire  de  son  ordre.  Il  mourut 
le  10  février  i4'i5.  Il  a  écrit  une 
Chronique  très-étendue  de  Bolo- 
gne ,  extraite  des  manuscrits  de 
Bianchetti ,  laquelle  commence  à 
Tannée  iSôi  ,  et  fin;t  en  i^o'j* 
Cette  chronique  fut  continuée  par 
d'autres  écrivains  ,  et  poussée  jus- 
qu'à l'année  i47i«  Muraton  là 
publia  dans  son  grand  ouvrage 
des  écrivains  d'Italie ,  tom.  18, 
pag.  fîSp.  Il  l'avoit  tirée  d*un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  d'Est. 

PUJOS  (  André  )  ,  peintre  «a 
portrait ,  né  à  Toulousie  en  i^So  ,  ' 
mort  à  Paris- en  1788,  réunit 
dans  son  cabinet  les  portraits  des 
gens  de.iettres  et  des  autres  per-*. 
sonnes  célèbres  de  son  temp»^ 

;    PUIS.  Voy,  Dopuis. 

1 1.  PUISÎEXJX  (  PhiUpp«-Flor 
rent  de)  ^  né  àMeaux  ea  1715.9 
ntort  à  Parîft  eu  ««lobre   i'j'^%. 
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étoit  avocat  au  parlement  de  Pa- 
vi^.  Il  c«hîv«  AiMiDS  ia  jimapra» 
deoce  que  la  <}ittéc«nare.  Nous 
avons  de  lui ,  un  grand  nombre 
de   traductions    de    Imes    an- 
glais, dont  quelques  -  unes  sont 
ntiles.  Telles  sont  celles  de  la 
Grammaire     Qéographigue    de 
Gordon,  Paris  174^»  in-8«  ^  de 
Vffistoire  JBbtvale  a  Angleterre  ,' 
Lyon,  i^Si  enS  vol,  in-4*  ;.  de  la 
Orammaire  des  Sciences  PlUioso- 
pkiques  de  Martin ,  Paris ,  1749  » 
TOrB*  ;  des  Mlémens  des  Sciences 
et  jÊttSy  5  vol.  ia-i9  ;  des  Consul- 
tations de  médecine  d^Hoffmamij 
$  Toi.  in-ia  ;  des  Observations 
du  même,  Paris   1754»  2   vol. 
in  -  la  ;  de  la    Gëc^raphie  û^ 
Varénius  ,    4  v^^*  in  -  iq  ;    du 
Voyait  en  Enançe  9  en  JUdie  et 
aux  tles  de  FArcktpelfiwtis.^  1 7^ , 
4  vol.  in- 1 3  i  des  Voyageurs  mo - 
demes  »  Paris ,  1760 ,  4^ol.  in-12; 
des  jivis  de  Médecine  ûe  lilëad  , 
paris ,  175s  ,  in-ia  ;  des  Expé- 
riences Physiques  de  Lewis ,  3 
vol.  in-ia;jdes  Observations  sur 
Ye  Jardinage  ,  3  -vol.  in-13  ,  etc. 
Il  a  encore  traduit  quelques  Ro- 
mans et  quelques  autres  brochures 
anglaises ,    dont  la  plupart  ne 
méritoîent  pas  cet  'honneur.  Tous 
ces  ouvrages  ne  soat ,  pour  ainsi 
dijre ,  que  des  compilations.  L'an- 
;teur  écnvoit  trop,pourbien  écrire. 
'Cet  avocat  étoit  non  seulement  ai- 
dé par  sa  femme  ;  mais.cette  dame 
a  traduit  et  composé  plusieurs 
ouvrages  ,  dont  voici  les  priuci- 
ipaux  ,  >1.  Zamor  et  Jibhttzime  • 
^u  flnutiiité  Ae  VSsprit  M  du 
^BonSenSy    Paris,   1735  ,  in-j2. 
il.  Réjiexions^et  Jisns  sur  les  dé 
-fiuits  et  les -ridicules  à  la  mode , 
Paris,  I74>  liiv*^*  IIL  LeJPlsUsir 
et  la  Volupté,  conte  allégorique, 
Paphos   (Paris),    175a,   in-12. 
-)V.  Le  marquis  à  Iwmode  yX^o- 
«méd^e,  -Pans,  1763  ,  in-ia.  V. 
Ahifraeour  la  ^Sécessité.tËéCne^in- 
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eonstant j  Paris,  1761,  in.! 9. 
Vi.  Les  Camotères  ,  Londre*» 
(Paria  ),  1750  ,in-ia.  ViL  dm» 
seilsàune  Amie^  P^fis ,  f7S#, 
in-»  la^VlU.  àJEtùîctaion  duMar-^ 
quis  de  *'*'^,  «ou  Mémoiries  delà 
coniÉefsede  Zurlac  «Paris  ,  f^â3, 
ii^ia.  Ces  productions  ,  finies 
en  giénéral ,  sont  souvent  frites 
avec  esprit  et  sentiment* 

I     n.  PUISlÊtJX.  Fin'.  BauuLjiT, 
n^- 1  et  n. 

PUISMIBOL  Bf  &r.-MAOTiv, 
jeune  koguedocîeDne  ,  <Ksti»r 
guée  i  k  iin  du  17*  siéde  par 
son  ffsèa  pauF  la  poésie.  On  a 
peoueiUt  êes  vers  k  Totiioa8&,  en 
i  fvsA.  in«;ati. 

'PUISSELEUR(  François  de), 
ëvêque  d'Amiens  en  j546,  recom- 
mandable  jpar  ses  ordonnances 
s^^Dodales  ;  leur  recueil  fait  çon- 
noître  les  mœurs  du  temps  et  sur- 
tout celles  du\clei*gé.  Elles  enfoi- 
gneot  aux  prêtres  du  diocèse  de 
porter  une  soutane  qui  descende 
jusqu'aux  talons, de  ne  point  por- 
ter de  souliers  a  jour ,  découpés 
et  garnis  de  petits  miroirs.  Eues 
détendent  a  tous  l'exercice  des 
professions  de  notaire  et  de  pro- 
cureur ,  de  ne  baptiser  l'enfaiit 
d'ans  le  ventre  de  sa  mère,  s'il  n'en 
paroit  rien  au  dehors  ,  et. d'avoir 
lustrions  et  danses  au  repas  d'une 
première  messe  ^  etc. 

PCLAW5KL,. général  de  l'ar- 
mée, des  .  confédérés  icn  iPologiie , 
eutda  principale  part  aux  trou- 
illes ^i  agiteront  oe*ro^uflie«n 
1771.  Lea  dissidens  a  voient  ob- 
tenu .des.  ipriviléses.  Pulawslû 
a'imaginant  qu'ils  tes  dévoient  aa 
Toi  Stanislas-Auguste ,  lésolutdc 
.i'enleivertpoup  qu'on  procédât  à 
'Féleetien  d'un  nouveau  monar- 
que. Environ  quarante  iaelieai 
:eiitrèrent  dans-cecomplot ,  qvlb 
«xéoiitèceut'apsès  a^étre-liéS'pu 
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UD  iMnAnt  devant  une  iwMige  àt 
la  Vierg;e«  f^çjrez  StAKiMiA»*  he 
roi  ayant  dû  ut  vie  a^x  rânMFds 
d«  l'un  des  conjures  j  Pntaveskî 
alla  servir  en  Amérique  ^»ur  ies 
£tats  -  Unis  ,  et  'A-  commandoit 
une  légion  au  siège  de  Sa^annah, 
mik  il;  lut  tué  cte  i779«- 

♦PDLCÀRÉLLt  (Conàlantîn), 
jésoite ,  né  dans  le  territoire  de 
if  aples  ,  bon  poète  latin  ,  floris' 
soit  au  commencement  du  i8* 
siècle.  Ses  ouvrages  /furent 
'  adoptés  dans  les  écoles  publi- 
ques. On  a  de  lui  Carminum 
iibri  P^,  qui  bus  accessit  diahgus 
de  vitiis  senectutiS  ,  et  Ilîaaos 
ffomericœ  Iibri.  II  ^  heroica  car- 
nùne  latine  redditi. 

t  PULGHÉHIE  (Sainte) ,  jElia 
Pulcheria ,  impératrice ,  fille  de 
l'empereur  Arcadius  «  et  scrar  de 
Théodose-le-JeUne^  fut  créée  An- 
f;nste  en  4^4  '  ^^  par^aigéa  avec 
son  frère  la  puissance  impériale. 
Après  La  mort  de  Tbéodose,  ai>- 
Tivée  en  45o«  Sté.  Pulchérie'fit 
^lire  Marcien ,  et  l'épousa  ^plutôt 

foar  avoir  «n  soutien  qui  Faidât 
porter  le  poids  de  la  couronne, 
que  pour  avoir  un  époux.  Elle 
Im  fit  promettre  qu'il  garderoit  la 
continence  avec  elle.  Ce  fut  par 
ses  soins  que  s'assembla ,  en  45i , 
le    concile  général   de    Chalcé* 
doine.  Cette  assemblée  la  combla 
4Vk^s.£lle  oimoît  les  lettres, 
-et  les  eakrvoit%  Elle  mourut  en 
«454^  à  56  ans.  VoHaire  maltraite 
-<jette  princesse  dans  b  ptéface  de 
SOB  Commentaite  sarla  Pulcbérie 
de  CorneiUe  }  il  dit  qu*en  épon- 
•snnt  Marcien ,  elle  fut  aussi  ndèle 
•  à  son  vœu  d'ambition  et  d'ava- 
rice ,  qn'k  celui  de  chasteté.  Elle 
avoit,  a)oale^t-y^,  Soans,  et  Mar- 
cien ^^elle  i'épovsoitdoiie  moins 
podr  avoir  un  mari  qu'vn  premier 
€lomestiq>He.  Mais  il  est  faot  qee 
Marcien  eAt  œt  Ige  :  il  étoit  né 
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étk  Z^tf  et  n'avoît  par  ^tonséqaent 
^ue  neuf  ans  âe  plos  que  Puidbé*' 
ne.  Quant  an^  ocssures  que  Vol- 
taire fait  du  gouvemcMSBt  de 
Polchérie  et  de  Marcien ,  sloua  les 
avons  peints  Vmm  et  Tauitre  diaprés 
les  histortena  anciens  et  modec^ 
ne),  qlut  ne  partagent  point  la  f»- 

Sn  de  voir  da  censear.  {Foyes 
ASGoif.)  Voltaire,  pour  le  dé*- 
grader ,  dit  qu'il  fut  long-  temps 
^sennier  de  Genseric ,  et  qu'il 
n'avoit  sn  se  conduire  ni  dans  la 
guerre,  ni  dans  la  paix.  La  vérilé 
est  que  Genserûe  le  retint  très^pea 
de  ternp^,  et  que  son  adAiinistra- 
tion  ,  sous  Puichérie  et  après  sa 
mort,  fnt  celle  d'un  «  père  vigilant» 
toujours  occupé,  pendant  son  rè- 
gne, è  protéger  ses  sajcts  et  k  les 
soulager  ,  »  comme  le.<||it  Guil- 
laume Beauvais,  dans  son  Histoire 
abrégée  des  empereurs  romamsyet 
grecs. 

1 1.  PULCI  (Louis),  né  k  Fl^ 
fepee  en  i^5q  ,  d'une  famille  no*' 
bleuet  cbanoitte  de  cette  ville» 
est  auteur  d'an  long  ouvrage  in- 
titulé t  Morgemte  Maggiorgf  es- 
pèce d«  poème  épique  où  il  7  a 
Suelque  imagiiiation ,  mais  pe« 
e  jugement,  eneore  moins  de 
goât ,  et  oti  l'auteur  fait  un  mé- 
lange bizarre  du  sérieux  et  du  co- 
mique le  plus  bas  ;  ii  se  pennat 
des  'plaisanteries  sur  la  rebgion. 
Les  meilleuves  éditions  de  ee  poè- 
me sont  :  celles  de  Venise,  ia94> 
iâ4^  ,  1574  >  in^4^  i  de  Napies  ^ 
sons  le  nom  deFlorcnec,  en  i73aj. 
in^4°)  ^^  Paris  )  1^68',  3  vol.  in- 
tfk.  Quelqnes  critiques  italiens  , 
Varcbi  entre  autres,  ont  mis  Pulei 
au-dssstis  del'Arioste*,  mais  leur 
iugement ,  en  la  supposant  de 
bonne  foi^  ne  prouve  que  la  sin- 
gularité dû  leur  goût.  Le  Mot*- 
gante  fut  semposé  pour  Lucrèce 
Tomabnoni ,  mère  ae  Laurent  de 
MédiûiSi  ^t  lu  Magnifi^ne  j  qaà 
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le  ikisoit  lire  à  sa  table  :  qnel- 
ques*uus  ont  prétendu  qu'Ange 
Politien  et  Marcile  Ficiny  avoient 
«u  beaucoup  de  part.  On  i^  sait 
point  la  date  de  la  mort  de  Louis 
ru  ici  ;  on  conjecture  qu'il  mourut 
Herê  i^Sj,  C'est  kii  qui»  le  pce* 
^er,  a  introduit  dans  sa  langue 
Je  style  bemesque;  quoique  ce 
«enre  de  poésie  ait  pris  son  nom 
de  Bemî,  uniquement  parce  qu'il 
y  excelloit.  Ce  eenre  piqaant^ 
agréjible,et  exclusivement  propre 
à  la  langue  italienne ,  ne  cioit 
pnin^  être  confondu  avec  notre 
poésie  burlesque  :  il  inîite  assez 
xnen  la  poésie  mimique  des  an- 
ciens. Ses  lettres  à  Laurent  de 
Médicis,  surnommé /r  magni/f»^ 
4ft4e ,  iuràot  imprimées  pour  la 
premièiH  fois  à  Florence  y  en 
i48i  »  puis  en  i4^d  ,  in*4'*«  et 
plusiettrii  fois  daus  le  i6c  siècle. 

♦  H.  PULCI  (Luc),  frère 
•du  précédent ,  distingué  aussi 
dans  la  poésie ,  est  principa» 
.lemeni<€OBnu.  par  deux  poèmes  ; 
le  premier  intitulé  :  //  Cirijfo 
Casfalfieo  ,  eon.  èa  GiosliXL  del 
Vi^ghifico  Lorento  de*  MecHci  ; 
insiemttxcon  le  epistole  composte 
do-l  ùiedesimO'  Pu  Ici  in-  vèt'si , 
Fiorenza.,  <J7**,  in-4*.  Ce  poème 
est  divisé  en  ^x^bant:».  La  second 
H  pour  tiri^  ,  //  Ott'af'eo  ,  Flo- 
rence» »47^)'  >»J-4"«  Cette  édition 
#St  recbc^'ciiée  lUs  curieux. 

■  *nLPCLqi(rernard),  frère 
des  précèdent  ^  esjt  auleui*  d'un 
poème  vSiir  lapajksion  de  J.  C. , 
intitulé:  /ja  paAsione  di  ttosUx> 
'  signar  JesU'Christo  con  la  6Ua 
risurre%  one  e  'icesa  al  limho  :  et 
la  VendeU(i  çhe/ece  Tito  P'^spa- 
siano  contro  i  Giudei ,  Bologne  , 
14^9 ,  in-4^-  Ou  a  encore  de  lui 
Vine  Traduction  en  vers  des  Bu- 
coliques de  Virgile  »  qui  parut 
^pi^^  çç  titre  :  £a .  fiupoUca  di 
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f^rgiliô  ,  tradotta  da  BeimanA 
Pu  Ici ,  con  le  Buvoliche  di  Pr,  et 
Arsochis^  diHierohimo  Benii^iemi 
e  di  Jacoho  Fiorino  di  Bomnse" 
gniy  Floreoce^  i4^'  »  in-4*»  C!e 
volume  est  très-rare. 

♦  PÙLEX.  VÂnthologie  de 
Burmann  offre  sous  son  nom  une 
épigramme  intitulée  :  de  Herma' 
phrodito.  On  n'est  point  d'accord 
si  cette  production  est  d'un  poète 
ancien  ,  nommé  Pulex  »  ou  d'un 
poète  du  i3*  siécle,nommé/^fex. 
ou  Pulci  de  Custozza  ;  elle  â 
aussi  été  attribuée  a  Antoine  Pa» 
aormitanus  ou  de  Palerme». 

♦  PULGAR  (  Ferdinand  de  ) , 
écrivain  espagnol  de  la  fin  du  i5* 
sic)cle  ,  fut  secrétaire ,  conseiller 
•t  bistoriographe  des  rois  catho- 
liques. On  croit  qu'il  naquit  dans 
un  lieu  situé  entre  la  ville  de  To- 
lède et  le  village  de  Pulgar  ,  d'ob 
il  peut  avoir  pris  son  nom.  11  lut 
élevé  à  la  cour  des  rois  Jean  II  et 
Henri  IV.  Oa  lui  confia  une  conv 
mission  auprès  de  la  cour  de 
France.  De  retour  en  Castille,  et 
après  avoir  résidé  à  la  cour  en 

3ualitéde  conseiller  ,  il  se  retira 
ans  ses  foyers  ;  mais  la  reine 
Isabelle  d'Aragon  l'appela  en 
14^3  ,  pour  écrire  Tbistoire  des 
rois  qui  se  trouvbient  alors  en 
Andalousie.  Depuis  ce  temps  Pul- 
gar suivit  la  cour  dans  tous  s#8 
voyages  et  dans  toutes  ses  expé- 
ditions, 11  a  écrie  comme  témoin 
oculaire  une  grande  partie  des 
faits  qu'il  a  racoiités  ,  mais  sen- 
lement  jusqu'à  la  prise  de  Gre- 
nade par  Ferdinand  V>  en  i499- 
Ses  princioaux  ouvrages  sont, 
I.  Les  gfxmds  Hommes  de  la  Cas^ 
aile.  IL  ÀV«  Lettres  à  la  reine 
Isabelle.  Ces  deux  ouvrages  ,  dit 
M.  de  Capmani ,  apprennent  plus 
à  connoître  les  hommes,  que  la 
plus  grande  partie  de.  toutes  !#• 
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tilstoires  ensen^le.  On  ig{u>re 
I^anhée  de  sa  mort.  La  première 
<5ditioD  des  Grands  Hommes  pa- 
rut k  Sëville ,  en  i5oo ,  après  le 
décès  de  l'auteur ,  et  çontenoit 
quelques-unes  de  ses  Lettres  ; 
mais  l'impression  complète  de 
celles-ci  ei|t  lieu  k  Alcala ,  en 
4628;  la  plus  correcte  fut  publiée 
à  Madrid,  en  1775. 

.  PULLUS  (  Robert  )  ,  ou  Poul- 
MiN  9  théologien  aygJais ,  fit  ses 
ëtudes  a  Paris  ,  avec  dlslinction. 
A  son  retour  en  Angleterre ,  vers 

I  i3o,  il  rétablit  l'académie  d'Ox- 
ford; et  fut  pourvu  de  l'archidia* 
coné  d^  Rdcnester .  Q  uelque  temps 
après  ,  le  pape  Innocent  II  l'ap- 

§ela  à  Rome  ,  où  il  fut  fait  car- 
inal  et  chancelier  de  l'église  ro- 
maine par  le  pape  Célestin  Ô ,  en 
1 144-  Le  P.  Mathou  ,  bénédictin , 
publia  en  i655  ,  sou  livre  des 
Sentences  y  in-fol.  Il  est  distingué 
parmi  les  rapsodies  scolastiques 
que  le  1  a*  siècle  produisit.  L'au- 
teur mourut  vers  ii5o. 

fPULMANNUS  (  Théodore) , 
lié  k  CranenBourg  y  dans  le  du- 
ché de  Clèves ,  vers  iSjo.  ;Qupi- 
que  obligé  de  vivre  du  travail  de 
ses  mains  ,11  se  rendit  habile  dans 
les  belles-lettres  et  dans  la  criti- 
que grammaticale.  Son  applica- 
tion principale  fut  de  corriger  les 
poètes  latins  sur  d'anciens  manus- 
crits ,  et  d^en  donner  de  bonnes 
éditions  chez  Plantin ,  k  Anvers. 

II  y  servit  de  correcteur  d'impri- 
merie pendant  lô  a  us.  On  a  de 
lui  des  éditions  (ïyïrator ,  de 
Saint-Paulin  ,  de  f^irgile,  de  Lu- 
cafn  ,  .  de  Juvénal ,  ^Horace  , 
d^ÀMSone ,  de  Claudien  ,  iX Eso- 
pe ,  de  Térence ,  de  Suétone  , 
etc.,  Anvers,  i565,  in-i8.  Il  mou- 
rut k  Salamanque  en  Espagne. 

*  L  PULTENEY  (  William  ) , 
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ëcujer  et  ensuite  comte  de  Bath , 
descendoit  d'une  des  plus  ancien- 
nes familles  du  royaume  d'An- 
gleterre, et  vit  le  jour  en  1682.  Né 
uaus  l'opulence ,  il  fut  bientôt 
appelé  k  la  chambre  des  commu^ 
nés  ,  et  débuta  ,  sous  le  régné  de 
la  reine  Anne,  par  une  opposition^ 
au  ministère  fortement  pronon- 
cée. Il  avoit  toute  la  sagacité  né- 
cessaire pour  apercevoir  les  mé- 
prises des  ministres  ,  et  tous  les 
talens  nécessaires  pour  les  pro* 
duire  au  grand  jour.  A  son  avè- 
nement au  trôçe  ,  George  1*^ 
s'empressa  de  récompenser  le» 
services  de  Pultcney  ,  en  le  nom<« 
mant ,  en  17149  secrétaire  de  Ift 
guerre ,  et  bientôt  après  trésorier 
de  l'épargne.  L'intimité  que  fe$ 
deux  places  établissoient  entre 
lui  et  sir  Robert  Walpole ,  chargé 
des  fonctions  de  premier  ministre, 
ne  dura  pas  long- temps  ;  et  PuU 
teney  mit  tant  d'acharnement  a 
s'opposer  aux  mesures  et  aux  pro- 
positions du  ministre,  qu'en  juil- 
let 1701  ,  le  roi  lui-même  effaça 
son  tiom  sur  la  liste  des  membres 
du  conseil  privé  ,  et  le  dépouilla 
de  toutes  les  commissions  dont  il 
avoit  été  chargé.  Ce  fut  a  cette  ^ 
occasion  que  rultenej  pronuuça 
ce  fameux  discours,  oùil  compara 
le  ministère  anglais  k  un  erapyri- 
que  ,  qui  traite  la  nation  comme 
un  malade,  et  ne  sait  parmi  les 
diÛ'érens  remèdes  qu'il  lui  pro- 
pose ,  en  trouver  ae  réellement 
eiïicaces.  Sa  popularité  s'augmen- 
ta par  sa  disjg;race  ,  et  PuJteney 
persibta  avec  force  dans  son  in- 
Hexible  s'évérité.  Sir  Robert  ne 
craignoit  pas  de  dire  qu'il  redou- 
toit  plus  sa  langue  qu'une  épée 
acérée  tournée  contre  lui.  A  la 
fin  il  fut  obligé  de  renoncer  k  sa 
place ,  et  la  faveur  tourna  vers  se* 
adversaires.  Pulteney  ^  rappelé 
au  conseil  privé  et  créé  comte  de 
B^thy  n'en  eût  pas  plutôt  accepta 
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]e  titre,  qà^îl  perdit  t^ute'  ià  po- 
pularité ;  il  consuma  le  i^este  de 
sa  vie  à  mépriser  des  applàudis- 
i^émens  qu'il  né  dë^endoit  plus 
dé  lui  de  conserver.  Il  monrat  le 
1B  juin  176*4»  ajant  perdu  en 
Portugal ,  quelque  temps  aupa- 
ravant ,  son  unique  fils  ,  se&  biens» 
révinrent  a  son  frère  qui  et  oit 
néntenaiit-|[énëral.  Pulleney  eut 
beaucoup  de  part  à  la  rédaction' 
du  jouruâl  intitulé  :  The  Craf- 
Uman  (  l'Homme  du  métier)  ,  et 
fui  auteur  de  plusieurs  pamphlets 

S'clitiqnes  ,  genre  dé  coiHposition 
ans  lequel  d  né  fut  surpassé  par 
aucun  écrivain  de  son  iériips. 

*  II.  PULTENEY  (  Richard  ) , 
Ai^^écin  et  botaniste  anglais  , 
niembre  dé  la  sociëfé  rojale  et 
dé  plusieurs  sociétés  savanféd 
étrangères ,  né  en  i^So ,  à  Loùgh- 
borougH  ,  au  comté  de  Leicester, 
tncrt  en  ï8oi  ,  fut  d'abord  ap- 
prenti chez  un  apothicaire  ;  en- 
suite il  commença  à  exercer  son 
art  k  L^cesîer ,  où  il  se  livra  avec 
Ardeur  à  l'étude  de  la  botanique. 
On  trouvé  de  lui  dans  le  GenteU 

ft  inqyi:  mogAZi/t^  beaucoup  de  Mé- 
mùires  sur  cette  science ,  et  quel- 
ques-uns sur  les  antiquités  ;  on  en 
a  inséré  aussi  plusieurs  dans  les 
Transactions  philosophiques.  En 
1764»  tulteney  fut  reçu  docteur 
a  Edimbourg.  Peu  de  temps  après 
il  fut  médecin  du  comte  de  Bath , 
qui  étoit  son  parent.  Après  la 
mort  de  ce  seigneur  ,  il  s'établit 
à  Blandfort ,  au  canton  de  Dor- 

■  set ,  bii  il  se  fit  une  grande  répu- 
tation. En  178 1  ,  PuUenej  publia 
ses  Idées  générales  sur  la  vie  et 
les  ^erits  de  Linnaee ,  et  en  17^0 , 
ses  Essais  historiques  et  biogra- 
pfUifués  sur  les  progrès  de  la  bo- 
tanique en  Angleterre ,  2  vol.  in- 
8<>  ^  dans  lesquels  on  trouve  beaù- 
cotip  de  remarques  importantes. 
Enmi  ^    il    a   beaucoup  èiirichi 
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fit  iîës  recherches  VÈistoire  d^ 
ëitester ,  bar  Nichols  ,  et  cell* 
dt/L  comté  de  Dorset ,  J)ar  Hut- 
cftins^  édition  de  Gôùgh. 

♦  PUîÇr  (Jean  ) ,  né  a  Amster- 
dam ,«11711.,  graveur ,  peintre 
et  acteur  ,  prouva  par  ^eâ  succèà 
la  fraternité  d^sbéaiix-aj-ts.  AyanA 
épousé,  en  1733 ,  Aniie-Marie  dé 
Bruin  ,  alors  la  Melpomèue  ba- 
favé ,  il  débuta  peu  après  stir  te 
théâtre   d'Aiiin^térdam  ,   dans  le 
t6\e  de  Rhadamiste  ;  et  son  coup 
d'essai  fut  un  coup  de  mnître. 
Lés  caractère? ,  marqués  an  coîi 
de  la  force  et  d'ftn  héroïsme  exal- 
té ,  furent  désormais  Tappanagé 
de  5oh  talent  ;  tandis  qtie  Dûim  , 
son  confrère  et  i^on  àrtii  ,  se  fai- 
sait admit'er  dans  lés  caraccèrejs 
graves  et  sérieux.  Dnim  avqit  plu$ 
de  régidarité  ;  Punt  pins  de  s^^kr^ 
|enr^.  Là  critique  ne  tronvoît  rien 
à  reprocher  au  premier;  Punt  éton- 
feoit  Souvent  et  parpiSsoit  subli- 
mé tnétiie  dans  ses  écarts.  Devend 
veuf  en  1744  «  ^^  douleur,  aussi 
vive  que  légitime ,  l'engagea  à  se 
retirer  de  la  scène  ;  il  reprit  le 
burin  qu'il  avoit  négligé  depuis 
quelque  temps  ,    et   il  s'occupa 
principalement  à   graver  les  36 
mafonds  peints  par  Riibens,  pour 
les   quatre    grandes  galeries  de 
l'église    des  jésuites  à    Anvers. 
Jàcob  de  Witt  lès   ayoit  dessi« 
nés  ,  six  ans  avant^  que  ce  riche 
édifice  fût  consunié  par  les  flam- 
mes. La  maison  dé  Punt  étoit  de- 
venue à  celte  époque  le  rendez- 
touS  de  tous  les  hommes  de  goût 
et  de  tous  les  aniis  des  arts.  Danâ 
cette  société  clioisié ,    il   aimoit 
sur-tout  à  sîehlreteuîr  de  la  com- 
position tï  de  la  dédanlation  dra- 
matique ;  ^l  mûrissoit  ainsi  par  la 
réflexion  ses   dispositions    natu- 
relles pour  cette  derfaière.  Rema- 
rié en  1^4^  *vec  Anne-Marie  Chi- 
cot ,  Elle  d'un  mâH^hàud  dé  U- 
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Meiitit ,  fl  se  rendit  enfin  an  tœà 
généF»!;  éty  en  1755,  il  rentra  tfa 
tiiâtfre  :  fl  V  ffit  atpptiiucii  plas 

Îrfe  }ftfn*is  dàÀB  le  rdiè  d'Achille, 
n  tySS,  iï  obtint  la  filace  très- 
làcrdtite  de  eoneierge  de  ta  salle 
de  spectacle ,  écfuivalente  à  peu 
prrès  ci  eetie  de  diteetètir.  Verd  ee 
ttiêmetem]^»,'  le  pincGatù  rèin]$la$sl 
dans  È^h  mutim  te  burin  ^  auquel 
il  devôitifne  partie  de  soil  ai- 
'ssûte.  Il  peignit  le  portrait ,  lé 
pàysigt  et  même  t'hidtoire.  Soii 
51^  étoit  digne  d'enViè  ;  le  l)on- 
hénr  de#ne!stiqtiè  et  la  cdnsidéra- 
4fertion  snfciale,  joints  h  un  naturel 
doux  ^  ilffable  i  Niodesie  ,  poli 
sans  àddlfttfdn  i  franc  sans>n- 
desse,  tels/ Notent  lés  principâft^t 
ëlémiens  qui  ^  èomposoient.  8jt 
fâieitë  fut  troublée  en  1771  ,  pàf 
fan  second  véuTâge  ;  mais  s^  feM- 
me  ,  en  mourant  ^  lui  indiquit 
pour  nouvelle  compagne  iCatne- 
rine-Ëll2»bèkh  tokke,  tragédienne 
disfingnéè;  ^'t  l'ënnée  suiVatitè, 
à  la  fin  de  sdfi  deuil  ,  il  suivit  ce 
cbn^eil.  I^  1 1  mai  de  cette  mêrtie 
anné^  i  vit  changer- en  amertume 
et  en  chagrin  loirt  le  contente- 
tnent  que  PUnt  ivoii  goûté  jus- 
qu'alors. La  superbe  salle  d'AHis- 
terdant  fut  réduite  en  un  monceau 
de  cendres.  A  peine  Pont  sauva- 
t>il  de  la  fureur  des  flammes  sel 
vie  et  ct*lle  de  Sbn  épouse. 

PUONÇO  (  Mrthol.  ) ,  nom  dn 
premier  homme  ,-  suivant  la  tha- 
dition  chinoise.  Les  lettrés  di- 
sent cjti'il  naquit  comme  le  cham- 
pignon ,  sans  le  ^ecodk*s  d'aucune 
iètnence.  D'autres^  aussi  sensés , 
le  îbnt  éclore  d'un  (eùf ,  dont  la 
icocjue  s'éleva  au  ciel ,  le  bhnc  se 
idjspersa  dans  les  airs  ,  étle  jàutte 
{■esta  sur  la  terre. 

PtJPIEN  (  Marcus-ClâudiDS- 
'Maximns  Pn4>iein)S  )  ,  né  vers  Tan 
1^  Û'm  fbrge^dn  ,  prit  le  parti 
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des  armes  ,  et  pafrvint  par  sott 
mérite  aux  premiers  emplois  dé 
l'iir^êe  et  du  sénat.  Il  înt  pré- 
tewr  ,  consid ,  prêtée  de  Roihe  et 
gouverneur  de  phi  sieurs  prorin- 
Cfs  ,  où  il  se  Conduisit  aveè  aii- 
tafnt  d'intégrité  que  dVnteliigedce. 
Après  1*  mort  des  Gordien» ,  en 
btiy  ,  le  sénat  le  déclara  Àuéjnste 
àiec  Balbin  ,•  poUr  délivrer  rèm- 

f'ire  de  la  tyrannie  des  MMcimins. 
I  marehoit  contH-  ecft  avec  une 
armée  formidable  ,  Uriqn'il  ap- 
prit qn*ils  atpient  été  massacrés 
devant  AqUiiée.  Il  fut  frlors  re- 
connu par  tout  l'empire ,  et  vint 
jouir  11  Rome  de  là  paix  qu'il  Inî 
atoit  procurée.  11  se  prépflroit  k 
porter  ses  armes  victorieuses  dans^ 
là  l^erse  ;  tiiaiâ  les  soldats  du 
pi'élôire  S*étant  révoltés  ,  il  dit 
massatcré  avee  Bèlbin ,  le  i5  juil- 
let !i38.  Ce  prince  ,  digne  d'nn 
meilleur  sort  ,  avoit  la  taille  éle- 
vée 'y  le  ni  y  u  tien  gravé  ,  la  figofe 
noble.  Là  mélancolie  dctninoit 
dan»  son  Caractère  ;  11  étoit  Sévère 
ëané  rndéissé  ,  huînaln  ssins  foi- 
biesse  ,  et  d'ftné  douceur  àdhii- 
rablë.  Ses  moeurs  étoient  pures. 
Il  aimoit  là  patrie  et  le^  lois  , 
rendoit  justice  ^ans  ticcéptloli 
de  p€>rsonnes  ,  et  maintenoit  lés 
soldats  dân^  uq.e  exacte  discipline. 
Il  régna  un  an  et  qdëlt|ue8  ]OUi^. 

PUPIUS  ou  PvWws  ,  pdèté  tra- 
gique latin ,  dont  les  pièces  ëtoient 
si  touchantes  qn'il  taisdît  fondre 
en  larihès  toUs  lés  ApéctàteArs. 
Horace  en  parle  avantageusement 
dans  sa  première  Epîtle  du  pre- 
mier livre. 

PURBACH ,  P*ù»f  ACH  du  fiun- 
BAcH  (  George  )  ,  Purbach4ul ,  né 
en  14^3  au  village  de  Purbach 
entre  la  Bavière  et  l'Autriche  ,  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théo- 
logie il  Vienne.  Il  prit  nh  goût  ^ 
pàrticcdier  pour  r^strôuomie ,  éX 
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fil  plusieurs  Tojages  en  Italie  , 
afin  d'acquérir  des  conuoissances 
plus  étendues  dans  cette  science. 
On  voulut  l'engager  à  s'établir  k 
'  Bologne  ;  mais  Tempereur  Fré- 
déric III «rengagea  par  tant  de 
bienfaits  à  retourner  a  Vienne  , 
qu'il  en  reprit  le  chemin  «  Pur- 
baeh  alors  s'attaeha  uniquement 
il  l'observation  des  astres;  et 
après  avoir  rectifié  les  instrumens 
des  anciens  astronomes  ».  il  en 
imagina  d^ouveaux.  Ses  obser- 
vations Je  mirent  en  état  d'appré- 
cier le  système  de  Ptoiémée  et  de 
le  corriger.  Il  forma  des  tables 
lastronomiques, et  perfectionna  la 
trigonométrie  et  la  gnomonique. 
Au  milieu  de  ses  travaux  il  dési- 
roit  toujours  d'avoir  une  traduc- 
tion fîaèle  de  l'Âlmageste  de 
Ptoiémée.  Cet  ouvrage  étoit  écrit 
en  langue  grecque ,  et  il  ignoroit 
cette  langue*  Le  cardinal  Beasa» 
non  ,  étant  venu  à  YieuAe  ,  lui 
conseilla  de  retourner  en  Italie 
pour  bien  ou  tendre  le  grec  11 
travailloit  alors  à  un  abrégé  de 
VAlmageste  ,  et  il  en  étoit  au 
sixième  livre.  Il  se  disposoit  ce- 
pendant ^  suivre  le  conseil  de 
Bessarion  ,  lorsqu'une  maladie 
l'enleva  ,  le  8  avril  en  i46a.  Jean 
Maller  son  disciple  acheva  cet 
ouvrage.  Les  fruits  de  sa  plume 
lont  y  I.  Tkeoriœ  novœ  planeta- 
rum,  IL  Oi>servatior^s  hassiac€B* 
III.  Tabulœ  eciipsium  y  pour  le 
méridien  de  Vienne.  Ses  écrits 
lui  méritèrent  une  place  distin- 

guée  dans  la  liste  du  petit  ii4>m- 
re  des  bons  mathématiciens  de 
son  temps. 

tPURCELL  (Henri),  excel- 
lent organij^te  anglais  ,  né  en 
i658  ,  fils  de  Henri  Pui-cell  et  ne- 
veu de  Thomas  Pu rcell,  tous  deux 

.  attachés  au  service  de  la  chapelle 
du  roi ,  lors  du  rétablissement  Ue 

■  Charly  ll«  Purcell  avoit  l'ait  de 


PURC 

tels  progrès  dans  Tétnde  de  la 
musique  et  dans  l'art  de  la  com-. 
position  qu'en  16^6,  et  âgé  seole- 
ment  de  18  ans  ,  il  fut  nommé   à 
Porgue  de  Westminstei- ,  et  en 
1682   l'un  des  organistes   de  la 
chapelle  royale.  D'après  ses  pre-> 
mi  ères  études ,  Purcell  avoit  soivî 
Pim pulsion  qu'elles  avoient  dûlui 
donner  vers  la  musique  d'église  ; 
mais^  4:ïomme    un    écrivain   du 
temps  l'a  remai^ué,  les  musiciens- 
sont  comme  la  tombe  de  Maho- 
met dans  le  temple  delà  Mecque , 
suspendus  entre  le  ciel  et  la  terre. 
Après  avoir  travaillé  pour  les  tem*  \ 
foies ,  Purcell  travailla  aussi  pour 
le  théâtre  ;  et  on  a  de  lui  des  opé* 
ras  qui  font  honneur  à  ses  taleas. 
Il  étoit  d'une  foible  constitution , 
et  mourut  en  i6g5 ,  âgé  de  57  ans  ; 
il  iut  enterré  k  la  célèbre  abbajt 
de  Westminster. 

f.  PURCHAS  (  Samuel) ,  sa- 
vant «^ théologien  anglais,  q^  à 
Thakstead  dans  le  comté  d'Essex, 
en  i577  ,  fut  élevé. à  Cambridge» 
et  en  i6o4  chargé  du  vicariat 
d'Eastwood  ,  dans  le  comté  d'Es- 
sex  ;  mais  ayant  abandonné  son 
bénéûce  a  son  frère ,  il  vint  s'éta- 
blir k  Londres  pour  y  pubher 
l'entreprise  qu'il  avoit  faite  d'une 
collection  des  voyages, dont  il  pu- 
blia le  premier  volume  en  idiS  9 
et  les  quatre  suivaus  en  i6a5 , 
sous  le  titre  de  Pèlerinage  de 
PurchaSy  ou  Relatian  du  monde 
et  des  religions  qui  jr  ont  été  en 
vigueur^  dans  to^s  les  dges  et  les 
lieux  connus .  depuis  la  creationdu 
mondejusgu*à  ce  Jour,  Il  s'endetta 
pour  cette  entreprise^  mais  il  n'est 
pas  vrai, comme  on  Ta  avancé^  qu'il 
mourut  eu  prison.  Son  ouvragée! 
les  savans  voyages  d'Hacklugt  ont 
frayé  le  chemin  aux  collections 
utiles  de  ce  genre»  qui  depuis 
ont  été  justemeiit  accueillies  et 
appréciées.  Il  mourut  vers  i^si&* 
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t  PURE  (  MicLel  de)i  né  a 
layon  ,  au  commencement  du  17* 
siècle  ,    d'un    prévôt  des    max^ 
chands  de  cette  ville  ,  ayant  em« 
brassé  de  bonne  heure  l'état  ecclé- 
«i  a  s  tique,  vint  à  Paris  dans  l'espoir 
^d'obtenir    des   bénéfices.  Il  est 
«uteur  de   quelques   Pièces   de 
théitti'€  y   qu  on  n'a  pu  ni  jouer 
ni  lire ,  h  l'exception  de  la  tragé* 
die  (TOstorius  ,   représentée  et 
dédiée  a  Mazarin.  On  a  encore 
de  lui  deh  Traductions  :  I.  Des 
Institutions  de  Quintiliep  ,  i663, 
îii-4^,  très-'inférieures  à  celles  de 
l'abbé  Gédojn.  II.  De  VBistoire 
des  Indes  orientales  de  Maffée  , 
«665,  in''4*«  III-    De  V Histoire 
jifricaine  de  J.-B.  Birago,  1666  , 
in- 1 Q .  VI .  De  V Histoire  de  Léon  X^ 
par  Paul  Jove.    Son  ouvrage  le 
plu»  lecherché  est  sa  f^ie  du  ma- 
réchal de  Gassion,  Paris,  1675, 
,  4^o^«  in*  13.  On  lui  doit  encore  la 
yïe  du  cardinal  Alplionse  dé  Ri^ 
.  ekelieu  :  cette  dernière  est  en  la- 
tin. Ce   médiocre  écrivain  n'est 
guère  connu  que  par  un  petit  ou* 
vrage  intitulé  ,  Idée  des  Spec- 
iacles  anciens  et  modernes ,  Pa- 
ris ,-i66d  ,  in- 12,  et  par  le  ridi- 
cule  dont  Boileau  l'a  couvert.  Ce 
satirique  voulut  se  venger  d'un  lir 
l>eilequ  on  accusa  l'abbé  de  Pure 
d'avoir- distribué  contre  lui.  Dès- 
lors  le  poète  offensé  plaça  le  nom 
de  cet  auteur  dans  sa  seconde  sa- 
tyre', et  supprima  deux  vers  au 'il 
avoit  laits  contre  Ménage.  L  abbé 
de  Pure  mourut  à  Paris,  en  1680  , 
au  mois  d'avril. 

*  PUR!  (Fabriclus) ,  de  Rome, 
professeur  en  droit  civil  au  Gym- 
nase de  cette  ville ,  florissoit  dans 
le  seizième  siècle.  On  a  de  lui  , 
I.  Oratio  dé  laudibus  Ifgum  ,  ab 
ipso  habita  in  eodem  Gjmnasio  , 
die  quarld  novemhns  ,  antequam 
imtitutionum  imperialium  intet^- 
jwi^atiQnemaggredereturfl^Qiùx^ 
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iSpS  ,  ÎD-4*»  II •  Oratio  aliœ  de 
laudibus  legum  habita,  Ronia; , 
1598 ,  iii-4"« 

*  I.  PURIGELU  (Jean-Pierre), 
né  a  Gallarate  dans  le  diocèse  de 
Milan  le  a3  novembre  iSSg,  après 
avoir  fait  ses  études  au  collège 
des  jésuites  de  ^  cette  ville  ,  fut 
nommé  en  16^9  archiprêtre  de  la 
basilique  de  Saint-Laurent,  et 
l'année  suivante  ,  il  fut  le  seul 

Ï»anni  les  chanoines  de  cette  église, 
orsque  la  peste  ravageoit  Milan  , 
qui  se  dévoua  avec  le  pltis  grand 
zèle  au  service  des  pestiférés  ,  et 
qui  ne  sortit  point  de  là  ville. 
L'dbbé  Puricelfi  étoit  un  ecclésias- 
tique très  savant  ;  îl  consacra  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  k  la 
recherche  et  à  l'étnde  des  anciens 
diplômes  et  des  anciennes  chartes, 
ensevelis  dans  la  poussière  dés 
archives  et  des  bibliothèques.  Il 
mourut  en  lôSg.  Les  ouvrages 
imprimé»  qu'il  a  laissés  sont , 
I. ,  Âmbrosianœ  basiUcœ  monu" 
menta  ; .  l'auteur  y  développe  et 
éclaircit  avec  Sagacité  PECistoire 
ecclésiastique  en  général ,  et  par- 
ticulièrement celte  de  l'église  de 
Milan .  ll.Sancti  Satyri  et  sancto- 
rumAmbrosiiet  MarceUinte  tumu^ 
lus  sutebici  restitutuSy  Mediolani, 
1664*  III •  SS.  MlartytHAm  Gers^asii 
et  Protasii ,  Nazarii  et  Celsi  , 
jérialdi  etErlembardi  dissertation 
IV.  Fita  Laurentii  ardhiepis- 
copiy  etc.  IjCS  ouvrages  impri- 
més sont  cependant  la  moindre 
partie  de  ceux  que  cet  abbé  a 
composés,  et  qui  sont  restés 
inédits  dans  la  bibliothèque  am- 
broisienne. 

*  II.  PURI  GEL  LI  (l'abbé 
Franç^  )  ,  de  Milan  ,  né  en  1661 , 
et  mort  dans  sa  patrie  ,  le  18  oc* 
tobre  ,  fut  un  des  meilleurs 
poètes  de  son  temps.  Ses  Poé^ 
sies  burlesques  y  et  auti^ ,  im-' 
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primées ,  après,  sa  mort ,  k  l^iail ,  I 
en    i75o  ,   ont  été  réimprimées 
depuis  a  Venise  >    en    i75i  ,  à 
liizza  ,  en  ]  78 1 ,  et  tîahs  le  Par- 
nasse italien ,  en  1781. 

f  PDRVEft  (  Antoine) ,  né  en 
s 70a  à  Up,-iiorsbom,  fut  attaché 
«  la  secte  des  quakers,  et  annoi^ça 
de  bonne  beure  des  dispositions 
extrêmement  heureuses.  Il  i'ut 
d'abord  engagé  à  titre  d'apprentif 
chez  un  cordonnier  qui ,  comme 
le  maître  de  George  Fox,  l'occupa 
|i  garder  des  moutons;  le  jeune' 
Purvér  dévoroit  dans  cette  oi- 
seuse occupation  tous  les  livres 
3ui  lui  tomboient  sous  la  main  et 
ans  le  nombre  il  se  trouva  Tou- 
Trage  d'un  quaker,  dans  lequel 
étoient  relevées  pluûenrs  Ênutes 
dans  la  traduction  des  «aintes 
Ecritures.  Purver  incité  k  exam»* 
ner  par  lui-même,  se  fit  iiistruire 

Ï>ar  un  Juif ,  et  eut  bientôt  acouis 
a  connoissance  de  la  langue  hé- 
braïque.  A  l'âge  de  20  ans  il  ou- 
vrit une  école  a  Up-Horsbom  ; 
mais  pour  étendre  sesconnoissâo- 
ces ,  il  vint  k  Londres.»  oii  il  pu- 
blia en  1727  un  ouvrage  de  sa 
con^osition  intitulé  :  Les  Délices 
de  la  jeunesse*  A  cette  époque  il 
avoit  adopté  les  principes  et  la 
croyance  des  quakers  :  ondit  qne 
ce  lut  le  résultat  de  la  fréquenta- 
tion de  leurs  assemblées  ;  mais 
quoi  qu'il  en  soit ,  on  le  vit  subi- 
tement chargé  du  ministère  de 
cette  secte.  Oe  retour  k  Horsbom, 
il  continua  sa  traduction  des  livre» 
de  l'Ancien  Testament,  se  livra  k 
l'étude  de  la  médecine  et  de  la  bo- 
tanique,  ainsi    qu'aux    vQjag|es 
qn'exigeoient  ses  fonctions  minis- 
térielles ,  et  s'étant  établi  k  An  do- 
ver  ,  dans  le  Hampshire  \  il  y 
compléta  sa  traduction  entière  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment ,  ouvrage  qui  k  cette  époque 
u'avoit  été  que  raremieat,  diins  un 
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si  eourt  espace  de  temps ,  le  Ira* 
vail  d'un  seul  individu.  L'ouvrage 
publié  par  .livraisons  hebdoma- 
daires, devoit  pjirottpe  en  1764^ 
2  volumes  in-K)liopour.leprtx(ie 
deux  gainées.  Le  docteur  Fodier- 
gill  vanta  beaucoup  cette  entre- 
prise ,  qui,  k  défaut  de  libraire  > 
pour  l'exécuter  ,  i/auroît  en 
aucune  suite  sans  l'intervention 

Î généreuse  du  même  docteur,  qui 
ui  avança  mille  livres  sterlings  et 
la  fit  paroitre  k  ses  propres  frais» 
Purver  jparoît   dans  cet  ouvrage 
un  zélé  désenseur  de  la  pcueté 
du  texte  hélbreiî ,  et  traite  avec 
beaucoup  de  sévérité  et  de  mé- 
pris le  docteur 'Kennicott.y  qui 
n'étoit  point  de  soa  avis.  Il  pré- 
féra   la    chronologie   hébraïque 
dans  tous  les  eas  k  tu  samaritaine 
et  k  la  trrecque  ,  et  a   toa)ouri 
cherché  a  lier  avec  beaucoup  de 
soin  l'Histoire  sacrée  et  l'Histoire 
profane  ;  sa  version  est  littérale  , 
mais  souvent  dépourvue  de  juge- 
ment et  de  goût.  A  la  manière ,  et 
d'après    les    connoissances/   àti 
qnakers ,  lorsque  ées  cotinoissan^ 
cts  ne  lui  foumissoient  pas  les 
moyens  de  trouver  l'interpréta- 
tion qu'il  ^erchoit,  il  s'eiitermoit 
pour  attendre  qu^elle  lui  fut  sug- 
gérée, et  restoitdatis  cette  attente 
quelquefois,  plusieurs    )ours    et 
plusieurs  nuits ,  sans  s'oecuperen 
aucune  manière  de  ses  besoins  ^ 
corporels.  Il  mourut  k  Andover 
en  1777 ,  k  rage  de  jS  ans» 

*  PUSCULO  (  Hubert  ) ,  de 
Brescia  \  célèbre  poète  latin  du 
1 5*  siècle  ,  est  auteur  d'un  oc^àme 
héroïque  divisé  en  quatre  livres  « 
sur  la  chûte*de  Constantinople» 
mais  qui  n'a  pas  été  achevé  ;  oft 
a  encore  de  lui  un  autre  Pùème 
sur  le  martyre  de  jeune  Simon 
rois  k  mort  par  les  hébreux ,  pa- 
blié  au  mois  d'août  i5i  i . 

PUTëA^US  ,  roy.  H.  Po¥» 


r 
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-  >  PT7TEDS  (  François) ,  mé- 
decin  du  i6*  ftiècifs,  oé  a  Vnr- 
Ceîl ,  dans   le  Piémont ,    défen- 
seur zélé  des  ouvrages  de  Gai- 
'ben  ,   ne  put  voir   son    Anato- 
mie  censurée  par  Vésale  ,  sans 
prendre  la  plume    pour  la  dé- 
lèndre  ;  il  publia  en  conséquence: 
jipologiapro  Galeno,  ifi  anatome 
examen  contra  jindream  Vesa» 
Uùm  ycumprcçfatione  in  quifagitur 
tie  medicinœ  inventione^YcBeiiîs, 
i56a,in-8*.  C'est  plutôt  une  satire 
'contre  Vesale  ,  qu'une  véritable 
défense  de  Galhen. 
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qui  étoît  de  la  maison  de  Bartas , 
et  qu'il  aimoit  éperdument,  It 
fit  renoncer  au  inonde  et  l'en- 
gagea k  se  faire  moine  au  nio- 
nastère  de  Pignans ,  où  il  ogfblia 
Tamour  sans  oublier  les  Muses. 


PUTIPHAR ,  rof.  1.  Joseph. 

PDTSCHIU5    (  Êlie  )  ,  né-  à 
Anvers  en  i58o  ,   d'une  famille 


m.  PUY-HERB  AULT  (Gabriel 
du)  ,  Putberbœus  ,  religieux  d(S 
Fordre  de  Fontevrault ,  et  docteur 
de  sorbonne,  né  en  Touraine^ 
célèbre  prédicateur ,  fut  un  des 
plus  baoiles  et  des  plus  outrée 
conlroversistes  de  son  temps.  Les 

Ïtrotestaus  le  regardoient  comme 
eur  fléau.  Il  mourut  en^i566| 
au  monastère  de  Notre-Dame  de 
Colignaoce ,  en  Picardie.  On  % 
de  lui  plusieurs  ouvrages  ',  les 
plus  connus  sont ,  I.  Bvangelicag 


origmaire  d  Augsbourg     n  avoit  j  JUstoriœ  Tetramonon.  IL  Théo- 


que  31  ans  lorsqu'il  publia  une 
édition  de  SuUuste  ,  avec  des 
fragniens  et  de  bonnes  notes.  Il 
donna  ensuite  un  Ri^vueil  de  53 
anciens  grammairiens  .avec  des 
notes  ,  Hanovise  ,  i6o5,  in  -  4** 
Ce  savant  préparoit  d'autres  ou- 
vrages lorsqu^il  mourut  k  Stade  > 
le  9  mars  itioô,  après  avoir  fait 
concevoir  de  grancfes  espérances. 

♦  PUTTER  .(  J.  -  Etienne  )  , 
membre  de  l'académie  de  Goet- 
tingue  ,  mort  dans  cette  ville  en 


timus,  detoUendis  et  expurgandis 
malis  libris  ,  Paris  ,  in-S*",  i549* 
Ces  ouvrages  se  ressentent  des 
temps  où  ils' furent  publiés  ;  ils 
mandent  de  précision.' 

t  IV.  PUY-LAURENS  (Antoine 
de  TAge  de) ,  attaché  à  Gaston 
d'Orléans  qu'il  trahissoit,  reçutde 
la  cour  des  gratifications.,  et  la 
trahit  aussi.  Il  fut  même  condauw 
né  k  perdre  la  tête  en  i653,  comme 
complice  de  l'évasion  du  duc 
d'Orléans,  en  Lorraine.  Il  fit  ce- 


1807  ,  Agé  de  83  ans  ,  a  donné  sa  j        j^nt  sa  paix  en  faisant  celle 
Biographie,  ecnle  ;  .  r  lui-même ,     g^  ^^^  ^^^^^^^  Il  ^p^^^^  ^^^^^ 

moiselle  de  Pontchâteau  ,  cou- 
sine -germaine  du  cardinal  de 
Richelieu  ,  et  fut  f^it  duc  et  pair 
en  1634.  Cette  brillante  fortune 
ne  fut  qu'un  éclair.  I^e  roi  le  fit 
arrêter  le  i4  février  i635  ,  et  con- 
duire k  Vincennes  ,  où  il  mourut 
le  premier  juillet  suivant ,  sans 
enfans.  Sa  veuve  finit  ses  jours 
en  1674*  Elle  s'étoit  remariée  au 
comte  d'Harcourt ,  de  la  maison 
de  Lorraine.  Vojez^oix* 


en  1798,  en  1  vol.  iu-£<*^  ouvrage 
précieux  où  le  cœur  et  l'esprit  hu- 
main se  montrent  sous  un  aspect 
extrêmement  intéressant.  Il  étoit 
un  des  plus  illustres  pttblicistes 
de  l'Allemagne.  ' 

I.  PUY  (du) ,  Voy.  Dotdt, 

IL  PUY-ClBOl^Gasberj^  de), 
poète  provençal  du  i3*  siècle, 
se  fit  beaucoup  de  réputation  par 
ses  vers,  et  sur -tout  par  sou 
Traité  intitulé  :  Las  Bauzias  (t  A- 
mours.  I4 infidélité  de  sa  iemme 


\ 


V.  PUY-SÉGUR  (Jacques  de 
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Chastenet  ,  seigneur  de) 9 lieu* 
tenant- générai  sous  Louis  ^lll 
et  Louis  XIV ,  étoit  d'une  famille 
uoble  du  comté  d'Arpiagnac.  Il 
•voit  pour  septième  aïeul  Bernard 
de  Chastenet  qui ,  en.i365  ,  étoit 
conseiller  et  chambellan  du  roi 
de  Navarre.  Il  fit  se»  premières 
armes  en  1617  »  dans  le  régiment 
des  gardes  ,  dont  il  fut  enseigne. 
Kommé  ensuite  major  du  régi- 
ment de  Piémont,  il  en  devint 
Colonel  f  et  obtint  le  grade  de 
lieutenant-général  des  armées  du 
roi.  Il  servit  pendant  quarante- 
trois  ans  ,  sans  discontmuation. 
En  i636 ,  les  Espagnols  a  voient 
entrepris  de  passer  la  Somme  , 
pour  porter  la  guerre  jusqu'aux 
fimrs  de  Paris  ;  Puy  -  Ségur  fut 
chargé  de  leur  disputer  le  pas-' 
sage  avec  peu  de  monde.  Le 
cointe  de  Soissons ,  général  de 
Farmée  française  ,  craignant  , 
avec  raison  ,  qu'il  ne  fût  écrabé  , 
lui  envoya  dire  de  se  relier  s'il 
le  jugeoit  à  propos.  «  Monsieur  , 
répondit  Puy-Ségur  à  l'aide- de- 
Camp  ,  un  homme  commandé 
dans  une  action  périlleuse  comme 
est  celle-ci  ,  n'a  point  d'avis  à 
donner.  Je  suis  venu  par  ordre 
de  monsieur  le  comte  ;  je  n'en 
sortirai  pas  ,  k  moins  qu'il  ne  me 
l'oîllonne.  »  Ce  brave  officier  se 
trouva  à  plus  de  cent  vingt  sié- 

fes  ,  a  plus  de  trente  combats  , 
atailles  ou  rencontres  ,  sans 
avoir  reçu  aucune  blessure.  Il  ne 
fit  pas  pourtant  une  grande  for- 
tune ,  parce  qu'il  fut  plus  atta- 
ché au  roi  qu'aux  ministres  ,  et 
qu'il  avoit  trop  de  franchise  pour 
s  accommoder  k  tous  les  manè- 
ges des  Gourtisans.  C'est  ce  qu'il 
témoigne  dans  ses  Mémoires  , 
qui  s^etendent  depuis  1617  jus- 
qu'en i658.  Ils  ont  étépuoliés  k 
Paris  et  a  Amsterdam  en  1690 , 
2  vol.  in-i6  ,  par  les  soins  de 
du    Châne  ,   historiographe   de 


PUY' 

France*  On  j  voit  divers  événe-- 
mens  remarquables  sur  les  cam- 
pemens  oh  il  s'est  trouvé  ;  et  il 
se  trouve  k  (a  Qn  des  iaslrac*< 
tions  militaires  qui  ne  soQt  pas  k 
rejeter.  L'auteur  raconte  avec  haiw 
diesse  et  avec  vérité.  Il  mourut  k 
l'âge  de  81  ans  ,  en  168'»  ,  dans 
son  châtea^i  de  Bernouilles ,  près 
de  Guyse. 

t  VL  PUY-SÊGUR  (Jacques- 
François  de  Chastenet ,  marquis 
de)  ,  chevalier  des  ordres  et  roa*^* 
réchal  de  France  ^  né  a  Paris 
en  i655,  étoit  tils.du  précédent:  il 
entra  au  service,  dès  qu'il  fut  eu 
état  de  porteries  armes  ,  et  s'é- 
leva de  grade  en  grade  par  des 
actions  d'éclat  ;  il  étoit  lieute- 
nant-colonel du  régiment  du  roi , 
lorsque  Louis  XIV  le  distingua  et 
apprécia  son  mérite.  «  Puy-Sé- 
gur ,  d;it  le  duc  de  Saint-Simon  , 
lut  l'ami  du  maréchal  de  Luxem- 
bourg ,  et ,  en  qualité  de  maré- 
chal-des -logis  de  son  armée, 
l'instrument  de  tout  ce  que  ce  gé- 
néral fit  de  beau  dans  ses  der- 
nières campagnes.  M.  de  Luxem- 
bourg se  reposoit  de  tout  sur  lui 
avec  une  confiance  entière ,  k 
laquelle  Puy-Ségur  répondit  avec 
une  capacité  supérieure  ,  une 
simplicité  et  une  modestie  qui 
ne  se  démentirent  jamais ,  mais 
qui  ne  Ten:  » jchoienl  point  de 
dire  la  vérité  tout  haut,  et  de 
soutenir  avec  fermeté  son  opi- 
nion. A  la  valeur ,  aux  talens  dans 
toutes  les  parties  de  Part  mili- 
taire ,  Puy-Ségur  unit  toujours 
une  grande  netteté  de  mains  ,  une 
grande  éq^iité  k  rendre  justice  par 
ses  témoignages  ,  un  cœur  et  un 
esprit  citojeçll ,  qui  le  dirigèrent 
uniquement,  et  très-souvent  au 
mépris  et  au  dahger  de  sa  for* 
tune  ,  avec  une  fermeté  qui  ne 
foiblit  jamais  ,  quoique  bien  sou- 
vent k  PépreiLv&t^^  ^^^  jamais 
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aussi  ne  le  fît  sortir  de  sa  place.  » 
Cet  éloge  ne  peat  être  suspect 
dé  la  part  da  due  de  Saint-^Si- 
jnoa  ,  auquel  on  ne  peut  pas  re- 
procher de  ne  voir  dans  les  hom- 
mes  que  leurs  belies  qualités. 
«  A  la  fin  ,  ajoute  - 1-  il ,  Puj- 
Ségur  est  devenu  maréchal  de 
France  ,  avec  l'applaudissement 
général ,  malgré  le  ministre  qui 
ïeûl  y  et  qui  ,  après  une  longue 
résistance,  n'osa  se  comfltettre 
an  cri  public  ,  et  au  déshonneur 
qu'il  auroit  fait  au  bâton  s'il  ne 
le  lui  ayoit  pas  donné.  Il  le  fît 
chevalier  de  l'ordre  avec  la  même 
répusnance  et  les  mêmes  délais.  » 
En  eîiet ,  Puj-Ségur  ,  lieutenant- 
général  dès  '  1 704  ,  regardé  par 
Louis  XÎV  comme  un  de  ses  meil- 
leurs ofHciers  ,  honoré  de  sa  con- 
fiance et  de  celle  de  l'armée  en- 
tière ,  appelé  par  l'estime  géné- 
rale au  conseil  de  guerre  établi 
après  la.  mort  du  rot ,  en  1715, 
ne  fut  créé  maréchal  de  France 
^u'en  1734  :  encore  sa  nomina- 
tion ne  fut-elle  déclarée  qu'au 
commencement  de  l'année  sui- 
vante ;  et  il  ne  fut  chevalier  des 
ordres  qu'en  1739.  Il  mourut  en 
1745  ,  laissant  sur  l'Art  de  la 
guerre  un  ouvrage  estimé  qui  fut 
publié  en  1749, in-folio  et  in-4°. , 
par  son  fils  unique ,  le  marquis 
de  Puj-Ségur.  Cet  écrit ,  dans 
lequel  le  maréchal  de  Puy-Ségur 
examine  les  causes  des  victoires 
et  des  défaites,  et  l'utilité  des 
diverses  évolutions  ,  est  du  plus 
grand  intérêt  pour  les  militaires 
qui  veulent  connoîtrè  à  fond^leur 
profession.  Il  en  a  paru  un  fort 
bon  extrait  en  deux  volumes  in- 
12  ,  sous  le  nom  di  Etudes  Mili- 
jUiires* 

*VIL  PUY-SÉGUR  Y  Jacques. 
Fraàçois-Maxime  de  Chàstenet, 
marquis  de  ) ,  fils  unique  du  pré- 
cédent, Bé  yers  17 15  >   mort  à 
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Paris  le  a  février  178a ,  est  auteur 
de  quelques  ouvrages  parmi  les- 
quels on  distingue  ,  l.  Discus- 
sion  intéressante  sur  la  préten^ 
tion  du  clergé  d^être  le  premier 
ordre  d^un  état  ,La  Haye  ,  (  Paris 
1767  ,  in-i2  )  ,  reproduite  ensuite 
sous  le  titre  de  Pièces  détachées  , 
relatives  au  clergé  séculier  et 
régulier,  Amsterdam,  1771,3 
vol.  in-80.  il.  Analyse  et  Abrégé 
du  spectacle  de  la  Nature  ,  de 
Pluche  ,  Reims  ,  1772  et  i73() , 
in-12.  m.  De  la  sanction  Us 
tordre  naturel ,  Paris  .  1 778  ,  4 
parties  en  2  vol.  in-12. III.  Droit 
du  souverain  sur  les  biens  fonds 
du  clergé  et  des  moines  ,  et  de 
l'usage  qu'il  peut  faire  de  cjs 
biens  pour  le  bonheur  des  ci- 
toyens. II  a  publié,  en  1749» 
l'ouvrage  de  son  père  ,  intitulé  : 
VArt  de  la  guerre» 

P  U  Z  O  S  (  Nicolas  ) ,  né  k 
Paris  en  1686  ,  accoucheur  ,  eu 
1745  ,  directeur  de  l'académie 
de  chirurgie ,  mourut  le  7  juin  ' 
1755.  Sa  charité  pour  les  pau- 
vres ne  se  bornoit  pas  à  secou- 
rir gratuitement  ceux  qui  a  voient 
recours  à  lui  ;  il  y  en  avoit  un 
grand  nombre  dont  il  étoit  le 
trésorier.  Il  laissa  quelques  Notes 
sur  l'art  qu'il  avoit  pratiqué.  Mo- 
risot  Deslandes  en  forma  unTraité 
des  Accouckemens ,  Paris ,  1 769  , 
in-4^.  y  qui  parut  inférieur  au 
nom  que  Puzos  s'étoil  fait. 

PYBRAC.  Voyez  Faub,  n»  I. 

1.  PYGMALION,  (Mythol.  ) 
fameux  sculpteur  ,  aima  telle- 
ment une  statue  de  Vénus- qu'il 
avoit  faite  en  ivoire,  qu'il  supplia 
cette  déesse  de  l'animer.  Il  obtint 
sa  demande.  Alors  il  épousa  l'ob- 
jet de  son  amour  ,  et  il  en  eut 
Paphus.  Ce  trait  de  la  fable  a 
fourni  à  J.  J.  Rousseau  Je  sujet 
d'une  seène  lyrique  en  prose. 
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II.  PTGMâLION,  lioi  <le| 
Tyr  ,  vers  Tan  900  avant  J.  C, 
fît  mourir  fichée,  mari  de  Didon, 
laquelle  se  s^uva  en  Afriaue  avec 
tous  ses  trésors  ,  et  y  fonda  la 
viiie  de  Car^ha^e.  Astafbé  sa 
femme  ,  .au^si  cruelle  que  lu,i  , 
Tempoisouna  ;  et  voyant  qu'il  ne 
raouroit  pas  assez  prompteineuX  > 
die  Tetra ngla. 

PYGMJÈES,.CMyfbol.)  peuple 
de  nains  célèbres  dans  la  fa- 
ble ,  et  (|ui  ,  selon  la  p.lus  com- 
mune opmiou  ,  babitoient  la  Ly- 
]iie  ;.ils  n^^voient  qu'une  coudée 
de  bauteur  ;  leur  vie  étoit  de  buit 
ans  \  les  femmes  engendroient  ^ 
cinq^  .et  cacbpient  leurs  enfaus 
dans  des  trous  ,  de  peur  que  les 
gmes  ,  avec  lesquelles  cetle  na- 
tion étoit  toujours  en  guerre  , 
■e  vinssent  les  enlever.  Ils  osè- 
rent attaquer  Hercule  qui  avoit 
tné  leur  roi  appelé  Apiée.  Un 
jour  l'ayant  trouvé  endormi  dans 
vn  grand  chemin,  ils  sortirent 
des  sables  de  Lybie ,  et  le  cou- 
vrirent comme  une  fourmilière. 
Le  héros  s'étant  éveillé  ,  les  en- 
ferma dans  sa  pe^u  de  lion  et  les 
vorta  k  Eurystée.  Le  nom  de 
Pygmée  qui  leur  fut  donné  , 
Vient  d'uirmot  ^rec  qui  signi£§ 
Nain, 

I.  P  Y L  AD  E  ,  ami  d'Oreste. 
J^'oyez  Or£Sxe  ,  n»  I. 

II.  PYLAUE  ,  pantomime  de 
Cilicîe ,  parut  à  Rome  du  temps 
d'Auguste.  11  iusveuta  une  danse , 
MX  par  des  gestes  ipgéniçux  et 
par  les  divers  mouvemens  du 
curps  ,  des  doigts  çt  iSies  yeux  , 
tes  auteurs  exprimoient  admi- 
rablement ,  sans  parler  ,  les  su- 
jets comiques  pu  satiriques.  Py- 
iade  excefloil.eucore  dans  les  su- 
jets tragiques  ,  graves  f?t  sérieupic. 
il  s'éleva  entre  lui  et  llyllus  sou 
«îj'xiple ,  une  dispute  en  présence 
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du  peuple  romain  ,  .ppi^r  ^vo.îr 

?[ui  des  d^ux  représentait  ^îeiuc.| 
agraucleur  d'A^aineninon.  )L*'é- 
lève  exprima  cette  grandeur  en 
s'élevanl  sur  ses  pieds  ;  mais  Pj- 
Iade  lui  cria  :  Tu  le  fais  1<>h|^  , 
et  Aon  pas  erajud.  Pour  Ij^  ,  il 
repré^jenta  Ag^'Ç^^i^pop  .^o^js'  le^ 
véritables  traits  de  1^  ^randc^ur  et  ^ 
de  rbéroïsme.  /^/>  £|lth«l.lb. 

*  PYLE  (  Thomas  ) ,  jfils  d'un 
minisire  anglican  ,  né  a  Çto- 
dey  dans  le  comté  de  Norfolk 
en  .i()74  9  futéUvé  à  Canibridge, 
et  desservit  la  ville  de  Kîng's- 
ly un  eu  qualité  de  curé ,  de  lec- 
teur et.de  ministre,  depuis  son  ad- 
mission aux  ordres  sacrés  jusqu'il 
sa  mort,  arrivée  en  1757,  rem- 
plissant tous  ses  devoir^  avec  un 
zèle  qui  ue  s'est  jamais  ralen^.  t) 
s'est  fait  un  90m  par  une  Para- 
phrcise  sur  les  actes  et  bss  épi':' 
très  des  apôtres^  ouvra«s  dpujt 
les  éditions  se  sput  niul^iiit^iees  , 
adapté  parfaiter^ent  à  4!usage  ç^t 
a  rihslruction  des  familles  cbrér 
tiennes  ,  et  qui  jpréseoté  d'uujp 
manière  clair,e  et  sifnple ,  danê 
une  juste  étendue ,  tputela  sûbs^ 
tance  de  ce. qu'ont  écrit  de  mieux 
les  commenta  leur  s  qui  l'ont  pi^ 
cédé.  Un  doit  le  nveme  éloge  a  .la 
Paraphrase  quil  a  donnée  de  la 
reWuition  dès  S,  Jean  et  des  i- 
i^res  de  r^i^ciefi  Testament.  Qn  f. 
imprimé  eu  2783  ,  trois  yolupi^s 
de  Sermons  de  Pyle,  qui  so,i^t 
fort  i^stimés  ,  quoiqu'il  j>arois5e 
qu  il  n'ait  pas  eu  I  intention  de 
les, rendre  publics.  Çp  digne  mi- 
nistre s'est  rendu  recommanda- 
ble  par  sus  qualités  sociales  ,  et 
fut  intiuiernent  lié  avec  Tévéque 
Hoadly,  le  docteur  Samuel  ÇUrjï^ 
et  le  docteur  Sykes. 


*  PYM  (Jean) ,  un  des  chefe 
du  p.î^rti  contraire  a  Jacques  I*', 
roi  d' Angleterre  ,  étoit  membre 
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Aa  parlement  pour  Tavistocki  Sa 
grande  influence  dans  le  parti  du 
peuple  )  le  fit  surnommer  le  roi 
/J^m.  Il  ëtoit  un  des  plus  furieux 
démagogues  ;  mais  il  est  douteux 
qu'il  ait  prétendu  porter  la  révo- 
lution jusqu'aux  excès  où  elle  fut 
poussée»  Il  est  mort  en  i643  , 
d'une  inflammation  d'entrailles. 

t  PYNACKER  (  Adam)  ,  cé- 
lèbre peintre  de  paysages  ,  né  en 
i6ai  ,  prit  le  nom"^  du  village  où 
il  naquit  près  de  Delft  ;  il  ht  ses 
études  a  Rome ,  d'après  la  nature 
et  les  ouvrages  des  grands  maî- 
tres. De  retour  dans  sa  pairie  ,  il 
s'y  fit  la  pliis  grande  réputation. 
Ses^jours  et  ses  onibres  sont  dis* 
tribués  avec  beauconp  de  juge- 
ment ;  et  il  les  fit  contraster 
avec  autant  d'habileté  que  d'in- 
telligence. Ses  tableaux  de  cabi- 
net «ont ,  en  général ,  préférés  k 
ceux  d'une  plus  grande  étendue. 
II  choisit  plus  particulièrement 
dans  ses  tableaux  Theure  du  ma- 
tin ,  ce  qui  donne  plus  d'éclat  à 
la  verdure  de  ses  arbres  ,  et  con- 
nut parfaitement  Tart  de  marquer 
ses  distances  par  la  dégradation 
des  objets  interposés.  Il  mourut 
en  1673. 

*  PYND  AU  (Paul),  fameux 
marchand  anglais  ,  né  en  i566  a 
Wellingboroug  au  comté  de  Nor- 
thampton,  mort  en  i65o.  Ses 
parens  voiiloient  l'envoyer  à  l'u- 
niversité y  mais  il  préféra  le  com- 
merce, et  fut  mis  en  apprentis- 
sage à  Londres ,  chez  un  mar- 
chand italien.  Son  maître  l'en- 
voya a  Venise  en  qualité  de  fac- 
teur ,  où  il  demeura  plusieurs 
années  ,  et  parcourut  les  diffé- 
rens  états  deTItalie.  En  161 1  on 
le  nomma  ambassadeur  a  Gons- 
tantinople  ,  et  il  rendit  auprès  du 
grand  seigneur  des  services  im- 
pôt tans  à  la  compagnie  anglaise 
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de  commerce  en  Turquie  A  son 
retour  a  Londres  en  1620 ,  on  lui 
offrit  la  lieutenance  de  la  Tour  : 
il  la  refusa  ,  et  accepta  en  échange 
une  place  de  fermier  des  doua- 
nes. Pyndar  avoit  amassé  des  ri-* 
chesses  considérables  ;  mais  dans 
le  temps  de  la  rébellion ,  il  prêta 
au  roi  Charles  des  sommes  si 
fortes  ,  qu'elles  absorbèrent  tout 
ce  qu'il  possédoit ,  et  le  réduisi- 
sirent  a  ta  pauvreté.  Il  avoit  éta- 
bli une  grande  fabrique  d'alun  , 
et  sa  fortune  montpit  alors  à  plus 
de  200,000  liv.  sterlings, 

PYRAME  {  MylhoL  ) ,  jeune 
assyrien  ,  célèbre  par  sa  passion 
pour  Thisbé.  Comme  ses  parens 
et  ceux  de  Thisbé  les  génoient 
extrêmement ,  ils  se  donnèrent 
un  rendez-vous  pour  partir  en- 
semble et  se  retirer  dans  un  pays 
éloigné.  Thisbé  arriva  la  pre- 
mière au  rendez-vous  ;  et  ayant 
aperçu  une  lionne  qui  avoil  la 
gueule  tout  ensanglantée  ,  elle  se 
sauva  et  laissa  tomber  son  voile , 
que  Ja  lionne  déchira  et  teignit  de 
son  s&ng.  Pyrame  étant  arrivé  y 
vit  le  voile ,  et  croyant  sa  maî- 
tresse dévorée  par  cette  bête  fé- 
roce > ,  il  se  perça  de  sbn  épée* 
Thisbé  revint  uU  moment  après  , 
trouva  Pyrame  expirant  ;  dans  son 
désespoir  ,  reconnoissanl  son  er- 
reur ,  elle  se  perça  aussi  sivec  la 
même  épée.  Ovide  et  la  Fontaine 
ont  mis  en  vers  cette  aventure  at- 
tendrissante. 

*  PYREICÙS  ne  le  cèdte ,  se- 
lon Pline  )  a  aucun  des  plus 
grands  peintres  ;  son  génie  le 
rapproche  beaucoup  des  artistes 
hollan^dais.  Il  peignait  en  minia- 
ture des  boutiques  de  barbiers  et 
de  cordonniers ,  des  ânes  ,  des 
légumes  ,  et  mille  autres  objets 
semblables.  Ses  ouvrages  ne  lais- 
soient  pas  d'être  payés  beaucoup 
plus  cher  que  les  plus  belles  pro- 
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ductions  de  son  temps.  On  doit  [  gravures  en  creux  passolent  pour 


doDC  en  conclure  que  les  Grecs 
ne  manquoient  pas  de  couleur  ni 
d'exécution  ;  puisque  ,  sous  ces 
deux  parlies  ,  les  compositions 
dont  il  s'agit  ne  sont  guères  sus- 
ceptibles  de  plaire.  Les  tableaux 
de  ce  peintre,  découverts  dans 
les  ruines  d'Hcrculanum  y  sont  en 
grande  partie  de  ce  genre. 

PYRÈNE  (Myth.),  fille  de 
Bebrix  ,  souverain  de  cette  partie 
de  l'Espagne  qui  confine  a  la 
France  ,  et  qui  en  est  séparée  par 
une  chaîne  de  hautes  montagnes  , 
fut  remarquée  par  Hercule,  lors- 
qu'il fit  cette  expédition  ,  qu'il 
termina  en  élevant  les  deux  .fa- 
meuses colonnes  de  son  nom  ; 
et  elle  lui  inspira  une  passion  si 
violente  ,  qu  il  l'enleva  et  l'é- 
pousa. Un  jour  que  le  héros  s'é- 
toit  éloigné  d'elle  pour  aller  com- 
battre des  brigands  qui  infes- 
toient les  états  de  son  beau-père , 
des  bêtes  féroces  déchirèrent  la 

Î)rincesse  :  Hercule,  à  son  retour, 
'ensevelit  sous  une  de  ces  mon- 
tagnes ,  qui  dès-lors ,  suivant  la 
fable ,  prirent  le  célèbre  nom  de 
Pyrénées, 

PYRÉNÉÈ  (  Mjthol.  ),  roi  de 
Thrace ,  ayant  un  jour  enfermé 
chez  lui  les  muses  qui  s'y  étoient 
arrêtées  en  retournant  au  par- 
nasse  ,  et  n'ayant  pas  voulu  les 
laisser  sortir  ,  elles  s'attachèrent 
de»  ailes  et  s'envolèrent.  Pyrénée 
monta  sur  une  haute  tour,*d'oti 
il  se  jeta  en  Tair  pour  voler  après 
elles  ;  mais  il  tomba  et  dans  sa 
chute  se  biisa  la  tête. 

PYRGOTELES,  graveur  gfrec 
sous  Alexandre-le-Grand ,  avoit 
le  droit  exclusif  de  graver  ce  fa- 
meux conquérant  ;  de  même  que 
le  sculpteur  Lysippe   éloit  seul 


les  chefs-d'xeuvres  de  son  art. 

*PYROMAQUE.  Ce  nom  ap- 
partient à  deux  statuaires.  L'un 
uoiissoit  environ  33o  ans  avant 
l'ère  chrétienne,  et  fit  un  oua^ 
drigCy  monté  par  AlcibiKide  ;  l'au- 
tre ,  postérieur ,  représenta  les 
combats  d^Attale  et  cTEumène 
contre  les  Gaulois, 

*I.  PYRON  (Guillaume)  ,  né  k 
Hambie  ,  bourg  du  diocèse  de 
Coutance  ,  le  a  i  octobre  lôSj , 
mort  k  Caen  en  1684,  professa 
la  langue  grecque  k  l'université 
de  cette  ville  ;  il  a   traduit  élé- 

famment  en  latin  le  Traité  de 
.-V.  Itoet  sur  V Origine  des  Ro- 
mans. Il  nous  a  laissé  ,  de  plus, 
un  excellent.  Commentaire  sur  le 
Claudien  in  usum  Delphini.  Py- 
ron  naquit  et  mourut  catholique* 
apostouque-romain. 

IL  PYRON.  Vojez  Pmow. 

PYRRHA  ,  fille  d'Epimediée 
et  femme  de  Deucalion.  Voje% 
Oeucalion',  n<>  L 

t  PYRRHON ,  fameux  philo- 
sophe  grec  »  natif  d'EUde ,  au  Pé- 
loponnèse ,  avoit  exercé  la  pro- 
fession de  peintre  avant  de  s'at- 
tacher k  l'étude  de  la  philoso- 
phie. Anaxarque  fut  son  maître. 
Pyrrhon  flottoit  dans  un  doute 
éternel  ;  il  trouvoit  partout  des 
raisons  d'afïirmer  et  des  raisons 
de  nier  ;  et  après  avoir  bien  exa- 
miné le  pour  et  le  contre  ,  il  sos- 
pendoit  son  jugement ,  et  sebor- 
noit  k  dire  :  «  Non  JUquét  ;  cela 
n'est  pas  évident.  »  Ainsi  il  cher- 
choit  toute  sa  vie  la  vérité ,  et  ne 
vouloit  jamais  tomber  d'accord 

3u'il  Peut  trouvée.  C'est  cet  art 
e  disputer  .%\xr  toutes  choses  y 
sans  prendre  aucun  parti  décisif , 
que  l'on  appela  \e  Scepticisme  oa 


autorisé  k  faire  ses  statuei.  Ses  1  le  PyrrJwmsme,   Quoique  Pyr- 


PY1\R 

rhon  n*en  soit  pas  rinvcntear ,  îl 
l«i  mit  ncaninviiiis  telleineut  eu 
vogue  de  son  temps  ,  que  depuis 
il  a  porté  son  nom.  Ses  disciples 

prirent  celui  de  Sceptiques 

On  les    appeloit    aussi    Inquisi- 
teurs ,  Suspendans  ,    Douteux  , 
JSxaminatfurs»    Ils  se   flattoient 
de    posséder  une  iiituation  d'es- 
prit  exempte  de  trouble  par  le 
moyen  de  Vuàtaraxie  qui  règle  les 
opinions  ,  et  de  la  Matriophatie 
qui  modère  les  passions.  Ils  \ou- 
loient  jouir  d'ufl  parfait  repos  , 
la  ut  à   l'égard    de    l'esprit  qu'a 
l'égard  de  l'euteudement.  I^ur 
maître   s'etoit  procuré  cet  heu- 
reux état.  Son  indifférence  éloit 
si  ^tonnante ,  qu'Anaxarque  ,  sou 
maître  ,   étant   un    jour    tombé 
dans    un    fossé  ,  il   passa  outre 
sans  daigner  lui  tendre  la  main. 
Pvrrbon  soutenoit  que  «  vivre  et 
mourir  étoient  la  même  chose.  » 
Un  de  ses  disciples  lui  ayant  dit  : 
€c  Pourquoi  donc  ne  mourez-vous 
pas  ? —  C'est ,  répondit-il ,  parce 
que  cela  est  indifFérent.  «  Qu'on 
ne  pense  pas  qu'il  eût  oublié  ses 
maximes  ,  si  la  mort  eût  été  pré*- 
*onte  ;   car  il  conserva  la  même 
intrépidité  dans  une  occasion  pé- 
rilleuse. Etant  sur  le  point  de  faire 
naufrage ,  il  fut  le  seul  que  la  tem- 
pête n'étonnât  point;  et  comme 
il  vit  les  antres  saisis  de  frayeur, 
il  les  pria  d'un  air  tranquille  de 
regarder  un  pourceau  qui  étoit 
lu  bord  ,  et  qui  manseoit  a  son 
ordinaire  :   a  Voilk,  leur  dit-il, 
quelle  doit  être  la  sensibilité  du 
£age.  »   Quand  il  pari  oit ,  il  se 
laettoit  peu  en  peme  si  on  l'é- 
coutoit  ou  si  on  ne  l'écoutoit  pas  ; 
et  il  continuoit    ses    discours  , 
quoique  %e%  auditeurs  s'en  allas- 
sent. 11  ne  eroyoit  pas  qu'on  dût 
faire  la  moindre  démarche  pour 
dcquérirun  nom.  «  Les  hommes  , 
disoit-il,  ressemblent  a  des  feuilles 
qui  toariwnt  au  gré  des  vents  et 
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qui  sèchent  bientôt.  Leur  estime 
n'honore  pas  plus  que  leur  mé- 
pris, j>  Dédaignant  la  censure  da 
public  ,  il  tenojt  ménage  avec  sa 
sœur ,  et  pai*tageoit  avec  elle  les    | 
j)]us  petits  soins  domestiques^  U 
Balay  oit  la  maison ,  il  engraissoit 
des  poulets  ,  des  cochons  ;  il  les 
portoit  au  marché  pour  les  ven- 
dre. Il  se  fâcha  un  jour  contre 
elle  pour  un  sujet  assesiégier  ;  et 
comme  on  lui  remontra  que  son 
chaerJQ  ne  s'accordoit  pas  avec 
rindoleace    dont  il.&isoit  pro- 
fession :    «  Pensez-vous ,   répon- 
dit-il, quie  je  veuille  khettue  Cîette 
vertu  en  pratique  pour  une  fem- 
me ?»  11  faut  prendre  pour  de 
fades  plaisanteries  uu  plutôt  pour 
des  impostures  grossières  ,    les 
contes  que  quelques  anciens  ont 
débités     touchant    ce    pfailosof- 
phe   :    par  exemple ,  ils    disent 
que  Pjrrrhon  alloit  toujours  de- 
vant lui^    sans  se  «jl^touruer  ni 
reculer  ,  même   à    la  rencontre 
d'un  chariot  ou  d'un  précipice-, 
et  que  ses  amis  qui  le  suivoient, 
lui     sauvèrent   souvent    la   vie. 
Ce  philosophe  vivoit  du  temps 
d'Epicure   et    de    Théophraste  , 
vers  l'an  5oo  avant  J.  C.  Il  mou>- 
rut  à  90  ans  ,  sans  avoir  laissé 
aucun  écrit.  Une  de  ses  opinions 
les  plus  dangereuses  ,  étoit  »  que 
«  la  justice  ou  l'injustice  à.e%  ac<» 
tions  dépendent  uuiquement  àt% 
lois  humaiues  ou  de  la  coutume  ^ 
et  qu'il  n'jr  a  rien  en  soi-même 
d'honnête  et  de  honteux.  »  Mal-  . 
gré  ce  dogme  destructeur  de  toute 
vertu ,  sa  patrie  lui   conféra  Ist 
dignité  de  pontife ,  et  accorda  eta 
sa  faveur  une  exemption  de  tri- 
buts aux  philosophes.  On  trouve 
sa  Vie  dans  Sextus  Empiriicus\ 
Quelques  philosophes  modernes, 
surtout  Bajie  ,  ont  fait  de  grands 
eâbrts  pour  réhabiliter  la  mé- 
moire et  la  doctrine  de  Pyrrhôn) 
Mais  UB  doute  perpétuel  sur  to<»<* 
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tes  choses  e^t  un  état  violent , 
que  la  nature  de  l'esprit  humain 
ne  pourroit  peut-être?  pas  compor- 

,  ter.  Il  ne  laissa  point  d'ouvrage , 
I      et  n'en  écrivitméme  aucun  ;  ce  qui 

a  fait  tomber  le  conte  de  SextusEm- 
piricus  sur  un  présent  de  10,000 

-pièces  d'or  que  Pjrrhon  auroit 

•  reçues  d'Aieiandre  ,  pour  un 
poème  qu'il  avoit  composé  en 
son  honneur.  Timon  et  iËnési- 
dème  transmirent  à  la  postérité 

.les:,  daneereux  principes   de  ce 

-philosopné. 

,  *  • 

I.  PYRRHUS,   ainsi  appelé  & 
cause  de  ses  cheveux  roux ,  fils 
d'Achille  et  de  Déidamie  iille  de 
'Lycomède  roi  de  l'île  de  Scjros  , 
.naquit    dans    cette  île    un  peu 
avant  la  guerre  de  Troye  ,  et  y 
fut  élevé   }usqn'à  la   mort  d'A- 
chille. Alors  Ulysse  et   Phénix 
furent  envoyés  par  les  Grecs  vers 
,Pyrrhus  ,    pour    l'emmener    au 
siège  de  Troye  ;  parce  ^u'on  leur 
.avoit  prédit  que  c'étôit  le  seul 
,rooyen  de  prendre  cette  fameuse 
.ville.  Pyrrhus  y  alla  malgré   sa 
.grande  jeunesse  ;  <e  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Néoptolème  , 
et.se  montra  digne  du  sang  d'A- 
•chille  ;  il  fut  comme  lui ,  brave , 
féroce ,  inhumain.  Il   combattit 
contre  Euripy le,  fils  de  Télèphe, 
4et  le  tua.  Cette  victoire  le  flatta 
BÏ  fort ,  qu'il  institua  ,  pour  en 
perpétuer  la  mémoire  ,  la  danse 
qu'on  nomma  Pyrrhique  ,  dans 
laquelle  les  danseurs    dévoient 
être  armés  de  toutes  pièces.  Il 
entra  le  premier  dans  le  fameux 
cheval  de  bois ,  et ,  la  nuit  de  la 
prise  de  Troye  ,  il  fit  un  carnage 
épouvantable ,  et  massacra  le  roi 
priam  d'une  manière  barbare.  Ce 
fut  lui  aussi  qui  précipita  du  haut 
d'une  tour  le  petit  Astyanax  fils 
d'Hector,   et  qui  immola  Polv- 
:!i:ène  sur  le  tombeau  d'Achille, 
Après  le  sac  de  Troye  ,  il  eut 
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Andromaquc  en  partage  et  îl  ea 
fit  sa  femme  ou  sa  concubine.  Il 
alla  ensuite  en  Epire  ,  où  il  fon- 
da un  royaume.  Quelque  temps 
après  ,  il  é|)ousa  la  belle  Hrr- 
mione ,  fille  de  Ménélas  et  dTIé- 
lène ,   et  fut  tué  par  Oreste  fu- 
rieux ,  au  pied  des  autels ,  à  la 
sollicitation  d'Hermione  jalouse 
d'Andromaque  ,  et  qui  avoit  été 
promise  en  mariage  à  son  cousin 
Oreste,  avant  qu'elle  épousât  Pyr- 
rhus. Ce  prince  eut  trois  femmes  : 
Hermione  ,   dont  il  n'eut  point 
d'enfant ,  Lanasse  et  Androma- 
que.  C'est  de  ces  deux  dernières 
femmes  ,   que  dçscendoient    les 
rois  qui  possédèrent  l'Épire  jus- 
qu'à Pyrrhus  qui  suit. 

II.  PYRRHUS  ,    roi  des  Épi- 
rotes  ,  descendoit  du  précédent. 
Les  Molosses  ayant  tué  son  père  y 
Pyrrhus  encore  à  la  mamelle  fut 
enlevé  par  quelques  serviteurs  fi- 
dèles a  la  -i'ureur  des  révoltés  , 
qui  le  poursuivoient  pour  l'égor- 
ger. Cassandre,  roi  de  Macédoine, 
voulut  acheter    la  mort  de  cet 
enfant  ;  mais  Glaucias ,  roi  d'IHy- 
rie  ,  à  la  cour  duquel  il  s'étoit 
retiré  ,  loin  de  se  prêter  à  ses 
désirs,  fit  élever  cet  enfant  comme 
son  propre  fils  ;  et  lorsqu'il  eut 
atteint  l'âge  de  12  ans  ,  il  le  ré- 
tablit dans  son  royaume.  Pyrrhus 
fut  d'abord  obligé  de  le  parta- 
ger avec  Néoptolème  qui  l'avoit 
usurpé  ;  mais  il  se  défit  peu  de 
temps  après  de  ce  rebelle.  Ale- 
xandre l'ayant  appelé  à  son  se- 
cours contre  Démétrius  ,  roi  de 
Macédoine  ,  il  lui  demanda  pour 
prix  de  ses  services  quelques  pro- 
vinces ,  dont  il  s'empara  à  ,1  ins- 
tant :  il  s^y  établissoit  lorsque  Dé- 
métrius le  força  de  se  retirer.  Ce 
prince  ravagea  l'Épire ,  et  Pyr-  " 
rhus  se  vengea  sur  l'Italie  où  il 
remporta  une  victoire  sagnalée. 
Cette  bataille  laissa  dans  i'espri^ 
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des  Macédoniens  ,  dç  grandes 
iiiées  de  son  courage.,  de  ses  ta- 
lens  pour  la  guerre ,  et  de  son  art 
pour  le  commandement.  La  nou- 
velle d'une  maladie  de  Déméirius 
3e  rappela  Tannée  d'après  ,  l'an 
290  avant  J.  G.  »  dans  la  Macé- 
doine. Tout  céda  à  la  force  de 
ses  armes  ,  jusqu'à  ce  que  Démé- 
trlus,  étant  tin  peu  remis,  le  força 
de  se  retirer.  Fyrrhus  fit  de  nou- 
velles tentatives  qui  eurent  un 
succès  heureux  :  il  s'empara  de 
la  Macédoine  et  la  partagea  avec 
Lysimaque  ;  mais  il  n'en  ]ouit  pas 
long-temps.  Les;  Macédoniens  le 
chassèrent  sept  mois  après ,  et  ne 
voulurent  reconi^oître  pour  leur 
souverain  que  son^troHegue.  Une 
guerre  plus  importante  l'occupa 
bientôt.  Les  r^rentins  l'ayant  ap- 
pelé à  leur  secours  ,  il  courut  à 
Tarente ,  livra  bataille  au  consul 
Laevinus^près  tl'Héraclée ,  et  rem- 
porta une  victoire  complète.  Ce 
prince  a  voit  araenë  des  élephans 
'  armés  en  guerre.  La  vue ,  l'odeur 
extraordinaire  ,  les  cris  de  ces 
monsti^ueux  animaux,  effarouchè- 
rent les  chevaux  de  l'armée  ro- 
maine ,  et  causèrent  sa  déroute. 
Le  combat  fut  meurtrier  ,  et  le 
nombre  des  morts  fut  à  peu  près 
égal  des  deux  côtés.  Le  vain- 
queur disoit ,  après  la  bataille  : 
(t  Hélas  !  si  j'en  gagne  encore  une 
semblable  ,  il'  laiidra  que  je  re- 
tourne en  Epire  presque  sans 
suite....  »  Ilsouhaitoit  beaucoup 
la  paix  ,  et  envoya  le  philosophe 
Cjnéas  à  Rome  pour  la  proposer. 
Gynéas  harangua  le  sénat  avec 
beaucoup  d'éloquence  >  mais  on 
lui  répondit  <jue  si  Pyrrhui  sou- 
haitoit  l'amitié  du  peuple  ro- 
main ,  il  ne  devoit  faire  de  pro- 
position pacifique  que  quand  il 
seroit  hors  de  lltaiie.  (  f^ojr.  I. 
Fabricius.  )  Il  se  donna  une  se- 
conde bataille  près  d'Ascoli  dans 
la  Fouille,  où  la  victoire  fut  si 
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douteuse  ,  qt^e  les  historiens  se 
contredisent  sur  ce  qu'ils  en  ra- 
content. Pyrrhus  continuoit .  la 
guerre  avec  assez  peu  de  succès , 
lorsque  les  Siciliens  l'appelèrent 
dans  leur  île  pour  lés  délivrer  da  ' 
joug  des  Cartnaginois ,  et  de  celui 
de  plusieurs  petits  tyrans.  11  y 
passa  aussitôt  ,  gagna  deux  ba- 
tailles sur  les  Carthaginois  en  9.76 
et  277  avant  J.  G* ,  et  prit  Éryx 
avec  quelques  autres  places.  Ce- 
pendant l'insolence  de  ses  trou- 
pes et  son  envie  de  dominer, 
conimencèrenl  à  le  rendre  odieux 
aux  Siciliens.  On  fut  charmé  de 
le  voir  partir.  Dès  qu'il  eut  dis-*  ) 
paru ,  il  perdit  presque  toutes  les 
villes  qui  a  voient  embrassé  son 
parti.  Les  ïarentins  le  rappelè- 
rent peu  de  temps  après  ;  mais 
sa  flotte  fut  battue  dans  le  détruit 
de  Sicile-  par  celle  des  Carthagi-  * 
uois.  De  deux  cents  galères  il 
n'en  ramena  que  douze  en  Italie. 
Il  châtia  en  passant  les  Locriens^ 
et  pilla  le  trésdr  consacré  à  la 
déesse  Proserpine.  Il  y  eut  une 
nouvelle  bataille  à  Bénévent  ,' 
entre  lui  et  les  Romains.  Le  con- 
sul Gurius  Dentatus  eut  la  gloire 
de  levaincre  :/îl  n'avoit  que  20,000^ 
hoimnes  ,  et  son  adversaire  en  - 
avoit  plus  de  80,000.  Pyrrhus  ,  ' 
honteux  de  sa  défaite ,  retourna 
précipitamment  dans  son  royau-  ' 
me.  Il  implora  le  secours  d'Antio- 
chus  roi  de  Syrie  et  d'Antigone 
roi  de  Macédoine;  mais  n'en  ayant 
reçu  que  des  lettres- d'excuse,  il 
ravagea  les  états  dû  demilbr.  Il 
agit  d'abord  par  vengeance  ,  en- 
suite par  ambition.  II s'empara  de 
plusieurs  villes-  frontières  et  de 
toutes  les  villes  de  la  haute  Macé- 
doine et  de  la  Thessalie.  Pyrrhus> 
enivré  de  ses  triomphes ,  affecta 
d'humilier  les  Macédoniens/pap 
des  inscriptions  infamantes.  Ctéo-^ 
nyme,  prince  du  saàg  royal  de 
Sparte  >  i'ayaat  ensuite  appelé  k 
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son  secoors ,  il  entra  dans  le  Pé- 
loponnèse et  forma  le  siëge  de 
Sparte  ;  mais  il  fut  bientôt  coa- 
traint  d'abandonner  cette  ville. 
De  là  il  se  jetA  dans  Argos ,  ou  il 
8*ëtoit  élevé  une  faction  entre  Aris- 
tippe  et  Ariâtias.  Les  Argienslui 
envoyèrent  des  ambassadeurs 
pour  le  prier  de  se  retirer.  Il  le 
promit  ;  mais  il  pënétra  la  nuit 
dans  leur  ville  ,  dontsAristias  lui 
avoit  facilité  l'entrée.  Pyrrhus  eut 
l'imprudenced'y  faire  marcher  ses 
élépnans^  qui  ,  trop  resserrés , 
nuisirent  à  Faction.'  Ce  prince , 
abandonné  des  siens  et  prêt  à 
tomber  entre  les  mains  de  l'en- 
nemi ,  se  fait  jour  par  sa  valeur  , 
après  avoir  quitte  son  aigrette 
pour  n'être  pas  reconnu.  Un  Ar- 
gien  l'attaque  et  lui  porte  un  coup 
de  javeline  qui  fut  paré  par  l'é- 
paisseur de  sa  cuirasse.  Le  prince, 
plein  de  fureur,  étoit  près  de  le 
irapper,  lorsque  la  mère  de  cet 
Argien ,  qui  \oyoit  le  combat  de 
son  toit)  lança  une  tuile  sur  la 
tète  du  rpi ,  et  le  renversa  sans 
connoissance,  Un  soldat  d'Anti- 
gone  survint  et  lui  coupa  la  tête. 
&est  ainsi. que  mourut,  l'an  272 
avant  J.  C. ,  ce  prince  également 
célèbre  par  de  grandes  qualités  et 
de  grands  défauts.  Son  caractère 
étoit  affable ,  son  accès  facile.  Il 
étoit  reconnoissant  des  services 
qu'on  luirendoit,  et  prompt  à  les 
récompenser.  Il  pardonnoit  aisé- 
ment les  fautes  que  l'on  commet- 
toit  à  son  égard ,  et  ne  punissoit 
qu'à  regret.  De  jeunes  ofHciers  , 
oans  le  vin,  avoient  fait  de  lui  des 
plaisanteries  offiensantes  ;  l'ayant 
SQ,  il  les  fit  venir  et  leur  demanda 
s'il  étoit  vrai  qu'ils  eussent  ainsi 

{tarlé  ? — «Oui,  seigneur,  répondit 
'un  d'entre  eux ,  et  nous  en  ju- 
rions dit  davantage  si  levin^nè 
nous  eût  manqué.^  Cette  répartie 
le  iit  rine,  et  il  les  renvoya  sans 
Ic.s  punin  Le: témoignage  glprieUx 
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qu'on  dit  lui  avoir  été  rendu  par 
Annibal ,  l'homme  du  monde  le 
plus  capable  de  juger  sainement 
du  mérite  guerrier,  ne  permet  pas 
de  refuser  à  Pyrrhus  le  titre  de 
grand  capitaine.  Personne ,  eu 
effet  >  ne  «avoit  mieux  que  lui 
prendre  ses  postes  ,  ranger  ses 
troupes,  gagner  le  cœt  ir  des  hom- 
mes et  se  les  attacher.  Il  avoit  la 
vivacité  ,  Tintrépidilé  et  Tardear 
martiale  d'Alexandre;  mais  moins 
prudent  que  lui ,  il  s'e  iposoit  sans 
ménagcknent  comme  un  simple 
soldat  et  comme  un  avienturier.  11 
n'a  voit  aucune  régie  dans,  ses  en- 
treprises ,  'et  s'y  livroit  presque 
toujours  par  tempéiament ,  par 
passion  et  par  impuissance  de  se 
tenir  en  repos.  Viol?înt,  inquiet, 
impétueux  ,  il  falloikqull  fût  tou- 
jours en  mouvement,  et  qu'il  y 
mît  les  antres  ;  toujours  errant  et 
allant  chercher  de  contrée  en  con- 
trée un  bonheur  qnii  le  fuyoit,  et 
qu'il  ne  rencontrolt  nulle  part. 
On  counoît  le  bon  mot  de  Cynéas 
à  ce  sujet.  Pyrrhus  lui  étalant  un 
jour  toutes  les  conquêtes  qu'il 
avoit  faites,  en  imagination,  de 
toute  l'Italie  ,  de  la  Sicile  ,  de 
Carthage  et  de  la  Grèce;  ce  prince 
ajouta  :  «Ce  sera  alors,  mon  ami, 
que  nous  rirons  et  que  nous  nous 
reposerons-  k  l'aise.  —  Mais  ,  sei- 
gneur, repartit  Cynéas,  qui  nous 
empêche  de  le  fairedès  à  présent?» 
On  attribue  k  Pyrrhus  l'invention 
du  jeu  des  échecs. 

*  I.  PYTHAGORË  de  Reg- 
gio,  sculpteur,  est  regardé  par 
Pline  comme  contemporain  de 
Polyclbte  d'Argos ,  4^^^  ans  avant 
l'ère  chrétienne;  mais  l'autorité 
de  cet  écsivain  paroît  encore  en 
défaut ,  puisque,  selon  Pânsa- 
nias.,  Pythagore  eut  pour  maître 
Cléarque,  élève  d'Enchir  le  Co- 
rinthien* Û  est  plutôt  h  présncner 
qu'il  le  Confondit  avec  un  ^utra 
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sculpteur  du  même  nom,  qiiî  étoît 
de  Samos.  On  \ovoit  de  cet  ar- 
tiste ,  k  Oljmpie ,  une  statue  de 
Pancratiaste  liéontiscus  ,  qui  sup- 
posoit  une  grande  étendue  de  ta- 
lens.  Le  monument  de  bronze  re- 
présentant  Cratistène  sur  le  char 
de  la  Victoire  ;  Europe  assise  ^r 
Jupiter  transformé  en  taureau  ;  le 
combat  dE^éocle  et  de  Polynice , 
étoient  tous  des  morceaux  remar- 
quables \  puisqu'ils  ont  conservé 
leur  réputation  jusqu'au  temps  de 
Pausanias. 

t  n.  PYTHAGORE,  né  a  Sa- 
mos>d'un  sculpteur  (Pliue  distin- 
gue trois  statuaires  à  peu  près  con- 
temporains qui  ont  porté  ce  nom], 
V.ers-  l'an  692  ou  600  avant  J.-  C.  , 
exerça  d'abord  le  métier  d'athlè- 
te ;  mais  s'étant  trouvé  aux  leçons 
dePbérécjde  sur  nmmt>rtalité  de 
l'ame ,  il  se  consacra  tout  entier  à 
la  philosophie  (  Voyez  L  Phobie- 
CTDB.)   Pour  avoir  une  connois- 
sance  plus  étendue  des  moeurs  et 
des  caractères  des  hommes  ,  il 
abandonna  sa  patrie ,  ses  parens 
et  ses  biens , .  et  parcourut  l'E- 
gjpte,  la  Chaldée  et  l'Asie  mi- 
neure. Enfin,  après  avoir  enrichi 
son  esprit,  il  revint  à  "-Samos, 
chargé  des  pn^cieuses  dépouilles 
qui  a  voient  été  le  but  et  qui  furent 
le  fruit  de  son  voyage.  Polycrate 
a  voit  usurpé  le  gouvernement  de 
sa  patrie  ;  et  quoique  ce  tyran  eût 
beaucoup  d'égards  pour  le  philo- 
sophe, celui-ci  abandonna  Samos, 
«t  alla  s'établir  dans  cette  partie 
de  l'Italie  qui  a  été  appelée  la 
Grande-Grèce.  11  fit  sa  demeure 
ordinaire  k  Héraclée ,  à  Tarente  , 
et   sur- tout  k  Crotone ,  dans  la 
maison  du  fameux  athlète  Milon. 
C'est  de  Ik  que  sa  secte  a  été  ap- 
pelée italique»  Sa  réputation  ex- 
traordinaire se  répandît  bientôt 
dans  toute  Tllalie,  avec  le  goût  de 
Vétude  et  l'amour/  de  la  sagesse. 
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On    a^couroit  de    toutes    parts 
pour  l'entendre,  et  dans  peu  de 
temps  il  n'eut  pas  moins  de  qua- 
tre ou  cinq  cents  disciples.  Avant 
de  les  admettre  k  ce  rang,  il  leur 
faisoit  subir  un  noviciat  de  silence 
qui  dtt^oit  deux  ans  pour  les  taci- 
turnes, et  qu'il  faisoit  durer  au 
moinscinq  années  pour  ceux  qu'il 
jngeoit  les  plus  enelius  k  trop  pa^r- 
1er.   Il  les  faisoit  vivre  tous  e» 
commun  ;  ils  quittoient  la  pro- 
priété de  leur  patrimoine ,  et  ap» 
portoient  leurs  biens  aux  pieds  du 
maître.  On  a  èÂl  qu'il  attachoit  uu 
mérite  infini  k  l'abstinence  des  fè- 
ves. Il  est  certain  néanmoins  qu'il" 
faisoit  un  grand  usage  de  ce  lé- 
gume dans  &es  repas  (  Voyez  le 
Voyage   du   Jeune   An^charsis  9 
chap.  nS^)  L'un  de  ses  principaux 
soins  lut  de  corriger  les  abus  qui 
se  commettoient  dans  les  maria- 
ges, 11  voulut  non-seulement  que 
tes  maris  renonçassent  au  conçu- 
binage,  mais  aussi  qu'ils^ obser» 
vassent  les  lois  de  la  pudeur  et 
de  la  chasteté  envers  leurs  épou- 
ses.  Son  affection  pour  le  bien 
public  le  détennioa  k  porter  sq^ 
instructions  jusqu'aux  palais  des 
grands  ,  et  il  eut  le  bonheur  et  la 
gloire    de   réussir    auprès    d'un 
grand  nombre.   Il  mit  la  police 
dans  presque    toutes    les  villes 
d'Italie  ,  pacifia  les  guerres  et  les . 
séditions  intestines^,  et  eut  beau- 
coup de  part  au  gouverneincnt 
de  Crotone  ,  de  Métaponte  ,  de 
Tarente   et  des  autres   grandes 
villes  dont  les  magistrats  étoient 
.  obligés  de  prendre  et  de  suivre 
ses  conseils.    On  dit  que  pour 
donner  plus  de  poids  k  ses  exhor- 
tations ,  il  s'enferma  dans  un  lieu 
souterrain  oh  il  demeura  pendant 
un  certain   temps.  Sa  mère  lui 
communiqua  en  secret  tout  ce  qui 
se  passoit  pendant  àop  absence. 
Pythagore  sortit  enfin  de  sa  ca- 
yerne  >  avec   un  vi»ase  pâle  et 
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déiail  ;  il  assembla  le  peuple  ,  et 
assura  qu'il  venoit  des  enfers.  U 
•y  u  appareDce  que  cette  anecdote 
n'est  qu'une  iable.  Quoi  qu'il  en 
soit  ,  Pvthagore  eut  la  gloire  de 
produire  des  changemens  avan- 
tageux aux  mœurs  dans  une  par- 
tie de  l'Italie  ,  et  surtout  à  Cro- 
touo  sou  principal  séjour.  ««Ayant 
trouvé  ,  dit  Justin  ,  les  hobitans 
de  cette  ville  livrés  au  luxe  et  à  la 
débauche  ,  il  les  rappela,  par  sa 
t>répondérauce ,  aux  règles  de 
la    frugalité.    Il  louoit  tous  les 

Î'ours  la  vertu  ,  et  en  faisoit  sentir 
es  avantages  et  la  beauté.  U  re- 
Î»réseutoit  vivement  la  honte  de 
'intempérance  ,  et  faisoit  le  dé- 
nombrement des  états  dont  les 
excès  vicieux  avoient  causé  la 
la  ruine.  Ses  discours  firent  une 
telle  impression  sur  les  esprits  , 
et  causèrent  iiu  changiïment  si 
général  dans  U  ville,  qu'on  ne  la 
reconnoissoit  plus  ,  et  qu'il  ne 
;ra.sta  aucune  trace  de  l'ancienne 
Grotona.  H  parioit  aux  femmes 
séparément  des  hommes  ,  et  aux 
enfans  séparément  des  pères  et 
des  mères.  li  recommandoit  aux 
femmes  les  vertus  de  leur  sexe  , 
la  chasteté  ,  la  soumission  envers 
leurs  maris  ;  aux  jeunes  gens  un 
profond  respect  pour  leurs  pères 
et  mères ,  el  du  goûi  pour  l'étude 
et  les  sciences,  il  insistoit  prin- 
cipatement  sur  la  frugalité,  mère 
de  toutes  les  vertus.  ,11  obtint 
des  dames  qu'elles  renonçassent 
aux  éloû'es  précieuses  et  aux  ri- 
ches parures  ,  qu'elles  faisoient 
passer  pour  des  ornemens  néces« 
(aires  à  leur  rang ,  mais  qu'il]  re- 
gardolt  comme  l'aliment  du  luxe 
et  de  la  corruption»  Il  exigea 
qu'elles  en  fissent  un  sacrifice  k  la 
principale  divinité  du  lieu  ,  qui 
étoit  Junon  ,  inontrant  par  ce 
généreux  dépouillement  la  pleine 
conviction  où  elles  étoient ,  que 
le  véritable  <M:nemeat  desiiimiiieft 
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éfoît  une  vertu  sans  tadie ,  et 
non  la  magnificence  des  habits. 
On  peut  juger,  ajoute  l'historien, 
de  la.  réforme  que  prodaisirent 
parmi  les  jeunes  gens  les  yives 
exhortations  de  Pjrthagore ,  par 
le  succès  qu'elles  eurent  chez  lef 
femmes  ,  attachées  pour  l'ordi- 
naire à  leur  parure  et  ht  leurs  bi- 
joux avec  une  passion  presque 
invincible.»  Ce  philosophe  forma 
des  disciples  qui  devinrent  de 
célèbres  législatears  ,  tels  qae 
Zaleucus  ,  Carondas  et  quelques 
autres.  La  science  des  mœurs  et 
des  lois  n'étoit  pas  la  seule  que 
possédât  Pythagore  :  il  étoit  très- 
savant  en  astronomie ,  en  géomé- 
trie ,  en  arithmétique  et  en  toutes 
les  autres  parties  des  mathémati- 
ques. Ce  tut  lui  qui  inventa  cette 
fameuse  démonstration  du  Carré 
de  VHypothénuse  ,  qui  est  d'un  si 
grand  usage  en  mathématiques. 
On  ditqu'il  en  sentoit  lui-même  tel- 
lement l'utilité ,  qu'il  immola  aux 
dieux  par  reconnoiàsance  une  hé- 
catombe de  cent  bœufs.  On  lui  at- 
tribue le  système  de  la  Métempsy^ 
co^e,c'est-a-dire  l&transmigration 
des  âmes  d'an  corps  dans  ou  autre. 
C'étoit ,  dit-on  ,  le  dogme  prin- 
cipal de  sa  philosophie  ;  il  1  avoit 
emprunté  ou  des  Egyptiens  ou 
des  brachmanes.  Ce  système  loi 
tenoit  >  aiouie-t-on  ,  si  fort  au 
cœur  ,  qu  il  se  vantoit  de  se  sou- 
venir dans  quel  corps  il  avoit  été 
avant  qu'il  fût  Pythag^ore....  Sa 
généalogie  ne  remontoit  que  jns- 
au'au  siège  de  Troye.  Il  avoit 
ci'abord  été  Ethalides ,  fîls  putatif 
de  Mercure  ,  ensuite  Euphorbe  y 
le  même  qui  fut  blessé  par  Méné- 
las.  Sonamepassa  du  corps  d'£a- 
phorbe  dans  celui  d'Hermotime; 
de  celui-ci  dans  le  corps  d'im 
pécheur  ;  enfin  dans  ceiui  de  Py- 
thagore. Nous  rapportons  ces 
contes  d'après  le  plus  grand 
nombre  d'historieus*  Mais  le  s«« 
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vant  BarthéUmi ,  qui  a  appro- 
fondi tous  les  points  de  L'histoire 
des  anciens  philosophes ,  prétend 
que  Pythagore  n'admettoit  point 
le  dogme  de  la  Métempsycose. 
D'autres  savans  disent  que  par  ce 
mot  il  vouloit  donner  une  image 
symbolique  des  productions  et 
et  des  métamorphoses  des  trois 
règnes  de  la  nature  qui  s'opèrent 
chaque  jour  sous  nos  jeuXé  Quoi 
qu'il  en  soit ,  les  autres  parties 
du  système  pythagoricien  prou- 
T oient  que  ce  phuos<5phe  avoit 
beaucoup  rëflécni.  Il  admettoit 
dans  le  monde  une  intelligence 
suprême ,  une  force  motrice,  une 
matière  sans  intelligence  ,  sans 
force  et  sans  mouvement.  «  Tout 
les  phénomènes^  selon  Pythagore, 
dit  Pluquet ,  dans  ses  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  des  égare- 
mens  de  Tesprit  humain  ,  suppo> 
soient  ces  trois  principes  ;  mais  il 
avoit  observé  dans  les  phéno- 
mènes une  liaison  de  rapports  , 
une  fin  générale;  et  il  attribua 
l'enchaînement  des  phénomènes , 
la  fonhation  de  toutes  les  parties 
du  monde  et  leurs  rapports  ,  à 
l'intelligence  suprême  qui  ^eule 
avoit  pu  diriger  la  force  motrice, 
et  établir  des  rapports  et  des  liai- 
sons enire  toutes  les  parties  de 
la  nature  ;  il  ne  donna  donc  au- 
cune part  aux  génies  dans  la  for- 
mation du  monde.  Pythagore 
avoit  découvert  entre  les  parties 
du  monde  des  rapports,  {\es  pro- 
portions. Il  avoit  aperçu ouc l'har- 
monie ou  la  beauté  étoit  la  fin 
que  rintelligence  suprême  s'étoit 
proposée  dans  la  formation  du 
monde,  et  que  les  rapports  qu'elle 
avoit  mis  entre  les  parties  de 
l'univers  étoient  le  moyen  qu'elle 
avoit  employé  pour  arriver  a  celte 
fin.  Ces  rapports  s'exprim oient 
par  des  nombres.  Parce  qu'une 
planète  est ,  par  exemple  ,  éloi- 
gnée du    soleil  plus  ou  moins 
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u'une  autre  un  certain  nombre  ^ 
e  fois  ,  Pythagore  conclut  que 
c'étoit  la  connoissance  de  ces 
nombres  qui  avoit  dirigé  l'intelli- 
gence suprême.  L'ame  de  l'homme 
étoit  ,  suivant  lui ,  une  portioa 
de  cette  intelligence  suprême  y 
que  son  union  avec  le  corps  en 
tenoit  séparée  y  et  qui  s'y  réunis- 
soit  lorsqu'elle  s'étoit  dégagée  de 
toute   anection  aux  choses  cor- 

f>orelles.  La  mort  qui  séparoit 
'ame  du  corps  ne  lui  ôtoit  point 
ses  affections  ;  il  n'appartenoit 
qu'à  la  philosophie  d  en  guérir 
l'ame,  et  c'étoit  l'objet  de  toute 
la  morale  de  Pythagore.  »  L'au- 
teur renvoie  le  lecteur  si  l'Exa-  " 
men  du  Fatalisme  ,  tome  I*' ,  et 
à  la  Vie  de  ce  philosophe  par  Ôa- 
cier.  Notre  soin  principsil  devoit 
être  ,  selon  lui ,  de  nous  rendre 
semblables  k  la*  divinité.  Le  seul 
moj^-en  d*y  parvenir  étoit  de  pos- 
sécfer  la  vérité ,  et  pour  la  pos- 
séder il  falloit  la  rechercher  avec 
uue  ame  pure.  «  Il  faut ,  disoit-il 
souvent,  ne  faire  la  guerre  qu'à 
cinq  choses  :'  aux  maladies  du 
corps  ,  à  l'ignorance  de  l'esprit , 
aux  passions  du  cœur,  aux  sédi- 
tions des  villes  ,  et  à  la  discorde 
des  familles.  Telles  soilt  lés  cinq 
choses  ,  s'écrioit-il ,  qu'il  faut 
combattre  de  toutes  ses  forces , 
même  par  }e  fer  et  par  le  feu... 
Les  plus  bf^aux  présens  que  le 
ciel  ait  fait  aux  hommes  sont  , 
disoit*il  aussi,  d'être  utile  à  ses 
semblables  et  de  leur  apprendre 
la  vérité.  »  Ce  philosophe  com- 
paroit  le  spectacle  du  monde  à 
celui  des  jeux  olympiques  :  Les 
uns  y  tiennent  boutique  et  ne 
songent  qu'à  leur  profit  5  les  au- 
tres payent  de  leur  personne  et 
cherchent  la  gloire;  d'autres  se 
contentent  de  voir  les  jeux...  «  Il 
est  défendu,  disoit>il,  de  quitter 
son  poste  sans  la  volonté  de  ce- 
lui quicommandç.  »  Le  poste  de 
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rhomrae  est  la  vie.  La  tempé- 
rance est  la  force  de  l'ame  ;  l'em- 
pire sur  les  passions  lait  sa  lu- 
mière. Posséder  la  continence  , 
c'est  être  riche  etpuissant.  L'hom- 
me est  mort  dans  Fivresse  du  vin, 
il  est  furieux  dans  l'ivresse  de  J'a- 
mour.  L'homme  n'est  en  sûreté 
que  sous  le  bouclier  de  la  ssigesse^ 
et  il  n'est  heureux  que  quand  il 
est   en    sûreté»  —  Ne  souffrons 

?oint  qu'il  y  ait  de  cicatrice  dans 
ame  de  notre  ami.  Il  a  y  aura  ni 
blessure  ni  cicatrice  dans  l'ame 
de  notre  ami  si  npus  savons  lui 
céder  à  propos.  Que  le  plus  jeune 
cède  toujours  au  plus  âgé.  La  ii- 
délUé  que  vous  devez  à  votre  ami 
est  unechosesacrée,  qui  ne  souffre 
pas  même  la  plaisanterie.  —  - 
L'homme  est  qn  abrégé  de  l'uni- 
vers j  il  a  la  raison  par  laquelle  il 
tient  à  Dieu;  une  puissance  végé- 
tative ,  nutritive  et  productrice  , 
par  laquelle  il  tient  aux  animaux; 
une  substance  inerte  qui  lui  est 
commune  avec  la  ^rre.  —  Le 
philosophe  s'occupe  des  vérités 
a  découvrir  ou  des  actions  à  faire  ; 
et  sa  science  est  théorique  ou  pra- 
tique. Il  faut  commencer  par  la 
praCique  des  vertus  ;  l'action  doit 
précéder  la  contemplation.  »  Cne 
morale  si  sensée  n'avoit  pas  tou- 
jours son  effet  ,  parce  qu'il  la 
cachoit  sous  le  voile  des  allégo- 
ries. Ainsi  au  lieu  de  dire  sim- 
plement ;  «  We  vous  présentez 
dans  les  temples  qu'avec  un  air 
décent  et  recueilli ,  »  il  disoit  à 
ses  disciples  :  m  Ne  sacrifiez  point 
aux  dieux  les  pieds  nus.  »  Quand 
il  leur  conseilloit  de  ne  pas  sur- 
charger le  fardeau  de  la  vie  du 
poids  des  affaires  et  des  soucis , 
il  leur  disoit  :  «  Ne  vous  amusez 
pas  à'coai^er  du  bois  dans  votre 
chemin.  »  Pour  leur  dire  qu'il 
falloit  être  prêt  et  actif  k  toutes 
les  heures  du  jour  ,  il  leur  disoit  : 
.  c  Ne  tuea  jamais  le  coq.  »  S'il 
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leur  conseilloit  de  ne  se  lier  ptF 
aucun  serment  ,  il  s'exprimoil 
ainsi  :  «  Gardez-vous  de  porter 
au  doigt  la  bague  qui  vous  gêne.  » 
"Enfin  au  lieu  de  dire  »  n  irriter 
pas  un  homme  qui  est  déjà  en 
colère  ,  il  disoit  :  «  N'attisez  point 
le  feu  avec  votr«  épée.  »  Ces  fa- 
çons de  parler  emblématiqoes 
paroissent  aujourd'hui  assez  Iroi- 
des  ;  mais  Pjthagore  a  voit  rap- 
porté de  l'Egypte  ces  façons  de 
s'exprimer  ,  et  l  Ecriture  s'en  sert 
souvent.  Il  est  encore  auteur  de 
la  découverte  sur  les  sons  ,  l'une 
des  plus  belles  qu'il  ait  faites,  et 
qui  contribua  beaucoup  à  per- 
u'ctionner  la  musique.  Tout  le 
monde  sait  que  ce  fut  en  passant 
devant  l'atelier  d'un  forgeron , 
que  surpris  de  la  gradation  qui 
existoit  entre  les  divers  sons  des 
marteaux  ,  il  les  examina  avec 
attention  ,  et  se  convainquit  que 
ce  phénomène  avoit  pour  cause 
leur  pesanteur  relative.  On  ne 
sait  rien  de  certain  sur  le  lieu  et 
sur  le  temps  de  la  mort  de  Py- 
thagore.  L'opinion  la  plus  corn- 
mune.est  qu'il  mourut  traquille- 
ment  k  JVlétaponte  vers  l'an  49^ 
^vant  J.  C.  Sa  maison  fut  chan- 
gée en  un  temple  ,  et  on  Thonora 
comme  un  dieu.  Il  étoit  en  si 
graude  vénération ,  qu'on  lui  fit 
'faire  pendant  sa  vie  >  et  après  s« 
mort ,  une  foule  de  prodiges.  On 
4isoit  qu'il  écrivoit  avec  du  sang 
sur  un  miroir  ce  que  bon  lui  sem- 
bloit ,  et  qu'opposant  ces  lettres 
k  la  Êace  de  la  lune  quand  elle  étoit 
pleine  >  il  vojoit  dans  le  rond  de 
de  cet  astre  tout  ce  qu'il  avoit 
écrit  dans  la  glace  de  son  miroir; 
qu'il  parut  avec  une  cuisse  d'or 
aux  jeux  oljn^piques  ;  qu'il  se 
f^t  saluer  du  fleuve  Nessus  ;  qu'il 
arrêta  le  vol  d'un  aigle  ,  appri- 
voisa un  ours ,  fit  mourir  un  ser- 
pent ;  que ,  par  la  vertu  de  cer- 
taine:S  paroles  >  il  chassa  un  bœul 


PYTH 

«|tH  gÂfoît  un  ciianip  de  fèves  , 
cf  ii'il  se  fit  voir  au  même  jour  et  à 
la  même  heure  en  la  ville  de  Cro- 
t:oneet  en  celle  deMëta  ponte;  qu'il 
aftTpît  des  secrets  magiques  ;  qu'il 
jprédisoit    les    choses    futures  , 
^9tG.  etc.  Ses  disciples. regardoient 
comme  un  crime  de   mettre  en 
doute  la  vtîrité  de  ses  opinions  , 
et  quand  on  leur  en  demandoit 
los  raisons  ,  ils  se  contentoient 
de  répondre  :  LêC  maître-  Va  dit. 
On  fit  courir  sur  sa  mort  mille 
l>ruits  fabuleux,  qu'il  seroit  inur 
tile  de  rapporter.  Les  écoles  py- 
thagoriciennes se  soutinrent  pres- 
que dans  tontes  les  villes  de  la 
grande  Grèce  après  la  mort  de 
leur  chef.  11  en  sortit  non-seule- 
des  philosophes  spéculatifs ,  mais 
des  législateurs  et  des  guerriers. 
Pythagope  avoit    veillé  avec  un 
soin  extrême  au  choix  de  ses  disci- 
ples ;  et  comme  la  physionomie 
est  le  miroir  de  Tame ,  il  rejetoit 
ceux  dont  la  figure  anuonçoit  on 
cœur  dur  ou   uu  caractère  mé- 
chant. i(  Ni  toute  sorte  de  bois  , 
fil  toute  sorte  de  marbre,  disoit- 
il  quelquefois  ,  ne  sont- propres  à 
faire  au  Apollon  ou  un  Mercure.» 
Les  élèves  passoient  par  de  ri- 
goureuses épreuves .,  appelées  les 
purigations  de   rame.    Outre  les 
diverses  écoles  pour  la  jeunesse  , 
les   pythagoriciens    avoient    des 
maisons  de  retraite  pour  les  vieil- 
lards. Cétoient  les  asiles  de  la 
paix  et  de  la  vertu.  On  n'y  com- 
mandoit  point  avec  hauteur;  on 
n'obéissoit  point  avec  contrainte. 
Les    initiés    vivoient   entre  eux 
comme  des  amis.  Si ,  malgré  la 
douceur  de  ces  retraite»,  quelqu'un 
Youloit  $e  retirer ,  il  en  étuit  le 
maître ,  et  il  pbuvoit  ei»|)orler 
ce  qui  lui  appartenait  ;  mais  on 
lui  faisoit  des  obsèques  comme 
»'ii  étoit  mort,  n  J'ai    appris   , 
écrivoit  Lysis  à  Hipparqiie  ,  que 
vous  renoncea  k  la.  doctrine  de 
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nos  pythagoriciens  d^taîie  ,  et 
que  vous 'donnez  la  préférence  k 
la  bonne  chère  de  la  cour  de  Si" 
cile.  Si  cette  nouvelle  est  fausse , 
je  vous  en  félicite  )  si  elle  est 
vraie ,  je  vous  regarde  dès  ce 
moment  comme  un  homme  qui 
n'a  plus  de  part  k  1»  vie.  »  Py- 
thagore  eut  des  discfiples  jusque 
danS' l'intérieur  de  sa  maison.  Sa 
fi^ntme  et  sa  fille  Bamo  (  yoyez 
ce  mot  )  apprirent  de  lui  les  élé- 
mens  de  la  philosophie.  Il  légua 
en  mourant  tons  ses  mannscritt 
à  Oamo» ,  à  condifiioii  qpe  jamais 
elle  ne  les  vendroit  ,'  quelque 
somme  qu'on  lui  proposât ,  et 
qu'elle  n'en  feroit  part  qu'aux 
initiés.  Nous  avons  sous  le  nom 
de  Pytbagorë  un  ouvrage  en  gi^e 
commenté  par  Hiéroclès  ,  et  in- 
titulé :  Les  Vers  dorés  ;  mais 
il  est  constant  que  ce  )ivre  n'est 
point  de  lui ,  quoiqu'il  renferme 
nne  partie  de  sa  doctrine  et  de 
ses  maximes  moTales.  On  l'at- 
tribue à  Lysis.  Les  yers  dorée 
ontété imprimés  k  Padoue,  i474' 
in-4'*  ;  —  a  Rome,  i^*]^  ,  in-4<*  ; 
—  à  Cambridge ,  1709  ,  et  à  Lon- 
dres ,  174^  ,  in-8«.  Ces  deux 
éditions  se  joignent  aux  auteurs  ,' 
cum  notis  Variorum . . . .  Di  ogène ,  * 
Porphyre  ,  Jamblique  ,  un  ano- 
nyme dont  Photius  donne  l'ex- 
trait ^-ent  écrit  la  F'ie  de  ce  cé- 
lèlsré  philosophe  ,  mais  avec  plus 
d'«rûaitioB  que  de  discernement. 
On  a  réuni  leurs  Ecrits  k  Ams- 
terdam,  1707,  in-4*'.  Dacier  a 
mis  plus  ae  critique  dans  celle 
qu'il  a  publiée  en  français  ,  avec 
les  Vers  doré»  et  le  Commentaire 
(tHiérx>clès ,  h  Paris ,  1706 ,  deux 
vol.  in  -  12  ;  nouvelle  édition  , 
1771,  aussi  en  a  vol.  Pans  le 
nombre  de  ceux  qui  ont  écrit  sur 
Pythagore  ,  et  sur  sa  doctrine , 
et  sur  son  éeole ,  il  faut  distinguer 
Christoplie  Meiners  dans  un  ou- 
vrage allenijsiQd  ,  intitulé  :  His-^ 
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ioire  dé  tOrigine  ,  des  Progrès 
et  de  la  Décadence  des  Sciences 
ehez  les  Grecs  et  les  Romains  , 
tome  1  y  liv.  3.  Quantàl'ëpoqne, 
extrêmement  disputée  entre  les 
savans  ,  à  laquelle  yécut  Pjtha- 
gorCy  Meiners  estime  qu'il  &ut 
placer  sa  naissance  vers  la  fin  de 
ht  49*  olympiade  ,  sa  mort  et  la 
destruction  de  sa  société ,  dans 
les  deux  premières  années  de  la 
69*^  «  M.  Larcher  ,  dans  ses 
notes  sur  Hérodote;  ,  fait  mou- 
rir Pythagore  yers  l'époque  de  la 
conjuration  du  Cylon  ,  en  5 10. 
Qe  philosophe  survécut  à  cet  évé- 
aeotient  désastreux  pour  sa  sec(e , 
et  il  est  très- vrai  semblable  qu'il 
ne  finit  sa  longue  carrière  qu'en 
l'an  507,  comme  le  pense  Freret.  » 

^  I.  PITHÉAS  ,  philosophe 
^a'on  croit  contemporain  d'A- 
nslote ,  naquit  à  Marseille  y  co- 
lonie des  Phocéeus  ,  et  se  ren- 
dit habile  dans  la  philosophie , 
Fastronomie  y  les  mathématiques 
et  la  géographie.  On  coujecture 
que  ses  concitoyens  y  prévenus 
en  faveur  de  ses  connoissances 
et  de  ses  talens ,  et  dans  la  vue 
d'étendre  leur  commerce  y  lui 
fournirent  les  moyens  d'aller  ten- 
ter dans  le  Nord  de  nouvelles 
découvertes;  tandis  qu'ils  em- 
piojoient  Ëuthymènes  à  décou- 
wr   les  pays   du  sud.    Pythéas 

Sarcoorut  une  partie  des  c6tes 
ePOcéan,  s'avança  jusqu'à  Tile 
deXhulé  ,  maintenant  l'Islande  ; 
il  pénétra  ensuite  dans  la  mer 
Baltique  y  jusqu'à  l'embouchure 
d'un  fleuve  qu'il  nomme  mal-à- 

Sropos  Tandis  ;  car  le  Tanaïs  se 
éhottche  dans  la  mer  Noire  , 
et  est  peut-être  la  Vistule.  Il 
observa  qu'à  mesure  qu'il  avan< 
çoit  vers  le  pôle  arctique  ,  les 
jours  s'àlongeoient  au  solstice 
d'été,  et  qu'à  l'île  de  Thplé  le 
soleil  se  levoit  presque  aussitôt 
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qu'il  s'étoit  couché  :  ce  qui  arrive 
en  Islande  et    dans    les    parties 
septentrionales  de    la  Norwège. 
«  Pithéas ,  dit  Bailly  ,  dans  son 
Histoire  de  V Astronomie  ,  étoit 
observateur.  Il  a  remarqué  qu'il 
n'y  avoit  pas  d'étoile    près   du 
pÀle  ;  en  effet  de  son  temps  il  n'y 
en  avoit  point.  L'observation  qui 
l'a  rendu  le  pins  fameux  ,    sur- 
tout depuis  la  contestation  éle- 
vée parmi  les  astronomes    mo- 
dernes sur  la  diminution  de  Toblî- 
quité  de  récliptique  ,  est  celle  de 
la  hauteur  méridienne  du  soleil 
au  solstice  d'été.  Pjthéas ,  en  se 
servant  d'un  gnomon  fort  élevé  y 
trouva  que  la  longueur  de  Pom- 
bre  au  temps  du  solstice  d'été  , 
avoit  à  l'égard  de  la  hauteur  du 
gaomon    fia   „.éme    proportion 
à  Marseille    qu  à    Byzance.   La 
relation  des  voyages  de  Pythéas 
a  paru  fabuleuse  a  Polybe  et  à 
Strabon  ;  mais   Gassendi ,   San- 
son  et  Rudbeck  ont  été   du  sen- 
timent d'Hipparque    et  d'Ëratos* 
thène  ,  en  prenant  la  défense  de 
cet  ancien  •  géographe.  Les  navi- 
gateurs   modernes  l'ont    pleine- 
ment justifié.  On  lui  doit  la  dé- 
couverte de  l'île  de  Thulé ,  et  de 
la    distinction    des   climats   par 
la  différente   longueur  des  jours 
et  des    nuits.    Cet  habile    mar- 
seillois  est  le  premier  et  le  plus 
ancien  des  écrivains  Gaulois  qui 
nous  soit  connu.  Le  plus  célèbre 
de  ses  ouvrages  étoit  intitulé  :  Le 
Tour  de  la   Tert^  ;  mais  ni  cet 
ouvrage ,   ni   aucun   des  autres 
de  Pythéas  ne  sont  parvenus  jus- 
qu'à  nrons  ,   quoique  quelques- 
uns  existassent  encore  à    la  fin 
du  quatrième  siècle.  Ils  étoient 
écrits  en  grec  ,   qui  étoit    alors 
la  langue  des  Marseillois. 

IL.  PYTHÉAS ,  rhéteur  Athé- 
nien ,  contemporain  et  ennemi 
de  l'orateur  ûémosthènes  y  vexs 
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Fan  33o  avant  Jésus -Christ ,  osa 
parler  en  public  ,  quoique  fort 
jeune ,  pour  dire  son  sentiment 
sur  les  résolutions  que  la  répu- 
Jblique  prenoit  au  sujet  d'Alexan- 
dre-le  -  Grand,  Un  citoyen  qui 
Ji'approuvoit  point  cette  har- 
diesse ,  lui  dit  :  «  Eh  quoi!  vous 
osez  parler  si  jeune  ,  de  choses 
si  importantes  ?  »  — Phythéas  ré- 
pondit sans  se  déconcerter  :  «c  Cet 
Alexandre ,  que  vous  estimez  un 
dieu  y  n'est -il  pas  encore  plus 
jeune  que  moi  ?  Po/irquoi  vous 
étonnez  -  vous  qu'à  mon  âgé  je 
parle  comme  un  homme  doit 
parler  ?  » 

PYTHIAS  ,  r.  Damon  ,  n*  I. 

PYTHIE ,  p^ojrez  Ptthonisse. 

PYTHON,  (Mylhol.)  ce  mot 
signifie  proprement  le  dieu  Apol- 
lon appelé  Python  ou  Pythius  , 
à  cauàe  du  serpent  Python  qu'il 
tua.  C'étoit  un  aniii^al  d'uhe  gran- 
deur prodigieuse  ,  que  la  terre 
engendra  de  son  limon  après  le 
déluge  de  Deucalion.  Junon  l'en- 
voya contre  Latone  ,  Tune  des 
concubines  de  Jupiter.  Celle-ci 
ne  put  l'éviter  qu'en  se  jetant 
dans  la  mer  ,  où  Neptune  fit  pa- 
roitre  l'île  de  Déios  ,  qui  lui 
servit  de  retraite.  Apollon  tua  ce 
serpent  dans  la  suite  k  coups  de 
flèches.  Ce  fut  en  mémoire  de 
«ette    victoire   qu'il   institua  les 
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jeux  pythiens.  Il  mit  la  peau  de 
cet  animal  sur  le  trépied  ,  où  lai> 
ses  prêtres  et  ses  prêtresses  s'as-- 
seyoient  pour  rendre  ses  oracles* 
—^Onappeloit  aussi  de  ce  nom  des 
génies  qui  entroient  ,  dans  1« 
corps  des  hommes ,  sur-tout  des 
femmes  ,  pour  leur  découvrir  ce 
qui  devoit  arriver. 

PYTHONISSEoMPYTHIE(!a), 
étoit^  selon  la  fable,  une  prô-^ 
tresse  d'Apollon  ,  qui  rendoit  ses 
oracles  k  Delphes  aans  le  temple 
de  ce  dieu.  Elle  se  plaçoit  sur  un 
trépied  couvert  de  la  peau  du- ser- 
pent Python.  Lorsqu  elle  vouloît 
prédire  l'avenir  ,  elle  cntroît  en 
fureur ,  parloit  d'une  voix  étouf- 
fée ,•  grêle  et  inarticulée  ,  s'aban* 
donnoit  k  des  convulsions  hor- 
ribles ;  enfin  ,  évoquoit  les  mânes 
des  morts.  Ses  oracles  étoienC 
quelques  vers  ambigus  et  obscurs, 
auxquels  les  prêtres  donnoient  un 
sens  favorable  k  leurs  intérêts  ou 
k  ceux  des  personnes  crédules  qui 
les  ct>nsultoient. 

PYTHONTSSES,  magiciennes 
que  Saiil ,  dit  l'Ecriture ,  chassa  de 
ses  états  avant  qu'il  eût  désobéi  a 
Dieu.  Mais  après  son  péché ,  il 
fut  rejeté  du  Seigneur  ;  et  loin 
de  mettre  sa  confiance  en  lui ,  il 
alla  consulter  une  Pythouisse  , 
qui  lui  fit  voir  l'ombre  de  Samuel, 
et  lui  prédit  qu'il  mourroit  avec 
ses  fils  k  la  bataille  de  Gelboé. 
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QuADRATUS-DEUS,  c'esi-k- 
dire  le  Dieu- Carré  (  Mythol.  ). 
C'est  le  dieu  Terme  qu'on  rcvéroit 
^elquefois  sous  la  figure  d*une 
pierre  carrée.  On  donnoit  aussi 
ce  nom  à  Mercure  dans  le  même 
cens  que  celui  de  Quudriceps  (qui 
a  quatre  têtes)  comme  au  dieu  de 
la  fourberie  et  de  la  duplicité  ;  de 
même  qu'on  donnoit  à  Jauus  ce- 
lui de  Quadrijbrmis  (qui  a  quatre 
visases)  pour  marquer  que  son 
empire  sétendoit  sur  toutes  les 
parties  du  monde  ,  en  orient,  en 
occident ,  au  nord  et  au  midi. 

tQUADRATUS  (Saint),  disci- 
pie  desapdtresy  et  selon  quelques- 
tms  l'ange  de  Philadelphie,  a  qui 
Jésus-Christ  parla  dans  TApoca- 
Ivpe ,  étoit  déjà  célèbre  dans  l'é- 
glise du  temps  de  Trajan  ,  et  ré- 
pandoit  par-tout  TËvangile*  On 
prétend  qu'il  fut  élevé  sur  le  siège 
d'Athènes  TCrs  Tan  iq6.  Quadra- 
ttis  est  le  premier  qui  ait  comparse 
une  apologie  de  la  religion  chré- 
tienne ,    apologie  qu'il  préj^enta 
lui-même  à  Adrien  vers  Tan  iSi. 
Cet  ouvrage  arrêta  le  feu  de  la 
persécution  qui  étoit  alors  excitée 
contre  les  chrétiens.  Il  ne  nous 
en  reste  qu'un  court  fragment , 
qu'Eusèbe  a  recueilli  dans  h:  4* 
livre  de  son  Histoire,  dans  lequel 
Qùadratus  dit  «  qu'on  doit  d'au- 
tant moins  révoquer  en  doute  les 
*rairacles  dQ  J.  C. ,  ^ue  ceux  qu'iK 
a  guéris  ou  ressuscites  ont  été  vus 
non-seulement    au    moment  où 
le  miracle  s'est  opéré  ,  ou  pen- 
dant que  J.   C.  étoit  encore  sur 
terre,  mais  bien  long-temps  après 
sa  mort  ;   de  telle  sorte ,  dit-il  , 

Su'il  y  en  avoit  encore  de  vivans 
e  notre  temps.  »  Quelques  au- 


teurs, d'après  le  sentiment  de 
Va  la  si  us  ,  prétendent  que  Qaa- 
dratus  ,  auteur  de  l'Apologie  des 
chrétiens ,  n'est  pas  le  même 
que  celui  qui  étoit évêque  d'Athè- 
nes; mais  cette  opinion  est  géné- 
ralement rejetée.  On  ne  sait 
poiut  l'époque  de  sa  mort. 

*  QUADRI   (Jean-Louis),  ci- 
toyen de   Bologne  ,    architecte , 
peintre  de  perspective  et  graveur, 
mort  en  1748,  a  publié  les  ou- 
vrages suivans^  1.   Taifoie   gno- 
moniche  per  deîineare  gli  orologj 
a  sole ,  che  mostrano  Tore  con- 
forme  agli  orologj   a  campana  , 
ad  altre  tavole  per  la  costruzlone 
de   medesimi  ,  per  regolare  gji 
orologj  a  ruota  ;  Bologne  y   i"]^ 
et  1^55.   II.  Tavole  gnomonicke 
per  regolare  di  giorno  gli  orologj 
di  ruota,  etc ;   Bologne,    1736. 
lïl.  Tavolè  gnomoniche  per  le  ore 
olUnmontane ,    Bologne  ,    174^* 
IV.  Rcgole  delli  cinque  ordini  di 
architettura   di  Messer  Jacopo 
Barozzi  di  f^lgnola ,  ultimamente 
intagliate  in  rame  sul  primo  ori" 
gincde    delV    au  tore  ;   Bologne  , 
1736.  V.  Regole  délia  prospettiva 
pratica  delineate  in  tavole  ,  a 
norma  délia  seconda  regola  tU 
Jacopo  Barotzi ;  Bologne,  1744* 
Quadri  a  laissé  plusieurs  manus- 
crits qui  se  conservoient  dans  la 
bibliothèque  de  l'institut  de  Bo- 
logne ;   il   serait  à  désirer  qu'on 
les  fit  imprimer. 

*  QUADRÎAMO  (frère  évan- 
géliste)  ,  de  Tordre  de  saint  Au- 
gustin ,  né  a  Gubbio,  l'un  des  plus 
savans  botanistes  de  son  temps, 
vivoit  dans  le  17*  siècle.  On  a  de 
lui  trois /iVref,  dont  le  premier 
traite  de  la  pest€  p  le  second  de 
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V  or  potable  y  et  le  troisième  delà  !  ÎII.  Dissertazione  intomo  alVac^ 
thériaqite.  On  lui  doit  aussi  un  '  qua  di  Leda ,  Bergame.  IV.  Usa  , 


I^iscours  sur  les  fausses  simples 
«lui  se  vendçnt  dans  les  pharma- 
cies. Plusieurs  de  ses  maui#crits 
se  trouvoient  dans  les  archives  de 
lîodène. 

+ 1.  QUADRIO  (François-Xa- 
vier) ,  né  dans  la  Valteliue  le  i  •' 
décembre  1695 ,  se  fit  jésuite  et  se 
distingua  par   son   application  \ 
mais  sa  mélancolie  et  son  incons- 
tance lui   firent  abandonner  cet 
état  en  1744»  ^^  se  relira  à  Zurich, 
d'où  il  sollicita  auprès  du  souve- 
rain pontife  la  permission  d«?  res- 
ter dans  l'état  de  prêtre  séculier. 
Il  mourut  à  Milan  le  11  novembre 
1766,  après  avoir  publié,  l.  Un 
traité  de  la  poésie  italienne  ,  sous 
le   nom    de    Joseph-Marie  An- 
*  drucci;    Venise,    1734,    in-4°  ; 
l'édition  de  cet  ouvrage  est  due  au 
célèbre  Apostolo  Zenoetà  Antoi- 
ne-Frédéric Seghezzi.  IL  Histoire 
€ie  la  poésie  ,  a  vol.  III.  Disser- 
tations historiques  sur  la  Rhélie 
et  sur  ta  Valteline ,  pleines  d'éru- 
dition ,  3  vol.  in-4** ,    1755.  Pas- 
seroni  a  coiîsacré  à  Quadrio  les 
v«rs  suivans  : 


V*i  il  dotto  quaàflo  ,  i  eui  la  fctfi» 
/><kht  çotanto  ,  ei  i  potfi  *fregi, 
Pcr  qu4l  eh'  ha  scritto  ,   eserive  tuttê  via. 
£'  tara  al  Papa ,  a  tardinali ,  «  rtgi, 

*  IL  QUADRIO  (Joseph^Ma- 
rie) ,  médecin,  cousin  du  précé- 
dent, né  dans  la  Valtehne  le  11 
jaiars  1707  ,  après  avoir  achevé 
son  cours  de  belles-letlres  à  Mi- 
lan ,  étudia  la  médecine  ,  dans 
laejuelle  il  fit  de  grands  progrès. 
1^  exerça  sa  profession  dan$  plu* 
isieurs  villes  d'Italie ,  arec  autant 
d«  talens  que  de  disliaction.  On  a 
de  lui  ,  L  De  Bagni  dei  Masino , 
Milan,  1745  et  175a.  IL  Obser" 
4^azioni  medico-Jlsiche^  intomo  al 
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utilitày  e  storia  deiVacqua  ter- 
mali  di  trescorio.  nel  territorio  di 
Bergamo  ;  Venise,  1749'  V.  Nuo* 
vo  metodo per  curare  il  canchero 
coperto  ,  e  specialmente  le  ghian» 
de  scirrose  ,  etc.  ;  Venise  ,  1750. 
VI.  Storia  délia  Madona  di  Ti^ 
rano  ,  Milan,  1754»  Quadrio  est 
encore  auteur  de  quelques  com- 
positions poétiques.  11  mourut  le 
26  septembre  1757.  Il  a  laissé 
plusieuiis  ouvrages  en  manuscrit 
sur  divers  sujets.   . 

*  QUAGLIA  (le  frère  Jean-- 
Genetz) ,  de  Panne ,  de  l'ordre  de 
Saint-François,  passa  en  An^e- 
tcrre  ,  oh  l'étude  de  la  théologie 
et  dès  autres  sciences  devint  sa 
seule  occupation.    De  retour  en 
Italie  en  1591,   il  fût  professeur 
en  Ecriture-Sainte  1)  Pise.  Il  mou- 
rut dans  sa  patrie  Cn  iSgS.  On  m 
de  lui,  I.  Liher de  civitate  Ckris^ 
ti ,  etc.  Reggii ,   i5oi ,  în-4*.  Cet 
ouvrage  fut  réimprimé  &  Rome  en 
i5a3.    L'auteur  Favoil  composa 
pendant  son  séjour  k  Pise.  IL  /?o- 
sarium.  Ce  manuscrit,  dont  il  j 
avoit  plasieBt«  copies,  te  conser- 
voit  aans  la  bibliothèque  royale 
de  Parme,  dans  celle  cbe  Saint- 
Jean  et  de  Saint-'Paul  de  Venise , 
et  dans  celle  des  Atigustins  de 
Padoue.  L'auteur  y  traite  à  fond 
de  la  morale  chrétienne  et  de  la 
morale  philosophique.   IIL    De 
incarnatione  Cnristi,  seu  de  se" 
cretis  philosophiœ ;  opuscule  très-^ 
savant ,  dont  le  manuscrit  se  trou- 
voit  dans  la  bibliothèque  du  Va- 
tican, a»  5129. 

QUAINI  (Louis) ,  peintre ,  bA 
à  Ravenne  en  i()43 ,  mort  à 
Bologne  en  ^717.  Le  Cignani' 
lui  apprit  les  élémens  de  son  art* 
Bientôt  il  eut  tant  de  confiance, 
dans  les  talens  de  cet  illustre  élè- 


Succaro  Americano ,    l^er^me*  \  ve  ^  qu'il  lu»  reiml  se»  priucipaux 
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ouvrages ,  conjointement  avec 
Francescfaini ,  qui  étoit  devenu , 
dans  la  même  école  ,  son  rival  et 
son  ami.  Leurs  pinceaux  réunis 
semblent  n'en  faire  qu'un.  Les 
parties  principales  de  Quaini 
étoient  l'architecture ,  le  paysage 
et  les  autres  ornemens.  Frances- 
chinî  se  chargeoit  pour  l'ordinaire 
de  peindre  les  ngures.  Ils  ont 
principalement  travaillé  à  Parme 
et  à  Bologne. 

♦  QUAINO  (Jérôme),  de 
Tordre  des  'servîtes ,  viveit  dans 
le  lô*"  siècle.  C'étoit  un  grand 
théologien ,  un  prédicateur  élo- 
quent; il  donna  des.  leçons  pu- 
bliques sur  l'Ecriture  samte  dans 
l'université  de  Padoue  pendant 
onze  ans.  .11  mourut  en  i582. 
Ses  religieux  lui  élevèrent  dans 
leur  église  une*, statue  de.  mar- 
bre y  avec  une  inscription.  Il  a 
composé  des  Commentaires  sur 
quelques  livres  de  la  Bible  ,  et 
aes  traités  théologiques.  On  a 
encore  de  lui  des  Discours  latins. 
Quelques-uns  de  ses  Sermons  ont 
été  imprimés  avec  ceux  de  plu- 
sieurs illustres  théologiens ,  dans 
un  recueil  qui  fut  publié  à  Venise 
en  i566. 

QUAKERS.  Voyez  Ekles  ; 
Baaclat  ,  n°  III  ;  Fox  ,  n«  II  ; 
Keith  ,  n°  I  ;  et  Pen» . 

QUANWON  (Mythol.)  ,  dieu 
japonais,  fils  d'Amida,  préside 
aux  eaux  et  aux  poissons.  On  le 
représente  avec  quatre  braâ ,  et 
le  bas  du  corps  avalé  par  un 
monstre  :  sa  tête  est  couronnée 
de  fleurs.  Dans  un  temple  du  Ja- 
pon ,  Quanwon ,  appelé  aussi 
Canon ,  paroi l  avec  sept  têtes  sur 
la  poitrine,  et  a\ec  trente  mains 
tenant  chacuxie  une  ticche  :  il  est 
assis  sur  la  fleur  nommée  Ta- 
râtes ( 

*  QUARANTA  (Etienne) ,  Na- 
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politain ,  de  l'ordre  des  clerci  rè^ 
guliers,évêqued'Almafi,  en  i65o» 
a  publié  ,  De  concilio  provinciali 
et  auctoritate  episcopi  in  suffra-^ 
ganeûs  ,  eorumque  subditos  in 
tot^  provineia;  summa  bullarii  % 
omniumque  summoruni  pontifia 
cum  constitutioniim. 

*  QUATIKSTMA  (Vaîens)  ,  prê- 
tre sicilien,  vivoit  vers  Fan  1D76; 
il  a  publié  :  Conviifium,  quadra- 
gesimale  ;  discorsi  de*  signi/lccUi 
délie  vesti  ,  gesti  ,  ed  altre  cerc 
monie  délia  messa» 

QUARESWE  (  François)  ,  na- 
quit à  Lodi  dans  le  Milanais  ,  se 
fit  cordelier,  fut  einplojé  aux 
missions  du  levant,  et  monrot 
vers  1640.  Il  a  laissé  q^uelques 
ouvrages  théologiques  ,  ignorés 
môme  des  savans,  et  une  Des* 
cription  de  la  Terre- Sainte  ,  qui 
contient  plusieurs  particularités 
assez  curieuses. 

t  QUARLES  (François),  poète 
anglais  ,  né  k  Steward  dans  le 
comté  d'Essex,  eu  1692 ,  fut  atta- 
ché ,  en  qualité  d'échanson  ,  à 
Elisabeth,  fille  de  Jacques  I***» 
mariée  à  l'électe  urpalatin,et  reine 
de  Bohême;  mais  renonçant  en- 
suit^ k  cette  place ,  \\  passa  en  Ir- 
lande ,  où  il  fut  secrçtaire  de  l'ar- 
chevêque Usher.  La  révolte  avant 
éclaté  dans  ce  royaume  en  io4i  t 
sa  fortune  en  fut  extrêmement  en- 
dommagée, et  il  se. réfugia  en 
Angleterre ,  où  il  ne  trouva  pas  la 
sécurité  qu'il  chercboit.  Une  pièce 
qu'il  avoit  intitulée  le  Royal  pro- 
sélyte ,  et  son  attachement  à  la 
cause  de  Charles  P',  qu'il  alla, 
rejoindre  k  Oxford,  lui  suscitè- 
rent beaucoup  d'ennemis  et  con- 
sommèrent la  ruine  d<e  sa  fortune. 
Ses  livres  furent  pillés ,  les  ma- 
nuscrits de  plusieurs  ouvrages 
dont  il  préparoi  t  l'impressiou  loi 
furent  enlevés  ;  et  cette  perte  ,  k 
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laçipelle  îl  fut  très-seDSÎble  ,  con- 
triBua  à  hutersa  moi  t^  arrivée  en 
z644*  Ou  a  imprimé  de  lui ,  en 
i649>  "°®  pièce  intitulée /«a  Vierge 
veuve,  avec  quelques  poésies  sur 
des  sujets  religieux.  Tel  éloit  le 
caractère  de  ses  ouvrages  ,  dans 
lesquels  il  s'interdit  avec  soin 
toute  espèce  de  satire  qui  eût  pu 
bles;^r,  et  toute  plaisanterie  qui 
«ût  pu  attaquer  les  mœurs;  aussi 
Fuller  dit-il  de  lui  ,  que  s*il  eût 
été  contemporain  de  Platon ,  ce 

Î philosophe ,  ennemi  des  poètes  , 
oin  de  le  bannir  de  sa  république, 
lui  eût  donné  au  contraire  un  em- 
ploi distingué.  Ou  a  de  Icd  des 
emblèmes  mgénieax  qui  parlent 
aux  jeux  et  à  l'imagination,  et  qui 
sont  estimés  ;  des  vers  sur  Joo  , 
dont  il  peint  avec  énergie  les  an- 
goisses et  le  courage.  Quartes  eut 
a* une  seule  femme  dix-huit  en- 
faps  ;  l'un  d'eux ,  nommé  Jean , 
né  en  1624,  cultiva  la  poésie  , 
comme  son  père,  porta  les  armes 

Ï>our  Charles  I,  et  servit  en  qua- 
ilé  do  capitaine  dans  l'armée 
royaliste,  il  moiirut  de  la  peste  , 
a  Loudres,  en  i665. 

♦I.  QUARRÉ  (Guillaume) ,  chi- 
rurgien de  Paris,  au  17»  siècle, 
a  écrit  un  traité  de  myoiogie  en 
vers  ,  sous  ce  titre  :  Myo^rnphia^ 
heroico  versu  explicata ,  Parisiis  , 
i632  ,  in-4**.  Cet  ouvrage,  qui  est 
dédié  à  BouvaM  ,  premier  méde- 
cin du  roi,  ne  contient  qu^  ^q 
pages. 

II.  QUARRÉ.  Voyez  Carr^. 

t  ï.  QUllRREY  (Jean-Hugues), 
docteur  de  sorbonne  ,  et  cha- 
noine de  Poligny,  en  Franche- 
Comté  ,  oii  il  étoit  né  ,  quitta 
son  canonicat  pour  entrer  dans 
rOratoire  en  161 8-  Ses  sermons  , 
ses  ouvrages  et  ses  vertus  ,  lui  fi- 
rent une  grande  réputation.  Il 
devint  prédicateur  ou  roi.d'Ëj}- 

T.  XXV. 
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pa^e  k  Bruxelles ,  où  il  étoit  j$u- 
péiieur  de.  la  mai.^on  de  l'ora- 
toire, et  mourut  dans  cettts  ville 
le  aÔ  mai  i656.  Ses  principaux 
ouvrages  sout ,  I,  La  Vie  de  la 
bienheureuse  mère  udngèle  ,  pre- 
mière fondatrice  des  mères  de 
Sainte-Ursule  y  ia-ia.  IL  Traité 
de  lajenitence  chrétienne ^  in-i!%. 
III.  Trésor  spirituel ,  contenant 
les  obligations  que  nous  avons 
d'être  à  Dieu ,  et  les  vertus  néceS" 
saires  pour  vivre  en  chrétien  par» 
fait. .  11  y  a  eu  six  éditons  de  cet 
ouvrage.  IV.  Direction  spirituelle 
pour  les  âmes  qui  veulent  se  /«- 
nouveJer  en  lu  piété  ^  avec  des 
méditations  ,  in- 12.  Tous  ces  ou'* 
vrages  respirent  la  piété.  Le  style 
en  est  suranué. 

♦  QUARTERON!  (Àrbangelo), 
recteur  du  sémiuaire  de  l'évéché 
d'Arezzo,  qui  vivoit  dans  le  i8» 
siècle ,  a*  publié  des  Poésies  tos- 
canes et  latines ,  enrichies  des 
notes  et  remarques  d'Ange  Lau- 
rent Grazziiii ,  professeur  d'hu^ 
manités  dans  le  même  séminaire. 
Dans  ses  poésies  toscanes ,  on 
distingue  un  chapitre  dans  lequel 
Quarteroni   soutient  que  Tétude 

des  bel]  es- lettres  ne  convient  point 
aux  femmes.  Il  appuie  son  senti- 
ment sur  les  plaisanteries  de  Mo- 
lière ,  de  Boileau  y  qui  ont  tourné 
en  ridicule  les  femmes  auteurs» 
Jean- Antoine  Volpi ,  ion  corC^r 
toyen  ,  avoit  soutenu  la  '  iQcVne 
thèse  dans  plusieurs  discours  qui 
ont  été  imprimés.  Cette  opinion 
n'étoit  point  celle  de  PAnoste  , 
qui  s'exprime  ainsi  dans  son  Mo' 
landJurieuXi  chant  20,  stance  i  : 

Lt  donne  antUkt  hannù  mirabU  eost 
Fatto  n<ll*armi  «  ntlU  S4ert  mu$e  g  - 
E  di  lor  opr*  tefU  t  gloiiose 
Gran  lumê  intutto  il  mondo  si  diffmst. 

Cette  opinion  a  encore  en  de  nos 
jours  des  partisims  et  des  ant^eo- 
nîstes. 
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*  QUARTI  (Paul-Màrie)  , 
d'Andria,  d«  l'ordre  des  clercs 
réguliers,  vWoitdans  le  17*  siè- 
cle. On  a  de  lui  :  Matura  discuS' 
sio  casuum  episcopalium  ^  seu 
airodorumcriminum,  quœ  soient 
ab  episicopis  reservari  ;  tructatus 
dejuhilœo  ihiga  eetherea,  hocest, 
iractatttS  du/jhx  de  procmsioni- 
bus  ecclesiasticœis  et  Litaniis 
sanciorum.  On  lai  doit  encore 

'  un  Commentaire  sur  les  rubriques 
du  missel  y  qui  est  encore  recner- 
ché  par  les  curieux. 

*  QUARTIER.  Foyet,  Cartiei. 

*  QUARTUS  ,  disciple  de  saint 
Paul ,  dont  il  est  fait  mention  au 
i6*  chapitre  de  Tépître  aux  Ro- 
mains. jLe  martyrologe  met  sa 
mort  le  3  novembre. 

QUATREMAIRE  (dom  Jean- 
Robert)  ,  bénédiclii} ,  né  a  Cour- 
seraux ,  au  diocèse  de  Sées  ,  en 
161 1,  se  signala  contre  Naudë, 
qui  soutenoit  que  Gersen  n'étoit 
pas  Tauteur  de  Tlmitation.  Dom 
Qualremarire  publia  deux  écrits 
trèfi-vii's  en  lann  ^  cette  occasion , 
l'un  et  Tantre  mS^  ;  Paris,  1640 
et  i65o  (  Fbjrezykvhé).  On  a  de 
lui  j  h  Deux  Dissertations  pour 
prouver ,  contre  Launoy ,  le  pn- 
TÏlége  ^u^avoit  Tabbave  de  Saint- 
Germain-des-Prés ,  d'être  iramé- 
diatemenft  soumise  au  saint  siège. 
La  jiremièrè  vit  le  jour  en  lôôi , 
in-8^  ;  la  seconde  en  1668  ,  in-4*. 
II.  tjnesL^tre  Dissertation  publiée 
en  i659t  pour  autoriser  de  pareils 
droits  de  l'abbaye  de  Saint-Mé- 
dard  de  Soissons.  Quelques-uns 
lui  attribuent  le  recueil  des  ou- 
vrages sur  la  grâce  et  la  prédes- 
tination ,  qui  a  paru  sons  le  nom 
de  GuiWért'Maugin  <i  en  1  vol. 
in-4^  ;  mais  Tabbé  d'Olivet  donne 
le  second  volume  de  ce  recueil  à 
Tabbé  de  Bourzëis.  Ce  savant  bé- 
nédictin étaft  en  i'abbajre  de  ¥i 
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I  rièrès  en  Gâtinoispoarjr  prendre 
^  les  bains ,  se  noja  dans  la  rivière 
le  7  juillet  167 1. 

♦  QD  ArrROFRATI  (François- 
Marie  )  ,  jésuite  de  Modèue  an 
17*  siècle  ,  mort  à  Plaisance  le  16 
I  février  1 704  ,  étoit  tout-k-la-fois 
orateur  et  poète.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  dont  les  prin- 
cipaux sont,  1.  àes  Sermons  /  der 
Panégyriques  pour  les  huit  prin- 
cipales fêtes  de  la  vierge  Marie^ 
plaisance.  1698.  II.  Lamentations 
fie  Jérénùe  y  traduites  en  italien  , 
ibid,  1701.  Des  Ouvrages  en 
prose  et  des  poésies,  Mantoue, 
1706 ,  in-4**  On  lui  doit  encore 
les  F^ies  de  quelques  person- 
nages célèbres  ,  ci  plusieurs 
Opuscules* 

QUATTROM ANI  f  Sertorio  ) , 
né  à  Cosenza  dans  lé  royaume 
de  Naples  vers  i55e  ,  d'une  fa- 
mille bonnéte,  mourut  vers  1606, 
âgé  d'environ  55  ans.  ludépen- 
damment  de  son  excessive  vanité, 
il  étoit  colère  et  vindicatif  \  et 
quand  on  l'avoit  offensé ,  il  ue 
parloit  que  de  meurtre  et  de 
carnage.  Pointilleux  même  avec 
ses  amis  ,  la  moindre  chose  le 
choquoit  j  cependant  il  ne  ména- 
geoit  poiut  la  délicatesse  des  au- 
tres ,  et  critiquoit  sans  aucun 
égard  ce  qui  lui  déplaisoit  dans 
leurs  ouvrages.  Ce  caractère  le 
rendit  odieux  à  tous  les  savans  de 
son  temps.  C'éloit  d^ailleurs  un 
komme  judicieux.  Il  conseilla 
aux  académiciens  de  Cosenza 
de  ne  pas  prendre  un  autre  nom 
que  celai  de  leur  société  ,  et  de 
ne  pas  imiter  les  autres  savaos 
d'Italie ,  qui  se  paroient  de  nomS' 
bizarres ,  plus  convenables  2i  des 
mascarades  qu'à  des  sociétés  de 
gens  graves  ,  dont  le  but  étoit  de 
cultiver  les  sciences.  Le  tfvcned 
de  ses  Œuvres ,  publié  à  Naples 
«B  1714  f   û*8*y  reufemie  ùm 


QUEC 

f^ers  latins  et  italiens ,  des  Let'  \ 
très  ;  etc.  On  y  trouve  un  petit 
nombre  de  pièpes  dignes  de  quel* 
que  attention.  Sannas^ar  ,  son 
compatriote  et  presque  son  con- 
temporain, avoitété  son  modèle; 
mais  le  Copiste  lui  est  inférieur. 
Ployez  la  liste  de  ses  ouvrages 
dans  le  Dictionnaire  historique 
et  critique  ,  en  4  vol.  in -8»  ,  pu- 
blié à  Lyon  eu  1771  ,  sous  le 
nom  de  Sonnegarae-,  et  dans  le 
tome  i"!*  des  Mémoires  littéraires 
de  Nicéron, 

*.QUEBOORRN  (  Cnspin  )  , 
graveur  flamand  du  dernier  siècle^ 
nous  a  laissé  plusieurs  ^or^rai^^: 
on  distingue  entre  autres  celui  de 
Guillaume  /•»,  prince  d*  Orange  , 
et  du  Cardinal  Infant ,  imité  de 
l'estampe  de  Pontius  ,  d'après 
le  célèbre  Van-Dyck. 

♦  QUECCroS  (  Grégoire  )  , 
professeur  de  philosophie  à  Âl- 
torf,  oh  il  vit  le  jour  en  iSqÔ  , 
prit  le  bonnet  de  aocteur  en  mé- 
decine 2i  Bâle  ,  le  9  août  1620  , 
et  mourut  k  Nuremberg,  en  i63!2 , 
à  rage  de  36  ans.  On  a  de  lui  une 
anatomie  philologique  ,  sous  ce 
titre  :  Anatomiœ philologicœ pars 
prima  ,  continens  discursus  de 
nohilitate  et  prœstantid  honiinis, 
contra  iniquos  conditionis  hu- 
xnanee  œstimatoreSy  Norimbergae, 
i632,  in -4". 

I,  QUELLÏN  (Érasme),  Quel- 
linus  ,  peintre  ,  né  à  Anvers  ,  en 
1607  ,  mort  en  1678  ,  dans  une 
abbaye  de  cette  ville  oh  il  s'étoit 
retire ,  s'adonna  dans  sa  jeunesse 
h  Vétode  des  belles-lettres.  Il  pro- 
fessa même  quelque  temps  la 
philosophie  ;  mais  son  goàt  pour 
-la  peinture  Payant  entièrement 
dominé ,  il  fréquenta  l'école  de 
Rubens.  Ses  compositions  font 
faonnenr  a  son  eoût.  Son  coloris 
se  ressent  des  leçons  de  son  il-* 
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lustre  maître  :  sa  touche  est  ferme 
et  vigoureuse.  Quellin  a  ëgak'- 
ment  réussi  à  peindre  les  grands 
sujets  et  les  petits.  Il  a  un  goût 
de  dessin  flamand  ,  mais  assez 
correct.  Ses  ptincipaux  ouvrages 
sont  à  Anvers.  Ce  grand  artiste 
s'est  aussi  beaucoup  attaché  à 
l'architecture  et  aux  figures  d'op- 
tique. —  11  eut  un  rils  nommé 
Jean-Erasme  ,  qui  n'eut  point 
rét3ndiie  des  talens  de  son  père. 
On  voit  en  différentes  villes  de 
l'Italie  quelques-uns  de  ses  ta- 
èleauXf  qui  lai  font  honneur. 

II.  QUELLÏN  (  Artus  ) ,  neveu 
du  précédent  ,  né  en  i65o ,  et 
mort  en  17 1 5  y  a  fait  à  Anvers ,  sa 
patrie  ,  ue  morceaux  de  sculp- 
ture qui  le  font  regarder  comme 
un  excellent  artiste.  C'est  lui  qui 
a  exécuté  les  belles  Sculptures 
de  l'hôtel  de  ville  d'Amrsterdam , 
grav43es  par  Hubert  Quellin.  . 

*  QUELMALZ  (  Samuel-Théo- 
dore  )  ,  savant  médeciu  et  habile 
anatomiste  allemand  ,  né  à  Freid- 
berg  ,  en  Misnie  ,  le  21  mai  1696, 
et  mort  à  Léipsick ,  eu  1758  ,  oh 
il  fiit  successivement  professeur 
extraordinaire  d'anatomiè  et  de 
chirurgie  ,  professeur  ordinaire 
de  physiologie  et  de  pathologie  , 
a  laissé  plusieurs  aissertations 
académiques  ,  savoir,  1.  Depljr- 
lismo  Jebrili  ,  U^sist:  y  ly^S.  IL 
De  narium  ,  earumque  septi 
incurvatione ,  Lipsiae,  1750.IIL 
De  musculorum  capitis  extenso, 
rumparalysi ,  ibid  ,  1757.  IV.  De 
viribus  electricis  meaicis  ,  1755. 
V.  Programma  quofrigoris  acrio' 
ris  in  corpore  humafio  effectus 
expendit, ibid  ^  1755.  Ces  disser- 
tations sont  insérées  dans  le 
recueil  d'Haller  ,  intitulé  :  Dis' 
putationes  ad  morborum  histo-' 
riam ,  etc. 

QUELUS  (  Jaeques  de  Levii  , 
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Qomie  de  ) ,  jeune  seigneur  d  une 
figure  et  d'an  caractère  agréable, 
sut  plaire  à  la  cour  de  France ,  à 
up  point  que  Henri  lU  eut  pour 
lui  une  passion  excessive.  ReÇ" 
dans  sa  plus  intime  familiarité ,  il 
fui  admis  à  tous  les  ridicules  exer- 
cices de  leligion  et  de  débauche 
que  ce  prince  ,  par  une  étrange 
bizarrerie,  pratiquoil  tourà-tour. 
Iliouissoitde  la  plus  haute  faveur, 
lorsqu'une  querelle ,  occasionnée 
par  des  propos  entre  ce  favori  et 
d'Entragues ,  lui  fit  perdre  la  vie. 
Quélus   s'étant  trouvé  dès  cinq 
heures  du  malin  kun  rendez-vous 
ayec  Maugirqn  et  Livarot ,  se  bat- 
tit en  duellc  aj^avril  1578,  contre 
d'Entragues  ,  Ribérac  et  Schom- 
berg.  Ce  dernier  etMaugiron,qui 
n^^vdtent  que  dix-huit  ans ,  furent 
tués  roides  ;  Ribérac  mourut  le 
lendemain  ;  livarot  ,  d'un  coup 
sur  la  tête ,  reste  six  semâmes  au 
lit.  D'Entragues  ne  fut  que  l^è- 
rement  blessé.  Quélus  ,  de  dix- 
neuf  coups  qu'il  avoit  reçus ,  lan- 
guit trente-trois  jours,  et  mourut 
entre  les  bras  du  roi ,  à  l'âge  de 
vingt  quatre  ans  ,  le  ag  mai ,  k 
l'hôtel  de  Boissy  ,  k  Paris.  Ses 
dernières  paroles  furent  :  Jh  / 
mon  roi!  mon  roi  /....  Henri  ^ 
nccablé  de  douleur,  le  baisa  après 
sa  mort ,  garda  ses  blonds  che- 
veux ,  et  ôta  de  sa  main  les  bou- 
eles  d-oreilles  qu'il  lui  avoit  atta- 
chées lui-même.  Il  lui  fit  élever 
dans  l'église  de  Saint-Paul,  ainsi 
qu'aMaagiron  et  a  Saint-Mai gnn, 
deux  autres  favoris ,  de  magni- 
fiques   mausolées    de  marbre  ; 
niais  les  Par:siens  les  détruisirent 
dix  ans  après ,  k  la  nouvelle  de 
la  mort  du  duc  de  Guise,  k  Blois. . 
On    lisoit  sur    le    tombeau  de 
Quélus ,  ces  mots  : 

IV0A  injuriam,  std  morttm  patUnur  tulU^ 

Il  ne  put  souffrir  va  O  utragc, 
St  «o^fitit  «oaitiawiwt  la  mon. 
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QTJENSÏEDT  (Jea^- André  ), 
théolo^en  ludiérien ,  né  en  1617, 
k  Quedlimbourg  ,  mort  le  11  mai 


cinq  lois  reuicur  uc  1  uuiYcia»». 
On  a  de  lui ,  I.  Un  Traité  en 
forme  de  dialogue  ,  touchant  la 
naissance  et  la  patrie  des  hommes 
de  lettres  ,  tiepuis  Adam  jus- 
qu'en 1600  ,  in-4«.  Cet  ouvrage , 
superficiel  et  inexact  ,    parut  k 

Wittemberg  en  i654»  in-4*'-  ^-  ^^ 
savant  traité  De  SepuUurd  vête- 
rUm  sive  De  ritibus  sepuichror 
libus  ,  in-8«  et  in-4o.  C'est  son 
meilleur  écrit.  ÏII.  Un  Système 
de  la  théologie  de  ceux  qui  sui- 
vent la  confession  (fjàugsbourg, 
4  vol.  in-folio,  1 685.  Comme  l'ao^ 
teur  fait  souvent  des  incursions 
très-inutUescontrelescatholiques, 
il  n'est  point  étonnant  qu'il  ait  pu- 
blié de  si  gros  volumes.  IV.  Plu- 
sieurs autres  ouvrages  remulis 
d'érudition  ,  mais  auelquetois 
dénués  de  critique ,  d  exactitude 
et  sur-tout  de  goût* 


QUENTAL  (Barthelemî  du) , 
né  dTins  l'île  Saint-Michel,  anc 
des  Açores  ,  en  1626 ,  donna  dès 
son  enfance  des  marques  d'une 
piété  singulière.  Devenu  confcs-     ■ 
seur  de   la  chapelle   du  roi  de 
Portugal  ,   et  l'un  de  ses  prédi- 
cateurs ordinaires  ,  il  profita  de 
de  son  crédit  pour  fonder  la  con- 
grésatiun  de  l'oratoire  ,  en  Por- 
tugal ,  Tan  iek58.  Il  refusa  l'éyê- 
ché  de  Lamego  ,  et  mourut  sain- 
tement le  20  décembre  1698, k 
72  ans.  On  a  de  lui,  I.  Des  Médi- 
tations SUT  les  Mystères.  11.  i>es 
Sermons  en  portugais  ,  qui  sont 
pleius  d'onction.  Le  pape  Clé' 
ment   XI  lui  avoit  donné  le  titre 
dé  yénérable, 

QUENTEL  (  Pierre  )  ,  impri- 
meur de  Cologne  ,  s'est  rendi 
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TecommandaMe  par  les  ëditions 
nombreuses  et  recherchées  qu'il 
a  publiées,  et  parmi  lesquelles  on 
distingue  les  OEuvres  de  Denis- 
le-Chartreux,  en  ai  vol.  in-folio. 
Pierre  Queutel  est  mort  à  la  fin 
du  seizième  siècle. 


QUENTIN  (  Saint  )  ,  regardé 
comme  TapAlre  de  la  ville  d'A- 
nxiens  et  du  Vermandois.  On  croit 

Î[u'il  j  souffrit  le  martyre  durant 
à  persécution  de  Dioclétien ,   le 
3i  octobre  287. 


*  QUER  (Joseph  ) ,  chirurgien 
de  Charles  III ,  premier  profes- 
seur de  botanique  k  Madrid  ,  et 
membre  de  l'institut  de  Bologne, 
fut  uix  de  ceux  qui  ont  le  plus  tra- 
vaillé k  l'introduction  des  bonnes 
études,  et  plus  particulièrement 
de  celle  de  fa  botanique  en  Espa- 
gne ,  il  est  mort  k  Madrid  en  1 764* 
On  a  de  lui,  I.  Flore  espaenole , 
ou  Histoire  des  plantes  d  Espa- 

fncy  Madrid,  1762,,  6  vol.  in-4'*. 
I.  Dissertation  phjrsico  -botani- 
que sur  les  affections  néphréti- 
ques y  Madrid,  2765  ,  in-S*». 


t  QUHRAS  (Mathurin), 
docteur  de  sorbonne ,  né  k  Sens 
Fan  x6i4»  d'une  famille  obscure. 
Oondrin  ,  archevêque  de  cette 
ville,  le  mit  k  la  tête  de  son  sémi- 
naire, et  le  fît  un  de  ses  grands 
vicaires.  Cet  ecclésiastique  avoit 
ëté  exclus  de  sorbonne  pour  avoir 
refusé  de  signer  le  formulaire,  et 
de  souscrire  k  la  censure  contre 
le  docteur  Arnauld.  11  mourut  k 
Trojes  le  9  avril  1695.  Nous  avons 
de  lui  un  Eclaircissement  de 
cette  question  :  «  Si  le  concile  de 
Trente  a  décidé  ou  déclaré  que 
Yattrition ,  conçue  par  les  seules 
peines  de  l'enfer  et  sans  amotir 
de  dieu  ,  «oit  une  disposition 
siiHisante  pour  recevoir  la  rémis- 
sion àe&  péchéB  et  la  grâce  de  la 
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justification  au  sacrement  de  pé- 
nitence? »  in-S%  i685.  Il  y  sou- 
tient la  négative. 

♦QUEaBOEUP  (l'abbé),  an- 
cien jésmfe,  qui  Vivoit  dans  le 
18*  siècle  et  au  commencement 
du  suivant,  a  donné ,  I.  Une  édi- 
tion des  Lettres  édifiantes  et  cu-^ 
rieuses  ^écrites  des  missions  étraji' 
gères  ^  par  quelques  missionnaire^ 
de  la  compagnie  de  Jésus,  Paris, 
1780,  1780,  26vol.  in-i2.  IL  Des 
Mémoires  pour  servir  à  F  histoire 
de  Louis,  dauphin  de  France,  re- 
cueillis par  le  père  Griffet ,  jé- 
suite, Paris,  1777»  2  volum.in-ia. 
III.  Des  Obsenfations  sur  le  Oon» 
trot  social  de  J.  J,  Rousseau,  par 
le  père  Berthier,  Paris ,  1789,  iu-^ 
12.  IV.  Il  a  publié,  en  Ï787,  une 
Fie  très  -  étendue  de  Fénélon , 
placée  k  la  tête  d'une  nouvelle 
édition  de  ses  OEuvres ,  9  vol. 
in-4^  :  quelque   recommandable 
qu'elle  soit,  elle  a  été  surpassée 
par  l'Histoire  de  Fénélon,  donnée 
en  1808  par  M.  de  Beaussét.  Cette 
édition,  qui  avoit  été  faite  aux 
frais  du  clergé  de  France,   n'a 
point  été  terminée.  On  peut  re- 
procher k  l'éditeur  de  n'avoir  fait 
aucunes  rechei^hes  sur  les  diffé- 
rentes éditions  des  ouvrages  du 
célèbre  archevêque  de  Cambrai  : 
Le  Télé  m  a  que  seul  eût  pvL  lui 
fournir    un    morceau    d'histoire 
littéraire,  très- piquao t.  Cet  ex« 
jésuite  est  encore  connu  dans  la 
république  des  lettres ,  par  la  pt^ 
blication  qu'il  a  faite  des  SermonÂ 
de  son  confrère  le  père  de  Neu- 
ville, 1776,  8  vol.  in- 12.  Il  av(Ht 
conservé   dans   sa    bibliothèque 
particulière,  depuis  l'expulsion 
de  la  soeiétë  dont  il  étoit  mem- 
bre ,  le  manuscrit  autographe  des 
Ijettres  latines  du  eélâore  Huet  y 
formant  2  vol.  in-4'*,  qui  contien- 
nent 610  pa^es  d'écriture  ;  ce» 
Lettres  faiioient  partie  du  leg^ 
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(|Qe  Tévêque  d'Avranches  avoit 
lait  aux  jésuites  de  la  maison 
pror(.âse  à  Paris,  plusieurs  années 
avaut  sa  mort.  Ge  manuscrit  pré- 
cieux est  au)ourd*hui  k  la  Biblio- 
thèque impénale.  On  a  encore  du 
•père  QuerbuiiufV  Oraison  fiinèbre 
da  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
eof^ne,  traduite  du  latin  du  père 
vVillermcl,  Paris,  1761,  in-12. 

QUERCETANtJS ,  F.  Chesne. 

»  QUERCIA  (Jacques  délia), 
sculpteur,  né  à  Sienne  en  Tos- 
caue ,  fut  appelé  aussi  Quercia 
de  la  Fontaine ,  de  la  belle  fon- 
taine de  marbre  qui  fut  construite 
sous  sa  direction ,  daus  la  grande 
place  de  Sienne.  Ce  fut  à  cause 
de  cet  ouvrage  qu'il  fut  nommé 
chevalier  et  surintendant  des  tra- 
vaux de  ia  cathédrale  de  cette 
ville.  Cet^e  église  est  une  des  plus 
remarquables  de  l'Italie,  tant  par 
les  marbres  qui  sont  entrés  dans 
sa  construction,  que  par  l'art  avec 
lequel  Touvrage  a  été  conduit  à 
sa  perfection.  Ce  sculpteur  mou- 
rut dans  sa  patrie,  en«i4(8. 

I.  QUERENGHI  ou  Querengi 
(Antome  ) ,  poète  italien  et  latin , 
né  à  Padoue  en  i546,  montra  un 
géuie  précoce.  Il  possédoit  plu- 
sJeui'Â  langues,  et  se' rendit  cëlè- 
b)  e  dans  le;»  belles-lettres  ;  il  fut 
aiissi  un  citoyen  utile  à  sa  patrie, 
par  son  inteiligetice  pour  les  af- 
iaires.  Plusieurs  pontifes  lui  don- 
nèrent des  emplois  honorables  et 
iiDportaus  :  il  fut  secrétaire  du 
sacré  collège ,  sous  cinq  papes. 
Cilémeui  Viil  le  fit  chanoine  de 
P  doue;  mais  Paul  V  le  rappela 
h  "Rome  pour  le  faire  son  camérier 
seilret ,  réfcreadalre  de  l'une  et  de 
l'autre  signature,  et  prélat  ordi- 
na  re.  Queren^hi  eut  les  mêmes 
eii'plois  sous  Grégoire  XV  et  Ur- 
bain Vin  ,  et  mourut  ii  Rome  le 
j"  sep*eiji:.ie   i6j3.    Henri    IV 
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avoît  voulu  l'attirer  en  France. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages»  Ses 
Poésies  italiennes,  Rome,  1616, 
in-8%  et  latines  y  Rome^  1629 ,  in- 
S*»,  sont  estimées. 

*  n;  QUERENGHI  (Flavio], 
neveu  du  précédent ,  chanoine  ae 
Padoue,  fut  appelé  k  Rome  par 
le  pape  Grégoire  XV,  qui  le  lit 
son  camérier.  Il  refusa  l'évéchéde 
Veglia ,  préférant  retourner  dans 
sa  patrie.  En  16^24»  le  sénat  de 
Venise  le  nomma  professeur  de  la 
morale  d'Aristote,  dans  l'univer- 
sité de  cette  ville  ;  emploi  qu'il 
remplit  jusqu'à  sa  mort,  arnvée 
en  1646.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivans  :  I.  Epitome  institutionum 
mornlium,  II.  De  génère  dicendi 
philosophorum»  III.  Introductio 
in  philosophiam  moralem  Aristo- 
telis.  IV.  De  honbre  libri  quinque. 
V.  De  consillariis principum.SX, 
Alchimia  délie  pnssioni  delP  ani- 
ma ,  etc.  ;  et  plusieurs  Discours 

,  aussi  curieux  que  sa  vans. 

♦  QUERK  (Ignace) ,  jésuite,  né 
en  Autriche,  passa  sa  vie  à  ins- 
trnire  le  peuple  des  campagnes. 
Vieux  et  inhrme,  retiré  dans  la 
maison  de  Sainte- A  nue,  novici^tt 
des  jésuites  à  Vieotic,  il  exhortoit 
les  novices  qui  le  servoient  dan« 
sa  maladie ,  k  se  pourvoir  d'une 
vertu  ferme  et  résistante ,  parce 
qu'il  arriveroit  bientôt  des  temps 
où  ils  en  auroient  besoin;  et  leur  ^ 
disoit  souvent  :  Advenient  tem- 
po ra  magnœ  tribulationis ^  quibus 
absque  so  liddvirtute  succumbetis. 
Gaudetis  si  guis  vobis  micas  de- 
m^ns^d  suppeditaveHt ,  sanguis  à 
capitihus  vestris  dejluet  ;  prédic- 
tion déjà  accomplie  a  l'égard  de 
la  société  ,  et  en  partie  à  l'égard 
du  clergé  en  général.  Il  mourut 

en  174^9  ^  l'%6  ^^  ^4  ^°^* 
.    t  Q  UERLON  (Anne-Gabriel 
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Metisnier  de),  né  le  i5  avril  1702 , 
a  Nantes,  se  distingua  de  bonne 
Jbf^iire  par  un  î  a  sèment  sain  et 
<l«ïs  connoissances  étendues.  li  ht 

I^e^ndant  11  ans  tes  Âliiches  pour 
a  province  ;  et  dans  le  petit  es- 
pace ipe  Ini  laisse it  cette  i'euillc, 
il  montra  an  littérateur  passionné 
pour  les  anciens ,  pour  les  grands 
a«iteurs  du  siècle  de  Louis  XIV, 
et  un  ennemi  du  mauvais  goût,  des 
faux  principes,  du  néologisme  et 
des  sophistes  modernes.  Sonst^le 
étoit  nerveux  et  précis,  mais  quel- 
quefois roide ,  dur  et  recherché. 
11  travailla  pendant  cinq  ans  k  la 
Oazette  de  France ,  et  pendant 
deux  an  Journal  étranger.  II  fut 
aussi  un  des  coopéra  leurs  du  Jour- 
nal encyclopédique.  Dans  sa  jeu- 
nesse ,  il  avoit  publié  les  Impos- 
tures innocentes;  ce  sont  des  es- 
pèces do  petits  romans  ingénieux, 
écrits  d*un  style  fleuri ,  mais  ap- 
prêté.   Ses    autres    productions 
sont ,  I.  Le  Testament  de  Pabbé 
des  f'ontainess  *74^>  in-12;  bro- 
chure assez  insipide.  II.  Le  Code 
fyrique ,  ou  Règlement  pour  FO- 
péra  de  Paris  ^  174^»  in-ia,  III. 
Une  édition  de  Lucrèce,  1744»  ^"" 
12,  accompagnée  de  notes  esti- 
mées. IV.  Une  édition  de  Phèdre 
avec  des  notes,  V.  Une  édition 
des  Poésies  d*Anacréon.  VI.  Col- 
lection historique^  ou  Mémoires 
pour  servir   à    Vldstoire   de    la 
guerre  terminée  parla  paix  cTAi  r- 
I a-Chapelle  en  ii^S  ,  Paris,  iT^y, 
in-ia.  VII.  Continuation  delilis- 
toire  des  Voyages  de  l*abbé  Pré- 
vost. VIII.  Traduction  élégante  et 
fidèle  du  Poëme  de  la  peinture 
de  Tabbé  de  Marsy,  (  f^ojrez  Du- 
FRESNOY  ,  n»  I.  ).  IX.  tes  Soupers 
de  Daphnéf  in-ia.  Enfin,  ce  lit- 
térateur infatigable  a  été  Téditeur 
d'un  très-grand  nombre  d'auteurs 
lutins  et  français,  qu'il  a  enrichis 
de  préfaces  et  de  notes  aussi  eu  - 
rieusef  qu'instructives.  C'est  lui 
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qui  a  présidé  a  la  belle  édition  dé 
Malherbe,  et  à  celle  des  Voyage» 
de  Montaigne  ;  il  lés  a  toutes  deux 
ornées  des  Fies  de  leurs  autei^rs. 
Depuis  plusieurs  années,  lericha 
millionnaire  iin;^cier  Beaujon  » 
Tavoit  chargé  du  soin  de  sa  bibiior 
thèquc ,  et  lui  avoit  fait  accepter 
une  pension  et  une  retraite  dans 
son  hôtel.  Il  y  est  mort  le  ixi  avril 
1780.  C'étoit  un  homme  sans  faste 
et  sans  ambition ,  qui  livré'  tout 
entier  à  i'étude^des  lettres,  sut  sm 
préserver  de  tout  esprit  de  brigue 
et  de  parti.  Les  manuscrits  qa\{% 
laissés ,  sont  considérables  ;  on  y 
distingue  Vuinaljrse  raisonnée  de$ 
Jeuilles  littéraires  ^  qu'ila  compo^ 
sées  pendant  22  ans. 

t  QUERNO  (Camille),  poète 
né  a  Monopoli ,  dans  le  royaume 
de  Naples ,  mort  à  l'hôpital  de 
cette  CKToière  ville,  vers  i5|i8  , 
avoit  cemposé  un  poème  de  vinst 
mille  vers,  ïnûiuiijélexiadej  qu  U 
récitoît  par  cœur.  Il  vint  à  Rome 
en  x5i4»  et  y  reçut  un  accueil  fa- 
vorable, à  cause  de  ses  talens  el 
de  son  humeur  enjouée.  Le  pape 
Léon  X  le  vojoit  avec  plaisir,  et 
l'admettoit  a  sa  table  ;  ce  poète , 
convive  jojeux ,  n'^y  parloit  qu'eu 
vers.  On  raconte  que  dans  l'un  de 
ces  repas ,  ayant  été  surnommé 
arciiipoèfe,  il  s'écria  aussitôt  avec 
eidthousiasme  : 

Arehipotta  faeit  rersus  pro  mille  poeth. 

Léon  X  lui  repartit  par  ce  vers 
pentamètre  : 

£t  pro  mUU  mIUs  artkipotu  hikit. 

Alors  Querno,voula«Uép»rersa 
faute,  composa  ce  troisièioe  vers  : 

Porrigt,  quod  fiuiat  miht  târmlM  docte  ^ 
fûUrmum» 

Le  pape  lui  répliquadans  l«méme 
moment  par  celui-ci  : 
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*  QUESAOA  (Antoine),  jàrîs- 
fconsulte  qui  vivbit  vers  l'an  1670, 
Jirofessa  le  tirait  à  Sa  la  manque. 
On  a  de  lui  im  Traité  de  Diverses 
Questions  de  droit ,  et  plusieurs 
autres  ouvrage^  sur  cette  ma- 
tière importante. 

t  I-  QUESNAY  (François), 
premier  médecin  ordinaire  du 
roi,  membre  de  Tacadémie  des 
sciences  de  Paris  et  de  la  société 
royale  de  Londi-es,  né  au  village 
de  Mérè ,  situé  à  la  porte  de  la 
petite  v»lle  de  Montfort-Lamaury, 
diocèse  de  Chartres,  en  1694» 
d*un  laboureur,  s'occupa  des  tra- 
vaux de  la  campagne  jusqu'à  16 
ans;  il  apprit  alors  à  lire  et  à 
écrire ,  et  fit  ses  délices  de  la  lec- 
ture de  la  Maison  rustique.  Le 
chirurgien  de  son  rillage  lui  don- 
na quelque  teinture  de  grec  et 
de  latin,  études  premiers  princi- 
pes de  son  art.  Le  séjour  de  la 
capitale  perfectionna  ses  talens  , 
et  augmenta  ses  lumières.  Ayant 
pris  fa  maîtrbe  en  chirurgie ,  il 
alla  l*exercer  a  Mantes.  De  la 
Pejrronie,  le  trouvant  déplacé 
d.ins  une  petite  ville ,  l'appela  à 
Paris  pour  être  secrétaire  de  l'a- 
cadémie de  chirurgie  qu'il  vou- 
lait établir.  Quesnay  (irna  le  pre- 
mier recueil  des  Mémoires  de 
cette  compagnie  ,  d'une  Prélhce 
digne  de  figurer  à  c6té  des  meil- 
leurs morceaux  en  ce  genre.  La 
goutte  qui  le  tourmentoit  «  lui  lit 
abandonner  la  chirurgie  pour  la 
médecine  ;  et ,  semblable  aux 
anciens  ,  il  excella  daus  Tune  et 
dans  l'autre.  Il  supporta  en  phi- 
losophe les  maux  ue  la  vieillesse. 
«  Il  faut  bien ,  disoit  -  il  à  ses 
amis ,  avoir  quelques  incommo- 
dités k  mon  âge  ;  \es  uns  satat 
Saralvtii^ues  ;  les  autres  attaqués 
e  la  ^pierre  ,  sourds  ,  aveugles  , 
imbécilles  ;  et  moi^  goutteux  : 
t'est  ma  part  »  et  je  m'y  souiaets.» 
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Son  ancien  goût  pour  Féconamie 
rurale  et  politique  se  réveilla  à  la 
fia  de  ses  jours  y  et  il  fut  regardé 
comme  le  patriarche  de  la  secte 
des  économistes ,  qui  le  perdit  au 
mois  de  décembre  1774-  Elle  fit 
soû  Oraison  fuuèbre  ;  et  quoi- 
qu'on ne  puisse  pas  s'en  rapport 
ter  ordinairement  à  ces  sortes* 
d'éloges ,  Quesnajr  méritoit  ceux 
que  sa  mémoire  reçut ,  par  sou 
humanité ,  sa  charité  et  ses;qDa- 
lités  patriotiques  et  sociales.  II 
avoit  Bo  ans  lorsqu'il  mourut; 
et  k  cet  âge  l'amour  des  mathé- 
matiques s'étoit  emparé  de  lui  et 
Tavoit  absorbé  tout  entier.  11  crut 
avoir  trouvé  k-la-fois  la  trisec- 
tion de  Fannie  et  la  quadraturç 
du  cercle  ;  illusion  qui  le  ren- 
doit  heureux.  Louis  XV,  qui  esti- 
moit  beaucoup  Quesnaj,  l'appe- 
loit  son  penseur,  et  lui  donna 
pour  armes  trois  fleurs  de  pen- 
sées. Le  dauphin^  père  de  Louis 
XVI,  s'entretenant  avec  lui  ,  se 
plaignoit  de  la  grande  difficulté 
pour  les  rois  d'apprendre  k  bien 
gouverner.  «  Monseigneur ,  je 
n'j  trouve  aucune  difticulté  ,  ré- 
partit Qu'esnay.  —  Que  feriez- 
vous  donc  si  vous  étiez  roi  ?- — Je 
ne  ferois  rien.  —  Et  qui  gouver- 
neroit  ?  —  Les  lois.  »  Ses  ouvra- 
ges sont ,  L  Observations  sur  les 
effets  de  la  Saignée  ,  175©,  in- 
12,  réimprimées  en  1760.  IL 
Essai  physique  sur  FEconomie 
animale  ,  1747 ,  5  vol.  in-12  ,  ou- 
vrage digne  d'un  moraliste  et  d'un 
physicien ,  par  la  sagacité  avec 
laquelle  il  développe  Toriapne  et 
les  progrès ,  les  excès  et  les  re- 
mèdes des  passions.  IL  JJArt  de 
guérir  par  la  Saignée  ,  1736  , 
in-i2.  Ce  livre,  réimprimé  en 
1750,  offre  des  raisonnemens  et 
des  principes  dont  quelques-uns 
ont  été  contredits.  IV,  Traité  des 
Eièi^res  continues  y  iy55,  2  voL 
in-12  ^  bou  ouvrage  dans  lequel 
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on    trouve  parmi    de»    opinions 
hasardées ,  une  exposition  très-. 
utile  de  la  doctrine  des  anciens. 
V.  Traité  de  la  Gangrène  ^  '7491 
in-ia,    VI.  De    la  Suppuration , 
1749»    in-ia.  Vn.   Physiocratie 
ou  au  Gouvernement  le  plus  avan- 
tageux au  genre  Immain  >  in-8<* , 
1768  :  livre   dont  les  idées  sont 
quelquefois  aussi  singulières  que 
le  style,  trop  souvent  rechercné, 
ampoulé  et  amphibologique  ;  li- 
vre que  certains  criliqnes  ont  dit 
être    Talcoran  des  économistes. 
VITI.   Divers    Opuscules  sur  la 
science  économique ,  où    il  y  a 
quelques  bonnes  vues,  et  d'autres 
impraticables.  JX.  Quelques  ar- 
ticles de  V Encyclopédie  relatifs 
à  la  même  matière.  Il  a  composé 
avec  le  marauis  de  Mirabeau  les 
ElémeM  de  la  Philosophie  rurale , 
in-iQ.    Il  laissa    un  fils.    (  F'ojr. 
Fbamçois  ,  n«  XXI.  ) 

*II.  QUESNAY  HE  Saint- 
GfiiMAiH  ,  petit-fils  du  précédent , 
né  k  Valenciennes  le  25  janvier 
lySi  ,  et  mort  dans  sa  terre  de 
Bussanges,  près  Saumur ,  le  8 
avril  i8o5«  a  publié  :  Projet d'ins- 

.  truction  et  Pouvoirs  généraux 
et  spéciaux  à  donner  par  les 
communes  des  pays  déleciio'z 
à  leurs  députés  aux  états  gène- 

.  roux  ,  convoqués  à  Versailles 
pour  le  21  avril  17^9  ,  Philadel- 
phie, 1789  ,  i&-8'>,  74  pages. 

QUESNË  (du),  r.  DuQUESWE. 

♦  I.  QUESNEL  r  François  )  , 
célèbre  peintre ,  naquit  eu  i5a4  » 
dans  le  palais  royal  d'Edimbourg, 
d'un  Français,  issu  d'une  ancienne 
faïuilie  écossaise.  Ses  belles  qua- 
lités lui  méritèrent  l'estime  et 
la  protection  de  Marie  de  Lor- 
raine et  de  Jacques  V ,  roi 
crÊcosse,  son  mari.  Il  fut  en- 
core proté^  de  Henri  III  et  de 
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t^ute  sa  cour ,  principalement 
du  chancelier  de  Chiverny ,  qui 
ne  put  jamais  le  faire  consentir 
à  accepter  aucun  bienfait  du  roi. 
Ses  portraits  sont  souvent  con<- 
fondus  avec  ceux  du  peintre 
Janety  auquel  il  succéda. Quesnel 
composoit  fort  bien  l'histoire  ,  et 
donna  le  premier  plan  de  Paris 
en  douze  feuilles.  Son  désintéres- 
sement lui  fit  suporter  avec 
fermeté  la  perte  de  sa  fortune  , 
et  sa  modestie  lui  fit  refuser  l'or- 
dre de  Saint-Michel  sous  Henri  IV. 
Il  mourut  à  Paris  en  1619. 

fTI.    QUESNEL  (Pasquîer), 
né    à    Paris  le  14.  juillet  i654  » 
d'un  libraire  ,   fils   d'un  geniii- 
homme    écossais    qni    a  voit  été 
premier  peintre  de  Henri    111  , 
nt  son  cours  de  théologie  en  sor- 
bonne  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion.   Après    l'avoir   achevé ,  il 
entra    dans  la  congrégation   de 
roratoire'eo  1637.  Consacré  tout 
entier  a  l'étude  deTEcriture  et  des 
pères ,    il    composa    de    bonne 
n^ure  des  livres  de  piété  ,  qui  lui 
méritèrent,  i^hs  l'âge  de  28  ans', 
la  place  de  premier  directeur  de 
l'institution  de  Paris.  Ce  fut  pour 
l'usage  des  jeunes  élèves  confiés 
à  ses  soins  ,  rpi'il  composa  sef 
Réflexions  Morales.  Ce  n'étoient 
d'abord  que  quelques  pensées  sur 
les  plus  belles  maxime^  de  l'Évan- 
gile. Le  marquis  de  Laigue  ayant 
goûté  cet  Essai ,  en  fit  un  grand 
éloge  k  Félix  de  Vtalart ,  évéque 
de  Châlons-sur-Marne ,  qui  ré- 
solut de  l'adopter  pour  son  dio- 
cèse.   L'oratorien ,   flatté  de  ce 
suffrage ,  augmenta  beaucoup  son 
livre  ,  et  il  lut  imprimé  à  ^aris  « 
en  1671,  avec  un  mandement  de 
Pévéque  de  Châlons  ,  et  l'appro- 
bation des  docteurs. Quesnel  tra- 
vailloit  alors  k  une  nouvelle  édi- 
tion des  OEuvres  de  saint  Léon  , 
pape ,  sur  un  ancien  manuscrit 
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apporté  de  Venise,  et  qui  avoît 
appartenu  au  cardinal  Grimani. 
]£ile  parut  a  Pans  en  1675,  en 
a  volumes  in-4'*  >  fut  réimprimée 
h  Lyon  ,  in-folio  ,  en  1700,  et  Ta 
fté  depuis    à  Rome ,  en  3  vol. 
in-fol. ,  avec  das  augmentations. 
C'est,  selon  Dupin,  la  meilleure 
édition  qu'on   ait  de  saint  Léoq 
»•  I.    Le  texte  y  est  revu  avec 
soin  ,  et  accompagné  de  notes  et 
de  dissertations  qui  font  honneur 
an  savoir  et  au  discernement  de 
l'éditeur  ;  maiâi  on  ne  l'accusera 
pas  d'être  prévenu  pour  son  au* 
teur  ;    on  lui     a   même  fait  un 
reproche  tout  contraire.  (  f^oyez 
l'article  de  St.  Léon.)  Le  repos 
dont  il   avoit   joui  jusqu'alors, 
fut  troublé  peu  de  temps  après. 
L'archevêque  de  Paris  ,  Harlay , 
instruit  de  sou  attachement  aux 
jansénistes  et  de  son  opposition 
à  la  bulle  d'Alexandre  VU ,  l'obli- 
gea de  quitter  la  capitale  et  de 
se    retirer  à  Orléans  en    1681  ; 
mais  il  n'y  resta  pas  Ung- temps. 
On  avoit  dressé  aans  l'assemblée 
générale  de  l'oratoire,  tenue -éi 
Paris  en  1678  ,  un  certain  formu- 
laire de  doctrine  qui  défendoit  à 
tous  les  membres  de  la  congréga- 
tion d  erseigiKT  le  jansénisme  et 
le  cartésianisme.   Dans  l'assem- 
blée de  1684  )  il  fallut  quitter  ce 
corps  ou  signer  ce  formulaire, 
plusieurs  membres  de  la  congré- 
gation en  soriireut,   etQuesnel 
lut  de  ce  nombre.  II  trioiripha, 
^ur  le  mélange  singulier  de  phi- 
losophie et  de  théologie,  qu'on 
avoit  fait  dans  ce  formulaire.  Ce 
f  u  t  a  lors  V  raiment  qu'il  commença 
i  jpuer    un  rôle.  Ajant  un    ta- 
lent singuh'er  poiu*  écrire  faci- 
lemeat  ,    avec    onction  et  avec 
élégance  ;  jouissant  d'une  santé 
robuste ,   que  ni  l'étude  ,  ni  les 
voyages ,  ni  les  peines  continuelles 
^rfîsprit  n'altérèrent  jamais  j  joi-  1 
^  .u;it  à  des  mœurs  pures  le  désir  ; 
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de  diriger  les  consciences  ,  per- 
sonne n'étoit  plus  eu  état    que 
iui  de  reui placer  Arnauld.  Il  eo 
avoit  recueilli  les  derniers  sou- 
pirs. Dn  auteur ,  ex-iésuite  ,  pré- 
tend,  «  qu'Arnauld  mourant  l'a- 
voit  désigné  chef  d'une   faction 
'malheureuse;aussi  les  jansénistes, 
à  la  mort  de  leur  pape ,   de  leur 
père-abbé  ,  mirent  -  ils  Quesnd 
a   la    tête   du    parti.    L'ex-ora- 
torien  ne  voulut  pas  d'un  titre  si 
fastueux ,  et  ne  porta  que  celui 
de  Père-Prieur.   Il   avoit  choisi 
Bruxelles    pour   sa    retraite.    Le 
savant  bénédictin  Gerberon.,  un 
prêtre  nommé  Brigode,  et  trois 
ou  quatre  autres   personnes   de 
confiance,  composoient  sa  société. 
Tous    les    ressorts    qu'on     peut 
mettre  en  mouvement,  il  les  f'ai- 
soit  agir  en  vrai  chef  de   parti. 
Soutenir  le  courage  des  élus  per- 
sécutés ;  leur  conserver  \es  an- 
ciens amis  et  protecteurs ,  ou  leur 
en   faire  d^  nouveaux  ;  .rendre 
neutres  les  personnes  puissantes 
qu'il  ne  pouvoit  se  concilier  ;  en- 
tretenir sourdement  des  corres- 
pondances par  tout  ,    dans   les 
cloîtres ,  dans  le  clergé  ,  dans  les 
parlemeus  ^  dans  plusieurs  cours 
cle  l'Europe  :  voilà  quelles  étoient 
ses  occupations  continuelles.  Il 
eut  la  gloire  de  traiter  par  am-> 
bassadeur  avec  Borne.  Uenuebel 
y  alla  ,  chargé  des  affaires  des 
jansénistes  :  ils  firent  de  leurs  au- 
mônes un  fonds  qui  le  mit  eu  état 
d'y  représenter.  Il  j  figura  quel- 
que temps  :  il  y  parut  d'égal  à 
égal  avec  les  têtes  couronnées  ; 
mais  les  charités  venant  a  baisser, 
son  train  baissa  de.  même.  Hen- 
nebel  revint  de  Rome  dans  les 
Pays-Bas   en   vrai   pèlerin  men- 
diant. Quesnel  en  fut  au  déses- 
poir; mais,   réduit   lui-même  à 
vivre  d'aumônes ,  comment  eûl-il 
pu  fournir  au  luxe  de  ses  dépu- 
tés ?  Cette  aventure ,  ajoute  notre 


L     «uteuri  divertit  beaucoup  les  je- 

^  suites  ;  mais  cette  aventure  ne  pa- 
roi t  ^u'uD  roman  sans  vraisera^ 
blance  ,  ainsi  que  la  plupart  des 
vues  qu'on  prête  ici  a  Quesnel.  Il 
ne  se  crut  jamais ,  disent  ses  par^ 
tîsans,  un  personnage  important; 
et  s'il  parut  tel ,  il  le  dut  en  par- 
tie a  ses  ennemis.  Ce  fut  k  Bru- 
xelles qu'il  acheva  ses  Réflexions 
morales  sur  les  Actes  et  les  £p!- 
très  des  apôtres  :  il  les  joignit  aux 
Réflexions  sur  les  quatre  Es^an- 
giles ,  auxquelles  il  donna  plus 
d'étendue.  L'ouvrage  ainsi  com- 
plet parut  en  1690  et  1694*  Le 
cardinal  de  Noailles,  alors  évéque 
de  Châlbns,  successeur  de  Vialart, 
invita  par  un  mandement,  en 
1695,  son  clergé  et  son  peuple 
à  le  lire  :  il  le  proposa  aux  fidè- 
les ,  comme  le  pam  des  forts  et 
le  lait  des  foibles.  Les  Jésuites 
voyant  qu'on  multiplioit  les  édi- 
tions de  ce  livre ,  y  soupçonnè- 
rent un  poison  cacM.  Le  signal 
^e  la  guerre  se  donna  en  1696. 
Noailles  ,  devenu  archevêque  de 
Paris ,  publia  ,  sur  la  Prédesti- 
nation ,  une  Instruction  pasto- 
rale  qui  occasionna   une    mau- 

^  vaisebrochure  du  jésuite  Doucin. 
Cette  brochure  éphémère  rouloît 
presque  entièrement  sur  les  Ré- 
ilexions  morales.  Elle  donna  lieu 
h  examiner  ce  livre.  Le  cardinal 
fie  Noailjes  y  fit  faire  quelques 
corrections ,  et  l'ouvrage  amsi 
corrigé  parut  a  Paris  en  1690, 
Nous  avons  fait  dans  l'article  de 
Noailles  une  histoire  assez  ample 
de  l'ouvrage  de  Quesnel  ;  il  n  est 
plus  question  qile  de  faire  celle 
de  l'auteur.  I^es  jésuites  ne  .le 
pcrdoient  pas  de  vue  ;  ils  décou- 
vrirent sa  retraite  k  Bruxelles ,  et 
prinent  des  mesures  pour  l'y  faire 
enlever.  Philippe  V,  que  ces  pères 
gouvemoient,  donna  un  ordre 
pour  l'arrêter  ;   l'archevêque   de 

I      Malines  k  fit  exécuter.  Op  trans- 
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fera  Quesuel  dans  les  prisons  do 
l'archevêché ,  d'où  il  fut  tiré  le 
1 5  septembre  i7o3.  Sa  délivrance 
fut  1  ouvrage  d'un  gentilhomme 
espagnol ,  employé  par  le  mar- 
quis d'Âremberg,  qui  {perça  les 
murs  de  la  prison.  En  i  arrêtant 
on  s'étoit  saisi  de  ses  papiers 
et  de  ceux  qu'il  a  voit  d'Arnauld  : 
le  jésuite  Tellier  en  fit  des  ex- 
traits ,  dont  madame  de  Mainte- 
non  lisoit  tous  les  soirs  quelque 
chose  a  Ijouis  XIV,  pendantlcs  dix 
dernières  années  de  sa  vie.  Ques- 
nel remis  en  liberté  s'enfuit  en  Hol- 
lande ,  d'où  il  décocha  plusieurs 
brochures  contra  l'archevêque 
de  Malines.  Cependant  dès  le  i3 
octobre  de  cette  année4Foresta  de 
Colongue  quiétoitévêqued'Apt , 

Î>roscrnrit  les  Reflexions  morales, 
j'année  suivante  ,  on  dénonça 
'auteur. au  public  comme héré" 
tique  et  comme  séditieux.  C'é« 
toient  les  titres  qu'on  lui  donnoit 
dans  deux  libelles  publiés  par 
quelques  théologiens  jésuites.  Ije 
P.  Quesnel  se  défendit  ;  mais  ses 
apologies  n'empêchèrent  pas  que 
ses  Réflexions  Morales  ne  fussent 
condamnées  par  un  décret  de 
Clément  XI,  en  170&,  suppri^ 
mées  par  un  arrêt  du  conseil  eu 
171 1 ,  proKri  tes  par  le  cardinal  de 
Noailles  en  1710^;  enfin  solennel- 
lement anathématisées  par  U 
constitution  Unigenitus ,  publiée 
à  Rome  ,  le  8  septembre  de  la 
même  année ,  sur  les  instanceai 
de  Louis  XIV.  Cette  bulle  fut 
acceptée  ,  le  25  janvier  1714  Jt 
par  les  évêqnes  assemblés  à  Pa- 
lis ,  enregistrée  en  sorbonne  le  5 
mars  ,  et  reçue  ensuite  par  le 
corps  épiscopal ,  à  l'exception  de> 
quelques  évêques  français  qui  eu 
appelèrent  au  futur  concile.  De 
ce  nombre  étoient  le  cardinal  de 
INoailics^  la  Broue  ,  évêque  de 
Mirepoix  ;  Soanen^  évêque  de 
Senès  ;  Colbert,  évéque  de  iMout*^ 
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Mllîer;  et  de  Ltingle ,  ëvéque  de 
Boulogne.  Quesnel  survécut  peu 
k  ces  événeinens.  Après  avoir 
consacré  sa  vieillesse  a  former  a 
Amsterdam  quelques  ^lises  jan- 
sénistes y  il  mourut  dans  cette  ville 
le  2  décembre  1719.  On  a  de  lui , 
I.  Lettres  contre  les  nudités  , 
adressées  aux  religieuses  qui  ont 
soin  de  l'éducation  des  filles ,  in- 
J3  ,  1686.  II.  \Jidée  du  Sacer- 
éoce  et  du  Sacrifice  de  Jésus- 
Christ  ,  dont  la  seconde  partie  est 
du  P.  de  Goudren  ,  second  supé- 
lieur- général  de  l'oratoire.  On  a 
plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage, 
qui  est  in- 13. 111.  Les  trois  Con- 
sécrations M  la  Consécration  bap- 
tismale^ la  Sacerdotale  ,  et  la 
Consécration  religieuse ,  iu-i3  , 
cl  avec  l'ouvrage  précédent.  IV. 
Elévations  à  N.  S  Jésus- Christ , 
sur  sa  passion  ^t  sa  mort ,  etc. , 
in^i6.  V.  Jésus  pénitent ,  in-ia. 
VI.  Du  Bonheur  de  la  mort  chré- 
tienne ,.in-ia.  VII.  Prières  chré- 
tiennes ^  avec  des  pratiques  de 
piété  j  a  vol.  in-ia.  VIH.  Q^ce 
de  Jésus  avec  des  réflexions  , 
îij-ia.  IX.  Prières  à  N,  S,  J,  C. 
éiu  nom  des  jeunes-eens  ,  et  de 
ceux  qui  désirent  de  lire  la  parole 
de  Dieu  et  sur-tout  FEvangile  , 
Inrochure  in-13.  X.  Ehge  his- 
torique de  M,  Desmahis,  chanoine 
d'Orléans ,  au-devant  de  la  Fé- 
rité  de  la  reàgiçn  catholique,  etc . , 
de  ce  chanoine.  Tous  ces  ouvra- 

fes  ont  été  souvent  réimprimés. 
il.  Recueil  de  lettres  spirituelles' 
sur  divers  sujets  de  .morale  et  de 
piété  y  în-ia  ,  3  volumes  y  Paris  » 
%y^t.  XII.  Tradition  de  téglise 
romaine  ,  sur  la  prédestination 
des  Saints  et  sur  là  grâce  effi- 
cace y  Cologne,  1687 ,  4  volumes 
in  -  13  ,  sous  le  nom  du  sieur 
Germain ,  docteur  en  théologie. 
Outre  une  longue  analyse  de 
l'EpItre  de  saint  Paul  aux  Ro- 
mams ,  on  trouve  dans  cet  ou- 
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vrage  la  doctrine  de  l'église  depnfs 
le  com^iencement  jusqu'au  con- 
cile de  Trente  ,  la  aôctrine  de  es 
concile  ,  l'histoire  de  la  congréga- 
tion de  Auxiliis  ,  une  partie  de 
ses  actes  originaux  ,  les  princi- 
paux canons  et  décrets  sur  cette 
matière  ,  etc.  Xlf  1.  La  discipline 
de  Féglise ,  tirée  du  Nouveau 
Testament  et  de  quelques  anciens 
conciles  y  3  vol.  in-4",  en  1689  y 
k  Lyon.  Ce  ne  sont  qixe  des  mé- 
moiresfviparfaits  y  fruits  des  Con- 
lérenceS^sur  la  discipline  qu'il 
avoit  été  engagé  de  faire  par  ses 
supérieurs.  XIV.  Causa  Amal- 
«&'Aa  4  in-S"»,  1690  9  en  Hollande. 
On  voit  dans  cet  ouvrage  le  zèle 
d'un  ami ,  et  la  chaleur  qu'ins- 

Î>ire  une  cause  liée  à  la  sienne.  Il 
e  fit  entrer  en  partie  dans  sa  Jus- 
tification  de  M.  Arnauld  ,  1703 , 
en  3  vol.  in- 13.  XV.  Entretiens 
sur  le  décret  de  Rome ,  contre  h 
Nouveau  Testament  tle  Chd- 
lons  y  accompagnés  de  Réflexions 
morales.  XVI.  Sept  Mémoires  ^ 
en  7  vol.  in-i3  ,  pour  servir  k 
l'examen  de  la  constitution  Uni- 
genitus  ;  On  grand  nombre  d'oa- 
vrages  sur  les  contestations  dans 
lesquelles  il  s'étoit  engagé  ,  dont 
il  est  inutile  de  donner  la  liste. 
On  en  trouve  le  catalogue  dans 
la  dernière  édition  de  Moréri. 
XVII.  La  souveraineté  des  rois 
dé/endue  y  Paris,  1704»  in-i3... 
Les  éditions  des  Reflexions  Mo- 
raies ,  1737  et  1736 ,  8  vol.  in-ii, 
sont  préférées  par  plusieurs  k 
rin-8* ,  k  cause  de  leur  commo- 
dité. Celle-ci  est  en  quatre  vol. 
1699  et\i7o5  ;  mais  les  unes  et 
les  autres  sont  complètes.  On  lui 
doit  encore  ,  Solutions  do  ihvers 
Problèmes  très  -  importans  pour 
la  paix  de  l'Église  ,  tirés  du  Fro* 
blême  ecclésiastique ,  ete. ,  Co- 
logne ,  1699  y  petit  in-ia. 

m.  QUESNEL  (Pierre)»  sur- 
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nommé  Bbkàbd  «  mort  a  la  Haye 
#11  1774  }  âgé  de  7^  aus,  estcour 
nu  daas  la  république  des  lettres 
par  plusieurs  ouvrages  ^  et  prin- 
cip^tlement  par  Vffistoire  de  la 
Compagnie  de  Jésus , .  dont  les 
deux  premiers  volumes  ont  été 
imprimés  à  Utrecht ,  en  1741  •  ^^^ 
écrivain  ,  qui  avoit  achevé ,  trois 
mois  avant  sa  mort ,  cette  His- 
toire ,  k  laquelle  il  avoit  employé 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie , 
en  fit  brûler  le  manuscrit,  qui 
«uroit  formé  au  moins  20  vol. 
in- 12 ,  peu  d'heures  avant  de  ren- 
dre le  aemier  soupir. 

*  QUESNOY  (  Jérôme  du  )  , 
frère  de  du  Quesnoj ,  dit  Fla- 
mand^ (  Voyez  Flamand)  ,  se 
distingua  dans  la  sculpture.  On 
voyoit  plusieurs  des  ouvrages  de 
cet  artiste  dans  les  Pays-Bas  : 
on  admiroit  sur-tout  le  mausolée 
de  Triest ,  évéque  de  Gand  dans 
la  cathédrale  de  cette  ville.  C'est 
un  des  plus  beaux  monumens 
de  ce  pays  ;  la  composition  en 
*  est  grande  ,  correcte  et  pleine  de 
finesse.  Du  Quesnoy,  dont  les 
vic,es  égaloient  lestafens,  fut  sur- 
pris ,  en  finissant  ce  mausolée , 
commettant  le  crime  de  sodomie  » 
pour  lequel  il  fut  brûlé  publi- 
quement dans  cette  ville ,  le  34 
octobre  i654*  Plusieurs  de  ses 
ouvrages  portent  le  cachet  de  la 
corruption  de  ses  mœurs. 

QUETIF  (  Jacmies) ,  né  i  Pa- 
ris en  161 8  ,  prit  rhabit  de  Saint- 
Dominique;  lut  bibliothécaire  du 
couvent  des  dominu:ains  de  la 
rue  Saint  -  Hoooré  ,  et  mourut 
le  2  mars  1698.  On.  a  de  lui  , 
I.  Une  édition  des  Opuscules 
et  des  Lettres  de  Pierre  Morin. 
IL  Une  nouvelle  édition  du  Con- 
cile de  Trente  y  i  n- 1 2 .  III .  Une  no  u- 
velle  édition  de  la  Somme  de  St. 
Thomas^  en  3  vol.  ÎB-fol.  IV*  Les 
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I  Lettres  de  Sauonarole ,  et  sa  ^7e 
par  Jean-François  Pic  de  la  Mi* 
randole.  V.  Il  préparoit  une  Bi*^ 
bliothèque  des  Auteurs  de  son 
ordre ,  qui  fut  finie  par  le  père 
Echard  ,  son  confrère.  Toutes 
ces  productions  sont  des  témoi- 
gnages avantageux  de  son  im- 
mense érudition.  Sa  vertu  égal  oit 
son  savoir  ;  et  son  savoir  étoit 
très  -  étendu. 


t  QUEVEDO  DE  VIL- 
LEGAS  (  François) ,  né  k  Madrid 
eni58o,  possédait  les  langues 
latine ,  grecque ,  hébraïque  ,  ita- 
lienne et  arane.  A  Tâge  de  33  ans» 
il  étoit  en  correspondance  avec 
Ju.  te- '.ipse  et  autres  savans  Son 
excellente  traduction  ô^Anacréon 
et   de  difierens    auteurs    grecs  » 

{)rouve  sa  supériorité  dans  cette 
angue.  Plusieurs  helléuistes  lui 
adressèrent  k  cette  occasion  leurs 
tributs  d'éloge.  Indépendamment 
de    ses    coimoissances  dans  les 
langues   savantes ,   Quevedo   sc^ 
livroit  aux  charmes  de  la  poésie  ; 
tandis  que  d'un  autre  côté  il  cuU 
tivoit  la  théologie ,  le  droit  civil 
et  ecclésiastique  ,  les  mathémati* 
ques ,  l'astronomie,  la  médecine  , 
la  philosophie ,  et  spécialement 
I9  morale,  science  qu  il  sut  mettre 
en    pratique.     Lopez    (le  Vega  , 
Louis  Tribal3o  et  François  Lopez 
de  Zarate ,  placent  Quevedo  au 
premier  rane  des  écrivains  espa- 
gnols :  sa  f^ie  de  saint  Paul ,  sa 
politique  de  Dieuet  gouvernement 
du  Christ,  ses  Traités  de  lapro* 
vidence  ,  etc.  ,    prouvent     qu'il 
sut  allier  la  culture  des  beaes* 
le^tres  avec  celle    de  TEcritur^ 
sainte.    On    remaraue    dans   la 
plus  grande  partie  ae  ses  ouvra- 
ges de  poésie  de  l'élévation  dang 
les  pensées,  de  la  sublimité  dans 
l'expression.  Ses  oeuvres  facétîeu* 
ses  pétillent  de  mille  traits  d'es< 
prit  9  principalement,  I.  Le  Ré¥^ 
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des  têtes  de  mort  ou  le  jugement 
dernier,  H.  VÂlguacil  tûguaci- 
latio ,  ceaui  équivaut  au  trompeur 
trompe,  Xll.  Les  Etables  ,  ou  les 
Baraques  de  Pluton  ,  ou  les  Son- 
ges de  P  enfer,  IV.  U  Entremetteur 
ou  Flntrigûant  et  la  Duègne, 
V,  £^z  rewic  ou  /a  recherche  des 
bons  mots  y  des  plaisanteries»  Que- 
vedo  s'absenta  de  Madrid  pen- 
dant neuf  ans  pour  une  insulte 
faîte  èi  une  dame  dans  une  église  : 
il  mit  l'épée  k  la  main  pour  la 
venger,  blessa  dangereusement 
son  adversaire  et  se  retira ,  pour 
ne  point  donner  de  suite  à  «ette 
affaire  ,  dans  la  \ice-rojauté  de 
Sicile ,  oii  le  duc  d'Ossune  IV 
Voit  Contraint  de  l'accompagner , 
et  où  Quevedo  lui  rendit  de 
grands  services  par  se&  sages 
conseils.  En  1641  >  cet  auteur  Tut 
persécuté  par  la  méchanceté  de 
ses  rivaux,  qui  lui  attribuèrent  un 
écrit  en  vers  contre  Je  gouverne- 
ment :  ce  qui  le  fît  enfermer  dans 
le  couvent  rojal  de  Saint-Marc 
de  Léon.  Quand  on  lui  rendit  sa 
liberté ,  il  se  retira  k  la  terre  de 
Juan  Abad  pour  rétablir  sa  santé; 
mais  ses  infirmités  s'aggravèrent  et 
le  déterminèvent  &  aller  chercher 
des  secours  plus  efficaces  à  Villa- 
nueva  de  los  Infantes  ,  oii  il  ter- 
mina sa  carrière  le«  8  septembre 
1645.  Ses  pièces  héroïques ,  dit 
Pficolàs  Antonio  ,  critique  espa- 
gnol ,  sont  pleines  de  force  et  de 
sublimité  ;  la  beauté  et  la*  dou- 
ceur caractérisent  sts  poésies  Iv- 
riqses  ;  l'aisance ,  le  sel  de  "la 
bonne  plaisanterie ,  l'ingénuité 
du  style  régnent  dans  ses  poésies 
gaies.  Ses  ouvrages  en  prose  sont 
de  deux  sortes ,  sérieux  ou  dans 
le  genre  burlesque  :  les  premiers 
roulent  sur  des  sujets  de  morale 
ou  de  religion  $  tes  autres  sont 
dans  le  genre  satirique  ,  pleins 
4'esprit  )  de  vivacité  et  de  gaité  ; 
il  a  une  imagination  foiie  et  fé« 


QUEU 

conde  ,  capable  d'embellir  et  de 
Tendre  intéressans  les  détairls  les 
plus  secs  et  les  plus  arides.  Toua. 
^aes  ouvrages  imprimés,  car  il  en  a 
écrit  grand  nombre  qui  n'ont  point 
été  publiés  ,  forment  trois  volu- 
mes ih-4**  ,  qui  ont  paru'  à  "Ma?- 
drid  en  i65o  ;  dont  les  deux  pre- 
miers consistent  en  pièces  de  poé- 
sie ,  et  le  ti*oisième  comprend  ses 
ouvrages  en  prose ,  -  sons  le  titre 
général  de  Parnasse  espagnol -. 
collection  due  aux  soins  de  Jo- 
sepb  Gonzales  de  Salas  ,  qui  j  a 
joint  àes  notes  et  des  disserta- 
tions. Elle  à  été  réimprimée  de- 
puis plusieurs  fois  soit  en  Espa- 
gne ,  soit  dans  les  Pajs-Bas.  La 
partie  de  ses  ouvrages  en  prose, 
satiriques  ou  burlesques ,  ont  été- 
traduits  en  anglais  et  en  français 
en  trois  volumes  in-t!i.  A  en  ju- 
ger d'après  cette  traduction  i  les 
critiques  français  estiment  que  ses 
productions  ne  manquent  ni  d'i- 
magination ni  d'agrément ,  mais 
3u'il  n'est  pas  heureux  dans  les 
étails  ;  qu  il  ne  choisit  pas  bien 
ses  couleurs ,  et  ne  les  assortit 
pas;  en  un  mot,  qu'il  manque 
absolument  de  goût. 

QUEUX  (  Claude  le  ) ,  cha- 
pelain de  Saint- Yves  à  Paris, 
mort  en  1768  ,  s'est  fait  connoître 

Car  des  Traductions  de  plusieurs 
'raités  de  saint  Augustin  et  de 
saint  Prosper  sur  la  grâce  et  sur 
le  petit  nombre  des  élus.  Déplus , 
il  a  composé ,  I.  Les  dignesjruits 
de  Pénitence^  'i74^  ,in-ia.  IL  Xe 
Chrétien  fidèle  à  sa  vocation  , 
1748  et  1761  ,  in-ia.III  Le  Verbe 
incarné  y  1759,  in- 12.  IV«  Ta» 
bleau  d^un  vrai  chrétien  ,  1748  , 
in-ia.  11  a  encore  été ,  avec  Tabbe 
Le  Roj  ,  l'éditeur  de  l'Histoire 
des  Variations  du  grand  Bossuet, 
5  vol.  in- 12, 1^70. 11  avoit projeté 
une  nouvelle  éuitiondes  OEuvres 
de  ce  savant  évéque,  dont  l'exé- 
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cution  a  été  confiée  depaU  aux 
t    foéuédictins. 

*  QUICKELBERG  (  Samuel  ) , 
d* Anvers  ,  passa  dans  la  Bavière 
et   s'établit  à  IngoUtadt ,  oh  il 
pratiqua  la  médecine  avec  répu- 
tation vers  Tan  i553.  On  a  de  lui 
TaèuUe  medicinœ  ;  Jpophtheg^ 
mata  biblica;  Admonitioel  consi- 
Uum  de  universo.  C'est  dans  ce 
dernier  ouvrage  publié    à   Mu- 
nich en  i565  9  qu'il  donna  le  pro- 
gramme d'un  autre  qu'il  méditoit 
jur  la  nature  de  tout  ce  qui  existe 
dans  l'univers.  A  en  ju^er  par  la 
distribution^    et    les    titres    des 
chapitres   qu*il  a  fait   imprimer 
dans   le  Prospectus  »   ce  devoit 
être  un  ouvrage  immense;  mais  il 
n'exëc  uta  pas  son  pro j  et. 

1 1.  QUIEN  (  Michel  le  ) ,  do- 
minicain ,  né  à  Boulogne  en 
1661  d'un  marchand  ,  vint  ache- 
ver sesétudes  k  Paris  ,  ets'jr  ren- 
dit habile  dans  les  langues ,  la 
théologie  et  rantiouitéecclésiasti- 
qfie.  Il  mourut  à  Paris  le  1:2  mars 
1753.  Ses  principaux  ouvrases 
sont ,  I.  La  Défense  du  Texte  hé^ 
breu  contre  le  P.  Pezron,  avec  une 
Réponse  au  même  Père  qui  avoit 

y  réRitécette Défense ,  in-ia.  (  For. 
PczKON.  )  II.  Une  Edition  des 
OËuvres  de  saint  Jean  Damas- 
cènè ,  en  grec  et  en  latin ,  3  vol, 
in-folio  ,  171a.  III.  Un  Traité 
contre  le  schisme  des  Grecs ,  qu'il 
a  intitulé:  PanopÙa contra  schis- 
ma  Grœcorum,  Ce  Traité  qui  est 
sous  le  npm  dlBtienne  de  Alti- 
mura  Pontiçensis,  fut  imprimée 
Paris  en  1718,  in-4*>.  IV.  Nul- 
lité des  ordinations  anglicanes  , 
contre  le  P.  Le  Courayer ,  4  ^^^' 
in-ia.  V.  Plusieurs  Dissertations 
dans  les  Mémoires  de  Littérature 
et  d'Histoire ,  recueilKes  par  le 
P.  Desmoiets.  VI.  Oriens  Chris- 

\  tianus  f  in  quatuor  Patriarchatus 
digesùis  i  in  qua  ejçfubeniur  Ec» 
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clesiœ  ,  Patriarchœ  ,  cceterique 
Prœsuîes  Orientis^  en  3  vol.  io- 
Nlio  y  174^  »  ^  Paris  de  l'impri- 
merie royale.  Cet  ouvrage  fait 
suite  au  corps  d'Histoire  appellée 
Bjrzantine.  C'est  le  plus  grand 
ouvrage  que  nous  ajons  sur  l'état 
ancien  et  actuel  des  églises  d'O- 
nent.  L'auteur  s'y  est  proposé  de 
faire  sur  ces  vastes  régions ,  ce 
que  d'autres  savans  ont  exé- 
cuté pour  quelques  états  de  l'Eu- 
rope ,  et  même  pour  des  églises 
particulières.  Son  livre  renlerme 
toutes  les  églises  orientales ,  sotis 
les  quatre  grands  patriarcats  de 
Constatinople  ,  «l'Alexandrie  ,' 
d'Antioche  et  de  Jérusalem.  Il  y 
donne  la  description  géographi- 
que de  chaque  diocèse ,  des  villes 
épiscopales.  Il  rapporte  l'origine 
et  l'établissement  des  églises , 
leur  étendue  ,  leur  juridiction, 
leurs  droits ,  leurs  prérogatives  ^ 
leurs  prétentions ,  la  succession 
et  la  suite  de  leurs  évéques  «  le 
gouvernement  politique,  leschan- 

femens  qui  y  sont  arrivés ,  etc. 
■a  Gaule  chrétienne  de  Sainte 
Marthe  lui  a  servi  de  modèle  ,  et 
il  l'a  très-bien  imitée. 

t  II.  QUIEN  DE  Li  Nedvill» 
(Jacques  le  )  ,  né ii  Pa/'is en  1647» 
d'un  capitaine  de  cavalerie ,  d'une 
ancienne  famille  du  Boulonnois, 
fit  une  campagne  en  qualité  de 
cadet  dans  le  régiment  des  gar* 
des-françaises,  et  quitta  ensuita 
le  service  pour  le  barreau.  11  étoit 
sur  le  point  d'être  pourvu  de  la 
charge  d'avocat  général  delà  cour 
des  monnoies ,  lorsqu'une  ban- 
queroute considérable  faite  k  sott 
{>ère ,  dérangea  ses  projets ,  et 
e  réduisit  k  chercher  une  res- 
source 'dans  la  littérature.  Scar- 
ron  son  parent ,  voulut  lui  inspi* 
rer  du  goût  pour  la  poésie  ;  maïs 
il  aima  mieux  suivre  les  avis  de 
Pellissoa ,  qui  lui  conseillade  s'a|^ 
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pliqaer  k  Hùstoii^e.  Après  avoir 
appris  l'espagnol  et  le  portugais  , 
il  donoa  en  1700,  en  deux  vol.  i||r 
4'* ,  VHistoire  géviéraleduPortugul; 
ouvrage  qui  lui  mérita  une  place  à 
l'académie  des  inscriptions  en 
i7o6.  Le  Quien  n'a  conduit  cette 
Histoire  que  jusqu'en  iSqi  ,  à  la 
mort  d'Emmanuel  I  ;  et  outre  que 
son  ouvrage  n'est  pas  fini ,  il  a 
plusieurs  défauts.  Le  Glède  ,  se- 
crétaire du  maréchal  de  Coigni , 
qui  donna  ,  en  1^55  ,  en  deux  vol. 
in- 4^,  et  en  huit  vol.  in-iQ  ,  une 
Nouvelle  Histoire  de  Portugal, 
conduite  jusqu'à  nos  jours  ,  pré- 
tend que  le  Quien  a  supprimé 
dans  la  sienne  un  grand  nombre 
de  faits  importans ,  et  a  passé  lé- 

Îërement  sur  beaucoup  d'autres. 
iC  Quien  fit  un  ouvrage  plus 
utile  à  sa  foiiuneque  S6n  Histoire. 
C'est  un  Traité  de  l'usage  des 
postes  chez  les  anciens  et  les  mo- 
dernes, Paris  ,  1734»  in-i2  ,  qui 
lui  fit  donner  la  direction  d'une 
partie  de  celles  de  la  Flandre  fran- 
çaise. Il  alla  s'établir  au  Quesnoj, 
et  y  demeura  jusqu'en  1715  ,  que 
l'abbé  de  Momay  ,  ambassadeur 
en  Portugal,  l'emmena  avec  lui 
comme  un  homme  inteUigent  et 
un  confident  sdr.  Ce  voyage  lui 
fut  aussi  avantageux  qu  honora- 
ble. Le  roi  de  Portugal  lui  donna 
une  pension  de  iSoo  livres ,  paya- 
ble en  quelque  lieu  qu'il  fut  ;  le 
nomma  chevalier  de  l'ordre  du 
Christ ,  le  plus  considérable  des 
trois  ordres  de  Portugal ,  et  lui 
demanda  se&  vues  et  ses  avis  sur 
l'académie  d'histoire  qu'il  avoit 
dessein  d'établir  ,  et  qu'il  établit 
en  effet  peu  de  temps  après  à  Lis- 
bonne. Le  Quien  crut  ne  pouvoir 
mieux  le  remercier  qu'en  finissant 
son  Histoire  de  Portugal.,11  mou- 
rut à  Lisbonne  le  30  mai  1728  , 
laissant  deux  fils. 

QUIES  (  Mjtliol.  ) ,  détsse  du 
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repos  et  de  la  tranquillité.  Les 
prêtres  ,  chargés  de  son  culte  , 
étoient  nommés  les  Silencieux. 

QniBTALE     NVMEN    étoit     UU      UOlll 

donné  âi  Pluton ,  qu'on  crojroit  ne 
régner  que  sur  les  morts. 

QUIETISTES,  Fiyyezl.  Gutok 
et  MoLiMos. 

QUIETUS  (Fulvius  ) ,  second 
fils  de  Macrien  ,  se  distingua  dans 
les  armes  et  fut  fait  tribun  par 
Valérien.  Son  père  ayant  été  dé- 
claré empereur  en  aèi  ,  par  l'ai^ 
mée  d'Orient ,  lui  donna  le  titre 
d'Auguste ,  et  partagea  son .  au- 
torité avec  lui  et  Macncn  le  ieime. 
Son  père  ayant  voulu  aller  se 
faire  rcconnoître  en  Occident ,  oà 
Galiien  régnoit ,  lui  laissa  le  soin 
de  défendre  l'Orient  contre  les 
Perses.  Quietus  signala  ses  talens 
militaires.  Mais  son,  père  et  son 
frère  ayant  été  tués  ,  Odenat ,  qoi 
l'a  voit  très- bien  servi  jusqu'alon^ 
lui  enleva  une  partie  de  ses  troa- 
pes ,  et  mit  le  siège  devant  Émèse 
où  l'infortuné  prince  s'étoit  ren- 
fermé, hes  habitans  le  sacrifièrent 
a  leur  sûreté,  et  après  lui  avoir 
donné  la  mort^  jetèrent  son  ca- 
davre dans  les  fossés  de  la  viUe. 
Ce  fut  à  la  fin  de  juillet  de  l'an 
263.  Son  règne  ne  fut  que  d'envi- 
ron 17  mois; niais  dans unsicourt 
espace  il  parut  très-capable  de 
'  bien  gouveraer  un  empire. 

I.  QtJIGNOJVES ,  (  François 
de  )  cordelier  espagnol ,  d'une  fa- 
mille illustre ,  né  dans  le  royau- 
me de  Léon ,  parvint  par  ses  ta- 
lens à  la  place  de  général  de  son 
ordre  en  i5ï2.  L'empereur  Cbar- 
les-Quint  le  fît  entrer  dans  son 
conseil  de  conscience.  Lorsque 
Clément  Vir  eut  été  fait  prison- 
nier en  1527  ,  par  les  troupes  de 
ce  prince ,  Quignones  fut  chargé 
par  qe  pontife  de  négocier  la  paix 
et  d'obtenir  sa  liberté.  Ses  soins 
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)iii  ayilnt féussi  ,  il  fut  honor)^  de 
la  pourpre  ,  envoyé  en  qualité  de 
légHt  en  Espagne  ,  et  mourut  à 
Vcruli    en   i5/^o.   On  a  de  lui  , 
Breviarium   Romatium  .   è  sacra 
poiissimùm  scrif^lurd  et  pi-oba- 
tis  sanctorum  historiis    conjec- 
tum  ;  imprimé  à  Rome  en  i536  , 
aussi  curieux  que  rare.  La  pré- 
face en  est  belle  ,  et  mérite  d  être 
lue  :  elle  se  trouve  dans  plusieurs 
ouvrages ,  entre  autres  dans  la  se- 
conde édition  du  traité  de  Claude 
Joli ,  De  i^formandis  horis  cano- 
nicis.  On  a  suivi  en  partie ,  dans 
les  nouveaux  bréviaires  de  Fran- 
ce ,  le  plan  proposé  par  ce  car- 
dinal ;  et  si  celui  de  Paris  étoit 
pendant  toute  l'année  comme  il 
est  au  temps  pascal  ,   il  y  se- 
roit  entièrement   conforme.   Les 
heures  canoniales  sont  réduites 
k  troi.«  psaumes,  et  les  matiues 
à  trois  leçons  ;  le  psautier  y  est 
distribué    de    façon    qu'on  peut 
le  réciter  en  entier  dans  chaque 
semaine.  L'auteur ,  en  le  compo- 
sant ,   avoit  retranché  plusieurs 
légendes    apocryphes   ,    ce   qui 
souleva  contre    lui  les  ignorans. 
le  pape  PieV,  excité  parleurs  cris, 
supprima  cet  ouvrà<^e ,  et  il  ne 
sert  plus ,  dit  Moréri ,  que  d'or- 
nement dans  les  bibliothèques. 
On  le  réimprima  k  Paris  ,  in-8«, 

vers  Tan  1679,  ^^^^  '®  ***^^  ^® 
Breviarium  colbertinum  ;  c'est- 
à-dire  ,  pour  l'usage  du  ministre 
Colbert. 

t  IL  QUIGNONES  (  Jean  de  ) , 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  né  aux  environs  de  Todéle> 
en  1600  ,  enseigna  le  droit  et  de- 
vint ensuite  alcade  ou  juge  dans 
lesmatièrescriminelles,placequ'il 
remplit  avec  honneur  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  i65o.  11  nous 
reste  de  lui-,  I.  Uii  Traité  sur 
les  Langoustes  oti  Sauterelles  ^ 
Ce  traité  écrit  en  espagnol  >  et 

T.  XIV. 


QUIL         465 

peu  commun  )  fut  imprimé  à 
Madrid  ,  in-4'*j  en  1620  ;  il  ren* 
ferme  plusieurs  oraisons  mysté- 
rieuses ,  qui  prouvent  combien 
ou  étoit  encore  superstitieux  en 
Espagne  ^  puisqu'on  leur  attri-» 
buoit  dans  ce  temps  le  pouvoii* 
de  chasser  cet  insecte.  II*  Un 
autre  traité  curieux  sous  ce  ti- 
tre :  El  Monte  f^esuvio.  III.  Un 
Discours  sur  les  Bohémiens  ou 
gueux  errants  ,  diseurs  de  bonne 
aventure ^^iiàvià,  i63i,in-4<^;  et 
un  autre  sur  la  Cloche  de  Fillila^ 
Madrid,  1625,  in-4'*  :  outre- la 
science  de  l'histoire  naturelle  k* 
qui  nous  devons  les  deux  pre- 
miers traités ,  il  cultiva  aussi  celle 
des  antiquités»  Il  a  laissé  un 
Traité  en  espagnol  sur  quelques 
monnoies  des  Romains  ,  Madrid  ^ 
1620,  in-4'*.  11  est  rare. 

t  QUILLARD  (  Pierre -An- 
toine) ,  peintre  de  Paris  ,  mort  k 
Lisbonne  eu  ijSS ,  h  la  fleur  de 
Tage  ,  travailla  dans  le  goût  de 
Wateau ,  son  niaîlre.  Dès  Tâge 
de  1 1  ans  ,  il  dcssinolt  si  bien  y 
que  le  cardinal  de  Flcurj  ayant 
présenté  quelques*uns  de  ses  ou- 
vrages k  Louis  XV  ,  ce  roi  lui 
fit  une  pension  .Un  m(:decin  suisse 
nommé  Merveilleux  ,  l'engagea  k 
venir  en  Portugal  pour  uessinei? 
les  productions  végétales  de  ce 
royaume  ,  dont  il  coniposoit  une 
histoire  naturelle.  Arrivé  dans  la 
capitale  ,  il  fut  pcnsioriûé  par  le 
roi  de  80  piastres  par  mois.  Les 
principaux  ouvrages  qu'il  laissa 
à  Lisbonne  ,  furent  les  plafonds 
de  l'appartement  de  la  reine ,  et 

Quelques  tableaux  dans  le  palais 
u  duc  de  CadavaK  11  a  grave 
sur  ses  propres  dessins  toutes 
les  planches  qui  représentent  la 
pompe  funèbre  du  duc  INuno 
Olivarès  Péreira ,  iu-foiio  j  Lis- 
bonne , lySo. 

t  QUILLET  (Claude),  ttbb^, 


i 
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bon  poète  latin,  né  k  Chînon  en  1  Tons  promets  que  la  première  ab- 
Toiiraine,  vers  le  commencement  baye  qiû  vaquera,  sera  pour  vous, 
du  17' siècle,  exerça  d'abord  la    '^    ••  -    -       ^  .  j    .     .   1    1 


médecine.  Il  se  trouva  k  Loudup 
dans  le  temps  que  Laubardemont 
fut  envoyé  dans  cette  ville ,  pour 
prendre  connoissance  de  Tafiaire 
d'Urbain  Grandier.  On  sait  qu'il 
étoit  question  de  sortilège  ;  le  dia- 
ble s'étoit  emparé  des  religieuses 
de  Loudun ,  par  le  ministère  ,  à 
ce  qu'on  .prétendoit ,  du  malheu- 
reux curé.  Satan  menaça  un  jour 
d'élever  le  lendemain  ,  jusqu'à  la 
voûte  de  l'église ,  le  premier  sim- 
ple qui  o^*oit  douter   de   son 
pouvoir.  Quille t ,  peu  crédule  » 
eut  l'imprudente  fermeté  de   le 
défier  d  eicécuter  en  sa  personne 
ce  qu'il  avoit  annoncé*  Le  diable, 
qui  ne  s'attendoit  pas  a  être  pris 
au  mot,  fut  déconcerté;  et  Quil- 
)et,  craignant  le  ressentiment  du 
cardinal  de  Richelieu,  qui  ne  pre- 
noit  que  trop  de  part  a  cette  af- 
faire, -se  relira  en   Italie  ;  où  le 
maréchal  d'Estrées  le  prit  pour 
Son  secrétaire.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  commença  sa  Callipé- 
die  y  poëme  eu  quatre  chants,  dont 
la  première  édition    fut  faite  h 
Lej'de  en  1 655 ,  în-4* ,  so  u  s  ce  ti  tre  ; 
Cahidii  Lœti  CalUpœdia  ,  sive 
de  puîchrœ  prolis  habendœ  ra- 
|/o7?£;  la  seconde  parut  a  Paris 
en  i6j6,  in-8«.  L'auteur  le  publia 
sous  un  nom  étranger,  parce  qu'il 
y. avoit  lancé  plusieurs  vers  satiri- 
ques contre  le  cardinal  Mazarin. 
Ce  ministre  le  découvrit,  et  le  fit 
avertir  de  venir  lui  parler;  «  mais 
au  lieu  de  lui  témoigner  du  res- 
sentiment ,  dit  un  historien ,  il  se 
plaignit  seulement»  avec  douceur, 
de  ce  qu'il  Tavoit  si  peu  ménagé 
dans  ce  poëme.  Vous  savez,  ajou- 
ta-t-il,  qu'il  j  a  long  -  temps  que 
je  vous  estime  ;  et  que  si  je  ne 
vous  ai  pas  fait  de  bien ,  c'est  que 
des    importuns    m'obsèdent    et 
laViTacheut  les  grâces;  mais  je 


Quillet ,  touché  de  tant  débouté, 
se  jeta  aux  genoux  du  cardinal , 
lui  demanda  pardon ,  et  promit 
de  corriger  son  poème  de  telle 
manière  ,  qu'il  en  seroil  content, 
le  suppliant  dès-lors  de  vouloir 
bien  qu'iLle  lui  dédiât  ;  ce  que  le 
cardinal  lui  permit,  n  En  effet, 
Quillet  donna  une  nouvelle  édi- 
tion de  sou  poëme ,  où  il  substi- 
tua l'éloge  à  la  satire  :  c  est  celle 
de  Paris,  iG56,  que  nous  avons 
relatée  ci-dessus.  Peu  de  temps 
auparavant,  le  cardinal  avoit  tenu 
sa  promesse ,  en  lui  donnant  une 
riche  abbaye^,  et  lui  dit  :  «  Ap- 
prenez a  ménager  davantage  vos 
amis.  »  Cet  auteur  mourut  quel- 
que temps  après,  à  Paris,  en  1661; 
à  59  ans.  Son  poëme  de  la  Calii- 
pédie ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Londres,  et  qui  parut 
sous  ce  titie  :  Quilleti  Cailipœdia, 
seu  de  pulcfwœ  prolis  habendœ 
rationéf  poema  didacticon  ;  acce* 
dit  Scasvolce  Sammaithani  Pœdo- 
irophia ,  seu  de  pueromm  educa- 
tione  y  poema  ^  «708  ,  in- 8»,  est 
intéressante  par  la  juste  distribu* 
tion  des  parties ,  par  ringénieox 
emploi  de  la  fable,  par  la  variété 
des  épisodes  ;  mais  sa  versi6ca- 
tion  ne  se  soutient  pas.  La  dic- 
tion n'est  pas  toujours  correcte , 
et  la  bonne  latinité  y  est  blessée 
en  quelques  endroits^  mais  dans 
plusieurs  autres  mefceaux,  l'har- 
monie, la  douceur,  l'élévation, 
le  nombre  et  la  cadence ,  carac- 
térisent sa  muse^  et  la  sécheresse 
des  préceptes  disparoit  sous  le 
coloris  poëlique.  La  matière  n'y 
est  pas  traitée  avec  beaucoup  oc 
solidité,  et  on  y  trouve  quelques 
erreurs  populaires  ;  il  y  débite 
sérieusement  les  extravagane^ 
de  l'astrologie.  «  Il  est  singulier, 
dit  un  critique  ,  qu'un  poëme  qai 
enseigne  un  pareil  art,  et  où  l'os 
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ffoitve  des  peintures  des  plaisirs 
de  ramour,  el  d/'s  détails  sur  Tar- 
ticle  de  la  génération  ,  ait  été 
composé  par  un  ecclésiastique, 
dédié  à  un  cardinal,  et  ait  pro- 
curé une  abbaye  k  son  auteur; 
mais  la  science  des  bienséances 
n'a  été  connue  que  fort  taf  d  parmi 
nous.  »  En  1709,  on  donna  à 
iiéipsick  (  Paris  ) ,  une  nouvelle 
édiiioD  de  ce  poème,  in-S**»  En 
1746»  il  en  parut  une  traduction 
française  en  prose,  par  Monte- 
nault  d'Egly;  et  en  1774  5  «^^e  en 
vers  français,  avec  le  texte  latin, 
în-8**.  CailJau,  médecin  de  Bor- 
deaux ,  en  a  publié,  en  1799)  une 
traduction  ncroyelle ,  avec  le  texte 
latin,  une  notice  sur  la  vie  de 
Quillet,  et  le  catalogue  des  di- 
verses éditions  de  son  poëme.  Il 
a  voit  composé  plusieurs  autres 
vnvrages  qui  n'ont  pis  vu  le  jour. 
Il  donna  en  mourant  tous  ses 
écrits  à  Ménage,  etSoo  écuspour 
les  faire  imprimer  ;  mais  celui-ci 
prit  l'argent  et  les  papiers,  et  ne 
publia  rien.  Le  principal  manus- 
crit étoit  un  poëme  latin  en  l'hon- 
neur de  Henri  IV,  intitulé  Henri- 
ciados,  en  douze  chants. 

♦  QUILL0T( Claude) fils  d'un 
artisan  d'Arnay-le-Duc  ,  fit  ses 
premières  études  dans  cette  ville, 
et  vint  les  continuer  k  Dijon  ; 
après  avoir  été  précepteur  pen- 
dant quelques  années ,  il  entra 
chez  les  chartreux.  L'austérité 
de  cet  ordre  étant  au-dessus  de 
SCS  forces ,  il  rentra  dans  le 
monde ,  prit  les  ordres  sacrés  ,  et 
fut  attaché  k  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre  de  Dijon.  Son  attachement 
aux  erreurs  du  quiéti sme  lui  sus- 
cita  des  affaires  fâcheuses  ;  il  fut 
mâme  condamné  par  une  sen- 
tence de  Fofîicialité,  à  trois  ans 
d«  prison  dans  un  monastère. 
Cette  première  sentence  du  17 
Juillet  1700^  fat  annullée  par  un 
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arrêt  du  parlement  de  Dijon  du 
127  aodt  suivant.  Une  nouvelle 
sentence  de  l'oiKkialité  le  déchar* 
gea  de  Taccusalion ,  et  il  sortit 
de  prison  au  mois  d'avril  1701, 
Malgré  cet  arrôt  el  celte  sentence , 
il  a  toujours  passé  pour  auteur 
d'une  prétendue  hérésie  nommée 
le  QuilloUsme ,  qpi  iit  beaucoup 
de  bruit  a  l>i|oi>  et  dans  toute  la 
Bourgogne  ,  k  la  fin  d»  J7«  siècla 
et  au  comencemment^a suivant  s 
on  a  donné  une  histoire  pleine 
de  faussetés  et  de  calomnias  de 
la  Vie  de  QuiUot ,  et  du  procès 
que  «es  ennemis  lui  avoient  sus- 
cité k  ce  sujet.  Elle  est  intitulée  : 
Histoire  du  QuiUoUsme^  ou  de 
ce  qui  s'est  passé' à  Dijon  au  sujet 
du  Quiétisme  ,  çlc. ,  Zell ,  1 705  , 
in-4^  de  434  pages.  Cette  His- 
toire estattribuée  par  leP.  Oudia 
k  Maiiparty  ,  conseiller  au  pré-? 
sidial  de  Langres. 

t  Q U I N  (Jacques  )  ,  célèbre 
acteur  anglais ,  vit  Iç  jour  k  Lon-» 
dres  le  24  février  1695 ,  et  par  une 
circonstance  singulière  ,  naquit 
enfant  illégitime,  sans  qno  sai. 
parens^  s'en  doutassent 4  oa  mèi^ 
avoit  épousé  en  premières  nocea^ 
un  homme  engagé  dans  la  com*- 
merce  ,  qui  passa  aux  Indes  oc* 
cidentales  ;  n'ayant  domié  au« 
cune  nouvelle  depuis  son  absence, 
le  bruit  de  sa  mort  s'accrédita 
k  tel  point  que  Sa  femme  en  prit 
le  deuil ,  et  dan»  son  état  de 
veuve  ,  éfcouta  les  vœux  de  Quin , 
qai  jouissoit  d'un  revenn  de  looô 
livres  »terlings.  Les  deux  époux 
vécurent  quelque  temps  heui*eux, 
et  dans  la  plus  grande  sécurité  | 
le  jeune  Quin  fut  le  premier  et  le 
dernier  fruit  de  leur  union  ;  la 
premier  «ïari  étant  de  retour , 
réclama  sa  femme  et  l'obtint» 
Quin  forcé  de  se  retirer,  prit 
&oin  de  S4>n;iiU  ,  et  le  fit  étudier 
k  Dublin  >  jusqu'à  sa  mort  arrii"^ 
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\ée  en  1710  ,  qui  laissa  ce  mal,-  ' 
heureux     entant     abandonné    k 
lui-même  et  privé  de  toute  res- 
source. Il  avoit  fait  peu  de  pro- 
grès ,  et  il  se  moquoit  de  ceux 
qui  lisoient  pour  s'instruire.  Les 
hommes  ,  disoit-il  ,  sont  le  livre 
que  j'étudie ,  et  c'est  le  plus  ins- 
tructif que  ie  puisse  consulter. 
]N 'ayant  aucun  moyen  de    sub- 
sister ,  le  jeune  Quin  parvenu  à 
rage  de  ^i  ans  ,Vengagea  dans  la 
troupe  de  comédiens  qui  se  for- 
moi  t  à  Dublin ,  où  l'on  cherchoit 
à  établir  un  spectacle,  et  y  fit,  sans 
beaucoup  de  succès  ,  ses  premiers 
débuts.    Bientôt  après    écoutant 
les  conseils  qu'on  lui  donnoit  de 
«e  rendre  à  Londres  ,  il  vint  s'y 
établir ,   et  à  l'aide  des  recom- 
mandations   qu'il  obtint,    il  fut 
immédiatement    admis    dans   la 
troupe  de   Drury-Lane.   Chargé 
d'abord  ,  suivant  l'usage,  de  rôles 
de  peu  d'miportance  ,  il  n'eut  pas 
d'occasion  de  se  faire  remarquer; 
mais  la  ^our  ayant  donné  ordre 
de  remettre  au  théâtre  la' pièce 
de   Tamerlan  ,    et   l'acteur  qui 
devoit  représenter  Bajazet ,  étant 
tombé  malade  subitement ,  Qtiin , 
chargé  de  le  remplacer  ,  fut  ap- 
plaudi au'delh  de  toute  attente  , 
•inais  ce  fut  là  que  se  bornèrent 
ses  succès  ;   l'envie  que  lui  por- 
toient  ses    rivaux  ,  sembla  s'at- 
tacher à  réprimer  l'essor  de  son 
talent  naissant ,  et  à  Ini  opposer 
de   nombreux   obstacles.    Impa- 
tient  de  cette  situation  pénible  , 
Quin  s'attacha,  en  1717  ,  au  théâ- 
tre de  Rich ,  établi  dansLincoln's- 
Inn-Fields  dont  il  a  été  l'ornement 
et  le  soutien  pendant  dix-sept  ans 
consécutifs  ;  mérite  d'autant  plus 
grand  qu'il  eut  à  lutter  dans  les 
mêmes  rôles  et  dans  les  mêmes 
pièces  contre  les  excellenSactears 
qui  .parurent  à  cette  époque  avec 
éclat  k.  Drary-Lane.  Au  commen- 
cement de  1718  ,  un  événement 
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fâcheux  fut  snr  le  point  d'arrêter 
les  progrès  de  sa  fortune  ;  Boweh, 
acteur  de  ce  dernier  théâtre ,  et 
Quin  prirent  querelle  dans  une 
taverne  ,  d'abord  sur  le  jeu  de 
Quin,  et  ensuite  sur  lesprinci- 

Ees  politiques  de  chacun  d'eux, 
la  dispute  s'échauffa  ,  et  parois- 
soit  assoupie  ,    lorsque   Bowen 
sort ,    et  un  quart-d'heure  après 
fait  appeler  Quin  en   duel  ;  le» 
deux  adversaires  se  rencontrent, 
l'agresseur   est   dangereusement 
blessé  ,   et    meurt    deux    jours 
après.  Le  procès  de  Quin  se  pour- 
suit ;  heureusement  les  déclara- 
tions de  son  adversaire  mourant , 
sont  toutes  k  sa  décharge ,  et  il 
fut  renvoyé  absonî  quelques  mois 
mois   après.    Si   ce  malheureux 
événement  ne  put ,  dans  le  temps , 
que  produire  ,   dans  le  public  , 
une  impression  défavorable  pour 
Quin,  au  moins  vécut- il   assez 
pour   pouvoir  l'effacer   par    dL'S 
traits  qui  honorèrent  son  cœur. 
En   inii ,   s'ouvrit  le  théâtre  de 
Govent-Garden  et  la  troupe  de 
Lincoln's-Inn-Fields  \  int  s-'incor- 
porer  dans  ce  nouvel  établisse- 
ment.   Quin  y   parut  avec   son 
avantage  ordinaire  ;   mais  quel- 
qiies  démêlés  ayant  amené  des 
changertiens  et  des   brouillcries 
dans  la  direction  ,  il  quitta  Co- 
vent-Garden  pour  passer  dans  la 
troupe  rivale  de  Drury-Lane  qui 
lui  avoit  offert  de  brillantes  con- 
ditions.   Il  y   fut   constamment 
applaudi    comme  un    acteur  du 
premier  rang  et  du  premier  mé- 
rite ,  depuis  cette  époque  jusqu'en 
174^»    ^^^  Garrick  débuta.    Ses 
succès  le  firent  chérir  du  public , 
il  se  rendit  recommanda hle  par 
sa  générosité  envers  Thompson 
qu'il  ne  connoissoit  que  de  répu- 
tation ,  et  au  seconrs    duquel  il 
s'emprèî^sà  de  vetjir  dans  un  mo- 
ment   d'embarras  ;   l'estime    de 
Pope  et  les  témoignages  qu'il  lui 
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en    donna  publiquement ,  ajou* 
tèrent  à  sa  réputation  ,   et  heu- 
reusement elle   ne  fut   point  é- 
loranlée  par  une  nouvelle  aller- 
cation  qui   survint   entre  lui   et 
Cibber ,  et  qui  se  termina  encore 
par   un  duel    dans   lequel    tous 
deux  furent  légèrement  blessés. 
Lorsqu'il  eut  rempli  les  engage- 
mens    qu'il  avoit  contractés    au 
théâtre  de  Drury-Lane  ,    il  passa 
avec  quelques-uns  de  ses  cama- 
rades ,    à    Dublin  ,   parcourut, 
avec  sa  troupe  ,  plusieurs  villes 
d'Irlande,  et  revmt,  en    174^  , 
a   Londres  ,    qui  ne   retenti ssoit 
alors   que  des  éloges  et  des  suc- 
cès de  Garrick.  Jaloux  de  ce  re- 
doutable rival  ,    il  se   voua   au 
théâtre  de  Covent  -  Garden  ,  et 
chercha  à  lutter  contre  lui  ,  mais 
il  le  fit  sans  succès.  En  1747  ,   il 
.eut  l'occasion  de  se  mesurer  de 
plus  près  ,  tous  deux  furent  en- 
gagés  à    Covent-Garden  ;    mais 
par  un  accord  plus  difïicile  peut- 
être  à   établir  entre  deux  rivaux 
de  cette  espèce  ,  qu'un  traité  de 
paix    entre    deux   potentats   du 
premier    rang ,    il    fut   convenu 
qu'ils  ne  joueroient  point  ensem- 
ble dans  la  même  pièce  ,  ot  que 
certains  rôles  ,  tels  que  ceux  de 
Richard   III    et   d'Othello  ,    se- 
roient  joués  alternativement  par 
chacun  d'eux  :  mais  la  réputation 
toujours    croissante  de  Garrick 
étoit  à  son   aurore  ,  et  celle  de 
Quin  étoit  sur  son  déclin.  Cepen- 
dant le  public  de  Londres  mon- 
troit  une  impatience  très-grande 
de  voir  ces  deux  acteurs  jouer 
ensemble  ,  et  remplir  chacun  un 
rôle   important  ;    la   Belle  péni- 
tente leur  en  fournit  l'occasion  , 
et  Quin  eut  en   partage  le  rôle 
qui  ,  dans  la  pièce  sembloit ,  par 
sa  nature ,  devoir   le  plus   inté- 
resser le   public.  Lorsqu'au  se- 
cond acte  Horace  et  Lothaire  pa- 
rurent y  la  salle  retentit  de  tant 
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d'applaudissemens  ,  que  les  deux 
rivaux  interdits  ,  furent  aussi  em- 
barrassés Fiip  que  l'autre  ;  la  piècô 
fut  redemandée,  jouée  à  plusieurs 
reprises  ,    et    toujours    d'autant 

Elus  accueillie ,  que  madame  Cib- 
er^  cliargée  du  rôle  de  la  Belle 
Pénitente  ,  s'y  surpassa  elle- 
même.  Quin  déguisant  le  mé- 
contentement que  lui.causoit  la 
supériorité  de  son  compétiteur  , 
prit  le  parti  de  choisir  Bath  pour 
sa  retraite  ;  il  étoit  en  froideur 
avec  le  directeur  du  spectacle  de 
Bath  ,  et  par  cette  raison  ,  hési- 
t oit  à  le  prévenir.  Il  se  détei'fuina 
cependant  à  une  légère  avance  y. 
et  dans  sa  mauvaise  humeur,  lui 
écrivit  ce  billet  laconique ,  «  Je 
suis  à  Bfeth ,  y.  ser.  Quin.»  Le 
directeur  lui  répondit  aussi,  laco- 
niquement :  «  Restez-y  ,  et  allez 
au  diable ,  v»  ser.  Ricb.  »  Quin 
fut  donc  privé  cette  saison ,  de- 
l'occasion  de  déployer  ses  talens  ; 
mais  un  incendie  arrivé  dans 
Cornhill ,  ayant  réduit  plusieurs 
familles  à  la  misère ,  il  revint  a 
Londres  joaer  Othello  dans  Co- 
veul-Garuén  ,  au  bénéiice  des  in- 
cendiés ,  et  eut  la  satisfaction  de 
leur  procurer  une  recette  abon- 
dante. Il  s'empressa  de  jouer 
dans  la  tragédie  de  Cotiolan  de 
Thompson ,  mise  au  théâtre  de 
Covent-Garden ,  et  jouée  six  mois 
après  la  mort  de  l'auteur  ;  Quin 
avoit  été  sou  ami  et  son  bienfai- 
teur ;  en  prononçant  le  prologue 
composé  par  lord  Lyttelton  ,  ses 
larmes  l'interrompirent ,  et  firent 
partager  à  toute  l'assemblée  l'é- 
Jan  de  sa  douleur  et  de  sa  sensi* 
bilité.  A-peu-près  dans  le  même 
temps  ,  le  prince  de  Galles  ,  son 
protecteur  ,  ayant  voulu  faire 
jouer  en  famille ,  par  ses  enfans  ,. 
la  tragédie  de  Caton,  fit  venir 
Quin  pour  leur  donner  des  leçons 
de  déclamation  ;  il  fut  enga^(^  à 
j  leur  donner  ,   ainsi  qti'au  roi  rc« 


470         QUIN 

gnant ,  le  ton  de  la  bonne  pro^ 
âODciation  et  les  principes  d'un 
dëbît  agréable  et  noble  ,  et  lors- 
qu'il fut  informé  de  la  manière 
Îîrpciteuse  et  pleine  de  dignité  avec 
a<|uelle  sa  majesté  avoitprononcé 
son  premier  discours  en  parle- 
ment ,  tf  eh  bien  l  s*écria  le  vieux 
bisirion  ,  c'est  encore  moi  qui  ai 
formé  ce  jeune  homme  ».  Ici  finit 
la  carrière  théâtrale  de  Qain  , 
qu'il  termina  ^n  mars  1753  ,  (h.ns 
le  rôle  de  Falslaff.  il  a  voit  perdu 
Ses  dents ,  et  ne  voulut  plus  s'ex- 

Î^oser ,  di-t-il ,  a  siffler  ses  rôles  au 
ieu  <\e  ies  déclamer.  Quiu  mou- 
rut à  Bath  le  II  janvier  1766,  à 
i'âje^e  dé  73  ans. 

*  I.  QUlNAUa.T  l'ainé  (  Jean- 
Baptisle  -  Maurice  )  ,  excellent 
acteur  comicfu^ ,  :prinoi paiement 
dans  les  rôles  ue  caractère  et 
de  pcre.,  iiit  reçu  au  théâtre 
français  en  1713;  il  étoit  d'une 
famille  altachéea<u  théâtre  depuis 
long-tenotps.  Son  père  avoit  com- 
mencé à  jouer  en  1693  ,  et  s'étoit 
ireiiré  du  théâtre  en  1717.  Qui- 
iiau]t  l'aîné  joignoit  au  talent  d'ac- 
teur celui  de  musicien  ,  et ,  ou- 
tre ses  divertissetneas  composés 
pour  diflereotes  pièces ,  il  fit  la 
nm&ique  des  Amours  des  déesses. 
}1  s'étoit  retiré  du  théâtre  ,  et  il  y 
reparut  en  iy5^y  mais  il  l'aban- 
donna bientôt  entièrement  ,  ei 
mourut  en  1744* 

*  II.  QUÎNAULT  (  Abrahara- 
Àlexis) ,  frère  du  précédent,  ^. 
DuFRESNE ,  n*.  m. 

*  Ifl.  QUiNAULT  (les  demoi- 
selles )  sœurs  des  précédens  ,  ac- 
trices de  kl  comédie  française,  se 
iirentuue  grande  réputation.  I/aî- 
née ,  nommée  Françoise  ,  femme 
du  comédien  Hugues  de  Wesle  , 
îoua ,  avec  beaucoup  detalens, 
le  haut  tragique  et  tous  les  rôles 
comiques,  ^luq  mourut  en  i7i5  > 
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âgé  de  iS  ans  ,  au  bout  de  cinq 
années  de  service.  I^  seconde , 
Mariii-Anne  débuta  en  1714»  c* 
se  retira  huit  ans  après.  La  troi- 
sième ,  Jeanne  -  Françoise  ,  cé- 
lèbre dans  les  rôles  <ie  soubrette 
et  de  caractère  ,  avoit  débuté  par 
le  rôle  de  Phèdre,  en  1712.  Elle 
quitta  le  théâtre  en  même  temps 
que  son  frère  D 11  fresne.  Elle  avoit 
coutume,  de  jouer  seule  devant 
un  miroir  ,  d'étudier  avec  soin 
Ions  ses  mouvemebs  et  tous  ses 
goïiles,  et  prioit  ses  amis  de  l'ob- 
server sans  qu'elle  le  sût ,  pour 
lui  dire  où  elle  avoit  manqué. 

t  IV.  QUINAULT  (Philipuc) , 
delà  même  famille  des  précéuens, 
naquit  en  i636.  Tristan  l'er- 
mite ,  qui  avoit  vieilli  dans  la  car- 
rière du  théâtre  ,  fut  le  maître  de 
poésie  de  Quinault.  On  a  même 
prétendu  que  celui-ci  fut  son  do- 
mestique ;  et  c'est  ce  faux  bruit 
qui  donna  lieu  a  cett«  épigramme 
pleine  de  sel  et  de  finesse  : 

Elie  ,  ainsi  qu'il  est  écrie  , 
D«  son  manteau»  joint  à  son  donjble  tsftît 
Récompensa  son  serviteur  Edâl«  : 

Tristan  eût  suivi  son  module; 

Mais  Tristan  qu*oa  mit  au  tombeau  « 

Plus  pauvre  que  n*est  un  prophète. 
En  laissant  à  Quinault  scMivsprit  de  poète. 

Ne  put  lui  laisser  de  manteau. 

Les  leçons  de  Tristan  ne  furent 
point  inutiles  a  Quinault  ;  mais 
il  dut  davantage  à  la  nature.  Il  se 
fit  connoître  avant  l'âge  de  io  ans 
par  quelques  pièces  de  théâtre 
qui  eurent  assez  de  succès  ;  et 
avant  l'âge  de  3o  ans  il  en  donna  ^ 
seize  ,  dont  plusieurs  obtin- 
rent les  snifi  âges  du  public.  Elles 
furont  jouées  depuis  i653  jus- 
qu'en 1666.  La  première  est  la 
comédie  des  Muses  rU\ales.y  jouée 
en  i653.  Tristan  la  présenta  aux 
comédiens  comme  étant  de  lui. 
Ceux-ci  en  oflirirent  cent  éciis. 
Le  marché  fait,   Trij^tan  avoua 


/ 


QUIN 

que  la  pièce  ëloit  du  jeune  Qiiî- 
uault.  Les  comédiens  ne  voulu- 
rent  plus  en  donner   alors  que 
cinquante c'cus.  Par  accommoue- 
nieat^  il  fut  convenu  que  l'auteur 
recevroit  le  neuvième  de  la  re- 
cette   pendant  le  temps    que  sa 
pièce  seroit  jouëe  diius  sa  nou- 
veauté.  Cet  arrangement  fut  lo- 
rigine  de  la  part  d'auteur,  accur- 
dcie  depuis  par  les  comédiens  aux 
auteurs  dramatiqiies.  Les  autres 
pièces  deQuinaultsont,  V Amour 
indiscret  o\i  le  Maître  indiscret , 
comédie  représentée  en  i654  ;  ^« 
Comédie  sans  Comédie  ,  en  i654  J 
La  généreuse  ingratitude ,  tragi- 
comédie  ,  en  i656  ;  Strtdonice  , 
tragi-comédie, en  1657;  /-.'?A*  C<?i//>J 
de  t Amour  et  de  la  Fortune ,  tra- 
gi-comédie, en  1657;  Amalasontey 
tragédie ,  i658  ;   Le  Feint  Alci- 
biade  ,   tragi-comédie ,  en  i658  ; 
.  Le  Fantôme   amoureux  ,  tragi- 
comédie  ,  en  1659  ;  Agrippa  ou 
la  Faux  Tiberinus  ,  tragi-comé- 
die ,   en  1660  ;  Astrale ,   roi  de 
Tyr,  tragédie ,  en  1 603  ;  La  Mère 
coquette  ou  les  Amans  brouillés^ 
comédie,  en  1664  ;  (  c'est  après 
le  Menteur  de   Corneille  ,  1  une 
des  meilleures  pièces  du  théâtre 
ancien  avant  Molière.  )  Belléro- 
phon ,  tragédie  ,  en  i665  ;  Pausa* 
nias  y  tragédie  ,  en  1666.  Toutes 
ces  pièces  sont  en  vers  et  en  cinq 
actes.  L'Âstrate  eut  un  si  grand 
succès  qu'on  la  joua  pendant  trois 
mois  ;   Sallo  eu  fit  Téloge  dans 
le   Journal   des    Savans;  ce  qui 
n 'empêcha  pas  Boileau  de  la  ri- 
diculiser dans  les  vers  suivans  : 

«'  C'est  là  ce  qu'on  appelle  ua  ouvrage 

achevé; 
Sur  -  tout  l'anneau  royal  ne  pirolc  bien 

trouvé. 
Son  tuict  esc  conduit  d'une  bdle  manière, 
£c  chaque  acte  en  sa  pièce  ,  est  une  pièce 

entière. 

Les  autres  Tragédies  de  Qalnault 
n'eurentpas  le  même  succès  qu'As- 
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trate.  «  Lorsqu'il  fit  ses  premières 
pièces  ,  dit  Ménage  ,  elles  furent 
si  goûtées  et  si  apfjlaudies,  qu'on 
entendoit    le   brouhaha   à    deux 
rues  de  l'hôtel  de  Bourgogne.  » 
S'appercevant  que  l'une    d'elle» 
étoit  mal  reçue,  Quinault  dit  à  un 
courlisaL  que  la  scène  étoiten  Cap- 
padoce  ,  qu'il  l'alloit  se  transpor- 
ter dans  ce  pays-la  ,  et   entrei* 
dans  le  génie  de  la  nation.  «  Vous 
avez  raison  ,  répondit  le  courti- 
san ,  franchement  je  crois  qu'elle 
n'est  boune  qu'à  être  jouée  sur 
les  lieux.  »  On  prétend  que  ce 
furent  ces    premiers    essais    de 
Quinault ,  qui  aigrirent   Boileau 
contre   lui.   Point  de   régularité 
dans  le  plan  ,  point  de  force  dans 
le  sljle  ,  des   amours   romanes* 
ques ,  un  ton   de   galanterie  de 
ruelle  dans    les  endroits  même 
qui  exigeoient  un  pinceau  mâle  et 
un  coloris  vigoureux  :  c'en  étoit 
trop  pour  ne  pas  exciter  la  bile 
du  Jnvenal  français.   Il   couvrit 
de  ridicule  le  jeune  poète  ;  il  lui 
reprocha    que ,    dans  ses  pièces 
doucereuses    et    languissantes  , 
tout,  jusqu'à  Je  vous  bais,  s'y 
disoit  tendrement.  Quinault ,  né 
sensible  ,  mais  foihle  et  timide  y 
voulut  trouver  dans  les  lois  un 
frein  à  la  satyi*e.  Il  demanda  aux 
magistrats  qu'ils  fissent  ôter  sou 
nom  de  celles  qui  faisoient  tant  de 
bruit  ;  mais  ses  démarches  furent 
inutiles.  Son  ennemi  l'en  insulta 
plus  cruellement,  et  lui  dit  dan& 
une  épigranime  qui  avoit  le  mé-^ 
rite  de  Ta  propos  : 

Tourncnte'tot  moins .     .    .    .    • 
.    .    ,    .    pour  faire  ôter  ton  nom  de  met 

ouvrages  ; 
Si  tu  veuK  du  public  éviter  les  outrages. 
Fais  e£Facer  «on  nom  de  tea  propres  écrite. 

et  dans  ces  vers  sur  l'opéra  ea 
général  : 

Ces  doucereux  Reniudf ,  ces  InaeiMéi  R^ 

lands , 
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Ct  tons  ces   lieux   commune  de    osorale 

Injbrique , 
QueLuiii  réchauffa  des  sons  de  sa  musique* 

£t  qu'on  a  retournés  ainsi  : 

Ces  accords  langvissans  ,  cette  foible  har- 

inoBie, 
Que  Quinault  réchauffa  du   feu  de  son 

génie. 

Boileau  se  repentit  par  la  suite 
de  sa   critique  exagérée.   «  Qui- 
paultétoit  lort  jeune  et  moi  aussi, 
dit-il  dans  la  prélace  de  ses  œu- 
vres ,    lorsque    j'écrivois   contre 
lui  ;   il  n'avort  pas  fait   alors  la 
plupart  des  ouvrages  qui  lui  ont 
acquis  depuis  une  juste  n'puta^ 
tion.  »  Cependant  Quinaull,  qui 
avoit  mêlé  Tétude  du  droit  h  colle 
de  la  poésie  ,  arrangea  les  comp- 
tes d'un  riche  marchand  que  ses 
associés  inquiétoicnt.  U  eut  occa- 
sion de  connoître  sa  femme ,   et 
après  la  mort  du  mari ,  qui    ar- 
riva quelque  teynps  après  ',  il  l'é- 
pousa. Devenu  riche  par  ce  ma- 
riage ,    il    acheta    en    i6yi    une 
charge  d'auditeur  en  la  chambre 
des  comptes.  Cette  compagnie  fit 
quelques  dilËcuhés  à   sa  rocep- 
tjon  ;   et   c'est   à    cette   occasion 
qu'un   plaisant   fit    l'épigramme 
qui  finit  ainsi  ; 

puisqu'il  a  fait  tant  d'auditeurs. 
Pourquoi  i'empéchez-vousde  l'£tre  ? 

Espèce  de  jeu  de  mots  qui  fit  for- 
lune  danslepnbliC;.  qui  samusede  | 
tout.  Quinauh  avoil  été  reçu  l'an-  ? 
née  d'auparavant  à  l'académie 
française  ;  ses  Opéras  lui  a  voient 
-mérité  une  place  dans  cette  compa- 
gnie. Il  étoit  le  premier  homme  de 
aon  siècle  en  ce  genre.  LuUi  le  pré- 
féra k  tous  les  autres  poètes,  par- 
ce qu'il  trouvoit  en  lui  seul  toutes 
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les  qualités  qu'il  cherchoit  :  une 
oreille  délicate  qui  ne  choisît  que 
des  paroles  harmonieuses  j  un  goût 
tourné  à  la  tendresse ,  pour  varier 
ea  cent  manicresles  sentimens  COU', 
sacrés  à  cette  espèce  de  tr^»  ■;éttie  \ 
ifl«©  gvaude  façiUt'4  ù  runer ,  pour  ^ 


être  toujours  disposé  à  se  prêter 
aux  dîvertisffemens  de  Louis  XTV; 
et  une  extrême  docilité  a  se  plier 
aux  idées  du  musicien.  Il  possé- 
<Ioit  dans  un  très-haut  degré  le 
tolent  de  la  déclamation  ;  et  Lulti 
lui  fa i  soit  souvent  réciter  ses  vers, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  saisi  les  in- 
flexions de  sa  voix  pour  les  faire 
pnsserdanssonrécîtatif.DeJà,san5 
doute  ,  cette  expression  toujours 
juste  qu'on  admire  dans  sa  mu- 
sique ,  qui  est  eomme  une  décla- 
mation notée.  On  avouera  cepen- 
dant que  le  poète  étoit  à  quelques 
égards  supérieur  au  musicien,  et 
quecetartisle  a  manqué  plusieurs 
des  tableaux  poétiques  que  Quî- 
nault  lui  avoit  donnés.  Que  d'in- 
vention ,  que  de  naturel^  que  de 
senti mcu  I ,  d'élévation  même  quel- 
quefois, enfin  que  de  beautés  d'en- 
scjnblc  et  de  détail  dans  ses  poè- 
mes lyriques  !  Il  faudroit  avoir 
bieu  peu  de  goût  ou  des  préven- 
tions bien  fortes  ,  pour  n'être  pas 
sensible  aux  charmes  d'Alceste  , 
de  Thésée  ,  d'Atys  ,  de  Phaétoa 
et   d'Armide.     Suivant   Rémond 
de  Saint-Mard  ,  jamais  Quinault 
ne  s'est  mépris  et  n'a  mis  un  sen- 
timent à  la  place  d'un  autre  :  ja- 
mais le    sentiment  n*a  parlé  un 
langage  plus  vrai.  On  1  a  blâuié 
de  ce  que   sa  versification  étoit 
sans  nerf  et  sans  force.  Une  vei^ 
siîîcafion  plus  forte  eût  été  un  dé- 
faut dcn.s  les  Opéras,  comme  la 
poésie  douce  ct  coulante  de  Qui- 
nault en  seroit  un  dans  une  sa•^ 
tvre»  D'ailleurs  Quinault  fît  quel- 
ouefois  de  très-beaux  vers,  pleins 
d'énergie  ,  lorsque  le  sujet  l'exi- 
geoit.  On  peut  citer  pour  témoins 
sans  aller  chercher  plus  loia  »  ces 
vers  de  Médée  :. 


partez ,  oaibre«,  sortez  de  ta  ni^it  ésexneltcg 
Voyez  le  jour  pour  te  troubler» 

Que  Tatfreux  désespoir^queJarage  crueUen 
Pjennenï  tciu  de  vçus  ras^eviblec, 
Àx^QSi:,  ovalbeurciu  CQvpabic^  « 
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Soyez  aujourd'hui  déchaînés  )    ' 
Gourez  Tunique  bien  des  cœurs  infortunés; 

Ne  soyez  pas  seuls  misérables. 
Ma  rivale  m'expose  à  àçs  maux  effroyables  j 
Qu'elle    ait  part  aux  tourmens  qui  vous 
sont  destinés  ; 
Non  ,  les  enfers  impitoyables 
Ne  pourront  inventer  des  horreurs  conîpa- 
râbles 
Aux  tourmens  qu'elle  m*a  donnés. 
Goûtons  l'unique  bien  des   cœurs  infor- 
tunés; 
Ne  soyons  pas  seuls  misérables. 

et  ceux-ci  pleins  de  seutiment  et 
d^harmonîe  tirés  de  Topera  dlsis  : 

Ce  fut  dans  ces  vallons  où,  par  mille  dé- 
tours , 
Inachus  prend  plaisir  à  prolonger  son  cours; 

Ce  fut  sur  son  charmant  rivage 

Que  sa  fille  volage 
Me  promit  de  m'aimer  toujours. 
3Le  zéphir  fut  témoin,  l'onde  fut  attentive, 
Quand  la  Aymphe  iuta  de  ne  changer  ja- 
mais. 
Mais  le  zéphir  léger  et  l'onde  fugitive 
Ont  emponé  les  sernoeos  qu'elle  a  faits. 

L'acharnement  du  satirique  con- 
tre le    lyrique  paroît  à    présent 
d'autant  plus  déplacé  que,  quand 
Despréaux  voulut  faire  un  pro- 
logue  d'opéra  pour  donner   un 
modèle  en  ce  genre ,  il  fit  un  ou- 
vrage médiocre  qui  n'approchoit 
pas   des  prologues  de  ce  même 
Quinault,   qu*il   afFecloit  tant  de 
rabaisser.  l..orsque  ces  deux  poè- 
tes se  furent  réconciliés  ,  Boileau 
conserva  encore  un  peu  de  (iel. 
Comme   Quiuanlt    lui    montroit 
toujours  quelque  ouvrage  chaque 
t'ois  qu'il  alloit  le  voir  ,  le  satiri- 
que  disoit  à  ses  amis  :  «  Il  me 
semble  qu'il  n'a  voulu  se  raccom- 
moder avec  moi,  que  pour  me  par- 
ler de  ses  vers ,  et  il  ne  me  parle 
jamais  dçs  miens.»  Les  Prologues 
de  Quinault  remplis  de  finesse  et 
d'esprit  ,  offrent  cependant  une 
ti*op  continuelle  adulation  pour 
Louis  XIV.    Après  la  défaite  des 
Français  àHoschtedt,  un  prince 
allemand     dit  à  un   prisonnier  : 
J 'espère  au  moins  qu  on  ne  fera  j 
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plus  en  France  tant  de  Prolo- 
gues. »  Quinault  avoit  le  don  de 
la  parole.  Il  eut  l'honneur  de  ha- 
ranguer le  roi  au  Bom  de  l'acadé- 
mie française ,  au  retour  de  ses 
campagnes  de  i6y5  et  1677. 
Ayant  appris  la  mort  deTurenne 
au  moment  où  il  alloit  parler ,  il 
fit  une  digression  aussi  ingénieuse 
que  touchante  sur  ce  héros.  A 
peine  sortoit-il  de  sa  53*  année  , 
qu'il  se  sentit  assailli  de  dégoûts, 
d'insomnies ,  de  langueurs  :  pen- 
dant deux  ou  trois  mois  il  se  sen- 
tit mourir  pour  ainsi  dire  plu- 
sieurs fois  par  jour  ,  ayant  conti- 
nuellement des  défaillances.  L'i- 
dée de  LuUi ,  mort  l'année  précé- 
dente sans  beaucoup  de  prépara- 
ration  ,  Tavoit  frappé  vivement  : 
pour  expier  ses  anciennes  erreurs , 
il  commença  un  Poème  sur  l'ex- 
tinction de  la  religion  réformée 
dans  le  royaume  j  vûici  les  quatre 
premiers  \ers  : 

Je  n'ai  que  trop  chanté  les  jeux   et  les 

amours; 
Sur  un  ton  plus  sublime  il  faut  me  faire 
eniendie: 
Je  vous  dis  adieu  ,  Muse  tendre  , 
Je  vous  dis  adieu  pour  toujours. 

Il  se  repentit  d'avoir  consacré  son 
temps  à  ses  Opéras ,  auxquels  il  a 
dû  son  immortalité.  Il  mourut  le 
26  octobre  1688  ,  après  avoir 
composé  pour  lui-même  cette 
épitaphe  ,  dont  la  simplicité  est 
remarquable  : 

Passant,  arrête  ici  pour  prier  un  moment} 
C'est  ce  que  des  vivans  les  morts  peuvent 
attendre. 

Quand  tu  seras  au  monument^ 

On  aura  soin  dé  te  le  rendre. 


Un  genre  où  Quinault  auroit  ex- 
cellé ,  c'est  celui  des  poésies  lé- 
gères. Plusieurs'  passages  de  ses 
opéras  ofïient  de  charmans  ma- 
drigaux. Ces  vers  pour  Mlle. 
.Commeroy  ,  faisant  une  des  grâ- 
ces duns  ïe  ballet  du  Triomphe 
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tie  r Amour  ,  semblent  rappeler 
la  macière  de  Voltaire  : 

Vous  êtes  diatmante  et  blonde; 
Vous  possédez  mille  ippas: 
D*autrcs  qui  comme  tous  ont  un  rang  dans 
moode^ 
Parmi  les  grâces  n'en  octpas. 

Ce  fut  peut-être  ce  point  de  con- 
forniité  qui  décida  le  goût  de 
Voltaire  pour  Quinault,dont  cet 
homme  célèbre  et  s  s  disciples 
eut  un  peu  grossi  le  mérite  ^et 
enflé  la  réputation.  Mais  ce  mérite 
et  cette  réputation  ,  quels  qu'ils 
soient  ,  ne  peuvent  empêcher 
d'apercevoir  dans  Qninault  des 
fautes  qui  expliquent  la  sévérité 
de  Boilean  ;  comme  la  sévérité  de 
Boileau  peut  aussi  servir  a  expli- 
quer l'enthousiasme  de  Voltaire , 
qui ,  facilement  entraîné  un  peu 
trop  loin,  du  côté  opposé  a  celui 
où  il  croyoit  voir  l'injustice,  met- 
toit  quelquefois  de  la  passion 
dans  la  justice  même.  Quinault 
étoit  d'une  société  douce  ^  d'une 
conversation  agréable  ,  d'une  po- 
litesse attentive  et  prévenante.  Il 
plut  aux  grands  et  ne  dédaigna 
pas  les  petits.  Il  jouit  d'une  très- 
grande  aisance.  Sa  femme  lui 
avoit  apporté  plus  de  cent  mille 
écus;  le  roi  lui  donnoit  deux  mille 
livres  de  pension  ,  et  Lulli  lui 

Ï>ayoit  chaque  opéra  quatre  mille 
ivres.  Cependant  il  se  pilaint  de 
la  médiocrité  de  sa  fortune  ,  dans 
ces  jolis  vers  ;  mais  c'est  une 
plainte  de  poète,  et  l'on  sait  trop 
a  quoi  on  a  oit  s'en  tenir  : 

C'est^aree  peu  de  biens,un  terrible  devoir. 
De  se  sentir  pressé  d'être  cinq  fois  beau- 
père. 
Quoi!  cinq  actes  devant  notaire^ 
Pour  cinq  611es  quHl  faut  pourvoir! 
O  ciel  !  peut-on  jaroais  aroir 
Opéra  plus  fâcheux  à  faire! 

Ses  opéras  ,  outre  ceux  que  nous 
avons  nommés ,  sont,  I.  Les  Fêtes 
de  t  Amour  et  de  Bac  chus  ;  Cad- 
mus ,  Isis ,  Proserpine  ^  le  Trio  m- 
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pke  de  r  Amour;  Pensée;  Amadis; 
le  Tentple  delà  Paix.,,,  Quinault 
est  encore  auteur,  I.  De  quelques 
Epi  grammes  dont  le  style  est 
foible.  IL  De  la  Description  de 
la  maison  de  Sceaux ^  petit  poème 
écrit  avec  délicatesse.  IlL  De 
différentes  Pièces  de  poésies  ré- 
pandues dans  les  recueils  da 
temps.  La  Mère  coquette ,  retou- 
chée par  Collé,  est  restée  au  théâ- 
tre. Ses  OEuvres  ont  été  impri- 
mées avec  sa  vie  à  Paris ,  1759  et 
1778  ,  5  vol.  in- 12. 

I.  QLINCY  (  Charles  Sevin , 
marauis  de  ) ,  lieutenant  général 
d'ariiilerie  ,  distingué  dans  le 
i8«  siècle  par  son  courage  et 
son  amour  pour  les  lettres,  a 
donné  ime  V Histoire  militaire  de 
IjQuis  XIV  ^  17^16  ,  7  vol.  in- 12, 
encore  utile  pour  eux  qui  s'appli- 
quent au  métier  de  la  guerre  ,  et 
qui  veulent  suivre  les  marches , 
les  campagnes  et  les  autres  opé- 
rations militaires ,  quoique  nous* 
ayons  aujourd'hui  beaucoup  d'ou- 
vrages en  ce  genre,  qui  ne  laissent 
presque  rien  à  désirer* 

IL  QUINCy'(  Jean  )  ,  médecin 
anglais  ,  exerçoit  sa  proiéssion 
au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle  à  Londres  ,  et  publia 
en  anglais  ,  I.  Un  Dictionntdre 
de  physique  ^  11 IQ.  IL  Pharma" 
copée  universelle  ,  1721  >  in-8*  1 
traduite  eu  français  par  Clausier , 
Paris  ,  1745  ,  in-4'*  ^"  y  trouve 
la  critique  des  principales  pré- 
parations des  apothicaires,  ill. 
Pharmacopée  chymiqùe  ,  Lon- 
dres ,  1723,  in-4®. 

QDINQUARBRES    ,     Vojei 

Cinq-Arbres  {  Jean  ). 

t  QUilNTE-CDRCE  (Q.Curtius- 
Rufus  )  ,  historien  latin  ,  dont  le 
nom  est  fort  connu  et  dont  la  vie 
est  fort  ignorée.  On  croit  qu'il 
florissoit  sous  Yespasien  ou  sous 
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Trajan.  11  s'est  immortalisé  par  ] 
3011    Histoire    d Alexandre  -  /e  -  | 
Urand  ,   et  il  a  immortalisé  ce 
béros.  Cet  ouvrage  étoit  en  dix 
livres  ,  dont  les  deux  premiers  , 
la  fîn   du  cinquième  et  le  com- 
mencement du  sixième  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous.  Son  stjle 
est  nobje  ,  élégant  ,  mais   trop 
fleuri.  Ses  pensées  sontbrillantes, 
ingénieuses  et  sensées.  Le  nom 
d'Alexandre   ne   lui   en   impose 
point  ;  il  dit  le  bien  et  le  mal.  Il 
est  moins  fidèle  dans  i es  discours 
qu'il  prête  à  ce  conquérant  et  aux 
autres  personnages  qu'il  fait  agir  ; 
la  plupart   sont  trop  longs  ,    et 
le  bel  esprit  y  paroît  plus  que 
l'homme  véritablement  éloquent. 
Peut-être  faut-il  eu  excepter  la 
belle   baraugue    d^^  Scythes   a 
Alexandre  ,  au   septième  livre  , 
<\\i\  a  été  imitée  en  vers  français 
par  Dorât.  On  lui  reproche  en- 
^   core  d'avoir  trop  négligé  la  chro- 
tiologie  et  les  dates  ,  et  d'avoir 
fait  des  fautes  essentielles  en  géo- 
graphie et  en  histoire.  En  décri- 
vant, parexemple,  la  murchepom- 
pense  de  Darius ,  qu'on  prendroit 
pour  une  fête  ,  il  tait  paroître  un 
char  consacré  a  Jupiter  %  et  il 
orne  le  char  du  poi  de  staiues  qui 
représentent  les    dieux  des  Pio- 
inaîns,  comme  si  les  Perses  avoient 
connu  Jupiter  ;  comme  s'ils  n'a- 
voient  pas  eu  horreur  de  l'idolâr 
trie.  Il  est  étrange  que  ilollin  ait 
copiéQuintc-Cufioadansiftn  siècle 
éclairé  ,  dans  un  euwaae  destiné 
à    de    solides  instructions.     l>e 
savans  critiques  et  niême  des  phi- 
losophes ,    ont  «îgartlé  Ja    Kie 
d Alexandre  ,  par  Quîr)te«Cuix?e, 
comme   un    roman    bien  éoit. 
Montesquieu    Cai^ok    beaucoup 
plus  de  cas  dernuvi^ged'Arrien, 
sur    l'expédition    de    ce    héros. 
(  Ployez  II,  Arrîen.)  Il  est  sûr  que 
l'historien  latin  n'avoît  pas   nne 
tête  assez  politique  pour  bien  ap- 
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précier  plusieurs  actions  du  plus 
grand  conquérant  qui  ail  existé* 
Son  esprit  lui  a  fait  prodiguer  de» 
contes  plus  merveilleux  que  rai- 
sonnables. C'est  une  chose  singu- 
lière, que  deut  hér^os  assez  sem- 
blableS;  au  moins  par  le  courage, 
(Charles  Xlï  et  Alexandre)  aient 
eu  deux  historiens  d'un   goût  a 
peu  près   pareil  ,  et  d'un  esprit 
plus  brillant  que  profond.   Les 
meilleures    éditions  de  Quinte- 
Curcesont  celles  d'Elzevir,  i653, 
in-12  ;  —  du  Père  le  Tellier  ,  jé- 
suite ,  ad  uswn  Delphini ,  à  Paris, 
15^8  ,  in-4*  )  —  des  Variorum  , 
in-8^ ,  deux  vol. ,  à  Amsterdam , 
1708  ,  —  et  de  Delft ,  17^4  »  de«ix 
vol.  in-4**.  Nous  en  avons  encore 
une  très-bonne  ,  conférée  sur  les 
manuscrits   de    la    bibliothèque 
du  roi  ,  en   1756,  in- 1*2  ,    avec  , 
les  supplémens  de  Freinshemi«y* 
Les    curieux    recherchent    aussi 
celle  de  Venise  ,  1470  ,  in-folio* 
La  traduction  donnée  par  Vaiv- 
gelas  ,  deux  vol.  '\n-i*i  ,  est  esti- 
mée et  mérite  de  l'être.  L'abbé 
Mignot  et  Beauzée  eu  ont  4onoé 
dans  le   i8»  siècle,   deux  awl^^« 
qui    ont    cliacune    leur    mérite, 
(  Forez  l'article  II.  Favihî  ,  et 
celui  de  Freinshemius.  )  --^Jiie]- 
ques  savans,  tels  que  Juste-l/ippe 
et  le  président  Bnsson  ,  ont  pré- 
tendu que  le  Cnriius-ïVofus  ,  au- 
quel l'empereur  Claude  d^cerrva 
les  honneurs  du  triomphe  ,  4'^n 
47  de  J.-C ,  étoit  le  mêflaeqwe 
Quinte-Curce.  Leur  conjeotiM»e  , 
dit    Crévier  ,  a  de  la   vraisem- 
blance, et  un  passage  du  ^ilxiènve 
livre  de  l'histoire   d'Alexandre , 
paroît    désigner  visiblement  les 
mouvemens  qui  suivirent  la  inort 


qu  11  lut  le  même  que 
soit  qu'il  fût  un  personnage  diffé- 
rent. Sa  naissance  éloit  très-obs- 
cure* S'étant  attaché  dans  sa  jea> 
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nesse  au  questeur  qui  avoit  le 
département  de  l'Afrique  ,  il  vint 
à  Drumète.  Là  ,  pendant  qu'il  se 
promenoit  seul  sous  de  vastes 
portiques  au  temps  de  la  plus 
forte  chaleur  du  joar,  un  fantôme, 
avec  une  taille  gigantesque  et  une 
figure  de  femme  ,  parut ,  dit-on , 
tout  d'un  coup  devant  lui ,  et  lui 
dit  :  «  Rufus  ,  je  suis  l'Afrique  ; 
tu  Tiendras  gouverner  cette  pro- 
vince en  qualité  dé  proconsul ,  et 
tu  y  mourras.  »  Rien  n'étoit  plus 
éloigné  de  la  pensée  de  Curtius  , 
qu'une  si  liante  fortune  ;  mais  un 
prodige  élève  le  courage.  De 
retour  a  Rome  ,  et  soutenu  par 
ses  intrigues  et  par  celles  de  ses 
amis  ,  il  obtint  cl'abord  la  ques- 
ture. Ensuite  il  pan  inl  à  se  faire 
nommer  préteur  par  Tibère  ,  en- 
tre les  candidats  de  la  première 
noblesse.  Cet  empereur  ,  pour 
couvrirrobscuriléde  sa  naissance, 
dit;  «Je  regarde  Curtius  comme 
fils  de  la  fortune.  »  11  paroit  qu'il 
attendit  long-temps  le  consulat  ; 
et  il  le  méritoit  peu ,  si  l'on  en 
juge  par  le  portrait  qu'en  fait 
Tacite  ,  qui  Je  dépeint  comme 
adulateur  des  puissans,  arrogant 
avec  les  foi  blés ,  dilïicile  avec  ses 
égaux.  Ilj  parvint  néanmoins.  Il 
futdécoré  des  orncmcns  du  triom- 
phe j  et  afin  qu'il  ne  manquât 
rien  ii  l'entier  accomplissement 
de  la  prédiction  ,  le  proconsulat 
d'Afrique  lui  échut  par  le  sort. 
Mais  lorsqu'il  arrivoità  Carthage, 
le  même  fantôme  se  présenta  à 
ses  jeux  ;  et  peu  de  temps  après  , 
ayant  été  attaqué  d'une  maladie 
qui  ne  parut  dangereuse  à  aucuu 
de  ceux  qui  l'cuvironnoicnt ,  et 
qu'il  annonça  devoir  être  mortelle, 
l'événement  vérifia  son  pronostic. 
Tacite  ,  quoique  en  général  peu 
crédule  ,  raconte  sérieusement 
cette  aventure.  Pliuc-le -Jeune 
consulte  un  sava<<t  sur  ce  qu'il 
en  doit  croire.   «  Pour  nous,  dit 
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Crévier  ,  nous  ne  serons  point 
embarrassés  à  renvoyer  le  fan- 
tôme de  Curtius  avec  le  dragon 
de  Néron  ,  et  avec  tant  d'autres 
fables  pareilles  dont  le  gaût  des 
hommes  pour  le  merveilleux  a 
rempli  le  monde.   >> 

QUINTIANUS  STOA  (  Jean- 
François  )  ,  professeur  de  belles- 
lettres  à  Paris,  né  à  Quinzano, 
en  i486  ,  y  mourut  en  i557.  Ses 
Poésies^  Paris,  i5i4  >  in-fol-, 
n'ont  point  de  lecteurs  ,  et- n'en 
méritent  pas. 

QDINTIEN  (  saint  )  ,  né  en 
Afrioue  ,  sous  la  domination  des 
Vandales,  vint  en  France  du  temps 
du  roi  Clovis  ,  et  fut  élu  évéque 
(leRhodez  ;  il  assista  en  cette  qua- 
lité au  concile  d'Agde  ,  en  5o6. 
Chassé  de  son  siège  par  les  Goths, 
il  se  relira  en  Auvergne,  oîi  quel- 
que temps  après  il  devint  cvéque , 
et  où  il  mourut. 

♦  QUINTILI  (  Jean-Paul) ,  cé- 
lèbre avocat  ,    né  à  Rome  le  i" 
octobie  1602  ,  et  mort  dans  celte 
ville  le  28  février  1706  ,    après 
avoir  étudié  la  philosophie  et  les 
belles-lettres  ,  s'appliqua  tout  en- 
tier au  droit  civil  et  canon.  Doue 
d'une  vive  éloquence  ,  il  plaidoît 
avec  un  tel  art ,.  qu'on  alloit  l'en- 
tendre  commo  un  des  orateurs 
de  l'ancienne  Rome.  Venise  lui 
paroissant    un    lieu  plus  propre 
à  exercer  ses  talçns  oratoires, il 
s'y  rendit ,  et  ne  tarda  pas  à  s'y 
concilier  l'estime  et  la  faveur  des 
nobles  et  des  citoyens.  Des  inté- 
rêts de  famille  le  forcèrent  bientôt 
de  retourner  k  Rome  ,  où  il  devint 
auditeur  général  et  secrétaire  in- 
time du  prince  Jean  -  Baptiste - 
Louis.  Ces   emplois  honorables 
ne  l'empêchèrent  point  de  culli- 
tiver  la  philosophie  ,  les  helles- 
lullres  et  les  muses.  On  a  de  lui , 
I  \.  Dissertazione  medicO'Jisiea  m 
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morte  di  una  dama  creduta  ex-  I  de  la  corruption  de  Féloquence , 


tinta  di  veleno  ,  Rome  ,  1695. 
II.  Drammi  per  musica  e  oratorj 
sacri,  lîT.  Plusieurs  volumes  sur 
la  Jurisprudence ,  qui  ne  sont 
plus  recherchés  aujourd'hui 


dont  on  ne  sauroit  trop  regretter 
la  perle.  Quelque  temps  après  , 
pressé  par  les  instantes  prières 
de  ses  amis ,  il  mit  la  première 
main  a  son    grand  ouvrage  des 


^TTTTVTmTTTA  Pài?  T  A  ATTiî  A  TV   ^Institutious  oratoires  y  composé 

DE  (  Lucrèce  )  ,  Italienne  ,  re- 
nommée par  ses  talens  et  sort 
-esprit,  au  i6*  siècle,  a  laissé  des 


tableaux  estimés  et  des  écrits 
historiques  sur  la  vie  des  plus  cé- 
lèbres peintres. 

t  QUINTIUEN  (Marcus-Fa- 
hius  -  Quintilianus  )  ,  né  la  *i* 
année  du  règne  de  l'empereur 
Claude  ,  la  4^*  de  J.  -C.  On  dis- 
pute sur  le  lieu  de  sa  naissance. 
PI hsîeurs le  disent  espagnol  ;  d'au- 
tres croient  avec  assez  de  fonde- 
ment qu'il  étoit  natif  de  Rome.  Il 
étudia    sous     les    orateurs     qui 


les  trois  premiers,  lorsque  l'empe- 
reur Domitien  lui  confia  le  scia 
des  deux  jeunes  princes  ses  petits- 
neveux  qu'il  des  tin  oit  a  l'empire. 
Le  plaisir  que  lui  causa  la  com- 
position de  ce  livre  fut  troublé 
par  fa  |)erte  de  ses  deux  fils  et  de 
^a  femme  ;  il  fut  sur-tout  sen- 
sible à  la  mort  de  Pafn^.  C'étoit 
un  prodige  d'esprit.  «  La  fécon- 
dité de  son  génie ,  dit-il ,  n'en 
étoit  pas  demeurée  aux  boutons  et 
aux  fleurs  ;  dès  l'âge  de  dix  ans  il 
portoit  des  fruits.  »  C'étoit  prin- 
cipalement  pour   ce  cher  nls 


avoient  le  plus  de  réputation,  l'objet  de  ses  complaisances  et  de 
Domitius  At'er  tenoit  alors  parmi  j  ses  soins  ,  qu'il  avoit  commencé 
eux  le  premier  rang.  Quintilien 


ne  se  contentoit  pas  d'entendre 
SGS  plaidoyers  au  barreau ,  il  lui 
rendoit  aussi  de  fréquentes  visites. 
Au  commencement  de  l'empire 
de  Galba  ,  il  ouvrit  à  Rome  une 
école  de  rhétorique.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  l'y  enseigna  par  au- 
I  torité  publique  et  aux  gages  de 
l'état.  Il  dut  ce  privilège  a  Vespa- 
sien  ;  car ,  selon  Suétone  ,  ce 
prince  fut  le  premier  qui  assigna 
sur  le  trésor  public,  aux  rhéteurs 
tant  grecs  que  latins  ,  des  pen- 
sions qui  montoieut  par  an  h  une 
forte  somme. Quintilien  remplit  la 
chaire  de  rhétorique  avec  un  ap- 
plaudissement général.  Il  exerça 
en  même  temps  et  avtc  un  pareil 
succès  ,  la  fonéliou  d'avocat. 
Après  avoir  employé  vingt  an- 
nées à  ces  deux  exercices  ,  il 
obtint  de  Tenipereur  Domitien  la 
permission  de  les  quitter.  Rendu 
n  lui-même  ,    il  commença   par 


ses  Institutions  oratoires,  C'e^t 
la  rhétorique  la  plus  complète 
que  l'antiquité  nous  ait  laissée. 
Son  dessein  est  déformer  un  ora- 
teur parfait.  Il  le  prend  au  ber- 
ceau et  le  conduit  jusqu'au  tom- 
beau. Dans  le  premier  livre ,  il 
traite  de  la  manière  dont  il  faut 
élever  les  cnfans  dès  l'â^ele  plus 
tendre  ;  puis  de  ce  qui  regarde 
la  grammaire.  Le  second  expose 
ce  qui  se  doit  pratiquer  dans  l'é- 
cole de  rhétorique ,  et  plusieurs 
questions  qui  regardent  ia  rhé- 
torique même.  On  trouve,  dans 
les  cinq  livres  suivans,  les  pré- 
ceptes de  rinvenîionet  de  la  dis- 
position. Ijfi  des  caractères  parti- 
culiers de  la  rhétorique  de  Quin- 
tilien ,  est  d'être  écrite  avec  art 
et  avec  élégance.  .Ou  y  voit  une 
grande  richesse  de  pensées,  d'ex- 
pressions ,  (l'iinages ,  et  sur-tout 
de  comparaisons   qu'une  iiuagi- 

,    —   -_-    ^---     nation  vive  et  ornée  lui  fournit  à 

rédiger  un  Traité  sur  les  causes  |  propos.  On  y  souhaiteroit  seule- 
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tuent  plus  (le  prëcisioD  et  pins  de 
profondeur.  Quintilieo  écrit  bien, 
mais  il  ne  creuse  pas  assez  son 
sujet.  On  voiidroit  encore  qu'il 
n'eût  pas  donné  des  louanges  ex- 
cessives à  un  monstre  tel  que  Dorai- 
tien.Ses  Institutions  demeurèrent 
inconnues  jusqu'en  i4i5,  qu'elles 
furent  trouvées  par  Le  Pogge  , 
dans  une  vieille  tour  de  l'ab- 
baye de  Saint-Gall.  L'exemplaire 
qu'il  découvrit ,  n'étoit  pa*  le  seul 
qu'on  eût  alors*,  puis^quc  Léo- 
nard Âretin  ,  a  qui  il  l'envoya  , 
lui  écrivit  qu'il  travailloit  à  le  col- 
latîonneravec  Civluiquiétoit  dans 
sa  bibliothèque.  Les  meilleures 
ëditions  des  OEuvre^  de  Quinti- 
lien  ,  sont  celles  à^Obrecht  ,  à 
Strasbourg ,  en  1698  ;  et  de  Cap- 
peronnier^  i^'iS  ,  in-folio.  ;  celle 
deG.-L.  Spalding  ^de  Berlin,  qui 
s'imprime  à  Léipsick  ,  et  qui  eu 
étoiteu  i8io,  au3«v.in-8<».  L'abbo 
Gédoj-n  a  traduit  en  françai<i  les 
Institutions  ,  Paris  ,  4  vol.  in-12  ; 
excellente  traduction  ,  mais  un 
peu  défigurée  par  l'orthographe 
du  nouvel  éditeur.  Les  savans 
recherchent  deux  éditions  des 
Institutions ,  données  h  Rome  en 
1470  ,  in-folio  ;  l'une  par  Coma- 
nus  ,  qui  est  la  plus  estimée  ;  et 
l'autre ,  par  l'évêque  d'Aloria. 
rfous  ignorons  l'année  de  la  mort 
de  Quintilien.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre cet  éloquent  rhéteur  avec 
Quintilien,  son  aieul.  C'est  de  ce 
dernier  qu'il  nous  reste  i45  Dé- 
clamations,XJ^oYïti  de  Parme  pu- 
blia les  i56  premières  dans  le 
i5*  siècle  ,  Venise,  148 1  et  148*2 , 
în-folio.  Les  q  autres  furent  pu- 
bliées en  i56â,  par  Pierre  Ay- 
rauld  ,  et  ensuite  par  Pierre  Pi- 
thou  j  en  i58o.  Il  y  a  encore  19 
autres  Déclamations ,  imprimées 
sous  le  nom  de  Quintilien  l'ora- 
teur; maisVossius  pense  qu'elles 
ne  sont  ni  de  lui,  ni  de  son 
|[rand  -père.  Il  les  attribue  au 


QUïN     • 

jeune  Posthume  ,  qui  prît ,.  dî'* 
on  ,  le  nom  de  César  et  d'Au* 
guste  dans  les  Gaules  ,  avec  Pos* 
thume ,  son  père  ,  l'an  260  de 
J.  -  C.  Elles  ont  été  traduites 
en  français  ,  in-4*  ,  par  Jean  Ni- 
cole ,  père  de  l'auteur  des  Essais 
(le  morale.  (  Voyez  Apea.  )  On  a 
réuni  les  Institutions  du  fils  et 
les  Déclamations  du  père  9  dans 
Tédition  ,  cum  notis  variorum , 
i665,  2  vol.  in-8°  ;  et  dans  celle 
du  savant  et  prolixe  commenta- 
teur Burman  ,  17^4  9  4  volumes 
ijài^*  7  moins  estimée  que  l'autre. 
On  a  encore  d'aufres  éditions  des 
Œuvres  de  Quintilien  ,  enrichies 
de  Commentaires. 

QUINTILIUS,  Fqx.  Varus. 

QUINTÏLLUS  (  Marcus-Aure- 
lius  -  Claudius  )  ,  frère  de  l'em- 
pereur Claude  II,  crut  que  cette 
qualité  lui  donnoit  des  droits 
à  l'empire  ,  et  se  revôtit  de 
la  pourpre  h  la  fin  de  mai  a^o. 
Au  rélien  a  voit  clé  proclamé  Au- 
guste par  l'armée  qui  étoit  à  Sir- 
mich.  Quintillus  désespérant  de 
se  soutenir  contre  ses  armes  vic- 
torieuses ,  se  fît  ouvrir  les  veines 
dans  un  bain  à  Aquilée,  après 
avoir  régné  environ  dix  -  sept 
jours.  Ce  prince  étoit  recomman- 
dab^e  par  sa  modération ,  soa 
aâTabilité,  scs'mœurs ,  et  par  so« 
exactitude  a  maintenir  la  disci- 
pline militaire  ;  nifîs  il  n'avoit 
pas  assez  de  hardiesse ,  de  cou- 
rage et  de  fermeté  pour  soutenir 
le  poids  de  l'empire. 

t  T.  QDINTIN  (  Jean  ) ,  né  à 
Autui)  en  i5oo,  et  chevalier^ 
servant  dans  l'ordre  de  Malte  , 
accompagna  lé  grand  -  maître 
dftns  cette  île  en  qualité  de  do- 
mestique. De  retour  en  France , 
il  devint  professeur  en  droit  ca- 
non à  Paris  l'an  i556  ,  et  y  mou- 
rut en  1 56 1 .  On  a  de  lui  ,  Melitœ 
insulœ  descripiio  ,  i536  ,  in-4*i 
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Tractatus  de  ventis ,  et  nauticd 
JSiijcuId  ventorum  indice,  Scholia 
m    TertuUiani  libimm  de  prœs- 
cHptionibus  hœreticorum,  Repe- 
fit  ce  prœlectiones  capituli  de  mal- 
Ici  providenticî y  de  prœhendis  et 
dignitatibuSf  et  cap.  nov.de  Ju- 
diciis.  Le  sujet  de  ce  dernier  ou- 
vrage est  la  pluralité  des  béné- 
fices, et  i'aristocralie  de  la  reli- 
gion chrétienne;  il  a  laissé  en- 
core d'autres  ouvrages. 

t  ir.  QUINTIN  ,  tailleur  d'ha- 
bits ,  chef  des  hérétiques  ,  qi|^n 
nommoit    libertins   ,     soulenoit 
.que  J.-C.  étoît  Satan  ;  que  tout 
r évangile  étoit   faux  ;  «ju'il' n'y 
avoil   dans  l'univers  qu  un  seul 
esprit ,  qui  étoit  dieu  ;  qu'on  ne 
doit   pas   punir    les    méchans  ; 
qu'on  peut  professer  toutes  sortes 
de  cultes  ;  enfin,  qu'on  peut,  sans 
péché,  se  laisser  aller  à  toutes 
ses  passions.  Il  fut  brûlé  k  Tour- 
nai  en   i53o  ;   mais  la  mort   du 
maître  n'empêcha  pas  les  disci- 
ples de  se  répandre  en  France  , 
en  Allemagne  ,  en  Hollande  et 
dans  les  pays  voisins. 

III.  QUINTIN.  Fojez  Messxs 

et    LORGES. 

QUrNTINIE  (Jeara  delà  ) , 
naquit  près  de  Poitiers  en  1626. 
Après  son  cours  de  philosophie , 
il  prit  quelques  kîçoi>s  de  droit 
et  vint  h  Parts  se  faire  recevoir 
avocat.  Une  éloquence  naturelle, 
cultivée  avec  soin ,  le  fit  briller 
dans  le  barreau ,  et  lui  concilia 
l'estime  des  premiers  magistrats. 
Quoiqu'il  eût  peu  de  temps  dont 
il  pût    disposer,   il  en  trot»voit 
néan^ioins  sulïisamment  pour  sa- 
tisfaire la  passion  qu'il  avoit  pour 
l'agriculture.    Il  lut  Cohimelle , 
Varron  ,    Virgile  ,    tous    les  au- 
teurs anciens  et  modernes  ,  qui 
ont  traité   de  cette  matière ,   et 
augmenta  ses  connoissances  sur 
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le  jardinage  duns  un  voyage  qu'il 
ht  en  Italie.  De  retour  à. Paris, 
il  se  Jivfa  tout  entier  à  l'agricul- 
iure  ,  et  fit  un  grand  nombre 
d'expériences  curieuses  et  utiles. 
C'est  lui  qui  fit  voir  le  premier 

3n'un  arbre  transplanté  ne  prend 
e  noiuTilure  que  par  les  ra- 
cines qu'il  a  poussées  depuis 
qu'il  est  replanté ,  et  qui  sont 
comme  autant  de  bouchei  par 
lesquelles  il  reçoit  l'hu.neur  nour- 
ricière de  la  terre,  et  nullement 
:ir  les  petites  racines  qu'où  lui  a 
aissées  ,  qu'on  appelle  ordinai- 
rement le  chevelu  :  qu'ainsi,  loin 
de  conserver  ces  anciennes  pe- 
tites racines, -quand  on  trans- 
plante l'arbre  ,  comme  on  faisoit 
autrefois  avec  grand  soin,  il  faut 
les  couper ,  parce  qu'en  se  sé- 
chant et  en  se  moisissant ,  elles 
nuisent  a  l'arbre  au  lieu  de  lui 
aider.  C'estlui  aussi  qui  a  décou- 
vert le  premier,  par  ses  expérien- 
ces ,  la  méthode  infaillible  de  bien 
tailler  les  arbres ,  pour  les  con-^ 
traindre  à  donner  du  fruit;  k  le 
donner  aux  endroits  où  l'on  veut 
qu'il  vienne ,  et  môme  à  le  ré- 

Eandre  également  sur  toutes  les 
rauches  ;  ce  c^u'i  n'avoit  jamais 
été  ni  pensé  ni  même  cru  possi- 
ble. Le  grand  Condé  ,  qui  aimoit 
l'agriculture  ,  prenoit  un  extrême 
plaisir  a  s'entretenir  avec  lui  ;  et 
Charles  II ,  roi  d'Angleterre  lui 
olirit  une  pension  considérable 
pour  l'aitachcr  à  la  culture  de  ses 
jardins  ;  mais  la  Quintinie  refusa 
ces  offres  avantageuses  par  amour 
pour    sa  patrie,   et   trouva    en 
France  les  récompenses  dues  à 
son  mérite.  Louis  XIV  créa  en  sa 
faveur  la  charge  de  directeur  gé- 
néral des  jardins  fruitiers  et  po- 
tagers de  toutes  ses  maisons  roya* 
*[es  ,  et  Colbertluien  expédia  les 
provisions.  La  Quintinie  ntourut 
k  Paris  vers  1700.  On  a  de  lui  un 
excellent  Urre;  intitulé  :  Jnstf'ut^ 
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tioris  pour  les  Jai^ittsfruiliers  et 
potagers,  Paris  ,  1723,  a  \'oI. 
in-4'*  ;  et  plusieurs  Lettres  sur  Ja 
même  matière...  Voyez  Evelin. 

QUINTUS.    Voy.  Calaber. 

I.  QUIQUERAN  (  Jean  de  ) , 
chevalier  ,  baron  de  Beaujeu  , 
d*une  des  plus  anciennes  maisons 
de  Provence,  mort  en  i466,  ren- 
dit à  Louis  III  d'Anjou  ,  roi  de 
tapies  et  comte  de  Provence  , 
des  services  signalés  et  en  reçut 
de  grandes  recompenses. 

II.  QUIQUERAN  (Robert  de) , 
de  Beaujeu  ,  chevalier  de  Saint- 
Michel  en  i568  ,  gouverneur  des 
villes  d'Apt  et  d«  Manosque  en 
i583  ,  maréchal  des  camps  et 
armées  du  roi  en  i586  ,  et  consul 
d'Arles  en  i593  ,  marcha  digne- 
ment sur  les  Iraces  du  précédent. 

III.  QUIQUERAN  de  Beaujeu 
(Pierre    de  )  ,   de  Ja   même  ia- 
mille  que  les  précédens  ,  après 
avoir  appris  Ja  rhétorique  et  ia 
poésie  a    Paris  ,    fit    un   vojage 
en  Italie ,    oii  il  s'appliqua  à  Ja 
musique.  De.  retour  à  Paris  ,    il 
étudia  les  mathématiques ,  l'his- 
toire naturelle  ,   la  botanique,  et 
les   belles-lettres.    Sa  naisbance 
soutenue  par  Ja  réputation  que 
lui  avoient  faite  ses  talens  ,  lui 
mérita  Tévêché  de  Senès  à  l'âge 
de  dix-huit  ans.  Il  n'en  jouit  pas 
long-temps  ,   étant  mort  à  Pa- 
ris en  i5oo ,  à  vingt-quatre  ans. 
Quiqueran  lut  le  premier  évêque 
nommé  après    le   concordat   de 
Léon  X  et  de  François  I*'.  On  a 
de  lui  ,   I.  Un  Eloge  de  la  Pro- 
vence en  vers  latins ,  sous  ce  titre: 
De  laudibus  Pfvs^inciœ,  On  en  a 
•une  version  françoise  ,  in-S*,  par 
Pierre  de  Vini  de  Claret ,  archi-* 
diacre  d'Arles.  11.  Vnpoème  latin 
sur  le  passage  d'Annibal  dans  les 
Gaules.  Dans  ces  deux  ouvrages 
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qui  présentent  des  images  heu- 
reuses et  de  l'esprit ,  on  "voit  que 
^  son  génie  n'avoit  pas  encore  ac- 
quis sa  maturité.  Ils  ont  été  re- 
cueillis en  i55i  ,  in-tblio. 

IV.  QUIQUERAN  de  Beaujeu 
(  Paul  Antoine  de)  ,  de  la  même 
iàmille ,  chevalier  de  Malte ,  com- 
battit souvent  avec  succès  contre 
les  Turcs  ;  mais  au  mois  de  jan- 
vier 1660,  une  tempête  l'ayant 
oblige  de  relâcher  dans  un   fort 
mauvais  port  de  l'Archipel  ,  il  j 
fut  investi  par  3o  galères  de  Rho- 
des ,  que  le  capilan-pacha  Maza- 
raamct  comçfiandoit  en  personne. 
Il  en  soutint  le  feu  pendant  un 
jour  entier ,  et'n'y  succomba  qu'a- 
près avoir  épuisé  ses  muintious 
et  perdu  les  trois  quarts  de  son 
équipage.  Il  étoit  chargé  de  fers, 
quand  une  seconde  tempête  plus 
A  iolente  que  la  première  ,  mit  la 
flotte  victorieuse  en  tel  danger  , 
que  Mazamaraet  se  vit  réduit  à 
implorer  le  secours  du  chevalier. 
Quiqueran   le  sauva  par  l'habi- 
lelé  de  sa  manœuvre.  Lecapitan, 
touché   de  reconnoissance   pour 
ce  service ,  vojilut  le  sauver  à  son 
tour.  Pour  réussirplus  facilement, 
il  le  confondit  avec  les  plus  vils 
esclaves  ;  mais  le  grand  \isir  qui 
le  reconnut  au  portrait  qu'on  fui 
çn  avoit  fait ,  le  lit  mettre  au  châ- 
teau des  sept  Tours  ,  sans  espé- 
rance de  rançon    ni  d'échange. 
Louis  XIV  le  redemanda  en\ain , 
et  les  Vénitiens  ne  purent  le  faire 
comprendre    dans   le   traité   de 
Candie.  Il  j  avoit  onze  ans  qu'il 
étoit  en  prison  ,  lorsque  Jacques 
de  QuiQuEBAN  ,  un  de  ses  neveux , 
âgé  seulement  de  22  ans ,  et  che- 
valier de  Malte  ,  forma  le  hardi 
dessein  de  le  délivrer.  Il  passa  à 
CoDStantinople  avec  Nointel ,  vit 
son  oncle  et  lui  porta  des  cordes 
en  secret  et  à  plusieurs  reprises. 
Qand  on  jugea  qu'il  en  avoit  suf- 


fisàmment. ,  on  conviât  du  \orxt  /  r 
de  rheureet  du  signal.  Ce  signal 
donné ,  le  clievalier  descendit ,  et 
la  conle  se  trouvant  trop  courte 
de  quatre  ou  cinq  toises  »  il  s'é- 
lança dans  la  mer  qui  mouille  le 
pied  du  château.  Le  bruit  qu^l 
ht  en  tombant ,  attira  qiielques 
Turcs  qui  paroîssoient  dans  un 
brigantin  ;  mais  le  neveu  arnvant 
k  force  de  rames  dans  un  esquif 
bien  armé  ,  le«i  écarta  et  le  con- 
duisit abord  d'un  vaisseau  du  roi 
que  mon  toit  le  comte  d' Apre- 
mont  ,  qui  le  ramena  heureuse*» 
ment  en  France.  Il  mourut  com- 
mandeur de  Bordeaux. 

t  ÎV.  QUKMJEBAN  de  Beau- 
jeu  (Honoré  d^ ,  frère  de  Jac- 
ques de  Quiqueran ,  dont  il  est 
parlé  dans  l'article  précédent, 
naquit  k  Arles  en  i655.  Après 
avoir  brillé  dans  le  cours  de  ses 
études ,  il  entra  dans  la  congré- 
gation 'de  l'oratoire  à  Vàtie  de  17 
uns.  Il  n'y  étoit  encore  que  diacre 
lorsqu'il  fut  rhargé  de  profe;sser 
la  théologie  à  Arles ,  puis  a  Sau- 
mur.  Après  la  révocation  de  l'é- 
dit  de  INantes  ,  pn  l'envoja  dans 
les  Missions  du  Poitou  et  dp  pays 
d'Aunis.  Il  s'y  acquit  «ne si  gran- 
de réputation  ,  que  le  célèbre 
Fléchie*" ,  évêqne  de  la  ville  de 
Kîmes  ,  lui  donna  un  canociçat 
dans  «a  cathédrale  et  le  choisit 

Eour  un  de  ses  grands 'iVicaires. 
l'abbé  de  Beanjeu  se  signala 
dans  le  Languedoc  autant  que 
dans  le  Poitou  ,  sur-tout  par  le 
talent  de  la  chaire.  Il  s'étoit  ac- 
coutumé de  bonne  heure  k  parler 
âur-le-champ.  Son  éloquence  le 
fit  admiref  dans  les  assemblées  du 
clergé  de  1693  et  de  1700,  où  il 
ftit  député  du  second  ordre.  Bos- 
suet  «t  l'abbé  Bignon  n'oubliè- 
rent rien  pour  l'engager  k  se 
ixèr  k  Paris.  On  luiaonna  dans 
c«tte  vue  une  place  d'associé  k 

T.  XIV.    - 
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Paca  demie  des  inscriptiotiS  ;  mais^ 
son  zèle  pour  son*  ministère  ne' 
Ipi  permit  pas  de  se  borner  k  la 
capitale.  Le  roi  informé  des  fruits. 

3ue  l'abbé  de   Beau]  eu  ppéVoit 
ans  le  diocèse   de  JNîmes  ,   le 
nomma  ,  en  i  yoB ,  k  révôché  d'O* 
léron  ,  et  presqu'anssîi^t  k  celui 
de  Castres,  Louis  XIV  étant  mort: 
en  i^ïS  -,  dans  le  temps  de  l'as- 
semblée générale  du  Clergé  ,  Té* 
vêque  de  Castres  fut  choisi  pout' 
prononcer  k-Saint- Denis  YÔrai* 
son  funèbre  de  ce  monarque  ;  i! 
s'en  acquitta'  avec  succès.  Dan$ 
le  temps  qu'il  n'étoit  que  simple 
chanoine  de  Nîmes  ,  le  ra&réchaf 
de  Montrevel ,   qui  commandoit 
dans  le  Languedoc ,  ayant  été  in-^* 
formé  que  >  le  tiimanche  deç  Ra^ 
meaux,  les  fanatiques  devoiedt  te- 
nir leur  assemblée  dans  unmoulinf 
des  faubourgs  de  Nîmes, ^t  inves- 
tir ce  moulin  avec  ordre  de  le  brû» 
1er.  Les  habitans  effrayés  èrurçnt 
que  c'étoit  k'  leur  vie  et  k  leur  villo 
qu'on  en  voulo^t  ;  ils  prirent  le* 
armes    et    se    réfugièrent   dans 
l'église ,  avec  la  résolution  de  se 
défendre  jusqu'k  l'extrémité.  L'ab-* 
bé  de  Beaujêu^nonta  aussitôt  en 
chaire  ,   et    parla  avec  tant  de 
force  et  d'onction,  que  le  calme 
ayant  succédé  au  tumulte ,  le  ser- 
vice se  fit  k  l'ordinaire ,  et  cha-I 
cun  s'en  retourna  chez  soi  ras- 
suré el  en  paix.  Ce  prélat  diourut 
k  Arles  oh  il  étoit  allé  pour  voir 
sa  famille  ,  le   16  juillet    lySôl 
On  a  de  Itu  un  vol .  in-4°  àeMande^ 
mens  ,  de   Lettres  et  (Vlnstruc-- 
lions    pastorales     qu'il     publia    m 
sur  l'établiss^ement  de  son  sc'mi- 
naire ,   sur  les  maladies   con  a- 
gicuses  de  Provence  et  de  Lan- 
guedoc ,  sur  l*incendie  de  Cas- 
tres ,  sur  k's  abus  de  la  mendi- 
ciïé ,   sur  la  légende    de    Gré-   \ 
goire  VU,  sur  le  ram<n\x  contïile 
d'Embrun  auquel  il  n'étoit  pas 
favorable,  et  sar  plusieurs  points 
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de  doclrloe  ou  de  diacipline.  H 
teznpdroit  les  occupations  sérieu- 
ses .de  son  imuutère  par  l'éUide 
des  belles-lettres  ,  au&quelles  -il 
dounoit  «presque  tous  les  jours 
quelques  heunes. 

t  ^JUIRINALIS  (  Claudius  )  , 
Bucien  rhéteur  ,  né  à  Arles  , 
çtudia  les  belles^lettrej»  avec  taat 
'  de  ^succès  cyii\i  ne  t^rda  pas  ^  se 
trouver  en  état  de  les.eofiçigner 
9UX  autres  avec  dUtiuctiiNi.  On 
f  roit  qu'il  comraença  k  exercer 
cette  profession  .k  Marseille ,  et 


ï 


u'U  iiU  dans  le  pr^wier  siècle 
ti  révise  ,  un  de  ces  ilWl 


^ ^ ,   _  _  .,_  _    ilWtoM 

xheteurs  qui  conlrib^uèr^ut  àren* 
i  ^ce  si  céleWs  les  écoles  .de  celle 
\ille.  lAaîs,  «elon  rsalnt-j«itdme , 
41  quitta  dan^  l9i  suite  les  ÇaMles 
^t  j}fis3a  à  fiome .,  uii  il  4>rolies$A 
punUquement  la  rhétorique  nvec 
upe  grande  rt^pulaiion. 

*  t I-.QUIWNI( Antoine)  ,  aér- 
Bateur  de  Venise  ,  se  ^igpala 
^ans  le  temps  de  riutcrdit  jeté  sur 
cette  vielle  .par  le  pâ\p^  i^aulV.  11 
fit  »e|i  1607  ,  contre  cette  entre- 
prise du  {>ontife  ,  un  ^crit  danfl 
Tl?quel  il  usiit  usage  de$  .principes 
^t  des  ouvrages  du  célèbre  Ger- 
soji.  Le  prcside;at  de  ïho^  en 
]29i^le  avec  éloge. 

tn.    QUIWNI    ou  Quwxi 

(.i^Pge-Marie  )  ,  noble  vénitien  , 
né  en  1680 ,  entra  df:  bonne  l?uenr;e 
dans  Tordre  de  S^int-Jlenoît.  Il 
fit  ^profession  le  premier  janvier 
1,698  ,  dans  Tabbaje  des  béné- 
diclins  de  Florence.  Son  ardeur 
4**tpprendre  é]^ùisa  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  savoir  dans,  cette  Ville. 
Salvipi  ,  le  sénateur  JBuonarotti , 
if  cc>mte  Magplotti,labbé  Guida- 
Gc^udi  ,  Bellini ,  célèbre  niéde- 
qiu ,  le  perfectionnèrent  dans 
ruitellig^nce  des  poètes  grecs  , 
€{ç  rauU^wilé,  da  la  pliitu^ç^^ie. 
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Magliabecehj ,  cpi  étoît  en  vda- 
tiou  avec  tous  les  geus  de  lettres 
de  l'Europe  ,  lui  afaenoit  ceac 
qui  venoient  à  Florewse  ;  ce  fut 
par  ce  nioyea  qu'il  ^xnxMt  le  oé* 
lèt)9e!Newtan  ,  alors  :  député  v«n 
le  grande  duc  Côme  III.  Eu  1700 , 
dont  de  IVkmtikucan  Wnt  à  Flo» 
rence  ;  x'étok  l'iérttditîoii.iBénie* 
11  vit  doin  ^QiâriBi  >ct  l'admirm. 
Cependant , .  en  1 709  ,  ees  ^éUidei 
(uiient  qœlque  temps  -tran«rséei 
par  une  idée  impoituiie^  il  s'ima- 
ginort  qu'il  avoitla  .pierre.  11  en 
lut  détrompé  par  une  eo^i^riencc 
qMÂ  lui  fui  sans  doute  plus  sen- 
sible que  ropémliaii  ia  plns^our 
loureuse.  Bellini ,  son  médbcin  et 
plus  Isueové  son  HBn ,  iie  crut  ttop 
chargé  d'embon^int ,  et  se  ,pcr* 
suada  quee'étoit  l'effet  d'twe  bur 
menr  peacpniè  idont  ik  £alloift  se 
déiàire  par  la  ^dièle  la  plus  au»- 
tèi'e.  Fidèle  k  son  jpéginie ,  il  en 
soutint  l'fhoiraeii F  jusqu'au  bout, 
€t   mourut   d'icKinition.   La  ré- 
Ùeman    que  don  Quirini  fil  mut 
las  luuestes  effets  de  la  pré%en- 
tio(i-,Sliii  •«|>prit  k  s'a^Trancbir  de 
la  sienne  ;  A  5e  trouva  gti^ri  par 
U  mort  de  son  médecin.  Il  son- 
gea dès-'lors  k  sortir  de  son  cabi- 
net poiir<vi«iter  leasavans  de  l'Eu- 
rqpe.  M  poseédoit  k  Ibnd  les  ou* 
vtagjâS  des  auteurs  célèbres  qui 
yiveient  de  son  iemps  ;  il  voulut 
les  en^wtenir  ^  voir  dan»  leur 
oai^savoe   iei    nouveaux  éonl3 
doiit  ils  étoient  occapéi^.  U  fart 
le  pre«ni«r  octoifere  17110 ,  traverse 
rAHem^gne  et  .ai:rive  k  la  Ua?e 
duosjeiemps  defiConi^raoQesBe 
Gei^r«iden]«]kerg.  il  eut  #»  iiul- 
lande  de  fréquentes  conversations 
avec  Baanage,  le  Clerc ,  Ruster, 
Qr^novius^t'PertzQnius.  U  passa 
enanite  eo  Av^gleierreèk  il  trouva 
les  sciences  «t  la  liftératare /dan» 
l'-était  le*plu^  florissant,  rfientlej  » 
Ofes^icm  ,    Gédbert  .et    Tbov^aa 
ttucsiil.»  :Ca^  ,  lin^p»*  Voir 
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t^r ,  luî  fîreut  tout  l'accueil  que 
iiiérrtoi'tsofi  savoir.'Le  P.  Quirini 
vouloit  voir  la  France  et  iinir 
par  là  Ses  voyages.   En  passant 

Î>ar  Bruxelles  ,  il  vit  le  Tameux 
^apebroch.  11  conçut  h  Cambrai 

"pour  l'illustre Fénélon ,  cette  ami- 
tié tendre  que  ce  prélat  plein  de 
grâces  et  de  douceur  inspiroit  k 
tous  ceux  €[ui  Tapprochoient.  Il 
arriva  a  Parts  en  lyn  ,  et  logea 
â  Saint-Ger^nain-dcs-Prés.  Pour 
rendre  compte  des  liaisons  qu'il 

'forma  dans  le  monde  littéraire  , 
îlfaudioit  donner  une  liste  exade 
de  ce  qu'il  y  avoit  aloré  de  savans 
dans  1  abbaye  de  Sàint-Germain , 
hk  l'oratoire  ,  ,  chez  ïçs  domini- 
cains ,  chez  les  jésuites  ,  dans  les 
académies  et  dans  toute  la  capi- 
tale. Noimn'avons  fait  qu^eilfleu- 
rer  l'histoire  des  voyages  du  père 

'QuiHni.  La  conduite  qu'il  tint  à 

"  Corfou  lorsqu'il  en  lut  nommé 
archevêque,  lui  attira  la  vénéra- 

'  tion  des  Grecs  schismatiques. 
Honoré  du  chapeau  de  cardinal, 
il  voulut  faire  à  flenoil  XIII  son 
remercîment Jamais  le  Saint-Père 

'  rinterrompit  en  lui  disant  :  «  Nous 
lie  désirons  point  de  compliment 
de  votre  part  ;  c'est  k  nous  à  vous 

"  femercierae  nous  avoir  mis,  par 

\otre  mérite ,  ddns  la  nécessité  de 
vous  faire  cardinal.  »  Onconnoît 
l'inclination  libérale  qu'il  portoiK 

j  par-tout.  A  Rome  ,  il  répara  avec 

'magnificence  l'église  de  Saint- 
!Marcqui  étoit  son  litre.  L'église 
cathédrale    de  Brescia  ,  dont  il 

*  étoit  évêque  ,   est  devenue  par 


tion  de  ^'église  catholique  de  Ber- 
'  lin  ;  il  eut  la  direction  de  la  bi- 
bliothèque du  Vatican  9  et  Tau- 
'  gmenta  par  la  donation  de  la 
sienne  ,  qui  étoit  choisie  et  si 
'  «ombreuse  ,  qu'il  fallût ,  pour  la 
']^laccr,  cutistruire  au:  varie  ah  une 


nouvelle  salle.  11  acheta  un  grand 
nombre  de  livres ,  qp^il  donna  de 
m'ôme  a  la  ville  de  Brescia  pofir 
en.  faire  utje  bibliothèque  publi- 
que >  à  l'entretien  de  laquelle  il 
assigna  des  £onds  suifisans.  Ou  s'é- 
tooanera  peut-être  de  toutes  ces  li- 
héralités  ;  mais  il  avpit  peauco^p 
de  revenus  ,  et  peu  de  besoins. 
Les  académies,  de  l'Europe  se 
sont  empressées  de  s'hqnprer  de 
son  nom  j  il  étoit  de  oeiles  de 
Berlin  ,  '  de  •  Péter^bpwrg  ^^  de 
Vieime, en  Autriche)  ,  de  Grips- 
wald  en  Ppmér»uj[e  ,  et  de  Tins* 
tiiut  de  Bologne.  Un  des  plus 
beaux  traits  de  son  Caractère .  est , 
la  modératioh  doAt  il  usoit  avec 
les  hétérodoxes.  Jamais  homme 
pe  sut  séparer  avec  plps  d'éq^ui^é 
les  personnes  d'avecles  opinions» 
ni  mieux  adoucir  la  controverse 
sans  en  alFoiblir  la  force.  Les  au- 
teurs prolestaus  Tont  coiiibté 
d'éloges.  C'est  a  lui  que  Voltaire 
adressa  ces  vers  : 

C*«st  à  voiM  i'lnitritik#ét  49  pltAn  , 
Et  laçrice  deJé>tas-'Qhrisc'  ' 

CbeE  vous  brilla  en  plus  d'un  écfit  f 
AY«c4es  trois  Grâces  d*Hoinèr«. 

Il  mourut  le  g  janvier  i'755..  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ,  ï. 
y^rlnwrdia  Corcjrce ,  antiquts'- 
}simis  monumentis  illusirata  ,  "  117 
vre  plein  d'érudition  et  de  criti- 
que ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Brescia  en  1^58,  in-4*» 
n.  tJne  édition  dès  ouvrages  de 
quelques  samts  évêques  de  Brescia 
qu'il  publia  en  i^j8,  in-folip, 
sous  ce  titre  :  Veterum  Brixias 
ppiscopovum  ,  sancti  Philaslrii 
et  Sancti  Gaudentii  opéra  :  nec*, 
non  beati  RampeHi  et  venerabiUs 
Aldemani  opuscula^  et'c,  III,  Spe-^ 
cimen  çar-iœ  littej*aturc& ,  quœ  in 
iirhe  Brixidi  e jusque  ditionepaulb 
post  typograpkiœ  incnnahula  flo- 
rvbat  Jl  e\e.  ^  in -4°^  ^7%»  VÇ. 
La  ^lotion  de  ses  voyages  :  elle 
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renferme  des  anecdotes  cunenses 
et  intéressantes.  V.  Une  Edition 
des  livres  de  l'ofGce  divin^ ,  a 
l'usage  de  l'église  grecque.  VI.TJne 
'  de  V.Enchiridion  Grœconim,  VIT.. 
Gesta  et  Epistoiœ  Francisci  Bar- 
barie VIÏI.  Un  recueil  de  ses 
Lettres  en  dix  livres.  IX.  La  Vie 
du  Pape  Paul  II ,  contre  Platine , 
Borne  ,  1740,  in-4*»  X.  Une  édi- 
tion des  Lettres  du  cardinalPolus. 
XI.  Quatre  Instructions  pastora- 
les.Xll.Vndibré^e  de  sa  f7e jus- 
qu'à l'année  1 7^  ,*Brescia  ,  1 749 , 
iii-8<'.  XIIL  II  procura  la  nouvelU 
édition  des  OEuvres  de  saint 
Ephrem^  1742  >  six  tomes  in-fol. , 
en  grec,  en  sjriaque  et  en  latin. 
XIV.UneHarangue ,  De  Mosaicœ 
Historiœprœstantid.  XV.  11  avoit 
traduit  en  vers  italiens  le  poème 
de  la  Henriade  et  celui  de  la  Ba- 
taille dé  Fontenoy ,  par  Volf aire , 
3UÎ ,  par  reconnaissance ,  lui  dé- 
ia  sa  tragédie  de  Sémiramis. 

,  ♦  ni.  QUIRINI 1^ jeune(,Tean), 
noble  vénitien  ,  poète  et  litléra- 
leur,  florissoit  au  17*  siècle.  On 
a  de  loi ,  De  Testaceis  fossilibus 
Musœi  Septaliani  et  Jacohi  Gran- 

.  dfi  deveritate  difuvii  universalisa 
et  testaceortun  quœ proculàmare 
reperiuntur,Yonetiys,  1676,  in-B**. 
On  trouve  aussi  dans  les  recueils 
quelques-unes  de  ses  poésies, 

I.  QUIRINUS ,  nom  sous  le- 

.  quel  Bomulu^  fut  adoré  à  Rome 

après   sa  mort.   Ce  nom  lui  fut 

donné  parce  qu'il  étoit  fondateur 

'  des  Romains,  qu'il  appela  Qui- 
ntes y  après  avoir  fait  part  de  sa 
nouvelle  ville  aux  Sabins  ,  qui 

^  quittèrent  celle  de  Cures  pour 
aller  a  Rome ,  comme  le  rapporte 
Tite-Live.  Romulùs  a  voit  son 
temple  sur  la  montagne,  qui  de 
4ontiom  fut  appelée  Quirinale, 

tu.  QUIRINUS    (Vublius- 


Snipîtîus  )  ^  consul  romain  ,  natîP 
de  Lanuvium^  rendit  de  grands 
services  k  sa  patrie  sous  l'empire 
d'Auguste,  Après  son  consulat , 
il  commanda  une  armée  dans  la 
Cilîcie  oii  il  soumit  les  Hemo- 
nades ,  et  mérita  par  ses  victoi- 
res sur  ce  peuple  l'honneur  du 
triomphe.  Auguste  l'envoya,  en 
qualité  de  gouverneur  y  dans  la 
Sjrie ,  environ  dix  ^ns  après  la 
naissar^e  de  J.  C,  ce  qui  forme 
une  difficulté  dans  Je  passage  de 
Su  Luc  ,  qui  dit  que  ce  £at  sous 
Quirinus  que  se  fit  le  dénombre- 
ment qui  onligea  la  Sainte  Vierge 
et  Joseph  d'aller  a  Bethléem  pour 
s'y  faire  inscrire.  Il  est  certain 
cependant  que  Quirinus  ne  fut 
nommé  au  gouvernement  de  Sy- 
rie que  dix  ans  après  la  naissance 
de  Jésus -Christ,  qlk  vint  au 
monde  au  temps  de  ce  dvnom- 
brement.  Ainsi  plusieurs  inter- 
prètes commentent  de  celte  sorte 
le  passage  de  saint  Luc  :  <c  Ce  dé- 
nombrement se  fit  avant  un  autre 
dénf)mbrcment  qui  fut  fait  sous 
le  gouvernement  de  Quirinus;» 
ou  bien  il  faut  supposer  que  ce  dé- 
nombrement qui  avoit  été  com- 
mencé dans  le  temps  de  la  nais- 
sance de  Jésus-  Christ ,  avant  l'ar- 
rivée de  Quirinus  en  Syrie,  fut 
contiiiué  et  achevé  par  ce  gou- 
verneur dont  il  porta  lenom.  Qui- 
rinus fut  ensuite  gouverneur  de 
Caïus,  petit- fils  d'Auguste.  Il 
épousa  ^milia  Lepida,  arrière- 
petite-fille  de  Syllft  et  dfe  Pom- 
pée ;  mais  il  la  répudia  dans  la 
suite  et  la  fit  baunir  de  Rome 
d'une  manière  honteuse.  Il  mou- 
rut l'an  22  de  J.  C. 

♦  QUIROGA (Joseph) ,  jésuite 
espagnol,  né  d'une  illustre  fa- 
ihille  de.  Lugo  ,  ville  d'ËSf>agne 
en  Galice,  le  i4raars  1707  ,  et 
mort  k  Bologne -le  q3  octobre 
1784  }  <^toit  bou  mathématicien  t 
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et  rendit  en  cette  qualité  de  grands 
services  k  soii  ordre  et  a  la  cour 
d'Espagne  ,  dans  plusieurs  voya- 
^e^  qu'il  fit  en  Amérique  et  au  JPa- 
raguay.  On  n'a  dé  lui  qu'un  seul 
ouvrage  imprimé  ,  intjtulé  :  Arte 
di  navîgareper  circolo  parallelo. 
Ses  manuscrits  existoient  à  Bolo- 
gne ;  ils  traitent  des  longitudes  en 
iner,  de  la  boussole,  des  moyens 
de  renouveler  et  de  purifier  l'air 
dans  un  vaisseau,  de  Part  de  cons- 
truire  des  barques  et  des  ponts 
sur  les  fleuves  et  les  .rivières  les 
plus  rapides  ,  etc. 

t.I-  QUmOS  (Augustin de)  , 
jésuite  espagnol,  natif d'Adujar, 
fut  élevé  aux  premières  charges 
<le  sa  province ,  ensuite  envoyé 
au  Mexique  oîi  il  mourut  le  i3 
décembre  1622  ,  a  56  ans.  On  a 
de  lur  des  Commentaires  peu 
connus  sur  le  cantique  de  IVIoïs^  , 
siifTsaïe  ,  Nuhum,Malachie;  sur 
riOpître  aux  Collossien^,  sur  celle 
de  St.  Jacques  ,  etc. 

*  QUIUOS  (  Fernand  de  ) ,  na- 
^ijateur  ,: chargé  par  Philippe 
-^  III  ^  roi  d*£s pagne  ,  de  faire  des 
doeouvertes  dans  la  mer  pact- 
ij({ue ,  partit  de  lima  ,  en  dé-, 
cembre  1605,  s'avança  a  9o  de- 
grés de  latitude  et  240  de  longi- 
tude ,  et  découvrit  la  terre  aus- 
trale du  Sti^Ësprft  et  les^îlesde  la 
Société.  Les  Mémoires  qu'il  écri- 
vit sur  ses  découve^tes  sont  dan» 
le  recueil  des  petits  Voyages  de 
^Théodore  de  Bry.  Le  célèbre 
Gook  a  rendu  hommage  à  Quiros 

t  L  QUISTGRP  (Jean  ) ,  théo- 
logien luthérien.,  né  à  Kostock. 
en  i  584,  fut  professeur  de  théo- 
logie «n  c^te  ville)  puis  surinten- 
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I  dant  des  églises.  Grotîus  étant 
tombé  malade  à  Rostock  de  la 
maladie  dont  il  mourut  ,  Quis-, 
torp  l'assista,  en  digne  ami  el  re- 
cueillit ses  derniers  soupirs,.  Il 
inourut  lui-même  en  r548.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I. 
Articuli  formulas  concordiœ  il' 
lustrati,  IL  Manuductio  ad  stu- 
dium  theoiogicumAW.  Des  No  tes 
latines  sur  tous  les  livt-es  de  la 
Bible.  IV.  Des  Commentaires  la- 
tins sur  les  Epîtres  de  St.  PauL 
V.  Des  Sermons,  VI.  Des  Disser^ 
tations» 

t  IL  QUISTORP  (Jean) ,  fiU 
du  précédent ,  né  aussi  à  Rostock 
en  1624  ,  étudia  à  Greissv^alde,  à 
Konigsberg ,  à  Copenhague  ,  à 
Leyde,  et  fut  pasteur  et  profes- 
seur en  théologie  k  Rostock ,  xth  \\ 
mourut  en  1669.  Il  écrivit  contre 
réglise<romaine.  Ses  ouvra^ges  lui 
ont  fait:  un  nom  parmi  ceux  de  sa 
secte.  Les  principaux  sont  :  Cate- 
chesis  antipapisiica  ;  Pia  deside" 
'ria  ;  Rëpetitiones  decahgi  anti* 
papistiae  ',  une  Lettre  allemande 
adressée  à  la  reine  Chrhstine  d& 
Suède,  sans  indication  de  nom. 
Un  autre  ouvrage  intitulé  :  Ls- 
Trésor  dans  le  champ  ;  Disputa^ 
tiones  theologicœ,  ' 

t  QUOD  -VÛLT-DEUS  Utoil 
évêque  de  Carthage  dans  )e  témpa 
que  cetlie  ville  fut  prise  par  Gen-^ 
série,  roi  des  Vandales,  l'an  439*^ 
Ces  barbares  le  mirent  lui  et  la 
plupart  de  ses  clercs  dans  die  vieux 
naWres  qui  faisoient  eau  de  tour- 
tes parts  ,  et  qui  étoient  sans  au- 
oiine  provision.  Us  abordèrent 
néanmoins  heureusement  à  Na- 
ples«  où  ils  furent  reçus  a^iec  ac- 
clamation. ; 
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Rabâche  (Etienne),  doc- 
teur de  SothoDtie ,  de  l'oidre  des 
Angusthis  ,  né  4  Vauves  dans 
le  aiocèse  de  Chartres  ,  en  i556, 
fit  2i  Bortrges  la  réforme  des 
religieux  de  son  ordre  ,  el'Féla- 
blissement  de  la  congrégation  de 
saint  Giiillanme  ,  en  i394>  Ce 
pinux  réformateur  finit  sa  vie  k 
Angers  ,en  1616,  a  60  ans. 


t  RAB  AN-MAUR  (  Magnence  ), 
né  k  Fqlde  en  7^8  ,  de  la  meil* 
Icure  noblesse  du  pays.  Ses.pa- 
rèns  roârirent,  k  Tâfi^  d^dix  ans 
au  monastère  d^ce  Ueu,  ou  il  fut 
instruit  dans  l^  vertu  et  claus  les 
lettres^  Oi|  Toivoya  ensuite  à 
Tours  ,  jpçwry  étudier  sjou^  le  fa-  , 
xneux  AlcuiD.  De  rptour  à  Fulde , 
il  çn  fut  éiu  abbé  1  et  r^éconcilia 
Louis  -  le  -  Ûéhonoaire  bvec  &es 
enfans.  Baban  écrivit  une  Lettre 
pour  consf^ler  ce  prince  y  qu'pn 
avoit  dépps^  ,  etpublis^  un  Traité 
smr  le  r^^flec^  que  doivqpt  avoir 


cueilTis  h  Cologne  en  169.7  ,  sîi 
tomes  in-folio  ,  qu}  se  relient  en 
trois  vol.  Ils4;ontiennent  :  L  Des 
Commentaires  sur  FEcriture  , 
qui  ne^on^prÇ3que  que  de  sim- 
ples extraits  dès  écrits  des  pèreS": 
c'étoit  la  manière  des  théologiens 
de  son  temps.  IJ.  Un  Traité  de 
tinstiiution  der  clercs  et  dtts  cé^ 
remoTiies  de  réalisé  ou  des  oj^- 
Jices^dxvins  ,  dîvTsé  en  trois  liv  res. 
Ul.  Un  Traité'  dU  calt^ndrier 
ecclésiastique.  H  y,  enseigne  la 
manière  de  discerner  les  années 


bissextiles  ,  et  de  marquer  les  in- 
dictions, tv.  Un  Livf?ejurla  vue 


de  Dieu  ,  la  pureté  du  cœur ,  ei  la 
manière  de  faire  pénitence.  Ce 
sont  des  extraits  que  l'auteur 
lavoit  laits  en  lisant  les  pères. 
,  V.  D^e  Vniverso  sive  Etjrmolagii  - 
rum  opus.  Il  contient  la  défini- 
tion des  noms  propres  qui  se 
trouvent  dans  l'Ecriture  -  sainte.' 
VI.  Des  Hahwiies.  VII.  Un.  Mar^ 
tjrolo^e  ,     doqt  1^  prolog;ue    a> 


les  ^ifans;  envers  leur  père,  et  les    été  publié  f^ar  Dom  MaHilk>n  , 


suj^s^euvf^Srkur  prince.  Devenu 
archev'êc^iie  de  Ms^ence  ei|  847  « 
il  écrivit  contre .  GoteacaU;,  Ce 
moine  ^ts^nj  v#nu  fan  84$  à 
Mayence ,  présenta  ^  Rnbaii  sa 
profession  de  foi  touchant  la  pré- 
«leMînation  ,'avec  un  autre  petit 
écrit  oit  TarcheVêque  étoit  accusé     Imbits   tacerÂQttaix.    ILl   Traité 


Analed.^  ,  V^^e  4^9  y'  d'après.- 
i  im  manuscrit  ud  laJ»iyrothè.{nè- 
(|e  Saint-  G«1L  VlIJv  Le  U^re 
de  •  la  Grammaire  ;  ce  n'est 
qu'un  extrait  de  Priscien  le  gra  m  - 
'mairien.  iX.  Traité^ de&  ordres, 
d^s   saeftenut^ïS    et  de» 


mairien. 
sacrés  , 


d'erreur  su^  celte  matière.  Raban 
n  y  répondit  qu'en  faisant  con- 
damner la  doctrine  du  moinle 
dans  un  coticile,  et  le  renvoya 
ensuite  a  Hincmai^  archevêque 
de  Reims ,  âstns  le  diocèse  du- 
quel ilavoit  été  ordonné.  (  F(fj^, 
GoTESCALc.  )  Raban  mouiHit  dans 
sa  terre  de  Winsel  en  856.  Il  lé- 

fua  '  ses  livres    aux.  abbayes   do 
ulde  et  de  Saint-Alban.  Oh  à  de 
lui   beaucoup  d,^ouvra^es  ,    re- 


de  la  discipliné,  ecclésiastique, 
m.  pn  PéniteMiel,  XIL  Un 
Traité  de  V  invention,  dei  lances. 
AlII.  Le  Traité  de  $  vices  et  desr 
veHus ,  qu'on  lui  attribiie,  est 
d'Halitgarius  éveque  "  d*Orléans. 
'On  trouve  dans  lé  Thefiaurus  de 
^Martenne  ,  danfl  ^  tei*  Mrsfccilane*. 
de  Baluze  ,  et  dans  les  OEuvre^ 
du  P.  Sirmond,  quelques  Traités 
quf  ne  sôrif  point  dans  le  recueil 
de  ses  QJE^uvrea.  Rabau  se  mcloil 
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«iTissi    de    poésie  ,  téhiotn    son 
Ihfëme  en  Fnontienr  dé  la  sainte* 
Croiir  ,  qnie^tfians  ItsHecueil  de 
ses  ouvrages,  et  donf  iî  v  a  une  as- 
sez bcHe  édition  particulière  faite 
à  Aiigsbburg  ,  lôbS,  in-^ol.  fllais 
Vééitixm  lia  pkis  i*àre.et  la  plus  re- 
eliei*cliée  dé  ce'  Pbëmc  ,  est  celle 
qui  pairut  k  Phortîhefiïf  ,  in  œdi- 
bas  Tkomœ.Anselhn  ^  en  i5o5  , 
în-foltor  ;  celle  d' Angsbourg ,  an- 
noncée' pln«  haut   n'est   qu'une 
copie  d\e  crfle^ci.  Dans  la'  déca- 
4lience   àe  l'empire  romain,    le 
génie  manquant  aux  poètes  ,  ils  y 
Rtippléèrent*  par    des    ornemrais 
puérile* ,   des  acrosticlies  ,  à^s 
teutogrames  ,  des  lettres  figurées. 
Raban-Maur  »  a  fait  entrer  dans 
son  Poème"  toutes  les  puérilités 
dont  Porphirfus  (  Vdyez  ce  mot) 
lui  avDÎt  donné  Texemple  ;  et  il  a 
yencbéri  sur  son  modèle.  Le  père 
firouwer  a  publié  ses  Poésies  à 
la  suite   de  colles  de  Forlunat. 
Quoique  le  style  d^Raban  soit  en 
général  simple,  clairet  concis, 
cependant  ix  y  a  des, endroits  qui 
ont  besoin  d'explication  ;  il  écrit 
moins  bien  en  vers  qu'en  prose  ; 
ri  lui  échappe  même  des  fautes 
contre  lap  prosodie  ,  ce  qui  ,  dans 
CCS  siècles  ,  n'a   rien  d'étonnant. 
Le  R.  père  Enheceber  ,   prieur 
rbî  nrona'stèi'e  de  Saint- Emeran  a 
Ratisbonne,  préparoit  en  1783, 
mne  nouvelle  édition  des  Œuvres 
«l'e  Raban-M'âur.  Nous  ignorons 
encore  si  elle  a  paru. 

t  RAB  AUT  -  Saint  -  Etienne  , 
(  Jean -Paul  )  ,•  avocat,  homme 
db  lettres,  ministre  protestant , 
né  a  Mmes  et  député  &x\  tiers  éfat 
de  la  sénéchaussée  dfe  cette  ville, 
aux  états  généraux  en  178g.  Ses 
discours  préparés  avec  soin  ,  l'ha- 
bitude de  parler  en  public , 
^adoption  des  nouveaux  êhange- 
mens  ,  lui  donnant  de  la  har- 
diesse, il  obtint  des  apphadi's- 
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semens  ;  il  présida    Tassemblt'^ 
en  1790;  mais. lorsque  Mirabeau, 
et  quelques  autres  orateurs  plue 
distingués  se  furent  fait  entendre, 
il  prit  le  parti  du  silence.  Nommé 
par  le   département    de  l'Aub^ 
député  .  à    la    convention  ,    son 
patriotisme  *y  fut  plu^    modiéré 
qu*a  rassemblée  constituante.  Il 
s'éleva  contre  le  parti  s^guiiiaire 
qui  opprimoit  la  convention ,  et 
osa   soutenir  qu'elle  n'éloit  p^s 
endroit  de  juger  Louis  Xvl.  «  JV 
suis  las  ,  s'écria-t-il ,  de  ma  por* 
tion  de   tyrannie  ,  et  je  soupii'e 
après  l'instant  oii  un  tribunal  n«^ 
tional  nous  fera  perdre  les  forme^" 
et  la   contenance  des   tyrans  ,  » 
opinion    qui    irrita   le   parti    de 
la  Montagne  ;  lors  de  Tappel  no.- 
minal  sur  la  peine  à  infliger  aa    - 
roi ,   il  vota  sa  ^îétenlion  et  sop 
bannisseinfent  '  à    la    paix  ,   ainsi 
que  rappel  au   peuple  pour  Ta 
confirmation  -du    jugement     En 
.1793  ,  il  présida  la  Convention  , 
appuya  rempruhl   fotcé  ;.  il  fut 
nommé  'membre  de  la  commis- 
sion des  Douze  ,  pour  la  recher-      ' 
che  des  complots  dirigés  par  la 
Municipalité   de  Paris   coiilre  la 
Convèolion.  Chargé   de  faire  xjfk 
rapport ,  il  ne  put  jamais  obtenir 
la  parole  ;  il  offrit  sa  démissioa 
et  celles   de  ses  onze  collègues  y 
le  5i  mai   179^.    Un    décret   le 
mit  en  arrestation  chez  lui.  Il  se 
sauva   d*abord   à   6ordeau3K:;.un 
décret  c^u   2  juin  le  mit  ho/'s  la 
loi ,  et  ses  biens  furent  connsqtiésr 
11  vint  se  cacher  auprès  de  Paris  y 
y  fut  arrêté  le  i4  frimaire  an  ^ 
(  4  novembre  1 79^  )  ,  livré  par 
un  ami  auquel  il  allademandor' 
nn  asil'e  ,  et  exécuté   le   lende- 
main ,  âgé  de  So  ans.  Il  réunis- 
soit  des  connoissances  à  des  Ui-^ 
lens  oratoires.  Facile  et  coufiont-^ 
il  se  laissoit  ènlraîoer  par   ceux 
qui  Tentouroientet  qyi  flàttoieni 
son  ambition.    Ses   yriacipaux 
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écrits  sont":  1.  Lettre. suf  la  vie 
et  les  écrits  de  Court  rie   Gebe- 
lin ,  i774i  ÎD-S®.  II.  Lettres  sur 
l'Histoire  pômitive  de  la  Grèce  , 
1787,   in-sè",    adressées  à   Tas- 
tronome     Bailly  ;     elles    offrent 
desxonjectures  heureuses  et  des 
preuves  de  savoir.  III.  Considé- 
rations sur  les  intc^rêts  an  tiers- 
état ,    1789.   IV.  Précis  de  niis- 
toire  de  la  Révolution  française , 
1791 ,  I  vol.  in- 18^   orné  de  six 
gravures.  Cette  notice  rapide  sur 
Jes  événeniensles  plus  remarqua- 
bles"  de  la  révolution  ,   attache 
par  sa  précision  et  sa  clarté  ^  mais 
elle  n'est  pas  impartiale.  On  voit 
qu'il  étoit  Tennemi  déclaré  des 
ministres  catholiques;  car  ony  lit  : 
«  Lt  clergé  cherche  encore ,  dans 
'tme   religion    qu'on  appelle  de 
paix;  des  prétextes  et  des  moyens 
de    discorde   et   dje   guerre  \    il 
brouille  Jes  fé  m  il  lés  ,  dans  l'es- 
poir de  diviser  l'état  ;  tant  il  est 
ditfîciie  à  ce  genre  d'hommes  ^e 
savoir  se  passer  de  richesses  et 
de  pouvoirs  !  mais  les  lumières  , 
en  se  communiquant  bîeiïlôt  auJc 
dernières  classes  f^^^  citoyens  , 
les  aiFrahchirout  de  I9  plus  dan- 
eereuse  de  toutes  les  servitudes  , 
l'esclavage  de  la  pensée  ;  alors  , 
ou    les  prêtres  seront  citoyens , 
'  ou  1*011  nevoudra  plus  de  pi  êtres.» 
En  l'an  lit ,  (1794)  la  convention 
nationale  a  rendu  hommage  au^jc 
vertus  de  Rabauf ,  et  a   décrété 
rjmpression  ^ux  fraîs  de  la  répu- 
blique., de  son  Précis  historique. 
^\ .  Lacretelle  le  jeune  a  continué 
cet  ouvrage.   Rabaut  a,voil  aussi 
coopéré  ^  la  rédaction  delà  f'euille 
f^illageoise  avec  Cérutti ,  et  [au 
Wonitei^r  jusqu'à  la  fin  de  IJQU.. 
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théologie  dans  plusieurs  coQvens 
de  son  ordre ,  mourut  a  Rome 
le  8  septembre  1746  ,  âgé  de  6Sr 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages dont  les  principaux  sont  : 

I.  J)e  )kjathematicaruni  Discir 
plinarum  ad  theologiam  utilitate^ 
ipsarumqué  in  edusu  dissertation 
Faventiœ  ,  i729etVeoetiîs  1745* 

II.  Sinonimi  y  ed  aggiunti  itatiani 
raccolti  ,  con  in  fine  un  trattato 
de'  sinonimi  degli  aggiunti  e  délie 
sîmilitudini,  Bologne  ,  1 73a.  11  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  manus- 
crits, qui  se  conserv oient  dans 
la  bibliothèque  du  pape  Benoît 
XIV ,  et  dans  celle  dé  l'institut 
de  Bologne. 

t  RABELAIS  ,  (François  )  né 
k  C binon  en  Touraine  d'un  au-^ 
bergiste  ou  d'un  apothicaire,  vers 
l'an  i485  ,  entra  chez  les  corde- 
liers  de  Fontenai-le -Comte ,  dans 
le    Bas-PoitQU  ,  et  fut  élevé  aux 
ordres  sacrés*  Doué  d'nne  iœa-. 
gination  vive  et  d'une  mémoire 
heureuse  ,   il    se  consacra  à  1% 
chaire  ,  ^t  il  y  réussit.  Son  cou- 
vent étoit  dépourvu  de  livres  ;  il 
employa  les  honoraires    de  ses 
sermons  à  se  faire  une  peUte  bi" 
bliolhèque»  Sa  réputation  com» 
mençoit  à^se  former ,  lorsqu'une 
aventure  scandaleuse  le  fit  ren- 
fermer'dans  une  prison  monastir 
que,  d'où  il  eut  le  bonheur  de 
s  échapper.  Des  personnes  de  la 
première  qqalité ,  à  qui  son  es^ 
prit  enjoué  avoit  plu  ,  secondè- 
rent. Iç  penchant  qui  le  portoilà 
sor^rd'e  son  cloître.  Clément  VU 
lui  accorda  ii  leur  sollicitation  y 
là  permisision  de  passer  dans  l'f  r» 
*dre    de   Saîut  Benoît,   Rabelais 
ennepû  de .  toute  sorte  de  joug , 
quitta  lout-à- fait  l'habit  religieux 


de  Bologne ,  çavant  rcligieu.v  de  et  alla  étudier  en  médecine  a 
l'ordre  oe  Saint  Augustin  de  la  Montpellier  ,  où  il  prit  le  b'onnet 
eongrégdtion  de '-«ombardie,  pro-  de  docteiw;.  Son  mérite  lui  pro- 
fesseur   da    pbild$ophiQ  çt  dç  <;ui:9,MWJex;b9ire4a«sçettç  feçi^lté 
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«B   i53i.  Le  '  chancelier  Dupnit 
<aryaiit'  fait  abolir  pea  de  temps 
après  les  privilèges  de  cette  nui- 
versité  par  arrêt  dn  parlement , 
"Rabelaiseut  l'adresse  de  le  faire 
révoquer*  Député  auprès  de  ce 
ministre  ,  il  se  servit-  pour  avoir 
audience ,  d'un  tour  assez  singu- 
lier ,  s'il  est  vrai.  U  s'adressa  au 
suisse  ,    auquel  il-  parla  latin. 
*"  Celui-ci  ajirant  fait  venir  un  hom- 
me qui  parloit  cette  langue,  Ra- 
belais lui  parla  grec.  Un  autre 
qu  i  entendoit  le  grec  ayant  paru , 
il  liiî   parlsi  hébreu.   On  ajoute 
q*.ril  se  servit  encore  de  plusieurs 
a^ttres  langues;  et  que  le  chan^ 
cciier  ,   charmé  de    son  esprit , 
T4:<ab]it  à  sa  considération    tous 
•1«*s  privilèges  de  l'université   de 
Montpellier.    Cette  faculté  ,  ani- 
mée delà  plus  vive  reconnois- 
sance  y  le  regarda  dès-lors  moins 
comme  un  confrère,  que  comme 
un    protecteur.    Rabelais   quitta 
Ijuentôt  Montpellier  pour  passer 
a    Lyon.    11    y.  exerça  pendant 
quelque    temps   la     médecine  ; 
mais  Jean  du  Bella^^  Tajant  in- 
vité à  le  suivre  dans  son  ambas- 
sade de  Rome  ,  il  partit  pour  l'I- 
taiie.  Ses  saillies  et  ses  bouffon- 
neries -amusèrent  beaucoup    le 
pape  et  les  cardinaux  ,  et  lui  mé- 
ritèrent une  bulle  d'absolution  de 
sou  apostasie  ,  et  une  autre  bulle 
i\e  translation  dans  l'abbaye  de 
Saint-Maur-des-Fossés ,  dont  on 
al  loi  t  faire,  un  chapitre.  De  cor- 
delier  devenir  bénédictin  ,  de  bé- 
nédictin chanoine,  de  chanoine 
il  devint  curé.  On  lui  donna  la 
cure  de  Meudon  jen  i545  ,  et  il 
fut  à  la  fois  le  pasteur  et  le  mé- 
decin de  sa  paroisse.  Ce  fut  vers 
eue  temps-là  qu'il  mit  la  dernière 
main  a  soa  Penta^ruel  ;    satire 
dans  laquelle  les  mornes  sont  cou- 
verts de  ridicule.  Jls  en  lurent 
choqués ,  et  vinrent  à  bout  de  la 
faifc  censurer  par  la  aorbanue 
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et  condamner  par  le  parlement» 
Ces  anathèmes  ne  firent  qu'ac- 
créditer le  livre  de  Rabelais  ;  et 
ceux  auxquels  il  paroissoit  aupa- 
ravant fade  et  insipide  j  le  tron* 
vèrent  vif  et  piquant.  L'auteur 
fut  recherché  comme  le  bel  es- 

{>rit  le  plus  ingénieux  et  co^nme 
e  bouflon  le  plus  agréable*  Quel- 
ques littérateurs  sont  un  peu  éloi- 
gnés de  penser  ainsi  aujourd'hui. 
«  Dans  son  extravagant, et  inin- 
telligible livr^ ,  dit  Voltaire ,  il  a 
répandu  k  la  vérité  une  extrême 
gaieté ,  mais  une  plus  grande  inl- 
pertinence.  Il  a  prodigué  l'érudi- 
tion ,  les  obscénités  et  l'ennui.  Un 
bon  conte  de  deux  pages  est  ache- 
té par  des  volumes  de  sottises.  » 
On  a  dit  de  son  livre  ce  qu'il  di- 
soit  lui-même  des-  lois  commen- 
tées et  embrouillées  parles  juri»» 
consultes ,  que  «  c'étoit  une  belle 
robe  bordée  d'ordures.»  Il  a  donné 
quelquefois  des  leçons  de  morale 
et  pemt  les  travers  de  son  temps 
avec. vivacité;  mais  on  regrette 
qVun  homme  qui  avoit  tant  d'es- 
prit ,  n'en  ait  pas  fait  toujours 
un  bon  usage;  c'est  souvent  un 
philosophe  ivre.  L'écrivain  qui  a 
comparé  Rab^ais  k  Cervantes ,  a 
donné  tout  l'avantage  à  ce  der- 
nier. «  Cervantes  et  Rabelais,  dit* 
il,  sont  des  originaux, 'tous  deux 
très-plaisans ,  et  pourtant^  très- 
opposés  :  l'Espagnol  l'emporte 
de  beaucoup  sur  le  Français,  soit 
par  la  matière,  soit  par  la  façon 
dont  il  Ta  traitée.  Si  Rabelais^ 
trouve  plus  de  commentateurs 
que  l'autre ,  c'est  parce  que  sa 
-hardiesse  tient  de  l'extravagance  ; 
et  qu'écrivant  tout  ce  oui  6e  pré- 
sentoit  à  sa  plume,  il  a  laissé  dans 
son  livre  beaucoup  de  choses  lou- 
ches et  obscures.  )t  Rabelais  étoit 
encore  meilleurà  voirqu'à  lire  :  un 
port  noble  et  ma  jestueux,un  visage 
régulièrement  beau ,  une  physio- 
nomie spirituelle,  des  yeux  pleins 
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iW  £eH  41  d«  ûamc9ory  mr  souffler 
voix  f^sKmix  ,  uac»  expmskm 
yivQ  ç*^  i«€»k ,  ttiM»  ion^iofttioir 

sasfi  ;.tottt  oek  eo  faifoit  iid  bore- 
me  d*iin«  sdméié  diSlineine .  Lm^ 
gués  ftitci«nD0s,  knga«s- iitoder- 
XM»,  glftaunaife,  poésie,  phiko^ 
saphttf ,  actronoinie  ^  jurispro* 
Ûênùe  ^  niMecioe  ;  il  aroit  orné 
Ue  loules  les  rictesses 


cW-sop  1«nt(>a.  U  mourut  eu  i553, 
à f Pari»  4«Bfl  ht  rue*  des  Jardias 
Mr  In  paraisse  Sarittl-Paiil  ,  et 
i'ul;  eeêctTé  dant  1»  cimetière  de 
celle  éf^'tse  au-  pkd  d'us  arfare, 
€pi*on  y  ft  laissé  iong^-teinp»  pour 
6«  ewDMvver  la-  méiaoire.  il  avoit 
a^ojess  à^oe  qu'an  eroU-,  soixante 
ei.  disi.siii^  On  lui  lit  pUisiauvs 
éçiUpkaaj  parmi*  lesquelles  on 
d«itiflgini  celle-ci  : 

Platon  ,  prince  du  sombre  empire, 
Ohles  ttens  ne  rient  jdmait  ; 
Jtaçoi»  acjmirtMnii  Rabelais , 
£t  TMIB  mnvt*  ton»  dv  quoi  rive  • 


et  la  suivante  c^i  n'est  poiat  iofé" 
rieure  à*ia  preuûère. 

Jiteego  CitUôrutn  Galtus  D*moeritus,illo 

CmatktâamtsiiùdGaUiMprottnuh.  , 
Sff  k»mfm99i».  m  et  €4tU$n0  nmmima  lutit 
.  r^iJK  kamitUSp.  vix-  iu  numiMa  lM»*'putes^ 

les  detix'dttmiers  ^^ers*  de  cette 
épitaplM-de  liabelaie,  conservée 
par  rft«q}Mier,  sont  à'  la  f»is'  soo 
stpoiegte  et-  re3irpli<5»tion  âc  S9f 
inaniène  de  poiuep.  ll«  s'est  moi^ué  ' 
(h!tm»t  ;  m»fi  y  p«ur  fiiipe  paroîtro' 
impuDémewt  une  dos  plus* forces 
9M«f  pes>  «pi'of»  ait  j i»ni sis  di rigides 
cKmtve  respèoe  humaine ,  H's'es^ 
Gowrtsrt  dû  masquede-la  folie^,  ii' 
sr  prodige  les'  boultibnfienes  et' 
jfwqu'acric  eirtràvagances.  Antoîiie< 
Dut  Vei«dier,  cpi  avoit  parié  d^ 
lliidans  s»  Bibliothèque  f  rancQfSè^ 
CM^mme  d'im  mécréant,  s'est «J** 
tracté     dans  '  sa     Prosograpllie* 
«r  J^ai  pavlé  ,  d;»t>il ,  dp  Uaoê^ais 
0m  ma  Bibliothèque  ^  suivant  'la 
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-commtiïe  vata  et  par  ce  qa'o» 
es   peut'  iuger  par  ses  OBUi>res^ 
liftai:*  l»6itxpL^ka  iâite,  £era)uger 
de  lui  atttrcment  (pt'on  n'en  parie 
coBtmiMiémeiitvii  Cel  «wu  prouve 
que  Dki  Verdier  ayaat  appris  qu'il 
etoit  mort  d*ttn«  manière    éd*- 
fiaoïiey  dbasgea  de*  sentiment  » 
scm  égavd«  Il  laut  denc  mettre  aa     ■  { 
nombre  des*  fables  iea   cu-eon»^ 
tances  ridicaies  qu'on,  rapporte 
de  sa  mert;  tdfis  qu'est  celle  du        i 
ihmino'  qu'ii^  Tto^iiii  ifiettre  dans        ■ 
ses  derniers  isonieBs^,  paître  qu'il 
est   dit  dans.  FËcrttuv^    :    Beati        I 
gtâ  ior  DoniixK>  monunêur'  !  ce        ! 
que  l-o»  vtfoA  qu'il  ait  dil  a  un         ^ 
page,  que  le  eatcUnaida  Bellaj 
lui  envojKa  ponr  savoir  des  nou- 
velles de  sa- santé  ;  «  Dis  à  Mon* 
seigneur  l'étal,  oit  tu  me  troiiTes  ; 
je  vais  chercher'  ud  graadf  peuC*^ 
étre^y  il  es^  au  nid  de  la<  pie,  di»- 
loi  qu'd  s'y  tienne.  Tiaez  le  ri* 
des u  y  ia>  fe«ee  est  jouée. ...»  aussi 
bteci  que  soo  prétendu  testament, 
consistant  en  ce  peu  de   mots  ; 
'  <t:  Je  n'ai  rien  ;  je  aoi&  beaucoup  ;. 
je  donne  le  reste  aux  pQirvre&.  » 
Ge  trait  et  plusieurs  autres  sem- 
blables ,  ont;  été  vraisemblable* 
mentimagtnésiaprèss»ra(M:4.  On 
at  conté  aor  les  beUes  années  de 
se^jeunessC)  dee^' traits^  aossi  apo- 
cvvpfaes  que- tes  sottises  dont  le» 
faMicatenra  d'acieadoleaoïit  voulu 
ceitrenciev  ses'deénier»  joars.  Oo 
af  ditj  par  eicemp^^  que  le- car-    ■ 
dioal  du  ïMhifi  Vs^ani  mené  h 
Rome,  et  cecsnkoaèaj^aBt  baisé 
la  pied  droit  do'  pape'  et  ensirite 
sa*  Douch'e ,  Rabelais  diA  :  «  qu'il 
\'euloit  lui  baicieir  IW  derrière ,  e< 
qtv'ii^  faUoit   q«ie   le  saint  Père 
cotnmençîk' par  le  laver.  *  Sa.ppé^  ^ 
teifdue  keqiûéUi  au  pape'  est  dvt- 
mémo  geni*e«   On  suppose  qv^iè 
pFia   sa    sain^slé'  de  Iresiceinivm*^ 
bier  ,  atin  qu'il  arefut'pas  brikié  y 
parce  qne ,  di9a«t-»il^  son  hôtesse 
voulant  faivo.hvùler  ua  ia^olet 
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n'^«  pooEvant  Tenir  k  bout,  aiK>ît 
^û  c{ixe  ce/agot  étoit  excommunié 
d«  if€.  gfuBt^le  du  pape...  L'av^Qr 
ture  qu^on  lui  suppose  à  Lyon,  est 
au^âi  peu  vraisemblable.  On  pré- 
teTX<i  que  n'ajant  ni  de  quoi  pHi^er 
son  auberge  ,  ni  de.  quoi  hiva  le 
v<>y£|ge.  de  Pariai ,  il  Ut  écrire  par 
^e  Blb  de  l!botesse ,  ces  eliquetles 
sur  de  peli  ta  sachets;  PoisQnpotir 
le  roi  f  p4)ison  pour  la  min^f  elc, 
11  us^  ,  diuon ,  de  ce  stratagème 
p^ur  être  conduit  et  nomiri  jus- 
qu'à. Paris  sans  qu'il  lui  en  coûtât 
rien.   L^s  OEuvres  de  Rabelais 9 
dont  les  Elzevirs.  donoèrenl  une 
édiÛQn  ^ns  not»  ea  1 663 ,  eu  2 
Tpi.   in-i2  >  lurent  recueillies  en- 
lioUande  ^  en  S  v<,>l,  iii-S»,  iji^y 
avec  des  6 gui  es  et  un  Conutten- 
f aire  par  le  Ducbat.    En   174^  > 
Bernard ,  libraire  à  Ajnsterdam  , 
eu  donna  une  hçUe  éditipn  ix^^f 
5  vol.  avec  des  ligures  gravée». 
par  Je  fameux  Picart.  Ou  a  encpre 
de  Babelais  ,  des  Letl/^s  ^  in'^4*',, 
sur    lesauelles    de.    Ste*' Marthe 
a    fait   des  Notes  ;    et  quelques 
Ecf'its  de  médocinôv  Ou  a  gravé 
ceiU  vingt  estacup>es  en  bois  ,'s^u9 
le  titre  ae  Songes  ilrolatiqUe^  de 
Pantagruel^    ii)65  ,.  inrH».. -On 
donna  ,  eu  i75;i  (  s^us  Je<  tâtre 
.àfOEuvi^ea  cho'isies  de  M/.  Fran- 
çois Rabelais  ) ,  ^Oangau^uot  ,  le 
PetUagfUfl  ^  etc. ,  doB^  (^i^  a.  p^-* 
tranché  les  endv^îts  Iice»€ie<9^v« 
Oj>  trouve  h  la  fin  une  ¥ie  de.  m- 
belaiâ....    Cette  éditi 01%  c»  troift 
petits  volumes  ifi-i^,  QSt  (ii|e  ^kkif. 
soins  de  Fabbi»  Perreaiv  Qneijk, 
a  une  autre  par  i'al>bé  IVI»rsj,.eu 
8  vol.  nhii,  i75a'Otta  e^Kpoijéen 
ran.iu(i8oi)ia»«i5la  grap4Q  gp:be- 
rie  d a  M  ^1  sée  iin  p^riM^  I ^  i^r H:ail 
.  de  Rabeiuis  ,  q^ii  p^roit  d0tQr  à& 
l'origine  de  la  peinture  ;  mais  on 
ign^'elenom  de'i*ârti$t0  âi]€Ye& 
à  qui  on  le  doit.  I^a  tête  eA  ronde  « 
le  front. latige. et  d<kou.'yert. ,   l^s 
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ontKltâtke  aulreS[>is  un  p«tt  rours  : 
le  ne}  épaté  et  mâiie  ëenché ,  le» 

.  jean  viis«et  s|>iritMei«-)  la  boitche 
grande  »  bien  fèiHlut^  ol  entr'ou« 

.  verte  pav.  go  soturire  (ta  et:  malin , 
les  deat%noires>9<l6fi|faRton  i^md, 
peu  de  barbe ,  un  air.encare  af  sez^ 

.  ^eune.  Tous,  les  traits  respirent 
une  gaieté  naïve  et  franche,  mê- 
lée ae  eartsticité.  Oh  detinc  ai- 

. sèment  qtte c'estPaùteur  jovial  et 

:  facétieux  de  Gargantua  efde  Pan- 
tagruel; ouvrage  original*,  trop 

'.vanfé  à(  son  origine,  trop  peu 
lu  et  trop  dédaigné  depuis. 

*^RA:BE3V15R\  littérateur  aile- 
mianid  ,  né  a   Wachaxi ,    village 
proche  de  Léîpsicft*,   ert   1714  , 
avôit  dit  t.Ticnt  pdur  la  l5at>-re. 
L'usage  qu^il  en  m  lai  attrratant 
de  désagnémenfi;  et  une  telle  fouie 
d'ennemis  »  qu'il  prit  lairésolutioa 
de  ne  plus  rien  faire  imprimer 
pendant  le  reste  de  sa  vie.    En 
.  1753 ,  il  étoit  a  Dresde  en  qualité 
,dcpre*miei'  secrétaire  de  l'adro - 
nistration  des  forêts.  Au  siège  de 
cette  ville  ,  en  1 760 ,  tous  ses  ma- 
nuscrits  devinrent  la  proie  des 
flammes  ,  ei   il   supporta,  cette 
perte  avec  courage.  Lorsque  la 
paix  fut  si ^ée  ,  en  1763,  Rabe- 
ner  avoit  formé  !•  dessein  de  Ira- 
.vaîUer  à  de  nouveaux  ouvrages. 
,  Cet  écrivam  étoit  naturellement 
-.enjoué  ,  et  malgré  une  paralysie 
qui    aÔeda    une   partie    de  son 
corps,  en  1767  ,  la  gaieté  ne  Va- 
.liandbiina  pas  un  seul  instant», 
jusqu'à  ^a    mort  arrivée  quatre 
ans  après ,  en  177 1  •  Ses  Satyres 
parurent  en  r75d ,  en  4  voltuites»' 
.  <(  Quoique  Rabener ,  du  Weisse , 
.ait  piuséerit en  prose  qu'en  vensy 
•il  n'en  est  pas  moins  mis  an  nom* 
bre  des  poètes  lea^plus  distingués 
à  cause-  de    l'esprit  d'invcntian, 
quirèj^ne  dans  &e%  poésies  ,  plei- 
nes d'images  et  de  beautés  dvc 
cheveux  courts }  on  diroit  qu'ils)  pix'mier  ordre.    Tous-se^  écni£ 
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ont  été  traduits  en  Français  f  en 
Anglais ,  eo  Uoliandais ,  en  Da- 
nois et  en  Suédois.  M.  de  Bois- 
préaux  (  Dujardtn  )  a  donné  une 
traduction  francise  assez  estimée 
des  Salures  dft^ilabener,  en  i754) 
4  YoL  io*i3. 


♦  RABESANO  (  livio  ) ,  mî- 
.  neur  de  l'observance  ,  né  dans  le 
terri toire  de  Vicence  en  i6o5,  se 
dîj^lingua  dans  son  ordre  par  Té- 
.  tendue  de  ses  connolssances.  On 
a  de  lui .  I.  Cursus  philosophicus 
mi  mentem  doctoris  subtilis  pro 
tfronibus  seoiistis^eic.y  Venetiis, 
i66S>  in>4°*  H*  Cursus  philoso- 
phicus etc.  ;  Continet  très  libros 
jtri%toieUs  de  anima  ,  Venetiis  , 
i6ô5.  IIL  De  cœlo  et  mundoy 
ibui,  1672.  IV.  De  generatione 
et  comiptione^  ibid ,  1674* 

f  RABIRIUS ,  célèbre  archi- 
tecte ,  vivoit  sous  Tcmpire  de 
Domitien  ,  prince  cruel ,  qui  ne 
A  s'est  pas  moins  rendu  fameux  par 
SCS  iureurs  q^e  par  sa  passion 
extraordinaire  pour  les  bâtimens. 
Ce  fut  Rabirius  qui  construisit  le 
palais  de  cet  empereur ,  dont  on 
voit  encore  des  restes.  Ce  superbe 
édifice  étoit  d'une  architecture  ex- 
ceTlente.  ' —  Il  est  différent  du 
poèteCaîusRABiiiius  ,  qui  fit  sous 
Auguste  un  Poème  sur  la  bataille 
d'Âctium.  Sénèque  le  compare 
à  Virgile  ;  mais  Quintilîen  en  ju^e 
«  moins  favorablement ,  et  Quinti- 
lîen a  raison.  Maittaire  en  rap- 
porte quelques  fraginens  dan»  son 
Corpus  Poëtarum, 

t  RABUËL  (  Claude  ) ,  jésuite, 
.  lié  à  Pont- de-V<;sle  le  1^  avril 
1669  r  et  mort  à  Lyon  en  S  7^8  , 
a  publié  :/I.  Un  Commentaire  sur 
la  ii^éométrie  de  Descartes  ;  Lyon  , 
i^So  ,  in.4«.  n.  Un  Tinité  d'al- 
gèbre, de  sections  coniques  et  de 
calcul  différentiel  et  intégral , 
I  vol- 10-4*-^     * 
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tRABtrSSON  (Dom  Paul)» 
né  en  i654f  à  Ganat  ville  ds 
Bourbônnois  ,  entra  en  i655  dans 
l'ordre  de  Cl  uni ,  et  y  occupa  diA 
férentes  places.  Les  deux  cha- 
pitres de  1676  et  1678  ,  le  char- 
gèrent de  composer  le  fameux 
bréviaire  de  son  ordre  ,  qui  a 
servi  de  modèle  a  tant  d*auires. 
On  lui' associa  Claude  Devert, 
de  l'ancienne  observance  ,  qui 
ne  se  chargea  que  des  rubriques. 
Ce  bréviaire  parut  en  i6d5,  io- 
8* ,  sous  le  titre  de  Breviariam 
ordinis  ehiniacensis ,  Paoli  Ra- 
busson  et  Cl.  Devert  y  studio 
conjeetum.  Dom  Rabusson  engâp- 
gea  Santeuil  de  Saint-Victorà  con- 
sacrer son  talent  à  des  poésies 
chrétiennes  ,  et  lepoéle  fit ,  à  sa 
sollicitation  ,  ces  hymnes  que 
l'on  chante  aujourd'hui  dans  plu- 
sieurs églises  ,  et  dont  le  Tour*» 
neux  et  Rabussou  lui  fournissoteat 
les  pensées.  Dom  Rabusson  ,  élu 
en  1693  ,  supérieur  général  de  la 
reforme,' mourut  en  1717. 

I.  RABUTIPC  ,  (  François  de 
3ussi.  )  gentilhomme  de  la  com- 

Sagnie  du  duc  de  Nevei-s  ,  d*une 
es  plus  anciennes,  et  ^les  plus 
illustres  familles  de  Bourgogne  , 
est  célèbre  par  ses  Mémoires  mi- 
ïitaires ,  qu'il  fit  imprimer  à 
Paris  y  en  1674  g  sous  ce  titre: 
Commentaires  sur  le  fait  des 
guerres  en  la  Gaule  Belgique  en^ 
tre  Henri  II  et  Charies^Quint , 
in-^^.  Le  style  est  simple  ainsi, 
que  la  narration ,  et  il  j  règne  un 
grand  air  de  sincérité.  Il  vivoit 
sous  les  rèffnes  de  Henri  II  et 
de  Charles  IX ,  qui  le  considé- 
rèrent toujours  comme  un  su]el 
lidèfe  et  un  guerrier  habile.     "^ 

t  IL  RABUTIN,  (  Rogercomte 
de  Bussi)  né  aEpiry  en  Nivemois 
le  5o  avril  1618  »  petit-fils  (kt 
pj-éccdcût,   servit  dèî^   Page  de 
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lonze  ans  dans  le  régiment    de 
Bon  père.   Sa  valeur  parut  avec 
éclat  da«is  plusieurs  siéaes  et  ba- 
tailles. Elle  lui  mérita  tes  places 
de  mestre  de  camp  de  lacavale- 
lie  légère  ,  de  lieutenant  général 
des  armées  du  roi  ,  et  de  lieute- 
nant  général   du   NIvemois.   Le 
comte  de  Bussi  se  délassoit  des 
la  ligues  de  la,  guerre  par  la  cul- 
ture des  lettres.  Reçu  à  l'acadé- 
mie française  en  i665  »  il  J  pro- 
Jionça  une  harangue  pleine  d'es- 
prit^ et  de  fanfaronnades..  11  cou- 
l-oit  alors  sous  son  îiomune  His- 
toifv  manuscrite  des  Amours  de 
à.^jLxx  dames  puissantes  à  la  cour 
(  d'Olonne  et  de  Châtillon  ).  Il 
i'avoit  confiée  à  Mde.  la  marquise 
de  "Beaume  ♦  qui ,  après  une  liai- 
son très-intime  ,  croyant  avoir  à 
se  plaindre  de  luL  trahit  son  se- 
cret. Ce  manuscrit  intitulé  :  His- 
toire  amoureuse  des  Gaules  ,  fai- 
soit  beaucoup  de  bruit.  A  la  légè- 
reté du  stjle,  à    la  vivacité  des 
saillies  >  l'auteur  avoit  su  joindre 
des  portraits  peints  avec  autant 
d'art  que  de  vérité  de  plusieurs 
■  personnes  de  la  cour ,  et  un  ton 
de    dépravation    qui  n'étoit  pas 
ce  qui'nlaisoit  le  nvoins.  Ce  qu'il 
jr  a  de  singulier ,  c'est  qu'une  des 
aventures  qui  frappent   le   plus 
dans  son  roman  ,   étoit  une  pure 
traduction  d'un  endroit  de    Pé- 
'  trône  ,  jusqu'à  la  lettre  qu'il  at- 
tribue a  une  des  dames  satirisées 
Il  aaroit  dû  sans  doute  avouer  ce 
piagiatpour  sa  justification  ;  mais 
la  vanité  l'emportoit  chez  lui  sur 
tout  autre  sentiment.  Quoi  gu'il 
en  soit,  les  personnes  intéressées 
portèrent  leur  plainte  au  roi ,  qui 
déjà   mécontent  de  Çussi ,  le  fit 
mettre  à  la  bastille.  Les  Amours 
des  Gaules  furent  le  prétexte  de 
sa  détention  ;   mais   la  véritable 
cause  ^toit  cette  Chanson  où  le 
roi  étoit  trop  compromis ,  et  dont 
on  renouvela  alors  U  «ot^vcnir  , 


•    RABU  495 

pour  perdre  Bussi  à  qui  on  Yim- 

putoit  ;  ♦  , 

Que  Deo  datas  ii9xli«nreux!  etc. 

U Histoire  aptoureuse  des  Gaules 
n'étoit  pas  le  seul  ouvrage  do 
Bussi.  Il  avoit  eAcorefaitua  petit 
Livre ,  relié  proprement  en  forme 
d'Heures  ;  au  lieu  des  images 
qu'on  met  dans  un  livre  del>iété  , 
il  avoit  placé  dans  le  sien  les  por- 
traits en  miniature  de  quelques 
hommes  de  la  cour ,  dont  les 
femmes  étoient  soupçonnées  de 
galanterie.  Au  bas  de  chaque  poi^ 
trait  il  avoit  accommodé  un  petit 
discours  en  forme  de  prière.  C'est 
k  cet  ouvrage  que  Boileau  fait  al- 
lusion dans  ce  vers  : 

Me  mettre  au  ran£  des  taiatt  qa*a  ctiéWs 
Bussi. 

Une  maladie  occasionnée  par  sa 
prison ,  lui  procura  sa  Idtierté  ; 
mais  avant  de  l'obtenir  ,  il  fallut 
qu'il  donuât  la  démission  de  sa 
charge  ,  «t  qu'il  écrivît  une  lettre 
de  satisfaction  aux  victimes  de 
sa  méchanceté.  Il  débita  même  a 
cette  occasion  de  belles  maximes 
sur  le^  écrits  satiriques ,  inutiles 
s'ils  sont  secï'ets  ,  dangereux  s'ils 
sont  publics.  Le  comte  de  Busst 
ne  sortit  de  la  bastille  que  poor 
aller  en  exil  dans  une  de  ses  teri^s. 
Il  fatigua  Louis  XIV  par  une  foule 
de    lettres  ,    qui    décèlent    une 
ame  petite  et  roible.  Il  protestoit 
au  roi  d'une  tendresse  qu'il  n'avoit 
pas  ,  et  se  donnoit  des  éloges  , 
qu'on  crojoit  beaucoup  plus  sin- 
cères que  les  protestations  d'atta- 
chement dont  il  excédoit  le  mo- 
narque. Ses  véritables  sentimens 
éclatèrent  en  1674.  Despréaux  fit 
sa  belle  éi>ître  sur  le  passage  dti 
Rhin  ,  qui  immortalisa  le  poète 
et  le  héros.  Bussi ,  l'imprudent 
Bussi  ,  craignant  d'être  oublié  , 
fit  des  remarques  sanglantes  sur 
cet  ouvrage.  Il  relevôit  surtout 
eet  endroit  qù  le  panégyriste  du 
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prince  iai  disoit  qoe  s*2l  €onlî- 
nuoivk  prendre  taot  de  villes  ,  il 
Jk*y  «^urott  |>lus  nkQyen  de  le  suivre, 
et  qu'il  faodi^oit  aller  Tattendre 
«tix  xîdrdi  de  THellespout.  11  piai- 
Mnta  -sur  ce  dernier  mot ,  et  o^it 
au  bout  :  Tarare  poa  pon.  Ue6- 
préaux  se  di^ipoâoit  à  )a  ven- 
geaii/^e.  Le  comte  te  sut  et  lit 
.prompteinent  négocier  la  paix, 
bespréaiix  et  .lui  s'écrivirent  des 
Ir tires  pleines  de  témoignages 
d  esti^ne  et  d'amitié.  Le  comte  de 
.  Bussi  ,  après  17  aqs  dç  ^oUii-ita- 
tioDs  ,  obtint  euflu  la  peraiission 
de  retourner  à  la  ceiir  ;  mais 
comme  le  roi  évita  de  le  regarder , 
il  se  retiia  daas  scw  terres  ,  par- 
tageant son  temps  entre  les  plai- 
sirs de  la  campagne  T?t  ceux  de  la 
littérature^  H  mourut  à  Autnn  , 
le  ^avnil  1695  (  Voyez,  les  articles 

RlVUÈAE  et   MlRAMION.  }    M.    Mil- 

lin  ,  d.nms  sw\  voyage  des  dépar- 
temens  du  midi ,  qu'il  publia  en 
1667,2  vol.  in-8%  w^c  atlas  , 
doune  Içs  détails  suivans  sur  le 
château  de  Bussi  ,  où  Bussi-Ra- 
bulin  passa  les  17  ans  de  son  exil  ; 
ils  sont  d'aulant  plus  piquans 
qu'ils  se  rapportcni  à  Fopinîon 
qu'on  a  du  caractère  de  ce  bel 
esprit  haioeux  et  bizarre  ,  et  con- 
firment l'idée  des  occupations 
^au  moyen  desquels  il  charmoit 
son  exil ,  ou  plutàt  en  entrelenoit 
ramertume.  On  sait  qu'aux  oha- 
grins  de  son  exil  se  joignoit  celui 
«ravoir  été  abandonné  par  la  mar- 
quise de  Montglat,  sa  maîtresse  , 
-qui ,  dans  le  temps  des  malheurs 
de  Ekissi ,  soit,  comme  elle  le  pré- 
.  tendit,  par  un  mouvement  de  dé- 
\atioa ,  âoit ,  coioame  le  prétendit 
.Ilussi,  par  un  mouvement  de  pru- 
dence ,  rompit  avec  lui  et  fournit 
m'itksx  pendant  quatorze  on  quinze 
ans  9  le  sujet  des 'diatribes  ,  des 
épigrammes  »  de  la  mauvaise  hu- 
meur der'cet  Amant  irrité  ,  pins 
tàèiii  k  M  liai«e  probablement 


.4 


RABU 

qu'il  tie  Tauroit  été  à  son  amonr* 
On  voit  des  traces  perpéti'elJ»^ 
de  cette  ha  me  dans  la  partie  de 
son  château  qu'il  babitoit ,  et 
oh  il  avoit  aussi  réuni  les  por- 
•  traits 'de  diftércotes  femmes  de 
son  temps.  Cette  partie  étoit 
une  tour  située  k  l'extrémité  de 
^»  bibliothèque.  Voici  la  dcf- 
Crfption  des  singuliers  ornemens 
qm  la  décorent.  liCs  einbfâ* 
sures  des  fenêtres  de  cette  tour 
sont  ornées  de  petits  amours  ; 
chaque  groupe  est  suspendu  à 
une  l>anaelette  chargée  u  inscrip- 
tions garantes.  La  plnpart  de  ces 
inscriptions  sont  éxtrômervent 
conimnnes  et  n'annoncent  pas  un 
grand  talent  pour  la  poésie.  Voici 
Une  des  moins  insipides  : 

Ca$ta  t9t  fuam  nftno  rûgavit, 

Savez-votts  ^en  comment  elle  a  gardé  soi 

CCS or, 
C*est  fu*on  «'a  pas  câcbé  de  ft'ea  rendtc 

iraiiM|ueur. 

Tous  les  panneaux  inférieurs  sont 
remplis  par  des  sujets  de  la  my- 
thologie :  Orphée ,  Vénus  et  Ado- 
nis ,  Cdphale  et  Procris,  la  chute 
de  Phjiëton  ,  les  Centaures  ,  le 
Lion  dé  Némée  ,  l'enlèvement 
d'Rurope.  Au  ba^  sont  encore 
des  inscriptions  en  vers.  Sous  le 
tableau  de  Pygmalion  ^  on  lit  : 

Tout  le  monde  en  amonr  esc  toas  les  joors 
dttpé  ; 
■  Les  femmes  ooui  eu  fo«t  acarodst. 
Si  V9us^9-uUaaiai«r  et  «*érf«  point  troa^é. 
Aimez  uoe  Hmxxu  d'ivoire. 

Sous  Prôcris  ,  on  lisoit  : 

Eprouver  si  sa  feam«  a  U  cœur  ptéclemx  , 
C'e^t  être  irapercinent  aaïaat  que  carienx: 
Un  peu  d'obscurité  raur ,  en  c?tte  aadère^ 
Mille  fois  ndeux  que  la  lumière, 

Céphale  est  cotJffé.  d'une  ënorme 
petTuque  k  la  mode  du  temps. 
On  peut  remarquer  dans  ces  vers 
u«6  Deavofie  preuve  de  i'accep^ 


lian  favori^le  ,  et  de;  l'idée  de 
xrertu  attachée  alors  danslaliatit^ 
eociéié  k  ia  qualité  de  préc>eus«. 
A u-deasus  de  ces^paaneaMX ,  ooiir 
ItuueM.  Milita,  sontilçs  poutraits 
de  onae  fsnunçs  ;  au  milieu  do- 
mine celui  de  BoQcr  iRabotia  lai- 
Itiéme.   Ces  fj^rtitasts    sont  tous 
•ccompagnés  d*insoriptions. 'Voici 
les  plus  siugulièfies  :  i  *   Giilone 
de  Harcour,   marquise  de  Pien- 
nés  ,  en  premières'  noces ,  «et  en 
€%condes  ,  comtesse  de  Fiesque  ;  ; 
femme  d'un  air  admirable  ,  u  une  i 
fortune  ordinaire  et  d'uo   cœur 
de  reine.  i*  Isabelle  -  Cécile  Hu'{ 
9^ut  de  Ckevemy  ,  marquise  de  \ 
Jonglai  ,   qui ,  par  son  ittcons-  ; 
lan<^  a  remis  en  iiQnneur  la  ma- 
trone   d'Ephèse   et   les  iemmes 
d'Âsto]phe  et  de  Joconde.  S*"  Ma*-  ; 
f^  de  Beauvoir  le  Loup ,  femme 
de  M,  de  Chciseuil ,  dluç  duMes- 
siS'Praslin  ;    jolie  ,  vive  ,    i'ort 
flairée  ,  et  particulièrement  sur 
les  défauts  d'autrui  ;  ^vande  -mé-  ! 
nagàre  de  son  amitié ,  mais  ne  ' 
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fkrte  Senneterre  ;  belle  et  boi;ine 
intention  ,  mais  à  la  conduite  de 
t{ui  les  soins  d-un  mam  ,  habiile 
-homme ,  B*<mt  pas  été  'inutiles. 
7*  Cathei^èJie  d'kngennes  ,   co/n- 
4e9!3e  dQlonne  >*    la    plus    belle 
femme  de  son  temps ,  mais  moins 
-.fatiieuse  pour  sa  beaut^'que  pour 
l'usage  qu'elle  en  tit.  %^  ïsàbeUe 
de  Haivitte  fkitoise^,  femme  de 
N^  de  M<mtmorency  ;  di^ed'un 
iiomme ,  non  pas  de  plus  gifandes 
q«iaiité's ,   mais  d'un  «honfme  plifâ 
•atma4)le*  9*  Lueie  de  TtUin^ilh  , 
Jemmede  N.  de  GouviUe;  belle*, 
aiinable,,  de  i)bii  esprit  „  autain 
eCapWble  •  <[ue   fiâmme  d>u  *  m^nde 
<ée  «endmrttfi  homif^e  ll^nreus ,  '»ï 
eUe  v^^uloit  i^imer-;  une  desmeij- 
deiires'amiesqui  lut  jamais.  1  o^isn^ 
Mie-Auf^éiê^e  de  Montmorency^ 
tfiUe  de  BqMcttesnNe  ,   ditd/tesSB  de 
Chdtiilon ,  princesse  de   Meck' 
hnbour^  ,  èi  laquelle  «vn  ne  pow* 
voit  refuser  ni  sa  bourse  ,  ni  son 
cœur,    mais  qui  nefailoit  pas  de 
cas  de  la  bagateïle.  Le  plafond 


ménageant  rôen  pour  «ceux  k  qui  ;  est   décoré  d  emblèmes.  Lés  ta- 


elle  la  donne;  4*  <^^*thenne  de 
Bonne  ,  marquise  de'da  Beaume , 
ia  plus  jolie  maîtresse  du  royaume 
et  la  y  plus  aimable ,  si  elic  n'eût  j 
éié  la  plus  intidelte.  Ce  fut  elle 

f[ui  tranit  la  confidence  <que  Bussi 
ui  avoit  faite  des  amours  de  la 
comtesse  de  CbâtiUôn  et  de  la  { 
comtesse  d'-Oloone  9  et  qui  iat 
cause  de  son  empriisoonemeBt  et 
de  son  esil.  Il  fpounroit  rhieti  j 
•voir  ,  dans  cette  tsiroonstance  , 
«quelque  diose  qiii  iualifieroit 
side  de  Monglat.  5*  LouiserA/^-- 
^einette-Théièse  de  Jm  Chdire ^ 

Jille  dEdme  de  la  Chaîne  ,  colo- 
mei  îles  suisses  »  marquise  dSu-' 
miènes ,  datue  du  palais  près  de 
Miètie  -  Thérèse  d Autriche  ; 
ienime  d'une  vertu  qui ,  sanaétre 

•  aoetère  ni  rustique,  etU'GOBtenté 
\o»  «plus  délicats.  >6*   ifiadeleine 


^Aii 


ibleatix  du  troisième  rang  t)ift 
tous  été  enlevés  \  tous  les  cadres 
«ontdorés  et  peints  en  arabesques. 
Ces  pqrtraits  sont  bien  CKécutés  » 
îis  ne  aont  pas  en  pied  ,  mais  txtk 
^'uit  les  mains;  quelques-uns 
sofit ,  )d4t-on  de  Lebrun.  Anpvè» 
estia  obiftnlire  de  Bnssi.  Lesiam-*', 
bvis  sont  ornés  de  peintures  en 
camajiea  l>leu  ,  qtii  neprésenteift 
û^s  'sybflles  ;  au-dessus  il  j  a 
deox  rangées  de  poi<lraits  de  per^- 
somages  de  ia  maison  de  Rabu'^ 
tin  y  placés  immédiatement  l'uu 
auprès  de  l'autre  :  les  deux  der« 
niers  sont  ceux  de  Mde.  de  Sévi- 
gné  et  de  sa  fille ,  Mde  de  <(lri-* 
gnan  ;  ils  sont  très-agréables.  Le 
aaloti  ,est  décoré  de  deux  rat^gées 
de  portraits  de  capitaines  ;  avee 
deç  inscriptions  qui  indiquent 
leurs-noms ,  leurs  qualités  ,  queU 


ifnarécltftk  de  I^-  j  qaçiÎMs  des /circonstances  de; leur 
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vie ,  et  leur  (legrë  de  parente  avec 
lesRabfitia.  Entre  les  deux  croi- 
sées ,  sur  la  cour  y  il  y  a  des  em- 
hlêmes.  i°  Une  main  tient  une 
balance ,  dans  un  des  bassins  est 
la  figure  d'une  femme  qui  Ta  voit 
trompé  ;.  elle  est  emportée  par  le 
bassm  vide.  On  lit  :  Leviornurd ; 

Çlus  légère  que  le  vent,  a»  La 
ortune  ,  .  dont  les    traits    sont 
ceux  de  la  même  dame.  On  lit  : 
Levés    ambo  ,    ambo    ingrtUœ  ; 
changeantes  toutes  deux  et  toutes 
doux  ingrates.  On  voit  en  d'autrçs 
endroits  cette  même  (été  de  Mde 
de  Mon  glatir  sur  un  corps  de  sy< 
.  rêne  «  sur  Un  corps  d'hirondelle , 
fuyant  le  mauvais  ten^ps  ,    dans 
un  croissant,  dand  un   arc-en- 
ciel ,  toujours  avec  des  devises 
dans  le  sens  des  peintures  ;  Bussi- 
Rabutin  ne  se  fatiguoit  pas  l'esprit 
.dans  le  choix  de  ses  mllégories. 
.Les  ornemetis  du  salon  sont  des 
faisceaux  d'armes  et  le  chiit're  de 
.Kabutin.  L^  bibliothèque  est  dans 
une  longue  galerie  ,  dont  les  so- 
lives sont  ornées  de  petits  penden- 
tifs dorés.  Cette  galerie  étoit  aussi 
^décorée  d'une  grande  quantité  de 
portraits  également  accompagnés 
d'inscriptions  :  il  n'en  reste  que 
c|uelques-uns.  Os  portraits  for- 
jnoient  plusieurs  séries  ainsi 'dé- 
signées :   Les"  Grands    Hommjes 
dans  les  Lettres.  Voici  quelques- 
unes  des.  inscriptions  (  Guy  du 
Faure ,  seigneur  de  Pibrac ,  «w>- 
ÇiU    ge'néral  au   parlement  .  de 
Paris;  Homme  adroit ,  civil  y  élo- 
quent ,  agréable,  a  fait  des  qua- 
trains où  toute  la  morale  chétienne 
et  civile  est  renfermée.  Michel  de 
Montaigne ,  gentil/io/nmegasconf 
qui ,   dans  un  livre  intitulé  ses 
Essais ,  a  mis  tout  le  bon  sens 
du  monde.  Rabelais  ,  etc.  ^  curé 
de  Meuflon ,  avant  fait  un  livre 
qu'on  n'eslimoit  pas ,    parce  qu'il 
étoit  d'un  savoir   très-profond  f 
composa  cette  ibU«  et  line.^jrç 
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(Contre  son  siècle  ,  qui  eUt  ait 
cours  merveilleux  et  qui  en  aura 
toujours.  Bossi  Rabutin  avoit  (le 
l'esprit,  mais  encore  plus  d'a^ 
mour  propre  ;  et  il  ne  se  servit 
guère  de  son  esprit  que  pour  se 
faire  des  ennemis.  Caustique  > 
hautain ,  il  ne  fut  guère  plus  aimé 
en  province  qu'à  la  cour.  Comme 
courtisan ,  comme  homme  à  bon-* 
nés  fortunes  ,  il  crbyoit  n'avoir 
point  d'égal.  Il  se  flattoit  de  Tem-* 
porter 'en  coura|;c  sur  le  -maqé* 
chai  de  Turenne  ,  et  en  géuie 
sur  Pascal.  On  prétend  que  ,\ 
lorsqu'il  étoit  k  la  -  bastille  ,  le 
P.  pfouet ,  jésuite ,  son  confes- 
seur ,  l'engagea  k  répondre  bus. 
Provinciales ,  et  qu'il  ne  craignit 
pas  de  se  charger  de  ce  travail  ; 
mais  il  fut  bien  obligé  de  i'aban* 
donner.  On  ne  réfute,  ^gs  bonnes 
plaisanteries  que  par  de  meilieu-^ 
res.  On  a  de  lui ,  1.  Discours  à  ses 
enfans  ,  sur  le  bon  usage  iles  ad'" 
V ers i tes  et  sur  les  divers  éi'énemens 
de  sa  vie ,  iu-i!2  ,  Paris  ,  1694*  On 
y  trouve  des  réflexions  utiles  siir 
la  juste  valeur  des  biens  et  des 
maux  de  la  vie.  Mais .  il  étoit 
plus  facilejde  faire  des  réflexions 
sur  l'utilité  des  disgrâces  que  de 
les  supporter  avec  noblesse.  IL 
Ses  Mémoires  ,  en  2  vol.  in -4"  i 
Paris,  1695,  réimprimés  à  Ams-  ' 
terdam  en  3  vol.  in-4°,  avec  plu- 
sieurs pièces  curieuses.  Pourqucl- 
ques"  faits  vrais  et  intéressans  ,  on 
y  trouve  cent  particularités  dont 
on  ne  se  soucie  pas  :  le  style  en 
fait  le  principal  mérite.  \j^&  édi- 
tions de  Uotlande  sont  plus  pi» 
quàntes  que  celles  fai  tes  en  France, 
parce  qu'on  y  retrouve  bien  à&% . 
choses  qui  ont  été  retranchées 
des  autres,  comme  étant  d'une 
personrialité  odieuse.  111.  Des 
Lettres  en  7  volumes  in-12  ,  plu- 
sieurs fois  réimprimées.  Elles  ont 
ei^dans  leur  temps  beaucoup  de 
réputation  ;  mais  oq  y  sent  trop 
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qu'elles  ont  été  faites  pour  être  J  tin  des  premiers  lAembres  de 
publiquos  ;  et  quoique  écrilos  en  !  racadéinie  Irançaise.  A  TAee  d« 
général  avfc  nohlescc  et  avec  cor-  ;  sifize  ans  il  fut  f>aL;e  de  la  ctiara* 
rectioii  ,  elies  sont  k  peuples  ou-  j  hre  du  roi  .  sous  Te  duc  de  Bel- 
bliées.  \S ,.  Histoire  uLrc^ea  de  !  legarde  ,  qui  a  voit  pris  JMci)  herbe 
LiOuis-le-Grand  ,  iu-i'i  ,  Pîiiis  ,  j  datis  sauiaisou,  par  ordre  d'Henri 
1699.  Ce  n'est  presque  qu'un  t  ÎV;R3can,  cousin  germain  de  ma- 
panôgyrique  ,  oui  révolte  d'au-  ;  dauie  de  Bellegarde,  «-nt  occa* 
tant  plus  que  l'auteur  écrivoit  j  sion  devx)ir  ce  graud  poète  ,  e^se 
contre  sa  pensée.  V.  DesPoesieSt  ]  forma  sotis  lui.  i'I  quitta  la  cour 
répandues  dans  ses  Lettres  et  |  pour  porter  les  armes  ;  mais  il  ne 
dans  diîi'<5reus  recueils  ;  ses  vers  |  fitqno  deuy  o^i  trois  campai^nes  , 
lâches  ,  foibles  ,  sans  colons  ,  î  et  il  reTint  à  Paris  après  le  siège 
sont  plutôt  d'un  bel  esprit  que  [  de  Calais.  fTe  fut  alors  qu'il  coû- 
d*un  poète.  On  n'eslime  guère  }  sulta  Malherbe  sur  le  geure  de 
que  &QS Maximes  d\imour  y  ei  ses  \  vie  qu'il  devoit  embrasser.  Le 
Epigrummcs  imitées  de  Mar- 1  poète,  pour  toute  répoii^e,  se  con^ 
\rA\.,.\^i;s  Amours  des  Gaules  ont  >  tenta  ue.lui  réciter  la  Table  da 
été  iinpjimées  en  Hollande  avec  i  Meunier,  de  son  tils  ei  de  l'Ane  : 
d'autrci.  historiettes  du  tj  nps  ,' fable  ingénieusct  inventée  parle 
en  deux  vol.  in-12  ;  et  à  Paris  ,  \  l^ig^c,  et  imitée  par  Huet  et  par 
ious  le  titre   de  Iloiîande,  en  5  Ma  Fonialhc.  Le  marquis  de Hacaa 

Ï>ctits  volumes  lu-ii.  —  Bsissi-  \  se  décida  pour  le  mariage.  Quoi- 
labutin  avoit  une  ii  Je  religieuse  f  quM  n'eut  point  éludiez  ,  et  qu'il 
de  la  Visitation  à  Piiris  ,  (  îjiaiïe-  '  eût  une  si  grande  incapacité  pour 
Cbarlnlle  )  qui  ,  selon  labbé*'  la  langue  latine  qu'il  ne  put  ja- 
-Lenglet)  écrivuit  aussi  bien  que  \  mais  apprendre  par  cœur  le  Con- 
soripère.]Nous"'avons  demadenioi-  \  fifeor,  la  nature  suppléa  en  lui  à 
selle  de  Bussi  un  Abrégé  d^i  ia  1  Pctûdv*.  Ses  Bf-r^arios  sornt  re- 
vie  de  madame  de  Chant(d^^  *^9-7>  ;  commaridables  dans  le  geni»op»s- 
in-12  ;  de  Saint  François  de  Sales ,  j  loral ,  et  suivant  Boileau  ; 
i^po  ,  in-12.  —  L'abb»i  de  Bussi , 
son  frère,,  nommé  é\èque  de  Lu- 
çon  en  ijà^  ,  de  racadomie  iran- 
çoise  ,  étoit  un  prélat  inginieox  , 
savant  et  possédant  l'art  <ie  plaire. 
11  mourut  en  1756  ,  après  avoir 
presque  entièrement  renoncé  aux 

sociétés  dont  il  avoit  fait  les  dé-  [  re/m/Yé' ,  etc.,  passent  pour  sou 
îices.  «  Je  ne  sauiois,  disoSt-il  ,  :  chef-d'œuvre.  Son  principal  mê- 
me réioudre  k  n'ètie  plus  aima-  j  rite  est  d'exprimer  avec  grâce  ces 
ble  i  je  sens  qnc  je  ne  pwis  plus  j  petits  détails ,  si  ditïiciled  à  ren- 
^êtl^>  qu'avec  elfort  ;  et  M  vaut  •  dre  dans  notre  langue  i,  il  les 
mieux  renoncer  xlè 'hounlè  grâce  à  j  rend  ordinairement  as:.ez  bien  ; 
ce  qu'on  ne  penl  faire  sans  ta-  !  niais  son  style  iiranqtie  de  nerf 
iigtie.  ff 


M^hcrbe'ii'uo  Héros  peut  vamer  \ts  ex- 
ploits i 

Rac&a  ,  çiianter,PhyUis'^  Us  bergers  et  lei 
bois. 

SesStancesquLCommencentainst: 
Tyrcis  ,  il  faut  penser  à  faire  la. 


i-  RACAN  (  Honorât  de  Beuii  , 

\  marquis  de  ) ,  né  en  Touraîne,  h 

\  la  Rodie-Uacan,  rnni^Bo  ,  d'ime 

V 


et  de  correclion.  ll.'reùsâiti>eaù- 
<X)up  mieux  dans  la  poésie  sim- 
ple etnaturelleque  dans  la  poésie 
sublime.  Ses  ouvrages  furent  rr« 
cueillis  sous  ce  titre  :  OKu^res  etr 


•fartii^e  •nob^e  et  bien   alat^e  ,  fut  ;  Poi/sies  chrétim.in^  dtt  Ai,.HQ- 

T.   XIV.  3» 
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norat  ife  Beuilf  chevalier  y  sei' 
gneur  dejRacan ,  tirées  des  Psau- 
mes et  de  quelques  Cantiques  du 
Vieux  et  du  Nouveau  Testament , 
Paris  ,  in-8<> ,  1660;  Coustelier  , 
(ibraire  de  Paris ,  donna  en  17^249 
en  deux  volumes  in- 12  ,  une  nou- 
velle édition  des  Œuvres  de  Ra- 
can.  Pour  mettre  le  lecteur  a  por- 
tée de  juger  du  style  de  ce  poète , 
nous  choisirons  la  traduction  qu'il 
a  faite  de  cette  fameuse  strophe 
d 'Horace  :  Pallida  mors  ,  etc.  ; 
.  et  nous  y  joindrons  la  version  dn 
même  morceau  par  Malherbe. 
Voici  la  traduction  : 

L«t  lois  de  la  mon  tont  ftitales, 
Autfi  bien  aux  maiiont  royales 
Qu'aux  taudis  couverts  rfc  roseaux. 
Tous  nos  iours  sont  sujecs  aux  Parques; 
Ceux  des  bergers  et  des  monarques 
Sooc  coupés  des  mêmes  ciseaux. 

Celle  de  Malherbe,  plus  concise, 
plus  énergique,  présente  une  plus 
grande  idée  et  une  plus  belle 
image. 

Le  pawrre  en  sa  cabaao  oà  le  chaume  le 
courre  , 
Est  su|et  à  ses  lois  ; 
Ce  la  garde  qui  Teille  aux  banières  du 
LouYte,. 
.   N'en  défend  pas  nos  rois. 

Malherbe,  (^'il  chercheit  trop 
V  copier ,  lui  trouvoit  du  gé- 
nie. Racân  lui  disoit  un  jour  que 
Théophile  qui  étoit  en  prison ,  ac- 
cusé de  plusieurs  crimes,  neluipa- 
roissoit  coupable  que  d'un  seul  : 
c*é toit  d'avoir  fait  fort  mal  le  mé- 
tier de  poète  dont  il  se  mêloit.  «  S'il 
meurt  pour  cela ,  répartit  Malher- 
be ,  vous  ne  devez  pas  avoir  peur  \ 
a  car  on  ne  vous  prendra  pas  as- 
surément pour  un  de  ses  compli- 
ces....» Racan ,  déguisé  en  diable 
dans  un  bal ,  avoit  épouvanté  des 
dames  ;  il  les  tranquillisa  par  cet 
impromptu  : 

Quoique  ma  forme  épouvantable 
Me  rende  à  chacun  redoutable , 
BollcSf  ia*«a  a^ex  point  d'effroi  : 
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Ce  dieu  que  vos  yeux  onc  fdt  nafarc» 
A  mes  dépens  a.lait  connottre 
Qu'il  dst  bien  plus  diable  que  moL 

n  mourut  k  la  Roche-Racan  en 
fé>Tier  16^0.  On  recherchoît  sa 
société,  ^a  mémoire  lui  fournis- 
soit  une  (ouïe  d'historiettes  et  de 
de  bons  mots  \  mais  il  avoit  la 
voix  basse  et  ne  parloit  pas  dis- 
tinctement. Un  ]Our  qu'il  avoit 
fait  un  conte  agréable  dans  une 
nombreuse  compagnie ,  personne 
ne  rit ,  parce  qu'on  ne  1  avoit  pas 
entendu.  Racau  s'adressa  a  Mé- 
nage ,  et  lui  dit  :  «  Je  vois  bien 
qïve  je  ne  me  suis  pas  faitentendre; 
traduisez-moi ,  je  vous  prie  »  ea 
langue  Vulgaire.  Il  peut  paroître 
singulier  que  ce  poète  à  qui  Boi- 
leau  accordoit  plus  de  génie  qu'à 
Malherbe,  ait  ooraé  ses  préten- 
tions a  marcher  sur  les  traces  de 
celui-ci.  On  a  cru  voir  ,  dans  le 

I'uste  respect  qu'inspiroit  le  célè- 
bre lyrique  ,  et  dans-  la  dispro- 
portion des  âges  ,  la  cause  de 
cette  déférence.  On  auroit  pu 
dire  encore  que  l'amour  du  repos 
l'emportoit  chez  Racan  sur  toute 
autre  passion.  On  reconnoît  ce 
penchant  à  la  lecture  de  ses 
poésies ,  même  lor^u'il  prend  un 
ton  élevé.  S'il  parle  de  conqué- 
rads  ,  il  nous  dit  : 

La  gloire  qui  les  suit  après  tant  de  travaux» 
Se  passe  en  moins  de  temps  que  la  poadro 
qui  Tole 
Do  pied  de  leurs  chevaux. 

Et  bientôt  il  revient  a  ses  chères 
bergeries ,  aux  douceurs  d'une 
vie  sans  ambition.  L'homme  qui 
savoit  si  bien  apprécier  le  néant 
des  grandeurs ,  a  sans  doute  porté 
dans  son  travail  cette  insouciance 
philosophique  ;  il  n'a  pas  vouln 
acheter  la  renommée  au  prix  de 
ces  efforts  continus  dont  le  plus 
heureux  génie  ne  dispense  pas. 
Ajoutons  encore  que  Racan  n'eut 
pas  besoin  de  cet  aiguillon  dont 
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Borace  lui  -  même  reconnoit  la 
nécessité  ;  et  qu'il  ne  dut  pas 
chercher  dansi  ses  talens  des 
moyens  ^d*exis  lence  • 

*  RACCAFORTE  (Innocent  ) , 
de  Palefme ,  chanoine  de  Gatane 
au  i^"siède,  a  écrit  et  fait  im- 
primer  un  Journal  historique  de 
Sicile  depuis  la  création-  du  mon- 
de jusqu'à  Tannée  170O  ;  ouvrage 
que  l'on  joint  oitlinairement  aux 
Ëclatrcissejnens  historiques  de  la 
Sicile,  de  dom  Pierre  Carrera. 

KACCHETTE    (  Bernard  )  , 

'     ]^eintre  Italien  ,  né  en  1639,  mort 

en  \noi  ,  teprésentoitSL  merveille 

rurcniteCture  ,  '  et    se   distingua 

,    dans  la  perspective. 

I.  RACHEL  ,  seconde  fille 
de  Laban  ^  épousa  le  patriarche 
Jacob  ,  Tan  176^  avant  J.  >  C. 
(  f^ojrez  LtkBAV  )  Elle  en  eut  Jo-^ 
seph  et  Benjamin.  Rachel  mou- 
rut en  accouchant  de  celui-ci. 
£11«  lut  enterrée  sur  le  chemin 
qui  .conduit  ii  Ephrata  ,  où  Ja- 
cob loi  éleva  on  monument 
qui  a  subsisté  pendant  plmsiieurs 
siècles.  On  montre  encore  au- 
jourd'hui une  espèce  de  dôme  , 
soutenu  sur  quatre  piliers  carrés 
qui' forment  autant  d'arcades; 
et  l'on  prétend  que  c'est  le  tom- 
beau érigé  k  Rachel  par  Jacob. 
Mais  on  en  doute  beaucoup  -,  car 
ce  monument  est  encore  tout 
entier. 

II.  RACHEL  (  Joachim  ) ,  né 
eu  basse-Saxe  ,  poète-  allemand ,. 
recteur  de  l'école  de  Norden  » 
^'est  attaché  particulièrement  ii 
)a  poésie  satirique  dans  le  siècle 
dernier.  Il  n'a  pas  écrit  avec  la 
même  pureté  et  la  même  déli- 
catesse que  Oespréaux  ;  mais  il 
est  plus  véhément  »  et  par-' tout 
il  se  montre  rennemi  implacable 
Au  vic«  et  des  ridiaiies«Son.én6i'- 
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gie  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
léUciie  Allemande 

t  î»  Racine  (Jean),  Le  plus 
parfait  de  tous  les  poètes  fran* 
çais  )  Celui  dont^  les  siècles  mo<* 
dernes  n'oârent  point  Tégal^  et  k 
qui  l'antiquité  ne  peut  opposer 
que  Virgile,  né  à  la  Ferté-Milon^ 
le  ai  décembre  i63û  ,  d'une  fa^ 
mille  noble ,  fut  élevé  k  Port« 
Rojal-des-Champs ,  et  en  fut  i'é* 
lève  le  plus  illustre*  Marie  des 
Moulins  sa  grand'mère  s'étoit  re-* 
tirée  dans  cette  solitude  célèbre* 
Le  goût  dominant  de  Bacine  étoît 

Î»our  les  poètes  tragiques*  Il  aU 
oit  souvent  se  perdre  dans  les 
bois  del'abbave,  \ku  Euripide  k 
la  main  \  il  cherchoit  dès-lors  à 
limiter.  Il  cachoit  des  livres  ^ 
pour  les  dévorer  k  des  heures  in-* 
dues.  Le  sacristain  ,  Claude  Lan-* 
celot ,  sou  maître  dans  l'étude  de 
la  langue  greeque ,  lui  bf  ûla  con« 
sccutivemeat  trois  exemplaires 
des  Amours  de  Théagène  et  de 
Chariclée  ,  roman  grefc  ,  qu'il  ap-» 
prît  par  coeur  à  la  troisième  lec- 
ture. Après  avoir  tait  ses  humani'» 
tés  \k  Port-Royal  etsa  philosophie 
au  collège  d'Harcourt ,  il  déouta 
dans  le  monde  par  une  Ode  sur  le 
mariage  du  roi.  Cette  pièce  , 
intitulée  ta  Nymphe  de  ta  Seine , 
lui  vAit  une  gratification  de  Cent 
louis  et  une  pension  de  600  lîv. 
Ce  fut  a  Colbert  qu'il  dut  Tune 
et  Paulre.  Ce  succès  Rattacha  à 
\^  poésie*  En  vain  un  de  ^e^ 
oncles  ,  chanoine  régullei*  ^t  vi' 
caire- général  d*IJsès  «  Tappela 
daus  cette  ville  pour  lui  résigner 
un  riche  bénéfice ,  la  voix  du  ta- 
lent l'apoeloit  k  Paris.  Il  y  vint 
vers  i6o4)  époC[ue  de  sa  première 
pièce  de  théâtre.  La  Thëàaïde 
ou  tes  frères  ennemis  ,  ç*e:>t  le 
titre  de  cette  tragédie  )  ne  parut 
à  la  vérité  qu'un  coup  'dVssaj  ; 
mais  ce  coup  d'essai  aunoncoit 
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du  talent.  Le  monologue  de 
Jocaste  dans  le  troisième  acre  , 
Teulrevue  des  deux  Irères  dans 
le  quatrième  ,  et  le  récit  des 
CûiulDals  dans  le  dernier,  furent 
particulièrement  distingués.  ïi 
traita  celle  pièce  dans  le  goût  de 
Corneille  5  mais,  né  pour  servir 
Ini-même  de  modèle,  ii. quitta 
bientôt  cette  manière  qui  u'étoft 
pas  la  sienne.  La  lecture  (les  ro- 
mans avolt  tourné  les  esprits  du 
côté  de  la  tendresse  ,  et  ce  (ut  de 
€e  côté-là  aussi  qu'il  tourna  son 
génie....  Il  donna  son  Alexandre 
en  1666.  Cette  tragédie  ,  improu- 
vée par  Corneille ,  qui  dit  à  l'au- 
teur ,  «  qu'il  avoit  'du  talcilt  pour 
la  poésie ,  mais  non  pas  pour  le 
tTiéâtre ,  charnîà  tout  Pans.  Les 
connoisseùrs  la  jugèrent  plus  sé- 
vèrement. L'amour  <jui  dominé 
dans  cette  pièce  ,  n'a  rien  de  tra- 
gique. Alexandre  y  est  presque 
<iciipsé  par  Parus  ;  et  la  versifi- 
Criiion  ,  quoique  supérieure  à 
celle  de  la  Thébàide  ,  ofFi  e  bien 
dts  négligences.  Racine  porloit 
alors  l'habit  ecclésiast'que,  et  ce 
lut  a  peu  près  vers  ce  tenips-là 
qu'il  obtint  le  prieuré  d^Epinay; 
mai»  il  n'en  jouit  pas  long-temps. 
Ce  bénéfice  lui  tut  disputé  ;  il 
n'en  relira  pour  tout  fruit  qu'un 
procès  ,  «  que  ni  lui  ni  ses  j&ges  ,' 
dit-il  ,  n'entendirent  jamriis  :  » 
aussi  abandonna- t-il  et  le  b'éné- 
fice  et  le  procès.  lien  eut  bien- 
tôt un  autre  qui  fit  plus  de  bruit. 
1j(*  n  i  âonnaire  Desniarôts  de  St*.- 
Sorlin,  poète  et  prophète,  se  si- 
gnala par  des  rêveries  que  co!û- 
baltit  Nicole.  Ce  célèbre  écrivaiu  , 
dans  la  première  de  ses  Lehrés 
contre  cet  insensé  ,  traita  les 
poètes  dramatiques  «  d'empoi- 
sonneurs ,  non  des  corps,  mais 
des  an? es.  »  Racine  prit  ce  trait 
pour  lui  ;  U  lança  d'abord  , 
contre  ses  ancioos  maîtres ,  une 
icttrc    jileiçic  d'esprit  et  dç  gra- 
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ces  :    les    Jésuites  la    mettoîeni 

à  côté  (\çs  Lettt'es  proi^inciales , 
et  ce  n'éloit  pas  peu  la  louer. 
IN'icoIe  négligea  de  répondre  ; 
mais  Barbier  d'Aucour  et  Dubois 
le  lîrenl  pour  lui.  Racine  leur 
répliqua  par  une  Lettre  noa 
moins  ingénieuse  et  aussi  pleine 
de  sel  que  la  première.  Boilean, 
à  qui  il  la  montra  avant  de  la 
rendre  publique  ,  lui  dit;  a  Cette 
lettre  fera  honneur  à  votre  esprit, 
mais  n'en  fera  pas  à  votre  cœur. 
Vous  attaquez  Ae^  hommes  d'un 
très -grand  mérite  ,  à  qui  vous 
devez  une  partie  de  ce  qir^  voas 
êtes.  Cette  réponse  lit  impression 
sur  Raci«2e,  qui  supprima  sa  se- 
conde lettre  ,  et  relira  tous  les 
exemplaires  de  la  première... -^fc- 
xamJrei'nt  suixi.  iTAndromaçue , 
jouée  en  iGoS  ;  c:  tlt*  pièce  coûta 
la  vie  au  célèbre  Monttleuri  qui 
y  re{)résenloit  le  rôle  d'Oresle  A 
peine  Racine  avoil-il  trente  ans  ; 
mais  son  ouvrage  anuoncoit  uu 
hoanne  .coni»oniuié  dans  Part  du 
théâtre.  La  teneur  et  la  pitié 
sont  l'a  me  de. cette  tragédie.  Au- 
cun personnage  épisouique  ;  Tiu- 
térél  principal  n'est  presque  ja- 
mais partagé  ,  et  le  lecteur  n'jr 
est  pas  refroidi.  On  eu  admira 
sur-tout  le  style  noble  sans  en- 
flure ,  simple  sans  bassesse.  Klle 
essuya  cependant  quelques  cri- 
tiques. Ou  se  plaignit  que  Pyr- 
rhus étoit  trop  emporté  ;  que  la 
situation  violente  d'iierraionefai- 
soit  trop  lonjT-temps  oublier  An- 
dromaque  ,  i'héroïre  de  la  pièce  , 
etc.,  etc.  ;  et  Ces  censures,  dictées 
en  partie  par  l'envie  et  par  l'igno- 
rance, furent  accueillies  penaant 
quoique  temps.  Le  Mwréchal  de 
Créqui  et  le  'comte  d'Olonne  di- 
soiont  Inutement  qu'il  ny  avoît 
que  du  romanesque  dans  V^én- 
dromaque  de  Racine.  Le  maré- 
chal passoit  pour  ne  point  aimer 
j  les  i'emities  ,  et  le  comte  n'avoit 
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pas  Keu  de  se  lonçr  de  la  ten- 
dresse de  la  sienne.  Le  poète 
oifensé  ,erut  devoir  se  venger  ,  et 
fit  l'épigramme  suivante  : 

Le  vraisemLIable  c<  peu  »îan!»  cet\ti  pièce  , 
Si  l'on  en  croit  et  U'Olonne  et  Créqai  : 

Créqiii  dit  que  Pyrrbai  ùme  trop  sa  maitre^e  ; 

D'Oluune ,  qu'Andromaque  aime  trop  son  mart. 

Sublignj  publia  ,  contre  Andro- 
maque ,  une  espèce  de  parodié  , 
intitulée  :  La  Folle  (fuerelle ,  co- 
niëdie  en  prose  ,  Paris  ,  1668  , 
in- 12.  Mais  cette  sotte  critique 
d'un  sot  auteur ,  ne  fit  qu'encou- 
rager !e  poète  injustement  censu- 
ré. C'est  à  quoi  Boileau  fit  allu« 
si  on  dans  la  belle  épîtrc  qu'il 
adressa  à  Racine  : 

Toi  donc  qui ,  t' élevant  snr  la  sccne  trapiiqne  , 
Sni«  les  pas  de  Sophocle ,  et  seul  de  tant  d'es- 
prits » 
De  Corneille  vieilli  sais  i^nsoler  Paris  ;     , 
Cejsse  de  t'étonner  si  l'envie  animée,     « 
Attarbant  à  ton  nom  sa  rouille  envenimée, 
La  calomnie  en  main,  quelquefois  le  poursuit. 
En  cela  comme  en  tout  le  ciri  qui  nous  ronduit, 
Racine,  faithiiller  sa  profonde  siige&^e. 
Le  mérite  en  repos  s'endort  dans  la  it^oUesse  ; 
Mais  par  les  envieux  un^  génie  excité t 
An  comble  de  son  art  est  mille  t'ùn  monté. 
"Plus  on  veut  l'afToîliIir,  phis  il  croît  et  s'élance: 
An  Cid  persécuté ,  Cinna  doit  sa  naissance  \ 
Et  peut-être  ta  plume  aux  renseurs  de  Pyrrhus  , 
Doit  les    plus    nobles    trait»  doift    tu    peignis 
Burrbus. 

Saint  -  Evremont ,  courtisan  épi- 
curien ,  écrivain  difi'us,  qui  s'étoit 
déclaré  ,  6x\  ne  sait  trop  pourquoi, 
J'arbitre  du  goAt,  fut  encore  un 
deeeuxqui  criliquèrent  Androina- 
que.  Cette  tragédie  a  voit  annon- 
êé  èi  la  France  un  grand  homme  ; 
la  comédie  des  Pluuleurs- ,  jouée 
la  même  annév3  ,  aiinonca  un 
excellent  esprit ,  et  un  esprit  ca- 
pable de  se  plier  à  tous  les 
tons.  On  vit  dans  celte  pièce  des 
traits  véritablement  comiques  , 
ûes  plaisanteries  pleines  <lc  sel  et 
dé  goût.  Néanmoins  les  acteurs 
iureut  presque   sil'Hés  aux  deux 
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ppcmiènes  représentations  ,  et 
n'osèrent  hasarder  '  Ta  troisiè- 
me. Molière  ,  quoique  brouillé 
avec  Racine  ,  n'adopra  pas  le  ju- 
gement des  faux  cunnoisseurs  , 
et  dit  ,  en  sortant  de  la  comé- 
die: «  Qneceuxqui  se  moquoient 
des  Plaideurs  ,  méritoient  qu'on 
se  moquât  d^eux  » .  La  pièce  jouée 
à  la  cour  y  fut  très-applâudie  ,  et 
Louis  XIV  j  rit  beaucoup.  Bien^ 
t6t  la  ville  jugea  comme  la  cour. 
Ce  qui  flatta  sur-lout  le  parterre 
de  Paris  ,  ce  furent  les  allusions. 
On  reconnut ,  dans  le  jnge  qui 
veut  toujours  juger  ,  ua  prési- 
dent si  passionné  pour  sa' pro- 
fession ,  qu'il  l'exepçoit  dans  son 
domestique.  La  di^ute  entre  la 
comtesse  et  Chicaneau ,  s'étoit 
réellement  passée  entré  la  corti- 
tesse  de  Crissé  et  un  fameux  plai- 
deur ,  chez  Boileau  le  grenier. 
Le  discours  de  V Intimé,  qui  dan» 
la  cause  du  chapon  commencé 
par  une  exorde  d'une  Ofaison  dé- 
Ci  coron  ,  fut  pris  sur  le  discour» 
d'un  avocat ,  qui  s'étoit  servi  dn 
même  exorde'  dans  la  querelle 
d'un  pâtissier  contre  im  boulan- 
ger.... Les  Plaideurs'  étaient  une 
imitation  des  Guêpes  d'Aristo- 
phane. Mais  Racine  ne  dut  qu'à 
lui-même  son  Britannicus  ,  qui 
parut  en  1670.  Il  se  surpassa 
<Jans  cette  pièce.  iVoiïrri  de  la 
{  lecture  de  Tacite ,  il  sut  coni- 
1  muniquer  la  force  d^  cet  histo- 
;  rien  à  sa  versilication  et  à  se$ 
'  carac!ères.  Ils  sont  tous  égale- 
;  nient  bien  développes, également 
'  bien  peints.  Jïéron  est  un  mons- 
tre naissant ,  qui  passe  par  dne 
gradation  insensible  de  la  vertu 
;  au  crime  ,  et  du  ciinieaux  for- 
litits  les  plus  noirs.  Agrippine  , 
.  mcre  de  Néron  ,  est  digrjc  de  soa 
(ils.  Burrlrns  est  un  sage  au  mi- 
lieu d'tme  courcorrojnpMf.  Junie 
et  Brilanricus  excilent  un  vif 
,  intérêt.  JjJrénice ,  joude  Tannée 
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d'après  ,  «lugmeota  la  gloire  du 

Ï>oète,  Les  scntimens  en  sont  ié- 
icals  »  la  versification  élégante  , 
fioble  ,  harmonieuse  ,  ellQ  eçt 
conduite  avec  un  an  infini.  Tout 
rouie  sur  ces  trois  mots  de  Sué- 
tone :  Jnvitus  inviUtm  dimisit. 
Voltaire  avoue  que  Racine  seul 
étoit  capable  défaire  une  tragédie 
avec  aussi  peu  de  matière*  Ce  fut 
^euriette  a' Angleterre  qui  engar 
gea  Racine  et  Corneille  à  travailr 
1er  sur  ce  sujet.  Elle  vouloit  joi^ir 
|iou-seulement  du  plaisir  de  voir 
lutter  deux  rivaux  illustres  \  mais 
elle  avoit  encore  en  vue  le  frein 
qu'elle-même  avoit  mis  à  son  pro-  \ 
pre  penchant  pour  I^ouis  aIV. 
iJne  des  meilleures  critiques  qu'on 
ait  faiif^s  de  Bfireniçey  se  trouve , 
^elpn  nqus  ,  dans  un  mot  de 
I^uis  XIV  ;  au  sortir  d'uqe  repré- 
sentation de  cette  pièce  ,  rencon- 
trant son  médecin  ,  Dodart ,  il 
Jui  dit  aveç.une  gaieté  malicieuse  : 
i)odart ,  j'é.tQJs  sur  le  point  de 
vous  envoyer  chercher. — Pour- 
quoi ,  sire  ?-—  Ponr  secourir  une 
pauyre  pfiucesse  qui  vouloit  mou- 
rir s^ns  savoir  commen^^  Les  par- 
tisans, de  la  pièce  ,  et  Tan  pense 
qu'elle  en  eut  beaucoup  au  mi- 
lieu d'une  cour  galante ,  opposè- 
rent à  cette  plaisanterie  du  mo- 
liarque,  l,e  sentimeu^  du  grand 
Condç  ^ 

Pepiib  deux  «v  entteis,  e1l*qa«  jv»  je  li  ▼•i», 
\\  crois  toaj«un  la  y%ùr  poor  \m.  première  fow. 

Irlais  on  répliqua  a  cette  flatteuse 
çitaûpn  9  p»r  celle  d'ui;i  mot  attri- 
}>ué  à  Chapelle  :  «  Marion  pleure, 
Ittariou  crie  «  Marion  yeut  qu'on 
la  marie  ;  >^  et  Racine  y  excessi- 
vement sensible  aux  sarcasmes  < 
fut  une  peine  extrême  k  efiacei:  de 
son  esprit  rimpres;sipn  de  ce  mé- 
chant quolibet.  Kacinç ,  pi  167^» 
trouva  dans.  B/rJazçt  un  sujçt 
i.nçjxis  dinicile  à  traitç^  ;  c'^st  la 
Vorspi  ration  du  yiiiir  qui  «i^f re- 


prit de  mettre  sur  le  trône  B«ifa«« 
zet  a  la  place  d'Amurat,son  frère. 
Le  caractère  de  ce  visir  est  un 
des  plus  beaux  qui  soient  an  théâ- 
tre, et  l'exposition  de  la  pièce 
est  un  chef-d'œuvre.  Le  caractère 
d'Atalide  ne    mérite  pas  moins 
d'éloges  en  sou  eenre  ,  que  celui 
du  visir  :  la  délicatesse  de    ses 
sentimens  ,  les  combat:;  de  son 
coeur ,  ses  craintes  ,  ses  douleurs 
développent  mieux  les  replis   de 
l'ame  qnç  tous  nos  romans  ,   et 
l'amour  y  est  peint  avec  plus  d'é- 
nergie, bans  le  rôle  deRoxane,  la 
fierté ,  l'ambition^  et  l'amour  sont 

geiots  avec  des  eouleurs  admîra- 
les.  Racine  fut  embarrassé  du 
choix  d'une  actrice  pour  ce  rôle. 
Il  l'ôta  et  le  donna  successive- 
ment &  la  Champmèlé  et  à  made- 
moiselle d'Elnnebaut  ;  ce  qui  le 
fit  comparer  k  ?jrrhus ,  flottant 
entre  Andromaque  et  Hermione  , 
et  lui  fit  appliquer  ces  vers  ; 

Im  qvitUr,  k  reprtodre  >  «1  retourner  «acor 
De  k  fiilc4'EUUiie  •  I*  T««ve  d'Hectar. 

L'intérêt  de  Bajazet  croit  d'acte 
en  acte  ;  tous  sont  pleins ,  liés  et 
tragiques.  Cette  pièce  obtint  un 
très-grand  succès^  Madame  de 
Sévigné  écrivait,  en  sortant  de  la 
représentation  :  a  Racine  a  l'ait 
une  pièce  qui  lève  la  paille.  M.  de 
Tallard  dit  qu'elle  est  autant  au- 
dessus  des  pièces  de  Corneille  ^ 
Sue  celles  de  ce  dernier  sont  au- 
essus  de  celles  de  Bojer.  »  La- 
harpe  a  dit  :  «  Bajazçt  est  une 
pièce  du  second  ordre  y  qui  ne 
pou  voit  être  faite  que  par  un 
homme  du  premier  mérite  >  ;  Jeu 
de  mots  peu  ioitelligible  ;  c'est 
la  seule  tragédie  de  Racine,  depuis 
jindromaque  ,  où  Ton  remarque 
quelques  néglige  «ces  de  style  ; 
uiai&  elles  se  perdent,  pour  ainsi 
dire,  au  milieu,  des  beautés  su- 
périeures dont  cet^ç  pièce  e\t 
remplie. 
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Mithridatey  )o\xé  en  1675  ,  est 
pi  us  dans  le  goût  du  grand  Cor- 
neiile.  Le  rôle  de  Mithridate  est 
superbe.  Son  amour  est  ennobli 
parles  reproches  qu'il  sefaitde^a 
ib ibiesse.    Occupé  de  sa  haine 
pour  Rome ,  grand  dans  l'adver^ 
site,  sou  caractère  est  très-propre 
^u  théâtre.  Voltaire  ,   qui  tantôt 
porte  Racine  aux  nues  y  pour  dé- 
primer Corneille  ,  et  tantôt  le  dé- 
prime >  pour  qu'on  le  place  lui- 
métne  au-dessus  de  ce  premier 
des  poètes  français  ,  a  fait  une 
critique  assez  amère  de  l'artifice 
emplové  par  Mithridate  pour  dé- 
couvrir le  secret  de  M onime  ,  qui 
aime  Xipharès  ;  mais  cet  artifice 
produit  un  des  plus  beaux  coups 
de  théâtre  que  Ton  connoisse.  Ces 
mots  :  Seigneur  y  vous  changez 
de  plsage  y  font  frémir.  Ipkigenié 
ne  parut  que  deux  ans  après  Mi' 
thriilate  ,  en  1675  }  elle  fit  verser 
Aes  larmes  plus  qu'aucune  pièce 
de  Racine.  (  Voyez  CHÀMPM^Lié.  ) 
Les  événemens  y  sont  préparés 
a  vec  art,  etencbainés  avec  adresse. 
EUle  laisse  dans  le  cœur  cette  tris- 
tesse majestueuse  ,  Tame  d«  la 
tragédie.   L'amour  d'Achille  est 
moins  imefoiblesse  qu'un  devoir, 
parce  qu'il  a  tous  le^  caractères 
de  la  tendresse  conjugale.  «  J'a- 
voue ,  dit  Voltaire,  que  je  regarde 
Jphigénie  comme  le  chef-d'œuvre 
de  la  scène.  Veut-on  de  la  gran- 
<leur?on  la  trouve  dans  Achille, 
ninis  telle  qu'il  la  faut  au  théâtre, 
nécessaire  ,  passionnée ,  sans  en- 
flure ,   sans  déclamation.  Veut- 
on  de  la  vraie  politique  ?  tfrut.lè 
le  rôle  d'Ulysse  en  est  plein  ;  et 
c'est  une  politique  parfaite ,  uai- 
qnenient  fondée  sur  l'amour  du 
bien  public  ;   elle  est  adroite , 
elle  est  noble,  elle  ne  disserte 
point ,  elle  augmente  la  teiTcar^ 
Clytemnestre  est  le  modèle  du 

Errand  pathétique  *>  Ipbigénie  ce- 
ui  de  la  simplicité,  nuble  et  inié- 
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ressante  ;    Agamemnon  est  tel 

Îru'il  doit  être.  Et  quel  stjle  i  c'est 
a  le  vrai  sublime.  »  Le  Clerc  ^ 
indigne  rival  d*un  grand  homme, 
osa  donner  une  Iphigénie  dans, 
le  même  temps  que  celle  de  Ra^ 
cine  ;  mais  la  sienne  mourut  eA 
naissant^,  et  celle  du  Sophocle 
français  vivra  autant  que  le  théâ- 
tre... Il  y  avoit  une  faction  vio- 
lente contre  Racine  ;  et  ce  poète 
la   redoutoit.  Il  fît  long-temp» 
mystère  de  sa  Phèdre,  Des  que  Ift 
cabale  acharnée  contre  lui  l'eut 
pénétré ,  elle  invita  Pradon ,  le 
rimailleur  Pradon ,  à  traiter  le 
même  sujet.  Ce  versificateur  goûta 
cette  idée  et  l'exécuta  :  en  moin& 
de  trois  mois  sa  pièce  fut  achevée. 
On  joua  celle  de  Racine  le  i*' 
janvier  1677  ,  et  deux  jours  après 
celle  de  Pradon  ,  oui ,  grâce  k  ses 
protecteurs  et  à  leurs  indignes 
manœuvres  ,  fut  jugée  la  meil- 
leure. Les  chefs  de  cette  cabale 
s'assembloicnt  à  l'hôtel  de  Bouil- 
lon. IV&adame  Deshoulières  ,   le 
duc  de  Nevers ,  et  d'autres  per- 
sonnes de  mérite  ,  ne  eraignirent 
pas  d'y  entrer.  Le»  connoisseurs. 
se  taisoient   et    admiroient.    Ije^ 
grand  Arnauld  ,  aussi  bon  juge 
en  littérature  qu'en  théologie,  ne 
trouva  à  reprendre  que  Tamour 
d'Hippolyle,  et  l'auteur  Ini  répon- 
^  dit:  ti  Qu'a  ur  oient  pensé  les  petits 
maîtres  ,  s'il  avoit  été  ennemi  de 
toutes  les  femmes  ?  »  bes  deux 
Phèdres ,  de  Racine  et  de  Pradon, 
sont    d'après    celle    d'Euripide. 
L'imitation  est  a  peu  près  sein 
blable  ;  même  conteacture^  mêmes 
pertonpages ,  mêmes  situations  , 
mêmes  fonds  d'intérêt ,  de  senti-* 
mens  et  de  pensées»  Chez  Pradon 
comme  chez  Racine ,  Phèdre  est 
amoureuse  d'Hîppolyte»  Thésée 
est  absent  dans  les  premiers  actes: 
on  le  croit  retenu  aux  enfers  avec 
Pirithotts.|Uippolyte  aimeAricie, 
ci  yeat  U  aoivrc  -^  il  fait,  ïvij^ 
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de  sn  passion  à  soti  ainfinte ,  et 
reçoit  avec  horreur  la  déclara- 
tion de  [^hèdrc  ;  il  meurt  du 
même  genre  de  mort ,  et  son 
goiiven>eur  fait  un  récit.  JiVIais 
c'-est  lorsqui;  ces  deux  auteurs  se 
renconlrenl  le  plus  pour  le  fond 
desclioses,  qn'on  remarque  mieux 
combien  ils  di fièrent  pour  la  ma- 
nière de  les  rendre.  V»h  est  le 
Ihihens  de  la  poésie,  el  l'autre 
tiVst  qu'un  plat  barbouilleur. 
Ij'  rsque  i^iè/frff  fat  imprimée  , 
s-^s  ennemis  firent  de  nouveaux 
eflbrts  î  4l«  st*  hâtèrent  de  donner 
UMe  édition  fautive;  on  ^^ta  des 
scènes  MJlières;  on  eut  la  noir<> 
ceur  de  substituer  aux  vers  les 
plus  heureux  ,  de»  'vers  plats  et 
ridicules.  Uacine  dégoûté  par  ces 
indignités  de  la  c:»rri«rodu  théâtre^ 
semée  de  tant  dVpines  ,  résolut 
de  se  faire  chartreux.  Son  direc- 
te nr  en  apprenant  le  dessein  qu'il 
«voit  pris  de  renoncer  au  monde 
et  à  la  comédie ,  lui  conseilla  de 
s'arracher  h  ces  detix  ©bjets  sé- 
duisans  ,  ptulôt  pi*r  un  mariage 
chrétien  ,  q»ie  par  une  entière  re- 
traite. 11  épousa  la  lille  d*un  tré- 
sorier de  France  «l'Amiens.  Son 
époHse,  éiialement  belle  et  ver- 
treiise,  fixa  son  cœur.  Ce  fut  alors 
«:u'il  se  réconcilia  avec  les  soli- 
taires de  Port-Hoyal,oui  n'avoient 
pas  voulu  le  voir  dt-puis  qu'il 
s'éî oit  consacré  an  théâtre.  Racine 
fut  chargé  d'écrire  l'Histoire  de 
Louis  XiV,  conjointement  avec 
Boileau.  Au  retour  de  la  dernière 
campagne  de  cette  année ,  le  roi 
dit  h  ses  deux  historiens  :  «  Je  suis 
ià  ché  que  vous  ne  soyez  pas  veitns 
avec  moi  ,  vous  auriez  vn  la 
guerre  ,  et  vohe  voyage  n'eût  pas 
jélé  long.  »  Racine  lui  répondit  : 
Votre  Majesté  ne  nous  a  pas 
donné  le  temps  de  fnire  fia  ire  nos 
haluts....»)  La  religion  avoit  en- 
levé Rafcine  à  in  poésie  ;  la  reli- 
g^ian    Vy    ramena*    Madame    de 
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Mafntenon  ]e  pria  de  faire  fitie 
pièce  sainte  ,  qui  piit  être  jonée 
a  Miiot-Cvr  :  il  fit  Esther,  Cette 
pi(M:<*  tut  jouée  "en  présence  de 
<0''^«'  la  cour  par  les  demoiselle* 
de  8aiiit-Cyr  en  1689.  (  f^^T^"^ 
SiiviGNÉ  et  Hébetït  ,  n«»  î-  )  Le  sh'le 
en  est  admirable.  Il  est  œrtain 
que  Racine  a  toujours  désavoué 
la  préten<Iue  clef  d'Esther ,  que  * 
df  malins  courtisans  firent  cir- 
culer à  Versailles  sans  autre  in^ 
feniion,  peut-être,  K^ff.  de  cou- 
vrir du  nom  d'un  grand  poète, 
leur  petite  censure  d'un  grann 
règne;  mais  il  ne  l'est  pas  moins, 
que  Paris  en  fut  la  dupe  quel- 
que temps  ,  et  que  les  gens  les 
plus  sages  virent  Louis  XfV  dans 
Assuérus  ,  Louvois  dans  Aman  , 
Montespan  dans  Wasthi  et  Main- 
tenon  dans  Ësther.  Cette  expli  • 
cation  parut  si  naturelle  à  tout  le 
monde  ,, qu'elle  fut  adoptée  pres- 
que généralement,  et  voici  des 
vers  du  temps  ,  dans  lesquels 
elle  se  retrouve  toute  entière.  Ils 
Sotnt  peu  connus  aujourd'hui  ; 
majs  alors  tout  le  monde  les  sa  voit 
par  cœur. 

Bacînf ,  cet  hornm*^  excellent, 
l>a"''  1  .iRMqailc  .«i  savant, 
T>e4  Cn-ees  imitant  les  ouvrages  , 
\oms  peint ,  flons  ^v%  noms  «mpruntif  ^ 
î,es  \\\'.s  illiiHtres  personnaj?»»» 
Qu'Apollon  ait  jainiiis  cbantés. 

Soos  le  noiii  d'Aman  le  cruel, 
liOtivoix  est  peint  au  naturel } 
]'.t  d^  Wanlbi  la  déca<^nre 
Nous  rctrucc  un  portrait  vivant 
De  ce  qu'a  vu  la  cour  île  France 
A  la  rlmte  <le  Moutespaa. 

ï,a  persécution  des  juifs  , 

XSt  nos  iiMgnenot?  fugitifs 

F'J  fine  vive  rei!<<'niblance  ; 

Ft  rF-sfher  <jui  rî'çre  anjourd'Knî  «. 

D!-<icend  de4  tois  ,  dont  la  puis^nctr 

Fut  leur  a«ile  ci  lettr  appci.  ' 

iiLiiM  pourquoi,  comme  A'sucniSii 
Woii<:  roi  ,   coHibl«i  de  'vrrtlis  , 
■j^'»_t-il  jfoiol  talmc  «a  colère.^ 
J«  vais  VOtts  U  lliM  lUk  40'O;  mIms^ 
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^      L<«  iuîfrn'eurent  jamais  affaire  .  f^^Jg  ^  gt  tôlltc  la    COUr  la   vit   aveC 

AU.X  jésuites  et  ...K  bigot,.  •     ig  pjy3  ^^.^jj^i  plaisir.  En  1706; 

Racine  eut  ordre  de  composer  le  régent  ordonna  aux  coméaiens 
vue  autre  pièce;  il  crut  avoir  I  de  lapprendrc  :.  à  celte  époque, 
trouvé   dans    le    quatrième  livre  .  cette  trasédie  eiît  un  succès  pro- 


des  Rois  un  fait  intéressant ,  et 

assez  Je  matière  pour  se  passer 

d'ampur ,  d'épisodes  et  de  con- 

fidens.  Il  répara  la  sicriplicité  de 

Tinlrigue    pur    réicgance    de    la 

poésie ,  par  la  noblesse  des  ca- 

ractèrçs ,  par  la  \érité  des  sen- 

tiraens ,  par  de  grandes   leçons     du  théâtre",  il  ne  travailla  plus 

données  aux  rois  ,*aux  niinjstres  1  qîv h   l'Histoire    du     roi*;    mais,' 

et  aux   courtisans ,    par    Tusage 

heureux  des  truits  sublimes   de 

1  *Ec ri f u  re .  Âthn lie ,  c'es  t  le .  n  o  » n 


digif  ux  et  obtint  toute  sa  gloire. 
«  La  France  ,  éc  ri  voit  Voltaire  au 
marquis  MafTei.,  se  glorifie  d'A- 
thalie ,  c'est  le  chef-d'œuvre  de 
notre  théâtre  et  de  notre  poé- 
sie. »»  KHe  fut   la  dernière  pièce 


de  Bî'cine.  Kntièiement  dégoûté 


de  celte  pièce ,  fut  jonéeen  1691  ; 
cette    tragédie,    lé   chef-d'œuvre 
de  la  scène  française ,  fut  reçue 
avec  froideur  à  la  représentation 
et  à  la  lecture  :   Qti   disoit  que 
«  c'étoit  un   sujet  de  dé\H)lion  , 
propre    à    amuser  des  en  fans-  >» 
Peut-être  p'y  a-t-il  pas  assjez  d'ac- 
tion   dans  cette  pièce  ;   tout  s'y 
passe  presque  en  longs  discours, 
a  la  vérité  supérieurement  écrits  ; 
mais   Us   quatre  premiers   actes 
entiers  ne  semblent  q»ie  <\es  pré- 
paratifs ;  Joseph  et  Mathau  sont 
des  personnages  pou  agissans,  et 
le   rôle   du   grand -prêtre    Joad 
pouvoit     àti^e     d'un     dangereux 
exemple    pour    des    fanahqiïes. 
Trois  ans  après  la  mort  de  Ba- 
cine  ,  et  lorsque  Athalie  éloit  ou- 
bliée ,  Louis  XIV  s'en  ressouvint 
«t  la  lit  jouer  à  Versailles  par  les 
dames  et  les  sei^enrs  de  sa  cour. 
La   duchesse   de   Bourgogne    541» 
chargea  du  rôle  de  Josabeth  ,  le 
<luc  d'Orléans,  de  celui  d'Abner; 
la  présidente  de  Chailli ,  de  celui 
d'Athalie;  le  Comte  de  l'jVpnre 
fit  Joas  ;  Champéron  ,  ^acbarie  ; 
fa    comtesse   d  Agen. ,   niè<je   de 
Mad.  de  Maintenon  ,  Salomilh  ; 
^t  le  comté  d'Agen  ,  Azarias.  On 
fil  venir  Baron  pour  représenter 
Joad.   La  jlôce   fut  jouée   tiois 


soit  qu'il  craignît  d*être  accusé 
d'ingralit!ide  s  il  éloit  vrai  ,  et 
de  recomjoissance  s'il  n'étoit  sa- 
tirique ,  il  ne  poussa  .pas  bien 
loin  cet  ouvra^jc  ,  qui  'périt  dans 
un  incendie,  vahncourt,  pos- 
sesseur de  ce  manuscrit,  le  vojant 
près  d'être  consumé,  donna  vitjgt 
louis  à  un  savoyard  pour  l'aller 
chercher  au  travers  des  flammes; 
mais  au  lieu  du  manuscrit,  on 
luiapportaun  recueil  des  gazettes 
de  rVance.  Racine  jouissoit  alors 
de  tous  les  agrémens  que  peut 
avoir  un  bel  esprit  à  la  cour. 
Il  étoit  gentilhomme  ordinaire 
du  roi,  qui  le  traitoiten  favori  , 
et  qui  le  faisoit  coucher  dans  sa 
chambre  pendant  ses  maladies. 
Ce  monarque  aimnità  l'entendre 
parler,  lire,  déclamer.  Tout  s'a- 
nimoit  dans  sa  bouche  ,  tout  pre- 
noit  une  ame,  une  vie.  Pendant 
une  maladie  de  Louis  XIV ,  ce 
prince  lui  dit  de  chercher  qneï- 
qfie  livre  propre  à  l'amuser.  Ra- 

!  cinc  lui  proposa  le  Plutarque 
d'Amiot.  C'est  du  gaulois  ,  ré- 
pondit le  roi  ;  mais  Kacine  subs- 
titua si  heureusement  les  mots 
eu  usage  ,  que  Louis  XIV  prit 
le  plus  ffrand  plaisir  U  cette  lec-* 
ture.  Dans  une  partie  cie  plaisir 
a  Autçuil ,  maison  de  campagne; 

,  de  Roileau,  il  lut  quelques  scènes 
de  Sophocle  qu'il  traduisoit  sur-le- 
champ.  «J'ai  viy,  dît  Valincourt, 
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a  pas  fait  issez.  V.  Des  Leîires 
et  quelques  opuscules  ,  publiés 
par  «ou  fils  daus  ses  Mémoires 
de  la  vie  tfç  Jean  Racine ,  17^7  > 
2  vol.  in-ia.  (  P'oy.  JÇwton  ,  n®  I , 
a  la  fin.)  Qn  trouve  les  différens 
ouvrages  de  Rac  ne  dans  i'éditioa 
de  ses  OEuvres ,  puUliëecn.  1768 , 
en  7  vol.  in- 8*,  paç  Luncau  de 
Boisgermain  ,  qui  Ta  enrichie  de 
remarques.  Les  éditions  de  Lon7 
drcs  ,  1725  ,  2  vol.  in-4** ,  et  de 
Paris,  1753,  5  vol.  in-4*.,  ainsi 
que  celle  de  Didot  l'aîné ,  1 785  ,  5 
vol.  in-4^  a,u  iu-8-  ,  et  5  v.  in-c6  , 
sont  Irès^belles ,  mais  bien  moins 
complètes.  La  Harpe  et  M.  Geo- 
iroy  ont  fait  chacun  un  Commen- 
taire sur  Racine.  Tous  deuit  mé- 
ritent d*étre  consultés.  Qn  trouve 
dans  le  dernier  une  excellente  tra- 
duction de  r/phige'nie  et  de  la 
Phèdre  d'Euripide.  M.  Pe.titot  a 
aussi  publié  les  OEuvres  de  Ra- 
cine ,  avec  les  Variantes  et  les 
Imitations  des  auleurs  grecs  et' 
latins,  nouvelle  édit.  stéréotvpe , 
d'après  le  procédé  de  M.  Herlian , 
5 -vol.  in-8*.  Au  lieu  d'une  F'ie 
de  Racine ,  on  a  placé  à  la  tête 
de  cette  édition  les  Mémoires  sur 
sa  vie  et  ses  ouvrages ,  par  l^uis 
Racine,  son  fils.  Les  Lettres  de 
Racine  à  Boileau ,  a  son  fils  et  k 
«es  amis  ,  étoient  sans  dates  ;  ce 
défaut  anétoit  le  lecteur  à  chaque 
pas ,  et  coupoit  saus  cesse  le  fil 
de  la  corresponda^nce  :  à  force  de 
recherches  et  de  rapprochemens , 
on  est  parvenu  à  retrouver  les 
dates  et  à  rétablir  l'ordre  chrono- 
logique. Boileau  orna  le  portrait 
de  son  illustre  ami  de  ces  quatre 
beaux  vers  : 

a 

Dn  Uiéâtre  français  l'iionncur  et  la  merveilte, 

Il  snt  rejwrfsciter  Sophocle  en  se»  écrits , 

I£t    «lans    Vart    d'enchanté?    les    cœu»    et    le» 

Cîpri?« , 
Snrpasscr  Euripide  et  balancer  Corneille. 

L'abbé  d'Ollvet  donna  des  Re- 
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iriârques  de  grammaire  sur  Rs-' 
cihe  ,  avec  une  Lettre  critique  sur 
la  rime  adressée  â  M.  le  prési- 
dent Bouhief,  in-  12  ,  Paris  , 
£738.  L'annéi?  suivante,  Fabbë 
des  FoiUaines  opposa  à  cet  écrit: 
Racine  vengée  ou  Ejcamen  ries 
Remarques  grammaticales  de  M, 
Vabi^é  d'Olivet  sur  les  OEuvres 
de  Racine  ,  Avignon  {  Paris  ) 
in-iQ,  Ces  deux  écritsF  méritent 
d'être  Jus.  Celui  de  l'abbé  d'Oll- 
vet a  été  réimprimé  en  1766.  Ma- 
dame de  Romanet ,  veuve  de  Ra- 
cine ,  dont  il  avoit  eu  deux  fils  et 
trois  filles ,  mourut  à  Paris  au 
mois  de  novembre  1732. 

t  IL  RACINE  (  J^cîs  )  , 
nis  du  prééédent  ,  iié  k  Pari» 
eu  1692  ,  perdit  son  père  de 
bonne  heure  ;  il  demanda  de» 
avis  à  Boileau ,  qui  lui  conseilla 
de  ne  pas  s'appliquer  à  la  poésie  ;. 
.mais  son  penchant  pour  les  mu- 
ses l'eatraîna.  11  donna  en  1720 
le  Poème  de  là  grâce  ,  écrit  avec 
assez  de  pureté ,  6t  dans  lequel 
on  trouve  plusieurs  vers  heureux. 
11  le  composa  chez  les  pères  de 
l'oratoire  de  Notre -Dame- des- 
Veftus ,  où  il  s'étoît  retiré.  Les 
chagrins  que  son  père  avoit  es-  ■ 
snyés  à  la  cour ,  lui  faisoient  re*- 
douter  ce  séjour  ;  mais  le  chance- 
lier d'Aguesseaû  roussit  pendant 
son  exil  à  Fresnes  ,  à  le  réconci- 
lier avec  le  monde  qu'il  avoit 
quitté.  Il  se  fit  des  protecteurs 
qui  contribuèrent  k  sa  fortune. 
l-*e  cardinal  de  Fleurj^,  qui  avoit 
connu  son  père,  lui  procura  un 
emploi  i\^ns  les  finances  ;  et  il 
coi'ia  dès -lors  des  jo^irs  tran- 
quilles ,  avee  une  épb'ise  quj  fai- 
sdît  sou  bonheur.  13 h  (itb>*!niiiiie  ,• 
fruit  de  leur  irajon  ,  jouuehoinnié^ 
qui  douooit  de  grindes  espéran- 
ces ,  périt  malht^'ueu.semrjil  dans 
Pinoiidation  de  Cad/x  eu  1755. 
Le  poçte  Le  Brua  acousactè  k 
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ce  malhfeur  les  rjuàtre  dernières 
Àtàncei  de  s;*  bvtle  O  le  sur  1rs 
causes  physiques  ài:s  tremble- 
inens  de  terre.  Son  père  ,  vive- 
ment afïligé  de  cette  perte  ,  ne 
traîna  plus  qu'une  vie  triste  ,  et 
mourut  le  20  janvier  1763.  L'a- 
cademie  des  inscriptions  lecomp- 
toil  parmi  ^es  membres.  Ce  poète 
fut  bon  citoyen,  bon  époux,  père 
tendre  ,  fidèle  à  l'amitié  ,  recon- 
noissanr  envers  ses  bienfaiteurs. 
La  candeur  régnoit  dans  son  ca- 
ractère et  la  politesse  dans  ses 
manières,  malgré  les  distractions 
aiucquellesii  étoit  sujet.  Il  étoit, 
$ur-tout ,  fort  modeste.  Il  se  1ît 
peindre  les  OEuvres  de  son  père 
a  la  main,  et  le  regard  fixé  sur 
ce  vers  de  Phèdre  : 

* 

Et  moi,  fïb  îitcomia  d'an  si  gidrieax  père....; 

Mais  les  amis  des  lettres  ,  en  ren- 
dant hommage  k  son  exOenie 
modestie  ,  né  l'ont  pas  inoîuà 
regardé  comme  un  de  no's  plui 
estimables  poètes.  Aucun  n'a  pos- 
sédé à  un  plus  haut  degré  ,  une 
diction  juste  ,  sage  et  pure,  au- 
cun n'a  mieux  connu  le  méca- 
nisme des  vers.  Il  étoit  très -dé- 
vot. Sou  air  étoit  froid  ,  et  sa 
physionomie^  n'étoit  pas  reve- 
nante. Aussi  Robb.é  disoit  -  il  : 
«  C'est  un.  saipt  qui  a  la  fîgare 
d'un  réprouvé.  »  On  a  de  lui  des 
OEui>t^s  diverses  ,  en  6  volumes 
in- 12.  On  trouve  dans  ce  recueil , 
I.  Son  Poème  sur  la  religion , 
imprimé  scpu rément ,  in -8»  el 
in- 12.  Il  ny  à  point  de  chant 
qui  ne  renferme  des  traits  en- 
cellens  «t  un  graxid  nombre  de 
beaux  vers.  La  jubîesse  du  des- 
sin ,  l'heureuse  dispositiou  dfij 
parties  ,  la  noblesse  des  images  j 
la  vérité  des  couleurs,  le  rendent 
aussi  recommandabie  que  le  mé- 
rite de  la  difticulté  vaincue  ,  et  le 
choix  intéressant  des  plus  ])elle3 
pensées  de  Pa^^cal  et  de  iloiïuet. 
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L'auteur  les  a  mises  en  vers  ,  eu 
homme  qui  connoissoit  ce  qu'exi- 
geât l'exactitude  ihéo logique  et 
le  génie  de  la  versification.  IVÏais 
il  ne  se  soutient  pas ,  et  il  règne 
dans  son  poème  une  monotonie 
qui  le  rend  quelquefois  languis- 
sant. Ou  a  cependant  trop  dé- 
primé cet  ouvrage  dans  ces  der- 
uiers  temps.  «  Pour  lui  rendre 
justice  ,  dit  un  critique  ,  ce  n'est 
pas  assez  d'être  homme  d'esprit , 
il  i'aut  être  un  peu  théologien.  H 
faut  connoître  la  i^Iigion,  et 
c'est  ce  que  certains  beaux  esprits 
ignorent.  Ce  n'est  pas  que  je  croie 
que  Racine  ait  fait  uu  ouvrage 
parfait.  Son  début  est  triste  et 
prosaïque  ;  Certains  détails  de-' 
niMnderoient  plus  dé  chaleur  et 
d'élévation.  Chaque  chant  auroit 
pu  offrir  un  épisode  sublime  ou 
touchaut  à  la  manière  des  Géor- 
giques  ,  ou  sur  le  modèle  de  Lu- 
ci\ice.  »  Mais  son  poème  ,  tel  qu'il 
est ,  *paroît  cependant  lé  meilleur 
de  tous  ceux  qui  ont  été  faits  sur 
le  même  sujet.  Il  n'a  pas  été  eî- 
fàcé  par  celui  de  la  Religion  ven- 
gée ,  du  cardinal  de  Remis  ,  pu- 
blié à  Parme  après  sa  mort.  Deux 
élégantes  traductions  en  vers  ita- 
liens ont  naturalisé  le  'poème  dé 
Racine  en  Italie  j  et  elles  ont  été 
suivies  d'une  autre  en  vers  latins 
par  l'abbé  Jacques  Marzetlî.  Cel- 
lè-ci  a  été  publiée  à  Rome  chez 
Paul  Zunchi  en  1797.  On  voir,  en 
lisant  Racine  le  hls  ,  qu'il  étoit 
plein  des  auteurs  aucieus  ,  sa- 
crés et  profanes.  On  lui  a  repro- 
ché d'avoir  appliqué  à  J.-C.  des 
vers  que  TibuUe  adressoit  à  sa 
maîtresse.  Il  est  vrai  qu'il  avoit 
Fait  graver  au  bas  de  son  crucifix 
ces  vers  du  poète  Latin  : 

Te  spéctem  ,  auprema  m'ihi  \tum  y/nerh'hora, 
Ti  tentant  ntùrUnt  ^  dt/tcieme  Manu. 

Il  croyoit  pouvoir  sànctilier  des 
vers  prgfïujiei,  eu  les    adaj>taut 
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a  des  sentimens  religieux  dont 
son  cœur  cloit  pécélrë.  II.  Son 
Poème  sur  la  Grâce  ,  ■  qu'on 
trouve  à  la  suite  du  préc^Meut  , 
lui  est  inférieur  pour  la  justesse 
du  plau  et  les  charmes  de  l'ex- 

Î>ression.  a  Eu  traitant  le  sujet  de 
a  Grâce  ,  il  en  a  ,  dit- on  ,  trop 
souveat  manqué.  »  Ce  sujet  étant 
très-sérieux  et  ayant  besoin  d'i- 
mages pour  délasser  le  lecteur , 
le  poète  auroit  pu  y  faire  entrer 
quelques  histoires  frappantes , 
tirées  de  la  Bible  ou  des  pères 
de  Téglise.  Tin  poème  didactique 
sur  une  matière  abstraite,  ne 
peut  se  faire  pardonner  son  ari- 
dité qu'à  la  faveur  de  quelques 
épisodes.  III,  Des  Odes  ,  recom- 
mandables  par  la  richesse  des 
limes,  la  noblesse  d^s  pensées 
et  la  justesse  des  expressions. 
Quoiqu'elles  soient  sur  le  vrai  ton 
de  ce  genre  ,  on  souhaiteruit  dV 
rencontrer  plus  souvent  le  feu  de 
Rousseau.  IV.  Des  Epîtres  ,  (jui 
renferment  quelques  réflexions  ju- 
dicieuses. Sa  poésie  est  élégante , 
mais  sans  aucun  trait  bien  frap- 
pant ;  et  elle  manque  en  «général 
de  chaleur  et  de  coloris.  V.  Des 
Rejlexions  sur  la  Poésie  ,  qu'on 
a  lues  avec  plaisir,  quoiquilne 
5*j  trouve  rien  d'absolument  neuf 
et  de  bien  profond.  VI.  Les  Mé- 
moires suria  vi^de  Jean  Racine , 
imprimés  séparément  en  2  vol. 
in-12.  Ils  sont  curieux  et  intéres- 
Bans  pour  ceux  qui  aiment  l'his- 
Xoite  littéraire.  S'il  s'y  rencontre 
quelques  minuties  ,  on  doit  les 
pardonner  a  un  fils  qui  parle  de 
son  père ,  et  d*uu  père  si  illustre. 
C'est  donc  a  tort  que  J'iron  disoit 
qu'il  avoit  imité  Cham  ,  qui  ré- 
véla les  turpitudes  de  son  père. 
Bien  de  ce  qu'il  dit  de  lui  ne  peut 
en  donner  une  mauvaise  idée. 
^ous  avons  encore  de  cet  auteur 
deux  ouvrages  médiocres ,  1.  -Re-» 
marques  sur  les    tragédies   de 
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Jean  Racine^  en  3  vol.  in^id* 
C'est  une  critique  volumineuse  ^ 
on  ^  reproché  a  l'auteur  de  manr 
auer  cTélévation  ,  d'usage  dd 
tnéâtre  et  de  connoissance  du 
cœur  humaiu  :  on  y  trouve  pour» 
tant  quelques  réflexions  judicieu- 
ses. II.  Une  Traduction  du  Para« 
dis  perdu  de  Milton  ,  en  5  volu- 
mes m-8«,  chargée  de  notes.  Elle 
est  dans  quelques  endroits  plus 
fidèle  que  celle  de  M.  Dupré  de 
Sa int-Maur;  mais  on  u*y  sent 
point  comme  dans  celle-ci  l'en- 
thousiasme de  l'Homère  anglais* 
Le  parallèle  de  ces  deux  versions 
n'est  point;  a  l'avantage  deBacine. 

♦III.  BACIKE(Bonaventure), 
né  à  Chauny  en  1708  ,  vint  ache* 
ver  ses  études  k  Paris  au  collège 
Mazaiin ,  et  s'y  rendit  hal^iledans 
les  langues  latine  «  grecque  et  lié- 
braïque.  La  Croix-Ca  stries ,  af 
cbeveque  d'Alby  ,  l'appela  ,  eu 
1729  pour  rétablir  le  collège  de 
Babastens ,  dont  les  habitans  de« 
mandoient  la  restauration.  L'abbé 
Bacine  y  ranima  le  goût  des  let- 
tres et  l'amour  de  la  vertu.  Ses 
opioic^is  religieuses  robligèreul 
de  se  retirer  a  Montpellier  au*^ 
près  de  Colbert ,  qui  le  chargea 
de  la  direction  du  collège  de  Lu* 
net.  Il  en  sortit  secrètement  peu 
de  temps  après  pour  éviter  des 
ordres  rigoureux.  Il  vint  a  Paris  , 
ob  il  se  chargea  de  réducation  de 
auelques  jeunes  gens  au  collège 
aHarcourt.  Il  fut  encore  oblieé 
d'en  sortir  en  1734  >  psir  ordre  du 
cardinal  de  Fleurj.  Ces  traverses 
lui  donnèrent  un  grand  relief  au  «• 
près  des  jansénistes.  Caylus,  évé-> 
que  d'Âuxerre,  le  nomma  ^  un 
canonicat  de  sa  cathédrale  et  lui 
conféra  tous  les  ordres  sacré». 
Il  mourut  à  Paris  le  i5  mai  1755* 
Il  fut  recommandable  dans  sou 
parti ,  par  la  vivacité  de  son  zèle. 
Ardent  et  inflexible  >  il  soutenoil 
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ses  oplûlons  avec  une  espèce  de  | 
fanatisme.  Il  possédoit  rÉerlture 
et  les  pères  ,  et  sur-tout  l'histoii^ 
ecclésiastique.  On  a  de  lui,  1. 
Quatre  Ecrits  sur  la  dispute  c|ui 
s'ëtoit  élevée  touchant  la  crainte 
et  la  confiance.  Ils  plurent  à  tous 
les  contendans,,  k  cause    de  la 
modération  avec  laquelle  ils  sont 
composés.    II.  Abrogé  de  t His- 
toire Ecclésiastique  i  en  i3  vol. 
in-ia.  Cet  ouvrage  a  eu  le  plus 
grand  succès,  parmi  les  sectateurs 
de  Jansénius.  L'auteur  se  propo- 
soit  de  pousser  cet  Abrégé  au 
tnoins  jusqu'en  1750  ;    mais   la 
mort  ne  lui  en  a*  pas  donné  le 
t«mps  ,  et  les  deux  volumes  qu'on 
a  publiés  depuis,  formant  le  qua- 
torzième et  le  quinzième  volume 
ûe  l'édition  in- 12  ,   ne  sont  pas 
dignes  de  lui.  Cette  histoire  est 
écrite  avec  beaucoup  de  netteté  , 
•d'ordre  et  de  simplicité.  Les  neuf 
premiers  volumes    sont  un  bon 
abrégé  de  Fleurjr  et  de  son  con- 
tinuateur ;  les  quatre  suivans  ont 
ïnoit&â     satisfait    les   juges     im- 
partiaux. L'auteur  y  pàroît  trop 
engoué  du  jansénisme  Les  détails 
relatifs  aux    partisans   de    cette 
secte  sont  d'une  assommante  pro- 
lixité. On  en  a  publié  une  npu- 
velle  édition  a  Paris  en  i3  vol. 
in-4*.  On  a  détaché  les  résumés 
et  les  réUexions  qu'on  trouve  à  la 
lin  de  chaque  siècle  ,   et  on  les  a 
imprimés  en  deux  vol.  in-13. 

"♦ÏV.  RACINE  (  Anne  ), 
femme  de  MirleRu  des  Radrets , 
morte  à  Blots  le  5o  octobre  i8o5 , 
ëtoit  dernière  petite-fille  du  célè- 
bre poètede  ce  nom.  L'auteur  d' A- 
thalie,  outre  son  tils,I.K)uis  Racine, 
.dont  descendoît  madame  desRa- 
drets ,  laissa  une  fille  nommée  Ca- 
therine, qui  s'allia  dans  la  famille 
de  Collin-Mdremberg,  laquelle 
«'est  subdivisée  en  deux  branches, 
dont  rime  porte  encorç  »<m  nom. 
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L^autre  a  pris  celui  de  Norrois 
éC Ablajtcourt^  Il  existe  dans  Im 
branche  Moremberg  ,  une  ar- 
rière petite-fille  de  Racine  et  trois 
de  &es  arrière  petits-fils. 

*,ÏIACK  (Edmond),  écri- 
vain anglais,  quaker  d'ongine,  né 
en  1755  il  £llingham>  au  comté  de 
Nortolk ,  de  parens  pauvres ,  per- 
dit son  père  a  8  ans.  A  onze  a  us 
un  marchand  de  draps  l'ayant  pris 
R  son  service  ,  lui  fit  apprendre  a 
lire  et  l'arithmétique,  et  l'employa 
ensuite  comme  garçon  de  bout- 
que.  En  1 768 ,  Kack  alla  s'établir 
à  Bradfort,au  comté  d'Ëssex,  cil, 
après  avoir  travaillé  quelques  an- 
nées ,  il  se  maria.  Ayant  amass 
une  fortune  honnête,  il  se  retira 
Bath  et  forma  pour  l'encourage.- 
ment  de  l'agriculture  une  société 
dont  il  fut  secrétaire  ;  il  s'occupa 
aussi  de  littérature.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages.  I,  Un  Poème 
intitulé  :  Les  Muines  et  une  an^ 
cienne  cathédrale  y  1768.  II.  Un 
volume  de  Poésies ^  '77^«  ^^^  ^^ 
lettres  de  Mentor ,  1777  ;  cet  ou- 
vrage fut  très-bien  reçu.  IV.  Poé- 
sies et  Essais  ,1  vol.  in-8»,  1781. 
V.  Rack  a  eu  part  à  l'ilistoire  du 
comté  de  Sommerset. 

t  RACLE  (  Léonard  )  ,  archi- 
tecte ,  né  à  Dijon  et  mort  k  Pont- 
de-Vaux  ,  membre  de  Fadminis^ 
tration  du  d  >partement  de  l'Ain , 
en  1 79*2  ,  parvint  à  force  de  tra- 
vail et  d'études  a  surmonter  la 
détresse  dans  laquelle  il  se  trouva 
dans  sa  jeunesse  et  à  tirer  son 
nom  de  l'obscurité.  On  lui  doit  le 
port  de  Versoix  et  le  canal  de  na- 
vigation qui  joint  la  rivière  de  la 
Rejssouze  à  la  Saône.  En  1786  , 
Racle  obtint  le  prix  de  l'acadé- 
mie de  Toulouse  ,  par  un  savant 
Mémoire  sur  la  construction  d'un 
pont  de  fer  d'une  seule  arche  de 
400  pieds  d'ouverture.  Il  en  a 
écrit  d'Autres  s^r  les  propriété* 
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de  la  cycloïde  ,  sur  les  moyens 
de  régulariser  le  cours  du  Uhône 
et  de  la  rivière  d*Ain..  Il  avoit 
trouvé  le  secret  d'une  terre  cuile, 
propre  à  revêtir  les  ni  ai  ailles  et 
les  parquets  ,  et  que  Voltaire 
avoit  appelée  Argile  •  Marbtxi , 
parce  quelle  avoit  réclat  et.  la 
soiidii^  de  ce  déifier.  Ami  intiiue 
de  ce  \yoe\e  philosophe  qui  luidt 
]>alir  Ferncr,  Racle  reçut  de 
l'un pératrke  de  Russie, Catherine 
JI  ,  L  proposition  d'un  sort  hril- 
laul  dans  son  empire  ;  il  aima 
mieux  la  médiocrité  dans  âa  pa- 
irie. Racle  n'a  ptd>lié  que  l'ou- 
vrage suivant  :  Réflexions  sur  le 
cows  <le  la  rji^ièjtf  de  r^iif  ,  et 
les  moyens  de  le. fixer -^  Rourg  , 
i79o,'io-8«.  Cet  ouvrage»  ^lem 
4i  idées  lumineuses  sur  l'art  hy- 
draulique ,  développe  des  prin- 
iipes  applicahlfesài  toutes  ks  ri- 
Tières  qui  ,  par  la  rapi^iité  de 
îctn^s  cours,  ont  de  l'analogie 
;tvcc  la  rivière  de  TAin  ,  que -l'a  u- 
lenr  t;\oJt  particulièrement,  en 
vue  daiîs  ses  réflexions. 

RACOCES-,  .Perse  veitiiieux  ^ 
se  tewdit  eélèbve  par  une  acliou 
qi!i  lie  pi^roît  pas  aussi  lo»»hle 
aux  modernes  qu'elle  l'a  paru 
aux  anciens.  De  sept  enlans  qu'il 
Va  oit ,  1,6  (ièrnier  de  tous ,  nommé 
"t^arlomès  ,  ne  répondant  pas  aux 
soins  qu'on  avoit  pi'is  de  son  édu- 
1  lîion ,  il  demanda  sa  mort  à 
/.rtaxercès.  Le  roi  lui  avant  dit' 
a\ec  étonnement  :  «  Quoi ,  vous 
pourrez  voir  mourir  voire  lil»  ! 
-  -  Oui,  Sire,  répondit-il.  Qtiand 
v:î  arbre  démon  jardin  atlemau- 
^  iiises  branches  ,  je  les  coupe;  et 
]  arbre  bien  loin  d'en  être  endom- 
jr:agé,  en  devient  plus  beau.  II 
en  sera  de  même  de  ma  famille  j 
c«  iand  celui  qui  la  déshonore  en 
S(  ra  retranché.  »  Celte  réponse 
])lut  à  Arlaxerçès ,  qui  voulut 
que  Rrxocè^s  fût  doi  nombre  des 


RADC 

juges  rovaux  ,  et  qu'on  laissât 
vivre  CHiiomès  ;  il  se  contî  i.ta 
de  le  mena cer"*du  plus  rigoureux 
supplice  ,  s*ii  donuoit  lieu  à  dte 
nouvelles  plaintes. 

RÂCOINIS  (  Charles -Fran- 
«ois  d'Abra  de)  ,iié  en  i58o,  au 
châlea.u  de  Raconis,  àwn^  le  dio- 
cèse de  Chartres  ,  professa  la 
philosophie  au  collège  dw  Pléssis, 
et  la  théologie  à  celui  de  Navarre. 
La  régularité  de  ses  mœurs  , 
jointe  au  succès  de  ses  sermom» 
et  de  ses  ouvrages  de  controverse, 
lui  méritèrent  i  évéché  de  Lavaur 
où  il.mouruten  i64^  ,  après  avoir 
publié,  I.  Traité  pour  se  trouver 
en  conférence  m*ec  les  héréti- 
<jues.y  in~i2  ,  X^aris,-  1618.  II. 
J'hétdogi^  latine ,.  en  plusieurs 
vol.  in-S*.  lîl.  ij«  ,Fie  et  la  mort 
demaiiiime  de  Luxembourg  , du- 
chesse de  Mercosur,  in-12,  Paris, 
1625.  /V.  Méponse  à  l,a  Tradition 
de  TEglise.  d'Arnauld ,  etc. 

*RADA  (Je^n  de)  ,  d'Arragon, 
éveque  deTrani  ,  et  reîi^i**nx  de 
i'orure  de  saint  François  ,  fat 
choisi  pour  commissaire  dans  la 
fameuse  tFispute  de  Auxiliis.  Phi- 
lippe ITI  le  nomma  éveque  de 
Pati  en  Sicile  ,  mais  il  irtourut  eta 
1608,  en  se  rendant  dans  sou 
diocèse.  Il  a  laissé  un  Traité  de 
théologie, 

R  A  D  A  G  A I  SE,  général  des 
Goths ,  inonda  ritabe  en  4^5  , 
avec  une  armée  composée  de  4oo 
tniUe  hommes  qui  saccagèreftt 
plusieurs  villes  ,  et  mirent  le 
siège  devant  Florence.  Sulicoa  , 
général  des  troupes  d' Ho  norias  , 
se  mit  en  maj'che  pour  combat- 
tre ces  barbares  ,  en  tu»  200,000, 
et  lit  prisonnier  Radagai^e  ,  au- 
quel il  lit  trancher  la  tête. 

I.  RADCLÏFFE  (  Alexandre  ) , 
poète  anj^'iais  ,tibamiô«na  la  pro- 
Içttytoo  des  «rf-iitèfe  ^Û^  etdm^* 
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les  MaseSk  II  est  mort  k  la  fin  ^u  I 
17'  siècle  ,  api'ès  avoir  publié  un 
^oëine,lnihVi[é  NQiu»eltes  de  ten- 
jer ,  el  avoir  mis  en  vers  burles- 
ques les  Ëpîtres  d'Ovide. 

\  n.  RADGLIFFE  (Anne  ) , 
Anglaise,  célèbre  par  son  imagi- 
nation sombre  et  tragique  et  par 
;ses  romans,  presque  tous  traduits 
en  français  :  ce  sont  les  Mystères 
d'Udoïphe  ;  Xllaheti-  ou  le  confss^ 
sionaldes  Pénitens:nairs  ^Julia  ou 
ies  souterrains  du  château  deMaz- 
zini  ;  la  Forêt  ou  VAhba^e  de 
Saint-Clair,  etc.  M.  l'abbé  Mo- 
rellet  est  le  traducteur  ,de  quel*- 
ques-uns.  £n  général  y  là  t6rreut*. 
V  est  bien  soutenue  et  Ifemerveil* 
leux  asisez  adroitehient  amené  ; 
mais  ies  descripltions  y  sont  trop 
prodiguées  et  s*j  répètent  5  leur 
lecture  peut  effrayer  Tesprit ,  ra- 
rement émouvoir  le  cœur.  Anne 
BadcIifFe  est  morte  à  Broughton 
près  de  Sleinford  ,  à  Tâgede^i 
«us,  au  commencement  de  1809* 

*  Ht  RADCLtFFE  (Jean), 
médecin  anglais  d'une  grande 
réputation  ,  né  h.  Wakeiield  , 
daus  le  comté  d'Yorck,  en  i65o  , 
commença  à  pratiquer. en  1675. 
Il  se  montra  constamment  op- 
posé- aux  règles  établies  ,  ainsi 
<]u'àux  usages  reçus ,  et  les  cen- 
sura avec  amertume  toutes  les 
fois  qu'il  en  eut  l'occasion.  Cette 
conduite  indisposa  contre  lui  les 
anciens  praticiens,  avec  lesquels 
il  vécut  dans  une  guerre  perpé- 
tuelle; cependant,  sa  réputation 
^'établit  ;  il  fut  suivi  et  couru 
comme  un  médecin  du  premier 
ordre,  et  il  vint  s'tHablir  à  Lon- 
dres en  1684»  Sa  réputation  suc- 
céda ^  celle  qi^e  s'étbit  faite  le 
docteur  Lov^er,  qui  alors  éi^oit 
fort  en  vog^e.  Il  joigooi^-àbeati- 
coup  d'bàbbileté  dans  .s^'pt'ofes*' 
^on  une  ^ivpoité  d'cj^prit.itf,  uu 
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tôdr  d'originalité  qui  lè  faisbiealT 
rechercher.  En  1686,  la  princesse 
Anne  de  Danemarck  le  nomma 
son  médecin  ;  la  fortune  et  les 
richesses  s'accumuloient  suf  sa 
tète.  Uannëe  suivant<&>  il  fk  j>eia^ 
dré  à  ses  frais  l'un  des  vitraux 
du  chœur  du  collège  de  l'univer- 
sité d'Oxford  ,  en  témoignage  de 
sa  reconooissance  \  bientôt  après, 
il  hasarda  5ooo  livres  sterl.  (edvi* 
ron  1 1 5,000  fr.  )  sur  un  armateur '^ 
destiné  pour  les  Indes  orientales^ 
dont  il  espéroit  un  retour  très'- 
avantageux ,  et  qu'il  perdit  :  le 
bâtiment  fut  pris  par  les  Fran* 


près  âe  conclure,  lorsqi 
eut   connoissance    des    «ngage** 
mens    déjà    pris    par  la    jeune 
personne  elie-méme  ,   qui  rom*» 
pirent  l'affaire.  Radcline  en  fut^ 
si  affecté  j    qne    cet  événement 
l'éloigna  ,  sans  retour ,  du  beau 
sexe  ,  et  le  lui  ht  même  prendre  en 
telle  aversion  ,  qu'il  a  souvent  ré»< 
pété  qu'il  vouAroit  qu'un,  acte  du 
parlement  antoriâât   les  garder» 
malades  k  traiter  les  femmes»  En 
1094)  la  reine  Marie  prit  la  pe- 
titeyvércde  ,    et   en   ràourut-i  sa 
mort  fut  imputée  à  Radcliâe,  qui* 
avoit  été  appelé,  et  dodt Tavis' 
avoit  ^té  exactement  suivi.  D'au*-, 
très  médecins  furent.  coxisuitéS'y 
mais  il  n'étoit  plus  temps.  BientdC» 
après  il  perdit  la  place  qu'il  oC**. 
cupoit  près  de  la  prin<^esse  Anne^ 
par  sa  négligence  et  par  son  goù€ 

eour  la  boisson.  A  son  retour  de 
[ollande ,  le  roi  Guillaume  le  lit 
appeler;  et  lui  montrant  ses  chc 
villes  extrêmement  enflées  ,  pen- 
dant que  toute  l'habitude ide  son 
corps  étoit  d'une  excessive  mai«« 
greur  :  «  Que  pcnsoz-*rous  ^  lui 
dil'-il  )  de.  cet  état  ?  -h  Pour  vos 
trois  royaumes  entiers ^  Sire  9  re'-« 
prit  le  médecin ,  )e  lïe  voudifoi$. 
pa«  avoifjikfi  deii^  iamtes  die  r<M 
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tre  msjeftfé.  »  Cette  rude  et  ind^- 
«•nte  brtttquerie  le  perdit  pour 
jamaîs  dans  TesMt  un  roi.  iiors- 
qat  ia  ireinè  Attoe  parvint  aa 
tràtlè  1  le  comte  de  GodoIpliiQ  fit 
tons  aes  efiorts  peor  rétalAir  Rad>  ' 
Iciffedans  son  f09le  de  premier 
médecin  ;  ce  Ait  miitiWiiicnt  :  «  Il 
n'eûTerra  tenjovrs  dire ,  #épota*^ 
doit  ta  r^ae  y  que  toos  nies  maux 
sont  des  vapeurs.  »  Tel  étoit  ce- 
pendant son  ascendant,  qu'il  ëtok 
appelé  dtms  toois  les  cas  d^ur^^ 
gente  nécessité ,  etqne  %eê  orêon^ 
nances  étoient  teofoars  généreo» 
sèment  pa^^ées.  En  i70S,RBdeli& 
tettilsa  sérieosemevt  iHalade ,  le 
2t4  mars,  d'os  pltm^ie  qn'il 
négligea.  H  fit  ses  dernières  dis- 
Msiiions  k  38 ,  et  fat  si  mal  le 
ûD ,  qii*oo  désespéroit  de  te  voir 
en  vie  le  lendemain  :  il  s'étoit  fait 
tirer  an  moins  sent  oncesde  saog  f 
el  le  Si  ,  il  prebd  sabitement  la 
xëselntion.  de'  se  faire  transporter 
ik  Keosington.  An  milieu  du  jour, 
malgré  sa  foiblesse ,  il  s'y  ^t 
porter  par  quatre  hftmmes^  s'éva» 
Booit  pluueors  fois  en  ebemin,  et 
se  met  ai»  lit  en  arrivant;  Il  s'enw 
dort  aussi4dt,  dit  le  docteur  At^^ 
tsri>urjr,  d'après  leqnel  eec»  est 
éerît ,  et  deux  fonsf  après  se 
trouve  bors  de  danger.  «  Il  ne 
faut  pas  se  plaindre ,  dit  la  reine 
k  cette  Mcasionp  s-il  traite  sr  nn 
dément  ses  malades,  puisque  lui* 
même  il  se  ménage  si  peo«  »  Il 
reprit  bientôt  ses  occupations  or- 
dinaires.  Sa  fortune  et  son  sbso- 
lence  alloient  toujours  crois** 
sant;  ses  alteieations  avec  ses 
eonfi^ères,  qui  ne  le  regardoient 
que  comme  un  empirique  actif, 
bardt ,  anqu^  une  toogue  prati- 
oue  avoit  donné  quelque  babileté,- 
oevenoient  toujours  plus  vives  ; 
les  caricatures  et  les  pampUets 
plenvoient  sur  lui ,  lorsqu'un  évé- 
nement fatal  vînt  mettre  fin  k  ses 
•Mceès  et  ie  eonUe  à  hMfoee  bi* 
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sai^rerie  de  son  csractère.  Là  reiftd' 
tomba  dangereusement  malade  ; 
par  ordre  du  conseil,  sélen  Ic^ 
uns,  selon  d'autres  pflfr  un  ntes-^ 
sage  partitulkr  de  iady  Masbam, 
RadclifTe,  qui  avoit  plusieurs  fois 
sauvé  dans  les  métnes  cireons- 
tanCes  lord  Gower,  liit  mandé^ 
dans  l'api^s-midi,  et  répondit 
«t  qu'ajant  pris  un  remède  ee 
jour-lk ,  il  ne  pouvok  sortir.  »  Lar 
reine  mourut  ;  et  le  ressentiment 
public  d'nïie  conduite  que  rien 
ne  pouvort  justifier ,  fiit  porté  k 
tel  point,  qoé  Radclij^,  Craignant 
k  tout  instant  cTétre  assassiné  par* 
le  peuple,  n'osa  plus  sortîi^  m  de" 
cbez  lui,  ni  du  viâagé  de  Car- 
dialton  otf  il  s^étoit  retiré.  Cet 
elfrei  oontinnel  abrégea  ses  jours  ;: 
il  mourut  le  !•*  novembre  i7i4» 
trois  mois  apfès  la  mort  de  la- 
reine.  Radclifie,  qui  pour  son 
usage  propre  aimoit  peu  tes  H- 
irres ,  n'a'  h»issé  audun  écrit  ;  maîs- 
il  légua  à  rnniversifé  d'Oxford' 
4ojeoo  livres  sterHug  (environ 
9^0,000  fr.) ,  pour  la  construction^ 
d'une  bibliothèque,  avec  un  re- 
venu annuel  de  roo  livres  pour' 
l'entretenir,  et  de,i5o  livres  pour 
lès  honoraires  du  bibliothécaire, 
«r  Cette  ricbe  fondation  ,  disoit 
plaisamment  le  docteur  Garth, 
ressemble  è  eelle  qu'un  eunuque' 
feroit  d'tih  sérail.  »  Le  b&timent 
a  été  achevé  en  ï747>  ^*  l'ouver- 
ture de  la  bibliot&èi|ne  Hiite  avec;' 
beaucoup  de  solennité  le  ti  avrît^ 
1749*  ^  ^  recueilli  quelques- 
anecdotes  Sur  cet  homme  sîng;u'^ 
lier,  qui  serviront  k  1^  faire  mieujr 
coanoitre.  On  rapporte  de  lur 
qu'ajant  firtrité  une  dame  dèiuge- 
reuseroent  malade  avec  un  soitt 
extrême  qui  la  tira  d'affairé ,  il  se 
vanta  de  lui  avoir  donné  la  p]us^ 
grande  atténUon  pour  contrariei** 
son  mari  qw  ne'  l'aifnoit  pas. 
Dans'Psbéndati^e  dès/ •richesses  / 
it  avoueif  qfi^l  ëMt  àvHië'den^ 
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bi  piuà  petites  choses.;  il  redoà- 
it  singulièrement  dô  faire  chan- 
(ir  une  gainée  :  «  ëtle  s'évàporè , 
3isoit-il,  aussitôt  qu^èlle  eét  eh 
petite  momioiè.  é  Ct  ft'étoit  i}ti'à 
Aon  eorps  âéfetidunjL  <jfa'il  pàjoit 
ses  comptes.  Après  dès  demâiid^^ 
|-éîtërées  i  nii  pàvetti*  Parrêtsl  h  sa 
porte,  au  ràoiàëift  où  il  desbeti- 
4^oit  de  vbitttre.  a  Co<|iaii),  hirdit 
RadicUffe ,  ta  as  bonne  grâce  de 
demander  le  paiement  d  un  pavé 
inàl  fait,  que  td  as  couvert  de 
terre  pour  qu'on  ne  le  vît  pàs.-^ 
Ddctèur,  lui  répondit  rouvriér, 
|e  né  snii  pài  le  seul  dôni  la  terre 
eatHe  les  fautes  ;  »  et  il  fut  payé. 
On  lit  dàn^  le  RicIiarc(soniana 
t|ue  Radcliltë  avoit  dit  au  docteur 
Mead  :  «  Meacl ,  je  vous  suis  at- 
taché ;  ft  veux  vous  donne/  un 
^ojen  sûr  dé  faire  fortune  :  traî- 
'  tez  mal  le  gëtirë  humain  entier...» 
€'étoit  bien  là  méthode  qu^l  sui- 
Voit  lui-méine  ;  mais  Mead  n'étoit 
pas  fait  pout  suivre  ce  conseil ,  et 
sut  parvenir  à  la  niéme  fortune 
en  suivant  une  route  entièrement 
différente; 

.  t?ÂDEG01*DE  (sainte) ,  fille' 
de  Ber(àire^  roi  de  Thuringe ,' 
.  née  en  5 19,  lut  élevée  dan^  le  pa- 
ganisme ju$aa*k  l'âge  de,  dix  ans ,' 
que  Iç  roi  Çlotaire  I'^  Temmeiia' 
étlant  instruire  dans,  la  religion' 
chrétienne.  Clotaîré  l'épousa,  et 
lui  permit ,  six  ans  après ,  de  se 
fa'ire  religieuse.  Elle  prit  le  ioïïé 
k  Novon ,  de  la  mam  dé  saint! 
Médard  ;  jelle  fixa  ei^suite  sa  de-' 
meure  k  Poitiers  y,  où  elle  mourut! 
le  i5  août  587,  daps  Tabba^e  de 
Sainte  -  Croix ,  qn'elle  avoit  fait 
^tir.  La  retraite  étoit  faite  pour 
Radegonde.  N'ajant,  k  ce  c|tt'il' 
paroîty  aucun  penchant  poùt  son* 
inari  ,  elle  en  avoit  .beauboiipi| 
pour  les  exercices  de  piét^ ,  ponr 
l'étude,  et  les:entt«tienJ5  pieux  et' 
kavans  de  quelqiies  hommes  dt 
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lettres  qui  lui  firedt  là  cotir.  Téb 
furent  le  prétme  FortunÀt,.et  Gré- 
goire y  évêqoe  de  Tours.  Ellen'â- 
voit  presque  paru  a  la  cou)*  que 
cotrime  une  religieuse  :  elle  vécut 
en  reine  ââtns  son  monastère.  Gid- 
taire.^  qui  ne  nouvoit  s'empéchet* 
âè  restiinîe^,'  fom^issbit  étùx  dé-  . 
penses?  qtté  sa  libéralité  etigèoifi. 
S6a  Crédit  it!  èoWitït  ihàlgfé  ^btt 
éloignekeht  :  Wéi  ihàmèvctéùt 
trouvoient  en  ëltl;  née  pMtëet?ôti  ^ 
efficace ,  et  dèi^dièWt  i  ses  éblliéU 
tMÛoni  lottfenf  îhûH  biëtiS^quèl- 
qvtéiùïi  reilr  lillé^t^  dÙ  l^il^  vie. 
Si  le  dégoûl  dtf  mt^dë  l'éttéldf- 
gnoit,  sa  piété  actî:re  et  raisonnéè 
le  lui  i^6it<àèiteiVâr^.  ^Iiandèllé 
pôùvôif  ètèe  limé*  ViÉDÎb'n  entre 
lés  grauVIs,  lî[  ^Hi dîàW  r<^ta4,  et 
le  bbùh^fdftj  rbî  èi  Ae$6n  peu- 
ple, I^CcUp6iéut^^dëssé.  Ètté 
trèm^ioiti  de»  qu'eH^-  je^fèndoit 
parler  de  guerre. où  dfe  discorde 
entre  lès  sourerains^eUeuiettoit 
tout  eà  usage,  pour  >  écarter  -ce 
àéau  :  étle  ébrivoit.dàiift  cesocdil- 
sibus  au  n^oçapque  ^  k  «eft  lâtiùii- 
très ,  àûf  évÀiuès^,  et  à  tous  cetÊc 
qui  po^voient.  «ait^., l'eu asir.  tes 
^  conseils  de  pa%  qu'elle  dotonoit. 
Les  poètes  de  Fortunift  pffou- 
ventqtfeUe  aimoit  le»  mUsesjon 
ueut  même  penser  qu'elle  fûsoit 
dej^yen  :  Fortunat,  le  pi^emier 

Êoè'tède&Du^iècle»  lui  éùri?<^i 
Q  vers;  Radeg^mde  lui  répon-* 
c&it.  Ge  ^ù'il  y  tt  dé  ç)^n , 
</esC  qorellef  éùtebdoit  ét'ëértVMt 
fort  bieù  la.làngiùe  roni^iiiéVNôdfli 
tfvowr  8l[>à  Téstmmèhi  dUiis  léÈi^ 
cueil  àeêcànàiêà  y  et  stt'ViÈ ,  ?<jii. 
^én,  tS^y  in-4*,  titidmte'ëùilft- 
tin  pttr  Jean  BoncKet  ^  fl  y  èn^ai 
un«  phk^  lUètlèrné  t^èV^  f^  ^.  àë 

Ifomeil,  Rode^,  iM^  tA-^it: 

^  RA1)ELANT'^  ( -G^OMiâé  > 
né  k  ËmÀieÀèkse,  Viil*gè  de  \wl 

rrovinèc^d'Utfeèkt,  a^clt  ëtiidié 
LoUTain  et  kDoua/ ,  «t  moumt 
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à  Utrecbt  en  i6i  2 ,  âcé  de  73  ans. 
On  n*a  de  lui  au  un  uuvrage 
ppstbume  9  intitulé  Decisiones 
Curiœ  pros^incialis  Trajectin^, 
Il  l'ut  imprimé  a  Utrecht  1657 , 
in-4*'*  Il  aveit  été  créé  président 
de  cette  cour,  en  iSqS. 

I.  RADEMAKER  (  Abraham),  \ 
peintre  hollandais  ,  né  a  Ams- 
terdam ,  excella  dans  les  pet^sa- 
ges.  Ses  dessins  sont  d'un  effet 
très-piquant ,  rares  et  des  plus 
précieux.  Il  mourut  a  Harlem  en 
IJ735 ,  âgé  de  60  ans.  StA  vues 
de  Hollande  ont  été  gravées  et 
fondent  2  Tol.  in  -  8  \  . 

n.  RADEMAKER  (Gérard)  , 
kïeiildu  précédent,  né  en  i665  , 
l'un'  des  meilleurs  peintres  de 
Técolc  flamande  pour  rarchiteç- 
tuce  et  la  perspective,       .  | 

^  RAOCRMACHER  ,  prési- 
dent' de  la  société  des  s.ciences 
dé' Batavia,  oà  il  est  mort  en 
1777  on  1778 ,  ét6ît  'un  savant  ! 
îllostred'  Gette  société  lui  doit  une 
bibliothèque  conipo^ée  des  meil- 
ienrs  ocwrages  anciens  ^moder- 
nes s,  nn  eahinet  qui  renferme  Ce 
ôoe  la-  nature  oITre  de  plus  eu- 
nent  dims  ses  trois  i|ègnes,'et 
une  collection  d'ëxeellens  înstru- 
nuoà  de  ittirthéniatiques.  Ses  jRé- 
cuet'/t'çontiennent  un  grand  nom- 
bre de  Mémoires  intéressons. 

';  "fi^DÈfeUî)  (Mat^biei).»  in- 
sulte du  Tjrol  y  woj-t  le  2»  tté- 
ceijfibVe  1604,  4.74..^na»  pu- 
blia ,  eu  i6i5  »  la  ÇltrofUifite 
d^Alc3(^andrie ,  in-4*»  On  a  encore 
de  ]ni ,  j^  ^iridarium  satiqtorûm  , 
S.^^o)..  in  n &*.,,, oii  Ton  désire- 
rôit  plus  4e  critique.  II  ..des  Noies 
estimées  sur,  plusieurs  auteoxs 
classiques ,  entre  autres  sur  Quin- 
te-Curcei^.Golqgce,  iOtX3,  ih-fol. , 
^et  j^ur  Martial,  llh  JJuë,  bonne 
;]44i(^{^  de.Saifit.J^an-Giimaque, 
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în-fol,  IV.  Bavaria  saneta  et  Bm.» 
varia  pia  ^  4  v^^*  in-folio. 

*  RADI  (  Fr.  Arcangelo  Ma- 
ria ) ,  de  Tordre  des  prêcheurs  , 
professeur  de  mathématiques ,  et 
théologien  du  cardinal  Fache^ 
rendi,  a  publié  Nuova  scienza  di 
fiorologi  a  polvere  che  monstrano 
distintamente  tulle  thore ,  Rome, 
i665 ,  in-4°*  4^  pages  avec  3  plan* 
ches  contenant  1 1  figures. 

♦RADINGÏUS  (  Guillaume  >, 
docteur  anglais  et  religieux  de 
Tordre  du  Mont-Carrael  ,  vers 
Tan  i5ii2,  sous  Edouard  II,  roi 
d'Angleterre  ,  fut  un  des  exami- 
nateurs de  quelques  articles  qui 
concernoient  Tanùire  des  Tem- 
piiers ,  sousWinchelsijus,  aix:he- 
véque  de  Gantorbéri.  On  croit 
qu'il  assista  an  concile  de  Vienne 
en  France ,  oh  Tordre  des  Tem- 
pliers fut  aboli  par  le  pape  Clé- 
ment V.  Le  principal  ue  ses  ou- 
vrages est  intitulé  Templario- 
mm  examinationes.  Il  est  recher- 
ché par  les  curieux. 

RADONVILUERS  j  (  Claude- 
François  Lis  arde,  abbé  de)  mem- 
bre de  TaeaJémie  française  ,  né 
k  Paris  le  20  avril  1709 .  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  devint  sous- 
précepteur  des  enfans  de  France. 
Plus  distingué  par    ses  bonnes 
actions  que  par  ses  écrits ,  il  don- 
noit  presque  tout  son  revenu  aux 
pauvres.  Ennemi   des  principes 
de  Voltaire  ,  et  se  trouvant  direc- 
teur de  Taca  demie  au  moment 
oà  ce  dernier  y  fut  remplacé  par 
M.  Ducis  ,  il  se  plut  àl>lâmer  le 

Ï)remier  d'avoir  cherché  ,  par  la 
iceuce  de  quelques-uns  ue  ses 
ouvrages  ,  une  triste  Célébrité 
que  Racine' et  Desprékux  avoient 
dédaigaée.  On  doit  'a  Tabbé  de 
RadoDvilliers  un  Essai  sur  la 
manière d!jiq[>prendre  les  langues» 
1768»    in-ta  ,  et  une  comédie 


întîtttlée  Lés  Talehs  inutiles ,  oui 
fut  )ouée  au  collège  de  Louis4e> 
Grand.  Il  est  mort  k  Paris  le  30 
avril  1789. 

RADOSSÂNYI  (  Ladislas  )  , 
Bé  k  Neytra  en  Hongrie  ,  fit  ses 
études  avec  succès  a  Presbourg , 
çuibrassa  Tordre  des  camaldules , 
et  j  remplit  plusieurs  charges. 
On  a  de  fui  une  Histoire  pleine 
de  recherches  ,  des  ermites  ca- 
maldules f  ea,  latin ,  Neustadt , 
1736  >  in-4*. 

t  R ADZÏWÏL ,  (  Nicolas  ) ,  iv 
du  nom  ,  Palatiip  de  Wilna  , 
grand  maréchal  et  chancelier  de 
Lithuanie  ,  voyagea  dans  la  plu- 
part des  pays  de  l'Europe.  A  son 
retourSigismond- Auguste,  roi  de 
Pologne  ,  le  fit  capitaine  de  ses 
gardes.  U  commanda  trois  fois 
les  armées  polonaises  dans  la 
Li vonie  ,  et  soumit  cette  pro- 
vince k  la  Pologne  ,  après  avoir 
lÉmporté  une  victoire  complète 
s^r  les  Allemands.  L'archevêque 
de  Riga  et  le  erand-maître  ues 
chevaliers  de  Livonie  y  furent 
faits  prisonniers.  Quelque  temps 
après ,  ayant  embrassé  publique- 
ilient  la  religion  protestante ,  à 
la  sollicitatiod  de  sa  femme  ,  il 
fit  prêcher  des  ministres  dans 
Wilna  ,  et  les  chargea  de  tra- 
duire la  Bible  en  langue  polo* 
naise.  Radzivnl  fit  imprimer  celle 
traduction  à  ses  dépens ,  en  i563 ,. 
in-folio;  elle  est  très  -  rare,  te 
nonce  du  pape  lui  reprocha  son 
apostasie  ;  le  Palatin  se  contenta 
de  lui  repondre  :  «Vous  êtes  vous- 
même  hérétique ,  et  vous  accusez 
les  autres  d'hérésie.  »  Il  mourut 
en  1567  ,  laissant  4  fil^»  qui  dans, 
la  suite  se  firent  catholiques,  ^ 

'  ♦  RiEV ARDUS  C  Jacques  ]  , 
jurisconsulte ,  né  a  Lissewegne 
pfès  de  Bruges  en  i534  ,  pro- 
lessa  le  droit  avec  distÏACtioa  à 
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Douaj  ,  et  mourut  dans^  sa  pa- 
trie en^i  568.  La  connoissance  qu'il 
avoit  des  belles  lettres  ,  des  an- 
tiquités grecques  et  romaines  , 
fait  que  ce  qu  il  a  écrit  sur  la  )u* 
risprudence  est  lu  avec  plus  de 
goût  et  de  fruit  par  les  antiquai- 
res y  que  par  les  jurisconsultes.. 
Ses  œuvres  ont  été  réunies  en  2 
vol.  in-80,  Lyon,  i6t23. 

*  RAFFEI  (  ËtienUe  )  poeCe , 
philologue  et  antiquahre.,  né  k 
OrbeteUo  en  Toscane  le  21  sep*- 
iembre  1713  ,  entra  ichez  les  je* 
suites  de  Rome  le  7  septembre 
1733 ,  où  il  se  distmena  par  ses- 
talens  et  l'étendue  de  ses  con- 
noissances  ;  il  fut  pendant  ao  ans*^ 
professeur  de  rhétorique  ati  sé- 
minaire romain.  Apres -la  des- 
truction de  son  ordre ,  il  conti-* 
nua  k  s'occuper  de  ses  études* 
chéries  ,  de  la  poésie  et  dés  an- 
tiquités ,  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1788.  On  a  de  lui ,  I.  Giouan^ 
ni  Colonna ,  tragédie ,  Rohie  , 
1763.  II.  Flavio  Clémente  ,  e  «î 
trionfo  delV  amicizia ,  tragédie  ,• 
Rome,  1764..HI»  Dissertazione 
sûpra  il  crise  ai  Marco  Pacuvio  » 
Rome  ,  1770.  IV.  Dissei^azione 
sopra  ÀppolhPiziOy  RoiAe^'  1 771 . 
V.  Rt  un  grlld'  nombre  d'autres 
Dissertations  sur  divers  monu- 

mtns  de  cette  ville. 

•  .1  ■     ' 

f  feA&Gt  (  Antoine;)  ,:,#^'^  te, 
Lombard  ,  ^^ulpteur^  l^tbile»,  né 
k  yieomorto  fu,^t6^i.y  vint  k 

•Rom^  dans  l'écoiç  âei  l'iAlga'vde  1 
après '^iport  dé  ce  maître,  il, 
8uivjt,lçs.lççoiis  du  jBernin^et.fut. 
npm.ip^;  a,<fadémicien  de  Rofpe^ 
Il  a  fait;d^.us  CjBtte  ville  ungrancf: 
namhre  d'ouvrages  ^  dontu  u>st 
rien  resté,  .On  avçit  de  lui,,  )k 
Paris,  aux  carmes  déchgux,  une, 
vierge  tenant  sur  ses  eenoUkC 
r  Enfant,  Jiésus,  Raggi,.âpr^s  aynlr 

I  acquis    une  fortune  ^  immense  yt 

I  mourut  k  Rome  en  168.6. 
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R  AGOIS  (L'abbë  S.  le), 
neteu  de  Fjbhé  Gotielin  ,  con- 
fesseor  de  maiame  de  Mainte- 
non  ,  obtint  ,  par'  la  protection 
de  cette  dame  la  place  de  prë- 
cepleu;-  du  duc  du  Haine.  Son 
InatracUon  sur  FHistoire  d« 
'^tymee  et  sur  F ffisfoire  Romaine, 
01  tomeiit  rëinpriinée  en  i  vol. 
ih-i4  ,  fnl  faite  pour  l'asage  (le 
ce  prince.  Ce  jt'est  qu'un  siiae- 
)ellf, aussi  r^Utqnt  par  la  lËche- 
nissfi  et  1^  stérilité  des  i<Wes .  que 

rja  (rqid^ur ,  l'incorrectioa  et 
njonotpnje  du  sjjrle-  Aucuua 
T^ifi^cque  p!qu4pic  sur  le;  luis  , 
les  mc^ur»  h  les  usag«8  de  U 
natiqn.  Ce(\x  qui  oui  continué 
«et  aride  aj^r^é  pat  ilf^^é  psr- 
laitemeui,  )é  prenùer  auteur  ;  ils 
se  nnf,  bproéi  a  compiler  el  i; 
abréggr  des  gawttfl»,  et  out  sou- 
tçql  Hè^-mi  c^isi  les  éiîéoe- 
RVfQS  :  maigoi  tw4S  ces  «léfàuts  . 
cçta^régéesl^tchcrcbé.  L'abbé  le 
Bflgois^qit  d'ailleurs  un  homme 
înstruiti,  ^nipliasaut  ses  devoirs, 
etiasf{irant  U  vertu  par  tes  teçuns 
^t  ses  «{anplei. 

t  ï,  RAGOTOKI  (  François- 
Léopold),  princ«  deTrans^lvanie, 
fils  «  peùiTfils  des  souverains  de 
fie  fBfs  ,  fulfSkvé  à  ntone-i  après 
la  pn»?  du  ehâieau  de  ^ongais , 
en  1697.  Jl  crut  devoir  piofiter 
dç  la  faveur  dont,  if  jpui^s^it  au- 
p'rti'dç  nAipéraliice ,'  pour'  de- 
ihandêi-lB  restitution  d'une  partie 
4t  ses  bjefcsVel  il  étoil  uniquer 
ifient  occupe  Jç  'cette  a&àire , 
Itiiisault  [nt  arr^lé.  ÎLe'niiqijtèfe 
aiKribhî^^ ,  pour  jiislilièr^ciet  àçlç 
^é  dbspotisme  ,  répandît  le  bruit 
que-  llagotzkî  ebVelcn'bit'  des 
liaisons  sËcrèlf  s  avec  le  bâcha  d^ 
Temesiyar' ,  protecteai"  des  mé: 
chntens' dé  ïïongrîe  ,  el' avec  li 
con'r  lié  France  ,  peu  favoMblè" 
h  Celte  de  Vienne.  On  fil  "m^mé 
pulslier  âaii^^' «"t'écrit  où  li^cllç 
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5énod,ique  4»  HollamJ"  fly«  «Hf: 
eisein  étoil  d'éteindre  la  race 
masculine  pà  Autriche.  Les  gen» 
sensés  ije  virent  qu'une  chîmèr^ 
dans  ces  accusations ,  et  ils  jugè- 


innpcent ,  s'il  n'avoil  e 
rien  kpeedce,  ou  qa'il  n'eût  point 
redemandé  ce  qu'il  avoit  perdu. 
Cependant ,  sur  def  soupçons  fu- 
tiles ,  il  fut  enfermé  dans  le  chi- 
teau  de  Neusiadt  en  ayril  1701. 
Ajant  trouvé  le  majren  de  se  Sau- 
ver, sept  jnois  ppiis,  déguisé  e« 
dragon ,  il  pas^a  en  Pologne ,  et 
a'ila  joindre  à  Varsovie  le  pomtf 
de  Bercbeni ,  l'un  des  mécontens 
de  Hongrie.  1*30  du  même  mois,' 
ou  anicFifl  i}aa's  U  ville  He'Vienn^ 
dés  placards  ,  par  lesquels  ce 
prince  éloit  proscrit,  avec  pro- 
messe de  dix  mille  florins  à  ceui 
qui  le  lîvreroient  vivant  entre  le* 
mains  des  officiers  de  l'en^pereur,' 
et  de  six  mille  a  ceii;^  qui  appor- 
teroient'  sa  tâlè.  Celte  proscrip-^ 
lion  le  déler,mina  à  se  faire  cli^ 
des  méconlens'de  Hongrie.  Le 
conseil  de  l'empereur  le  condam- 
na,  en  1  jaS,  'f  perdre  la  tête  ,  le 
dégrad;  de  ses  titres,  et  le  priv4 
deloussesbisns'.Deusmoisaprës, 
il  prit  le  fort  de  Katto ,  et  passa 
au  El  de  l'épée  tes  tinpénauiqu^ 
n'aboient  point  'fai(' de  (juartiei^ 


dément  dçs  troupes ,  s,î  Ton  trou- 
voit  quelifu'un  plus  digne  ^nelu^ 
d'êrre  à  leur  t2lç.  «Je  serai  le 
premier  i  reconnoJtre  le  général 
qaeïouyuge^  ■  jV^pos  d'élire,  ^ 
leur  dit'ii  i  *'  '^^  quelque  r^ij^ 
qu^  l'on  Hi^plf^e  ,  ie  mf  tiendi;a^ 
loujptt»  heureux  cjf  Ç9iui)i|^r( 
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Îxonr  votre  liberté ,  et  d*  mourir 
es  armes  à  la  main.  »  Les  affaires 
nyant  changé  de  lace  en  1713, 
(  Fbjre^  JesBPH ,  n*  IX  )  ,  et  la 
Hpngrie  ajanit  ftiit  sa  paix  avec 
Fenotpereuv,    RasoUki    vint    en 
France  e|:  passa  de  la  k  Constan- 
iinople.  Il  j  a  toujours  demeuré 
depuis  ,  estimé  de  la  eour  otto- 
ai^ne  et  aimé  de  tous  ceu^  qui 
connoissoient  ses  erandes  qua- 
lités. II  étott  retire  k  Rodosto  , 
lieu  situé  sur  les  bords  de  la  mer 
de  Biarmara ,  entre  les  Darda* 
aelles  et  Constantinople»   k  a5 
lieues  de  cette   ville ,    lorsqu'il 
mourut,   le  8    avril    I735  ,   âgé 
d'environ  56  ans.  (  Vov.  ses  Mé- 
moires dans  les  Révolutions  de 
Hongrie,  La  Haye,   i738  ,    en 
a    vol.  in-4<*  |    ou  6  vol.  in- 13. 
On  a  donné  sous  son  nom ,  en 
lySi  ,  un  ouvrage  intitulé  Tes- 
tament   politique   et  moral    dif. 
prince  Ragatzki  ;  mais  on  doute 
'qu'il  soit  véritablement  de  lui. 

*  IL  RAX^OTZKI  (  François  ), 
lils  de  Georges  II ,  prince  de 
Transylvanie  ,  et  de  Sopbie  Bar- 
tbiori  ,  fut  élevé  par  sa  mère  dans 
la  religion  chrétienne.  Après  iivoir 
passé  'sa  rie  dans  Fexerçice  de  sa 
rdiigiott,  il  mourut  k  Makovitz 
en  1676,  et  fut  euterré  dans 
réglise  des  jésuites  de  CasSovia , 
dont  il  étoit  le  fondateur  avec  sa 
mère.  Ce  prince  est  le  véritable 
fiuteuç  du  livre  de  prières  intitulé 
Q/ficium  Ragotzianum  ,  oui  est 
tf  ès'^répaodu  dans  la  Hongrie,  et  le 
plnseaaaage'daos  ce  royaume^ 

*  RAGUCCIO  (Antoine) , 
grandrpénitençier  dç  Bénévent ,  a 
tonblié  :  De  voce  canonicorum 
in  capitulo ,  officio: ,  in  chorQ,  et 
p$èss^  /«  eccl^ia  tractaiuA  ;  ^as 
çcclesiasticœ  disciplinas ,  etc^ 

R^GUëAU  (  François  ) ,  pro- 
Iff $çiur  çtt  dçoit  daa«  ranitertité 
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d«  Bonrgea,  distingué  par  m 
science  ,  est  9uleur  d'un  Corn-* 
mentaire  fort  étendu  sur  les  Coo^ 
tames  du  Berry,  i6i5  >  în-|bl» 
Laurière  fit  réimprimer ,  en  i7o4> 
en  3  vol.  in-4* ,  un  autre  livre  du 
même  auteur,  intitulé:  Indio0 
des  Droits  Royaux,  Raguevn 
mourut  en  i6o5f 

RAGUEL ,  père  de  Sarai  j^ 
roche  parent  et  ami  de  Tobie 
e  père,  deineuroit  à  Ëcbatan# 
ou  il  possédoit  de  grands  blenSt 
Raguel  a  voit  donné  sa  fille  suo^ 
cessivement  à^  sept  maris  ,  c|.u£  le 
démon ,  dit  rÉçnture ,  avoit  (ués^ 
mais  ayant  consenti,  quoiq^uei 
avec  peine ,  delà  marier  au  jeune 
Tobie ,  le  Seigneur  conserva  cet 
dernier  époux.  Raguel,  après  Tar» 
voir  retenu  quinze  jours  chez  luL 
dans  les  festins  ,^  lui  douna  la» 
moitié  de  ses  biens ,  en  lui  assa^* 
rant  le  reste  après  0a  mort ,  et  lef 
renvoya. 

RAGUENET  fFrançois  ) ,  Ha*- 
tir  de  Rouen,    embrassa  FétaP 
ecclésiastique  ,    et    s'appliqua  kf 
Tétude   des  belles -lettres  et  de 
l'histoire .  11  remporta  le  prix  ào^ 
l'éloquence  ^l'académie  française» 
en    1Ô89.  Son  Discours  rouloit 
sur  le  mérite  et  la  dignité  da' 
martyre.   Ce  petit    succès  l'an^ 
couragea ,   et  il   commença    dé- 
jouer un  rôle  dti^ns  la  république^ 
des  lettres.  Il  donna,  en  1704» 
un  Parallèle  des  Italiens  et  de» 
Français  en  ce  quinegarde  laUiu^ 
sique  et  r Opéra  ,  qui  occasionna 
uoe  guerre  littéraire.  La  musi- 
que des  Itiiliens  est ,  iuirant  loi  «; 
fort  supérieure  à  la  n^tre  k  ton» 
égard»;  i«  pi^r  rapport  k  la  lan-' 
ue  dont  tous  les  mots ,  toutes» 
es  syllabes  se  prononcent  dis^ 
tinctenient;   3*  par  rapport  ai;^' 
génie  des  compositeurs  «  k  l'en^ 
cfaantement  des  symphonies ,  k" 
la  ressource  des  çastrati ,  k  Vù^ 
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ïfnlion  cle&  machines.  Frentise, 
écrivfiih  agréable  et  tacile ,  réfuta 
ee  Parallèie  ,que  l'abbé  Ragiienet 
défendit.  Frea use  écrivit  de  uou- 
ireau ,  et  cette  querelle  Boit  comme 
toutes  celles  de  ce  genre ,  par  Je 
-UégoAtdes  parties  belligérantes  et 
le.juépri^  public.  L'abbé  Bague- 
net  mourut  en  i  72*2  ,  dans  un  âge 
asse^  avancé  ,  après  avoir  publié 
plusieurs   ouvrages;   les    princi- 
paux sont ,  I.  Les  Monumens  de 
Rome    ou  Description  des  plus 
beaux  ouvrages  de  Peintut^ ,  de 
Sculpture   et    ^Architecture  de 
Borne  ,  avec  des  Observations , 
Paris,  1700  et  i7oa  ,  in-ia.   Ce 
petit  ouvrage  valut  à  son  auteur 
cteslettresdecito^ren  romain,  dont 
îl  prit  le  titre  depuis  ce  temps-la, 
II.   V Histoire   a  Olivier   Crom- 
tV6'/ ,   in-4*  »    1^71  î   supérieure 
pour  le  tbnd  au  roman  de  Gré- 
gorio  Léti ,  mais  écrite  un  peu 
sèchement.  IIL  Histoire  de  r an- 
cien Testament^  in- 12.  IV.  HiS" 
taire   du  vicomte  de   Turenne , 
ip-i!^.  C'est  une  froide  relation  , 
^n  st>le  de  gazette  ,  de  toutes  les 
acliaus  militaires  de  ce  général  > 
^i  ï^*y  est  peint  que  comme  l\éros, 
et  noE^  corame  homme  privé  :  cet 
Quvrage  a  été  cependant  imprimé 
pbibieurs  fois.,  V«  Cki  lui  attribue 
auséi  te  k^ojrage  romanesffue  de 
Jfiï  i  {j-  i^s  S/àdeurdans.  la  Terre  auS" 
tt^ile  ,  1  yoL  in^i^î;  niais  il  n'en  est 
tout  au  pbis  que  le  traducteur.  Ce 
Ûvve  est  de  Gabriel  Foigny  ,  cor- 
dt-li^r  apostat^ 

'  *  RAQUE;T  (  Vabbé  GiUcsrBer- 
Qar4  }  t  Qié  à  ^iaii^ur  ver£^  1666  , 
sgi  «-eudit  ibirt  jeune  à  Paris  ou  il 
embrsNSsa  l'état  ecclésiastiique  ^ 
^t  lut  nom^ié  dirccteuj:  spirituel 
de  la  compagnie  des.  Indes.  Ëa 
\']^i  y  le  roile  n^omma  à  l'abbaje^ 
de  l'A  amio^^ydiie  le  Pet  it-Çitea  ux^ 
e|  >  Tannée  suivante  ,  au  prieuré 

'd'Argea^içuil*  il  futdw  çiçwbxç. 
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des  gexiB  de  lettres  empîojés  a 
rédncatien  de  Louis  XV.  Les 
auteurs  du  GalUa  ckristiaaa  le 
désignent  sous  le  titre  de  Begis 
uintescolanus .  U  mourut  à  Pari& 
le  10  juin  1748.  Nous  avons  de 
lui ,  I»  Histoire  des  contestations 
sur  la  diplomatique  de  Dom  Ma* 
hillon  ,  Paris  ,  1708.  Il  s'jr  décida 
en  faveur  des  observations  da 
P.  Germon.  IL  Traduction  de  ht 
Nouvelle  Atlantide  de  Bacon , 
avec  des  augmentations,  1702,  etc. 
ni.  Il  a  été  l'un  des  collabora- 
teurs du  Journal  des  Savons  , 
depuis  1705  jusqu'en  1721. 

*  I.  RAGUSA  (JéromeJ  ,  de  Si» 
çile  ,  jésuite  ,  né  en  1693  ,  a  pu- 
b'ié  un  grand  nombre  d'ouvrages^ 
dont  les  principaux  sont ,  I.  £'/o- 
gia  Sicuhrum  ,  qui  veteri  mémo* 
ridlitterisjlorueruntn  U,  Bagiona-* 
menti,  Panegirici  marali,  emisti. 

III.  Problemata    philosophica^ 

IV.  Dissertatio  dis   quanlitate^ 

V.  Examen  metaphjrsicœ.     VK 
Opuscula  tria  canonico-poUUea^ 

*  IL  RAGUSA  (Joseph) ,  dm 
Juliano  en  Sicile ,  né  ea  iSqi  » 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus 
en  iSjS  y  enseigna  la  philosoplùe 
k  Paris ,  e(  la  scolastique  à  Pa« 
doue ,  à  Messine  et  à  Païenne»  ou 
il  mourut  en  i6b5.  Il  a  écrit  des 
Commentaires  sur  St.  Thunias  » 
en  plusieurs  volumes ,  sur  le  bap-* 
ième^,  sur  l'Eucharistie  ,  le&  Sa^ 
oreniens  ,  U  Grâce  y  etc. 

*I.RAGUSE  (Georges  d«),  mort 
en  i6îî2  ,  se  rendit  recomman-. 
dable  en  Italie  par  son  savoir.  H 
a  composé  Disputationes  peripa-* 
teticas  ;  Epistolœ  ma^hematicœ  % 
S.eu  de  divinitafibus  ,  lib.  ÏU 

II.  RAGUSK.  Foye:^  Jiak  b« 
RiGusE,  n°  XCIV. 

*  RAGU&IO   (Pompée)^    de 
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phîldsuphîe  dans  plusieurs  éco- 
les ,  se  rendit  recomniandable 
dans  son  ordre  par  ses  talens. 
Il  mourut  en  1600.  On  a  de 
lui  plusieurs  volumes  de  Théolo- 
gie et  de  Philosophie  ,et  un  Com- 
mentaire sur  Jean  Bacon  ,  qui 
omt  été  imprimés  sous  un  autre 
nom. 

BAUAB  ,  habitante  de  Jéri- 
cho ,  reçut  chez  elle  et  cacha 
les  espions  que  Josué  envoyoit 
pour  reconnoître  la  ville,  l^e 
texte  hébreu  porte  Zona  h,  qui 
signifie  femme  de  mauvaise  vie, 
meretrix  ;  ou  hôtelière  ,  hospita. 
Cette  différente  signification  du 
même  mot  a  donné  lieu  à  plu- 
sieurs interprètes  .  de  justifier 
Rahab ,  et  de  la  regarder  sim- 
plement comme  une  femme  qui 
logeoit  chez  elle  des  étrangers. 
Ils  ajoutent  d'ailleurs  qu'il  n'est 
guère  probable  que  Salmon  , 
prince  de  la  tribu  de  Juda  ,  eût 
voulu  épouser  Rahab  ,  si  elle 
eût  été  accusée  d'avoir  fait  uu 
métier  infâme  ,  nique  les  espions 
se  fussent  retirés  cnez  une  cour- 
tisane dont  les  désordres  au- 
roient  dû  leur  iaspiref  de  l'hor- 
reur; mais  les  autres,  en  plus 
grand  nombre  ,  se  fondant  sur 
J'aatorité  des  Septante,  sur  St. 
Paul  et  St.  Jacques  ,  et  sur  tous 
les  Pères  ,  soutiennent  nue  le 
mot  hébreu  signifie  une  terame 
débauchée.  Josué  Texcepta  ,  avec 
toute  sa  maison  j  de  Tanathèroe 
u'il  prononça  contre  tout  le  reste 
e  laville.Rahab  épousa  Salmon, 

E rince  de  Juda  ,  de  qui  elle  eut 
ooz.  Ce  dernier  fut  père  d'Obed, 
et  celui-ci  d'Isaïe  »  ae  qui  naquit 
David  y  ainsi  J.-C.  est  descendu 
de  cette  Cananéenne. 

I.  RAIMOND  VII ,  comte  de 
Toulouse ,  dit  le  Vieux  ,  ^\s  de 
Baîmond  VI  (  vojrêz  Mavran  ) , 
d'une  famille   illustre  par  son 
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ancienneté  et  par  sa  valeur ,  eut 
une  guerre  a  soutenir  contre 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  époox 
d'Ëléonore  de  Gnienne  ,  et  qui , 
en  cette  qualité ,  prétendoit  que 
Bai  moud  lui  devoit  hommaee  de 
son  comté.  Les  Albigeois  ,  néré- 
tiqnes  entêtés,  vouloient  rame- 
ner alors  tous  les  chrétiens  à  leur 
secte.'  Innocent  III  envoya  ,  en 
II 98,  dans  les  provinces  mé- 
ridionales deux  moines  de  Ci- 
teanx  à  la  poursuite  des  errans. 
Raimond  s'intéressoit  a  eux , 
parce  qu'ils  étoient  presque  tous 
sous  sa  domination  ,  et  qu'il  les 
tronvoit  d'ailleurs  des  sujets  fi- 
dèles. Innocent ,  après  lui  avoir 
donné  plusieurs  avertissemens , 
le  fit  excommunier,  en  1207,  par 
Pierre  de  Casteloau  ,  un  de  se& 
légats.  Ce  ministre  du  pontife 
romain  ayant  été  assassiné ,  on 
imputa  ce  meurtre  à  Raimond. 
Alors  Innocent  III  donna  ses  états 
a  qui  pourroit  s'en  emparer*,  et 
fit  prêcher  une  croisade  contre 
lui,  avec  toutes  les  indulgences  , 
qu'on  pouvoit  gagner  dans  la. 
guerre  contre  les  mahométans. 
Le  comte  de  Toulouse ,  voyant 

2ueJ'ambition  de  ses  voisins  pro- 
teroit  du  prétexte  de  la  religion 
pour  lé  dépouiller  ,  se  soumit , 
demanda  l'absolution ,  fit  amende 
honorable  en  chemise ,  reçut  des  \ 
coups  de  verges  et  livra  sept  pla- 
ces pour  gage  de  la  sincérité  de 
sa  pénitence.  S'étant  lié  de  nou- 
veau avec  les  Albigeois,  il  fut  ex* 
communié  une  seconde  fois. 
Pierre  II ,  roi  d'Aragon  ,  prit  sa 
sa  défense  ;  mais  ils  furent  vain- 
cus l'uti  et  l'autre  à  la  bataille  de 
Muret  en  i3i3.  Le  concile  de 
Latran  de  l'an  12 15  joignit,  ea 
vertu  du  concours  de  la  puis- 
sance temporelle  aux  censures 
ecclésiastiques  contre  Raimond ,    ^ 

Ila  privation  des  domaines  qu'il 
possédoit.  Philippe- Auguste  >  de 
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q^ui  relevoit  le  comté  de  Toulouse^ 
^vott  renvoyé  au  souveraia  pon- 
tife le  jugement  de  son  vassal. 
Ses  ambassadeurs  furent  pré^sen» 
À  ce  jugement ,  et' Te  prince  le  ra- 
rifla  lui-même  par  l'îavestiture 
qu*îl  donna  du  comté  (Je  Tou- 
louse à  Simon  de  Jtfontfort.  Ce- 
luî-cî  s'étaiit  mis  en  possession 
d'une  partie  des  états  de  Rai- 
mond  ,  continu^  de  les  réduire 
par  les  armes,  Plusieurs  ville» 
iurent  miâes  en  cendres ,  et  un  i 
grand  nombre  de  faïutllos  expi- 
rèrent pair  le  fçr  et  par  les  flam- 
mes* B^imond  ;  après  avoir  porté 
avec  des  peines  incroyables  le 
fardeau  d*une  gu^erre  cruelle  , 
^couvra  une  partie  de  ses  états  , 
etmourutde  mort  subite  en  I22t2, 
dans  la  66'  année  de  son  âge. 
Comme  il  n'avoit  point  été  ab- 
sous de  la  seconde  excon^muni- 
cation  ,  sqn  fils  ne  put  jamais  lui 
faire  accorder  la  sépulture.  Les 
historiens  de  la  croisade  contre 
}es  Albigeois  fout  un  portrait 
très-désavantageui^  de.  I^aimond 
Vît.  Ils  ne  peuvent  lui  retuser 
des  talens  et  du  courage  ;   n^ais 


il^  disent  qu'il  aim^  trop  le  plai- 
sir ;  qu'il  fovorisa  l'hérésie;  qu'il  1     _ 
né  ménagea  pgint  le  clergé  ;  (^\k'A  .  lui-m^aiQ ,  reçut  k  TouloaM  ,  .s^ 


pfotêstoil  toujours  de  sa  foi  et 
protégeait  secrètement  les  héré- 
tiques ;  quil  faisoit  des  promes- 
ses et  ne  pouvoît  jan^ais  se  déter- 
mîber  a  les  peinplir^  La  forte  in- 
clination, qu*il.  avpit  pour  les  Al- 
bigeois, dont -les  vertus  0|U  réelles 
ou  apparentes  l'avaient  séduit  , 
le  i^eta  dans  des  q.uejfeUes  funestes 
^  ^on  repos  ^t  à  celui  à^  ses^  e^> 
fah$.  ^jr^;ç  r^rtiQle  s.ttiva^t^ 

tn.  B41M0ND  YlIiÇ ,  conUe 

çlé  Toulouse  ,  fils  iW  pricédeat , 

successeur  de  ses  états  et  de  s^s 

querelles  ,    combattit    vivement 

^Amauri  de  Montfort ,  fils  du  ce- 
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tirer  en  Frs^nce^  Gepeodani  1^ 
croisade  prêchée  cjoutre  lui  subr 
^istoit  ^  et  }\  fut  ei:coinn).unié  ea 
1^26.  Eofi^»  après  avoir  soutenu 
une  longue  guerre ,.  il  fit  la  paix 
avec  les  papes  ,  et  p^ssa  le  reste 
de  sa  vie  à  faire  des  pèlerinages  p 
ou  à  CQmbâttre  les  préteoUpn* 
des  inquisiteurs  ,  nouvellement 
établis  dans  le  Languedoc.  En 
ia47  >  saint  Louis  Ten^a^ea  ^ 
se  croiser  pour  la  Terre-Sainte  ; 
niais  le  pape  Innoeeat  IV  ,  qui 
voutoU  s'opposer  k  l^empereue 
Frédéric  II ,  Fêmpâcha  de  faire 
ce  voyage.  Il  mourut  4^ux  ans 
après,  en  ist^Q  >  ài  Milhaud  ei| 
Riouergue  ,  âgé  de  52  ans.  Air 
fanse  ,  comte  de  Poitiers  ,  frère 
de  saint  Louis,  ayant  époosé  la 
fille  et  l'héritière  i^e  ce  malhea- 
reux  prince ,  et  n'en  ajant  point 
eu  d'enfans  ;  tous  les  états  di\ 
malheureux  Raimond  Vif  I  furent 
réunis  à  la  cqujronne  de  Pcai^ce  , 
ea  i3Qi  ,  par  Philippe  III. 

*III.  BAIMOND  i>EST..GiLt.Bs^ 
con|te  de  Toqlqttse  ,  après  avoir 
envoyé  ses  ambassadeurs  an  con^^ 
cile  de  Glermont ,  oh  fut  décidée 
la  première  croisade ,  prit  la  eroiz 


capitale ,  le  pape  ■  Urbain  If  ,  le 
suivit  a  N^itnes ,  assista  a<i  cqqt 
cite  de  eeftte  yitlo ,  vendit  une 

Eavtie  de  ses  domaines^,  as$eii|- 
la  le»  guerrieps  et  chevaliers  tes^ 
plus  notables  de  ses  états  (^.  Bà- 
gkun),  et  partit  pour  Jérusalen\. 
^  refusa  le  seraient  de  fidëHtë  a 
Tempereur  de  Gonstantinople. 
Après  s'iêtre  distingné  à  la  prise, 
de  Nieée  et  d'4o^o<^c  >  il  monta 
le  poemier  k  Tassant  de  Jérusa- 
lem ,  reittsa  la  couronne ,  se  con- 
.  serva  la  tour  de  Davi^  et  fit  vobi\ 
de  n^eurir  dans  la  Palestine.  U 
était  a  p«sine  arrivé  dans  la  Terrer 
SaiQt^  ,  qiub'il  alU  se  >eler  dans  Ici 


veaux  tiabiU ,  th  àrayes  neuves  , 
et  ïuX.  d^wif  fpp^^  Rttifnûnd 
p^o^r4ain. 

*  ly.  RAIMOI^D  Hlet  ,  Vxm 
des  premiers  croisés  ,  proppsc  i 
îone  tro  u  pe  de  chevaliers  de  le  sui- 
vre ,  prekid  Tal&mania  ,  attaque 
les  SarrMÎBS  ,  leur  b£fie  )e  bap- 
tême et  fait  passer  le  reste  au  fil 
de  Tëpéc.  Après  beaucoup  4'cx- 
péditious  rainldiires ,  il  moula ,  l^i 
iecoDfl ,  à  Tassaut  de  Jérusalem 
et  contribua  k  sa  prise. 

♦  V.  BAJMOKD  Bia^KÇEE  V  , 
f  omtjB  de  Proi^eace,  mort  en  1245, 
^ultivoit  la  ppéfiie  provençale  et 
protëgeoit  ceux  qui  se  aistin- 
guoîentdâUS  la  carrière  po/étique. 
Çiéalnx  ,  sa  feinme  >  avôit  égaie- 
ipeat  pour  eux  une  bienfaisance 
ji^kiiree  et  généreuse.  Ils  sont 
JKiis  eux-inétnes  au  nombre  des 
troubadours  de  leur  temps. 


yi.  BAT|tO^P  pç  PiGSAFpaT 
{}  St.  )  ,    né  f  a  château  (le  Per 

f;tiafort  en  Catalogne  Tan  \}l^t 
près  avoir  fait  ses  études  à  Bar? 
celpne,  alla  ^es  perfcctipniier 
i^ans  runiyersi(é  de  BoLpgne  ,  et 
j  enseigna  le  droit  canon.  Après 
âyoir  été  pbai^<9in^  de  Ba; cçloçe  , 
il  entra  i^ax^s  VQrdre  dé  $aint^ 
Dominique)  et  ViJ.lw.stra  par  s^? 
vertus  et  par  spn  saypir.  Gjé- 
^oire  IX  rein]^lo^9  \  la  cofnpijg- 
tion  des  f}éçr^fil^s ,  et  \puluf 
i'ftever  a  Tarcheyéch^  dje  Tarra* 
gène  qvfil  refusa.  Ce  pontife  voui- 
foit  le  retenir  k  sa  cour  ;  mais  il 
piëfiérA  sa  Solitude  de  Barcelone 
a  tous  les  avantaéeé  qu^oB  lui  hv- 
Sf^t  i^spér^r.  U  s  PM^ippi^  >  dans 
l<ç  silence  çt  4^n9  I9  retre^ite  >  h 
l'étude  et  à  la^  p^ii^re,  lorsqu'il  fut 
^lu ,  en  1^39  ,  g^néiifi)  de  sgn  or- 
dre :  dignité  dont,  il  sp  démit 
deux  ai^.s,après.ll  contjrihua  bcAMr 
^QVif}  par  sqn  zèl^  et  par  sç^  {  <|e  ^.€S.  conseils,  mais  il  moui?Ht 


l'ordre  de  la  Mçr^j*  Ce  fut  auaai 
par  son  crédit  que  rinquisitîooL 
ti|t  établie  dans,  iç  roj^aume  d'A-^ 
ragon  et  dans  le  Languedoc.  Les 
papes,  lui  permirent  de  pourvoir 
aux  offices  de  ce  tribunal ,  et  il  lé 
fit  atec  beaucoup  de  sagesse.  0 
mourut  il  Barcelone  le  Djanvier 
1276.  Lç  pape  Clément  VlH  le, 
canonisa  en  1601.  On  peut  avoir 
de  plu^  amples  détails  sur  Bai-^ 
mond  ,  dans  r}]îstoh-e  des  hom- 
mes illustres  de  l'orih-e  de  Saint- 
Dominique,   par  le  P.  Touron, 
qui  a  donné  une  vie  très-exacte  et 
très  -  circonstanciée  de  ce  saint. 
On  a  de  lui ,  I.  La  Collection  dés 
Decrétales ,  qui  forme  le  sçcon4 
\olnme  du  Droit  canon  :  ce  re-^ 
çueil  est  en  cinq  Kvrcs  ;  Tauteur 
a  joint  divers  décrets  deis  conciles 
aux  constitutions  des  papes.  Vt. 
Jine  Somme  des  cas  <fe  conscience 
très  -  estimée  autrefoia  ^-la  meiK 
lenre  éflitipn  est  eellq  d|i  ]|ère 
Laget,  in-folio,  Lyon,  i7i8,ajec 
de  savantes  notes.  On  estime  aus^i 
celle  de  Vérone,  i744>  in-iblio.  ^ 

*VII.  BAlMOND]VojiKAfl'(St.), 
ai^si  appelé  parce  qu'il  i'a^t  le  t%^ 
rf!r  ^^^  sein  ue  sa  mère  qui  vcno^t 
«^^fpourir ,  vit  le  jour  prèç  d'Uirr 
gel  eu  Catalogne,  V-^p  ia,p^.  £laj(|t 
e^tré  qaps  l'ordre  ]|iaii§sanL,ç^  Ipi 
Ùerçy,  il  fut  envoyé  e9  Barb^r^ 

Ïiar  iit.  Pierre  Molasmie*  Il  pons^ 
a  charité  jusqu'à  l'béro^iii^^ ,  <|t 
se  fit  lui-même  e&ela\f^poar  d^li^ 
vrer  ^Wtres  chrétien^.  X^s^  ùi^- 
4èli;8  ne  pouvant  soi^firir  ou'il 
annonçât  la  rebgipn  „*  raccabli- 
rent  de  coups,  lui  percèret^t  le^ 
Uvr?s,  et  lui  fermèrent  la  fioui^ 
avec  un  cadem^s.  l^aiinoifdi«\ii(t 
en  £vrope,  et  fut  bot^oré  du  cba^' 
peau  de  cardinal  en  isS^ ,  par 
urégoire  IX.  Ce  pontjie  i'appe- 
loit  auprès  de  lui  pour  se  6er\ir 


534      ^itAm 

en  oheoBn  Vun  1Q40*  Sa'fécë  est 
célâ>rée  le  3i  août  ,*  jour  de  sa 
more 

t  Vin,  RAIMOND  (  Pierre)  , 
Ix)a-Proa ,  c'est^-dire  le  Preux  et 
le  raillant  ,  né  k  Toulouse, 
«aWit  l'empereur  Frédéric  dans 
rezpéditîon  de  la  Terre-Mainte., 
oà  u  se  signala  par  ses  vers  pro- 
Yençanx  et  p^r  ^s  exploits.  Ce 

Ikoète  mourut  en  1226  ,  pendant 
a  gaerre  àes  comtes  cfe  Pro.- 
▼cnoecontreles  Albigeois  :  guerre 
^[uî  servît  à  faire  briller  son  coit- 
rage.  Il  avoit  fait  un  Poème  con- 
tre les  erreurs  des  ariens ,  et  un 
antre  où  il  l>lâmoit  les  rois  et  les 
empereurs  d'avoir  laissé  pren- 
dre trop  Je  .pouvoir  aux  ecclé* 
sîàstî^es.  .^étrarque  en  iWisoît 
cas'  et  le  prenoit  quelquefois  pour 
modèîe. 

IX-  BAIMOND.  V.  L0U.B.  I. 
et  Jp«utAjf II.  -  V    >'  K\ 

X.  BAEdDND.  Voy.  Worabi*. 

XI.  RAIMOND  -  MARTIN, 
Voje:kykMXvxi  n"  X. 

*  1.  RAIMONDI  (  Annîbal  ) , 
de  Vérone  ,  célèbre  mnthémati- 
cien'du  i6«  siècle^  publia',  eh 
i589,  \  l'âge  de  84  ans,  un  Tràilë 
du  flux  èl  reflux  cfe  la  mèr  ,  *^u1il 
aoÊomiiagnà  d'ude  explicalion*  de 
la  irègfe  éarinée  par  le'  fa  m  eût 
Biancfainî  ;  pôtir  trouver  la  Ti^o- 
tcur  àt&  ^oles.  Qaei<Jue  temps 
aprèaf,  ilpnblin  Discorso  deitht 
trepidatione  ifelie  steîlejîîise:  On 
•  encore  de'  Jài  Paterne  Hftrefn- 
sioni  a'  médici  rctzionali  ,  et  uh 
ouvrage  infitiilé  DelF  antîca  'e 
onoratit  scienzk  dt  Noniàndia  ., 
osiia  ohomanzia  ,  Venise  ,  i549 , 

Juiilittradaitèn  français.  Geofge 
odocus  ,    dans  le   second  !ivre 
'  del   Benaco  ,  parle  ainsi   de  ce 
mathématicien, 

Aninhalill*  eiii-n  Ralmunâui  carminé  dfgaus 
MiKonio ,  soror  Vrani*  qucm  uostra  docetii      ^ 
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Atrorum  emrsus  j  ptrque  omnia  sUera  dmcer^ 
Evernup^uedaHirtramyët  nàrisu  futurs, 

*  11.  RAIM(»DI  (  Jean-Bap. 
tiste  ) ,  avoit  des  connoissances 
étendues  dans  )e&  sciences,  et.  dan  s 
les  langues.  Le  cardinai.  Ferdi>- 
nand  de  Médicis  ,  ayant  établi 
à  Rome ,  avec  nue  munificence 
vraiment Toja le  ,  ui^e  imprimerie 
de  caractères  orientaux,  y  appella 
tous  les  hommes  capables  par 
leurs  talens  dy  pouvoir  donner 
du  lustre  et  de  Péclat.  Raimondi 
eut  la  direction  de  cette  entre- 
prise. Une  grammaire  hébraïque , 
aiie    grammaire   chaldéene  ,  et 

Quelques  ouvrages  d'Avicenne  et 
'Euclide  ,  'furent  les  premiers 
essais  en  ces  langues  qui  parurent 
au    jour.    On    publia  après  les 
JE)vangiles  dans  ees^  mêmes  lan- 
gues   avec    une  version   latine  ;- 
afin  de  les  répandre  d;»ns;  toutes 
les  contrée»  de  TO rient ,  on  les 
tira   au    nombre  de  5ooo  exem- 
plaires. Raimoudi  avoit  lormé  le 
projet  d'imprimer  la    Bible  dans 
les   six  principales    languies   de 
rOrient ,  c*est^-dlre,  en  syriaqne, 
en  arabe,  en  langues  persanne, 
ethyopique,copbteetarméniennei 
en  regard  desquelles  il  eût  placé 
les    versions    grecque  ,    latine  » 
hébraïque    et  chaldéenne,  avec 
les  dictionnaires   et    les    gram- 
maires de  chacune  de  ces  langues. 
Mais  la  inorl  de  Grégoire  XIIÏ , 
arrivée  en  i585,  empêcha  l'exé- 
clitidn  de  éet  utUc   projet.  On 
Ignore  l*^épo<|ué  de  la  sao^  de 
Raimondi.' 

III.  RAIMONDI,  graveor. 
Fbjr*  MAi^Q^AirroiiiE. 

♦  IV.  RÂTMONDT ,  (  Habacuc  ) 
de  Liège  ,  seigneur  temporel  de 
My ,  et  jurisconsulte  ,  fît  ses  hu- 
manités dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  et  prit  le  degrés  de  maître 
en  philosophie  à  Lonvain  ;  il 
étnuia  ensuite  le  droit  pendant 
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«nelques  années  sous  d'habiles  t  rurn    ecclesiamm,  yPegni  SiciUm 
maîtres  ,  et  lut  reçu  k  Reims  li-  ]  sacrœ  cathoUcœ  maje^tati  com" 

petentibus, — De  omnibus  prœla^ 


cencié  en  droit  civil  et  en  droit 
canon.  De  retour  dans  sa  patrie  , 
il  suivit  le  barreau  pendant  cin- 
quante ans  avec  beaucoup  d'ap- 
plaudissement et  une  grande  ré- 
putation d'intégrité.  Conseil  du 
chapitre  de  Liège  ,  il  fit  en  sa 
faveur  un  Traité  ,  intitulé  de  Jure 
et  Doniinio  ,  qûod  ecclesiœ  Léo- 
dlensi  in  comitatu  hornano  J'cudo 
lossensiy  adipsam  déficiente  stir- 
pe  mascuîd  reversa  ,  conipetit, 

•^  V.  RilMONDT  (  Raphaël  J, 
appelle  communément   R'tphciël 
as   Came  ,  savant   jurisconsulte 
des  i4  et  i5*  siècles ,  étudia  le 
droit  à  Padoue  sous  Christophe 
Castiglione  de  Milan  ,  et  devint 
en  i399  protesseur  de  cette  uni- 
versité ,  lorsqu'elle  fut  transpor- 
tée k  Plaisance  en    i4ii  ;  ii  fut 
appelle  a  Padoue  ;  en  i4'i2  ,  il  j 
tint  une  école  de  droit ,  aux  ap-^ 
pointemens  de   700  ducats.   JLa 
république  de  Venise  le  fit  venir 
en  i4'^6  ,  et  le  chargea  de  quel- 
ques   affaires   importantes,   nai- 
tnondi  mourut  k  Padoue  Tannée 
suivante.  On  a  de  lui  quelque^ 
ouvrages  de  droit ,  des  Commen- 
taires   sur   le   digeste  ,    et  des 
Recueils  de  questions  de  juris' 

?»Fudence.  Son.  fils  Benoit  suivit 
es  traces  de  son  père  ,  et  fut 
professeur  de  jurisprudence  a 
padoue  et  k  Bologne. 


*  RAlMUNDETTO(Rai- 
mondo  ) ,  de  Saint-Martin  de  Ca- 
tane,né  en  i65o,  d'une  famille 
noble,  fut  sutc'essivement  régent 
4u  conseil  suprême  d'ltal>e  ,  pré- 
sident de  la  graud'chambre  de. 
Palerme,  et  grand-juge  du  royau- 
me de  Sicile.  Il  mourMt  e,u  lépo.^^ 
après  avoir  publié  les  ouvragçis 


tis  astérisque  ecclfisiasticis  be- 
nejlciis  regio  juré  paironatiis  ad' 
dictis, — An  scilicet  possit  de  Us 
in  usus  etiam  merè  profanas  dis- 
ponere? 

I.  RAÏNALDI  (  Oderic)  wcit 
dans  le  in*  siècle.  11  entra  chez 
les  philippiens  où  prêtres  de  l'ora- 
toire ,    et    s'appliqua    au   méine 
genre  d'étude  que  300  confrère 
Baronius  ;  mais  il  s'en  faut  bien 
que  Si^  Continuation  des  Annales 
soit  aussi  estimée.  11  est  crédule  y 
ei^agérateur ,    diffus  et    mauvais 
écrivain.  On  a  cependant  impri-' 
mé  un  Abrégé  de  sou  ouvrage  ea 
16Ô7  '  in-folio.  Hainaldi  mourut' 
vers  1(370.  Sa  continuation  ,  im- 
primée k  Rome,  ÎAtfoho  ,  1646-. 
1^77,  en  9  v<>l, ,  >s'étend  depui» 
i  199,  jusqu'à  Taii  i5Ô7. 


*  IL  RAIjN  ALDI  (  François  )  , 
jésuite  ,  né   k  Matelica  dans  la 
IMarche-d'Ancone ,  fiorissoil  vers 
le  milieu  du  17»  siècle.  Il  est  l'au- 
teur d'un  petit  livre  très-.connu , 
ÎDlitiJé  Cibo  delC  anima ,  overo 
pratica  delC  orazione  mentale  se^ 
cûçuio  la  passione  di  Cristo  nos- 
tro  S  ignore  per  tutjLi  i  giorni  del 
mese ,  conaltre  meditazioni ,  affe- 
tuosi  coUoauj  /élc.  ,  dont  il  y  a 
QU  un  nombre  d'éditions  presque 
s|ussi  considérable  que  de  1*//;»- 
talion  de  Jésus -Christ* 

tlll.  RAlNALDi  (Jérôme), 
habile  architecle ,  né  en  i570  , 
mortk  Rome  en  lÔSS  ,  élève 
de  Dominique  Fou  tan  a.  Il  illustra 
sa  patrie  d'ua  grand  nombre  de 
beaux  ouvrages ,  et  acheva  le 
Capitole.XieportdeFano,  l'église 

Id^  Moutaite  ,lecbUége  de  Sainte* 
Locie  k  fiologne,  le  palais  du 
4u4.îlt»  Paraît  et le.^âlai; Bam- 
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l^hile  ,  sont  autant  de  cbefs-d'oeu- 
Vre  dé  cet  artiste.  On  admire 
encore  de  lui  l'éclisedes  Carmes- 
Déchaussés  à  âiprarole  ,  et  }a 
décoration  de  celle  de  St. -Pierre 
à  Rome  en  1610. 

♦  IV.  RAINA.LDI  (  Charles)  , 
fils  du  précédent,  né  en  161 1  , 
et  mort  en  1641  9  embrassa  la  pro- 
fession de  Son  père  dont  il  fut 
Vélève.  Chdrgé  par  Innocent  X 
de  bâtir  VésMse  de  Sainte- Agnès 
ii  la  place^irvonne ,  il  en  donna 
un  plan  très-beau.  Son  chef-d'œu- 
vre  fut  le  palais  de  l'académie  de 
France  ,  dr abord  possédé  par  \eë 
ducs  de  Nerers.  Louis  XIT  lut 
envoya  son  portrait  en r khi  de 
diamans  pour  les  dessins  du  Lou- 
ilre;  et  Charles  -  Emmanuel  de 
Savoie  lui  fit  donner  kReme,  pat' 
le  cardinal  Maurice ,  la  croi«  de 
Saint- Lazare  et.eelle  de  Saint- 
Maurice  avec  desnl^sens  ma-gni'' 
fîques.  Rainaldi  étoit  d'une  hu- 
meur agréable  t  il  aimoit  le  Ibste , 
et  fréquentoit  fibrement  les  per- 
sonnes de  la  plus  haute  qua- 
lité. Ses  plans  sont  insémenx  , 
décorés  avec  noblesse.  On  lui  re- 
proche  cependant  peu  de  correc- 
tiou ,  ot  un  très-srarid  nombre  de' 
défanls  naturels  a  ceux  qui  9'écar-'' 
fent  des  bons  pfirincipés. 

t  L  RAîNAOD  (  Paul  ) ,  pré^ 
dicateur  célèbre ,  né  sous  le  hestvk 
ciel  d*Hières'  en  Provence  ,  er 
mort  k  Paris  en  1770,  à  Vl^gt 
de  85  ans ,  entra  dans  la  Congre -« 
gation  de  l'oratoire ,  sV  distin- 
gua bientôt  par  sa  modestie  ,  et 
sur-tout  son  talent  pour  la  chaire. 
Une  éloquence^  douce  e^persua- 
sive ,  un  organe  flatteur ,  une 
physionomie)  pleine  de  candeur 
et  d'expression  ^  attirèrent  k  ses 
discours  vtae  Bùiût  d'auditeurs  el^ 
lessuffrasesdesfaefR&niie^de  go4tv. 
Celui  q[u  il  fitsa»  les  speclâdetf^ 


èassoil  pour  son  chef-d'œuvrcJ 
it  en  a  voit  retouché  dix-neuf  au- 
tres dans  lés  derniers  jours  de  sa 
vie;  mais  il  né  voulut Jaim'ais per- 
nieCtrè  qu'on  les  fjubliât.  On  ne 
sait  qui  les  pcfs^ède.  Louis  XV 
nonamtf  Raina  ud  à  deux  évéchés 
ùu'il  refusa  ;  exeniptepeu  commun 
ae  ihodestie.  Ce  qui  fit  dire  au 
mdnàrquo  qu'il  n'avoit  jamais 
trouvé  dansr  le  cle'i^  nn  nommé 
^ui  éât  refusé  deux  fois  d*étre 
nèhë  et  indépendant. 

m  RAINAUD,  Foy.  Ratkihd. 

RAINIËR  ,  dominicain  dePise^ 
vice-chanoelierde  l'église  roUiaine 
et  évéque  de  Maguelone^  morl 
en  i^'49«  ^^^  auteur  d'au  Diction- 
naire théologique  qu'il  a  intitulé 
Pantheologia,  Laf  raleilleure  édi- 
tion de  cet  ouvfdge  est  celle  de 
Lyon  ,  i655,  i  vol.  in-fol. ,  avec 
lies  additions  du  P^  Nicolaî ,  do- 
nfinicaiu. 

*I.  RAIÎÏOLOS  (Guillaume) , 
théologien  anglais  y  né  à  Pinto  , 
dans  le  comté  dé  0evonen  ^539, 
mort  k  Anvers  en  i594  «  prit  les 
ordres  ,  fut  très-zélé  pour  la  ré- 
formation  ,  et  cependant  finit 
pHrr  se  faire  cadkoliqne;  alors  il 
pasTsa'  en  pays  étrafnger  ,  et  pro- 
féi^sa  l'hébreu  au.coftege  des  An- 
glais a  Aeiitis.  l(ainolds  est  au- 
teur d'te  ouvrage  in-Ô*  contre 
tVhitàker ,  oui  avoit  attaqué  W 
frkduction  au-  nouveau  Tcsta- 
miènt ,  imprimiée  k  Reims  ;  il  a' 
dbnnié  encore  d'autres  écrits, 
dfont  le  principal  est  intitulé 
Ùdîvitù}  TUrcismus. 

''IL  RAWOLOS'  (  J<*aTl),  Wwr' 
dn  préciédént,  savant  th^ologrén' 
anglais,  né  aPinto ,  dkn^  le  comté" 
deDéVOn  èh  x549,  ^^  nomitt^ 
en  1 598  doyen'  de  Lincfoln  ;  ttiAl»' 
atCàdiépar  gbàf  k  k  vie^oli^ 
tiMey  ir  é&xt^^  Vau^  sui-* 


il  AÏS 

^Me  y  90à  doyenne  confrè  Uî 
érësidenoe  da  collège  du  corps 
0e  Cbriât  «  Oxford.  La  reine 
Ëlizabed»  hak  ofirit   un    ëvéché 

an'il  eut  Ja  modestie  de  refuser, 
aouràt  cfet  1^7  >  après  «voir 
publié  mx  graad.  «ofnère  d>'ett- 
vrag^^  Ses  coatemporains  ne 
tarissent  poÎBt  diMis  itê  éloges 
qu'ils  font  de  sa  piété,  de  ses 
vertus  et  de  sah  érudition.  Il  a 
traduit  une  partie  de  V ancien 
Testament  dans  la  version  qui 
en  fut  ordonnée  par  Jacques  1*'. 
Il  penchoit  pour  le  puritanisme  , 
inais  avec  tant  de  modération 
qu'il  n'a  pas  cessé  de  se  trouver 
en  conformité  a vecVÉgHse  angli- 
cane. On  a  cru  que  sa  trop  grande 
application  \  rétude  avoit  pu 
abréger  ses  jours  ;  U  répomdoit  à 
^es  amis  qui  le  loi  représenCoietit 
souvent  :  Je  ne  veox  pas  perdre 
iebut  de  la  vie  en  chercha»!  trop 
^  la  conserver.  Noit^prapter  vt- 
tant  Vivendi perderê  cauuts, 

BAINSSAJST  (  Pierre  )  ,  né  k 
tleims  9  médecin,  antiquaire  et 
garde  du  cabi»et  des  médailles 
de  Louis  XIY  ^  fvt  trouvé  nojré 
-dans  le  pare  de  Versailles  le  7 
juin  1689.  On  a  de  lui  Disser- 
tati4kH  sur  doute  fnédtUiies  des 
jeuxséculcdres  de  i  empereur  th^- 
miiien ,  VersaïUiea ,  ié^4  9  >]3-4"* 

t  I.  RAISIN  (  J(acqn«s  )  ,  né 
k  Trojes  d'un  ovgMMte  de  eeffe 
ville  iCt  mort  ii  Pans  en  fdg4,jouctft 
ieaaecendft^réies^dQBs  lelragiqtte*, 
^t  les  mmouremx  dan*  leéomiqtre. 
Il  est  auteur  d^^atveeoiBédies 
qui  ont  été  jouées*  et  son  impri*- 
mées  ;  savoir  :  Le  îfiaiê  de  So*- 
i0g9iè  ,  1686  ;  le  Petit  Hvmmè 
d49  kl  F&if^  ,   16^  ;    le  Faust 

y^l^  i  tôtitf  s  eti  «tf  a^e. 
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ne  à  Troj-cs  en  x656 ,  frère^  dà 
précédent ,  célèbre  comédien  ^ 
et  mort  à  Paris  en  1696,  futE 
surnommé  lé  Petit  Molière  à 
raison  du  r%i^pof t  de  son  talent 
et  de  son  esprit  avec  ceux  de  Cet 
tlkiftre  élève  de  Thalie.  Il  joua 
dans  la  perfection  les  réles  è  man^ 
teau  ,  les  petits  maîtres  ,  les  ivro- 
gnes ,  et  généralement  tous  lesrô- 
wsccmiqiies.  il  étoit  petit  ^  mats 
bien  fait,  d^une  paysionomie 
agréable  et  mobile  ,  et  saisissoit 
toujours  dans  la  conversation 
i|ue]que  trait  al  île  pmir  sa  pro- 
fessien.  Il  aimoit  beaticoup  ie 
vin ,  et  ee  lut  cette  pa«^on  qui  le 
conduisit  au  tombe^kiK 

*  R  AÏSS  (  Awieuld  ) ,  de  Donoj, 
chanoine  de  l'égKsè  de  Sainte 
Pierre  de  la  n)éfn«  Ville  ,  pass* 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  k 
rechercher  tout  ce  qui  poutoit 
faire  connoltre  les  s^mtè  des 
Pays-Bas  ,  et  leurs-  J-eliques  ;  pa>*- 
courut  et  compulsa  ,  pour  cet 
objet ,  les  archive*  diés^  églises  et 
des  monastères.  Voici  sesf  princ*- 
éipaux  ouvrages  -,  I.  AuctaritHk 
ad  natales  sanvtoruàt  Belàii 
Joannis  âîolani,  Douaj,  1620  « 
in^8».  II.  IfierûgAt^phUaciiiHt 
Bef^cum  ,  Douéy  ,  lôafl  ,  iih8n 
C'est  un  Traité  des  Reliques  <?on^ 
servëes  dans  les  Pày9-Ba$.  ilF, 
Peristromata  Sanctofttm  ,Tk>uay^ 
r63o  ,  in-«*.  IV.  Oriàines  Car- 
tusiantM  Belgir,  tma;  itt-4*v 
Vi  Bèlgiea  ehristiana  ,  Douaj  , 
t634  >  in-4*.  Il  y  traite  dés  évè- 
ques  de  Flandre.  VI.  Fîta  leatm 
Mariée  Baggiee  ,  Bouaj ,  162 1 , 
in-B».  C'est  la  Vie  d'une  fille  du 
tiers-ordre  de  Sairit»- Dominique , 
née  dans  hle  de  Chi^  ;  cette  Vie 
a  été  écrite  en  espagnol  par  Jean^ 
Pierre  de  Sarragosse,  puis  tra* 
'duîte  en  français ,  et  C'est  de  cette 
Inirgiie  que  Waiss  l'a  traduite  en. 
iaiiii.  B  a  encore  donné  le»  f^éeii 
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de  plusieurs  autres  saints.  Ce 
chanoine  est  mort  a  Douajr  le  6 
septembre  i644< 

BALEGH.  rJ.RAWïLEGB,  n*.  I. 

f  RALPH  (  James  ) ,  écrivain 
anglais ,  dont  la  la  mille  et  le  lieu 
de  naissance  sont  -également  in- 
connus. S'il  naquit  dans  Tobscu- 
rite,  il  eut  Favvmtage  de  s'en 
tirer  par  son  mérite.  Il  tut  d'abord 
maître  d'école  à  ^Philadelphie  ; 
mais  cette  situation  s'accommo- 
dantpeu  avec  l'activité  de  son  gé- 
nie ,  il  vint  s'établir  en  Angleterre 
au  commencement  du  règne  de 
Georges  II ,  et  sut  s'y  faire  des 
protecteurs.  Il  a  pid)Iié  un  poëme 
intitulé  la  Nuil ,  dont  Pope  a  fait 
mention  dans  sa  Dunciade,  et 
donné  quelques  i^îècej  de  théâtre. 
Il  eut ,  comme  poète ,  peu  de 
succès ,  mais  il  fut  estimé  comme 
prosateur.  Son  Histoire  d Angle- 
terre ,  à  commencer  au  règne  des 
Stnarts ,  lui  a  fait  une  réputar 
tion ,  ainsi  que  ses  pamphlets  po- 
litiques ,  dont  quelques-uns  sont 
regardés  comme  des  chefs-d'œu- 
vre. 11  a  écrit  pour  plusieurs 
journalistes  de  son  temps.  La 
mort  du  priuce  de  Galles,  son 
protecteur,  lui  enleva  toute  espé- 
rance d'avancement ,  et  il  mourut 
lui-même  en  1762. 

fRAMAZZINI  (Bernardin), 
né  à  Carpi  en  i633 ,  exerça  d'a- 
Lord  la  médecine  avec  succès  à 
Home  et  a  Carpi  ,  et  alla  ensuite 
la  pratiquer  et  ta  professer  2i  Mo- 
dène ,  puis  à  Padoue  ,  oh  il  mou- 
rut le  5  i^ovembre  i7i4*  ^on 
savoir  lu^  a  voit  mérité  des  places 
dans  plusieurs  académies.  On  a 
de  lui,  I.  Une  Dissertation  latine 
sur  les  Maladies  des  Artisans» 
On  en  a  donné  une  traduction 
fcançaise  dans  ces  derniers  temps. 
)L  yu  Traité  Uuin  de  h  Conser^ 
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pation  de  la  santé  des  Princes  9 
et  plusieurs  autres  savans  ouvra'- 
ges  de  médecine  et  de  physique , 
dont  le  recueil  a  été  imprimé  h 
Londres  en  1716 ,  in"^'*.  Cette 
édition  est  préférable  à  celle  don- 
née a  Genève  ,  cfui  est  beaucoup 
moins  correcte.  Sa  F'ieeal  k  là 
tête  de  ses  OEnvrès. 

*RAMBALDÏ  (Jean-François), 
de  Vérone ,  poëte  latin  du  lé* 
siècle,  dont  nous  avons  ,1.  P/ij'* 
siologicorum  lihri  duo.  II.  Me- 
téorologicorumlibriduo.  111.  De 
Sensibus  libri  duo.  IV.  De  Uni' 
verso,  V.  De  bond  Forturui  y  etc. 

I.  RAM6AM.  F.  Maimonide. 

*I.RAMBAUD  d'Obange,  mort 
en  sa  résidence  de  Courleson  vers 
Tan  II 75  ,  cultiva  la  poésie  pro' 
vençalç;  mais  la  plupart  deiy/r/è- 
ctf^quinotts  restent  de  lui ,  écrites 
d'un  style  barbare ,  et  avec  une 
contrainte  extraordinaire  de  ri* 
mes  ,  sont  presque  inintelligibles. 
Elles  portent  l'empreinte  de  son 
caractère  volage  et  libertin.  11  fut 
aimé  de  la  comtesse  de  Die ,  qui 
épousa  Guillaume  de  Poitiers  , 
femme  galante  et  aussi  poète. 

II.  RAMBAUD  DB  VicHixBS, 
célèbre  troubadou r provençal, ué 
dans  la  principauté  d'Orange  ,  se 
fit  chérir  par  ses  talens  de  Guil- 
laume de  Baux ,  prince  d'Orange, 
et  du  marquis  de  Montferrat  qui 
le  fit  chevalier.  Eperdument  épris 
de  Béatrix ,  soeur  du/narquis ,  il 
la  chanta  dans  ses  sirventes ,  et 
lui  consacra  un  petit/^oèmè.  plein 
de  grâces  et  de  naïveté  ,  intitulé 
La  Ôaros,  Il  suivit  en  iao4  son 
protecteur  dans  son  expéditum 
de  la  Terre-Sainte ,  et  celui-ci  lui 
donna  le  gouvertiement  de  Salo- 
nique  qu'u  venoit  de  prendre  sur 
les  Turcs.  La  pièce  du  poëte  sur 
cette  **  croisade    respire  T  ardeur 
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gUtfrrièfe  «dt  l'^nthoasiafiiltlè   du 
temps. 

.  t  RAMBË^T  (  Gdbrîel  de 
Saint  )  ,  geatilkoitttné  frjtnc  •^ 
comtois  ,  né  k  Potnariîer  dans  ht 
i^*".  siècle  9  fut  d'abord  page  da 
marquis  Leganès  ,  grand  -  d'Ës- 
pà^e  et  goavett*iietir  du  Mila- 
xiaïâ ,  et  ensuite  intendant  du 
duc  d'Arscholl ,  prince  d  Arem- 
bet-g^.  On  lui  doit  <!in  ouvrage  in- 
Utulé  :  Confôrrhiié  des  PHncipês 
de  Mdise  dans  la  ctéati&n  du 
monde  ,  '  ecvec  les  PHiieîpes  dé 
Ih  Philosophie  de  DeScdHes  , 
Utrecîht ,  1717  ,  in-i'^. 

'  t  I.  RAMBOUILLET^  Càièc^ 
rinettBVfTOUVE,  IbUMne  iSife  Charles 
d'AvéENïTEs;  nàarquiâ  de) ,  qu'elle 
stvoit  épousé  en  1600  »  fuf  aussi 
diêtinguée  par  son  esprit  que  pai* 
se»  vei  tus.  Un  grand  nonu>re  de 
g^s  de  letti'es  iréquentoient  son 
mtei  qui  devînt  une  petite  aca- 
cïémie.  On  y  jugeoit  Icr  pr^se  «t 
IkfA  y^6  ;  et  ûe  n*étoit  pas  toujours 
Ip  godtqui  préftidoit  à  des  juge- 
fneris.  Dfes  écrivains  subalternes  , 
rH*o<tégés' par  nîadame  de  I\am-> 
trou^kît  )  ayant  voulu  être  les 
éhiUléS'  de  nos  grands  génies  , 
cette  ' rivalité  ne  ciàntHoua  pas 
peii  El  décrier  tes  décisions  de  ce 
tribunal.  MadamedeRambomllet 
mourut  en  i665  '>  Uissant  trois 
iHlè^Teligieuses  et  une  quatrième , 
Jniié-Lucie  d'AngentièS  »  mariée 
aijb  nitit'  de  '.Montaiisier^  et  qui 
f#f  '  dame  d^honneur  de  la  reine 
Marier^  Thérèse  et  ge^uvérnante 
ÛM  ^8tnd  dauphin,  lâile  n)oui*ut 
éoi'i^ji  ,  k  64  tins  ,  'et  eut*  1<  s 
VTf^rtus  et  Tesprk  de  sa  mère.  Le 
jtibrqu]»*  de'  Ranibonfliet  étoit 
m^n  à  l^ri»  en  i65i ,  Ubevâher 
cbé6  [  Ordres'  du  tôt  ,  conseiller 
éhétuf:  et  maréchal*  de  oamp.  11^ 
tfVbit  été  èAVèyé  en  1627  eh 
«îàln!tesÀclè'&Ti»f4fF/fKKif  p(>ôeB«- 
T.  xir. 
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rer  là  paix  entre  le  rcA  ti^B^pagne 
et    le  duc  de   Savoye.     f^pyet^ 
MoNtAtrsleli. 

RAMBOUTS,  Foyez  Rombodts. 

RAMBURëS  (David  ,  sire  de) , 
ohambellàn  du  roi  etgrand-^naître 
de^  arbalétriers  de  France  en 
i4f  1  )  de  l'illustre  et  ancienne 
maiiM»!!  de  Rambores  en  Picar- 
die ,  rendit  des  services  signalés 
au  roi  Jean  ,  a  Charles  V  et  à 
Charles  VL  II  fut  tué  en  combat- 
tant vaillamment  u  la  fameuse  ba*- 
taille  d'Asineourt  avec  troisde  ses 
fils,  en  vi4i5. 

t  ï.  RAMEAU  r Jean-Philiçpe)  , 
l'uh  àés  plus  célèbres  musiciens 
et  compositeurs  français  des  17*  et 
18*  siècles  ,  né  k  JDijon  le  a5  sep- 
tembre t683  ,  apprit  d'abord 
les  premiers  élémens  delà  musi- 
que \  et  suivit  les  opéras  ambu- 
ians  de  province.  A  l'âge  dei  7  on 
i%  ans  ,  il  commença  ses  eteaia 
en  musique  ^  et  -comme  ils  éloient 
déjà  au-dessàs  delà  portiéede  son' 
siMe ,  ils  ne  réussirent  pas^  quoi- 
que exécutés  dans  Avignon  qui 
étoit  alors  en  réputation  -k  'cet 
égard.  Le  dépit  ie  fit  ^tfrtir  de 
cette  Ville  ;  et  après  avoir  par* 
couru  une  partie  de  ITlalliéf  et  de 
la  France  ,  il  interrogea  l'itistru- 
ment  le  plus  propre  et  lui  rendre 
raison~de  ses  idées  sur  la  musi^ 

3ue,  le  clavecin.  L'étude  ou'it  fit ' 
e  cet  instrument  le  renaît  ha-' 
bile  dahs  son  jeu  ,  et  presque  le 
rival  ducélèbre  Marchand.'  Il  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  Dijon  sft 
patrie  ,  et  y  toucha  l'orgue  de  la 
Sarnte-Chapelle.  ïldemeura  beau- 
coup   plus  long-teriips   a  Clér- 
mont ,  où  on  lui  confia  Celui  de» 
la  cathédrale.  La  réputation  auHI 
s'y  étoit   faite  y    entraîna   Mar*- 
chand  qui  voulut  l'entendre.^*  Aa* 
meau  ,  dit  ce  célèbre  musici^  -y 
a  plus  de  riiain  que  moi  ^  mftis 
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)*ai  plqs  de  fête  que  lai»  «Ce  dis- 
cours 9  rapporté  a  Rameau  ,  l'en- 
gagea à  rendre  la  pareille  à  Mar- 
chand. Il  fit  le  vo^ase  de  Paris 
dans  cette  vue  ,  et  n  eut  pas  de 
peine  k  reconnoitre  la  sopério- 
vité  ée  ce  maître.  Devenu  son 
disciple ,  il  apprit  soUft  lui  lea 

I principes  les  plus  lumineux  de 
'harmonie ,  et  presque  toute  la 
«  magie  de  son  art.  Quelque  temps 
•près  il  concourut  pour  Forgue 
de  Saint-Paul,  et  fut  vaincu  par 
ie  iiameux  d'Aquin.  Dès  ce  mo- 
ment ii  abandonna  un  genre  dans 
lequel  il  ne  pouvoit  pas  primer  , 
pour  s'ouvrir  une  carrière  nou- 
vellfien  musique.  C'est  à  6e%  mé- 
ditations que  nous  devons  la  Dé" 
monstrmtion  du.  principe  de  VHar^ 
monie ,  vol.  în-4'**  :  ouvrage  qui 
porte  sur  un  principe  simple  et 
unique  ,  mais  très-lumineux  »  la 
basse  fondamentale.  Cette  idée 
ai  naturelle ,  dont  cet  auteur  a 
fait  un  ^rand  usage  dans  son  code 
de  la  Musique ,  imprimé  au  Lou- 
vre, est  la  preuve  du  génie  de 
Bameau,  et  lui  mérite  avec  rai*- 
son  le  titre  de  Newton  de  Vhar^ 
monie.  Il  a  tellement  facilité  les 
règles  de  son  art ,  que  l'étude  de 
la  composition  ,  qu^  étoit  autre- 
fois un  travail  de  vingt  années , 
est  à  présent  celui  de  quelques 
mois.  Les  musiciens  saisirent  avi- 
dement ia  découverte  de  Ramea  u, 
en  alléctant  cependant  de  la  dé- 
daigner. Les  élèves  se  sont  mul- 
tipliés avec  une  rapidité  éton- 
nante ;  et  la  France  s'est  trouvée 
trop  souvent  inondée  de  mau- 
"vaise  musique  et  de  mauvais  mu- 
ficiens*  Des  que  sa  théorie  .lui 
eut  fait  un  nom ,  il  voulut  s'im- 
mortaliser encore  par  hi  prati- 
3ue  de  ce  même  art  y  sur  lequel 
a  voit  répandu  de  si  grandes  lu- 
mières. C'étoit  Newton  faisai^t 
âm  télescopes.  Il  désira  travailler 
y<mr  k  Uiéâtre,  et  a'adjre^a  k 
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Pellegrîn  pour  avoir  un  poèoiew 
On  avoit  une  opinion  si  désa<- 
vantageuse  de  son  talent  en  ce 
genre  ,  que  Pellegrîn  >  ne  voulant 
pas  courir  les  risques  de  l'évé- 
nement ,,  exigea  de  lui  5oo  Lv. 
pour  le  poème  d'Hippoljrte  et 
Aricie.  Mats,  après  avoir  entendu 
la  répétition  du  premier  acte  ,  il 
déchira  Tobligation  de  Rameau , 
et  préf<!ra  s'associer  à  ses  succès. 
Hippolyte  et  Aricie ,  fut  donnéo. 
en  17^5.  Cet  ouvrage,  qui  parut 
alors  d'un  genre  neuf,  eut  le  plus 
erand  succès  ,  et  il  fit  crier  la 
jalousie  et  la  médiocrité.  A  la 
première  représentation  de  cette 
pièce  ,  le  prince  de  Conti  de- 
manda k  Campra  ce  qu'il  en 
pensoit.  Ce  musicien  répondit: 
<T  Monseigneur  ,  il  y  a  asses 
de  musique  dans  cet  opéra  pour 
en  faire  dix.  »  Dans  une  autre  oc- 
casion y  le  même  musicien  ,  char^ 
mé  de  ce  genre  nouveau  de  mu« 
sique ,  s'étoit  écrié  ;  «  Voici  un 
homme  qui  nous  éclipsera  tous.  » 
Les  ennemis  de  Rameau  furent 
forcés  de  convenir  de  sa  supério- 
rité. Monteclair ,  un  des  plus  ar- 
dens  antagonistes  du  nouveau 
musicien  aont  il  décrioit  la  per- 
sonne et  les  ouvrages ,  ne  put 
s'empêcher ,  k  la  sortie  d'une  des 
représentations  des  Indes  galant 
tes,  d'aller  lui  témoigner  le  plai- 
sir qu'il  avoit  éprouvé  k  un  pas- 
sage de  cet  opéra ,  qu'il  lui  cita* 
Rameau,  qui  le  vojoit  aussi  mal- 
adroit dans  ses  louanges  qu'il  Ji'a- 
voit  été  dans  ses  critiques ,  lui 
dit  :  <c  L'endroit  que  vous  louez  » 
monsieur,  est  cependant  contre 
les  règles, «car  il  r  a  trois  quintes 
de  suite  ;  »  ce  qui ,  pour  les  com- 
positeurs bornés,  est  une  faute 
grave  >  que  Monteclair  avoit  sou- 
vent reprochée  k  Rameau.  Le  pu- 
blic de  Paris  rendit  un  jour  une 
justice  éclatante  k  ses  talens  -,  c'é- 
tait k  une.  leprésentatioii  de  Dar»^ 
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tiafàu.  On  l'aperçut  à  l'aitiphï- 
Ihéâffé  \  on  se  i^lotirna  de  son 
côté,  et    on    baltit    des    maias 

f>endant  un  quart-dlieuire.  Après 
*opéra  ,  \çs  applaudissèinens  le 
'suivirent  jusques  sur  l'e-st^alier. 
det  événement  est  d'*ialaf»t  plus 
remarquable,  que  Hameau  évi- 
loit  le  blus  qn*il  pouvoir  les  i«- 
'^ards  du  public  :  lorsqu'il  assis- 
'ioit  aux  représentations  de  ses 
^opéras  ,  il  se  pljçoit  presr^ue  tou- 
jours dans  tine  petite  Joge,  s'y 
«aeboit  de  son  mieux  ,  «t  mèine 
"s  j  tenoil  couChé.  H  avoua  un  jout* 
Ti  un  de  ses  amis ,  m  qu'il  fuyoit 
îescomplimens  parce  qu'ils  Pcm- 
î)arrassoientet  qu*ilne  sa  voit  «îfu'y 
répondre.  »  Il  étoit  moi ik»  embar- 
rassé lorsiju'il  essuyoit  dus  cn- 
tiques.iHui  échappa  un  jour  de- 
vant quelques  gens  de  lettres  q&î 
'•étoient  che2  lui  ,  nn  anachro- 
nisme, n  s'aperçut  qti'on  sou- 
ri ort.  Il  se  lève  avec  t'urenr  ,  va  à 
^on  clavecin ,  oà  ses  doigts  errant 
'nix  hasard  trouvèrent  des  sons 
^admirables.  Alors  se  tournant 
vers  cctii  qui  «vcnent  souri  : 
«r  Avouez ,  leur  dit-il ,  messieurs , 
'qu'il  est  plus  beau  de  ti*ouver  de 
^els  accords  ,  qu«  de  savoir  pré- 
xisément  dans  quelle  année  Mé- 
rovée  oc^  Mérovîte  est  mort.  Vous 
*save2 ,  et  je  crée.  Le  génie  ,  je 
croîs  ,  vatft  bien  Pérudition....^ 
Rameau  étoît  compositem*  de  la 
inusique  du  cabinA  'du  roi  ,  qui 
lui  accorda  des  lettres  de  noblesse 
•en  1764  >  lettres  qu'il  ne  fit  potnt 
«enregistrer,  par  avarice.  H  étoit 
désigné  pour  être  décoré  de  Tor- 
dre de  Saint  -  Michel ,  lorsqu'il 
mourut  le  12  septembre  de  la 
môme  année.  On  prétend  que  tout 
ce  que  son  curé  put  tirer  de  Ini 
dans  ses  derniers  mom^ens,  ce 
fut  cette  phrase  :  «  Que  diable 
•  venez*vous  me  chanter  ,  M.  Je 
curé  ,  vous  avez  la  voix  fausse*  » 
Il  l'ut   inhumé  le   lendemain  à 
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Saiilt-Enstaché,  o&estle  tombeau 
du  célèbre  Lulli.  L'académie 
rojàle  de  musique  lui  fit  faire  un 
service  ,  où  les  plus  beaux  mor- 
iceaux  de  Castor  et  de  Dardanas 
furent  adaptés  ^  la  musique  des 
prières  chantées  dans  cette  occa* 
sion.  Ainsi  les  disciples  àe  Ra-^" 
phaël  firent  placer  le  tableaiu  de 
la  Transfiguration  vis  •>  à  -  vis  da 
cercueildete  grand  peint4^ ,  lors* 
qu'on Célébf oit  sa  pompe  funèbre- 
nameau  étoit  marié  et  tut  heureux: 
dans  sou  ménagé.  Il'étôif  d'nn^ 
taille  fort  au-dessns  de  lîi  mé- 
diocre ,  et  d'une  maigreur  sin- 
gulière. Los  traits  de  son  visage 
étoi^nt  grands ,  bien  prononcés  , 
et  annt)nçoient  la  fermeté  de  soti 
cararCtère.  Ses  yeut  étinceloierit 
du  feu  dont  son  ame  étoit  em- 
bi*asée.  Si  ce  ieu  paroissoit  quel- 
^efois  assoupi  ,  il  se  i^nimoit 
à  la  plus  légère  occasion  ;  et  Ra- 
meau portoit  dans  Isi  société  )^ 
même  enthousiasme  cjui  lui  fai- 
soit  enfanter  tant  .'de  morceaux 
stiblimes.  H  étoit  naturellement 
m^ancoKqae  ;  il  aVoit  l'humeur 
liTusque  et  quelquefois  dure  «u 
-apparence  ;  û  avoit  Ta  me  fière  il 
indépendante  :  nulle  Souplesse  « 
nul  manège.  A  ïa  répétition 
&Mippoijte  et  Ùl' Aride ,  sa  mu- 
sique  d'un  catactère  tout  nenf  « 
eâraya  les  exécutans.  L'auteur 
témoigna  son  mécontentement  au 
directeur  qui  ce  jour  lii  conduisott 
•forchestre.  Ge  dernier  s'offensa 
de  U  semonce  ,  et  jeta  sur  le 
théâtre  4e  bâton  de  mesure.  Ce 
bâton  vint  frapper  les  jambes  de 
Rameau  ,  qui  le  repoussant  du 
pied  jusqu'à  l'endrott  oii  étoit  !• 
directeur  ,  Ixii  dit  fièrement  : 
«  Apprenez ,  Monsieur ,  que  je 
suis  ici  l'architecte ,  et  que  vous 
n'êtes  que  le  ma^n.  »  11  auroit  eru 
s'avilir  en  demandant  des  grâces  ; 
et  quoiqu'on  l'accusât  d'aimer 
l'argent  >  cette  passion  se  put 
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jamais    rt)Qgager  à  plier  >  pour 
quelque  motif  que  ce  J'ût.  Il  n'im- 
posa silence  k  ses  eunemis  et  à 
ses  rivaux  ,  que  par  ses  taleiis.  » 
Ou  prétendit  d'abord  que  sa  mu- 
sique étoit  iuejfécutable  ;  il  s'obs- 
tina ,   et  le  succès  prouva  qu'il 
avoit  raison.  Alors  on  se  retraa- 
.cha  à  dire  que  jses  ouvrages  u'é- 
loient  merveilleux  que  par  I9  difr 
iiculté  ;  mais  le  sentiment  et  l'ex- 
périence disent  qu'ils  le  sont  en 
elFet  par  leç  o'anaes  beautés  qu'ils 
renferment.  Il  a  consigné  ses  pria' 
cipes  dans  deux  ouvrages  Sa  vans , 
mais  un  peu  obscurs.  L'un  est  in- 
titulé :  Démonstration  du  prin- 
cipe de  T Harmonie ,  in-4'*  ;  l'autre 
Code  de  Musique^  1760  ,  a  vol. 
in-4''*  Les  ouvrages  théoriques  de 
Bameau  ont  cçla   de  singulier  , 
qu'ils  ont  fait  une  grande  lortune 
sans  presque  avoir  été  lus  \  et  ils 
le  seront  bien  moins  ,  depuis  que 
.d'Alembert  a  pris  la  peine  de  faire 
dans  un.  petit,  vol,  in-8°  ,  le  som- 
maire de  tqu|e  la  doctrine  de  l'au- 
teur. Quinault  avoit  dit  «  qu'il 
falloit  que  le  poète  fût  le  très- 
humble  serviteur  du  musicien.  » 
Qu'on  fnc  donne  la  Gazette  de 
Hollande.,  dit  Rameau ,  et  |e  la 
mettrai  en  musique.  11  dtsoit vrai, 
s'il  en  faut  juger  par  certains  maq- 
\ais  poèt(  2)  qu'il  a  mis  au  théâtre 
de  l'opéra  ,   et  qui  ont  eu  le  plus 
eiai'd  succès.  Quoiqu'il  ait  couru 
•îa  Uii^me  carrière  que  Lulli ,  il  y 
,a  beaucoup  de  dilTérence  entre 
.eux.  Ils  se  ressemblent  seulemeiit 
'.  en  ce  qu^ils  sont  tous  .deux  créa- 
teurs d  un  spectacle  nouveau.  Les 
^opéras  de  Hameau  diffèrent  au- 
.  tant  de  ceux  de  Lulli ,  que  celui- 
ci  diffère  de  Perriu.  Lulli   plus 
simple  parle  au  cœur  ,  a  dit  un 
homme  d'esprit  ;   Hameau  peint 
à  l'esprit  et  à  l'oreille  .;  et  quand 
il  vent  attendrir,  il  parle  au  coeur 
comme  lui.  L'un  est  plus  *  popu- 
laire, plu$  uuiforiue^  l'autre  plus 
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savant ,  plus  harmonieux  et  plus 
mâle.  Lulli  ,    quoique  en  géné- 
ral plus  efféminé  ,  a  quelquefois 
été  grand  ;  et  Rameau  ,  quoique 
en  général  sublime  ,  majestueux 
et  terrible  ,  a  sacrifié  aux  grâces 
et  à  la  volupté.  A  ce  jugement  sur 
Rameau ,   nous  joindrons    celui 
du  fameux  auteur  du  Devin,  du 
P^illage,  «  Ses  opéras  ,  dit-il ,  ont 
les  premiers  élevé  le  théâtre  de 
l'opéra  au-dessus  des  tréteaux  du 
Pont-neuf.  Il  a  franchi  hardiment 
le  petit  cercle  de  très-petite  mu- 
sique ,   autour  duquel  nos  petits 
musiciens  tpurnoient  sans  cesse 
depuis  la  mort  du  grand  Lalli  : 
de  sorte  que  quand  on  seroit  assez 
injuste  pour  reûiser    des  talens 
supérieurs  à  M.  Rameau  ,  on  ne 
pourroit   au  moins    disconvenir 
qu'il  ne  leur  ait  en  quelque  sorte 
ouvert  la  carrière  ,  et  qu'il  n'ait 
mis  les  musiciens  qui  viendront 
après   lui  à  portée  de  déployer 
impunément   les  leurs  :  ce   qui 
assurément  n'étoit  pas  nne  entre- 
prise aisée.  Il  a  senti  les  épines  i 
ses  successeurs    cueillerpnt    les 
roses.  On  l'accuse  assez  légère- 
ment ,  -ce  me  semble,  de  n'avoir 
travaillé   que    sur  de  mauvaises 
paroles.  D'ailleurs  ,  pour  que  ce 
reproche  eût  le  sens  commun  ,  il 
faudroit  montrer  qu'il   a    été    à 
portée  d'en  choisir  de   bonnes. 
Aimeroit-on  mieux  qu'il  n'eût  rien 
fait  du  tout  ?  Un  reproche  plus 
juste  est  de  n'avoir  pas  toujours 
entendu  celles  dont  ils   se  char- 
geoit;  d'avoir  souvent  mal  saisi 
les  iflées  du  ^oète ,  ou  de  n'en 
avoir  pas  substitué  de  pins  con- 
venables ,  et    d'avoir  fait   beau- 
coup de  coutre-sens.  Ce  n'est  pas 
sa  faute   s'il  a    travaillé  sur    cfe 
mauvaises  parojes  ;  ipais  on  peut 
douter  s'il  en  eût  fait  valoir  de 
meilleures*   Il  ^st  certainement, 
du  côté  de  l'esprit  et  de  lintel- 
ligence  fort  au-uessous  de  Lulli , 
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quoiqu'il  lui  soit  presque  toujours 
supérieur  du  côté  de  Texpression. 
Bameau  n'eiit  pas  plus   fait    le 
monologue  de  Roland,  que  LuUi 
celui  de  Dardanus,  Il  faut  recon- 
noître    dans    Hameau    un    très- 
grand  talent,  beaucoup  de  feu  , 
une    tête    bien    sounante ,    une 
g^rande  connoissaoce  des  renver- 
semens  harmoniques  et  de  toutes 
les  choses  d'efiet;  beaucoup  d'art 
pour   s'approprier  ,   dénaturer  , 
orner,  embellir  les  idées  d'autrui 
et   retourner  les  siennes  ;  assez 
peu  de  facilité  pour  en  inventer 
de  nouvelles  }  plus  d'habileté  que 
de  fécondité  ;  plus  de  savoir  que 
de  génie  ,  ou  au  moins  un  génie 
étouffé  par  trop  de  savoir  ;  mais 
toujours  de  la  force  et  de  l'élé- 
gance ,  et  très-souvent  du  beau 
chant.  Son  récitatif  est  moins  na- 
turel ,  mais  beaucoup  plus  varié 
que  celui   de  LuUi  ;    admirable 
aans  un  petit  nombre  de  scènes  , 
mauvais   presque  par  -  tout  ail- 
leurs :  ce  qui  est  peut-être  autant 
la  faute  du  genre  que  la  sienne  ; 
car  c'est  souvent  pour  avoir  trop 
voulu   s'asservir    a  la   déclama- 
tion ,  qu'il    a  rendu    son   chant 
baroque  et  ses  transitions  dures. 
S'il  eût  eu  la  force  d'imaginer  le 
vrai  récitatif,  et  de  le  faire  passer 
chez  cette  troupe  moutonnière ,  je 
crois  qu'il  y  eût  fiu  exceller.  Il  est 
le  premier  qui  ait  fait  des  sym- 
phonies et  des  accompagnemeos 
travaillés...  Personne  p'a  mieux 
saisi  que  lut  l'esprit  des  détails  ; 
personne  n'a  mieux  su  l'art  des 
contrastes  ;  mais  en  même  temps 
personne  n'a  mieux  su  donner  à 
ses  opéras  cette  imité  si  savante 
et  si  desiréâ  ;  et  il  est  peut-être 
Je  seul  aumonde<fuiu'aitpu  venir 
SI  bout  de  faire  un  bon  ouvrage 
de  plusieurs  beaux  morceaux  fort 
biai  arrangés.  »  Ge  jugement  est 
sévère  »  et  nous  ne  le  rapportons 
point  comme  une  décision  irré-  l 
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fra gable ,  mais  seulement  comme 
le  sentiment  d'un  grand  musi- 
cien, dont  les  opinions  ne  fu- 
rent pas  toujours  favorables  k 
ses  rivaux  et  à  ses  contemporains. 
Outre  plusieurs  recueils  de  pièces 
de  clavecin ,  admirées  pour  l'har- 
monie ,  on  doit  k  .Rameau  plu- 
sieurs opéras.  Celui  de  Castor  et 
PoUux  pafjse  avec  raison  pour  son 
chef-d'œuvre*  Les  chœurs  sont 
de  la  plus  grande  beauté  ,  sur- 
tout celui  des  funérailles  de  Cas- 
tor et  celui  des  enfers  ,  au  qua- 
trième acte.  Les  autres  opéras  de 
ce  musicien  célèbre  sbnt  :  Hip^ 
pofyte  et  Aride  ,  les  Indes  ga^ 
lantes,  les  Fêtes  d*Hébé ,  Dnr^ 
danus  ,  Platée ,  les  Fêtes  de  Po-- 

&nie  ,  le  Temple  de  la  gloire , 
Fêtes  de  V hymen ,  Zais  ,  Pie" 
malion  ,  Nais  ,  Zoroastre  ,  la 
Guirlande  ;  Acanthe  et  Céphise  , 
Daphnis  et  Eglé ,  Lysis  et  Délie , 
les  Sybanîes  ,  la  Naissance  d'O- 
siri^  ,  Anacréon ,  les  Surprises  de 
F  Amour  ^  et  les  Paladins,  Les  tra- 
vaux de  Rameau  ,  dit  un  écri- 
vain ,  forment  une  véritable  épo- 
que dans  l'hiistoire  particulière  de 
la  musique  dramatique  en  Fran- 
ce,  et  dans  l'histoii^  gétiérale  de 
l'art.^  Avant  Rameau  \  les  musi- 
ciens français,  marchant  avec  pi  us  « 
ou  moins  de  succès  dans  la  route 
tracée  par  Lulli ,  n'ofFroient  dans 
leurs  compositions  dramatiques 
qu'un  récitatif  et  des  airs  d*nne 
simplicité  extrême  ,  sujète  à  dé- 
générer en  monolonie.  Rameau, 
sut  donner  à  ses  chants  plus  d'or- 
nement et  de  variété,  à  ses  chœurs 
plus  de  mouvement  et  d'elFet.  li 
excella  sur-tout  dans  ïe,&  airs  <le 
dause  ,  dont  u»  grand  immbre 
seront  toujours  en  tendus  avec  le 
plus  graud  plaisir.  Mais  si  l'on 
ne  peut  lui  refuser  de  la  verve  et 
de,  l'imagination  ,  ou  doit  conve- 
nir aussi  qu'il  a  trop  aime  le  ht^iit, 
qu'il   à  manqué  de  sensiljifli^  , 
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que  ses  chants  sont  baroques  et 
souvent  de  fort  mauvais  goût  ;  et , 
en  cela  ,  il  est  d'autant  moin& 
excusable*,  qu'il  connoissoit  les 
•ineiUcnrs  modèles  en  ce  genre  , 
ayant  entendu  ,  dans  son  voyage 
en  Itiilie  ,  les  ouvrages  d'A.  âear- 
latti ,   de  Léo ,  de  Durante  ;   et 

3ue  le  seul  motif  qui  l'empêcha 
e  s'en  rapprocher ,  est  cette  ridi* 
cule  jalousie  qui ,  de  tout  temp«»  ^ 
a  animé  Les    musiciens  français 
ci>ntre  les  compositeurs  italiens. 
L'harmonie    de    Rameau  ,  sur- 
chargée   de    dissonances  ,   con- 
vient peu  au  style  dramatique  ; 
sa  facture  est  fort  incorrecte  :  il 
est ,  eu  ce  point ,  très-inférieur  k 
La  Ivinde  ,a  Campra»  à  Bemier, 
k  Cléranibault  et  autres ,  cotiime 
Fa  remarqué  Kiroberger.  Malgré 
tous  ces  délauts  y  les  composi- 
tions deBameaa  ne  devroieut  pas 
':tre    négligées    comme  elle»  le 
ont  aujourd'hui  ;  il  J  a  lieu  de 
roire  que ,  retouchées  par  une 
•ain   htibile ,   plusieurs  d'entre 
les  auroieut  même  \e  ifVlos  grand 
■ccès.    Mais  la   gloire  la   plus 
lide  qui  reste  à  jamais  à  cet 
M  lime    supérieur  est  dans  se» 
couvertes  théoriques.  On  veut 
nier  ici  de  son  o)Stèine  de  la 
•:isse  fondamentale.     En  etièt , 
|Uoiquc  plusieurs  des  idées  sur 
lesquelles  est  fondé  ce  système, 
insi  que  des  preuves  dont  il  l'a 
ppuyé,  eusseut    été    entrevues 
•  vant  lui;  quoiqu'il  règne  dans 
•i  détermination  qu'il  a  laite  de 
es  élémens ,  une  confusion  d'i- 
lées  qui  rend  fautives  la    plus 
fraude  partie  de  se&  régies  d'har- 
iionie  ;  quoiqu'il  ait  exposé  lui- 
fiéme  son  système  avec  beaucoup 
û'obscuiité  et  une  profusion  fati- 
gante de  démonsirations  de  phy- 
ique  et  de  géométrie  qui  n'ont 
omt   de    rapport   k    son.  objet 
rincipal ,  il  n'en  est  pas  moins 
ai  qu'il  a  le  premier  fait,  de 
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ces  aperrn»;  isolés ,  un  corps  <fe 
doctrine  imposant  par   soa   ei:!* 
semble  ;  qu'il  a  donné  k  ses  suc- 
cesseurs le  moyen  de  mieux  faire  • 
et  que  son  ouvrage  perfectiofiné' 
est  devenu  une  théorie  vaste  eC 
lumineuse ,  qui  sert  de  liaison  et 
de  confirmation  à  tcKites  les  rè- 
gles connues  avant  lui.  Le  Sys- 
tème de  la  basse  fondamentale, 
convenablement  modifié,  est  reçu 
aujourd'hui  dans  toutes  les  éco- 
les,  et  c'est  une  gloire  que  les 
étrangers  envieront  toujours  k  la 
France,  sans  pouvoir  jamais  la 
lui  ravir. 

IL  R\ME\U.  ^.  DuBAMEAi;. 

♦RAMELIN  ou  REjVIMELIN 
(Jean  )  ,    d'Ulm  en  Souabe  ,  vi- 
voit  au   commencement   du  ly 
siècle.   11   a  publié  un  Ouvrage 
d'anatomie  qui  n'est  remarquable, 
que  par  la  disposition  des  figu- 
res ,  dont  la  plupart  sont  tirées 
de  Vésale,  mais  assez  mal  ien« 
dues.  Les  plaucl^s  sont  rangées 
de  façon  qu'où  a  d'un  coté   les 
parties  antérieures ,  et  de  l'antre 
les  parties  postérieures.   En  le- 
vant la  planche  qu'on  vient  d'exa- 
miner ,  on  voit  toujours  le  côté 
opposé  ;  et ,  en  contmuan-  ainsi ,  ' 
on    reucontre    dans  leur   ordre 
naturel  les  parties  situées    plus 
profuudémeut.    La    gravure   est 
de   Miehel    Sp^iehier  ^  sous    le 
nom  duquel  iouvrage  parut  en 
hollandais  dans  tes  années  i6i4 
et   xôi5,  sans  faire  nicntion  de 
Rameiin.  Le  titre  qu'il  porte  peut 
se  reudre  en  français  par  celui-ci  : 
Description  ou  Fue  microscome^ 
ou  ÏAnatomie  du  corps  dethom^ 
me  et  de  lafèjwme^  Les  éditions 
latines  sont  d'Ângsbourg,  1619, 
gr.  in-fol.  ;  d'Ulm  ,  lôSg,  in-foi.  ^ 
de  Francfort  y   1660  ,   in  -  folio  ; 
d'Amsterdam  ^  16Ô7  *  i^^o^-  sous 
le  titre  de  Caioptran  microsco^ 
micum  suis  mre  incisés  visioniàus 
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àpîenetens  y  eum  histariitetpineu:e 
fie  novo  prodhns.  Cet  ouvrage  a 
paru  en  allemanci ,  à  Augsboiirg, 
i63t2  et  16&1 ,  in-ffvt.  ;  en  anglais, 
liondres ,  ijo!^,  îik'fol. 

t  I.  RAMELU   (Augustm)> 
•élèbre  ingénieur  et  maciùnisle,. 
né  dan&  le  territoire  de  Milan  y 
servit  de  bonne  heure  ^  et  s'atla-' 
cba  au   marquis  de  Marignan, 
général   de  Charles  -  Quint.  Il 
«passa  ensuite  au  service  de  Fran- 
ce ,  fut  blessé  et  fait  prisxm.niei: 
au  siège  de  la  Rochelle  ea  i573  ; 
mais  il  fut  délivré  par  la  |>i*otec- 
tion  d'Henri  y  due  d'Anjou,  qui, 
pendant  ce  siège,  appnt  la  nou- 
velle de  son  élection  au  trône  de 
Pologne.  Devenu  roi  de  France , 
sous  le  noin  d*He»ri  III ,  ce  prinee- 
distingua  Kamelii  et  lui  donna 
une  pefisioi>.  Les  machines  que 
cet  ingénieur  inventa  pour  l'éié- 
Tatioi),  des  eaux ,  pour  lever  de 
grands    poids ,   peur  construire 
des  ponts  et  des  cnaussées  ^  quoi- 
qu'un  peu  compliquées ,  sont  es« 
timées  ,  et  l'oo  s'en  est  servi  qiiel^- 
^uefais  avec   utilité.   Le  recueil 
où  il  les.  a  vassen^lées  fut  im- 
primé à  Paris,  ea  >ta<lien  «t  en 
irançais  ,  in^foilkv,  i5S%  ,  sous  ce 
titre  :  Le  diverse  ed  artlficiose 
machine  del  Jlu(yustino  Ramf*Ui^ 
Plusieurs  croient  que  tout  n'est 
pas  de  lui  ,.  et  qu'il  a  profité  ^s 
inventions  des  autres.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  «curieux  dès  inven- 
tions de  mécaniques  recherchent 
beaucoup  cet  ouvrage  rare  ,  et 
enrichi  ue  iqS  figures.   L'auteur 
avoit  57  ans  loisque  sou  livre 
parut.. 

♦  il.  RAMELU  (  Féliit) ,  prê- 
tre et  peintre  italien ,  né  à  Asti 
en  1666  y.  mort  en  i.'j^o, ,  fui  ap- 
pelé à  Isk  cour  du  roi  de  iSavdai- 
gne ,  pour  qui  il  fit  plusieurs /»or- 
iraits  en  miniature  peints  avec 
«ase»  de  goilr». 
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I  RAMESSÈS,  roi  de  la  Basse- 
Egypte  ,  quand  Jacob  y  alla  aveo 
sa  famille ,  Fan  1706  avamt  J.-C* 
On  tro*ive  dans  les  anciens  au- 
teurs ,  plusteui»  autres  rois  d'E- 
gypte, nommés  Ramessès.  Oit 
crmt  que  c'est  l'un  de  ces  princes 
oui  fit  élerer  à  Thèbes  en  Egypte , 
dans  le  temple  du  Soleil,  un  ma- 

rique  obélisque  de  i3a- pieds 
haut ,  tp%c  fempereur  Cons- 
tantin fît  transporter  a  Alexan* 
drie  en  334,  et  que  Constance, 
son  fils ,  fit  élever  à  Rome  18  ans- 
après.  Les Goths  saccagèrent  cette 
vdle  Fan- 409  î  ils-  renversèrent  cet 
obélisque ,  qmfnt  rompu  en  troîff 
morceaux ,  et  demeura  enfoncé 
sons  terre  yisqu'au  temps  de 
Sixte-  V  :  ce  wrpe  fit  dresser  ce- 
bel  ouvrage  oanS'la  place  deSt.- 
Jeao-de-Latran.  11"  est' chargé  de- 
quantité  d'hiéroglyphes.  Cette- 
manière  d^écrire  éioii  pjnopre  aux 
Egyptiens ,  qui  figuroient',  par 

!  exemple  >  hr  vigilance  par  l'œil , 
^imprudence  par  la  mouche  ,. 
Téclal  eirinstabilité  des  richesses 
par  1»  queue  àa  paon  ,  la  pru- 
dence par  le  serpent ,  ta  prompt 

\  titude  par  Fépervier ,  etc.. 

;     *  RAMLER  (  Charles-Guil- 

'  laume  ), ,  né  à   Colherg.,  en  Po- 

méranie  ,1e  a5  février  ij'-iS.,  mort 

le   19.  macs  179B  y  est  connu  par 

'.  des  Poésies  lyriques  y  traduites 

!  de  rallemana  en  français  ,  par 

CacauU  v  Berlia,  L777  ,  iu-12. 

*  RAMO  (  Louis  de  ) ,  le  vieux 
,  et  lejjieune ,  ont  écrit  en  italien  les 

Annales  du.  royaume  de  Naples. ,. 

depuis 'i  197  iusqu'cn  1^6  -  elles^ 
•  furent  publiées  par  Mura tori  dans 

le  voL  a3  dîes  ScHptones  rerum 
:  itaticarwn  ,  pa^t  '^'^9^  ^^^» 

*■  RAMOS  PEREIRA  ou  PE- 

1REJ A  (  Barthéiemi  > ,  né  à  Sa-- 
lamafiqne  ,.  se  rendit  célèbre  aa 
lée  siècle  par  se»  tedens  clan»  1»» 
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m usicrae  théorique  et  pratique. 
Appelé  en  1082,  hors  ue  sa  pa- 
trie ,  pour  occuper  la  chaire  de 
musique  focdée  k  Bologtie  par 
Nicolas  V  9  il  eut  le  courage  de 
.révéler  a  l'Italie  les  erreurs  de 
GuUlo-AretinOy  en  démontrant  la 
fausseté  de  sou  système  et  les 
conséquences  qui  dévoient  en  ré- 
sulter nécessairement  pour  la  dé- 
cadence de  l'art.  Celui  qu'il  pro- 
posa dans  son  Traité  de  la  mU" 
sigue  ,  devenu  très-rare  ,  quoique 
vivement  combattu  par  les  parti- 
sans de  Guido  ,  fut  enfin  adopté 
par  les  meilleurs  musiciens  et 
composileuK  de  l'Italie. 

t  RAMPALE  (  N.  ) ,  a  donné 
au  théâtre,  en  i65o,  Béiinde , 
tragi-comédie  ;  et  Dorothée  ,  piè- 
ces médiocres.  On  a  encore  de 
lui  un  ouvrage  en  prose  intitulé  : 
V Erreur  combattue  y  discours  aca- 
démique ,  ou,  il  est  curieusement 
prouvé  que  le  monde  né  va  point 
,de  mal  en  pis  ,  Paris  ,  i64i,* 

*  RAMPEGOLO  (  Antoine  ) , 
connu  aussi  sous  les  noms  de 
Rampeloso  et  tïAmpelogo  ,  de 
l'ordre  de  St.  Augustin  ,  vivoit 
dan^s  le  i5'  siècle ,  et  passoit 
pour  un  des  plus  grands  théolo- 
giens de  son  temps  ;  il  disputa  , 
au  concile  de  Constance  ,  contre 
les  hussîtes  ,  et  s'acquit  une 
grande  réputation  par  les  talenç 
qu'il  développa  dans  cette  dis- 
pute. Il  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Aurea  biblia  ,  ou  Fi- 

furœ  hibliorum  ,  ou  Repertorium 
ihUcum ,  dont  il  se  fît  plusieurs 
éditions  au  i^*  siècle ,  et  dans  le 
suivant ,  avec  des  corrections. 
Cet  ouvrage  fut  mis  au  nombre 
des  livres  prohibés  par  Clément 
Vil]  ,  qui. ne  leva  la  défende  que 
lorsqu'on  eut  fait  disparoîtrc^  en- 
tièrement les  erreurs  qu'a»  pr4'* 
tendit  j  tf(Mji,Y^r«.  .  vi 
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RAMPEN  (  Henri  )  ,  docteur 
en  théologie ,  né  à  Huî ,  petite 
ville  du  pays  de  Liège,  vers  i572, 
enseigna  le  grec  et  la  philosophie 
à  Louvain  ,  et  y  donna  pendant 

Î)lusieurs  années  des  leçons  de 
'Ecriture-sainte.  Il  fut  président 
du  collège  Sainte  -  Anne  et  dxt 
grand  collège.  Il  termina  sa  vie 
le  4  mars  1641  •  Nous  avons  de  lut 
un  Commentaire  sur  les  quatre 
Evangiles  ,  qui  contient  d'excel- 
lentes remarques,  Louvain,  i65i, 
1733  ,  1734  ,  3  vol.  in-4*. 

*  RAMPINELO  (P.  D.  Ra- 
miro),  illustre  mathématiciea 
de  la  congrégation  du  mont  Oli- 
vet ,  né  à  Brescia  en  1697  ,  suc- 
cessivement professeur  de  ma- 
thématiques à  Padoue  et  à  Pa- 
ris ,  mourut  à  Milan  au  mois  de< 
février  1759.  Rampinelli  a  écrit 
très-peu  ;  mais  le  talent  qu'il 
avoit  d'ei>6eigner ,  et  les  excel-- 
leus  élèves  qu'il  (ît ,  attestent  son 
mérite  et  ses  connoissances.  Ou 
ne  connoît  de  lui  qu'un  seul  ou- 
vrage imprimé  a  Brescia ,  après 
sa  mort ,  intitulé  :  Lezioni  aol'-. 
tica  ,  1760 ,  in-4°  ,  fig.  Il  a  laissé 
ep  manuscrit  ,  Instituzioni  di 
Meccanica  €  di  Statica, 

♦  RAMPULLA  (  Ange-Mar?e), 
docteur  en  philosophie  et  en  mé- 
decine ,  né  à  Palerme  ,  passa  pour 
un  des  plus  habiles  médecins  de 
son  t^mps.  Il  se  distingua  encore 
par  l'étude  des  belles-lettres  et 
de  la  poésie.  On  a  de  lui  des 
vers  en  langues  latine ,  toscane 
et  sicilienne.  Après  avoir  prati- 
qué son  art  avec  succès  dans  les  * 
armées  et  les  hôpitaux ,  il  se  re- 
tira dans  sa  ville  natale ,  oh  il 
mourut  le  16  novembre  1675.  Ce 
médecin  a  publié  k  Palerme  ,  - 
XHistoit^  de  la  maladie  du  princ9 
de  Ligne  ,   1672  ,  in-^**. 

;  LRAMSAY(Chari«&-l4auis)a. 
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gentilhomme  écossais  ,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  latin  intitulé  : 
Tachjgraphia  ou  Y  Art  dHécrire 
aussi  vite  qu'on  parle  ,  dédié  à 
Louis  XIV.  11  a  été  traduit  en 
français  et  publié  dans  ces  deux 
langues  à  Paris ,  en  1681  y  in-iQ. 
L'auteur  substitue  aux  lettres  ro- 
maines des  traits  plus  simples , 
représentés  en  six  tables.  La  pre- 
mière contient  les  aa  lettres  ;  la 
seconde  2o5  con sonnantes  dou- 
bles et  triples  ;  la  troisième  est 
une  manière  de  suppléer  aux 
voyelles  par  la  position  des  traits  ; 
la  quatrième  ^t  la  cinquième 
abrègent  les  diphtongues  et  les 
triphtongues;  la  dernière  donne 
l'exemple  des  mots  écrits  suivant 
les  principes  de  l'auteur.  Il  eût 
pu  mettre  pour  épigraphe  a  son. 
ouvrage  ,  ce  distique  si  connu  de 
Martial  : 

Currant  vgrba  lictt ,  manu  s  et  t  veloeior  illii  f 
Vix  dum  Ungua  suum  ,  dextra  pertgit  opus. 

Voy.  I.  Tiro. 

11.  t  RAMSAY  (André -Mi- 
chel de  ) ,  chevalier-baronnet  en 
Ecosse  ^  et  chevalier  de  Saint- 
Lazare  ,  en  France ,  docteur  de 
l'université  d'Oxford  ,  né  à  Dai- 
re,  en  Ecosse,  en  i6Sô  »  d'une 
branche  cadette  de  l'ancienne 
maison  de  Ramsay ,  eut  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  un  goût  dé- 
cidé pour  IciS  sciences,  sur-tout 
pour  les  mathématiques  et  pour 
la  tliéologie.  Fénélon  le  conver- 
tit à  la  religion  catholique  en 
il^og.  Ramsay-  ne  tarda  pas  à  se 
f«iire  connoîlre  en  France  et  dans 
les  pays  étrangers»^  par  des  ou- 
vrages qui,  sans  être  aune  grande 
étendue,  annonçoient  d'heureuses 
dispositions.  Le  roi  d'Angleterre , 
Jacques  III ,  l'appela  à  Home  en 
i']*i\',  pour  lui  confier  une  partie 
de  l'éducation  ùes  princes  ses  en- 
fans  ',  mais  des  brouilleries  de 
CQur  Tobligèrent  de  revenir  en 
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Franee.  On  lui  confia  l'éducatioa 
du  duc  de  Château-Thierry ,  et 
ensuite  celle  du  prince  de  Tu* 
renne.  Il  s'en  acquitta  avec  suc-  ^ 
ces ,  et  mourut  à  Saibt-Gerraain- 
en-Laie  le  6  mai  174^-  Ramsi^ 
étoit  un  homme  estimable  ;  mai» 
il  prétoit  beaucoup  à  la  plaisan- 
terie par  ses  airs  empesés,  par 
son  aâèctation  k  faire  parade  de 
science  et  d'esprit  dans  la  société^ 

t>ar  les  fadeurs  dont  il  accabloit 
es  femmes  ;  en  un  mot  c'étoit  van 
pédant  hibernois.  Ses  ouvrages 
sont ,  I-  VJ Histoire  de  la  vie  et 
des  ouvrages  de  M.  de  Fénélon , 
archevêque  de  Cambrai^  im-ia. 
Elle  fait  aimer  ce  prélat  ;  mais 
elle  n'est  pas  toujours  impartiale. 
IL  Essai  sur  le  Gouvernement 
civil  y  in-12.  III.  Le  Psychçmètrej 
ou  Réflexions  sur  les  différensca^ 
ractères  de  P esprit ,  par  un  Mi- 
lord.  lY.  Las  Foyages  deCyruSy 
1730 ,  in-4*  »  et  a  vol.  in  -  la  : 
écrits  avec  assez  d'élégance,  mais 
trop  chargés  d'érudition  et  de 
réflexions.  L'auteur  y  a  copié 
Bossuet ,  Fénélon  et  d'autres  écri- 
vains ,  sans  les  citer.  V.  Plan 
d'Education ,  par  l'auteur  de^ 
Voyages  de  Cyrus  ,  en  anglais. 
VI.  Plusieurs  petites  Pièces  de 
Poésie  ,  en  anglais.  VIL  UHis^ 
toire  du  maréchal  de  Turenne  , 
Paris  1735 ,  deux  vol.  in-4® ,  et 
Hollande ,  4  ^^^'  in -i a.  Il  y  a  de 
l'ordre ,  de  la  précision ,  de  l'élé- 
gance dans  cet  ouvrage  ;  on  y 
voit  des  portraits  bien  dessinés 
et  des  parallèles  ingénieux  ;  mais^ 
les  réflexions  ont  nn  air  affecté 
et  sont  assez  mal  enchâssées.  La 
vie  civile  du  hénos  y  paroît  moins 

Sue  sa  vie  guerrière  ;  et  c'est  un 
éfaut  dans  l'histoire  d'un  'hom- 
me, qui  étoit  aussi  connu  par 
ses  vertus  sociales  que  par  ses 
qualités' militaires.  Vill.  IJn  ou- 
vrage posthume  ,  imprime  en  an- 
glais a  QlasGow  >  mus  ce  4i4re  :  - 
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inetïi  pour  l'exclure  du  coUége  de' 
Pi  esie  ;  mais  le  parlement  le  main- 
lîut  dans  son  emploi.  Les  chaires 
dVloquence  et    de    philosophie 
ayant  vaqué  an  collège  royal , 
fEamus  les  obtint  en  i55i  parla 
protection  de  cardinal  de  Lor- 
raine* Il  professa  tranquillement 
dans  cette  nouvelle  plac^,  réforma 
cet^ull  trouva  de  défectueux  dans 
Aristole  ,    corrigea   Euclide,    et 
composa  une   Gramrrtaire   pour 
les  langues  latine  et   française. 
On  prononçoit  alors  en  latiule^ 
comme  le  iT ,  de  façon  qu'on  di- 
soxiKikis  ,  Kankanj  pour  Quis- 
guis  y  Quamquam;  il  eut  bien  des 
obstacles  à  surmonter  pour  ré-^ 
former  cette  prononciation.  «  La 
lettre  Q  >  disoit  un  mauvais  plai- 
sant à  ce  sujet ,  fait  plus  de  Kan- 
^A/z  que  toutes  les  autres  lettres 
ensemble.»  Hamus réforma  beau- 
coup d'antres  abus ,  fit  diminuer 
les  frais  des  études  et  des  grades , 
fixa  les  honoraires  des  professeurs 
et  leur  nombre ,  et  fit  établir  dans 
les  facultés  de  théologie  et    de 
médecine  des  leçons  ordinaires 
faitespar  les  docteurs.  Il  proposa, 
mais  en  vain  »  de^annir  des  éco- 
les tout  ce  qui  étoit  dispute  et  ar- 
gumentation en   théologie  et  en 
philosophie.  Enfîu  il  se  rendit  si 
agréable  à    l'uiiiversité,  que  ce 
corps  le  choisit  plusioui^s  fols  pour 
le  députer  au  roi.  Ramus  ,  nfitu- 
rellement  enlrainé  vers  les  nou- 
veautés ,  a  voit  embrassé,  le  càl- 
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ikent  to^t.  La  guerre  cîvîfe  Fo- 
bligea  de  quitter  Paris  ,  l'univer- 
sité le  destitua  et  déclara  sa  place 
vacante.  Le  roi  lui  donna  on 
asile  à  Fontainebleau  :  tandis 
qu'il  %^y  appliquoit  à  la  géométrie 
et  à  l'astronomie  ,  »es  enoemis 
pilloienl  sa  bibliothèque  à  Paris 
et  dévBStoient  son  collège.  Ils  le 
poursuivirent  dans  son  etàXe  ;  il 
fut  forcé  de  se  sauver  ,  et  ne  fut 
rétabli  dans  sa  charge  de  princi- 
pal du  collège  de  Presle  et  dans 
sa  chaire,  qu'après  la  mort  du  duc 
de  Guise  en  i565.  Ayant  passé 
avec  d'autres  professeurs  à  l'ar- 
mée du  prince  de  Coudé  ,  il  fat 
interdit  de  ses  fonctions  par  le 
parlement.  Il  étoit  si  éloquent , 

3ue  les  reistres  du  prince  et  ceux 
e  l'amiral  de  Goligni  refusant 
d'obéir  faute  de  paieinent ,  Ra- 
mus les  harangua  et  les  remit 
sous  l'obéissance.  Rétabli  dans 
ses  emplois  à  la  paix ,  il  fonda 
une  chaire  de  ma  thématiques  qu'il 
dota  du  fruit  de  ses  épargnes.  !i 
s'absenta  pendant  quelque  temps 
pour  aller  visiter  les  universités 
d'Allemagne  y  et  ses  honoraires 
lui  furent  continués.  11  fut  bien 
reçu  par-tout,  et  plusieurs  puis- 
sances cherchèrent  à  se  ratta- 
cher. Il  a  voit  demandé  la  chaire 

,  de  théologie  de  Genève  -,  Théo» 
dore  de  Bèxe  écrivit  contre  lui , 
et  l'empêcha  de  l'obtenir  :  Ra- 
mus ,  dit-on ,  avoit  proielé  une 
réforme  dans  le  calvinisme.  De 
retour  à  Paris  en  iSji  ,  il  refusa 

1  d'aller  en,  Pologne  pour  prévenir 
les  Polonois  par  son  éloquence 


vinisme.  ^iVpï'ès  J^enregistremeut 
de  l'édit  t  qui  pe^rncttoit  le  libre 
exercice    de   cette   religiou  ^,    il 

brisa  les  images  du  coilcg^-  de  ..  en  faveur  du  duc  d'Aiipu ,  qai 
[lisant   a   qu'il     n'avqit  1  fut   ^lu .  Tannée  suivante  :  il  ré- 


Presîe ,     ^i.sani   «   qu 

pas  besoin. d'auditeurs  sourds  et 

muetâ.  >»  II  déclama  coutre  ledis^ 


()ondit  .aux  oâres  qu'on  lui  fai- 
soit ,  que  «  Tél/oquence  ne  devoit 
cours  de  l'université  opposa,ute  à,  pas  être  mercenaire.»  Comme 
l'en  régi  $lreiilent  de  Pédit ,  et  dé-  Ram-us  suiVoit  publiquement  les 
savoua  le  recteur.  Ces  éclat^  cpai  opinions  du  protestantisme  ,  il  l'ut 
montroient  eu  lui  un  h^omme  compris  dans  le  massacre  de  la 
plus  iinpétueux  (^ue  prudent ,  lui  ',  Saiut-^  BarthéUnù  %   en  1572.  11 
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ëtoU  au  collège  de  Preste  ;  il  alla 
se  cacher  dans  une  cave  oii  il  de- 
meura deux  jours.  Charpentier , 
un  de  ses  ennemis  ,  Yj  découvrit 
et   l'en  fit   arracher.   Ramus  lui 
demande  la  vie  ;  Charpentier  con- 
sent à   la  lui  vendre  »  et  après 
avoir  exigé  tout  sou  argent ,  il  le  I 
livre  aux  assassins  (jui  étoient  à 
ses   gages.  11  fut  égorgé  et  jeté 
par  les  fenêtres.  Les  écoliers  , 
excités  par  les  professeurs  jaloux , 
charmés  de  sa  iport,  répandirent 
ses  entrailles  dans  les  rues ,  traî- 
nèrent i^on    cadavre    jusqu'à    la 
place  Maubert  en  le  frappant  de 
vergei ,  et  le  jetèrent  daus  la  ri- 
vière. Sçs  disciples  Iç  retirèrent  et 
Texposèreiit  dayis  un  petit  bateau 
où  tout  Pari?  viut  le  voir,  il  vé- 
cut dan,s  le  plus  austère  célibat. 
.11  n'eut  jamais  d'autre  lit. qu'un 
^lit  de  paille  ,  et  ne  but  de  vin  que 
dans  sa  vieillesse  par  ordre  des 
médecins.  II  eu  avoit  fait  dans 
.sa  jeunesse  un  excès  qui  lui  doA- 
lia  pour  le  reste  de  sa  vie  une 
aversion  exti^ordioaire  pour  cettp 
.boisson.  11  distribuoit  ses.  re.ven.us 
à  ceux  des  écoliers  qui  en  avoieut 
Jjosoln.  Qq  a  de  lui  >  I.  Deux  li- 
\ires    du  Arithmétique    et    27    de' 
'  Oéamétrie ,  fort  au-dessous  de  sa 
réputation.  IL  Uij  traité  J)e  mi- 
ïitid  Cœsaris  ,  i559  ,  Jn-Ô*».  Il[. 
Un  iiViXre  Demoribun  vçterum  Gai- 
lorum  ,  1559,  et  i562  ,  in-t^,  IV. 
Grammaire  grecque  ,  i56o  ,  va,- 
8®.  y.  Grammairt  latine  ,  i559 
et  i564>,  in-8°.  VI.    Grammaire 
française^   i5^i  i    in-8<» ,   et  uyi 

frand  nombre  d'autres  ouvrage^, 
lamus  y  en  expliquant  dans  ses 
^leçons  Cicérpn  et  Virgile ,  n'en 
l;soit  jamais  qu'une  page ,  pour 
faire  aurer  plus  long.-temps  ,  dj- 
soit-il ,  le  plaisir  de  ses  auditeurs; 
ij  en  obtint  le  surnaan,  de  Pa^i- 
narius.  C'est  h  lui  qu'on  doit  la 
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appuie  de  son  nom  les  deux  pre- 
mières lettres ,  consonnes.  Rami.'  -> 
tes.  Un  libraire  ,  nonuné  Gilles 
Bej5,  employa  le  premier  cette 
distinction  dans  le  Commentaire 
de  Mignanlt  sur  les  Epîtres  d'Ho- 
race, publié  à  Paris  en  i4B4« 
Voyez  OssAT  (d*  ). 

*  IL  R4MUS  (Jean),  né  àTçt- 
Goès ,  en  2élande ,  en  i555 ,  en- 
seigna la  rhétorique  et  la  langue 
grecque   à  Vienne  en  Autriche  , 
le  droit.  ^  Louvain  et  à  Douajr, 
et  mourut,  le  i5  novembre  iSyS, 
à  Dole ,  où  il  étoit  allé  pour  pren- 
dre possession  d'une  chaire  de 
droit  qu'on  lui  avoit  ofiërte.  On 
a  de  lui ,  I.  Une  Traduction  du 
grec  en  latin  du  Bouclier  d^ffen- 
euh  9  pc>èn»e  attribué  à  Hésiode  ; 
cette  traduction  est  insérée  dans 
Sédition    de  ,ce  .poète    £iite  k 
Bâle.  IL  Commentarii  ad  resfulas 
juris  uiriiésque  j  Lottvaitt',.K64i|. 
in-4**,  et  quelques  autres  ouvrages 
de  littérature  et  de  j  urisprudeûde. 
Rafni^  ^«ii  éloquent  et  métho- 
dique. Quelques-unes  de  ses  opi- 
nions ont  fait  naître  de$  s^44^oons 


I 


sur  sa  religion. 


*  1.  RAiMCTSlO.  Plusieurs  hDm- 
nies  de  mérite  ont  honoré  ce  nesi 
dans  les  iS*  et  i6«  siçcle^.  Paul 
Ramusio  ,  jurisconsulte.^  est  ho- 
norablement mentionné  par  Maix; 
Tusc^zeno ,  dans  sa  Lett^ratura 
P'eneziana,  Gadoue,  i^Sa^in-fol. 
p.  5o,  £n  1453  )  âgé  de: (â^ ans  > 
il  quitta  ](limini  »  sa  patrie ,.  f^OHiir 
.  s'établir  à  Venise ,  et.il  n^oufut  à 
BergamC)  en  i5o6.  Un  autre B4- 
Mu^io  d^  l^imini  ,  dout  ou  igagrc 
le  nom  de. baptême  ,  a  laissé  d<js 
poésies  latines  d'ungenit^  ass^. 
.  libre.,  qui  furent  publiées  pour  la 
,  première  fois  à  Paris ,  en  1 79L ,  un 
voLiû-r8%  sous,  le  titi-e  àfi,.F,  II- 
îwstr,  poetarum^i  Ant.  ^anonnitm; 


ui  qu  ( 
distinction  du  J  et  du  V  conson-   ^B^musii,  Rimini^nsi^  y   pucifiei 
nés  ,. de  11  et  dq  \'U  ^o^lJes,  On  ^max^  Ajsculfifùi  Jçta.  J^y^^Qq- 
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itieure  de  son  abl.aje*  Le  roi  Iqî 
laÎMa  le  choix  du  sujet ,  et  il 
nomma  Dom  Zopme ,  qui  mou- 
Fot  peu  de  tem|>s  après.  Dom 
Gervaise  qui  lui  succéda ,  mit  le 
trouble  aan»  la  maison  de  la 
Trappe.  Il  itfspifoil  aux  religieux 
«n  nowrel  esprit ,  opposé  à  celui 
de  TaBcien  abbé ,  qui  ajrant  trouvé 
le  moyen  d'obtenir  sa  démission , 
la  fit  remettre  entre  les  mains  du 
roi.  Le  nouvel  abbé  ,  surpn»  et 
irrité,  oonrut  k  la  cour  noircir 
Tabbé  de  Rancé  ;  mais  malgré 
ses  manoeaTres,  Dom  Jacqaes  de 
la  Cour  obtint  sa  place«  La  paix 
ayant  été  rendue  a  la  Trappe ,  le 
pieux  rëfoivnateur  mourut  tran- 
quille le  ^  octobre  1700.  Il  expira 
ooeebé  sur  la  oeedre  et- sur  la 
paille  ,  en  présence  de  l'évéqne 
de  Séès  etde  tonte  sa  commn> 
nanté.  If  abbé  de  Raneé  possédoit 
de  graniles  qnalhés  ;  on  zèle  ar^ 
dent ,  nne  piété  éclairée  ,  '  tme 
facilité'  extrême  ài  s'énoncer  et  à 
écrire.  Sonsityle^est  noble  s  pur, 
élégant;  mais  il  n'est  pas  a5«e2 
précis,  il  ne  iSrend  que  la  fleur 
deé  sujecs.  L^mbîtion- av^itété 
sa  grande  passion-  avant  son  chair-' 
gement  de  vie  ".  ii  tonfna  ee  tirn> 
quiledévôroit  dti  coté  de  Dieu  ; 
mais  il  ne  p  ni  se  détacher  eiftîè-  • 
renflent  de  s^es  anciens  amis;  ïl 
dtrigeok'  on*  grand'  nombre  de 
pei^sennes  de  (|na4hé ,  et  les  lat^ 
très  qnW  écrit  oit  continuelle^ 
ment  en  réponse  aux  lears  ,  oc* 
eiipèrent  nne  partie  de  sa  vie. 
On  a  dit  «  qu'il  s'étoit  dispensé  , 
éomme  législateur ,  de  la  loi  qui' 
force  ceaxqui  vivent  dans  le  tom- 
beau de  Ï9  Trappe  ,  d'ignorer  ce 
qei-se  pu^se  sur  la  terre  ;  »  mais 
OQ  spetvt  dire  ,  pour  l'excuser , 
c(ue  sa  place  l'obligeoit  ^  ces  rela- 
tions. On  ne  peut .  cependant 
s'empdcber  de  reconnoître  dans 
*€«  uémai^bes  les  plus  louables* 
nn  air  d'ostentiition  qtie  la  piété 


RANG 

modeste  évite  ordinairement  avec 
soin.  Ses  amis  et  lui,  voulant  trop 
occuper  le  publie  de  la  Trappe , 
firent  graver  tout  ce  qui  concer- 
noit  les  bâtimens ,  les  travaux  et 
les  exercices  de  ce  monastère.  Ou 
a  de  lui ,  I.  Une  Traduction  J/xen- 
çaise  des  OEuvres  de  saint  Dora- 
thëe  y  1686,    in-8».  II.   Eacplica- 
t  ion  sur  la  règle  de  saint  Benoit , 
in-ia.  III.  Abrégé  des  obligations 
des  chrétiens.  IV.  RëfleoBlûns  nio^ 
raies   sur  quatre  Evangiles  ,    4 
vol.  in-iQ  ;   et  des  Conférences 
sur  le  même  sujet ,  aussi  en  4  vol. 
V.    Instructions    et    Maximes  y 
in- 12.  VI.  Conduite  Chrétienne  , 
composée  ponr  Mad.  de  Guise, 
in-ia.  Vil.  Un  grand  nom)>re  de 
Lettres  Spirituelles ,    en   1    vol. 
m- 12.   Elles  ne  renferment  pas, 
à  beaucoup  près ,  foutes  celles 
qu'il  a  écrites.  Il  étoit  en  relation 
{  avec  un  grand  nombre  d'écrivains, 
V  et    il   ne  manquoit   pas  5     dit 
d'Avrigni ,  de  les  pajer  d'uncom- 

Îdiment  fort  gracieux  y  lorsqu'ils 
ni  envovoient  leurs  ouvrages.  » 
Vllï.    Plusieurs  Ecrite  au  sujet 
des  études  monastiqnes.  ÏX.  iîe- 
'  lations  de  ta  vie  et  de  la  mort  de 
(fêéèlques.  Religieux  de  la  Trappe  , 
en  4  vol.'in-rs  ,  auxquelles  on  en 
a  ensuite   ajouté  deux.    X.    Les 
.  Constitutions  et  les  J^églemens 
de  V abbaye  dé  la  Trappe  ,  1701 , 
1  Vol.   in* 11.  XI.  De  la  Sainteté 
des  devoirs  de  tétat  monastique, 
'  i6B5  ,    T  '  vol.   in-4* ,  avec  des 
Eciaircissemens   snr    ce    livre , 
i685  ,  în-4**....  Vojeties  Vies  de 
'  l'abbé  dc'  Rancé ,  composées  par 
'  Maupeou,par^^3^rsollier  et  par 
'  Dom  le  Nain.    o.oiisnftez  aussi 
TApoiogie  ^e  Rancé   par  Dom 
Gervaise  ,   contre   ce  qu'en  dit 
Dom  Vincent  Thuillfer  $  dans  son 
Histoire  de  la  coutestsftion  exci- 
tée au  sujet  des  éttvdés  monas- 
niqnes ,  an  tome- !«'  des  OEuvres 
posthumes  de  Hûern  Rtuinart  et 
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iil.   Œuvres  Pharmaeeutigues  ^ 


bonnes  réflexions  dans  celte  A  po 
logie  ,  mais  trop  dehauteur  et  de 
vivacité.  P'oj,  Nevers  ,  n«.  III. 

I.  RANCHIN  (Etienne),  né 
Vers  i5oo  ,  morten  i583,  àMont- 
pellicroà  il  professoit  le  droit, 
se  fit  un  nom  parmi  les  juriscon- 
S4?]tes  de  son  temps  ,  par  ses  ou- 


Lyon,  1628,  m-%-.W.  Traités 
divers  et  curieux  de  Médecine  , 
Ljon,  i64o,  inr8«.  Us  roulent 
sur  la  peste ,  sur  k  Jèpre ,  sur  la 
vérole ,  sur  la  torture ,  etc.  V.  De 
Morbis  antepartum  ,  inpaHu  ei 
pose  partum  ,  et  de  purificationa 
vrages  sur  1»  j  urisprudence':  '  le  'T'^'",  infectarum  post  pestilen^ 
principal  est  Miscellanea  deci-  *^^«'^LaJ8î|"pi» '645,  i653,in-8«. 
sionum  jariSy  traduits  en  fran- 
çais ,  Genève ,  1709  ,  in-fol. 


tn. RANCHIN  ( Guillaume), 
parent  du  précédent  ,  avocat 
ou  roi  à  la  cour  des  aides  de 
Toulouse ,  a  donné  ;  Révision 
dit  Concile  de  Trente  y  in-S".  Ce 
ïivre  ,  imprimé  en  1600  ,  a  fait 
îeter  des  soupçons  sur  sa  catho- 
licité ;  plusieurs  ont  même  assuré  —1 ^.--^  «c  inaracma 

que    Ranchin    étoit    réellement     "^,  »7'"^o»  on   Traité  politique  ei 
protestant.  Il  est  certain  que  Tau-     ^^^^c<^de  la  Peste,  avec  VHis* 


Ranchiq  étoit  premier  consul  de 
Montpellier  en  1629,  lorsque  là 
peste  ravageoit  celte  ville;  il 
donna  tous  %e^  spins  pour  en  ar* 
rêler  \f^s  progrès;  et  à  cette  oeca* 
sion  ,  il  Composa  sou  Traité  de 
ia  Peste,  dans  lequel  il  donn«. 
1  histoire  de  celle  dont  il  avoit  été 
témoin.  C'est  d'après  cet  ouvrage 
qu'on  publia  à  Liège ,  en  1721  , 
au  sujet  de  la  peste  de  Marseille 


protestant,  nesi  certain  q 

teur  a  été  fort  loin  ,  et  que  quant 
aux  nullités  qu'il  trouve  dans  ce 
concile  œcuménique,  il  a  em- 
prunté le  langage  des  novateurs 
de  ce  temps-lk.  Ce  qu'il  dit  Aa 
sujet  de&  griefs  que  la  France  avoi  t 
çpntre  cette  célèbre  assemblée ,  9 
]paru  plus  orthodoxe  à  plusieurs 
Siéologiens  français. 

*^m.  RANCHIN  (  François  )  , 
né  à  Montpellier  vei's  i56o ,  com- 
jhença  son  cours  de  médecine 
dans  les  écoles  de  cette  ville  en 
1587,  obtint  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1592  ,  et  ensuite  une 
chaire  de  chirurgie  ;  en  1612  ,  il 
parvint  à  se  faire  nommer  chan- 
celier de  la  faculté.  Après  avoir 
exercé  sa  profession  avec  la  plus 
grande  réputation  ,  il  mourut  en 
164  i  9  et  laissa*  les  euvrages  sui- 
vans  :  I.  .Questions  Jhançai ses 
sur  la  Chirurgie  de  Gui  de  Cau- 
li<ic  ,  Paris ,  i6o4  î  Rouen  ,  1^)28, 
iu-Sp.  II.  Opusci^laJIfedica ,  utili 
j{f<çun4dque  r^rw».  J/aiief(ii^  re- 
T.  xiv. 


taire  de  la  Peste  de  Mantpetliep 
de  1629  et  de  i63o  ,  et  le  remède 
du  curé  de  Coionge  coatre  cette 
maladie. 

IV.  RANCHIN  (Henri  de); 
conseiller  ii  la  cour  des  comptes 
de  Montpellier ,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédens  ,  a  fait 
une  assez  mauvaise  Traduction, 
des  Psaumes  en  vers  français  , 
i6^7,in-i2. 

V.  RANCHIN  ,  conseiller  k  lai 
chambre  de  réd,>t, et  originaire  de 
Montpellier  ,  est  connu  par  quel- 
ques Poésies  écrites  d'un  stjle 
foiblç  ,  mais  facile.  Ce  triolet  si 
connu  : 

l^e  premî^'r  jour  àà  mois  de  nVi 
Fut  ie  pins  beau  jour  4e  ma  y\e.  ♦  . 

est  de  lui.  On  lui  attribue  encore 
ces  jbiies  stfrticeJ  d'un  Père  à 
son  Fils  : 

P^Uis,  i|iea-brau«  jours  soqt  ^pwiêtit 
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»€quin  ,'  par  une  machtiie  C^tti*  * 
podéc  de  qtiatorze  roues ,  qui  ont 
toutes  pour  objet  de  faire  agir 
«ieuic  pompes  qui  forcoBt  Feau  à 
se  rendre  sur  une  tour  élevée  au 
s-^mmet  de  la  montagne.  Cette 
machine  donne  5^58  tonneaux 
d'eau  en  124  heures.  On  dit  qu'elle 
a  coûté  plus  de  huit  millions.  Elle 
commença  d'agir  en  1682.  U'ia- 
vçnteur  mouiut  en   1708. 

R  A  N  S  (  Bertrand  de  )  : 
hermile  ,  natif  de  la  ville  de 
Peims  ,  vécut  long-temps  dans 
la  foret  de  Parthenni ,  etdans  celle 
de  Glaçon  près  de  Tournai.  Las 
de  sa  solitude  ,  il  voulut  se  faire 
passer  pour  Baudouin  1"  ,  empe- 
reur de  Constant inople  ,  comte 
de  Flandre  et  de  Hainaut.  C'étoit 
environ  20  ans  après  la  mort  de  ce 
prince  que  le  roi  des  Bulgares 
avoit  pris  dans  une  bataille  Tan 
1*205,  et  qia'il  avoit  fait  mourir 
eu  prison  Tannée  suivante.  Ber- 
trand de  Rans  parut  en  Flajndre 
pour  jouer  son  personnage.  Jean- 
ne, fille  aînée  de  l'empereur  Bau- 
douin ,  comtesse  de  Flandre  et 
de  Hainaut  ,  refusant  de  le  re- 
cevoir, ordonna  à  son  conseil 
de  rinterroger.  Cet  içtiposlteur , 
après  avoir  écouté  alleniivemeui 
tQutes  les  remontrances  qu'on 
lui  fit,  répondit  :  «  Qu'aj^nt  été 
f;^!  prisonnier  en  Bulgarie  ,  il  y 
ayoit  été  retenu  près  de  16  ans^ 
sous  une  garde  qu  d  ne  pouvoit 
tromper  ni  corrompre  ;  mais 
qa'ensuite  on  s'étoit  relâché,  d^  la 
rigueur  avec  laquelle  oa  l-obôer» 
voit  ;  qu'il  s'étoit  évadé  ;  q^u'ca 
chemin  il  avoit  été  repris  par 
d'autres  barbares  qui  Ta^^oieot 
mené  <en  Asie  sansi  le  comio^tre  ; 
que  pendant  une  trêve  entr«  les 
chrétiensi  et  les  ba\nbajpfls  d'Asie  ^ 
des  marchands  aîlemand*  à  qui 
il  -s'étoàt  fiail  connollie ,  l'a/voient 
racheté  ^  et  que  par»oet.évéa9me9lt 
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il  ayoit  eu  le  bonheur  de  rereotr 
ches  lui.  »  La  comtesse  de  Flan- 
dre envoya  en  Grèce  Jean  >  évé<- 
que  de  Mételin  ,  et  A'bert  ,  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-Benoît , 
qui  étoient  Grecs ,  pour  s'injfor- 
mer  de  la  vérité.  Ces  envoyés 
apprirent  sur  les  lieux  ,  que  l'em- 
pereur Ijaudouin  avoit  été  mis  k 
mort  dans  la  prison  de  Temove 
en  Bulgarie.  Cependant  une  bonne 
partie  de  la  tioblesse  de  Flandre 
reconnut  Timposteur  pour  son 
souverain  ,  et  pour  empereur 
dlOrient.  Son  attentat  eut  un  suc- 
cès si  heureux  que  la  comtesse 
Jeanne  fot  obligée  d'implorer  le 
secours  de  Louis  YIU  ^  roi  de 
France ,  contre  cet  usurpateur» 
Enfin  ,  elle  eut  le  bonheur  âe  le 
faire  saisir,  et  après  lui  avoir 
fait  subir  la  question  dans  laquelle 
il  avoua  tout ,  elle  le  fit  promener 
par  toutes  les  villes  de  Flandre  et 
du  Hainaut ,  pour  détromper  le 
peuple.  Ce  misérable  fut  iftnsuite 
pendu  publiquement  à  Lille. 

*  RANTZAN  (  Josias  ) ,  sei- 
gneur de  Bredenbourg ,  et  com- 
mandâlit  en  chef  de  rarmée  da- 
noise sous  les  règnes  deFrédéricl*' 
et  de  Christian  lll ,  mort  en  i565, 
fut  un  grand  général  et  on  excel- 
lent homme  d'état.  Ses  talens  et 
sa  valeur  défendirent  la  liberté  de 
âa  patrie  contre  les  efforts  et  la 
tyrannie  de  Christian  II.  Rantzan 
fut  l'un  des  pripcipaux  promo- 
teurs de  rétablissement  de  la  reli- 
gion protestante  en  Danemarck. 

+  RAIVTZAW  (Josias  ,  comte 
de) ,  maréchal  de  France,  gou- 
verneur de  Dunkerque,  lieule- 
pant  général  des  armées  du  roi  en 
Flandre  ,  et  de  l'illustre  maison 
de  Rantzavr ,  dans  le  duché  de 
Hobt^in  ,  porta  les  arines  dans 
Ifarmée  suédoise:  il  étoit  à  la 
tiêlei|ljttO  ré^bueat ^e cavaieiî^et 
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d'in{antefÎ€  an  siège  d'Ândenlaî.  |  pfts$îoA  tgiiol34e  lui  lit  «lAnqu^ïr 
Jl  commandoit  l'aile  gaache  de    qœlqa^s  projets^  et  le  livra  à  des 

Ifeld ,     empoKemens  qui  auroiient  pu  lui 


l'armée  du  priliee  de  Birk 
au  combat  de  Paken au,  contre 
lé  due  de  Lorraine,  en  août  i633, 
et  il  se  trouva  au  Wge  de  Brisach 
au  mois  d'octobre  suivant.  Deux 
ans  après,  il  vint  en  France  avec 
Uxenstiern,  châncfelier  de  Suède, 
«t  fut  retenu  par  le  roi  Louis  XIÏI, 
qtii  le  fit  maré«hàl-de-càmp  et 
colonel  de  deux  régimens.  11  alla 
servir,  l'an  1 636,  au  siège  de  0 Ole, 
t>ti  il  pet-dit  un  <^il  d'un  coup  de 
jnousquet.il  défendit  vaillamment 
iSaiàt-Jeàn-de-^LônV  en  Bourgo- 
gne ,  contre  le  général  Galas , 
qu'il  obligea  de  lever  le  siège.  En 
1640,  il  servit  k  celui  d'Arras  ,  y 
perdit  une  jambe ,  et  fût  estropié 
d'une  main.  L'année  suivante  ,  il 
se  trouva  au  siège  d'Aire ,  et  fut 
fait  prisonnier  au  combat  d'Hon^ 
hecourt  en  i64^.  Sa  valeur  se  si- 
j^nala  ericore  au  siège  de  Graveli- 
Ses  en  1646 ,  et  il  reçut  le  bâton 
dte  maréchal  de  France  le  16  Juil- 
let ,  par  la  faveur  du  cardinal 
Mâzarin.  L'assurance  qu'il  avoit 
<îonnée  d'abjurer  le  luthéranisme, 
contribua  beaucoup  k  son  éléva- 
tion :  il  se  fit  catholique  la  même 
•nnée.  Les'  années  suivantes ,  il 
servit  en  Flandre ,  et  fut  arrêté  le 
^7  février  i649)  ^^^^  quelques 
soupçons  qu'on  eut  de  ^a  fidélité; 
mais  s'en  étant  justifié,  il  sortit 
de  pWson  le  22  janvier  x65o  ,  et 
maurut  d'hjdropisie  le  4  septem- 
bre suivant,  sanâ  laisser  d'enfans. 
11  étoit  d'une  belle  figure  et  d'une 
.  taille  avantageuse  ,    avoit  beau- 


êthe  funestes.  Quoiqu'il  eût  été 
alsséz  bien  récompensé^  il  se  plài- 
gnoit  du  ministère  ,  qai  à  son 
tour  se  plaignoit  de  lui.  Ou  dit 
qu'e^la  guerre  l'avoit  tellement 
mutilé ,  qu'à  sa  nMlrt  il  n'avait 
qu'un  cèii  ,  qu'une  oreille  ,  qu'un 
bras,  qu'une  jambe  ,  qu'un  de 
tout  ce  que  les  hommes  ont  dou- 
ble. Ce  qui  donna  lieu  de  lui 
faire  cette  épitaphe  : 

Da  corps  du  grand  Rantvftw  tu  n'as  qu'une  dém 
parti!} 

li'aiitre  inohîÀ  reïta  dans  Itfs  faînes  de  MMtt. 

I)  ââsf  crsa  par  tout  ses  membres  eC  sa  gloire. 

"t'ont  abattu  qu'il  fût ,  il  demeora  Wmqtieiir  : 

Son  sang  fut  en  cent  lieux  le  prix  de  sa  vic<* 

toire, 

Et  Mats  ne  lut  lai'ua  rien  d'entier  qne  le  ccsàr. 

*  RANZANO  (  Pierre  )  ,  de 
Palerme  ,  de  l'ordre  de  Sâint- 
Dominiq'ue  ,*  èvêque  ^de  Lucera 
danà  la  Pouilîe,  hé  en  14^8  ,  fut 
inquisiteur  en  Sicile  ,  ensuite 
nonce  du  Pape  en  France ,  et 
moumt  dans  son  diocèse  en  i492. 
Il  a  écnt  en  latin  des  An?iales 
historiques,  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'en  1488,  en  5o  li- 
vres. Il  en  existoit  un  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  Saint 
Dominique  à  Palerme  ;  mais  il 
n'en  a  jamais  été  publié  que  deux 
livres  ,  relatifs  aux  événeraens  qui 
eurent  lieu  de  son  temps  en 
Hongrie  ,  et  qui  lurent  insérés 
dans  les  recueils  historiques,  de 
ce  royaume. 

RAON  (Jean  )  ,  sculpteur  Pa- 
risien ,  mort  en  1707  ,'  à  77  ans  , 

'Europe.  S.a  valeur  étoit'ad-  ?,**°*  ^^  «^«  ^^'^'"^^  '^^^  ï^'^^  *^« 
mirable  dans  les  grandes  actions  ;  ,  VersaïUcs. 
mais  elle  dédaignoit ,  pour  ainsi  I.  RAOUL  ,  gendre  de  Robert 
dire,  les  petits  dangers  ,  et  il  pa-  usurpateur  du  trône  de  France  , 
roissoit  nonchalant  dans  les  oc-  an  commencement  du  io«  siècle', 
casions  ordinaires  de  la  guerre,  y  monta  après  lui ,  du  consente. 
11  aimoit  le  s'ok  à  l'çxcèS;  et  cette  }  meut  de  Hugues ,  son  beau-frèi^^ 


55o 


RAOU 


Les  demx  prëteoclans  k  la  cou- 
ronne ayant  consulté  Emme , 
«œur  de  l'un  et  femme  de  Paatre, 
pour  stovoir  lequel  des  deux  elle 
-choisiroit  pour  roi,  elle  dit  «qu'elle 
aimeroit  mieux  baiser  les  genoux 
de  son  mari  que  ceux  de  son 
frère  ;  »  et  celui-ci,  sans  autre  dis- 
cussion ,  céda  le  sceptre  h  Raoul, 
qui  le  tint  depuis  g^5  jusqu'en 
o56.  Après  sa  mort ,  il  y  eut  un 
interrègne  en  France  jusqu'au 
retour  de  Louis  d'Outremer,  fîls 
de  Charles-le-Simple  ,  que  les 
principaux  seigneurs  avoient  rap- 
pelé d  Angleterre.  Durant  tout  ce 
temps  on  data  :  k  Depuis  la  mort 
de  Kaoul,  Jésus-Christ  régnant, 
et  dans  l'attente  d'un  roi.  » 

U.  RAOUL  Ardent,  prêtre  du 
diocèse  de  Poitiers  ,  nommé  j4r- 
dent  à  cause  de  la  vivacité  de  son 
esprit  et  de  l'ardeur  de  son  zèle , 
suivit  Guillaume  IX ,  comte  de 
Poitiers,  à  la  croisade  de  iioi. 
On  a  de  lui  des  Homélies  latines, 
i568  ,  in-S*' ,  traduites  en  fran- 
çais,  1575,  en  deux  vol.  in-8». 
On  croit  qu'il  mourut  dans  la 
Palestine. 

III.  RAOUL  DE  Caen,  surnom 
qu'il  tint  du  lieu  de  sa  naissance 
en  Normandie ,  est  célèbre  par 
son  Histoire  de  Tancrede ,  1  un 
ées  chefs  de  la  première  croi- 
sade. Il  traite  hautement  de  su- 
percherie et  d'imposture  ,  la  dé- 
couverte de  la  sainte  lance  que 
Raimond  d'Agiles ,  autre  histo- 
rien de  celte  croisade ,  tâche  de 
faire  passer  pour  un  événement 
incontestable.  Raoul  mourut  vers 
l'an  II  i5. 

*  IV.  RAOUL  DE  DeMPBOKT, 
patriarche  d'Antiocbe  en  iiSg  , 
etoit  guerrier,  magoiiique  et  libé- 
ral; ses  richesses  le  rendirent  si 
inscient,  qu'il  ne  comptoit  pas 
les  autres  pour  des  iionime»^  Lu 
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haine  publique  que  loi  attira  sa 
conduite,  le  fit  citer  devant  le 
saint-siége ,  avec  lequel  il  voulut 
rivaliser  ;  mais  peu  de  temps 
après ,  il  se  réconcilia  avec  le 
pape.  Raoul  mourut  empoisoané 
en  114^. 

V.  RAOUL  I" ,  duc  de  Nor- 
mandie. Voyez  RoLLON. 

VT.  RAOUL  DE  CoucT.  VoycT^ 

COUCT. 

VIL  RAOUL  DE  HiGDEN.  Voy€% 
HlGDEN. 

VÏII.  RAOUL  DE  Prbsle.  Foy, 
Preslb. 

t  RAOULT  (  Guillaume  ) ,  né 
h  Rouen,  alla  en  Russie  ,  où  il 
devint  professeur  de  belles  -  let- 
tres françaises  à  Moscow.  Il  est 
mort  vors  la  fin  du  i8«  siècle.  On 
a  de  lui ,  I.  La  Traduction  d'une 
dissertation  d'^pinus  ,  sur  la 
distribution  de  la  chaleur  sur  le 
globe  de  la  terre,  1762  ,  in-4'*. 
II.  Divers  Discours  latins  et  des 
Vers,  français  sur  le  retour  de  la 
paix ,  la  mort  du  duc  d'Orléans  , 
et  sur  quelques  autres  événemens 
de  son  siècle. 

•f*  RAOUX  (Jean),  peintre,  ne 
à  Montpellier,  en  1677,  mort  à 
Paris  en  1734,  élève  de  Rane  le 
père  ,  puis  de  BoU  -  Boullongne , 
alla  se  perfectionner  en  Italie  ,  et 
revint  eu  France ,  où  il  fut  reçu 
membre  de  l'académie  de  pem- 
ture  en  17 17.  Il  trouva  un  nou- 
veau Mécène  dans  le  grand-prieur 
de  Vendôme ,  qui  le  logea  dans 
son  palais  du  temple  ,  où  l'on 
voyoït  quelques  -  uns  de  ses  011- 
uras^es  II  étoit  bon  coloriste  ,  et 

Î)eignoit  avec  succès  le  portrait, 
'histoire ,  et  des  morceaux  de 
caprice.  Le  cardinal  Dubois , 
charmé  de  ses  talens  ,  Tavoit 
choisi  pour  élre  le  premier  pein 
tre  du  roi  d'£spagne  -,   et  c'est 
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d'aprës  son  refus ,  tnotivé  sur  sa  |  dernière  ville ,  par  sa  protection 


mauvaise  santé  ,  que  Kane  fut 
nommé  k  sa  place.  Il  passa  en. 
Angleterre,  où  il  travailla  pen- 
dant huit  mois  ;  mais  l'air  ue  ce 
pays  l'obligea  de  le  quitter.  Il 
peignit  pour. l'électeur  Palatin, 
la  continence  de  Scipion  ai  la 
maladie  d'Alexandre,  Il  fit  aussi 
pour  le  duc  d'Orléans  ,  alors  ré^ 
gent ,  Téléntaqu^  dans  Vile  de 
Calypso. 

♦RAPAEKT  ou  Rapardus 
(François;,  philosophe  et  docteur 
-en  médecine  ,  né  a  Bruges,  vivoit 
vers  le  milieu  du  i&  siècle.  L'or- 
donnance du  mai'istrat  de  sa  ville 
natale ,  au  sujet  du  grand  et  per- 
pétuel Almanach  publié  par  Bru - 
hezias  en  i55o ,  excita  sa  mau^ 
vaise  humeur  :  il  osa  fronder  l'é- 
loge qu'on  j  faisoit  de  ce  ridicule 
ouvrage,  et  ne  négligea  rien  pour 
guérir  le  public  de  sou  aveugle 
crédulité  à  cet  égard.  Ce  fut  pour 
remplir  ce  double  objet  qu'il  mit 
au  jour  le  traite  suivant  :  Mag- 
num et  perpetuum  Alnianach  ,  à 
consueiis  nugis  liberum,  adebqua 
verè  medicum  ,  de  phlebotomid^ 
de  balneiSy  de pur^ationibus ^etc, 
ceHiora  prœcepta  continens  ;  ut 
mérita  dici  pos^t  vulgarium  pro- 
gnosticon  medicorunif  empirico- 
rum  et  medicastrorumjlagellum^ 
Antverpiae,  i55i,  in-i'2.  L auteur 
avoit  la  raison  de  son  c6te  ;  mais 
on  ne  l'écouta  pas,  tant  on  étoit 
alors  prévenu  en  faveur  de  Pas- 
trologie  judiciaire,  et  de  son  in- 
fluence sur  la  niédcciue. 

*  RAPARINI  (Georges-Marie) , 
né  a  Bologne  en  1660 ,  reçut  de 
la  nature  un  génie  poétique^  qui 
se  manifesta  dès  l'âge  de  i4  s^ns, 
dans  plusieurs  pièces  de  vers  qui 
parurent  a  celte  époque.  Ayant 
suivi  Angélique  Kaparini,  crlèbro 
cantatrice,  |i  Mantoue,  a  Vienne 
et  à  IManheim,  il  obtint  dans  cette 


la  place  de  secrétaire  et  de  eon- 
seiiler  de  Jean-Guillaume  ,  élec- 
teur Palatin,  après  la  mort  du* 
quel  il  fut  employé  en  cette  même 
qualité  auprès  de  son  frère,  jus- 

3 «l'a  sa  mort  arrivée  en  17S16.  On  a 
e  lui ,  I.  La  Troadede  Sénèque  y 
paraphrasée  en  italien,  Cologne» 
1700,  in  -  4^.  II.  La  Médée  du 
même,  ibid,^  1702,  iu-4'*.  III.  // 
Leone  tra  giglî  ,  applausi  poatici 
al  senator  f^irgilio  Davia  ,  etc.  » 
Bologne  ,  1674 ,  in-4*».  IV.  Lampi 
di  gl&ria  accesi  nelle  vittorie  Ce- 
saree  e  Fenete ,  Bologne  ,  i686, 
V.  L*incoix>nazione  di  Dario , 
drainma  per  musica ,  etc. ,  Bolo- 
gne, 1686.  VI.  Et  plusieurs  autres  . 
pièces ,  qui  obtinrent  quelques 
succès. 

I.  RAPHAËL  (l'Ange).  Voyez 

TOBIE. 

tu.  RAPHAËL  Sanzio,  né  ^ 
Urbia  l'an  i4B5,  est  de  tous  les 
peintres,  celui  qui  a  réuni  le  plus 
de  parties  :  c'est  l'Homère  de  la 
peinture.  Son  père,  peintre  fort 
médiocre  ,    l'occupa   d'abord    k 
peindre  sur  la  faïence  ,  et  le  mit 
ensuite  chez  te  Pérugin ,  qui  jouis- 
soit  alors  d'une  très-grande  répu- 
tation.    I/élève    devint    bientôt 
égal  au  maître  ;  il  puisa  la  beauté 
et  les  richesses  de  son  art  dsns 
les  chefs  -  d'œuvre   des  grands 
peintres  ;  à  Florence  il  étudia  les 
fameux  cartons  de  Lcouard    de 
Vinci  et  de  Michel- Ange  ;  et  k 
Uome  ,  il  sut  s^ntrodaire  dans  la 
chapelle    que  Michel-Ange  pei- 
gnoit.  Cette  étude  lui  lit  quitter 
la  manière  qu'il  tenoit  du  Pérugin ^ 
pour  ne  plus  prendre  Qx\ct  celle 
de    la    belle    nature.    J^e    pape 
Jules  II  fit  travailler  Raphaël  dans 
le  Vatican  ,  sur  la  recommanda- 
tion de  Bramante  célèbre  archir- 
tecîe  et  son  oncle.  Son  prenne- 
ouvrage  pour  le  pape  ^  fut  VEcaie 
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gT Athènes^  Ce  gnnd  tableau  est 
k  fresque;  on  y  voit  les  phîloso- 
phes  les  plus  fameux  de  Tanti- 
quité ,  Platon  ,  Aristote  ,  Socrate , 
Pythagore,  Uiogène ,  Archimède 
«t  Zoroastre.  Le  musée  Mapoléon 
possède  le  premier  carton  sur  le- 
ijuel  Raphaël  traça  ce  vaste  on- 
Vrage.  Lorsque  le  pape  le  vit ,  il 
éprouva  une  si  grande  admiration, 
qu'il  ordonna  de  détruire  toutes 
les   peintures    commencées   par 
d'autres  artistes  aju  Vatican ,  pour 
qu'elles  fussent  refaites  par  Ra- 
phaël. A  cette  occasion ,  celui-ci 
donna  un  grand  exemple  de  recon- 
uoissance  et  de  justice,  en  faisant 
<?xcepler  de  cette  proscription  gé- 
nérale un  plafond  peint  par  son 
maître  le  rérugin.  Sa  réputation 
s'accrut  par  les  autres  morceaux 
qu'il  pei^it  au  Vatican ,  ou  que 
ses  disciples  firent  sur  ses  des- 
sins^ Son  nom  étant  parvenu    k 
François  !•'  ,  ce  prince   voulut 
avoir  un  saint  Michel  de  sa  main. 
I^  monarque  ,  k  la  réception  du 
tableau  ,  lui  marqua  sa  satisfac-* 
lion  par  une  somtne  considérable 
et   qui  parut  k  l'artiste  trop  au- 
flcssus  de  son  ouvrage.  Il  fil  alors 
«ne  Sainte-Famille  ,   qu'il  sup- 
plia  le  roi  de  vouloir  bien  ac- 
cepter.  Ce  prince  généreux  ré- 
pondit à  Raphaël,  «que  les  Hom- 
mes célèbres  dans  les  arts  ,  par- 
tageant  rimmortaliié    avec     les 
grands  ,  ponvoient   traiter    avec 
eux  ,  et  il  doubla  la  somme  qu%l 
lui  avoit  accordée  pour  le  précé- 
dent tableau ,  en  Tinvitant  de  pas- 
ser en   France   pour  s'attacher  k 
son  iservice.  Mais  Léon  X,  qui  Ta- 
voit  chargé  api*ès  la  mort  du  Cra- 
mante ,  de  la  reconstruction  de  la 
basilique  de  Saint-Pierçe  ,  s'y  op- 
posa et  le  retint  k  Rome  ,  en  lui 
accordant  une  pension  considé- 
rable. Raphaël ,  toujours  sensible 
aux  bontés  du  monarque  français,, 
;i'oulutsiguakr  sa  recoxmoisâaàce^ 


H  se  surpasser  lui-même  dans  nii 
grand  ouvrage  qu'il  destina  à  lui 
être  présenté  ,  quoiqu'il  lût  de- 
hiaiiaé  ailleurs.  Ce  fut  la  Tfnns^ 
Jî^utation  de  Notre-Seigneur  si  r 
le  Thabor  ,  qu'on  regarde  comn.e 
le  chef-d'œiivrë  de  ce  peintre  et 
de  la  peintorft.  Lamortajaut  pro- 
venu ce  grand  homme  a  va  ut  que 
son  ouvrage  fût  terminé  ,  ît  resta 
d^slbord  k  Rome,  et  se  voyoil 
k  Saint-Pierre  tn  Montorio  :  il  est 
k  présent  au  mosée  Napoléon.  Ka* 

Ïmaël  mourut  en  i5ao  ,  épuisé  pat* 
a  passion  qu'il  avoit  pour  les  icm- 
roes  ,  elmalffouvemé  par  les  iné- 
decù^s  k  quiiiavoitcélé  la  cause  de 
son  mal.  il  refusa  de  se  marier  a\  ec 
la  nièce  du  cardinal  de  Sî)int«^ 
Bibiane  «,  parce  qu'il  se  ilattoit 
d'entrer  lui-même  dans  le  sacré 
collège  ,  Suivant  la  promesse  f\i\t 
Léon  X  lui  en  avoit  faite.  Ce 
peintre  forma  un  grand  nombre 
d'élèves,  qui  se  joignoieut  ordt*- 
nairem.ent  k  plusieurs  amateurs 
pour  l'accompagner  k  la  prome* 
uade.  Michel-Ange  l'ayant  ren- 
contré un  jour  au  milieu  de  ce 
cortégehonorable,  lui  dit  en  pas- 
sant d'un  ton  un  peu  caustique  c 
m  Vous  marchez  suivi  comme  un 
Prévit.  —  Et  vous  ,  lui  répondit 
Raphaël ,  vous  marchez  tout  seul 
comme  le  bourreau.  »  Il  y  eut 
beaucoup  de  jalousie  entre  ces 
deux  peintres.  Raphaël  étoit  bim 
fait  pour  donner  de  l'inquiétude  a 
ses  rivaux.  Un  génie  neureux  y 
une  imagination  féconde  ,  nue 
composition  simple  %  un  beau 
choix  ,  beaucoup  de  correction 
dans  le  dessin  ,  de  grâce  et  de 
noblesse  dans  les  figures  ,  de  fi- 
nesse dans  \es  pensées, de  naturel 
et  d  expression  dans  les  attitudes; 
tels  sont  les  traits  auxquels  ou 
peut  reconnoître  la  plupart  de 
SCS  ouvrages.  Pour  le  coloris  il 
est  au-dessous  du  Tjtien ,  et  le 
piuceau  du    Corrègê    efi»t    ;rîuiÂ 
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<loiite  plâs  ilnoëileux  que  le  sîeA. 
Baphaë!  souffroit  la  Gritiq«c  lors- 
qu'elle ëtoit  jiLste  ,  et  la  rcpoussoit 
Avec  vivacité  quand  elle  ne  Téloit 
pas.  Deux  cardinaux  -lui  ayant 
i*Qproché  d'avoir  l'ait  dkns  ua  ta- 
l»léau  les  visages  de  saint  Pierre 
-et  de  saint  Paul  trop  rouges. 
<c  Messeigneurs  ,  lenr  répouditil, 
ie  tes  ai  pt  ints  tels  qu'ils  sont  dans 
le  ciel ,  où  ils  rougissent  de  ce 
que  TEglise  est  si  mai  gouver- 
née. »  Les  batailles  de  'Constan- 
tin qu'il  fit  avec  Jules-Romain  , 
'  sont  très-e&tiînées.  Ses  Noces  de 
Psyché  qtii  sont  au  petit  Faruèse, 
présentent  cequece  grand  raaitrë 
•a  fait  de  pi  us  sublime  :  les  Grâces, 
Vénus  et  les  Amours,  contras-, 
tent  agréablement  avec  la  fierté 
de  Mars ,  de  Neptune  et  de  Ju- 
piter. (  P^of,  Edelinck.  )  Les  Des^ 
sin$  de  ce  grand  maître  ,  qu'il  fai- 
soit  la  plupart  au  crayon  roujje  , 
fr'ont  très- recherché  s  pour,  la  har- 
.diesse  du  trait ,  et  les  contours 
coulans  de  ses  figures.  On  a 
laeaucoup  gravé  d'après  lui.  On 
compte  parmi  ses  disciples,  Jules- 
Romain  ,  Jean  François  Peimi 
qu'il  fit  ses  hét*i tiers  ;  Pcllegrin  de 
Modène  ,  Perrin  dol  Vaga  ,  Poli- 
dore  de  Gara  va  ge ,  elc.  Raphaël 
s'exerçoit  aussi  quelquefois  à  la 
sculpture ,  qu'il  possédort  supé- 
rieurement. On  montre  k  Rome  , 
dans  une  chapelle  à  la  Madona 
«iel  Popolo  dont  il  a  peint  la  cou- 
pole ,  un  Jaruis  de  grandeur  na- 
tureile  qu'on  Mi  atti-ibue  ,,et  qui 
passe  pour  un  chef-d'œuvre.  «  Ra- 
phaël ,  a  dit  Metigs  ,  le  plus  ré- 
serva de  ses  admirateurs  ,  mé- 
rite sans  contredit  le  premier 
rang  parmi  les  plus  grands  pein- 
tres ,  non  parce  qu'd  a  réuni  le 
plus  de  parties  de  son  art,  mais 
parce  qu'il  en  a  possédé  les  plus 
essentielles.  La  peinture  a ,  com- 
me on  sait ,  dinerentes  parties  ; 
savoir ,  le  dessin  »  le  clair-obscur. 
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le  côlorîs ,  i'imitâtioilf ,  la  compo*- 
sition  et  l'idéal.  Or  Raphaël  s'est 
distingué  dans  le  dessi\i  ,  là  corn* 
position  et  même  dans  l'idéal; 
tandis  que  le  Corrège  n'a  exct^llé 
que  dans  le  colorii  seul  ;  et  que 
le  Titien  n'a  bien  réussi  que  dahà 
le  coloris  et  dans  l'iniitation  de 
la  nature.  On  ne  peut  donc  re-*- 
fuser  la  palme  à  Rapbaëi  ,  puis-*- 
qu'il  a  possédé  les  parties  les  pîiiè 
importantes  et  les  plus  subliiR.eâ 
de  son  art.  » 

II.  RAPHAËL  d'Arezzo  ou  d* 
Reggio  ,  mort  en  y58o  ,  étoit  (iU 
d'iin  paysan  qui  l'occupoit  à  gar- 
der dfes  oies  ;  mais  sa  lotte  incli- 
nation pour  la  peinture  l'entràînii 
à  Rome  ,  où  il  se  mit  sous  la  dis^ 
cipline  de  Frédéric  Zruccharo, 
On  fait  cas  de  plusieurs  mor^ 
ceaux  de  lui  qui  sont  dans  le  Va* 
tican ,  à  Sainte-iVIârie-Majeure% 
et  dans  plusieurs  autres  lieux  de 
Rome. 

I.  RAPHELEN  ou  Raulênghiek 
(  Françoiis  )  ,  né  a  Lanoy  près  d« 
Lille  en  i559  »  "^^^^  ^^  boune 
heure  à  Paris  ,  où  il  apprit  le  grec 
et  l'hébreu.  Les  guerres  civiles 
l'obligèrent  ensuite  de  passer  en 
Angleterre  ,  où  il  enseigua  le  grec 
à  Camlitidge.  De  retour  dans  les 
Pays-Bas ,  il  épousa  en  i5B5  la 
"fille  du  célèbre  imprimeur  Chris- 
tophe' Plaùtin.  Il  le  servit  pour 
la  correction  de  "ses  livres  qu'il 
jenrichissoit  de  notes  et' de  pré- 
faces ,  et  travailla  sur  f  tout  a  la 
Bible  Polyglotte  d'Anvers,  im- 
primée' enj  1571  ,  par  ordre  de 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne.  Ra- 
phelen  alla  s*établir  ,  en  i585  ,  à 
Leyde ,  où  Plantin  avoit  une  im* 
primerie.  Il  y  travailla  avec  sod 
assiduité  ordinaire  >  et  mérita  par 
son  érudition  d'être  élu  proies* 
seur  en  hébreu  et  en  arabe  dans 
Puniversité  de  cette  ville.  Ce  sau- 
vant mourut  d'une  maladie  dt 
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lang^uenr  ,  causée  par  la  perle  de 
sa  temme ,  le  20  juillet  1597. 
Ses  principaux  ouvrages  ,  soDt  : 
I-  Des  Obsen*ations  et  des  Cor- 
rectims  sur  la  Paraphrase  chaU 
daïqne  Uue  Grammaire  fiebruï- 
que.  \  IL  Un  Lexicon  arabe ,  16 1 3, 
ïn-4'.  IV  Du  Dictionnaire  chai- 
daique  qu'on  trouve  dans  XAppa^ 
rat  de  la  Polyglotte  d'Anvers ,  et 
d'autres  ouvrages.  Joseph  Scaliger 
«n  apprenant  a  Casaubonla  mort 
de  Rapbelen  ,  lui  dit  o  que  les 
savans  dans  les  langues  orientales 
avoient  perdu  dans  lui  leur  ami 
etlenjr  modèle  •• 

II.  Rx\PHELEN ,  fils  du  prdcë- 
cèdent.,  a  publié  ,  I.  des  Notes 
sur  les  tragédies  de  Sénèqne.  IL 
"Des  Eloges  en  vers  de  cinquante 
savans  avec  leurs  portraits  ,  An- 
vers, 1687  ,in-rolio.  lléloit  digue 
de  son  père  par  son  érudition. 

*  RAPICIO  (  Giovita  ) ,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Ravizza  , 
orateur  et  poète  ,  né  dans  le  ter- 
ritoire de  Brescia  ,  vers  i48o  , 
et  mort  a  Venise  le  16  août  i553, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  , 
dont  les  principaux  ,  sont  :  I. 
De Instituttone puerili  ^  Venetiis  ; 
1 55 1 .  II.  De  Numéro  Oratorio  li- 
tri  y.  et  carmina  ,  Venetiis  ,apud 
Aîdum  y  i554,  in-foho.  C'est  le 
meilleur  de  ses  ouvrages.  III.  Ora- 
tio  infunere  Pauli  Zanchii  ,  'Ve- 
netiis ,  i56i.  Il  a  laissé  un  livre 
de  satires  latines  ,  et  quelques 
autres  opuscules. 

I.  RAPIN  (  Nicolas  )  ,  né  a 
Fonlenai-le^Comle  en  Poitou  , 
vers  i5^o  ,  fut  vice-sénéchal  de 
cetteville,  et  vint  ensuite  H  Paris  où 
le  roi  Henri  ill  lui  donna  la  charge 
de  grand  ,'.rv\  ôt  de  la  connét;i'blie. 
Fidèle  à  c<?  urifice  ,  il  tut  chasbé 
de  Pari  >  })>r  K»^  ligueurs.  Henri 
IV  le  rr';».>  i'  dans  ^a  charge  ; 
mais  son  g^  and  â^e  l'obligea  de 
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A  retirer  dank  sa  patrie.  Il  terminât 
sa  carrière  à  Poitiers  le  i5  février 
1609.  Rapin  a  tenté  de  bannir  la 
rime  des  vers  français  ,  et  de  les 
construire  à  la  manière  des  Grecs 
et  des  Latins  ,  sur  la  seule  rne« 
snre.des  pieds  ;  mais  cette  singu- 
larité contraire  au  génie  de  notre 
langue ,  n'a  point  été  autorisée. 
Ses  OEuvres  JLatines  lurent  im- 
primées en  1610  ,  in-4*.  Ce  sont 
des  Epi  grammes  ,  des  Odes ,  des 
Elégies  y  etc.  Ses  vers  sont  pleins 
d'élégance  ,  et  Ton  en  trouve  une 
bonne  partie  dans  le  tome  5*  des 
Délices  des  Poètes  latins  de 
France.  On  estime  particulière- 
ment ses  jË)>/gramm<?5,  à  cause  de 
leur  sel  et  du  tour  aisé  qu'il  leur 
a  donné.  Parmi  ses  vers  français  , 
ceux  qui  lui  ont  tait  le  plus  d'hon- 
neur ,  sont  Les  plaisirs  du  Gen^ 
tilhomme  champêtre ,  imprimés 
en  i583  ,  in-12,  et  la  Puce  de 
mademoiselle  Desroches  :  tout  le 
reste  ne  mérite  pas  d'être  cité» 
Rapin  travailla  à  la  Satire  Mé^ 
nipée  y  et  quelques  auteurs  lui 
attribuent  tous  les  vers  de  cette 
pièce  ;  d'autres  disent  qu'il  fut  aidé 
par  Passera  t.  Il  laissa  des  enfans. 

1 11.  RAPIN  ,  (  René)  Jésuite , 
né  à  Tours  en  lôtii ,  mort  à  Paris 
le  vj  octobre  1687 ,  l'ut  célèbre 
par  son  talent  pour  la  poésie  la- 
tine. 11  s'y  étoitcon^acréde  bonne 
heure  ,  et  il   enseigna    pendant 
neuf  ans  les  belles-lettres  avec  un 
succès  distingué.  Parmi  ses  diffé- 
rentes pKtésies  latines  on  distingue 
le  Poëme  des  Jqrdins  :  c'est  son 
chet-d'œuvi-e.  «  Il  est  digne  du 
siècle  d'Auguste  ,    dit  l'abbé  Des- 
fonlaines  ,    po'ir  l'élégance  et  la 
pureté  du  langage  ,  pour  l'esiprit 
et  les  grâces  qui  y  règneni     i.  a- 
grémeiii  des   descrljttu  n-»  v    tylt 
disi>:iroître  la  srcli»*»cs'^.   ù.  -;  oi«.'- 
ceplt'S,  et  i'imrij.'in?iiion  ui  j..  c.ia 
sait   delas&er  le  u.x.t'-.i«z    (^«at    'i«>ù 


BAPÏ 

^  fables,  qaî  quoique  trop  fréquentés 
et  quelquefois  peu  heureusement 
placées  ,  sont  presque  toujours 
riantes.  Plusieurs  morceaux  sont 
dignes  de  Boileau  pour  l'expres- 
sion^ et  quelques  peinture  clignes 
de  Virgile  pour  le  tour  et  la  vi- 
vacité :  mais  le  poème  est  plein 
d'incohérence  ;  nulle  entente  dans 
le  plan  ,  nulle  union  dans  l'en- 
semble ;  l'auteur  est  décousu  ; 
nescit  ponere  totum.  Il  sautille 
plus  qu'il  ne  marche  ,  et  quelque 
agréables  et  variés  que  soient  ses 
tableaux ,  ils  ennuient ,  parce 
qu'il  n'a  pas  su  les  lier  au  sujet.  » 
Plusieurs  critiques  ont  prétendu 
que  le  père  Rapin  n'étoit  que  le 
père  adoptif  de  cet  ouvrage  ,  et 
;  qu'on  le  trouvoit  dans  un  ancien 
manuscrit  Lombard,  qu'un  prince 
de  Naples  conservoit  dans  sa  bi- 
bliothèque. Mais  quels  garans 
donne-t-on  d'une  anecdote  aussi 
singulière?  Des  ouï-dire  sans  fon- 
dement. La  Harpe  ne  pense  pas 
aussi  avantageusement  du  poème 
iies  Jardins  que  l'iahbé  des  Fon- 
taines. Rapin  ,  selon  lui ,  est  en 
général  élégant  ,  mais  froid  ,   et 

f  pln^  versificateur  que  poète.  Les 
jésuites  ne  i'aisoient  pas  moins  de 
cas  des  Eglogues  sacrées  du  père 
Rapin  ,  que  de  i^on  poème.  Si 
celui-ci  ,  disoient-ils,  est  digne 
des  Géorgiçues  de  ^Vir^ile  , 
celles-lh  méritent  un  rang  distin- 
gué auprès  des  Bucoliques,  Les 
^ens  de  goût  ont  mis  qiielques 
restrictions  a  cet  éloge.  Quoique 

-  le   père  Rapin  fût  bon  poète  ,  il 

-  n'étoil  pas  entêté  delà  poésie.  Dii 
Perrier  et  Santeuil  parièrent  un 

Î'our  à  oui  feroit  mieux  des  vers 
atins.  Ménage  n'ayant  pas  voulu 
être  leur  juge ,  ils  convinrent  de 
s'en  rapporter  au  père  Rapin.  Ils 
le  trouvèrent  qu'if  sortoit  de  l'é- 
glise. Ce  jésuite ,  après  leur  avoir 
.  reproché  vivement 'leur  vanité, 
leur  dit  que  les  verâ  ne  valoient 
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rien  ,  rentra  dans  l'église  d'oîi  il 
isTorloit  ,  et  jeta  dans  le  tronc  l'ar* 
gent  qu'ils  lui  avoient  consigné. 
'  On  a  encore  du  père  Rapin  ,  des 
Œuvres  disperses  ,  Amsterdam  , 
1709  ,  3  vol.  in-i2.  On  y  trouve  : 
I.  Des  Réflexions  sur  l'éloquence, 
sur  la  poésie  ,  sur  l'histoire  et 
sur  la  philosophie.  IL  Les  Com^ 
paraisons  de  Virgile  et  d'Homère  , 
de  Démosthènes  et  de  Cicèron  , 
de  PlaJon  et  d'Aristote  ,  de  Thu- 
cydide et  de  Tite-Live  :  celle-ci  et 
la  pénultième  sont, m  oins  estimées 
que  les  premières.  III.  Plusieurs 
ouvrages  de- piété  ,  dont  le  der- 
nier est  intitulé  :  La  Vie  des  iVe- 

destinés  ,    etc Le  recueil  de 

ses  oeuvres  offre  des  réflexions 
judicieuses  ,  des  jugemens  sains  , 
des  idées  et  des  vues;  son  style  ne, 
manque  ni  d'élégance  ni  de  préci- 
sion ;  mais  on  y  souhaiteroit  plus 
de  variété ,  plus  de  douceur,  plus 
de  grâce.  Ces  qualités  se  font  sur- 
tout désirer  dans  ses  Parallèles 
des  auteurs  anciens.  Lé  père  Ra- 
pin publioit  alternativement  des 
ouvrages  de  littérature  et  de  piété: 
celle  variété  fit  dire  à  l'abbé  de 
la  Chambre  «  Que  ce  jésuite  ser- 
voit  Dieu  et  le  Monde  par  semes- 
tre 1».  La  meilleure  édition  de  ses 
Poésies  latines  ,  est  celle  de  Cra- 
moisy  en  3  vol.  in-ia  ,  i68i.  On 
y  trouve  les  Eglogues  ,  les  quatre 
livres  des  Jardins  ,  et  les  Poésies 
diverses.  Le  poème  des  Jardins' 9i 
été  traduit  en  notre  langue  par 
Gazon  d'Ourxijgné  ,  Paris  ,  1772; 
mais  cette  traduction  prolixe , 
peu  fidèle,  est  semée  de  termes 
indécens  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  le  poète  latin.  Toujours 
fidèle  aux  bienséances  de  son 
état,  jamais  il  ne  chanta  l'amour 
et  ses  transports ,  comme  la  tra- 
duction pourroit  le  fifire  soup- 
çonner. On  a  donné  une  meil- 
leure traduction  avec  le  texte  k 
côté,  Paris,   1782,  in-8^   Elle 
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aurait  cependant  été  plus  exacte 
rt  plus  complète  ,  si  les  traduc- 
teurs a\ oient  eu  soas  les  jeux  la 
belle  édition  de  l'original,  donnée 
par  le  P.  Brolier,  avec  des  ad- 
ditions, des  notes  lumineuses  y 
et  la  Dissertation  du  P.  Rapîn , 
De  Disciplina  hortensis  cidturaiy 
Paris,  1^80.  Le  Poème  des  Jar- 
dins du  P.  Rapiu  a  été  traduit 
en  anglais  par  John  Ëvelyn , 
Londres  ,  lÔjS  ,  in-S"  ,  et  il  en 
a  paru  en  1706  une  aut<i*e  traduc- 
tion dans  la  même  langue. 

IIL  RAPIN  m  TqoYBAs 
{  Paul  ),  né  à  Castres  1^  aS  mars 
2661  y  d'une  ancienne  i'aiuille 
originaire  de  Savoie ,  se  fît  re- 
cevoir avocat.  La  profession  qu'il 
faisoit  du  calvinisme  étant  un 
obstacle  à  son  avancement  dans 
la  magistrature  ,  il  résolut  de 
suivre  le  métier  des  armes  ^  mais 
sa  famille  n'y  voulut  point  coQ- 
sentir.  La  révocation  de  Tédit  de 
Nantes  en  i685 ,  et  la  mort  de 
son  père  arrivée  deux  mois  au- 
paravant ,  le  déterminèrent  a 
passer  en  Angleterte  où  il  arriva 
en  1686.  Peu  de  temps  après  il 
repassa  en  Hollande ,  et  entra 
dans  une  compagnie  de  cadets 
Français  qui  étoit  it  Gtreçhl.  11 
suivit  le  prince  d'Orange  en  An- 
gleterre en  1688  ;  et  l'année  sui- 
vante, Mjloj'd  Kingston  lui, donna 
l'enseigne  colonelle  de  son  ré- 
giment ,  avec  lequel  il  alla  en 
Irlande  et  fut  ensuite  lieutenant , 
puis  capitaine  dans  le  même  ré- 
giment, et  se  trouva  à  plusieurs 
sièges  et  à  plusieurs  batailles. 
Rapiu  céda  sa  compagnie  ,  en 
1690  ,  à  l'un  de  ses  frères,  pont* 
être  gouverneur  de  Mylord  Port- 
jand.  Il  suivit  ce  jeune  seigneur 
en  Hollande ,  en  France ,  en  Aile- 
niagne  ,  en  Italie  et  ailleurs. 'Il  se 
lit  des  amis^dans  les  dill'ére^s 
pays  qu'il   parcourut.  Lorsqu'il 
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eut  fmi   l'éducation  du  doé  ^ 
Portland ,  il  se  ret^^a  à  la  Haye> 
où  il  se  livra  tout  entier  à  l'étade 
des  fortifications  et  de  l'histoire. 
Il  se  transporta  en  1707,  avec  sa 
famille    à   Wesel.   Ce   fut  alors 
qu'il    travailla    a    son    Histoire 
d^ Angleterre,  L'ouvrage  qu'il  pu- 
blia sous  ce  nom  a  eu  un  grand 
succès ,  et  le  mérite  a.  bien  des 
égards.  Mats  oa  voit  clafrement 
que  c'est  en  partie  le  chagrin , 
l'aigreur  et  la  haine  qui  lui  ont 
mis  la  plume  à  la  main  ,  et  qu'il 
s'est   orgueilleusement  âatté  de 
faire  repentir  sa  'patrie  de  l'avoir 
contraint    à    s'exiler.    Tous  nbs 
rois  ,  selon  cet  historien  ,  ont  été 
des  princes  injustes ,  toujours  oc- 
cupés k  dépouiller  leurâ  grands 
vassaux  de  leurs  possessions ,  et 
ne    se    faisant    aucun    scrapule 
d'enfreindre  les  traités  les  pliis 
solennels  dès  qu'ils  entrevojoieiit 
quelque   avantage  li   les  ytolcr. 
bes  réflexions  sur  le  caractère  de 
la  nation  en  -général  ,  ne  soBt 
pas  moins  outrageantes  et  moins 
odieuses.  A  ce  défaut  près  ,  son 
Histoire  ,   quoique    très- défec- 
tueuse à  bien  des  égards ,  est  la 
plus    complète  qui  existe,  il  a 
avancé  un  grand  nombre  de  faits 
sans  les  vériBèr.  Il  n'étoit  pas  An- 
glais,  et  il  ccrivoit  dans  un  pays 
étranger  suc  la  foi  des  livres  qui 
trompent  souvent.  Son  style  est 
naturel  ,  assez  net ,  quelquefois 
brillant.  Sa  narration  est  vive; 
ses  portraits  ont  du  coloris  et  de 
la  force  ;  mais  ils  sont  peu  réflé- 
chis. Cet  histèrieh  mourut  k  We- 
sel le  35  iuai   17^5,  laissant  aa 
fils  et  six  filles.  Il  savoit  le  grec, 
le  latin  ,  ran|;^l»is  ,  rifalien,  l'es- 
pagnol ;  et  il  s'étoit  fort  appliqué 
aux  mathématiques,,  sur-tout  aax 
forlitications.  llaimoit  aussi  la  mu- 
sique, etconnoissoit  tous  les  bous 
ouvrages  en   ce  genre.  liCS  gens 
du  uionde  le  rcgardoient  «oiuâie 
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un  homme  d'honneur ,  les  beaux  *  gîte.  II.  De  studiis  ^fonûchorum, 
esprits  comme  un  bon  écrivain ,  Le  P.  Mabillon  en  a  fait  usage 
et  les  calvinistes  comme  un  pro-     dans  son  Traité  des  Eludes  mo» 


^^ 


testant  zélé,  ^es  ouvrages  sont  : 
I.  Son  Histoire  (T Angleterre ^  im- 
primée à  la  Ha^^»  en  1725  et 
1726  ,  eu  9  vol.  in-4*  ,  et  réim- 
pniaée  a  Trévoux  en  172S ,  en  10 
vol.  aussi  in-4*.  Oq  ajouta  à  cette 
édition  de&  extraits  de  Rymer.  Ou 
y-  joint  ordinairemeut  une  conti- 
nuatioB  en  5  vol.  in-4^ ,  et  les 
remarques  de  Tindall  en  deux. 
On  en  fit  un  Abrégé  en  10  vol. 
in-  la  9  à  la  Ha  je  ,  1750.  La  meil- 
leure édition  de  la  grande  HLs- 
tpire ,  est  celle  de  M.  le  Fèvre 
die    Saint-Marc ,  en   16  volumes 

iu-4**ï  1749*^^»  U^*  bonne  Dis- 
sertation sur  les  JVighs  et  les 
Torys-f  imprimée  à  la  Haye  en 
1717,  in-S". 

IV.  RAPIN  DB  Thoyras, 
arrière  petit  -  fils  de  Philibert 
Rapin,  maître-d'hôtel  du  prince 
de  Condé  ,  qui  ayant  été  envoyé 
au  parlemeni  de  Toulouse  pour 
y  porter  de  la  part  â^M  roi  ledit 
de  pacification  en  i558  ,  y  fut 
arrêté  par  ordre  de  cette  cour, 
qui  lui  fit  son  procès  en  trois 
^flrs,  et  le  fit  uëcnpiter  le  i5 
avril  de  cette  année  ,  eomme  un 
des  principaux  auteurs  de  la  con- 
juration  de  Toulouse,  malgré 
'amnistie  que  le  roi  avoit  ac- 
cordée. 

RAPINE  (  Claude  ) ,  célestin , 
n^  au  diocèse  d'Auxerre^  et  con- 
ventuel à  Pans ,  fut  envoyé  en 
Italie  pour  réformer  quelques 
inoiiasteres  de  son  ordre.  Le  suc- 
cès avec  lequel  il  s^acauitta  de 
c^te  commission ,  le  fit  choisir 
p»r  le  chapitre  général  pour  cor- 
riger les  constitutions  de  son. 
oi<dre ,  suivant  les  ordonnances 
des  chapitres  précédons.  Ses- prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  De 
^yidiist  PkUosophifR  et  Theolo- 


m 
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fuistiques»  Ce  savant  religieux 
mourut  en  i49^* 

RASARIO  (  Jean-Baptiste  ) , 
médecin  ^  natif  de  Valdugia  dans 
le  Novarois ,  enseigna  avec  ré- 
putation à  Venise  et  à  Milan  y 
lut  de  l'académie  de  ^li  Affidati 
de  Padoue  ,  et  mourut  célibataire 
en  1578  ,  k  plus  de  60  ans.  Natu- 
rellentent  généreux  ,  il  traitoit  les 
malades  gratuitement ,  et  nour- 
rissoit  les  nécessiteux  comme  s'il 
eûtété  leur  père.  On  adelui  Corn" 
mentaria  in  libros  hippocratis  </e 
morbisvulgaribuSyde  humoriOus, 
de  alimento  ,  1667  ,  et  des  Tra- 
«^/r/<o7z.f  latines  de  Gallieu  ,  d'O- 
ribase ,  etc. 

RVSATHAIM*  Voy.  Chusak. 

•  RASCAS  (  Bernard  )  ,  gentil- 
homme limousin  ,  et  selon  quel- 
ques auteurs  ,  parent  des  papes 
Clément  VI  et  Innocent  VI ,  se 
rendit  célèbre  dans  le  i4*  siècle 
par  son  esprit ,  par  sa  capacité 
dans  la  juiisprudence ,  et  par  ses 
Poésies  provençales. 

RASCHI.  Voyez  Jarchi. 

RASCHIDÏ.  Voy.  ànvari. 

RASCHILD.  r.  AARON,no  IV- 

*  RASIS  ou  Rua  ses  ,  mahomé- 
tan ,  fameux  médecia  arabe  au 
I  o'  siècle,  connu  aussi  sous  le  nom 
diAlmanzor  ou  le  Grand.  G'étoit 
lo  Gallien  des  Arabes.  Il  opéroit 
avec  fermeté,  et  jugeoit  avec  cir- 
conspection. 11  ne  cessa  jamais 
de  lire  oU  d'écrire  s  jusqu'k  un 
âge  avancé  qu'il  devint  aveugle. 
II.  fut  tué  peu  de  temps  après  , 
vers  Fan  ^S.  Ses  Traités  sur  les 
maladies  des  Enjhns  ,  sont  en- 
core estimés.  Rasis  est  le  premîe 
qui  ait  écrit  sur  la  petite  vérole 
flQjiert  Ëtieoue  donna  en  154$  - 
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en  ^red ,  le  Traité  de  c(î  mëdecin 
sur  cette  maladie  i'uDt'sle.  On  en 
m  fait  depuis  à  Londres ,  une  édi- 
tion en  arabe  et  en  latin  ;  1 767  , 
io-8.*  Ses  autres  ouvrages  se  trou- 
-\-euta\ecle  Trallien^  i548,in-fol. 
Il  tira  iion  nom  de  R/tasès  ou 
Arazi  y  de  la  ville  de  Rey  ,  en 
Perse ,  célèbre  par  son  académie, 
oh  il  naquit  vers  860.  Après  s'être 
signalé  par  plusieurs  guérisons , 
il  eut  la  direction  de  divers  hôpi- 
tanx  et  la  place  de  médecin  du 
calife  Mokiader  Billah.  Naudé 
raconte  qu'en  i^ji  ,  Louis  XI 
demanda  à  la  faculté  de  médecine 
(le  Paris  le  manuscrit  des  OEu- 
vres  de  Rasîs ,  qui  éloit  dans  leur 
bibliothèque  ,  pour  en  faire  tirer 
une  copie.  La  faculté  répondit  au 
roi,  «  que  cet  ouvrage  étant  un 
beau  et  singulier  trésor ,  elle  ne 
pouvoit  le  lui  confier  qu'en  four- 
nissant un  gage  en  vaisselle  d'ar- 
gent et  en  donnant  caution.  »  En 
cfiet  y  le  29  novembre  1471  >  1^ 
roi  fit  déposer  ewtre  les  mains  du 
trésorier  de  la  faculté  12  marcs 
d'argent;  et  IMaliogre  se  constitua 
ea  outre  caution  du  monarque  , 
pour  cent  écus  d'or. 

RASPON.     Foy.   Hekw  VII. 

*  RASPONI  (  Donna  Felice  ) , 
née  d'une  noble  famille  de  Ra- 
venne  ,  en  iSaS  ,  apprit  la  langue 
latiue  y  à  l'aide  de  laquelle  elle 
étudia  la  philosophie  d'Aristote 
et  de  Platon  ,  aiusi  que  l'Ecriture 
et  les  saints  pères ,  et  passa  pour 
ime  des  femmes  les  plus  savantes 
dé  son  siècle.  Elle  prit  l'habit  des 
bénédictines  dans  le  monastère 
de  Saint'André  ,  où  elle  mourut 
eu  1579I  Elle  étoit  d'une  beauté 
si  éclatante  dans  sa  jeunesse  , 
qu'elle  fixa  l'admiration  d'Anui- 
bal  Caro  ,  qui  composa  trois  son- 
nets en  son  honneur.  On  a 
«l'elle ,  I.  Délia  cognizione  di  dio 
rugionamento  >  etc. ,   Ï670.    IL 
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Difilogo  deir  eccellenzrt.  dello 
stato  monacale  ,  ed  alcuni  eser^ 
cizj  di  quello  ,   Bologne ,  1672. 

t  R ASSICOD  (  Etienne)  ,  avo- 
cat  au  parlement  de  Paris  ,  né  à 
la  Ferté-sons-Jouare  en  Brie  ,  se 
livra   tout  entier ,  pendant    ]^u- 
sieurs  années,  à  l'étude  de  poètes 
et  des  meilleurs  historiens  grecs , 
latins  et  frsgaçais.  Il  s'attacfia  en- 
suite à  Caumartin  ,  et  s^a^  pliqua 
à  l'étude  du  droit.  Ses  prf>lecteurs 
lui  procurèrent  une  place  de  cen- 
seur royal  ,  et  une  autre  au  Jour- 
nal des  savans.    Il  mourut  le  17 
mars  1718,1)75  ans.  Sa  capacité  , 
sa  droiture  et  sa  candeur  le  ren- 
dirent cher  à  ses  confrères  et  au 
public.     La    connoissance     qu'il 
avoit  des  langues  et  <ies  belles- 
letîres,  auroil  été  d'un  grand  se- 
cours pour  l'éloquence  du   bar- 
reau ;  mais  la  délicatesse  de  son 
tempérament  l'obligea  de  se  bor- 
ner à  écrire  et  h  consulter.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  ,  intitulé  :  No-, 
tes  sur  le  Concile  de    Trente  , 
avec  une  Dissertation  sur  la  ré- 
ception et  l'autorité  de  ce  concile 
en  France  y   1706  ,  in-8*.  11  ren- 
ferme des  éclaiicibsemens  sur  ]^ 
points  les  plus  importans  de  la 
discipline  ecclésiasti(|Ue. 

1 1.  RASTaIL  (Jean),  célè- 
bre imprimeur  anglais ,  né  à  Lon* 
dres  ,  mort  eu  i556 ,  élève  d'Ox- 
ford ♦,  .a  publié  plusieurs  ouvra- 
ges ,  I.  Description  de  F  Europe  , 
de  Vjàsie  et  de  V Afrique  ,  en 
forme  de  dialogues  ,  et  ornée 
de  planches.  II.  Canones  astro- 
logici,  m.  Dialogues  sur  le  pi/ r- 
^atoire.  IV.  Discours  contf^ 
Jean  Fjyth,  V.  Les  txfgles  d'une 
bonne  conduite,  VI.  Anglorum 
regum  chrontcon.  Il  avoit  épousé 
la  sœur  de  Thomas  Morus. 

t  RASTALL    (Guillaume), 
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f!ls  du  précèdent ,  jusje  à  la  conr  1 
des  plaids  communs  d'Angleterre, 
sous  le  règtie  de  la  reîne  Marie. 
Après  sa  mort ,  eu  1 565  ,  il  se 
retira  à  Louvaiu ,  oii  il  passa  le 
resté  de  ses  jours.  Rastall  a  laissé 
plusieurs  ouvrages,  I.  Le  char- 
trier  ^  i58o.  II.  Tablettes  cfiro- 
noiogiques  depuis  Guillaume  le' 
Conquérant,  III.  Texte  de  la  loi 
d' Angleterre.  IV.  Collection  des 
statuts*  V.  La  vie  de  sir  Thomas 
Jkforus  y  son  oncle. 

RASTIGNAC.  Fbjez  Chat  de 
Bastignac. 

t  RATALLER  (  Geqrges  ) ,  né 
d'une  famille  noble  à  Leuwarde, 
en  i528  ,  fut  fait  conseiller  au 
grand  conseil  de  Maliues ,  en 
]565  ,  et  président  du  conseil 
,.  d'Utrecht,en  i^ôg.  Il  y  mourut  le 
6  octobre  i5âi,  avec  la  réputation 
d'un  bon  magistrat  et  d'un  savant 
littérateur.  Nous  avons  de  lui , 
I.  Sophoclis  tragediœ  latino  car- 
mine  redditai ,  Anvers,  iSjo  ,  in- 
12.11.  Euripidis  tragediœ ,  1 58 1 , 
iD-i2,  envers  latins.  III.  He- 
siodi  opéra  ,  Francfort,  i546  , 
en  vers  latins  ,  etc. 

"^CTlERT.    Foyez  Paschase- 
Ratbebt.    ''• 

.^  RATDOLT(Bl:ard),  célèbre 
imprimeur  allemand  ,  né  à  Augs- 
bourg ,  dans  le  i5*  siècle  ,  alla 
s'établir  k  Venise.  L'art  typpgra- 
phique  lui  dut  plusieurs  innova- 
tions utiles.  1  °  Le  premier,  il  plaça 
un  frontispice  ou  titre  k  la  tète 
des  volumes  >  et  y  mit  le  nom  de 
l'imprimeur  et  du  libraire  ,  ainsi 
que  la  date  deTimpression.  2*>  Le 
premier  ,  il  inséra  dans  le  corps 
de  l'ouvrage  des  ligures  de  ma<> 
thfématiques  gravées  en  bois.  Z^ 
Le  premier ,-  il  disposa  par  la  gra- 
vure les  lettres  initiales,  les  fleu- 
rons et  les  vignettes  ,  dans  i'inté- 
râur  de  1»  platicbe  t^AK^^i^  qu'a- 
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vant  lui  elles  né  se  faisoient  qu'à 
la  main  et  au  pinceau.  Ces  chan- 
gemens  se  trouvent  dans  un  Ca» 
/<?/i^ner imprimé  par  lui  en  1476» 
petit  in-folio,  et  dans4es  Elétnens 
d'Ëuclide  avec  les  commentaires 
de  Campa  nus.  Sur  la  tin  de  ses 
jours,  Ratdolt  revint  dans  sa  pa] 
trie  ,  où  il  mourut  en  j5o6. 

t  RATER  (Antoine),  archi- 
tecte Ijonnats,  né  le  26  avril  1729, 
s'étoit  déjà  avantageusement  fait 
connoître  par  ses  talens  pour  la 
construction  ;  lorsque  boufflot , 
passant  k  Lyon,  y  dressa  le  plaa 
d'ouvrir  un  nouveau  quai  et  deux 
rues  parallèles  depuis  la  place 
des  Terreaux  jusqu'au  bastion 
St.-Clair.  Rater  l'exécuta.  Après 
avoir  acquis  divers  enipîacemens 
considérables  dans  ce  local ,  il  y 
fit  bâtir  plusieurs  maisons  remar- 

3uables  par  l'élégance  Je  leur 
istribution.  Ce  quartier,  le  plus 
beau  de  Lyon  ,  auroit  été  désert 
et  sans  débouché  ,  si  on  n'y  a  voit 
étalili  une  grande  route  de  com- 
inuuication  avec  la  Bresse.  Rater 
l'ouvrit,  nivela  le  terrain  en  cou- 
pant des  montagnes  ,  et  procura 
a  sa  patrie  une  avenue  superbe  y 
utile  et  très-fréquentée.  Il  acheta 
l'honneur  de  servir  ses  compa* 
triotes  en  surmontant  .les  obsta- 
cles que  lui  opposèrent  souvent 
l'intérêt  personnel  et  la  malveil-. 
lanc(*.  Le  plus  doux  plaisir  de 
sa  vie  fut  celui  d'obliifer.  Elle  se 
termina  h?  4  &oût  1794  )  k  Miri- 
bel  près  de  Lyon  ,  où  il  s'étoit 
-réfugié  ,  et  où  il  éprouva  les  an- 
goisses du  chagrin  ,  de  la  pros- 
cription et  du  malheur,  en  voyant 
sil 'famille  dispersée  ,  et  tous  ses 
amis  fugitifs  ou  immolés  par  la 
révolution. 

RA»THÈRE   ou    Rat  hier, 

moine   de  l'abbaye  de  Lobbes, 

suivit  en  Italie  Hilduin  ,  qui  avoit 

,  été  dépouillé  de.  i'évôché  de  Liégé^ 
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Bathère  y  obtint  r«\éehë  de  Vé- 
rone ,  dont  il  fui  déuosbëdé  <|iiel- 
que  temps  après,  il  remonta  sur 
son  siège  épiscopa)  ;  mais  il  en 
fut  encore  chiissé  par  Manassès  , 
i^rcbevéque  de  Milan ,  qui ,  contre 
toutes  les  lois  avoit  été  ordonné 
^\éqiie  de  Vcrooe.  St.  Brunon, 
Brche\èqiie  de  Cologne  ,  dont 
Balhcre  avdil  élé  prcccpleur  ,  le 
fit  nommer  k  l'é^êché  de  Liège  : 
mais  ilessuj^^a  le  niâMe  sortqu'en 
Italie.  S'étant  élevé  ,  peut-être 
a\ec  trop  de  véhémence  contre 
les  vices  dominans  ,  un  parti  puis- 
sant par\iut  à  le  faice  déposer. 
M  repassa  en  Italie,  et  Int  de 
nouveau  rétabli  par  le  crédit  de 
^empereur  Otbon  sur  )e  siège  de 
Vérone  :  mais  bientôt  s'étant  livré, 
romrae  à  Liège  ,  à  toute  l'ardeur 
ôe  son  zèle  contre  les  désordres 
qui  y  régnoient ,  il  en  hit  chassé 
l'ne  troisième  fois,  ce  qui  donna 
lieu  à  ce  vers  : 

Vtronit prtLsul  ^s*i  ur-  flatheriits  txul. 

y\  vint  alors  en  FraBCê  ,  y  acheta 
des  terres  ,  et  obtint  les  abbayes 
de  Saint-Amafid  ,  d'Anmond  et 
d'Aunai.  Il  mourut  à  Namur  en 
974»  On  a  ^  lui ,  I.  Des  Apolo- 
ffies^  des  O/vionfumees  synodales, 
des  Leilres  et  des  Sermons  ,  qui 
,  ^  trouvent  daiis  le  tome  second 
du  Spicilége  de  lyôm  Luc  d*A- 
chery.  IL  Six  lÏTtes  de  Discours 
(  Prœlofuiorum  ) ,  dans -le  t.  IX 
de  VjâmpHssima  eoîlectio  des  PP. 
Aiartenne  et  Durand.  Pierre  et 
Jér6m«  Ballèrini  ont  donné  une 
édition  complète  de  ses  OEo'vres , 
Vérone ,  1 7t)S ,  in-fol . 

'^RATHMAN  (Herman),  ml- 
^  «îstre  ^  D*Btzick ,  accusé  par 
\  Jean  Corvin,  son  collègue,  dés^è- 
car«er  en  plusieurs  points  des  vrais 
principes  de  la  doctrine  de  Lu- 
ther, ne  put  par  sa  piété  se  sauver 
«les  querelk^  el  Açs  persécutions. 
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les  plus  amères.  Son  attachement 
pour  les  opinions  de  Jean  Arndt , 
et  un  ouvrage  qu'il  publia  en 
162 1 ,  sut  le  rojaame  de  grâce  dm 
J.'  C. ,  scrvoient  de  base  à  ces  iiv- 
culpations.  Cette  dispute  devint 
générale  dans  Tégiise  luthé- 
rieune«  Bathman  mourut  en  1638; 
et  la  controverse  qu'il  avoit  in<< 
volontairement  suscitée  >  s'élei-» 
gnit  peu  à  peu. 

RAÏKAI  (  Georges  ) ,  né  en 
161 5  ,  en  Hongrie  ,  aune  famille 
nable  ,  embrassa  l'état  ecctési^s- 
tique  et  fut  fait  chanoine  de  l'é- 
glise de  Zdgrab.  U  y  mérita  la 
confiance  du  vice-roi  de  la  Croa- 
tie. Jean  Draskovits  ,  qui  Feaga" 
gea  d'écrire  l'histoire  de  cette 
province ,  et  lui  en  facilita  le 
moyen  par  le  libre  accès  qu'il  lui 
donna  aux  archives.  Les  fruits  de 
SCS  recherches  sont  consignés 
dans  un  savant  ouvrage  intitulé  : 
A/emoria  re^um  et  Banorum  reg- 
norum  Dalmatiœ ,  Croatiœ ,  Sîa^ 
voniœ  y  inchoata  ab  origine  sutt 
usque  ad  annum  16S1 ,  Vienne  y 
1662  ,  in-foh 

t  RAT  RAM  NE,  moine  de 
l'abbaye  de  Corbie  ,  nati]^^  ii^ 
Kcardie  ,  florissoit  danâ  le  a* 
siècle.  11  ctoit  contefiSporain  de 
Hiiicma.r  ,  conij^  lequel  il  publia 
deux  Livf^s  sur  la  prédestina'-^ 
lion  ,  danc  lesquels  il  soutient 
que  la  doctrine  de  saint  Augos'* 
tin  sur  la  grâce  ,  est  la  seule  doc- 
trine catholique.  On  les  trouve 
dans  les  yindiciœ  p/tedestination 
nis  ,  iti5o,  2  vol.  in-4".  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  auU^s 
tr<')iiés,  L  De  VJSiifdjuUeniefU  dm 
Jésus- Christ  9  daus  le  c>picilégÀ 
de  d'Achery.  H.  Dp  l'Orne.  Hf* 
Un  Traité  contre,  les  Grecs  9  en 
quatre  livres,  dans  lequel  il  jus-- 
tifle  les  Latins.  IV.  Un  Traité  ih$ 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
contre  Pfisgtias^  lUibei^  hs  da9«^ 
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A 

teor'BAiteau  le  pufclia  en  1686, 'f  dans  l'eucharistie  est  différent, 
in-ia  >  avec  nue  traduction  fran-  j  lion  en  soi  quant  à  la  substance, 


proiuver    contre  tes  calvinistes  ,  !  dan&  le  ciel ,  sans  voile  et  sans 

^..^  1^  T»^^:*^  A^  X)^<»«A.^.«A   ^*^a*     /*»«.«     /^^.... :    -ii^M.A ^   î. 


^ue  le  Traité  de  Hatramne  n'est 
point  fa.voral)le  à  leurs  opinions. 
C^ouvvage  qui  a  été  l'objet  d'une 
^e  discussion  entre  les  écrivains 
proflestans  e^  catholiques  ,  qui  eç. 
«ntdiversement  interprété  le  texte, 
•a  ea  quatorze  éditions,  depuis 
celle  qui  fut  publiée  à  Cologne  , 
iu-8"  en  iS^^  ,  et  qui  est  la  prer 
inière,  josqu'a  celle  qui  le  lut  à 
Amsterdam  ,  in- 13  ,  171 7*^  Cette 
dernière  édition  est.  accompagnée 
.d*ui]£  traduction  française^  ^vec 
Je  texte  en  regard  ^  et  précédée 
de  deux  dissertations  très  -  sa* 
•vantes.  Dans  la  première  ,  on 
jéclaircit  tout  ce  qui  a  été  dit  de 
plus  remarquable  sur  le  traité  de 
Ratramae.  La  seconde  ,  compo- 
sée en  anglais  par  M.  Hopkius , 
dianoine  de  la  cathédrale  de 
Woreester  ^  .et  traduite  en  fran- 


sirables  sur  Ratramne ,  sur  ses 

K  ouvrages  «  et  notamment  sur  son 
1^     •    Mil    1 


ligure.  Ceux  qui  s'intéressent  k 
ces.  questions  si  souvent  agitées  , 
trouveront  dans  l'édition  de  17 17 
et  dans  les  Dissertations  qui  pré* 
cèdent-  le  texte ,  de  -quoi  se  sa- 
tisiaire.  Ratramne  a  composé  plu- 
sieurs autres  ouif rages.  Tels  sont 
un  traité  de  Anima ,  resté  manus« 
cfit  ;  une  lettre  sur  les  Cjnocé* 
pfiaJes  ,' curieuse  et  conservée  en- 
tre les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Leipsick«  Le  P.  Oudin 
l'a  publiée  dans  ses  Ecrii^ains 
ecclésiastiques,  Ratramne  étoit 
considéré  avec  rai%ion  comme  un 
des  hommes  les  plus  savans  de 
son  siècle.  Le  Traité  du  corps  et 
du  sang  de  Jésus-Christ  fut  im- 
primé en  latin,  avec  une  Défense^ 
en  1712,-  in-13. 

*  RATTE  (  Etienne  Hyacinthe 


çais,  offre  toutes  les  notions  dé-    de  ),  né  à  Montpellier  le  x"  sep- 


corps  et  du  sang  de 
Jésus 'Chti»éf  Ratramne  adressa 
cet  ouvrage  aa.cpi  Charles.  On 
croit,  avec  .raisolV,  que  c'étoit 
Gharles-le- Chauve.  Ce  roi  lui 
avoit  demandé  ce  qiAl.  fallpit 
croire  sur  le  mystère  du  c^M^  et 
du  sang   de  Jésus- Christ,   ^a- 


corps 
Christ ,  qui  sont  reçus  dans  l'é- 
glise par  la  bouche  des  fîdèles^ 
sont  des  figures ,  si  on  les  con- 
sidèire  par  r  apparence  visible  et 
extérieure  du  pain  et  du  vin , 
quoiqu'ils  soient  véritablement  le 
<;orps  et  le  sang  de  Jésus-Christ 
par  la  puissance  du  Verbe  Divin  : 
la  s€»coBde ,  qu«  le  corp9  d«  J*-C^ 
T.xiv/       . 


tembrei7!22,  manifesta  de  bonne 
heure  son  goût  pour  les  scieuces  , 
et  principalement  pour  les  mathé- 
matiques. L'académie  des  scien- 
ces de  cette  ville  le  nomma  ,  en- 
core jeune ,  son  siicrStaire  ,  et  il 
n'a  cessé  de  j^eraplir  ces  fonctions 
jusqu'à  la  suppression  des  aca- 
démies. Il  publia  deux  volumes 
de  VHistoire  et  des  Mémoires  de 
cette  société.   Un    troisième  vO"- 


tramne  entreprend  d'y   prouv«jr 

deux  choses  :  la  première,  quévjijme  auroit  suivi  sans  les  trou^ 

}e  corps  et    le   sang  de  Jésus-    IRes  de  la  révolution.-  Indépen- 


d4imment  de  ces  ouvrages ,  qui 
au^jent  suffi  pour  l'occuper ,  il 
a  cCunposé  plusieurs  Mémoires 
de  piWsique  et  de  mathémati« 
ques  ,  dont  quelques  -  uns  sont 
imprinils  dans  les  Recueils  de  la 
société  ll)yale ,  et  il  a  fourni  pour 
le  Dictibnnaire  encyclopédique , 
les  articles  y?#cW ,  glace  ^  gMe, 
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XiS  comète  de  1759»  prédite  et 
aiiendae  depuis  long-temps ,  dé- 
cida son  sodt  pour  l'astroooroie. 
11  a  été  îone-temps  le  seul  boa 
astronome  &  Montpellier  :  il  j 
observa  plosiears  autres  comètes». 
Il  observa  aussi  le  passage  de  Vé* 
nus  sur  le  soleil  en  1761 ,  et  plu- 
sieurs autres  phénomènes  dans 
les  circonstances  les  plus  remar- 

Î[uables  ;  et  lorsque  son  âge  ne 
ui  permit  plus  d'observer ,  il 
contribua  à  fournir  on  traitement 
pour  un  observateur  qui  étoît  at- 
taché à  Tobservatoire  de  Mont^ 
pellier.  Son  père  étant  mort  en 
1770 ,  il  se^t  recevoir  dans  la 
charge  de  conseiller  k  la  cour 
des  aides ,  et  il  l'ut  souvent  Tor- 
gane  de  cette  compagnie  dans  les 
occasions  remarqusibles.  Après 
la  révolution  du  9  toermidor  1 793, 
plusieurs  membres  de  l'ancienne 
société  9  qui  avoient  eu  le  bonheur 
d'échapper  k  la  ^proscription  , 
conçurent  le  projet  de  la  rétablir 
sous  le  nom  de  Société  libre 
des  sciences  et  belles-lettres  de 
Montpellier  /  et  de  Batte  en  fut 
président.  Elle  a  déjà  publié 
plusieurs  volumes  de  ses  Mé- 
moires ,  sous  le  titre  de  2^/- 
hlins,  qui  contiennent  des  recher- 
ches et  des  observations  très-in- 
téressantes. Ratte  fut  choisi  pour 
«ssocié  de  l'institut  national ,  dès 
le  moment  de  sa  formation  :  il 
fut  aussi  aggrégé  k  on  grand 
nombre  de  sociétés  savantes  de 
France ,  lors  de  leur  renouvelle- 
ment ,  et  il  a  été  enfin  nom  nié 
membre  de  la  légion  d'honneOT* 
Il  est  mort  le  i5  août  i8o5 .  k 
Page  de  83  ans.  Les  Observamons 
astronemiques  de  Ratte  o]K  été 
recueillies  par  M.  de  Bianger- 
gués  ,  célèbre  astronome  de  Vi- 
viers ,  qui  se  proposoit  dife  les  pu- 
l>lier  iucessammeut. 

RAVAILLAG  (François), 
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ISSU  par  les  femmes  de  PoltroT» 
suivant  Pasquicr^  étoit  fils  d'un 
praticien  d'Angouléme  ,  dont  il 
suivit  quelque  temps  la  profes- 
sion. Il  prit  ensuite  l'habit  diez 
les  Femilans.  Ses  idées ,  ses  vi- 
sions et  ses  extra%-aeances  y  le 
firent  chasser  du  cloître  six  se* 
maines  après.  Accusé  d'un  meur^ 
tre  sans  pouvoir  eu  être  con- 
vaincu ,  il  échappa  au  châti- 
ment,  et  redevint  soUicÈtenr  de 
procès.  U  en  perdit  un  en  soia 
nom  pour  une  successioa.  Ce 
malheur  le  réduisit  a  une  telle 
misère ,  qu'il  fut  obligé  pour  sub- 
sister de  faire  le  métier  de  maî- 
tre d  école  k  Angouléme.  L««  ex- 
cès, les  libelles  et  le^  sermons 
des  ligueurs  avoieut  dérangé  son 
imagination  dès  sa  première  jea- 
nesse ,  et  lui  avoient  inspiré  nna 
grande  aversion  pour  Henri  IV. 
Quelques  prédicateurs  ,  trom- 
pettes dvL  fanatisme  9  enseignoietit 
alors  qu'il  éloît  permis  de  toer 
ceux  qui  metteut  la  religion  ca- 
tholique en  danger ,  ou  qui  font 
la  guerre  aii  pape  :  Ravaiflac  ,  né 
avec  un  caractère  sombre  et  une 
humeur  aU*abilaire ,  saisit  avide- 
ment ces  principes  ab< 
Au  seul  nom  de  hugachot ,  il  en- 
troit  en  fureuc^  LM  uare  nécessité 
où  il  se  vitreduit,  la  perte  de 
son  procès  «  les  tristes  réflexions 
qii'ilfit  sur  son  emprisonnement 
et  MÊtt  son  expulsion  du  cloître  , 
inhérent  de  plus  en  plus  sa  bile. 
U  prit  la  résolution  exécrable 
d'assassiner  Henri  I^  ,  ^ue  son 
imagination  échauffée  lui  faisoit 
regarder  comme  un  fauteur  de 
l'hérésie  qui  alloit  faire  la  guerre 
au  pape.  11  partit  d'Angouléme 
six  mois  avant  son  crime ,  «  dans 
Tintention  ,  disoit-il ,  de  parler 
au  roi ,  et  de  ne  le  tuer  qu'aa* 
tant  qu'il  ne  pourroit  pas  réussir 
k  le  convertir.  »  U  se  présenta 
au  Louvre  sur  le  passage  da  m 
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4  plnsîenrs  reprises  ^  fat  toujours  | 
repoussé  ,  et  eiiftn  s'en  retourna.  | 
Il  vécut  quelque  tenàps  «  moins  ! 
tourmenté  par  les  visions  qui  l'a*  ! 
gitoient.  Mais  vers  Pâques  il  fut  I 
teuté  avec  plus  de  violence  que  i 
jamais  ,  d'exécuter  son  dessein.  ; 
il  vint  à  Paris ,  vola  dans  une  i 
auberge  un  couteau  q»i'il  trouva  j 
propre  k  son  exécrable  projet ,  I 
et  s  en  retonma  encore.  Etant  ' 
jpcè»-d^tampes  ,  il  cassa  entre 
deux  pierhBS  la  pointe  de  son 
couteau  dans  un  moment  de  re- 
pentir y  la  refit  presque  aussitôt , 
regagna  Paris  ,  suivit  le  roi  pen- 
dant deux  jours;  enfin  ,  toujours 
pins  affermi  dans  son  dessein  , 
li  l'exécuta  le  i4  mai  it>io.  Un 
embarras  de  charrettes  avoit  ar- 
rêté le  carrosse  du  roi  au  milieu 
de  la  rue  de  la  Ferronnerie ,  qui 
étoit  alors  fort  étnûte.  Bavaillao 
monte  sur  une  des  roues  de  der- 
rière ,  et  avançant  le  corps  dans 
le  carrosse  au  moment  que  ce 
prince  étolt  tourné  vers  le  duc 
a'Rpemon ,  assis  à  son  c6té  pour 
lui  parler  à  Toreille  ,  il  lui  donna 
clans  la  poitrine  deux  coups  de 
|yoignar<l.  Le  second'  lui  coupa 
'  4^VMilfe  'il|u  poumon  et  fit  sortir 
le  sang  avetf^tant  d'impétuosité^ 
que  le  rot  fut  étouffé  en  un  ins" 
tant ,  sans  proférer  une  seule  pa- 
role. Le  monstre  eût  pu  se  sauver 
sans  être  reconnu  ;  nfais  étant 
demeuré  à  la  même  place,  f  éRtat  k 
la  inain  le  poignarci  ensanglanté, 
Je  duc  d'Èpernon  le  lit  arrétéi. 
On  le  conduisit  d'abord  k  rhôtel 
de  Retz  et  ensuite  k  la  concierge- 
rie. Son  procès  ayant  été  dressé  , 
>il'  fut  tiré  k  quatre  chevaux  et 
Martelé  II  la  place  de  Grève  ^  le 
^  '^ai'  t6ro ,  â^  d'environ  3a 
ans  y  après  avoir  constamment 
persisté  k  dire  dans  tous  ses  in- 
terrogaloires ,  qu'il  n'ttvott  point 
de  complices.  Les  deux  docteurs 
de  f  orboone  qui  Vamaétw^  k 
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la.fAort ,  Filesac  et  Gamache  ,  ne 
purent  rien  arracher  de  lui;  parce 

3u'appa rem  tuent  il  n'avoit  rien  a 
ire.  (  yqy'ez  I.  Cotton.  )  Le 
scélérat^  prêt  à  expirer,  demanda 
l'absolution  à  Pilesac  ,  qui  insista 
à  la  lui  refuser ,  à  moins  qu'il  ne 
voulût  déclarer  ses  complices  et 
ses  fauteurs.  Ravailiac  lui  répon- 
dit qu*il  n'en  avoit  poin^  et  le 
Goutèsseur  ajant  répliqué  qu'il  ne 
pouvoit  Tabsoudrcf ,  il  demanda 
qu'on  lui  donnât  l'absolution  souf 
condition  ,  c'est-k-dire  au  ca$ 
qu'il  dît  la  vérité.  Alors  Filesac 
lui  dit  :  «  Je  le  veux  bivn  ;  mais 
si  vous  mentez  ,  au  lieu  d'abso- 
lution je  vous  prononce  votre 
damnation.  »  Pierre  de  l'Etoile, 
qui  rapporte  ceS  faits  ,  assura 
que  le  monstre  ajouta  :  «  Je  la 
reçois  et  je  Taccepte  à  cette  con- 
dition.» I je  peuple  ,  au  commen- 
cement de  1  exécution,  lui  avoit 
refusé  le  Salve  Regina ,  en  criant  : 
«  11  ne  lui  en  faut  point...  »  Il  est 
damné  comme  Judas. ...  Pendant 
l'exécution  ,  un  des  chevaux  qui 
le  démembroient  ayant  été  recru, 
un  certain  homme  qui  étoit  près 
de  l'échafaud  descendit  de  celui 
qu'il  montolt  pour  le  mettre  à  Ik 
place ,  afin  de  le  mieux  déchirer. 
«  Aussitôt  qn'il  fut  mort ,  dit  tou- 
jours l'Etoile ,  le  bourreau  l'ayant 
démembré ,  voulut  en  jeter  les 
quartiers  au  feu  ;  mais  le  peuple 
se  ruant  impétueusement  dessus , 
il  n'y  eut  fils  de  si  bonne  mère 
qui  ne  voulût  avoir  sa  pièce  ,  jus- 
i^'^ux  enfans  qui  eri  firent  du  feU 
lu  coin  des  rues.  Quelques  villa- 
ges même ,  ayant  trouvé  moyeci 
u'eil  avoir  quelques  lopins  ,  les 
brûtèrent  dans  leur  village.  Dès 
qu'onze  nienoit  au  supplice,  il 
se  trou,Va  autour  dû  tombereau  un 
si  gran9  concours  dépeuple  a  i- 
mé  contée  ce  parricide  ,  que  leg 
ardes  et  archers  eurent  hï^n  â% 
a  peiaé  k  lé  sauver  ée  sa  fureur  \ 
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chacun  y  voulant  mettre  la  main 
avec  tel  tumulte ,  tels  hurlemens 
et  malédictions  >  qvhm  ne  s'en- 
tendoit  point  :  si  que  tous  ces 
gens  armés  ne  purent  garantir  ce 
méchant  de  force  gourmades  et 
horions ,  ni  même  des  ongles  et 
idents  de  quelques  femmes...»  On 
n'entrera  point  dans  des  détails 
connus  d^  tout  le  monde  >  sur 
le  carAtère  des  personnes  aux- 
quelles on  a  attribué  ce  détesta- 
ble parricide  :  on  dira  seulement 
qu'il  est  très-diffîcile  de  décider 
si  parmi  ces  personnes ,  il  v  en 
eut  quelqu'une  qui  trempa  dans 
cet  horrible  forfait.  Le  duc  de 
^ully  assure  que  le  cri  pnblic  dé- 
signe assez  ceux  qui  ont  armé  le 
bras  du  monstre.  Mais  on  répond 
que  les  Mémoires  de  ce  minis- 
tre ayant  été  composés  par  ses 
secrétaires ,  dans  le  temps  qu'il 
ëtoit  disgracié  par  Marie  de  Mé- 
dicis  ,  il  n'est  pas  étrange  qu'on 
y  laisse  échapper  quelques  soup- 
çons sur  cette  princesse  ^  que  la 
mort  d'Henri    IV  rendoit  maî- 
tresse du  royaume ,  et  sur  le  duc 
d'Epemon  qui  avoît  servi  à  la 
faire  déclarer  régente.  Les  con- 
jectures odieuses ,  que  les  autres 
historiens   ont   recueillies'  sans 
examen  »    paroissent    détruites 
-d'une  manière  victorieuse  par  les 
réflexions  suivantes.   Elles  sont 
.d'un  homme  qui  a  soigneusement 
examiné  ces  Miits  : .  Mézerai ,  sui* 
vant  lui ,  plus  hardi  que  judi- 
cieux ,  fortifie  ces  soupçons  ;  et 
celui   qui    a    fait   impnmer    1^ 
sixième    tome    des     Mémoû^s 
die  Condéj  fait  ses  efforts  pour 
donner   au  misérable  Ravifflac 
ïxiB  complices  les  plus  respecta- 
bles. N'y  a-t^il  donc  pi»  assez 
de  crimes  sur  la  terre  ?  faut-il 
encore  en  chercher  t>ùll  n'y  en 

a  point?  On  accusa  k^la  fois  le  |  accroire  qu'il*  seroit  protégé  ,  ne 
Père  Alagona  jésuite  ,  pncle  du  décéleroit-il  pas  se^  séducteurs  ? 
duc  de  Ltrm«  ,  tout  le  conseil  [  Gonuneat,  dans Thorreur  des  tor 
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Espagnol ,  la  reine  Marie  de  Mé« 
dicis ,  la  maîtresse  d'Henri  IV  , 
Mad.  de  Verneuil ,  et  le  duc  d'E- 
pemon. Choisissez  donc  ;  si  la 
maîtresse  est  coupable  ,  il  n'j  a 
pas  d'apparence  que  Tépouse  le 
soit  :  si  le  conseil  d'Espagne  a 
mis  dans  Naples  le  couteau  à  la 
main  de  Bavaillac  ,  ce  n'est  donc 

Sas  le  duc  d'Epemon  qui  l'a  se- 
uit  dans  Pans  ,  lui  que  Ra- 
vaillac  appeloit  catholique  a  gros 
grains  ,  comme  il  est  prouvé  au 
procès  ;  lui  qui   d'ailleurs    em« 

I)ècha  qu'on  ne  tuât  Ravaillac  à 
'instant  qu'on  le  reconnut  tenant 
son  couteau  Sanglant ,  et  qui 
voulut  qu'on    le   réservât   à   la 

Question  et  au  supplice.  Il  y  a 
es  preuves  ,  dit  Mézerai ,  que 
des  prêtres  avoient  mené  Ravail- 
lac jusqu'à  Naples.  Je  réponds 
qu'il  n'v  a  aYicune  preuve.  Con- 
sultez le  procès  criminel  de  ce 
monstre  »  vous  j  trouverez  tout 
le  contraire.  Je  sais  que  les  dé- 

Êositions    vagues   d'un   nommé 
lujardin  et  d'une  d'Escomans  » 
ne  sont  pas  des  allégations  k  op- 

Ï»08er  aux  aveux  que  fit  Ravail- 
ac  dans  les  tortures.  Rien  n'est 
plus  simple  ,  plus  /Af^tatf^ 
moins  embarrassé ,  SMÎbs  incons- 
tant :  rien  par  cpn^quent  de  plus 
vrai    que  toirites    se&    réponses. 

âael  intérêt  auroit-il  eu   k  ca- 
ler  les  Àoms  de  ceux  qui  l'au- 
abusé  ?  On  conçoit  bien 
scélérat  >  associé  i  d'autres 
lérats  de  son  espèce ,  cèle  d'a- 
rd  ses  complices.  Les  brigands 
s'en   font  un  point  d'honueur  : 
car  il  j  a  de  ce  qu'on  appelle 
honneur  jusque  dans  le  crime; 
cependant  ils  avouent  tout  à  la 
fin.   Comment  donc   un    jeune 
homine  qu'on  auroit  séduit»  un 
fanatique  à  qui   on   auroit   fait 


' 
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tures  ,  n'accuseroit-il  pas  les  im- 
posteurs qui  Font  rendu  le  plus 
malheureux  des  hommes  ?  N'est- 
ce  pas  là  le  premier  mouvement 
du  cœur  humain  ?  Bavaillac  per- 
siste toujours  a  dire  dans  ses  in- 
terrogatoires :  <c  J'ai  cru  bien  faire 
en  tuant  un  roi  qui  vôuloit  faire 
la  guerre  au  pape«  J^ai  eu  des 
visions ,  des  révélations  ;  j'ai  cru 
servir  Dieu,.  Je  recoanois  que  je 
me  suis  trompé,  et  qjue  je  suis 
coupable  d*un  crime  horrible  ;  je 
n'y  ai  jamais  été  eirgité  par  per- 
sonne. »  Voilà  la  substance  de 
toutes  ses  répotises.  Il  avoue  que^ 
le  jour  de  Tassashinat,  il  avoit  été 
dévotement  à  la  messe  ;  il  avoue 
qu'il  avoit  voulu  plusieurs  fois 
parler  au  roi  ,  pour  le  détourner 
de  faire  la  guerre  en  faveur  des 

Ï)rinces  hérétiques  ;  il  avoue  que 
c^dessein  de  tuer  le  roi  Ta  déjà 
tenté  deux  fois  ;  qu'il  y  a  résisté  ; 
ciu'il  a  quitté  Paris  pour  se  ren- 
dre le  crime  impossible  ;  qu'il  y 
est  iretourné  vaincu  par  sou  fana- 
tisme. Il  signe  l'un  de  ses  interro- 
gatoires ,  l'Yançois  RavcUUaç  ^ 


.-»■*.  «»««||nMoa|oaradaiia  mon  coom 
Jéïiutoit  le  vainqueuc*. 


Qui  ne  conOolt^  qui  ne  voit  à 
ces  deux  vers  doiUi]  accompagna 
fia  signature  ,  un  CMdheureux  dé- 
vot ,  dont  le  cerveau  ^égaré  étoîl 
empoisonné  de  tous  les'*venins 
de  la  ligue  ?  Ses  vrais  con^ lices 
étoientta  superstition  «t  laju- 
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et  par  les  interrogatoires  de  Ba- 
vaulac  ,  qu'il  n'eut  aucun  com- 
plice. Il  iàut  sur-tout  s'en  tenir 
aux  confessions  faites  à  la  mort 
devant  les  juges»  Ces  confessions 
prouvent  expressément  que  Jean 
Ghâtel  avoit  commis  son  panû- 
cide  dans  l'espérance  d'être  moins 
damné  ,  et  Kavaillac  dans  Tes- 
pérauce  d'être  sauvé.  M.  Anque- 
til,  dans  son  Intrigue  du  Cabinet 
sous  Henri  I y  €t  Louis  XHl , 
pense  aussi  que-  Ravaillac  n'etit 
pas  de  complices  ,  et  s'appuie  à- 

Ï»eu-près  sur  les  mêmes  raisons. 
1  remarque  judicieusement  qu'il 
ne  faut  pas  toujours  de  l'argeut 
et  des  promesses  pour  armer  dé 
pareils  monstres  :  des  murmures 
sourds,  des  plaintes  trop  hardies^ 
des  déclamations  licencieuses,  de 
tristes  conjonctures  ,  peuvent  en* 
ilammer  ces  tempéramens  bi- 
lieux ,  ces  hommes  dévorés  d'un 
feu  sombre ,  qui  se  nourrissent  de 
mélancolie.  «  On  a  vii ,  conclut- 
il  enfin  ,  par  les  aveux  de  Ra- 
vaillac ,  que  c'étoit  un  de  ces  fa-^ 
natiques  d'état  si  dangereux ,  qui 
sont  peut-être  pius  commuus 
qu'on  ne  pense.  »  Quoique  les 
accusations  intenlées.  contre  ]e$ 
[ésuites  aient  été  répétées  par 
quelques  libellistes  obscurs  daiiâ 
le  temps  de  leur  destruction  , 
nous  ne  prendrons  pas  la  pein# 
de  les  réiuter.  Pouvoitron  croire 
ces    religieux    assez    insensés  ^ 

Pour  avoir  contribué^  à  enfoncer 


reur  qui  animèrent  J^ean  Ghât^A-r  le  poignard  dans  le  sein  d'un 
Pierre  Barrière,  Jacque«  Clé-f  pn"ce^.  qui  les  avoit  rappelé* 
ment 


zard  Gérard  ,'  asflassin  iki'  grand 
prince  d'Orange......  11  me  paroît 

^ufin  bien  prouve  par  l'esprit  de 
superstition ,  de  foreur  et  d'igno(< 


fje  Jire  ce  qu'ils  ont  répondu  aux 
accusations  de  leurs  ennemis  ,  ce 
qu'oià  leur  a  répliqué ,  ce  qu'ils 
ont  j^pliqu^  eux-mêmes  ;  et  il 
yance  qui  dominait  ,  et  p«r*  la  m'a  paru  qu'en  plusieurs  choses 
cpnuoisâiance  du  coeur  biimain»  I  Uurs  accnsaleura  dameuroieut  ei^ 
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reste.  Cela  m'a  fait  croire  qu'on  T 
]«Qr  impute  beaucoup  de  choâes 
doDt    on    n'a   aucune   preuve  ;  . 
mais  que  l'on  croit  facilement ,  k 
Tinstigation  des  préjugés 

RAVANEL  ,   chef  des  Garni- 
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RAVASINI  ,  poète  latin  ,  né 
k  Panne  ,  chanta  les  plaisirs  de 
la  campagne.  Ses  poésies,  pleines 
de  fraîcheur ,  fw^nt  publiées  en 
1706  et  en  1^1 1.  hea^  Mémoires 
de  Trévoux ,  janvier  17*7  et  oc- 
tobre   171 1   ,  en  ont  rendn   nn 


sards,  avoit  encore  plus  de  bra- <  compte      avantageux.     Bavasini 
voure  que  de  fanatisme.  Sachant  |  étoit  l'ami  du  père  Vanière  qui 
que  sa  télé  étoit  mise  à  prix  ,  il  :  suivoit  la   ménle  carrière, 
eut  la  hardiesse  de  venir  trouver 


ie  maréchal  de  Villa rs  ,  et  lui 
demanda  les  mille  écus  de  ré- 
C('mpense  en  se  découvrant    Le 


RAVAUD ,  VoyezXy.  Rbmi. 

♦BAVENET  (Simon-François% 
graveur  de  Paris,   né  en  1721  , 


maréchal  lui   pardonna  et  lui  fit  ,  pnort  a  Londres  oii  il  s'étoit  éta- 

compter  la  somme.  Mais  Tannée     ^'-      ~ ^  ' '^''''" — 

suivante  ,  ayant  été  reconnu  pour 
le  chef  d'une  conspiration  en 
Languedoc ,  il  fut  brûlé  vif  en 
juin  1705.  «  Ravanel  et  Catinat, 
\  dit  M.  de  Berwick  dans  ses  ex- 
cellens  et  véridiques  Alémoires)  , 
qui  avoient  été  grenadiers  dans 
les  troupes  ,  furent  brûlés  vifs  à 
cause  des  sacrilèges  horribles 
qu'ils  avoient  commis.  Billar  et 
Jonquet  lurent  roués  :  le  pre- 
mier s'étoit  chargé  d'exécuter  le 
projet  formé  contre  M.  Basville 
et  moi  ^  il  l'avoua  ,  et  sembloit 
s^tn  faire  gloire....  Le  même  jour 
que  j'entrai  dans  la  province  ,  on 
prit  un  nommé  Castanet ,  prédi- 
cant ,  lequel  fut  roué  à  Montpel- 
lier ,  convaincu  de  toutes  sortes 
de  crimes  énormes  ,  et  non  pour 
fait  de  religion  ,  comme  on  a 
affecté  de  le  publier....  Je  sais 
qu'en  beaucoup    de   pa3'S  on  a 


bli ,  ^  gravé  beaucoup  d'estam* 

Ees  ,  dont  les  principales  sont  ; 
'Emblème  de  Ui  Vie  humaine , 
d'après  le  Titien  ;  les  Bergers 
dArcadie  ,  sur  les  dessins  da 
Poussin  ;  Lucrèce  déploran$,  son 
sort ,  sur  ceux  de  Casali  «  et  beau- 
coup de  Portraits  qu'il  seroit  trop 
long  d'énumérer.  Son  fils  Rayb» 
NET ,  demeurant  U  Parme ,  a  fait 
pa  riiî  tre  Jupitet*tl  Antiope  d'après 
Bobehs ,  et  divers  morcetmx  sur 
les  dessins  du  Corrége. 

*  RAVENNAS  (AgneBus  oa 
Adreas  ) ,  né k  Ravenne  ,  aéiSrit^ 
la  Fie  des  éiféques  de  ce  M^itP 
avoit  d'abord  été  abbé  ànk  monas- 
tère deRavenDe,^|Alé  de  Sainte 
Marie  ad  Blachetnas  ,  ensuite  de 
de  celui  de  Saint-Barthélemi  dans 
la  même  yifle  :  son  ouvrage  corn* 
mencark  Saint^ApolUruUre ,  qui 
en  fane  premier  évéque ,  et  reçut 
soqHirdination  en  l'an  5o  ,  pour 


.  »' 


voulu  noircir  ce  que  nous  avons    c^*  *  v    ^    ''   •  - 

fait  ronirP  ces  p^tkî  1h  •  mais  îp  r*****  successivement  à   Grégoire 
lait  contre  ces  gens-là,  mais  je  |—.     ^„^^y„oit  yé^i^^   de   Ra- 

pU] s  protester  en  homme  dhon- I  _* *  _     «.?_    «1    _°.  ^ -.^   ^ 

neur ,  qu'il  n'j  a  sortes  de  crimç^ 

dont  les   camisards   ne    fusseÂt 

coupables.   Ils    joi^noient  à  "1^ 

révolte  ,     aux   sacrilèges   ,  'aux 

m'eurtres  ,  aux  vols  et  aux  débor- 

demens  ,  des  cruautés  iu^ïes, 

jusqu'à  faire  griller  des  pfétres, 

év entrer  des  femmes  grosses'  et 

r^tirlesenfans.» 


veone  en  859.  11  est  écrit  dans 
un  siyïe  barbare ,  et  il  devient 
spuivent  difficile  d'en  trouver  le 
seui».  CM  dit.  d'ailleurs  que  ses 
matériaux  ne  s.ont  pas  tonjoniv 
«uthenûqtiea*.  Le  temps,  de  la 
mortide  cett  «ùteur  est  incertain. 

»  RAVENNE  (Marc  de  ) ,  gra- 
veur ;  ni  en  i&od ,  souvent  af^ 
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pelé  Ravîgnaoo ,  fut  ëlève  de 
Idarc  -  Antoine  ,  pour  le^tel  il 
travailla.  On  a  ae  sa  main  la 
Statue  de  Laocoan  ,  le  Massacre 
des  Innocenset  diver»  morceaux 
(l'a|>rès  Raphaël  et  autres. 

*R  AVENSPERGER  (Jacques), 
né  à  Groningue  en  i6i5  y  pro- 
fessa la  philosophie  à  Utrecht , 
et  jr  mourut  de  consomption  à 
l'âge  de  35  ans.  Il  a  laissé  quel- 
ques dissertations  académiques 
ae  Deo  ,  de  Sjstemate  Mundi^  de 
jtnimd  Ovi ,  etc.  Son  père  Her- 
man ,  natif  de  Nassau-Sieêen,  fut 
professeur  de  théologie  a  l'uni- 
versité  de  Groningue  ,  oUil  mou- 
rut en  1625  9  âgé  de  49  ans  ^  il  a 
aussi  laissé  quelques  écrits. 

♦RAYESTtlN  (Josse),  ou 
Jnnocns  Tiletanus  ,  né  k  Tielt  en 
Flandre ,  vers  i5o6  ,  professeur 
en  théologie ,  et  chanoine  de  St.- 
Pierf«  à  Louvain  ,  assista  aucon* 
cilc  de  Trente,  député  par  Char- 
lés  -  Quint ,  et  an  colloque  de 
Worser  ,  en  1557.  Il  termina  ses 
jours  k  Louvain  le  7  fiévrier  1671 . 
Ce  docteur  ,  habile  controver- 
^-'^pjand  adversaire  de  Baïus 
qu'il  dénou^  à  plusieurs  évéques 
et  universités ,  etc.  ,  a  donné  y 
I.  Une  Réfutatidnde  la  ConfeS" 
siond^ Anvers ,  en  latin ,  Louvain, 
1567.  II.  Apologie  ief  cette  Bé- 
JutatioUy  id68.1IT.  Apolof^Le^des 
Décrets  du  Concile  de  TrA^e^ 
touchant  les  Sacremens^  Gologqe, 
x6o79in«ia« 

t  RAVESTEYIH  (  Jean  Van) , 
peintre  né  en  i58o  ,  fut  un  des 
meilleurs  artistes  des.  Pays-Bas: 
On  admire  de  lui  trois  Tableaux 
placés  dans  les  salons  du  jardin 
de  l'Arquebuse  à  la  Haye.  Ses 
compositions  sont  pleines  de  feu 
et  cie  variété  9  son  coloris  ex- 
cellent ,  son  pinceau  énergique. 
On  ^  gravé  d'après  lui.  Hubert 
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Havestcth  ,  né  à  Dordrecht  en 
1647  »  ^  peint  avec  succès  le  Pajr* 
sage  )  les  Foires  et  les  Ras» 
semblemens  de  Peuple.  Nicolas 
Ravistetit^  néa  Boromelen  1661  > 
excella  dans  V Histoire  et  surtout 
dans  le  Portrait» 

♦RAVI  (Jean),  architecte  et 
sculpteur  au  i4*  siècle  ,  travailla 
pendant  26  ans  à  la  métropole  de 
Paris.  Nous  n'avons  sur  sa  vie 
que  l'inscription  suivante,  qui 
étoit  dans  l'église  de  Notre- Dame» 
auprès  d'une  petite  figure  qui  le 
représeutoit  r  «  G'est  maître  Jean 
Ravi  f  qui  fut  masson  de  Notre- 
Dame  par  l'espace  de  vingt-six 
aD« ,  et  commença  ces  Nouvelles 
Histoires.  Priez  Dieu  pour  l'ame 
de  lui  ;  et  maître  Jean  le  Boute*' 
lier,  son  neveu,  les  a  parfait4S 
l'an  i35i*» 

♦  RAVISIUS  Testoi.  F.  Tixie*. 

I.RAVIUS  ou  Rave  (Chrétien), 
né  à  Berlin  en  i6i3  ,  voyagea  en 
Orient,  oii  il  apprit  les  langues 
turque  ,  pe^sanne  et  arabe ,  et 
d'où  il  rapporta  des  manuscrits 
précieux.  De  retour  en  Europe, 
il  professa  les  langues  orientales 
à  Ùtrecht ,  d'abord  sans  appoin* 
teaiens ,  et  ensuite  avec  une  pen«^ 
sion  de  six  cents  florins  que  la 
ville  lui  décerna.  Ravius  tut  un 
des  savans  de  la  cour  de  la  reine 
Christine  de  Suède.  Enfin ,  il 
professa  les  langues  orientales  à 
Kiell ,  puis  a  Francfort  sur  le 
Mein,  où  il  mourut  le  21  juin 
#677.  On  a  de  lui,  f.  tJn  Plan 
d!Orthogmphe  et  dEt^mohgies 
ÈtUiraïques.  II.  Une  Grammaire 
H^mique  ,  Çhaldàique  ,  Sj^ria- 
que  i  Arabe ,  Samaritaine  et  An» 
glaise,  Londres  ,  1640  ,  in-S». 
lîl.  Induction  latine  de  t  arabe  ^ 
d'Apol^nius  de  Perge. 

II.  lAVIUS  (Jean),  fils  dî» 
précédent ,  bibliothécaire  de  Vés- 
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lecteur  de  Brandabourg ,  a  laissé 
des  Commentaires-  sur  Comé" 
Uus  Népos  ,  des  Aphorismes  mi- 
litaires et  d'autrej»*  écrits  latins. 

*  RAU  (  Jean- Jacques  }  ,  né 
en  1668,  à  Bade  ou  Baden,  petite 
ville  du  cercle  de  Souabe ,  d'une 
fa  mille  peu  fortunée ,  entra  chez 
un  chirurgien  de  Strasbourg  ,  où 
il  resta  environ  trois  ans  ,  au  bout 
desquels  il  parcourut  une  partie 
de  rt^urope  ,  et  revint  ensuite  à 
Amsterdam  où  il  scf  distingua 
dans  la  taille  de  la  pierre.  £n 
1713,  il  fut  appelé  à^la  chaire 
d'aoatomie  et  cie  chirurgie  de 
Levde,  où  il  s'acquît  une  répu- 
tation par  le:»  dissectious ,  et  de* 
vintrectearde  l'académie  de  cette 
ville.  Ou  n'a  de  lui  que  deux 
pièces  p/eu  étendues  ,-1.  Epistolce 
duos  de  septo  scroti  ad  Muys- 
chium  ,  Ainslelodami  ,  1699 ,  in- 
4*.  II.  J^è  Meihodo  discendi  Ana- 
tomen^  Leyda? ,  *7'^  ♦  in -4**. 
C'est  le  discours  qu  t\  prononça  , 
lorsqu'il  prit  possession  de  la 
chaire  d'anatomie. 

*  UAFJL,  historien  milanais 
du  douzième  siècle j,  auteur  d'une 
Histoire  des  Guerres  que  les 
Milanais  soutinrent  contre  Fré- 
déric I«»,  depuis  ii54  jnsqu*€;n 
1  iSy  ,  qui  fut  publiée  par  Mura- 
tori  dans  les  Scriptores  rerum 
ifal,  y  vol.  6  ,  pag.  1 160,  d'après 
un  manuscrit  tiré  de  la*  biblio- 
thèque du  collège  des  jésuites  de 
Brcra« 

BADLENGHIEN.  Foyes  lU^f 

t  J.  RAULIN  (  Jean) ,  naquilh 
Toulouse  .  après  avoir  pris  ses 
degrés  dans  l'université  de  P4rjs  , 
il  prêcha  dans  cette  capitalp-aveo 
beaucoup  de  succès.  11  était  en- 
tré dans  l'ordre  de  Cluni  en  1 497» 
et  il  mourut  en  i5i4  9  ^  7*  ^i^s. 
En  i54i   on  recueillit  sç^    Ser- 
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morts  in-S».  Ils  peuvent  servir 
tout  au  plus  k  donner  une  idée 
du  mauvais  goût  qui  ré&noit  ea 
France  dans  le  i5«  siècle.  Il  prouve 
dans  un  de  ses  sermons  la  néces- 
sité du  jeûne,  par  ces  deux  corn- 
paraisons  ;  «  Un  carrosse  va  plus 
vite  quand  il  est  vide  ;  un  navire 
qui  n'est  pas  trop  chargé  obéit 
mieux  a  la'  rame.  »  Il  se  rendit 

Ï)lus  recommandable  par  sa  régn- 
ante que  par  les  ouvrages  mo- 
raux qu'il  publia  :  ils  sont  dignes 
de  l'oubli  où  on  les  laisse.  On  a 
encore  de  lui  des  Lettres  ,  Paris , 
i52i  ,  in  -  8«  ,  peu  communes. 
Elles  contiennent  parmi  un  grand 
nombre  d'allégories  et  de  figures 
.forcées ,  quelques  faits  de  son 
temps.  Ses  ouvrages  furent  re- 
cueillis à  Anvers,  1612,  en  six 
volumes  in-4**. 

II.  R'ArUN  (  Jean-Facond  )  , 
espagnol,  a  fleuri  dans  le  18* 
siècle  ,  et  nous  a  laissé  une  ffiS' 
toire  ecélésiastique  du  Malabar  , 
pleine  de  particularités  curieuses 
eiàe  contes  populaires ,  imprimée 
a  Rome,. in -4** • 

.  t  III.'  RAULIN  (  Josepb^jB». 
decin  ordinaire  du  roi ,  'censeur 
rojal , ,  membre  de^  '  académies 
de  Bordeaux,  ite  ,Roùeu  et  de 
celle  des  Arcaues  de  Rome  ,  né 
à.  Aiguotipie ,  dans  le  diocèse 
d' Auch  »  en  1 708 ,  mort  à  Paris  le 
12  ^ril  1784  )  exerça  d'abord 
sa  profession  à  Nérac  ,  où  son 
méHte  fut  méconnu ,  parce  qu'il 
^arloit  avec  plus  de  saVgir  que 
d'agi-ément.  Peu  cmplojé  comme 
praticien  ,  il  se  consacra  à  la 
tlïéorie  et  le  public  y  gagna.  Nous 
avons  de  lui  un  grancl  nombre 
d'ouvrages,  où  une  pratique  sûre 
est  fondée  sur  des  obsen^ations 
justes  et  détaillées.  Son  style  est 
clair',  concis  lorsqu'il  le  faut  , 
élégant  lorsqu'il  doitl'ôtre.  Lepré* 
sident  de  Montesquieu  l'engagea ^ 
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en  1755  »  de  Tenir  se  fixer  à  Pa- 
ris. Il  fut  aussi  recherché  dans 
cette  capitale  qu'il  avoit  été  né- 
gligé en  province.  On  le  consulta 
de  toutes  parts  ;  et  le  gouyeme- 
ment  l'emploja  '  k  composer  dif- 
féreus  Traités  importans  ,  sur  la 
manière  d'élevçr  les  enfan»,  sur 
les  accouchemens  ,  sur  les  mala- 
dies des  flemmes  en  couche.  Les 
principaux  livres  qu'il  a  publiés 
«ont  ,  I.  Traité  des  maladies 
occasionnées  par  les  promptes 
variations  de  Vair  ,  1762  ,  in-ia. 
II.  Traité  des  maladies  occasion- 
nés par  les  excès  de  chaleur ,  de 
Jfwd,  d* humidité  et  autres  intem- 
péries de  Vair  ^  1756  ,  in-12.  III. 
Traité  deS  affections  vaporeuses 
du  sexe ,  1759  ,  in-ia.  IV.  Traité 
des  fleurs  planches  ,  avec  la  mé- 
thode de  les  guérir  j  1766  ,  en  2 
volumes  in-12.  V.  De  la  conser- 
vation des  enfans  ou  les  moyens 
de  les  fortifier ,  de  les  préserver 
et  ffuérir  des  maladies  ,  1768  ,  2 
vol.  in-12.  VI.  Traité  des  mala- 
dies desjemmes  encouclie,  1771, 
in-12.  VU.  Instructions  suc- 
cinctes   sur  les   accouchemens  , 

•  ^il5§i*;J'*"'^'  VIII.  Parallèle  des 
eauxminérales  de  France  avec 
celles  éTJtUemagne  ,  1777»  in-12. 
IX.  ^analyse  mis  eaux  minérales 
de  Provins*  X.  ,  Examen  de  la 
houille  regardée  comme  engrais  , 
1773,  in-12.  XI.  Tntité  de  la 
ptnisie  pulmonaire ,  1 784  ftin-8». 
Ge  fut  son  dernier  ouvra^ ,  et 
ce  ne  fut  paà  le  moins  rechen^ié  ; 
parce  qu'il  renferme  des  obsék^ 
valions  importantes ,  dont  quel- 
ques-unes sont  nouvelles. 

t  R  A  D  WOLF  (  Léonard  ) , 
médecin  ,  natif  d'Augsbourg  , 
y  exerça  la  médecine  avec  suc- 
cès ;  mais  une  extrême  passion 
pour  la  botanique  ,  le  porta  k 
se  rendre  en  Syrie  en  1573  (  il 
parcourut  b  Judée ,  TArahie  ^  la 
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Babjrlonie ,    FA  ssjrrie  ,    l'A  nn fi- 
nie ,    etc.  ;  y  amassa    un  grand 
nombre  de  plantes  et  de  curio- 
sités naturelles  V  et  fit  des  obser- 
vations sur  les  mœurs  des  peuples 
de  ces  contrées.  11  revint  dans  sa 
patrie  en  1676  ;  mais  les  troubles 
qui    Taeitoient  Tobligèrent ,    en 
i588  ,  de  se  retirer  à  Lintz  ,  où  il' 
mourut  en  1606  avec  le  titre  de 
médecin  des  archiducs  d'Autri  '' 
che.  Il  publia  la  Relation  cle  sou 
voyage  eu  allemand  ,  Francfort  , 
i582  j   in-4**.   Nicolas    Staphrost 
Ta  traduite  en  anglais  ,  Londres, 
1695.  Le   Catalogue  des  plantes 
queRau^olfa  obsei*vées  au  Le- 
vant,  a  été  donné  en  latin  par 
Jean-Frédéric    Gronovius  ,  sous 
le    titre    de    Flora    Orientalis  ; 
Lejde  ,  1755,  in-8».  On  voit  en- 
core  dans    la    bibliothèque    de' 
Leyde,   les  plantes  sèches  que 
Rauwolf  a  rapportées  en  Europe. 
Ses  ouvrages  en   allemand  sont 
rares  et  recherchés  ;  les  figures  , 
quoique  gravées    en  boisj   sont 
bonnes ,  et  ses  descriptions  exac*' 
tes.  11  a  découvert  dans  l'Orient 
plusieu  rs  plantes  non  velles.Liiiné 
en  a  consacré  un  genre  ii  sa  mé- 
moire ,   en    l'appelant  Rawolfia 
nitidn.   Ces  plantes  ont  été  réim-* 
primées  à  la  fin  de  l'ouvrage  de  ' 
baléchamps. 

t  T.  RAWLEGH  (  sir  Walter) , 
ou  Ralegh  ,  d'après  sa  propre 
signature,  né  à  Budley,  Jans  le 
comté  de  Devon,  en  i552  ,  d*un<^ 
ancienne  et  noble  famille ,  ser- 
vit, en  1569,  comme  volontaire 
^ans  les  troupes  que  la  reine  Eli- 
alibeth  fît  passer  en  France  pour 
sèsvir  les  protestans  ;  en  1578,  il 
se  iléunit  a  celles  qui  furent  en- 
voyées dans  les  Pays-Bas  contre- 
les  Espagnols  ;  et  on  le  trouve 
sur  là  liste  des  capitaines  qui 
servirent  dans  les  guerres  d'Irlan- 
de »  «n  i5âo.  Une  circonstance 
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heureuse  Y  k  laquelle  ajoatoîenf 
la  taille  avantageuse  <ie  Rawiegh, 
sa  ieanesse  et  ses  grâces  extérieu- 
res,  l'introduira rAt  à  la  cour  :  il 
rencontra  à  la  promenade  la  reine 
qui  prenoit  Tatr,  et  qui,  arrêtée 
par  un  chemin  bourbeux ,  parois- 
toit  ne  savoir  quelle  route  pren- 
dre ;  le  jeune  Ra^legb ,  toujours 
élégamment  vêtu ,  s'empresse  de 
détacher  un  manteau  tout  neuf 
pour  rétendre  sous  les  pieds  de 
la  reine.  Il  n'en  falloit  pas  da- 
Tantage  pour  être  remarqué.  Il 
fut  adjoint,  en  i585,  à  sir  Hum- 
phrej  Gill>ert,  pour  une  expédi- 
tion à  Newfoundland  ,  qui  fut 
malheureuse  ;  une  maladie  con- 
tagieuse s'étant  mise  dans  l'équi- 
p«ge ,  il  fallut  revenir  en  hâte  k 
Plymouth  ;  et  sir  Gilbert  périt 
dans  la  traversée.  Ces  vojages  de 
découvertes,  étoient  la  passion 
favorite  de  Rawlegh.  Il  ne  se  dé- 
couragea point  :  peu  de  temps 
après ,  il  oDtint  la  permission  de 
retourner  en  Amérique  pour  de 
nouvelles  recherches ,  et  décou- 
vrit le  pays  de  Wigandacoa,  dont 
la  reine  Ëli^^abeth  changea  le  nom 
primitif  en  celui  de  Virginie.  A 
aon  retour,  il  fut  créé  chevalier 
et  élu  membre  du  parlement  pour 
le  comté  de  Devon.  Des  projets 
de  navigation  et  les  affaires  mari- 
times l'occupèrent  pendant  le 
cours  de  i  58d.  La  même  année , 
il  envoya  une  seconde ,  et  bientôt 
après  une  troisième  flotte  eu  Vir- 

§mie.  C'est  à  cette  colonie  qu'est 
ue  la  première  introduction  du 
tabac  en  Angleterre ,  et  Rawlegh 
fut  le  premier  qui  le  mit  k  la  moue 
et  en  propagea  l'usage.  ËlisabethT 
chercha  plutdt  a  favoriser  qi^'è 
éloigner  les  avantages  que  pfo- 
mettoit  le  trafic  de  cette  nouvelle 
denrée;  mais  Jacques  I",;son 
successeur,  en  avoit  conçu", une 
telle  aversion,  qu'il  ne  négligea 
rien  potur  en  empêcher  l'uâage. 
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Les  fav^ora  et  les  honneurs  s'ae^ 
cnmuloienC  sur  la  tête  de  Raw- 
legh ,  et  excitèrent  bientôt  la  ja- 
lousie et  l'envie  des  courtisans , 
qui  »  redoutant  de  se  voir  sup- 
plantés, cherchèrent  k  le  sup- 
planter lui-même.  L'heureux  fa- 
vori sembla  ne  pas  apercevoir 
ces  vains  efforts ,  et  continua  a 
remplir  ses  fonctions  avec  le  même 
zèle.  En  i588,  il  combattit  la 
fameuse  flotte  invincible  envoyée 
pour  envahir  l'Angleterre.  L  an- 
née suivante,  il  accompagna  dom 
Antonio  ,  roi  de  Portugal  «  qui  se 
trouvoit  alors  k  Londres»  pour  le 
rétablir  dans  ses  états;  et  ayant  k 
son  retour  mouillé  en  Irlande,  il 
y  visita  le  poète  Spencer ,  qu'il 
emmena  k  la  cour  d'Angleterre , 
oh  il  obtint  pour  lui  la  protection 
de  la  reine.  Les  années  suivantes» 
il  fut  nommé  général,  pour  com- 
mander k  Panama  une  expédi- 
tion contre  l'Espagne,  etk  son  re- 
tour, il  se  fit  remarquer  avec  avan-^ 
tage  dans  la  chambre  des  com- 
munes, par  les  discours  qu'il  y 
prononçât  mais  il  étoit  suspect 
au  peuple  et  mal  vu  du  clergé  , 
soit  k  raison  de  ses  p>'iiic^F£|b4tsL 
passoient  pour  être  peu  0rml^ 
doxes  ,  soit  parce  qu'il  flossédoit 
quelques  biens  qiûra voient  appar- 
tenu k  l'Ëgiise;  Ses  ennemis 
cher^èrent  à  profiter  de  ces  dis- 
positions pmir  le  perdre  auprès 
de  la  lilne  et  l'accusèrent  d'a- 
théisnls.  A  peu  près  dans  le  roêm^ 
temptf ,  Rawlegh  s'étoit  épria 
itHine  passion  violente  pour  la 
|eune  et  belle  miss  Elisabeth 
Throgmarton  .  fille  d'un  homme 
d'état  estimable  ,  et  décoré  du 
titre  d'ambassadeur  ;  la  jeune 
miss  avoit  partagé  et  couronné 
l'amour  de  Rawle/^h  :  la  reine , 
grièvement  ofif'eusée  de  sa  con- 
duite ,  le  fit  mettre  aux  arrêts  ,  et 
lui  interdit  la  cour,  lorsque  la  li- 
berté lui  fut  rendue^  mais  le  re- 
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pentir  do  favori ,  son  mariage 
avec  celle  oui  étoit  l'objet  de  ses 
affections ,  la  bonne  harmonie  des 
deux  ëpouz,  rainenèi*ent  bientôt 
Kawlegh  à  la  pour.  Pendant' sa 
retraite ,  il  avoii  projeté  la  décou- 
verte et  la  conquête  de  la  Guyane, 
dans  rAmérique  méridionale  :  il 
l'effectua  en  iSgS ,  détruisit  la 
ville  de  Saint  -  Joseph  •  et  fît 
prisonnier  le  gouverneur  espa- 
gnol. A  son  retour,  il  écrivit  la 
relation  de  ses  découvertes  dans 
]a  Guyane ,  qui  fut  imprimée  en 
iSgô ,  in-4**  ;  réimprimée  en  latin 
a  Nuremberg  >  1699 ,  'n-4'*>  et  en- 
suite inséi'ée  dans  le  troisième  vo- 
lume de  la  collection  d'Hackluyt. 
I^  même  année ,  il  fut  nommé 
Tun  des  commandans  de  l'expé- 
dition de  Cadix  ;  et  tout  sembloit 
lui  sourire ,  lorsque  la  mort  d'Eh- 
sabeth ,  en  i6oa ,  vint  lui  ravir 
son  bonheur  et  ses  espérances. 
L'avènement  de  Jacques  I'*'  au 
trône ,  lui  fît  perdre  son  crédit  k 
la  cour  et  ses  places  ;  il  fut  ac- 
cusé ,  jugé  et  condamné  comme 
coupable  de  haute  trahison.  Le 
roi  Jacques  Tavoit  d'abord  ac- 
cueilli avec  beaucoup  de  bonté  ; 
fHhtsT'ïit  accueil  ne  fut  pas  de 
longue  anvéç  ;  de  vieilles  haines , 
des  mécontentemens  étouffés 5  des 
intrigues  de  cour  «voient  depuis 
lon^  -  temps  préparé  sa  perte.  Le 
6  juillet  ioo5,  il  fut  traduit  de- 
vant le  conseil  de  WestmiUpter , 
constitué  prisonnier  chez  lui, Con- 
duit ensuite  a*la  Tour,  transféré  k 
Winchester,  où  il  fut  jugé  k  morf. 
On  crut  généralement  qu'il  a  voit 
trempé  dans  une  conspiration 
contre  le  roi  ;  mais  rien  n'est 
moins  prouvé  ;  et  rien  ne  le  justi- 
fie peut  être  mieux  que  la  procé- 
dure instruite  contre  lai«  la  bar- 
bare partialité  et  les  invectives  du 
Î^rocoreur  général  (  oke.  Raw- 
eçh  fut  retenu  un  mois  entier  à 
Wmchester,  attendant  journelle- 
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ttieat  la  mort,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  la  lettre  à  sa  femme ,  qui  se 
trouve  consignée  dans  Ses  œuvres* 
Le  sursis  ayant  été  prolongé  in- 
définiment ,  Kawlegh  fut  enfermé 
l'espace  de  treize  ans  dans  la 
Tour,  où  sa  femme  vint  vivre  avee 
lui,  et  lui  donna  un  second  fîls; 
ses  biens  lui  furent  rendus  d'a- 
bord, mais  repris  bientôt  a  près  > 
pour  passer  oans  les  mains  de 
Robert  Car,  favori  du  roi,  et  de* 
puis  comte  de  Sommérset.  Raw^ 
legh  avoit  trouvé  dans  Henri,  âl# 
aîné  de  Jacques,  un  protecteur 
puissant^quitravailloit  avec  zèl^ 
a  lui  faire  (recouvrer  ses  biens  el 
sa  liberté  ;  la  niort  de  ce  prince , 
en  1613,  fit  évanouir  toutes  seg 
espérances.  Les  loisirs  de  sa  re- 
traite furent  remplis  par  des  tra- 
vaux littéraires  ;  ce  lut  dans  s%, 
prison  qu'il  travailla  à  son  His^ 
toire  du  monde ^  dont  le  premier 
volume  parut  en  16149  ii^-foL^  ^ 
finit  a  l'histoire  des  Macédoniens. 
C'est  &  tort  qu'on  a  dit  qu'elle 
avoit  été  mal  accueillie  du  pu-^ 
blic,  et  que  par  cette  raison  ii 
avoit  brûlé  le  second  volume, 
l'ouvrage,  quoique  non  continué, 
fut  réimprimé  dans  l'espace  de 
deux  ans  ;  la  mort  du  prince 
Henri ,  i^  qui  il  vouloit  le  dédier, 
l'engagea  a  supprimer  le  second 
etletroisièflse  volumes,  déjà  prêt^ 
en  partie  ;  et  la  suite  des  événe* 
mens  de  sa  vie  pe  lui  auroit  vrai- 
semblablement oas  per;nis  de 
s'en  occuper..  Il  oDtint,  en  1616* 
<  ^on  élargissement,  en  faisant  per» 
suader  an  roi  qu'il  avoit  décou- 
vert, sous  la  reine  Elisabeth,  des 
nu^es  d'or  dans  la  Gujane«  Il 
avôit  recouvré  sa  liberté  le  35 
mars)  il  reçut  la  commission  d'al- 
ler vérifier  le  fait  en  août  sui- 
vant ,'èt  lie  mit  a  la  voile  de  Pljr- 
mouth  qu'en  juillet  161  j.  Son 
dessein  fut  éventé  par  les  Espa« 
gnola,  et  traversé  par  eux;  et  son 
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fils  aine  ayant  élé  tué  k  Saint- 
Thomas  ,  le  capitaine  Kejmis , 
qui  commandoit  les  troupes,  fit 
brûler  la  viile ,  et  se  donna  lui- 
même  la  mort ,  sur  les  vils  repro- 
ches (]ue  Rawlegh  lui  fit  de  sa 
conduite.  L'ambassadeur  espa- 
gnol se  plaignit  hautement ,  et 
demanda  une  rëparationëclatante 
de  cette  violation  de  la  paix.  Raw- 
legh vint  prendre  terre  à  Ply- 
mouth  en  juillet  j 6189  et  quoique 
informé   de  ce  qui   se  passoit , 

Îoursuivit  son  voyage  à  Londres. 
I  fut  arrêté  en  chemin,  étant  à  se 
repentir  de  ne  pas  s'être  évadé 
pendant  qu*il  en  avoit  les  moyens  ; 
il  fut  conduit  à  la  Tour,  (l*où  il 
chercha  vainement  à  s'échapper. 
Ses  juges  eurent  ordre  de  pro- 
noncer l'exécution  du  jugement 
ûé]\k  rendu  contre  lui  :  il  fut  dé- 
capité le  lendemain,  dans  la  cour 
de  l'ancien  palais  de  Westmin- 
ster, et  subit  son  jugement  avec 
autant  de  courage  que  de  magna- 
nimité. Son.supplice  excita  l'indi- 
gnation universelle  ;  Bumets  n'hé- 
site pas  k  le  compter  au  nombre 
deè  fautes  qui  ont  terni  le  règne 
de  Jacques  !*'.«  La  première  con- 
damnation de  Rawlegh  ,  dit-il , 
donne  lieu  à  bien  des  doutes  ; 
mais  son  exécution ,  après  un 
sursis  de  quinze  ans  ,  et  après 
une  commission   telle  que  celle 

5 ni  lui  avoit  été  donnée ,  est  une 
arbarie  atroce.  »  Rawlegh  fut 
ie  premier  qui  transportia  le  ceri* 
ji>r d'Angleterre  en  Irlande ^  dans 
un  jardin  qui  existe  encore  prèjr  ' 
de  Waterford. 

*  IL  R A^WLEGH  (Carew)  ,/rî's 
du  précédent,  né  à  la  Tour  de 
Londres ,  mort  en  iG66,  fut  gou-  1  - 
verneur  de  Jersey.  Il  est  autour  ^ 
de  quelques  sonnets,  et  d^i^  écrit 
contre  Jacques  Howeîly  pour  la 
défense  de  Gautier ^  sonpçre, 

*  lUWLET  (Jean),  piettx  théqr 
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logîen  anglais',  né  en  164^  ,  mort 
en  1686,  lut  bachelier  en  théolo- 
gie ,  et  lecteur  de  Newcastle-sur- 
Tyne.  Il  occupa  très-lonjg-tcmps 
cette  place,  à  laquelle  iiétoit  si 
attaché,  qu'il  refusa  ,  pour  ne  la 
point  quitter,  le  riche  bénéfice  de 
Coleshill.  Rawlet  est  auteur  i(u 
Moniteur  chrétien^  qui  a  eu  beatî- 
coup  d'éditions,  et  a  un  autre  A'-* 
vre  sur  l'Eucharistie. 

♦  RAWLEY  (William) ,  chape- 

la  in  de  François  Bacon,  Lord  Vé- 

rulam,  le  fut  aussi  de  Charles  I«' 

et  de  Charles  IL  Ç'étoit  un  hom- 

très-savant,  k  qui   l'on    doit 


me 

V édition  des  Ofîluvres  de  François 
Bason.  Il, naquit  k  Norwich,  en 
i588  ,  et  mourut  le  18  juin  16G7. 

t  RAWLÎNS  (Thomas  ) ,  pre- 
mier graveur  delà  monnoie,  sous 
les  règnes  de  Charles  I»^  et  de 
Chartes  II ,  fut  lié  intimement 
avec  les  poètes  et  les  beaux  es- 
prits de  sou  temps,  et  ne  s'occupa 
a  écrire  que  pour  son  amusement 
et  sans  aucune  vue  d'intérêt.  Il  a 
laissé  trois  pièces  de  théâtre  ,  et 
est  mort  en  1670. 

*  I.  RAWLINSON  {j:h0lbmÊiiH 

chevalier  ,  né  k  l^lfdres  en 
mars  1647»  fut  nommé,  par  Jac- 
ques II ,  shérif  de  Londres  en 
1687,  gouverneur  des  hôpita:>x 
de  BriaeWell  et  de  Bethlem  ♦'n 
i7oSg<et  lord  maire  de  Londns 
en  ^06.  C'est  sous  lui  que  Guild- 
h^  fut  enibelli  et  réparé  ,  ainsi 
«(n'on  le  voit  par  l'inscription  qui 
y  est  placée. 

t  IL  RAWLINSOIV  (Thomas) , 
savant  bibliomane  de  Londres, 
qu'Addisson  a  dépeint  dans  le 
n«  i58.  du  Tatler,  sous  le  nom 
de  Tont  Folio,  avoit  rassemblé  la 
plus  vaste  collection  de  nianus-' 
crits  et  de  livres  qui  existât  de 
son  temps  entre  les  mains  d'im 
particulier.  Ell«  fat  vendue  apr«s 
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SSL  mort,  en  iniS^  l\  étoit  né  en 
168 1 ,  et  avoit  a  tel  point  la  fureur 
d'amasser  des  livres,  qu'ils  en- 
co  tu  broient  un  vaste  appartement 
où  à  peine  il  se  trouvoil  place 
pour  son  lit.  Il  étoit  tort  lié  avec 
Maittaire,  qui  lui  dédia  son  édi- 
tion des  Satires  de  Juvénal,  C'est 
d'après  un  manuscrit  que  possé- 
dait Rawlinson  ,  qu'ont  été  im- 
primées les  Annales  ôiAIùredus 
Bes^erlacensis*  La  vente  des  ma- 
nuscrits qu'il  possédoit  y  occupa 
seule  seize  jours. 

*  Ilï.  RAWLTNSON  (  Chris- 
tophe )  ,   de   Carkhall ,  dan3  le 
comté    de  Lancastre  ,   allié  des 
précédens,  naquit  en  1677»  fut 
élevé  au  collège  de  la  Reine  à 
Oxtbrd ,  et  se  distingua  par  sou 
habileté  dans  la  langue  saxonne 
et  dans  la  littérature  du  Nord.  U 
fit  imprimer  à  Oxlbrd  une  très- 
}>elle  édition  de  la  traduction  en 
saxon  par  le  roi  Alfred ,  des  Con- 
solations philosophiques  deBoece, 
1698,  in-8<*»  La  Grammaire  an- 
glo-saxonne, extraite  du  Trésor 
d'Hickesius,  imprimée  dans  la 
inême  ville  en  1 7 1 1 ,  a  été  dédiée 
.jt  Qlmstophe  Rawlinson.  Il  mou- 
rut le»  janvier  1732. 

t  IV.  RAWLINSON  (Richard), 
savant  antiquaïfe  anglais ,  mort 
en  1755»  docteur  eu  droit  en  1719, 
à  Oxford ,  fonda  une  ■chaire  a  an- 
glo  -  saxon  dans  l'univi«|^té  de 
cette  ville,  a  laquelle  il  laissa 
par  testament  ses  manus4rits  , 
ses  médailles,  et  sa  bibliothèqii^ 
Ce  savant  a  fait  de  riches  collec- 
tions pour  la  continuation  de 
VAthenœ  r  Oxonienses  de  Wood. 
Il  a  composé  aussi  une  Histoire 
d'Oxford.  Ces  deux  articles  en- 
troient  dans  le  legs  qu'il  a  fait  k 
l'université.  U  a  ae  plus  contri- 
bué à  la  publication  d'un  jg;rand 
nombre  d  ouvrages  sur  l'histoire 
•t  Us  antiquités;  et  il  a  traduit 
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en  anglais  le  livre  de  Lçnglet 
Dufresnoy,  sur  la  Méthode  d'é- 
tndie/  l'histoire,  2  vol.  ia-8°»  Le 
coeur  de  Rawlinson^  renfermé' 
dans  ui^e  urne  de  marbre  ,  est 
placé  dans  la  chapelle  du  collège 
de  j>aint-Jean. 

.  I..  RAY  (Jean .) ,  né.  à  Blac- 
Hotlay  ,  près  Brentrée  ,  dans  le 
comté  d'Essex ,  le  39  poveinbre 
16^8 ,  étudia  à  Cambridge  et  tut 
membre  du  coljégede  la  Trinité. 
Après  avoir  pris  les  degrés  aca- 
démiques ,  il  fut  ordonné  prêtre 
de  f'égli.se  anglicane;  mais  son 
opposition    aux  senlimens    des 
épiscopaux  l'empéçh^  d'obtenir 
des  bénéfices.  L'étude  de  la  na- 
ture le  consola  de  la  privation  des 
biens  ecclésiastiques.  Il  avoit  tout 
ce  qu'il  falloitpour  i'approiondir  : 
un  esprit  actif,  un  zèle  ardent» 
un  courage  infatigable.  Il  par- 
courut l'Ecosse  ,    la    Hollande  , 
l'Allemagne  ,  l'Italie  ,   la  France 
et  plusieurs  autres  pays  ,  dans 
lesquels  il  fit  des  recherches  la- 
borieuses. La   société  royale  de 
Londresl'adopta  en  1667.  Il  mou- 
rut k  Black-Norley  le  17  janviec 
1706.  Il    joignoit  aux    connois- 
sances  d'un    naturaliste  ,    celles 
d'un  littérateur  et  d'un  théolo- 
gien. Il  a  tant  écrit  que  ses  enne- 
mis lui  reprochèrent  sa  fécondité 
comme  un  défaut.  Ses  écrits ,  dans 
lesquels  on  trouve  beaucoup  do 
solidité,  de  sagacité  et  d'érudition, 
sont,!.  Une  Histoire  des  Plantes  ^ 
en  3  vol.  in-fol. ,  i636  et  années 
suivantes.  Le  troisième  imprimé 
en  1704  ,  est  le  moins  commun. 
V.  Une  Nouvelle   Méthode  des 
Plantes  ,  Londres ,  i68a  ,  in-8°  ; 
et  Ibubinge  sous  le  nom  de  Lon- 
dres ,  1733  ,  in-8».  m.  Un  Cota-' 
logii^  des  Plantes  ^Angleterre  et 
des   Ues  adjacentes  ,   Londres , 
1677,  in-S» ,  avec  un  supplément 
en  1688  j  et  divers  autres  ouvra- 
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ges  de  IboUniqnie.  Son  système 
dî€%re  beaucoup  de  celui  de 
Toumefort  :  ceiui-ci  ne  distri* 
bue  les  plantes  qu'en  vinct -deux 
classes  ,  au  lieu  que  Raj  eu 
compte  trente-trois.  IV.  Un  Ca- 
talogue des  Plantes  des  empirons 
de  Cambridge  y  1660 ,  in-8*  ,  aTec 
mi  Appendice  de  i663  ,  et  un*  de 
i685.  V.  Siirpium  Britannicantm 
extra  Britannias  nascentium  Sri- 
loge  ,- Londres  ,  i6g6 ,  in-8*.  Vl. 
Synopsis  methodica  jinimalium 
quadrupedum  et  Serpentini  gene- 
ris  y  Londres,  i7a4>  in-8».  VIL 
Synopsis  methodica  Âvium  et  Pis- 
eium  y  Londres  y   ijiS,  in -8^. 

VIII.  Historia  Inseciorumy  cum 
jij^endice  M  art.  listeri  de  Sca- 
rabœis  Britanmcis  y  17 10,  in-4". 

IX.  Methodas  InsectoruTHy  in-8**. 

X.  Dictionnariolum  triUfîgue  se^ 
mittdùm  locos  communes.  Tous 
les  ouvrages  précédens  ^ont  en 
latin,  {yoy,  Muntting.)  Les  prin- 
cipaux de  ceux  qu*il  a  écrits  en 
auglois,  sont,  I.  L* existence  et 
la  sagesse  de  Dieu  manifestées 
dans  les  œuvres  de  la  Création, 
Ce  livre  a  été  traduit  en  français , 
1714  ,  in-8».  II.  Trois  Disserta- 
tions sur  le  chaos  et  la  création 
du  monde  ,  le  déluge  et  Tembra- 
sèment  futur  du  monde ,  dont  la 
plus  ample  édition  est  celle  de 
Londres ,  en  lyiS,  in- 8*.  III.  Une 
Exhortation  à  la  piété.  Ce  dis- 
cours est  contre  Bajlé  qui  nioit 
qu'une  république ,  composée  de 
chrétiens  qui  oDserveroieot  exac- 
tement les  préceptes  de  J.-G.,  pût 
se  soutenir.  IV.  Divers  Discours 
sur  différentes  matières  théolo- 
giques ,  imprimés  à  Londres  efl 
169a  ,  in-S».  V.  Un  Recueil  Jte 
Lettres  philosophiques  ,  17I8  , 
Sn-8<»,  qui  ne  sont  pas  toutes  inté- 
ressantes. Pour  bien  eonnoîti%  cet 
homme  illustre  et  ses  ouvNiges , 
il  fautlire'les  esquisses  historiques 
•t  biographiques  de  Pagnai  ^  ae  la 
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botanique  en  Angleterre,  traduit 
de  l'anglais  de  Pulteney  ,  par 
M.  Bowlard. 

*  II.  RAY  (  Benjamin  ) ,  né  k 
Spalding ,  élevé  à  Cambridge  ,  et 
curé  à  Surâeet ,  en  1735  ,  fut 
nommé  secrétaire  de  la  société 
de  Spalding,  oà  ii  mourut  en 
1760.  Il  a  Tourni  plusieurs  Mé" 
moires  à  la  société  royale  de 
Londres,  et  laissé  à  ssl  mort  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits. 

in.  RAY  Di  Saint -GBHiis 
(  Jacques-Marie  ) ,  chevalier  de 
Saint-Louis  ,  né  à  SaintrGeniè« 
diocèse  de  Viviers  ,  en  1713  ,  est 
auteur  de  divers  ouvrages  sur 
Tart  militaire.  IM art  de  la  guerre- 
pratique ,  1754  ,  a  vol.  in-ia. 
II.  L'Histoire  âiilitairede  Louis 
XIII  et  de  Louis  XI f^;\tL  pre- 
mière en  trois  vol.,  1755,  et  la 
deuxième  en  trois  ,  1766.  II L 
Lojgîcier  Partisan  y  iy65  ,  deux 
voL  in- 12.  IV.  Des  stratagèmes 
de  guerre  des  Français  ou  leurs 
plus  belles  actions  militaires  de-' 
puis  le  commencement  de  la  wa- 
narchie  jusqu'à  présent ,  suite  de 
^Officier  Partisan ,  lyôg^ê^/^ik 
in-i3.  Il  mourut  en  1777. 

*  RAYGER  (  Charles  ) ,  né  a 
Presbourg  en  1641 ,  étudia  en  mé- 
decine k  Strasbourg  ,  à  Leyde  et 
k  MontpeUf er ,  pratiqua  son  art 
avec  l|6ïiucoup  ae  succès  dans  sa 
patri^,  communiqua  un  grand 
nombre  d*observatio7ts  à  l'acadé- 

««rfe  impériale  de  Vienne,  qui  lui 
méritèrent ,  en  1694  ,  une  place 

Idans  cette  société.  Il  raoui^ut  à 
Presbourg  le  1 4  janvier  1707.  Ses 
Observations  sur  une  infinité 
d'objets  curieux  et  intéressans, 
qui  ont  rapport  à  la  médecine  et 
à  l'histoire  naturelle  ,  ont  trouvé 
place  dans  les  Miscellanea  de  l'a- 
cadémie dont  il  étoit  membre. 
Oa  a  encgre  de  hii  des  Observa- 
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^ons  îuiates  a  celles  de  Paal 
Sprindier,  avec  des  notes,  FraiiO- 
ibrt ,  1691 ,  iii-4*« 

»  I.  RAYMOND ,  comte  de 
Ifodène,  natif  d'Avignon  ,  s'ëtoit 
attaché  au  duc  de  Guise ,  avec 
iqui  il  passa  àNaples  9  mais  ce  duc 
après  ravoir  beaucoup  affec- 
tionné  ,  crut  dans  les  derniers 
temps  de  son  séjour  à  Naples , 
avoir  à  se  plaincire  de  lui*  Haj- 
mond ,  dans  Finteçtion  de  se  fus* 
tifier  y  publia  en  1667  y  une  His- 
toire aç  la  révolution  de  la  ville 
de  Napltti  ;  à  laquelle  Saint-Yon  , 
ancien  secrétaire  du  duc  de  Guise, 
opposa  Tannée  suivante  ses  Mé^ 
moires  du  duc  de  Guise* 

II.  RAYMOND  ,  r.  Raimond. 

*  RAYMONDIS  (  Jean-Zacha- 
rie  Paradis  ) ,  né  à  Bourg  en 
Bresse  ,  en  174^  ,  mort  à  Paris  , 
fut  lieutenant-général  du  bailliage 
de   Bresse  ;  mais   il  quitta  cette 

idace  pour  ne  s'occuper  que  de 
'ajj;riculture.  En  1791  ,  il  demeu- 
roit  à  Nice  ;  k  cette  époque  il  se 
retira  en  ItaKe  ht  Papproche  des 
Français  ;  mais  il  n  interrompit 
yoiil^ig  cours  de  ses  observations 
<t  de  ée^.  expériences.  Lorsque 
JLonis  XVI  1ht  mis  en  fugement 
par  la  oonventidii  nationale  ,  cet 
Domme  estimable  étoit  ht  Paris  ^  et 
if  offrit  pour  être  le  défenseur  du 
monarque.  Après  l'eicéte4j|on  du 
roi,  il  retourna  dans  ses  termes ,  et 
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RAYNAL  (  Guillaume- Tho- 
mas-François ) ,  membre  des  aca-* 
démies   de  Londres  et  de  Beiv 
Un ,  né  à  Saint- Génies  ,  dans  le 
Kouergue  ,  en    1713  ,    eutra  de 
bonne  heure  chez    les   jésuites* 
Beaucoup  d'imagination  et  de  vi* 
vacité  annouçoit  k  ces  pères  on 
de  ces  favoris  de  la  nature ,  qiia 
leur  société  s'empressoit  d'adop- 
ter.   Le    jeune   Rajnal  professa 
avec  distinction  ,  et  ajant  été  or*- 
donné  prêtre  ,  '  il  prêcha  ;  et  s*il 
ne  convertit  personne  ,  il  eut  de 
nombreux  auditeurs ,  du  moins 
en  province.  Son  amour  pour  Tin* 
dépendance  s'uccommodant  peu 
du  séjour  du  cloître  et  des  col- 
lèges ,  il  q  tilt  ta  les  jésuites  vers 
1748  ,  et  s  établit  dans  la  capitale* 
Des  compilations  ,  telles  que  les 
jà/tecdotes  littéraires  y  trois  vol. 
in -12  ;  les  Mémoires  de  Ninon 
Lenclos  ,  in-i2  ,  et  la  rédaction 
du   Mercure  de  France,  furent 
ses  ressources  à  Paris.  Les  spé- 
culations du  coHinrierce  lui  parois? 
sant  devoir  être  plus  favorables  k 
sa  fortune  que    les   occupations 
littéraires,  il  s'y  livra  en  1768  ,  et 
conçut  ensuite  l'idée  d'écrire  VHis-- 
toire  philosophique  et  politique 
des  étabUsseméns  et  du  commerce 
des    Européens  dans    les    deux 
Indes,  Op  a  eu  raison  de  dire  qu'il 
aurnît  aussi  bien  fait  de  l'intitu- 
ler :  yojragesetHtstoîrederAifà^ 
rice.  Cet  ouvrage ,  publié  en  1770^ 
reçut  d'abord  un  accueil   assea; 
équivoque  ;  mais  on  en  a  fait  en- 


i'on  ne  sait  pas  exactement  L'épo*- 

que  de  sa  mort.    Rajmondi^  a    suite  en  Europe  plus  de  cinquante 

laissé  deux  ouvrages  estimés.  1.  <  contrefaçons.  «  Cet  écrit ,  dit  1a 


Traité  élémentaire  de  morale  et 
^  bonheur  t  1784-  1I«  Des  Pré*' 
très  et  des  Cuites,  Le  célèbre  as- 
tronome Lalande ,  compatriote 
(de  l'auteur ,  dit ,  en  rendant 
compte  du  premier  de  ces  deux 
ouvrages ,  «  qu'il  étoit  le  meilleur 
qvii  eut  paru  jusqu'alors  sur  c^tte 
jPMtière.j» 


Harpe  ,  avoit  de  quoi  plaire  k 
lli^auconp  de  lecteurs  :  il  oiB^ 
aux  politiques  des  vues  et  des 
spéculations  sur  tous  les  gouver* 
nerhéns  du  motide  ;  aux  commer- 
^Mif'y  deis  calculs  et  des  faits  ; 
aux  philosophes  ,  des  principes 
de  tolérante  et  la  haine  la  plus 
décidée  Contre  la  tyrannie  et  Is 
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superstition  ;  aux  femmes  ,  des 
morceaux  agréables  et  dans  le 
^oût  romanesaue ,  sur- tout  l'a- 
doration la  plus  passionnée  et 
l'enthousiasme  de  leurs  attraits.  » 
Cependant,  malgré  cet  éloge  , 
un  critique  sage  y  trouve  quel- 
que contusion  ,  des  disparates  , 
aes  déclamations  contre  les  prê- 
tres ,  les  gouvememens  ,  les 
lois  et  les  usages  -,  des  récits 
scandaleux  ,  peu  de  principes 
suivis ,  d'exceliens  mémoires  à  la 


vérité  sur  le  commerce  de  quel- 

âues    nations  ,    n^ais    beaucoup 
'erreurs  et  d'inexactitudes.  Son 
«tyle  est   clair  ^  élevé  ,    noble  ; 
mais  il  prend    trop  souvent  le 
ton    d'un   charlatan  monté    sur 
des   tréteaux    et    débitant  à    la 
multitude  effarée  des  lieux  com- 
muns contre  le  despotisme  et  la 
jsuperstition.    L'auteur  connois- 
sant  les  défauts  de  son  ouvrage , 
se  mit  a  voyager  pour  le  per- 
fectionner. Il  parcourut  les  diffé- 
rentes places  de  commerce  de  la 
France  ;  il  promena   sa    curio- 
sité en    Hollande   et  en  Angle- 
terre ;   il .  obtint  à  Londres  une 
distinction  très-batteuse.    L'ora- 
teur de   la  chambre  des   Com- 
munes apprena)it  qu'il  se  ti'ou- 
voit   dans    la    galerie ,   fit   sus- 
pendre la  discussion  jusqu'^  ce 
qu'on  lui  eût  accordé  une  placo 
marquée.  Quelque  temps  après  y 
l'Angleterre  déclara  la  guerre  k 
la  France ,  et  le  neveu  de  Rajmal 
pris  sur  un  vaisseau  françois  £u( 
conduit  \k  jLondres.  Si-tôt  que  le 
ministre   sut  quel    étoit    l'oncle  '' 
du   prisonnier ,  il  lui  rendit  la 
liberté    en    écrivant   k.  Raynalif 
«  C'est  le  moins  que  nous  pui^ 
sions  faire  pour  le   neveu  cFun 
liomme  dont  les  écrits  sont  utiles  à 
toutes  les  nations  çommerçanles  » . 
Il  ajouta  que  son  souverain  avoit 
fort  approuvé  sa  conduite  \  son 
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Jlaynal  interrogea  ,  et  niéme  ju^ 
qu'à  l'iinportunité ,  les  vojageura 
les  plus  instruits  et  les  niégocians 
les  plus  accrédités.  Au  retour  de 
ses  savantes  courses  ,  il  publia  à 
Genève  en  1781  9  une  nouTelle 
édition  de  son  histoire,  10  vol. 
in-S<*.  Elle  offre  quelques  articles 
mieux  digérés  ,  aes  notices  plus 
instructives  sur  la  Chiné ,  sur  les 
Etats-Unis ,  sur  différentes  bran- 
ches de  commerce.  Mais  Fauteur 
y  montre  le  même  acharnement  ^ 
et  encore  plus  d'animosité  contre 
les  rois  et  la  religion.  La  sorbonne 
déclara  le  livre  abominable  et  le 
qualifia  de  délires  d'uiie  ame  scé- 
lérate, qu'on  ne  pouvoit  assez 
condamner  ,  détester  ,  exécrer. 
Le  parlement  de  Paris  le  proscri- 
vit le  25  mai  1781 ,  etordonna, 
les  conclusions  de   l'avocat 


sur 


général  Seguxer,qu'il  fât  brûlé  ;  il 
décréta  même  Fauteur  de  prise 
de  corps  ;  mais  on  lui  laissa  tout 
le  temps  de  se  retirer  de  Courbe- 
voie  oh  il  se  trouvoit  pour  se  ren- 
dre aux  eaux  de  Spa.  Il  parcourut 
ensuite  l'Allemagne  ,  et  fit  un 
voyage  a  Berlin.  Ayant  fait  de- 
mander à  Frédéric  la  permission 
de  lui  présenter  ses  hompaHm^ 
le  roi  de  Prusse  lai  incnqua  le 
jour.  Ayant  parlé  de  ce  prince 
avec  peu  de  m^tf'agement ,  il  fut 
accueilli  d'une  manière  assez 
froide  ;  Frédéric  étoit  debout  au- 

Î^rèfi  de-  son  bureau  :  «  Monsieur , 
ni  dil-il  »  vous  êtes  vieux  ,  ainsi 
que  jnoi  ,  sans  façon  asseyons- 
pMiis  i  vous  me  trouvez  à  lire  Tua 
de  vos  ouvrages  :  VHistoirti  du 
StathoudertU,  »  —  «  C'est  un  àe& 
ouvrages  de  ma  première  jeu- 
nesse ,  et ,  comme  il  étoit  rempli 
de  présomption,  il  ajouta  :  j'ai 
iaît  mieux  que  cela.  »  ^ —  «  Et  quel 
est  donc  cet  ouvrage ,  demanda 
Frédéric.  »  —  «  C  est ,  répondit 
Raynal  ,  mon  Histoire  pniioso^ 


égard.  Par- tout  dans  ses  voyages,  '  phique  des  deux  Indes*-»  -^  «  Je 
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ne  la  connois  pas ,  lui  répliqua 
«4e  roi ,   je  n'en  ai  jamais  eoten<itt 
parler.  »  Après  avoir  visité  dijffé- 
renCes  cours  ,  il  revint  en  France 
et  vécnt  quelque  temps  dans  les 
pays  méridionaux,  lly  donna  aux 
académies    de   Marseille    et    de 
Lyon  les  fonds  de  plusieurs  prix 
dont  il  proposa  les  sujets.  Le  plus 
remarquable  fut  de  déterminer  si 
la  découverte  de  TAraérique  a  voit 
été  utile  ou  nuisible  a  l'Europe  ? 
Il  remit  une  somme  aux  pasteurs 
de  Lausanne  ,  pour  être  distri- 
buée k  trois  vieillards  que  leur  vie 
laborieuse  et  leur  bonne  conduite 
n'auroient  pas  mis  à  Pabri  de.rin- 
digence.  Baynal  vint  k  Paris  en 
1 708  ;  il  s'y  trouvoit  lorsque  l'as- 
semblée constituante  rendit  des 
décret  dont  les  uns  lui  parurent 
attenter  k  la  propriété  ,  les  autres 
favoriser  Tenervescence  du  peu- 
ple.  Il  eut  le  ^  courage    de    lui 
adresser  ,   le  5i  mai   1791  ,  une 
longue  lettre  où  il  marquoit  la 
route  que  cette  assemblée  auroit 
dû   tenir ,   et  les  écueils  qu'elle 
devoit   éviter.    Cet  écrit  fit  peu 
d'impression  ,    et    tout    le   fi^uit 
<^u'il  en  recueillit  fut  d'être  insulté 
pav^l^s  gazetiers.  Raynal  devint 
a  leurs  yeux  un  homme  afibibli 
par  l'âge  ;  ils  auroient  pu   dire 
mûri.  On  peut  en  jug[er  par  cette 
citation  :  «  J'osai ,  dit-il ,  parler 
long-temps  aux  rois  de  leurs  de- 
voirs ;  souffrez  qu'aujourd'hui  je 
parle  au  peuple  de  ses  ecrenrs. 
Seroit-il  doue  vrai  qu'il  fallût  me 
rappeler  avec  effroi  que  je  suis 
«m  de  ceux  qui ,  en    éprouvanJt 
une  indignation  géuérense  contre 
le  pouvoir  arbitraire  ,  ont  peut- 
être  donné  des  armes  k  la  licence. 
Prêt  k  descendre  dans  le  tombeau, 
prêt  k  quitter  cette  nation  fran- 
çaise ,  dont  je  désirois  ardemment 
le  bonheur  ,  que  vois-je  autour 
de  moi  ?  Des  troubles  religieux , 
des  dissentlotis  civiles  j  la  coaji- 

T.    XIV. 
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tematÎDn  des  uns  ,  l'audace  des 
autres  ;  un  gouvernement  es<îiave 
delà  tyrannie  populaire  ;  le  sanc^ 
toaire  des  lois  enviix»nné  d'hom^- 
mes  effrénés  qui  yeulent  alternati- 
vement ou  les  dicter  ou  les  braver  ; 
des  soldats  sans  discipline,  des 
chefs  sans  autorité  ;  des  ministre» 
sans  moyens  >  la  puissance  pu- 
blique n'existant  plus  que  dans 
les  clnbs  !....  La  France  entière 
pressente  deux  tribus  très-pronon- 
cées ,  celle  des  gens  de  bien  , 
des  esprits  modérés  ,  classe 
d'hommes  muets  et  consternés  ; 
tandis  que  des  hommes  yiolens 
s'électrisent ,  se  serrent  et  for- 
meot  un  volcan  redoutable  qui 
vomit  des  torrens  de  lave ,  ca- 
pables de  tout  engloutir.  Vous 
vous  applaudissez  de  toucher  au 
terme  de  votre  carrière  ,  et  vous 
n'êtes  entourés  que  de  ruines  , 
et  ces  ruines  sont  souillées  de 
sang  el  baignées  de  larmes  :  des 
bruits  sourds  et  vagues  ,  une 
terre  qui  fume  et  qui  tremble  de 
toutes  parts ,    annoncent  encoce 

des    explosions    nouvelles  ! 

Quand  la  réflexion  approchera  de 
plusieurs  de  ces  procfuctions  im- 
maturées  ,  elles  s'évanouiront 
comme  les  vapeurs  d'un  songe 
au  réveil  du  matin ,  ou  elles  feront 
naître  des  inconvéniens  plus 
grands  que  les  abus  qu'elles  pré- 
tendent détruire.  Qui  osa  jamai;^ 
rêver  pour  un  grand  peuple  une 
constitution  fondée  sur  un  nivel- 
lement abstrait  e^chimérique  ?... 
Dans  ces  temps  de  délire  et  de 
faction  il  n'y  a  plus  que  la  sagesse 
qui  soit  dangereuse....  Ma  pensée 
\va  jusqu'k  désirer  que  le  tombeau 
se  referme  promptementsurmoi  ; 
mais  vous  recevrez  d'un  vieillard 
qui  s'éteint  la  vérité  qu'il  vous 
doit.  »  Les  prophéties  de  Raynal  , 
écoutées  alors  avec  murmure  , 
se  sont  vérifiées.  Cet  écrivain , 
las  des  agitations  de  la  capitale  ^ 
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cffrafë  des  troubles  <fttî  «eoeitt- 
f>agnoieiit  la  marche  rapide  de  la 
révoiation  ,  alla  fixer  sa  demeare 
k  Passj.  C'est  dam  celte  retraite 
«]ii'ii  mourut,    ie  6  mars   1796. 
]je  jour  de  sa  mort  il  s'étoit  ha- 
biUé  lui-même  ;  à  six  heures  du 
«oir  il  se  mit  au  lit ,  entendit  ta 
lecture  d'un  ioumal  sur  lequel  il 
€i  des  observa tions   critiques  ;  à 
dix  heures  il  cessa  d'exister.  Cet 
homme    qui  a  voit  répandu   des 
bteufaits  sur  la  littérature  ,    qui 
chercha  à  payer  de  sa  ibrtnne  des 
^rils  utiles  ,   étoit  alors  •'éduit  à 
ia  détresse  ;  et  on  oe  lui  trouva  , 
dit-on  ,  pour  tout  argent ,  qu'un 
assignat  de  5o  liv.  ,  valant  alors 
cinq  sons  en  numéraire.  Ses  amis 
oit  loué  sa  franchise ,  sa  bonté  , 
sa  sensibilité  ;  ces  qualités  étoient 
accompagnées  de  quelques  dé- 
lauts,  l'inquiétude ,  le  désir  exces- 
sif de  la  réputation ,  le  penchant  à 
désapprouver  ce  qui  n'étoitpasde 
lui.  Il  a  laissé,  dit- on,  uxie Histoire 
de  la  révocation  de  Tédit  de  Nan- 
tes, qui  formeroit  4  vol.  On  pré- 
tend que  sous  la  tyrannie  de  Ro- 
bespierre ,  il  avoit  brâlé  une  par- 
tie de  ses  manuscrits.  Outre  son 
Histoire  philosophique  des  deux 
Indes  ,    ses  ouvrages  imprimés 
6ont,  I.  Histoire  du  S tathoudérat, 
publiée  en  174^  ,  in-13  ,  et  réim- 
primée en!) vol. en  1750.  L'auteur 
le  fit  imprimer  à  ses  frais  ;  il  le 
vendit  lui  -  même  et  en  débita 
-6000  exemplaires.  IL  Histoire  du 
parlement  tF Angleterre  ,    1 760  , 
deux  vol.  in- 12.  Ces  deux  ouvra- 
ges ont  plutôt  Tair  de  harangues 
ampoulées     que  d'histoire.    On 
reprocha  dans  le  temps  à  l'au"^' 
leur  un  ton  épique  ,  une  affecta- 
tion continuelle  a*antithèses ,  'd'é- 
numérations  de  pensées  brilian- 
les  ,   de     phrases    symétriques. 
Ra3ma1  y  professoit  la  doctrine  du 
despotisme   et  de   la  servitude. 
IXl.  Anecdotes  UUérmres  y  his-  ^ 
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tôriàues  ,  milittiires  et  pùUliquef 
de  FEurope  ,  depuis   Vélévatiom* 
de   Charles 'Quint    à  tempire  , 
jusau'à    la   paix  et Aix- ta- Cha- 
pelle,;   1753  ,  trois  vol.  in  -  12, 
écrites  avec  plus  de  naturel  et  de 
vérité  que  l'Histoire  du  parlement 
d'Angleterre.  Cen'étoit ,  disoit-il , 
que  le  commencement  d'un  ou- 
vrage considérable ,  dont  la  suite 
ne  tarderoit  pas  à  paroître ,  «  si  ie 
public  jngeoit  qu'il  s'étoit  corrigé 
des  défauts  qu'on  avoit  reprochés 
aux  histoires  du  Stathoudérat  et 
-du  parlement  d'Angleterre.  »  Ou 
ignore  quel  motif  l'empêcha  de 
continuer.  Si  ce  fut  la  prévention 
établie  par  ses  deux  premiers  ou- 
vrages ,  elle  étoit  injuste  ;  car  oe 
n'est  ni  la  même  emphase  /ni  la 
même  roideur.  IV.  Histoire  dm 
diiforce  de  Henri   FIll  y    i763, 
in-i2 ,  tirée  en  partie  de  l'ou- 
vrage précédent.  On  peut  cem- 
{)arer  ce    morceau ,    sous  tous 
es  rapports  démérite,  a  la  Con- 
juration de  Venise  et  k  celle  de 
Portugal.    V.    Ecole    militaire , 
1762 ,  trois  volumes  in-iQ  ;  com- 
pilation mal  digérée  et  oh  l'au- 
teur a  rassemblé  les  exemples  de 
lâcheté  comme  ceux  de  coifrtge« 

VI.  Mémoires    historiques    de 
V Europe  ^    «77^)    5  vol.  in-8». 

VII.  Tableau  et  révolutions  des 
colonies  anglaises  dans  l'Améri- 
que septentrionale  ,  1781 ,  deux 
vol.  in-is.  Vlïï.  Diverse»  B/»- 
chures  sur  la  traite  ées  nègres  » 
l'administration  de  St.-Domingue» 
etc«  ,  imprimées  a  part  ou  insé- 
"rées  dans  le  Consenniteur ,  le 
Mercure,  et  autres  journaux. 

t  RAYNAUD  (  Théoplûle  ) , 
né  il  Sospello  au  eomté  oc  Nice  ^ 
en  1 565,  entra  dans  la  société 
des  jésuites  en  1600,  et  y  passa 
toute  sa  vie,  quoique  traversé 
par  ses  confrères,  et  sollicité  d'en 
sortir  par  l«s  étrangers.  Quel^ue^ 
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■ntears  Vont  cru  français ,  parce 
qu'il  a  toujours  vécu  en  Fraiice. 
Après  avoir  euseigué  kâ  bélier- 
ûitres  et  la  théologie  dans  diU'é- 
renles  maisons  de  sa  compagnie, 
il  mourut  dans  celle  de  Lyon ,  le 
5i  octobre  i663.  Ce  jésuite,  livré 
tout  ender  ^  l'étude  et  aux  de- 
voirs de  son  état ,  rei'usa  Tévéché 
d^Ânnecj  ,  ^ue  le  duc  de  Savoie 
le  pressa  d'accepter.  Lors  de  la 
peste  de  Lyon ,  il  fit  pour  cette 
ville  ,  011  u  étoit  généralement 
estimé  ,  ce  que  saint  Charles  Bor- 
romée  avoit  fait  autreibis  pour 
l'église  de  Milan  ,  etc.  Cet  auteur 
avoit  Tesprû  pénétrai]  t ,  une  ima- 
gination vive  et  une  mcmoirepro- 
digieuse.  11  avoit  embrassé  tous 
les  genres.  U  vouloit  être  origi- 
nal dans  sa  diction  comme  dans 
ses  pensées.  Ayant  fait  un  chapi- 
tre sur  la  bonté  de  Jésus-Christ , 
il  Tinlitula  :  Christus  bonus  , 
bona  ,  bonum.  Quoiqu'il  parut 
l'homme  le  plus  doux  dans  le 
commerce  de  la  vie  ,  il  étoit  très- 
mordant  la  plume  k  la  main.  On 
distingue  deux  de  ses  ouvrages  -, 
Tun  intitulé  :  E/'oteemata  de  bo- 
nis et  maUs  Libris  ,  c'est-à-dire , 
«  Qatftûons  sur  les  bons  et  sur  les 
mauvais'  livres  ;  »  Tautre  ,  ^ym- 
boU^  AHlonituia  ^  Rome,  1648  , 
in*6o ,  relatif  aa  feu  Saint- An- 
toine. Dans  son  livre  intitulé  , 
TYinitéts  Patriarckarunt ,  il  de- 
mande «  s'il  est  permis  à  un 
chartreux  d'user  de  lavemens 
composés  de  jus  de  viande  ,  ou 
de- topiques  de  la  chair  même  ?  » 
Le  jésuite  ,  fondé  sur  la  règle 
de  Saint  -  Bruno  ,  leur  interdit 
abs^^lumeut  ces  sortes  de  remè- 
des ,  si  ce  n'est  que  manquant 
de  tous  les  autres  alimens  ,  ils 
se  trouvent  forcés  ,  pour  vivre  , 
de  prendre  en  lavemens  ces  jus 
nutrkiis,  ou  d'appiiouer  sur  le 
nombril  ces  sortes  dremplâtres. 
Théophile  Rajmai^  a  |iût  des 
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Tables  pour  tHistçire  smehée  H 
proJane ,  qui  ont  servi  de  niio« 
dèles  à  nombre  d'ouvrages  dane 
le  méfne  genre. — Ije  meioesavant, 
dans  son  Traité  qui  a  pour  titre  & 
Laus  Brevitatis  ,  passe  en  revue 
une  grande  quantité  de  nez  ^ 
celui  de  la  sainte  Vierge  n  y  est 
pas  oublié.  Selon  le  père  Ray- 
naud  ,  il  étoit  long  et  aquilm  , 
ce  qui  est  une  manjue  de  bouté 
et  de  dignité ,;  et  comme  Jésus- 
Christ  ressembloit  parfaitement 
à  sa  mère  ,  il  en  conclut  qu'il 

devoit  avoir  un    grand  nez 

Parmi  les  satires  qui  sont  sorties 
de  sa  plume,  il  n'y  en  a  point  de 
plus  vive  que  celle  qu'il  publia 
contre  les  dominicains ,  sous  le 
nom  de  Pet  rus  à  valle  clausa.  U 
s^y  déchaîne  contre  les  horribles 
blasphémateurs  (  c'est  ainsi  qu'il 
les  appelle  )  ,  qui  ont  été  mettre 
la  Vierge  parmi  les  signes  du  zo- 
diaque. Les  parlemens  d'Aix  et 
de  Toulouse  condamnèrent  au  feu 
celte  production ,  comme  rem- 
plie de  propositions  diâ*amatoi- 
res  et  sacrilèges  contre  l'honneur 
delà  sainte  Vierge,  desaintTho- 
mas  d' Aquin ,  de  sainte  Catherine 
de  Sienne ,  et  des  frères  prê- 
cheurs. Les  carmes  traitèrent  ce 
jésuite  bien  différemment.  U 
avoit  fait  un  livre  en  faveur  du 
scapulaire  :  ils  lui  firent  rendre 
des  honneurs  funèbres  dans  tous 
le«  couvens  de  l'ordre.  Toutes  «e» 
OE taures,  imprimées  à  Lyon,  1 603» 
en  ao  vol.  in-fol.  ,  n'eurent  pas 
beaucoup  de  débit  ;  Ja  plupart  de» 
livres  du  P.  Raynaud  avoientdéià 
été  imprimés  séparément  ,  et  il 
avoit  eu  la  mortification  d'en  voir 
n»ettre  quelques  -  uns  à  ïlndeap^ 
Ceax^ci  sont  presque  tous  dans  le 
tome  XX*,  intitulé  :  Apopompœiis  » 
imprimé  à  Lyon ,  sous  le  titre  d# 
Crticoçie*  /^.Hoktado,  n»I. 

RAYSSIGUIER(N..,),  a 
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donne  ati  théâtre  français  pla- 
sienrs  pièces  ,  ^XAminte  ,  les 
Tuileries  9  Poîinice  ,  Célidée , 
ia  Bourgeoise  ,  Astrée  et  Cela- 
don  y  représentées  de  1 700  à  1 735  ; 
mais  lear  extrême  médiocrité  n'a 
pas  permis  qu'il  en  restât  une 
seule  an  théâtre. 

RAZIâS  ,  un  des  principaux 
d'entre  les  juifs  ,  mérita  par  sou 
afîccfion  et  sa  bienfaisance  le 
hcan  nom  de  Père  du  Peuple,  l^ 
roi  Nicanor  voulut  le  contraindre 
d'adorer  les  idoles  ^  et  fit  à  cet 
eflêt  entourer  sa  maison  de  4oo 
soldats  qui  enfoncèrent  sa  porte. 
Bazias  ,  se  vojant  ainsi  forcé  ^ 
se  donna  un  coup  de  couteau  ; 
mais  comme  le  coup  n'étoit  pas 
mortel  ,  il  se  jeta  par  une  fenê- 
tre et  tomba  la  têle  la  première  \ 
puis  il  se  releva  ,  et  ramassant 
toutes  ses  forces  ,  il  courut  sur 
une  pierre  élevée ,  s'arracha  les 
entrailles  ,  les  jeta  sur  îe  peu- 
ple, et  mourut.  (  Macchab,  L.  1 , 
c.  i4  ,  V.  39  et  suivaas.  )  «  Les 
Juifs  ,  dit  Pluqoet ,  mettent  Ra- 
zias  entre  leurs  plus  illustres  mar- 
tjrs,  et  prclenifent  montrer  ,  par 
son  exemple,  etnarcelui  de  Saiil 
et  deSamson  ,  qu  il  est  de  certains 
cas  où  le  meurtre  volontaire  est 
non  -  seulement  permis  ,  mais 
inême  louable  et  méritoire. 

RAZILLY  (Marie  de  ), 
d'une  famille  ancienne  et  noble 
de  la  Tonraine ,  morte  a  Paris  en 
1707  ,  âgée  de  83  ans,faisoitdela 
poésie  son  plus  cher  amusement. 
Son  goût  pour  les  vers  alexan- 
drins qu'elle  composoit  presque 
toujours  sur  des  sujets  héi*oïque»> 
luitît  donner  le  surnom  de  Cal- 
Itope.  Nous  avons  de  cette  de- 
moiselle quel(}ues  Pièces  de  Vers  y 
répandues  dans  différens  Re- 
cueils, entre  autres  son  Placet  au 
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Roi  >  de  plus  de  i!2o  yers ,  en 
1667.  Louis  XIV  lui  accorda  une 
pension  de  2000  livres. 

t  I.  RAZZI  (  Silvain   )   ,  de 
Florence  ,    moine    Camaldule  , 
originaire  de    Marradi    dans    le 
diocèse  de  Faenza ,  mort  en  161 1, 
âgé  de  84  ans  ,  avoft  chance  so% 
préuom  de  Jérôme  en   ceuii  de 
Silvain  ;   ce  qui  a  donné    occa- 
sion a  plusieurs  écrivains  de  dis- 
tinguer deux  Razzi.  On  a  de  lui 
d&s  Comédies  et  des  Tragédies  , 
dont  les    principales    sont  :   La 
Cecca  ,  la  Balia  ,  la   Gostanza  , 
la  Gismonda ,  il  Tancredi,  Parmi 
un  grand  nombre   d'autres    ou- 
vrages ,  on  distingue  les  suivans , 
I.  Raccolta  di  orazioni  a  Cristo^ 
e  alla  beatissima  madré  Maria , 
Florence,  1 556.  IL  Miracoli  délia 
gloriosa    f^ergine  Maria  ,  Flo- 
rence ,  i576.  llL  Fife  di  quatlro 
uomini   itlustri  ;  fannata   degli 
Uberti  ,  duca  (T Alêne  ,  Silvestro 
Medici ,  e  Cosmo  Medici  il  piit 
P^eccliio  f  Florence,    i58o.  IV. 
F'iie  di  cinque  uomini  illustri  , 
Florence  ,  1602  ;  V.  et  plusieurs 
autres    F'ies  d'hommes,  illustres 
et  de  saints  personnages. 

t  IL  RAZZI  (  Séraphin)  ,  frère 
puiné  du  précédent ,  entra ,  à  l'âge 
de  18  ans  ,  dans  l'ordre  de  St.- 
Dominique  ,  au  couvent  de  St.- 
Marc ,  à  Florence  ,  en  i549  >  ®^  ^*J 
reudit  recommandable  par  ses 
vertus  ,  ses  talens  et  ses  connois- 
sances  ;  il  y  mourut  en  i6i3.  Sa 
vie  entière  fut  consacrée  à  l'étude , 
et  à  composer  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  dont  les  principaux 
sont ,  I.  Cento  Casidi  Coscienza, 
Florence  ,  1578  ;  IL  Sermoni 
predicabili  per  rAvvtinto  e  ÇiM' 
resima ,  FIoi*ence,  lÔgo  ;  III.  Giar- 
dino  diEsempj  y  ovverofiori  delU 
f^ite  de  SatUi  ^  Florence»  1594. 
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